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CCCLXXIV 
l*»^  FRIMAIRE  AN  IX  (22  NOVEMBRE  1800). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
DU  2  frimaire. 

. .  .Esprit  public.  —  La  certitude  de  la  reprise  des  hostilités  élec- 
trise  tous  les  esprits.  Elle  produit  à  peu  près  les  mêmes  effets  que  le 
dernier  départ  du  premier  Consul  pour  l'armée  d'Italie.  Royalistes, 
exclusifs,  républicains,  tous  raisonnent  dans  leur  sens  comme  ils 
raisonnaient  alors,  suivant  leurs  passions,  leurs  désirs  et  leurs 
craintes  :  ils  font  mouvoir  les  armées,  prédisent  les  événements 
d'après  les  mêmes  bases.  Pour  les  royalistes,  il  n'est  rien  de  plus 
certain  que  le  concert  de  la  Prusse  et  de  la  Russie  en  faveur  de 
Louis  XVIII,  contre  le  premier  Consul.  Ces  puissances,  réunies  à 
l'Autriche  et  à  l'Angleterre,  vont  opposer  six  cent  mille  hommes  aux 
armées  françaises.  Il  en  est  déjà  arrivé  une  grande  partie  en  ItaUe, 
et  nos  forces  y  sont  en  ce  moment  de  beaucoup  inférieures.  Ces  in- 
corrigibles oublient  tout  ce  que  le  gouvernement  a  accordé  dans  son 
indulgence  aux  prêtres  et  aux  émigrés  •.  Suivant  lés  exclusifs, 
l'armée  d'Italie  est  désorganisée  par  le  rappel  de  Brune  et  d'autres 
officiers.  La  campagne  qui  se  prépare  ne  servira  qu'à  sacrifier  encore 
un  grand  nombre  de  républicains  aux  armées,  et  le  retour  des  Bour- 
bons deviendra  une  condition  forcée  de  la  paix.  Déjà  nous  avons  été 
contraints  d'évacuer  la  Toscane,  et  d'autres  revers  nous  menacent. 
Les  hommes  paisibles,  sincèrement  amis  de  la  patrie  et  désirant  sa 

1.  Cette  phrase  semble  être  de  la  main  de  Fouché. 

Tome  II.  l 
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prospérité,  n'ont  que  des  inquiétudes  :  elles  leur  sont  inspirées  par 
l'audace  des  royalistes,  l'abandon  de  plusieurs  institutions  républi- 
caines, les  menées  soiïrdes  de  quelques  partisans  du  Directoire.  La 
reprise  des  hostilités  ne  fait  sur  eux  aucune  impression.  Ils  ont  une 
confiance  absolue  dans  le  premier  Consul,  paraissent  certains  qu'il 
vaincra  les  armées  autrichiennes  et.  sera  dans  la  capitale  de  l'em- 
pereur avant  que  les  secours  de  la  Russie  aient  pu  lui  parvenir,  s'il 
est  vrai  que  celte  puissance  lui  en  accorde.  Les  factions  intérieures 
seront  comprimées  par  les  mesures  de  surveillance. 

Exagérés.  —  Quelques  chefs  des  anarchistes,  dans  une  de  leurs 
réunions,  rue  Saint-Germain-l'Auxerrois,  ont  dit  hier  que  l'instant 
allait  devenir  décisif;  que,  si  les  patriotes  n'en  profitaient  pas,  ils  ne 
se  relèveraient  jamais;  que  tous  ceux  qui  refuseraient  de  participer 
au  mouvement  ne  pourraient  plus  être  considérés  que  comme  des 
esclaves.  Plus  de  troupes  dans  Paris ,  ajoutaient-ils,  toutes  sont 
parties  ou  sur  le  point  de  se  mettre  en  route;  les  ouvriers  et  les  mar- 
chands sont  tous  pour  nous,  puisqu'il  n'y  a  plus  ni  travail  ni  com- 
merce: nous  pourrons  donc  frapper  un  grand  coup.  Tous  les  mouve- 
ments de  ces  forcenés  sont  surveillés  et  connus 

Bourse.  —  La  rupture  du  Congrès  et  celle  de  l'armistice  ont  pro- 
duit une  forte  impression  à  la  Bourse.  Tous  les  possesseurs  de  rentes 
ont  paru  consternés.  Ils  ont  offert  à  l'envi,  ce  qui  a  produit  une  dimi- 
nution de  2  pour  0/0,  tant  sur  la  rente  provisoire  que  sur  le  tiers 
consolidé.  Les  bons  de  l'an  VIII  ont  encore  reçu  une  légère  augmen- 
tation :  ils  sont  à  94  fr.  pour  0/0. 
(Arch.  nat.,  F%  3702.) 

Rapport  anonyme  *  au  citoyen  Desmarest  '. 

Avant  d'établir  une  surveillance  sur  les  divers  membres  du  Tri- 
bunat,  il  eût  fallu  auparavant  s'assurer  du  lieu  précis  où  ils  ont 
coutume  de  se  livrer  à  des  discussions  particulières  propres  à  faire 
connaître  l'esprit  qui  anime  chacun  d'eux  ;  or  ce  lieu  n'est  malheu- 
reusement pas  la  bibliothèque.  Il  n'y  a  ordinairement  dans  ce  dernier 
endroit  que  quatre  ou  cinq  tribuns,  qui  ne  s'occupent  qu'à  lire,  et^ 
quand  ils  interrompent  leur  lecture  pour  discourir  entre  eux,  ce  n'est 

1.  Ce  rapport,  daté  de  frimaire  an  IX,  ne  porte  pas  de  date  de  jour. 

2.  Desmarest  était  chef  du  «  bureau  particulier  »  du  ministre  de  la  police 
générale  [Almanach  national  de  l'an  IX,  p.  119).  Sur  Desmarest,  voir  l'intro- 
duction de  M.  Léonce  Grasilier  à  la  nouvelle  édition  qu'il  a  donnée  des  mémoires 
de  Desmarest,  sous  ce  titre  :  Quinze  ans  de  haute  police  sous  le  Consulat  et 
l'Empire,  Paris,  1900,  in-i8. 
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presque  que  pour  agiter  des  questions  purement  littéraires.  Ce  n'est 
donc  pas  sur  la  bibliothèque  que  le  gouvernement  doit  avoir  l'œil, 
mais  bien  sur  le  salon  de  lecture,  qui  est  en  face  la  cour  des  Fon- 
taines et  qui  est  séparé  de  la  Bibliothèque  par. la  salle  des  séances. 
C'est  là  que  les  tribuns  se  livrent  souvent  à  des  querelles  politiques 
assez  animées,  et  qui  quelquefois  leur  paraissent  d'un  si  grand  in- 
térêt qu'ils  font  sortir  un  vieux  garçon  de  bureau  qui  les  sert.  (Le 
plus  souvent  cependant,  il  reste  et  est  posté  à  l'extrémité  du  salon.) 
Les  tribuns  n'ont  dans  ce  lieu  que  les  journaux  et  les  pamphlets,  et 
en  général  tous  les  ouvrages  du  moment  propres  à  développer  les 
passions  politiques.  Parfois  il  entre  dans  la  bibliothèque  des  tribuns 
qui  viennent  du  salon  de  lecture  et  qui  continuent  les  discussions  qui 
les  avaient  échauffés  dans  ce  dernier  endroit,  mais  cet  incident  est 
extrêmement  rare  et  ne  demande  pas  un  travail  régulier. 

D'après  ces  considérations,  je  pense  qu'il  est  inutile,  au  moins 
pour  le  moment,  d'exercer  aucune  surveillance  sur  la  bibliothèque  et 
qu'il  faut  se  borner  au  salon  de  lecture.  Le  seul  homme  à  gagner  est 
le  garçon  de  bureau.  Je  n'ai  aucun  moyen  de  le  mettre  dans  les  inté- 
rêts du  gouvernement.  Cette  opération  peut  être  tentée  par  quelque 
agent  adroit  et  insinuant.  Je  regrette  infiniment  de  ne  pouvoir  en 
cette  occasion  prouver  mon  dévouement  au  citoyen  ministre,  et  en 
particulier  à  mon  camarade  Desmarest.  Si  jamais  la  bibliothèque 
devient  un  endroit  qui  mérite  la  surveillance,  mes  batteries  sont 
prêtes  et  je  pourrai  procurer  un  travail  satisfaisant. 
(Arch.  nat.,  F\  3688*'.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

La  rentrée  du  Corps  législatif  a  attiré  hier  vers  le  lieu  de  ses 
séances  un  grand  concours  de  citoyens.  Les  tribunes  pubhques 
étaient  entièrement  remplies,  et  les  environs  du  palais  étaient  garnis 
d'une  foule  assez  considérable.  On  y  a  remarqué  des  individus  de 
tous  les  partis,  et  notamment  quelques-unes  de  ces  figures  qui  ne 
quittaient  pas  le  Conseil  des  Cinq-Cents  pendant  les  derniers  jours 
qui  ont  précédé  le  18  brumaire  de  l'an  dernier.  On  a  tenu  dans  les 
groupes  des  propos  de  toute  espèce.  Les  exclusifs  y  disaient  que  le 
Corps  législatif  allait  venir  au  secours  des  patriotes  opprimés,  et 
d'autres  répandaient  que,  quelque  chose  qu'il  fit,  il  fallait  que  la 
royauté  fût  promptement  rétablie,  et  que  c'était  à  ce  prix  seul  que 
l'on  pouvait  obtenir  la  paix. 

On  s'est  beaucoup  occupé  dans  ces  mêmes  groupes,  comme  on  le 
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fait  depuis  deux  ou  trois  jours  dans  tous  les  endroits  publics,  du 
départ  du  général  premier  Consul;  on  en  parlait  dans  le  sens  que 
l'on  a  dit  au  rapport  d'hier,  et  les  inquiétudes  sur  les  périls  qu'il  peut 
courir  sont  extrêmes.  Le  vœu  général  est  pour  sa  conservation,  dont 
dépendent  les  destinées  de  la  France  et  de  l'Europe  entière.  On  paraît 
craindre  encore  que,  pendant  son  absence,  les  factieux  ne  tentent 
quelque  mouvement  et  ne  s'efforcent  de  faire  naître  des  troubles. 

Les  rapports  disent  toujours  qu'il  existe  des  ferments  de  discorde 
dans  le  Corps  législatif  et  au  Tribunal,  que  le  parti  de  l'opposition  se 
grossit  chaque  jour,  et  que  l'on  prépare  des  sorties  contre  le  gouver- 
nement. On  ajoute  que  ce  parti  compte  beaucoup  sur  des  troubles 
dans  l'intérieur,  sur  l'arrivée  à  Paris  de  tous  les  officiers  réformés, 
et  enfin  sur  une  forte  réunion  de  mécontents.  —  Le  maire  de  la  com- 
mune de  laFerté-Hubert ',  près  Blois,  et  qui  arrive  à  Paris,  raconte 
que  des  hommes  armés  attendaient  sur  la  route  et  près  cette  première 
ville  le  citoyen  Lucien  Bonaparte,  dans  l'intention  de  lui  faire  mau- 
vais parti;  qu'ils  ont  arrêté  tour  à  tour  deux  voitures,  croyant  que 
c'était  la  sienne,  que  les  postillons  avertirent  les  maîtres  de  poste  de 
Blois  et  de  Choussy.Xe  premier  rendit  compte  de  tout  au  citoyen 
Lucien,  qui  prit  le  lendemain  une  forte  escorte  de  gendarmerie  jus- 
qu'à Amboise.  Il  n'est  arrivé  aucun  accident  au  voyageur. 

La  baisse  des  rentes  n'a  pas  été  moins  rapide  qu'hier  pendant  les 
premiers  moments  de  la  Bourse;  mais,  vers  la  fin,  le  bruit  s'est  ré- 
pandu que  les  guides  du  premier  Consul,  qui  sont  en  route,  avaient 
reçu  contre-ordre.  Cette  nouvelle,  jointe  à  l'article  satisfaisant  inséré 
dans  le  Publkiste  d'aujourd'hui,  est  évidemment  le  motif  du  change- 
ment favorable  qui  s'est  opéré.  Au  moment  de  la  clôture,  le  tiers 
consolidé  s'est  fait  à  31  fr.  75  c.  ou  32  francs.  Les  bons  d'arrérages 
se  maintiennent  en  hausse.  Les  pièces  d'or  sont  toujours  recherchées. 
—  Paris  jouit  de  la  plus  parfaite  tranquillité. 

(Arch.  nat.,  F^  3829,  et  AF  iv,  1329.) 

Journaux. 

Citoyen  français  du  2  frimaire  :  «  Le  citoyen  Chaptal,  en  prenant  le 
portefeuille  de  l'intérieur,  a  confirmé  la  gratification  annuelle  de  2,400  francs 
accordée  par  le  citoyen  Lucien  Bonaparte  à  Saint-Lambert.  Il  en  a  accordé  une 
de  2,000  francs  à  l'estimable  Morellet,  l'un  des  meilleurs  et  des  plus  utiles 
écrivains  sous  l'ancien  et  le  nouveau  régime.  Un  autre  membre  de  l'ancienne 
Académie   française,  qui  a  enrichi  notre  littérature  de   plusieurs  ouvrages 

1.  Je  n "ai  pu  identifier  ce  nom  de  lieu.  Serait-ce  La  Ferté-Imbault  (Loir-et-Cher]? 
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excellents,  et  surtout  de  VHistoire  de  la  rivalité  de  la  France  et  de 
l'Angleterre,  le  citoyen  Gaillard,  vient  aussi  de  recevoir  un  brevet  d'une 
pareille  pension  de  2,000  francs » 


CCCLXXV 

2  FRIMAIRE  AN  IX  (23  NOVEMBRE  1800). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
DU  3  frimaire. 

. . .  Bourse,  —  La  Bourse  a  commencé  hier  avec  l'apparence  d'une 
baisse  progressive  pour  toutes  les  rentes,  comme  elle  s'était  établie 
la  veille.  Vers  la  fin  de  la  Bourse,  on  répandit  que  les  guides,  qui 
étaient  en  route  avaient  reçu  l'ordre  de  faire  halte.  On  en  conclut 
qu'il  y  avait  quelque  nouvelle  de  rapprochement  prochain.  Les  rentes 
gagnèrent  tout  à  coup  un  pour  100.  La  hausse  des  bons  de  Tan  VIII 
se  soutient  :  ils  sont  à  94  fr.  25  c. 
(Arch.  nat.,  F  %  3702.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Il  y  a  eu,  ces  jours  derniers,  une  réunion  d'exclusifs  chez  Chrétien, 
limonadier  près  le  théâtre  Italien.  On  y  a  dit  qu'on  n'attendait  que  le 
départ  du  premier  Consul  pour  frapper  un  coup,  que  l'on  préparait 
une  insurrection  générale  dans  Paris,  et  que  l'on  serait  fortement  se- 
condé par  les  réfugiés,  les  colons  qui  sont  à  Paris  et  par  les  troupes, 
qu'ils  disent  toujours  leur  être  en  partie  dévouées.  Ils  ont  parlé  de  ca- 
nons déposés  à  Versailles,  dont  ils  prétendent  qu'il  sera  facile  de  s'em- 
parer, ainsi  que  des  fusils  des  corps  de  garde. 

Les  conciliabules  chez  l' ex-Directeur  Gohier  continuent.  Un  rap- 
port dit  que  Ginguené  y  va  assidûment,  et  qu'il  flatte  cet  ex-Direc- 
teur dans  l'espérance  d'être  rétabli  sous  très  peu  de  temps.  Cette 
idée  détermine  l'épouse  de  Gohier  à  lâcher  quelques  écus  pour 
être  distribués  aux  opprimés,  car  c'est  ainsi  qu'ils  appellent  les 
personnages  maintenant  détenus  au  Temple.  Charles  Duval,  dont  il 
a  été  déjà  question  dans  différents  rapports,  va  et  vient  chez  tous  les 
tribuns  et  les  législateurs  qu'il  a  connus  autrefois,  pour  les  engager 
à  soutenir  le  parti  de  tous  leurs  moyens. 

On  parlait  de  la  paix  dans  un  souper  qui  eut  lieu  ces  jours  der- 
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niers  et  où  se  trouvaient  des  individus  importants  ;  un  homme  en 
place  dit  :  «  Il  n'y  a  que  des  fous  et  des  imbéciles  qui  puissent  dé- 
sirer la  paix  en  ce  moment  ;  la  guerre  ne  peut  fmir  que  lorsque  nous 
aurons  un  changement  prodigieux  dans  le  gouvernement.  » 

Les  Chouans  paraissent  plus  sûrs  que  jamais  de  leur  coup  et 
comptent  sur  des  succès.  Arthur,  à  ce  que  l'on  rapporte,  a  totale- 
ment organisé  sa  légion  dans  le  ^département  de  l'Eure.  Ils  at- 
tendent à  tout  instant  des  nouvelles  semblables  des  autres  dépar- 
tements. 

Un  agent  dit  qu'un  grenadier  de  la  garde  des  Consuls  lui  a  assuré 
hier  que  des  ennemis  du  gouvernement  cherchaient,  par  tous  les 
moyens  possibles,  à  indisposer  nombre  de  ses  camarades.  On  a  déjà 
dit  que  plusieurs  tentatives  de  ce  genre  avaient  été  faites. . . 

On  signale  aujourd'hui  certains  jeunes  gens  arrivés  du  départe- 
ment du  Calvados,  de  la  Vendée  et  autres  environnants.  Ces  jeunes 
gens  fréquentent  les  bals,  dit-on,  et  les  maisons  de  débauche;  ils 
font  beaucoup  de  dépense.  On  ajoute  qu'ils  sont  munis  de  poignards, 
qu'ils  trouvent  à  acheter  avec  assez  de  facilité.  Les  plus  actives  re- 
cherches sont  ordonnées  pour  s'assurer  de  l'exactitude  de  ce 
rapport 

La  hausse  des  rentes  a  été  aujourd'hui  à  la  Bourse  aussi  rapide 
que  la  baisse  l'avait  été.  Les  habitués  de  la  Bourse  sont  convaincus 
qu'il  n'a  fallu  que  démentir  des  bruits  répandus  pour  produire  cet 
effet.  Des  bons  d'arrérages  de  l'an  VIII  sont  arrivés  à  un  taux  qu'ils 
n'avaient  point  encore  atteint  :  94  fr.  95  c.  Les  pièces  d^or  paraissent 
un  peu  moins  recherchées  ;  cependant  leur  cours  se  soutient  à  25  c. 
On  a  dit  à  la  Bourse  que  le  premier  Consul  ne  partirait  point  à  l'ar- 
mée, quoique  l'on  fixe  dans  Paris  son  départ  au  5  de  ce  mois.  — 
Paris  est  tranquille. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1329.) 

Rapport  du  préfet  de  police  au  ministre  de  la  police  générale, 

du  même  jour. 

Citoyen  Ministre, 

Un  étranger  est  venu  momentanément  se  fixer  dans  cette  ville. 
Ses  manières,  son  costume,  son  langage  et  surtout  sa  qualité  de 
prêtre  grec  ont  fixé  un  instant  l'attention  publique  à  tel  point  que  j'ai 
cru  devoir  le  faire  surveiller,  et  je  viens  vous  rendre  compte  du  ré- 
sultat des  observations  qui  m'ont  été  transmises. 

Cet  individu  se  nomme  Isaïe  Carus  ;  il  est  logé  rue  du  Bac,  n*  1087. 
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Né  à  Jérusalem  en  1740,  de  race  juive,  il  en  a  abjuré  le  culte  dès 
sa  jeunesse,  en  embrassant  le  christianisme  du  rite  grec.  Il  a  étudié 
avec  fruit,  et  il  est  parvenu  à  la  dignité  de  papasse,  ou  évêque  de 
l'église  patriarcale  de  Bethléem. 

Venu  à  Rome  sous  le  pontificat  de  Ganganelli,  ce  pape  voulut  don- 
ner dans  la  personne  de  Cariis  un  exemple  de  la  tolérance  qu'il 
professait  et  parut  se  faire  un  point  de  politique  d'attacher  ce  prélat 
grec  à  la  suite  de  l'Église  latine. 

Carus  parut  à  son  tour  vouloir  répondre  aux  bontés  de  Ganganelli, 
et  se  comporta  de  manière  à  obtenir  la  permission  d'officier  à  Rome 
dans  son  rite. 

Après  la  mort  de  Ganganelli,  Carus  resta  à  Rome  jusqu'au  moment 
où  la  liberté  vint  planer  sur  cette  première  ville  du  monde.  Il  fut 
bientôt  un  de  ses  plus  ardents  apôtres  ;  mais,  chassé  de  cette  ville  par 
suite  de  réaction,  envoyé  à  Milan,  dont  il  fut  obligé  de  partir  encore, 
il  obtint  des  généraux  français  la  faculté  de  Venir  sur  le  territoire  de 
la  République. 

Arrivé  à  Marseille,  on  lui  donna  une  feuille  de  route,  en  qualité 
de  capitaine,  et  il  est  venu  à  Paris  où  il  reçoit  quelques  légers  secours 
du  gouvernement. 

Sa  conduite  est  assez  régulière  et  modérée  ;  il  passe  presque  les 
journées  entières  au  café  Virginie,  au  Palais-Égalité,  ou  dans  le  café 
du  Caveau. 

Il  est  ordinairement  vêtu  malproprement  ;  mais  il  conserve  avec 
soin  des  vases  et  ornements  d'église  très  riches,  dont  il  se  sert  quand 
il  exerce  son  culte,  ce  qu'il  a  fait  plusieurs  fois  en  route,  notamment 
à  Lyon,  et  ici  à  Notre-Dame. 

Comme  lorsqu'il  célèbre  il  a  toujours  un  grand  succès  à  cause  de 
sa  barbe,  de  sa  magnificence  et  surtout  de  sa  figure  extraordinaire, 
qu'ensuite  il  quête  lui-même  et  qu'il  fait  de  riches  collectes,  il  s'est 
mis  à  dos  les  rétractaires  ',  les  réfractaires  et  les  constitutionnels,  et 
s'est  fait  donner  par  eux  toutes  les  dénominations  qui  peuvent  appe- 
ler sur  la  tête  d'un  homme  la  haine  et  la  proscription. 

A  l'égard  de  ses  sentiments,  ils  sont  ceux  d'un  ami,  peut-être  trop 
ardent,  de  la  liberté  ;  mais  il  est  encore  plus  prêtre  que  révolution- 
naire ;  il  dit  lui-même  n'aimer  la  Révolution  que  parce  qu'elle  est 
favorable  à  la  religion  en  elle-même  ;  il  est  très  infatué  des  Saints 
Pères  et  surtout  de  saint  Basile  en  particulier. 

1.  C'est-à-dire  les  ecclésiastiques  ayant  rétracté  leur  serment  ou  promesse  de 
fidélité  à  la  République.  ^ 
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Cet  homme  parle  parfaitement  l'arabe,  le  grec,  le  latin,  l'italien, 

mais  ne  sait  point  un  mot  de  français. 
La  surveillance  continue  à  son  égard,  et  je  vous  rendrai  compte, 

citoyen  ministre,  de  tout   ce  que  j'apprendrai  relativement  à   cet 

individu. 

Salut  et  respect. 

Dubois*. 

(Arch.  nat.,  F  ^  3829.) 

Journaux. 

Journal  de  Paris  du  4  frimaire  :  «  Paris,  le  3  frimaire.  . .  .Le  préfet  de 
police,  vu  la  difficulté  de  se  procurer  des  ramoneurs,  lorsqu'il  se  manifeste 
des  incendies  pendant  la  nuit,  a  chargé,  par  une  circulaire  du  2  de  ce  mois, 
les  commissaires  de  police  de  faire  un  recensement  des  établissements  de 
ramonage  public,  ainsi  que  des  ramoneurs  particuliers  qui  peuvent  exister 
dans  leurs  divisions  respectives  et  de  désigner  notamment  l'endroit  qu'ils 
habitent  pendant  la  nuit.  D'après  ces  renseignements,  le  préfet  prendra  un 
parti  à  ce  sujet.  » 


GCCLXXVI 
3  FRIMAIRE  AN  IX  (24  NOVEMBRE  1800). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
DU  4  frimaire. 

Bruits  publics.  —  On  a  répandu  hier  que  le  général  Clarke  était 
arrivé  à  Paris  et  avait  apporté  de  nouvelles  propositions  de  l'empe- 
reur, transmises  par  le  comte  de  Cobenzl,  par  lesquelles  il  demande 
une  prorogation  d'armistice  de  trois  mois,  et  offre  de  céder  les  places 
de  Mantoue  et  de  Peschiera.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  constant  que  le 
congrès  de  Lunéville  n'est  pas  interrompu,  comme  on  l'avait  annoncé 
deux  jours  auparavant.  On  a  des  nouvelles  très  récentes  du  général 
Brune  ;  leur  date  est  du  29  du  mois  dernier.  A  cette  époque,  il  n'était 
question  en  Italie  ni  du  changement  de  ce  général,  ni  de  l'évacua- 
tion volontaire  ou  forcée  de  la  Toscane.  La  lettre  se  termine  par  ces 
mots  :  «  Tout  va  bien  ici  » 

Bourse.  —  Un  nouvel  espoir  de  paix  ou  de  prorogation  d'armis- 

1.  En  marge,  d'une  autre  main  :  «  Je  ne  crois  pas  prudent  de  le  laisser  ap- 
procher du  premier  Consul,  puisqu'il  est  fanatique  et  prêtre.  » 
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tice  a  ranimé  tout  à  coup  la  confiance  publique  et  a  produit  sur  les 
négociations  de  la  Bourse  une  hausse  aussi  rapide  que  la  baisse 
l'avait  été.  La  rente  provisoire  a  été  portée  hier  de  21  fr.  à  22  fr.  38. 
Le  tiers,  de  31  fr.  63  c.  à  32  fr.  88  c.  Les  bons  de  l'an  YIII  sont  à 
95  francs.  Les  demandes  de  tous  ces  effets  ont  été  multipliées. 
(Arch.  nat.,  F',  3702.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Un  officier  qui  arrive  de  l'armée  d'Italie  se  trouvait  hier  soir  chez 
le  nommé  Turconi,  milanais,  établi  à  Paris  depuis  vingt-cinq  à 
vingt-six  ans.  Il  a  raconté  qu'on  avait  fusillé  à  Pavie  deux  officiers, 
à  la  suite  de  l'insurrection  qui  avait  éclaté,  et  qu'on  en  avait  destitué  à 
peu  près  une  soixantaine.  Il  a  ajouté  que  le  mécontentement  était  au 
comble  dans  cette  armée,  surtout  parmi  les  soldats;  que,  depuis  son 
arrivée  à  Paris,  on  avait  voulu  l'entraîner  dans  deux  ou  trois  assem- 
blées de  diverses  factions,  pour  le  corrompre  et  le  gagner,  o  Mais 
j'aime  Bonaparte  et  mon  pays,  a-t-il  dit,  et  je  ne  donnerai  pas  là- 
dedans.  3  Cet  officier  se  nomme  Prague. 

On  répand  aujourd'hui  dans  Paris  la  nouvelle  d'une  prolongation 
de  l'armistice  pour  six  mois,  et  que  l'empereur  donne  de  nouveaux 
gages  de  la  bonne  foi  avec  laquelle  il  veut  traiter  ;  on  dit  à  l'appui 
de  cette  nouvelle  que  le  départ  du  premier  Consul  n'aura  pas  lieu, 
qu'il  y  a  contre-ordre,  et  que  le  régiment  des  guides  revient  à  Paris. 
Ce  bruit,  fondé  ou  non,  fait  une  impression  profonde,  notamment 
dans  le  faubourg  Marceau,  où,  en  moins  de  deux  heures,  il  a  circulé 
dans  toutes  les  bouches.  Les  exclusifs  s'empressent  de  le  démentir, 
et  le  désir  qu'ils  éprouvent  de  voir  continuer  la  guerre,  comme  fa- 
vorable à  leurs  desseins, leur  fait  croire  à  l'impossibilité  absolue  de  la 
paix.  Ces  hommes  sont  encore  les  seuls  qui  se  permettent  de  censu- 
rer le  compte  rendu  par  le  gouvernement  au  Corps  législatif*.  lia 
été  généralement  vu  par  les  bons  citoyens  avec  un  grand  plaisir,  et 
il  leur  a  fait  concevoir  pour  l'avenir  les  plus  heureuses  espérances.  On 
y  a  remarqué  des  intentions  pures,  autant  de  prudence,  de  sagesse 
que  d'activé  prévoyance  ;  voilà  ce  qu'on  en  dit  et  ce  qu'on  en  pense 

partout Un  ouvrage  en  cinq  volumes  s'annonce  chez  Giguet, 

imprimeur,  sous  le  titre  d'Histoire  de  la  Révolution  par  Bertrand  de 
Moleville*.  Un  prospectus  de  cet  ouvrage, écrit  comme  observation, 

1.  Il  s'agit  de  VExposé  de  la  situation  de  la  République  (1"  frimaire).  —  Bibl. 
nat.,Lb  43/130,  in-4. 

2.  L'Histoire  de  la  Révolution  de  France,  par  A. -F.  Bertrand  de  Moleville,  parut 


[25  NOVEMBRE  1800]        PARIS  sous  LE  CONSULAT  10 

ne  peut  qu'en  donner  imparfaitement  l'idée.  On  promet  impartialité. 
Si  celte  promesse  est  remplie,  l'ouvrage  n'aura  rien  qui  ne  puisse 
obtenir  la  publicité,  à  cause  des  grandes  choses  enfantées  par  la  Ré- 
volution. Deux  phrases  font  craindre  que  ce  ne  soit  pas  là  tout  à  fait 
la  vertu  de  l'écrivain,  qui  semble  n'avoir,  en  traçant  V Histoire  de  la 
Révolution,  qu'une  longue  suite  de  crimes  à  décrire.  Pour  prouver 
que  cette  Révolution  ne  devait  pas  manquer  d'historien,  il  observe 
que  le  nombre  de  ceux  qui  en  ont  été  témoins  doit  égaler  celui  des 
crimes  qu'elle  a  produits  dans  ses  principes,  dans  ses  effets  et  dans 
ses  résultats.  On  semble  indiquer  que  l'époque  des  maux  qui  fon- 
dirent sur  la  France  fut  celle  où  l'humanité,  la  justice  remontèrent 
au  ciel  avec  le  vertueux  Louis  XVI.  Il  n'est  au  pouvoir  de  personne 
de  juger  un  ouvrage  sur  les  prospectus.  Seulement  il  est  à  considérer 
que  l'auteur,  par  son  caractère  d'émigré,  met  naturellement  en  garde 
contre  la  prévention  avec  laquelle  il  peut  écrire.  Que  s'il  vient  à  ca- 
resser les  préjugés  monarchiques,  il  laissera  percer  l'influence  du 
gouvernement  ennemi  près  duquel  il  a  trouvé  un  asile,  et  produira 
un  effet  d'autant  moins  dangereux  que  les  faits,  délayés  en  un  cer- 
tain nombre  de  volumes,  quelle  que  soit  la  manière  dont  ils  seront 
présentés,  produiront  une  sensation  bien  moins  grande  que  s'ils 
étaient  plus  rapprochés  et  réunis,  comme  à  dessein,  sous  un  même 
optique  [sic].  Le  prospectus  dont  il  s'agit  ne  motive  aucune  note  im- 
probalive. 

Les  cours  ne  se  sont  point  soutenus  aujourd'hui  à  la  Bourse,  et  les 
rentes  ont  éprouvé  de  la  baisse.  Les  autres  ont  peu  varié.  —  Paris 
est  tranquille. 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1329.) 


GCCLXXVII 
4  FRIMAIRE  AN  IX  (25  NOVEMBRE   1800). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
DU  5  frimaire. 

. . .  Librairie.  —  Les  libellistes  ont  cessé  depuis  quelques  mois 
leurs  tentatives  sur  l'opinion.  Soit  par  l'effet  de  la  surveillance  de  la 
police,  soit  plutôt  parce  que  le  public  en  général  sent  le  besoin  de  se 

en  effet  chez  Giguet,  de  l'an  IX  à  l'an  XI,  non  pas  en  cinq,  mais  en  quatorze  vo- 
lumes in-S.  Bibl.  nat.,  La  32/69. 


11  PARIS  SOUS  LE  CONSULAT         [25  novembre  1800] 

porter  sur  d'autres  idées  que  celles  de  l'esprit  de  parti,  sur  d'autres 
sentiments  que  ceux  de  l'aigreur  et  de  la  haine,  il  est  certain  que  les 
écrits  à'injures,  à  inductions  perfides  et  mensongères  ne  reparaissent 
plus.  —  Une  pacotille  considérable  et  complète  de  ces  sortes  de  pro- 
ductions a  été  envoyée  dernièrement  en  Hollande  par  un  libraire  de 
Paris  pour  une  somme  de  600  francs,  quoiqu'elle  lui  eût  coûté 
d'achat  plus  de  quatre  fois  cette  valeur.  On  est  assuré  positivement 
aussi  que  plusieurs  des  imprimeurs  qui  d'abord  s'étaient  portés  à  ce 
genre  y  ont  renoncé  totalement.  Une  visite  rigoureuse,  ordonnée  hier 
par  le  préfet  de  police,  n'a  produit  aucunes  découvertes,  et  on  affirme 
que,  si  quelques  écrits  se  vendent  encore  sous  le  manteau,  ce  ne  sont 
que  des  obscénités. 

Sermons.  —  On  lisait,  il  y  a  quelques  jours,  dans  l'église  Saint- 
Germain-l'Auxerrois,  une  affiche  portant  :  «  Tel  jour  le  citoyen  tel 
prêchera  contre  la  philosophie.  » 

Bourse.  —  Avant-hier,  après  la  clôture  de  la  Bourse,  on  annonçait 
au  palais  du  Tribunat  l'arrivée  du  général  Clarke  et  les  nouvelles 
propositions  de  l'empereur.  Cette  nouvelle  produisit  sur-le-champ 
une  forte  impression  dans  le  commerce  des  effets.  Le  tiers  consolidé 
fut  porté  à  34  francs;  il  n'était  qu'à  32  fr.  88  c.  à  la  clôture  de  la 
Bourse.  Hier,  l'effet  de  cette  nouvelle  n'a  pas  paru  le  même,  soit 
qu'elle  n'ait  pas  été  confirmée  authenliquement ,  soit  qu'on  ait  cru 
que  la  proposition  serait  rejetée.  Les  efl'ets  ont  cependant  conservé 
une  hausse  sur  les  prix  de  la  veille.  Le  tiers  a  été  porté  à  33  fr.  oO  c, 
augmentation  de  62  cent,  par  dOO.  Le  provisoire  à  23  fr.  ;  il  était  la 
veille  à22fr.  38  c. 

(Arch.  nat.,  F^  3702.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Le  préfet  de  police  a  reçu  l'avis  que  des  jeunes  gens  des  départe- 
ments du  Calvados  et  de  la  Vendée  se  réunissaient  tous  les  matins  rue 
de  Grenelle-Honoré,  maison  de  Bordeaux,  qu'ils  étaient  tous  armés 
de  poignards  et  de  petites  espingoles  ;  il  ordonna  une  visite  dans 
cette  maison  garnie.  On  a  trouvé  plusieurs  personnes  chez  le  citoyen 
Gondu,  amnistié;  une  seule  n'avait  point  ses  papiers  et  a  été  amenée 
à  la  préfecture  ;  les  autres  étaient  tous  des  Chouans  aussi,  dont  les 
papiers  se  sont  trouvés  en  règle.  11  n'y  avait  point  d'armes.  Mais 
l'avis  adressé  au  préfet  n'en  coïncide  pas  moins  avec  ceux  qu'il  a 
reçus  précédemment,  et  dont  il  a  été  fait  mention  dans  les  rapports. 
Les  Chouans  se  réunissent  fréquemment  à  Paris  ;  ils  sont  tourmentés 
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pour  retourner  dans  les  départemenls  de  l'Ouest;  plusieurs  ont  cédé 
déjà,  et  d'autres  sont  tout  prêts  à  le  faire» 

Il  y  a  eu  hier  un  grand  dîner  d'exclusifs,  parmi  lesquels  on  remar- 
quait Guiraud,  Cheval,  Chrétien  et  autres.  On  s'y  est  occupé  d'une 
collecte  pour  les  détenus  au  Temple,  et  des  moyens  de  leur  procurer 
des  défenseurs.  Il  paraît  que  c'est  particuUèrement  au  sort  de  Metge 
qu'ils  s'intéressent  davantage,  et  qu'ils  le  regardent  comme  Thomme 
qui  pouvait  être  le  plus  utile  au  parti. 

Les  conciliabules  du  parti  de  l'opposition  sont  très  fréquents,  il  y 
est  question  d'attaquer  bientôt  plusieurs  ministres  et  même  le  ci- 
toyen Lucien  Bonaparte;  c'est  sur  eux  qu'on  veut  diriger  les  pre; 
miers  coups,  pour  arriver  ensuite  jusqu'au  gouvernement.  Bailleul 
et  plusieurs  de  ses  collègues  se  trouvaient  dernièrement  chez  une 
femme  qui  se  fait  appeler  tantôt  M'""  Latour,  tantôt  M""*"  Véra  ;  on  s'y 
est  expliqué  à  cœur  ouvert  sur  les  projets  dont  on  a  déjà  tant  parlé, 
et  l'on  a  traité  de  lâches  complaisants  tous  ceux  dont  l'existence  en- 
tière est  consacrée  au  maintien  de  la  Constitution  de  l'an  VllI  et  du 
gouvernement. 

Les  Orléanistes  redoutent  beaucoup  les  constitutionnels  de  l'an  III, 
et  ils  comprennent  dans  cette  classe  les  partisans  du  code  anar- 
chique  de  1793.  Siéyès  est  toujours  assez  bien  avec  les  différents 
partis,  qui  tous  se  promettent  bien  de  le  renverser,  dès  qu'ils  s'en 
seront  servis.  Quel  que  soit  le  motif  de  tous  ces  factieux,  ils  s'ef- 
forcent de  faire  percer  leurs  projets  dans  le  public,  soit  pour  sonder 
l'opinion,  soit  pour  lui  donner  une  direction  favorable  à  leurs  des- 
seins. On  signale  aujourd'hui  Bottot,  l'ex-secrétaire  de  Barras,  de- 
meurant Grande  rue  de  Ghaillot,  comme  recevant  fréquemment 
chez  lui  beaucoup  de  créatures  de  l'ancien  Directoire  ;  on  y  parle  de 
vengeance  contre  Siéyès  et  Roger  Ducos,  que  l'on  regarde  comme  les 
premières  causes  de  la  chute  de  l'ancien  gouvernement. 

On  a  donné  hier  au  théâtre  de  la  République  Thésée,  tragédie  nou- 
velle '.  Cette  tragédie  n'a  eu  qu'un  succès  très  incomplet  et  ne  devait 
en  avoir  aucun,  eu  égard  au  plus  ou  moins  de  perfection  qu'on  a  droit 
d'exiger  dans  les  ouvrages  de  cette  importance'. . .  Tout  ce  que  le 
collège  peut  fournir  d'ampoulage  [sic],  d'enflure  et  de  gigantesque  est 
employé  dans  les  images  et  dans  le  style  de  ce  dernier  acte,  qui  pé- 
chait bien  assez  par  la  seule  contexture  et  même  par  son  absurdité. 
Aussi  des  sifflets  se  sont-ils  fait  entendre.  Tout  ce  qui  peint  le  re- 

1.  Thésée,  tragédie  en  cinq  actes,  par  F.  Mazoïer.  Bibl.  nat.,  Yth  17,261,  Cf. 
Tourneux,  Bibliographie,  t.  III,  n»  18,549. 

2.  Suit  une  longue  et  peu  intéressante  analyse  de  cette  tragédie. 
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mords  comme  inévitable  après  le  crime  se  trouve  heureusement  en 
répliques  très  belles  et  en  vers  très  beaux.  Le  public  a  eu  occasion 
d'en  applaudir  beaucoup  de  celte  nature.  Le  citoyen  Mazoï^r  a  été  tu- 
multueusement demandé  ;  on  l'a  nommé. 

Hier  soir,  le  tiers  consolidé  avait  repris  le  cours  de  34  francs  ;  au- 
jourd'hui il  est  retombé  à  32.  On  attribue  celte  baisse  à  la  nouvelle 
du  départ  des  grenadiers  de  la  garde  des  Consuls. 
(Arch,  nat.,  AFiv,  1329.) 


CCCLXXVIII 

5  FRIMAIRE  AN  IX  (26  NOVEMBRE  1800). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
DU  6  frimaire. 

Parade.  —  La  parade  d'usage  du  5  de  chaque  décade  n'a  pas  eu 
lieu  hier,  quoiqu'elle  ait  été  précédée  des  préparatifs  ordinaires.  Les 
spectateurs  ont  varié  sur  les  causes  de  cet  événement.  Les  uns  ont  dit 
que  le  premier  Consul  était  parti  dans  la  nuit  précédente  pour  l'Italie. 
D'autres,  qu'il  se  proposait  de  partir  dans  la  journée  et  qu'un  aide  de 
camp  de  confiance  avait  été  expédié  sur  la  route  d'Italie,  pour  donner 
les  ordres  convenables.  Quelques  politiques  assuraient  que  ce  départ 
n'aurait  pas  lieu  ;  que  la  prorogation  d'armistice,  demandée  par  l'em- 
pereur, était  accordée;  que  l'aide  de  camp  expédié  le  matin  était 
chargé  d'une  mission  relative  à  cette  nouvelle  convention.  D'autres 
désavouaient  ce  fait,  et  se  fondaient  sur  ce  qu'il  n'était  annoncé  par 
aucun  journal,  et  sur  ce  qu'un  nouvel  armistice  donnerait  trop  d'avan- 
tages à  l'empereur.  Ils  ajoutaient  que  les  hostilités  étaient  déjà  re- 
prises, qu'un  courrier  envoyé  par  le  général  Moreau  l'avait  annoncé, 
et  que  c'était  probablement  pour  quelque  occupation  relative  à  cette 
nouvelle  que  le  premier  Consul  ne  passait  pas  la  revue. 

Brochw'e.  —  11  paraît  depuis  quelques  jours,  chez  tous  les  libraires 
de  Paris,  un  ouvrage  politique  de  Fonvielle,  de  Toulouse,  de  plus  de 
six  cents  pages  en  deux  volumes,  dédié  au  premier  Consul.  Il  est 
intitulé  :  Situation  de  la  France  et  de  VAnglelerre  à  la  fin  du 
XVIIf^  siècle  ou  Conseils  au  gouvernement  de  France  *.  Cette  addition 
au  litre  :  Conseils  au  gouvernement,  indique  le  véritable  but  de  l'au- 

1.  Bibl.  nat.,  Lb  43/126,  2  vol.  in-8. 
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leur,  celui  de  proposer  des  changements  sous  prétexte  d'amélioration. 
En  effet  il  est  peu  de  parties  dans  les  autorités  établies  par  la  Consti- 
tution de  l'an  VIII  que  l'auteur  laisse  intactes  :  «  Il  n'est  pas  un  citoyen 
français  qui  ne  se  dise  chaque  jour  :  Que  deviendrions-nous,  si  nous 
perdions  Bonaparte  ?  Pour  calmer  cette  inquiétude  générale  et  natu- 
relle, il  faut  dès  à  présent  établir  un  ordre  de  successibilité  au  Con- 
sulat. »  On  remarque  que  cette  idée  était  la  base  de  la  feuille  répandue 
avec  profusion  dans  toute  la  France,  sous  ce  titre  :  Parallèle  entre 
César  et  Bonaparte  '  :  «  Il  faut  aussi  augmenter  les  honoraires  des 
Consuls,  de  beaucoup  inférieurs  à  ce  que  commande  la  représenta- 
tion. Il  faut  réduire  les  ministères;  réunir  des  portefeuilles  actuelle- 
ment divisés.  11  faut  changer  la  composition  du  Conseil  d'Etat,  le 
diviser  par  classes  ;  en  conserver  quinze  à  30,000  francs,  vingt-deux 
à  13,000,  et  créer  un  chancellera  20,000.  Il  faut  réduire  la  division 
de  la  France  en  vingt-cinq  provinces,  cette  dénomination  étant  plus 
propre,  plus  expressive,  que  celle  de  département.  Que  chaque  pro- 
vince fournisse  un  sénateur  à  40,000  francs  de  traitement,  deux 
tribuns  à  20,000  francs  et  trois  législateurs  à  15,000  francs.  »  L'auteur 
insiste  dans  plusieurs  passages,  pour  que  le  gouvernement  ne  confie 
aucun  emploi  aux  hommes  qui  ont  marqué  dans  la  Révolution,  et  que 
l'opinion  publique  désigne  comme  terroristes  ou  exagérés;  il  n'admet 
que  des  royalistes  ou  gouvernementistes,  il  présente  ces  expressions 
comme  synonymes.  Ces  idées  de  changement  tendent  à  insinuer  que 
la  Constitution  de  l'an  VIII  est  susceptible  de  modifications  conti- 
nuelles, que  le  gouvernement  n'est  pas  assis  sur  des  bases  immuables. 
L'auteur  a  prévu  que  son  ouvrage  ne  serait  pas  approuvé,  si  on  en 
juge  par  la  précaution  qu'ont  actuellement  les  libraires  de  n'en  avoir 
qu'un  exemplaire  dans  leur  boutique,  craignant  une  saisie  par  ordre 

du  gouvernement 

Bourse.  —  Dans  la  soirée  du  4,  la  nouvelle  de  l'armistice  prolongé 
s'était  confirmée.  Le  tiers  consolidé  avait  en  conséquence  été  porté  à 
plus  de  34  francs.  A  la  Bourse  d'hier,  l'intrigue  de  la  baisse  a  ré- 
pandu que  la  rupture  était  certaine,  et  que  les  grenadiers  de  la  garde 
étaient  partis;  que  c'était  même  à  cause  de  leur  départ  que  la  revue 
n'avait  pas  eu  lieu.  De  là  une  baisse  considérable  dans  le  tiers  et  le 
provisoire,  l'un  à  32  fr.  73,  l'autre  à  22  fr.  23  c.  L'un  et  l'autre  ont 
perdu  75  c.  sur  la  Bourse  précédente.  Les  bons  de  l'an  VIll  sont  tou- 
jours à  93  francs. 

(Arch.  nat.,  F»,  3702.) 
1.  Voir  1. 1,  p.  790. 
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Rapport  anonyme  au  citoyen  Desmarest,  chef  du  bureau  particu- 
lier AU  Ministère  de  la  police  générale,  du  6  frimaire  an  IX. 

Esprit  public.  —  L'incertitude  continuelle  sur  la  paix  ou  la  guerre 
produit  une  tristesse  générale  sur  tous  les  esprits  et  ralentit  entière- 
ment le  peu  d'activité  qui  existait  encore  dans  le  commerce  et 
l'industrie  du  peuple.  L'argent  se  resserre  singulièrement  depuis 
quelques  jours,  et  des  murmures  se  font  entendre  dans  toutes  les 
classes  du  peuple.  Plus  que  jamais  tout  le  monde  paraît  être  con- 
vaincu de  la  possibilité  de  quelque  grand  changement  prochain.  Les 
uns  paraissent  le  craindre  et  les  autres  le  désirer  pour  trouver  enfin 
un  terme  à  leur  misère.  Le  bruit  d'une  prolongation  d'armistice,  ré- 
pandu depuis  avant-hier,  ne  trouve  guère  de  croyants,  et  ceux  qui  y 
ajoutent  foi  en  conçoivent  des  craintes  nouvelles  pour  des  plus 
grands  malheurs.  Le  peuple  paraît  désirer  vivement  la  fin  de  cette 
lutte  diplomatique.  Toujours  confiant  dans  les  armées,  il  blâme  se- 
crètement le  gouvernement  de  ce  qu'il  se  laisse  amuser  par  des  négo- 
ciations, tout  comme  Ta  fait  l'ancien  Directoire.  Mais  tout  le  monde 
observe  le  plus  grand  silence  sur  les  opérations  du  gouvernement  ;  la 
crainte  de  se  compromettre  retient  les  esprits  de  s'épancher,  et  on 
n'entend  plus  ni  louanges,  ni  blâmes.  On  a  l'air  d'attendre  les  événe- 
ments pour  se  prononcer.  Les  royalistes  calculent  déjà  entre  eux  la 
durée  du  gouvernement,  et  prétendent  qu'il  ne  peut  guère  exister 
longtemps,  puisqu'à  l'exemple  de  tous  les  autres  qui  l'ont  précédé  il 
a  usé  l'opinion  publique  dans  le  courant  d'une  année.  L'arrivée  pro- 
chaine d'une  armée  formidable  des  Russes  les  console  dans  leurs 
espérances. 

Particularités.  —  La  femme  du  nommé  Coutra,  ex-agent  de  la 
police,  a  écrit  avant-hier  une  lettre  insolente  à  la  citoyenne  Cuny,  lui 
disant  que,  sur  sa  dénonciation,  son  mari  avait  été  arrêté,  et  que 
c'était  le  citoyen  Bertrand,  chef  de  la  surveillance  à  la  préfecture  de 
police,  qui  le  lui  avait  dit. 

Dans  les  cafés  de  Chartres,  de  Foy  et  Valois,  ainsi  que  dans  plu- 
sieurs tripots  du  Palais-Égalité,  on  commence  depuis  quelques  jours 
de  parler  politique  publiquement  ;  l'on  s'y  récriait  surtout  hier  de  ce 
que  la  nation  française  était  tellement  avilie  pour  être  obligée  d'ap- 
prendre par  ses  propres  ennemis  les  détails  des  négociations  qui  ont 
eu  lieu  entre  son  gouvernement  et  les  Anglais. 

Dans  les  petits  cercles  des  royalistes  l'on  prétend  savoir  que  les 
puissances  étrangères  ne  veulent  pas  reconnaître  le  premier  Consul 
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pour  Empereur  des  Gaules;  qu'au  contraire  elles  ont  tout  arrangé 
pour  présenter  à  la  nation  française  le  duc  d'Angouléme  pour  roi; 
qu'à  cet  effet  Monsieur  et  le  comte  d'Artois  ont  fait  leur  abdication  en 
faveur  d'Angouléme,  dans  toutes  les  règles,  laquelle  abdication  a  été 
enregistrée  par  les  membres  du  Parlement  de  Paris,  ainsi  que  par  les 
pairs  de  France,  et  qu'en  cas  d'un  accident  quelconque,  soit  une 
cbute  de  cheval,  mort  naturelle  ou  autre  du  premier  Consul,  le  duc 
d'Angouléme  serait  aussitôt  présenté  et  nommé  roi  de  France,  L'on 
sait  même  qu'il  se  tient  à  Hambourg  en  attendant  le  moment  favorable 
pour  rentrer  en  France.  Ceci  sont  surtout  les  grands  projets  de  tous 
les  émigrés  rentrés. 

Un  ami  de  l'agent,  qui  demeure  à  l'hôtel  de  l'Orient,  rue  de  Lille, 
et  qui  s'appelle  Ledoux,  chef  de  bataillon  adjoint  à  l'état-major  gé- 
néral, un  excellent  patriote,  s'est  aperçu  que  ledit  hôtel  où  il  demeure 
était  surveillé  par  deux  agents  de  police  ;  il  en  a  témoigné  ses  inquié- 
tudes à  l'agent,  craignant  que  ce  ne  fût  par  rapport  à  lui,  parce  qu'on 
le  connaissait  républicain,  et  lui  a  témoigné  toute  la  bonne  volonté 
possible  de  se  prêter  pour  éclaircir  et  d'aider  à  la  découverte  de  quel- 
qu'autre  sujet  qui  pourrait  attirer  la  surveillance  de  la  police  sur  la 
maison  où  il  demeure.  Par  conséquent  il  serait  facile  pour  l'agent 
d'obtenir  par  ce  moyen  des  renseignements  bien  plus  prompts  et 
plus  positifs  sur  les  individus  qae  la  police  rechercherait  dans  cette 
maison,  surtout  si  vous  voulez  lui  en  donner  quelques  indices,  dans 
le  cas  où  cette  surveillance  do  Thôlel  de  l'Orient  serait  ordonnée  par 
vous. 

(Arch.  nat.,  F^  3688".) 

Rapport  de  la  puéfecture  de  police  du  même  jour. 

Les  agents  donnent  pour  certain  qu'il  y  a  deux  ou  trois  jours,  il  y 
a  eu  une  assemblée  secrète  chez  le  citoyen  Talleyrand-Périgord  et 
où  se  sont  trouvés  les  citoyens  Fleurieu,  Barbé- Marbois,  Rœderer, 
Choiseul-Praslin,  Dufresne,  Diiveyrier,  Truguet  et  Perregaux;  que  le 
but  de  celte  réunion  était  d'aviser  aux  noyens  de  déjouer  le  parti 
directorial  pendant  l'absence  du  premier  Consul  ;  que  Rœderer  a  pro- 
posé d'engager  le  consul  Cambacérès  à  faire  destituer  le  ministre  et 
le  préfet  de  pohce  comme  secrètement  attachés  aux  Jacobins  et  par- 
tisans de  Gohier  et  Moulin  ;  ce  moyen  a  été  rejeté  en  partie  parce  que, 
a-t  on  dit,  le  second  Consul  estime  ces  deux  fonctionnaires  et  leur  est 
attaché.  On  a  dit  qu'il  était  nécessaire  de  charger  l'une  des  personnes 
qui  correspondront  avec  le  premier  Consul  de  lui  donner  des  pré- 
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ventions  contre  la  police  en  général  et  en  particulier.  —  Ils  doivent 
dénoncer  Ghénier  comme  le  chef  des  conspirateurs,  Benjamin  Cons- 
fant  comme  le  correspondant  secret  des  anarchistes  de  la  Suisse.  On 
est  convenu  enfin  qu'une  fois  leurs  amis  dans  les  places  marquantes, 
ils  attendraient  les  événements.  «  Si  nous  éprouvions  des  revers,  a  dit 
Duveyrier,  ce  sera  le  moment  de  nous  montrer.  »  Et  l'on  est  généra- 
lement convenu  de  suivre  cette  méthode.  —  Il  n'a  pas  été  question 
dans  cette  assemblée  de  Siéyès,  mais  son  ombre  planait  sur  la  tête 
des  membres  de  la  réunion;  on  ne  s'est  conduit  que  d'après  son  plan. 
—  Ce  rapport  vient  d'un  agent  qui  n'a  point  encore  été  trouvé  en 
mensonge. 

Le  nommé  Colleville,  du  Calvados,  vient  de  passer  à  Paris  et  est 
allé  à  Caen,  où  il  doit  demeurer  sous  la  surveillance  des  autorités 
constituées.  On  est  informé  que  cet  individu,  pendant  qu'il  demeurait 
à  Hambourg,  était  suspect  à  tous  les  partis,  parce  qu'il  allait  égale- 
ment chez  Crawford  et  chez  Diétrich  ;  il  jouait  très  gros  jeu  et  pré- 
tendait que  son  argent  lui  venait  de  son  frère,  précepteur  d'un  des  fils 
du  duc  de  Mecklembourg,  et  ce  frère  ne  jouissant  lui-même  que  de 
•1,200  francs  d'honoraires,  on  était  convaincu  qu'il  tirait  cet  argent 
de  Londres.  D'après  les  renseignements  que  l'on  a  reçus,  on  craint 
que  Colleville  n'espionne  pour  les  Anglais,  et  qu'il  ne  soit  un  de  leurs 
agents.  Il  doit  être  rendu  maintenant  à  sa  destination. 

Les  Chouans  ont  la  certitude  qu'il  est  arrivé  des  fonds  d'Angleterre 
et  que  Georges  commence  à  faire  d'abondantes  distributions  ;  la 
femme  d'un  amnistié,  qui  est  à  présent  dans  le  Morbihan,  l'écrit  à 
son  mari,  qui  esta  Paris.  On  s'attend  d'un  moment  à  l'autre  à  voir 
reprendre  les  hostilités.  Ils  disent  que  le  nommé  Decombes,  ex-con- 
seiller au  parlement  de  Bretagne  et  qui  a  longtemps  parcouru  la 
République  sous  un  nom  supposé,  vient  d'être  nommé  juge  au  tribu- 
nal d'appel  de  Besançon,  et  ils  se  félicitent  beaucoup  de  ce  choix. 

Paris  est  toujours  tranquille;  on  ne  s'occupe  que  de  la  paix  et  de 
la  guerre,  et  les  conversations  partout  n'ont  pas  d'autres  motifs. 

On  remarque  que  dans  le  faubourg  Marceau  plusieurs  gaziers,dont 
les  métiers  étaient  dans  l'inaction,  se  sont  mis  à  fabriquer  de  petites 
étoffes  soie  et  coton,  dans  le  genre  des  madras,  étoffes  assez  recher- 
chées dans  ce  moment.  Cette  nouvelle  branche  d'industrie  assure  à 
une  portion  de  la  classe  ouvrière  de  ce  faubourg  une  ressource  pré- 
cieuse, surtout  pour  l'hiver. 

Annales  de  la  Révolution  française  '.  —  Il  a  été  rendu  compte  dans 

1.  Sur  cet  ouvrage,  publié  d'abord  en  anglais  par  Bertrand  de  MoIeville,et  qui 
TOMB  II.  2 
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le  temps  du  second  volume  de  cet  ouvrage  ;  le  choix  ou  l'esprit  des 
principaux  endroits  du  troisième  détermineront  la  nature  et  le  degré 
d'influence  qu'il  acquerra  dans  la  société.  Les  premières  lignes  in- 
diquent que  la  monarchie,  dans  les  limites  qu'avait  son  territoire, 
supportait  tout  le  fardeau  que  ses  forces  pussent  lui  permettre.  On 
trouve  ensuite  des  sorties  plus  ou  moins  vives  contre  les  écrivains  et 
les  factieux    de   tous   les  pays,  contre  la  philosophie  bâtarde  qui 
sous  Louis  XVI  fut  le  principe  de  cette  nouvelle  souveraineté  destinée 
à  devenir  bientôt    leur  partage.  Le  premier  fait  rapporté   est  déjà 
marqué  au  coin  de  l'exagération  s'il  n'est  pas  vrai  que  la  garde  fonça 
sur  le  peuple  dans  la  place  Dauphine,  le  jour  où  l'on  y   brûlait  l'effi- 
gie de  l'archevêque  de  Paris,  et  y  tua  environ  cent  cinquante  per- 
sonnes.  On   observe  que  dans  tous  les  événements  on  présente  la 
populace  ou  la  canaille  comme  jouant  le  principal  rôle,  comme  étant 
l'instrument  nécessaire  de  ceux  qui  ont  fait  la  Révolution  et  qu'on 
donne  pour  cause  à  cette  dernière  et  l'intrigue  de  quelques  hommes, 
mais  non  pas  les  vexations,  les  dilapidations  de  la  Cour,  sa  corruption, 
et  surtout  l'empire  des  lumières,  qui  ne  permettait  plus  que  la  France 
fût  divisée    en  deux  classes,  l'une  des   maîtres,    l'autre  d'esclaves. 
Cette  remarque   était  nécessitée  par  la  forme  de  l'ouvrage,  dont  le 
Ranger  consiste  dans  les  couleurs  fausses  sous  lesquelles  on  a  pré- 
senté une  foule  d'événements,  les  premiers  de  la  Révolution.  —  La 
Révolution  même  n'est  traitée  que  de  révolte  à  la  page  où  il  est  ques- 
tion   du  Te  Deum  auquel  assista  le  roi  après  la  réunion  des  trois 
ordres,  et  cette  réunion  est  sans  cesse  reproduite  comme  l'époque  la 
plus  funeste  au  bonheur  de  la  France,  en  mênie  temps  qu'elle  est 
pour  l'auteur  la  source  de  beaucoup  de  regrets  sur  la  monarchie. 
C'est  avec  autant  d'aigreur  que  de  dépit  qu'on  traite  de  la  séance  du 
17  juin,  dans  laquelle  le  Tiers-État  résolut  politiquement  de  prendre 
quelque  dénomination  extraordinaire  comme  celle  d'Assemblée  na- 
tionale ;  toutes   opérations    de   ce  tiers  pour  en  venir  à  l'établisse- 
ment d'un  corps  complet  de  représentation  sont  considérées  comme 
autant  de  malheurs  (page  54),  et,  lors  de  la  réunion,  les  membres 
qui   passèrent  des  deux   ordres  dans  celui   du  tiers  sont   qualifiés 
membres  déserteurs  (page  61).  Grands  éloges  à  ceux  du  corps  de  la 
noblesse  et  du  clergé  qui  apportèrent  de  l'opposition  (p.  71,  72,  73, 
74J;  cette  union  est  traitée  de  révolutionnaire  (page  78).  —  La  phrase 
suivante  est  très  remarquable,  au  sujet  du  duc  d'Orléans,  et  peut 
donner  une  idée  de  tout  le  style  de  l'ouvrage  :  «  Hélas  !  il  ne  possédait 

n'est  pas  tout  à  fait  la  même  chose  que  l'Histoire  de  la  Révolution  par  le  même 
(voir  plus  haut,  p.  9),  consulter  M.  Tourneux,  Bibliographie^  1. 1,  n»  71. 
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que  trop  réellement  les  vertus  que  le  patriotisme  révolutionnaire  a 
consacrées  et  surtout  celles  qui  l'ont  rendu  familier  avec  tous  les 
crimes.  »  Cette  amphibologie  est-elle  ou  non  mise  à  dessein  ?  Plus 
d'une  page  est  employée  à  la  justification  du  prince  de  Lambes^  dans 
le  jardin  des  Tuileries  (p.  93,  94,  95).  Tout  ce  qui  flattait  les  espé- 
rances des  royalistes  et  affaiblissait  celles  des  séditieux  est  peint  avec 
prévention  pour  les  premiers  ;  on  trouve  fréquemment  de  ces  oppo- 
sitions dans  le  livre  (p.  104,  105,  etc.).  La  prise  de  la  Bastille  et  tout 
ce  qui  concerne  cette  époque  est  traité  de  la  même  manière  (lo  pages 
environ).  —  L'arrêté  qui  contenait  demande  au  roi  d'éloigner  les 
troupes  placées  près  de  Paris  n'est  mentionné  que  comme  faisant 
«  partie  essentielle  du  plan  d'insurrection  générale  dont  les  chefs 
étaient  dans  l'Assemblée  ».  (p.  137.)  Mirabeau  est  appelé  régicide 
(p.  140).  Louis  XVI,  dont  l'auteur  déplore  la  faiblesse,  n'est  toutefois 
jamais  cité  qu'avec  éloge  (p.  147  et  autres).  Les  journées  des  5  et  6 
octobre  sont  présentées  avec  le  même  esprit  que  tout  l'événement  de 
la  Bastille.  Les  moindres  circonstances  ne  sont  point  oubliées,  et  c'est 
alors  que  la  populace  est  mise  en  scène  avec  des  attributs  effrayants. 
A  la  vérité  ce  n'est  point  dans  les  expressions,  mais  bien  dans  la  forme 
de  la  narration  que  l'auteur  a  plaidé  ici  la  cause  du  trône  et  des  sei- 
gneurs qui  le  soutenaient.  Au  reste  il  ne  dissimule  pas  son  opinion,  et 
même  il  sépare  continuellement  la  journée  du  5  de  celle  du  6  ;  il  dit 
les  attentats  du  5  octobre  et  la  journée  du  6.  —  Les  détails  qu'il 
donne  de  la  mort  de  Berthier  font  frémir.  —  Le  sommaire  d'un  cha- 
pitre commence  ainsi  :  «  Souveraineté  du  peuple,  une  absurdité  »,  et 
l'auteur  essaie  de  le  prouver  (p.  187).  Tous  les  progrès  de  la  Révolu- 
tion sont  mis  sur  le  compte  des  factieux.  —  On  donne  plutôt  l'éloge 
que  l'histoire  du  fameux  repas  des  gardes  du  corps  (p.  197,  198).  On 
trouve  les  plus  fortes  improbations  (p.  261  et  suivantes)  de  toutes  les 
opérations  de  l'Assemblée  qui  tendaient  à  mettre  les  biens  du  clergé 
à  la  disposition  de  la  nation.  —  En  général  les  députés  qui  n'ont  pas 
employé  les  moyens  qui  dépendaient  d'eux  pour  sauver  le  roi  et  la 
monarchie  sont  vus  comme  des  perfides  qui  ont  violé  leur  mandat, 
{p.  264).  Il  y  a  quelque  chose  de  sanglant  dans  la  manière  dont  l'au- 
teur rappelle  le  décret  du  17  juillet  1793,  concernant  la  suppression 
des  droits  féodaux  sans  indemnltéy  lequel  est  considéré  comme  la 
simple  sanction  du  mode  d'exécution  des  décrets  de  la  première 
Assemblée.  —  La  religion  catholique  obtient  aussi  une  place  dans 
cette  longue  défense  des  principes  monarchiques  (p.  320).  —  On  ne 
reviendra  pas  sur  la  manière  dont  il  est  parlé  des  vainqueurs  de  la  Bas- 
tille ni  de  toutes  les  circonstances  de  la  fête  de  la  Fédération  (p.  353 
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et  suivanle's).  —  Tout  prouve  que  ce  ne  sont  point  ici  les  Annales  de 
la  Révolution,  mais  un  libelle  achevé  contre  la  Révolution  et  une 
réunion  de  chapitres  où  les  opinions  toutes  justificatives  de  la  Cour, 
toutes  en  faveur  du  système  de  l'ancienne  monarchie,  sont  fondues 
adroitement  dans  l'exposé  d'une  foule  de  faits  qui  dans  ce  volume 
finissent  à  la  procédure  du  Châtelet  relative  aux  journées  (aux  atten- 
tats) des  5  et  6  octobre. 

Le  cours  des  rentes  s'était  un  peu  amélioré  au  commencement  de 
la  Bourse;  mais,  au  moment  de  la  clôture,  il  a  perdu  à  peu  près 
l'avantage  qu'il  avait  obtenu  ;  en  général  les  négociations  ont  été  peu 
nombreuses  et  l'incertitude  pouvait  en  être  la  cause.  —  On  n'a  débité 
aucune  nouvelle,  mais  les  espérances  de  paix  ne  semblent  pas  entière- 
ment détruites,  et  l'annonce  faite  par  les  journaux  de  ce  jour  de  l'en- 
voi d'un  aide  de  camp  du  premier  Consul  à  Tienne  contribue  à  les 
maintenir. 

(Arch.  nat.,  F^  3829,  et  AFiv,  1329.) 
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6  FRIMAIRE  AN  IX  (27  NOVEMBRE  1800). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  7  frimaire. 

Militaires.  —  Des  grenadiers  de  la  garde  consulaire  ont  dit  tenir 
de  leurs  officiers  que  leur  départ,  annoncé  dans  le  public,  n'aurait 
pas  lieu,  et  que  l'armistice  serait  prolongé  de  quelques  mois.  Ils  ont 
dit  encore  que  le  mauvais  temps  avait  été  la  seule  cause  accidentelle 
qui  avait  empêché  la  revue  ordinaire  du  5  de  cette  décade 

Prêtre  grec.  —  On  avait  attiré  la  surveillance  de  la  police  sur  un 
prêtre  grec,  désigné  comme  fanatique  dangereux  et  cherchant  à  ob- 
tenir une  audience  du  premier  Consul,  sans  objet  connu.  Les  rensei- 
gnements recueillis  sur  cet  individu  n'ont  rien  de  désavantageux  * . . . 

Bourse.  —  Il  n'y  a  point  de  variation  sensible.  Le  provisoire  a  reçu 
une  hausse  légère  ;  le  tiers  est  demeuré  au  même  prix,  32  fr.  75  cent. 
(Arch.  nat.,  F^  3702.) 

1.  Voir  plus  haut,  p.  6. 
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Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Les  rapports  de  chaque  jour  insistent  sur  les  mouvements  que  l'on 
prépare,  et  qui  prendront  leur  source  dans  les  discussions  orageuses 
qui  doivent  avoir  lieu  incessamment  au  Tribunal  et  au  Corps  légis- 
latif même,  dont  plusieurs  membres  commencent  à  s'ennuyer  du  si- 
lence qu'ils  sont  forcés  de  garder.  Les  conférences  secrètes  sont  très 
fréquentes  ;  on  doit  demander  à  examiner  toutefois  les  opérations 
du  gouvernement,  quelles  qu'elles  soient,  à  s'assembler  toutes  les  fois 
que  les  circonstances  l'exigeront;  on  espère  parla  obtenir  des  séances 
extraordinaires,  parce  qu'on  sait  que  ce  moyen  a  toujours  favorisé 
les  factions. 

Le  même  rapport  ajoute  qu'un  fort  parti  en  faveur  de  l'ex-général 
La  Fayette  se  grossit  encore  chaque  jour  ;  qu'il  paraît  cependant  que 
c'est  à  son  insu  que  ses  amis  veulent  le  mettre  en  évidence. 

Les  exclusifs  disent  aujourd'hui  qu'ils  ont  reçu  des  nouvelles  sa- 
tisfaisantes des  différents  départements,  de  Marseille,  Bordeaux  et 
quelques  autres  grandes  villes  ;  qu'on  leur  mande  de  Bordeaux  qu'il 
était  temps  que  le  citoyen  Thibaudeau  fût  rappelé,  parce  qu'il  n'é- 
tait pas  aimé  des  patriotes,  mais  qu'il  en  était  tout  autrement  de  son 
successeur  ;  qu'on  ne  se  presserait  pas  d'agir  et  qu'on  attendrait 
l'exemple  de  Paris.  Ils  disent  qu'il  faut,  avant  de  remuer,  savoir 
comment  tournera  le  procès  des  détenus.  On  se  dispose  néanmoins  à 
inonder  les  galeries  et  les  salles  du  Palais,  quand  l'instruction  pu- 
blique commencera  au  tribunal  criminel.  Les  conciliabules  continuent 
toujours;  ils  sont  fréquents  et  peu  nombreux. 

Il  se  réunit  depuis  plusieurs  soirs  un  certain  nombre  d'olTiciers  ré- 
formés dans  une  tabagie  près  du  théâtre  de  la  République  ;  ils  s'y 
occupent  beaucoup  de  politique  et  ne  ménagent  pas  le  gouvernement 
dans  leurs  discours.  On  signale  particulièrement,  parmi  ces  hommes, 
le  nommé  Mercier,  capitaine  à  la  suite  d'un  régiment  de  cavalerie,  et 
se  disant  employé  près  le  S'"^  conseil  de  guerre  de  la  17°*  division, 
comme  un  de  ceux  qui  tiennent  les  plus  hardis  propos 

Tous  les  effets  se  sont  améliorés  aujourd'hui  à  la  Bourse  et  princi- 
palement les  rentes,  qui  ont  repris  le  taux  auquel  les  avait  portées  la 
nouvelle  de  la  prolongation  de  l'armistice.  On  attribue  ce  retour  à  la 
hausse  àl'article  des  journaux  qui  dit  que  l'Autriche  a  la  conviction 
que  les  Russes  ne  marchent  pas  pour  s'unir  à  elle  contre  la  France. — 
Les  pièces  d'or  se  font  à  25  centimes,  mais  elles  sont  demandées. 

(Arch.  nat.,  F  ^  3829,  et  AF  iv,  1329.) 
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7  FRIMAIRE  AN  IX  (28  NOVEMBRE  1800). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  8  frimaire. 

..  .Spectacles.  —  On  donne  fréquemment  au  théâtre  du  Marais 
Robert,  chef  de  brigands^.  A  la  dernière  représentation,  quatre  hommes 
vantaient  entre  eux,  en  sortant  de  ce  spectacle,  la  gloire  et  l'avantage 
que  procurait  le  brigandage  bien  organisé.  La  suite  de  leur  conver- 
sation convainquit  l'observateur  qui  les  entendait  qu'ils  n'avaient  pas 
d'autre  métier.  Deux  dirent  aux  autres  :  «  Pour  quel  service  cette 
nuil?  »  Ceux-ci  répondirent  :  «  Nous,  pour  l'intérieur  de  la  ville,  vous 
deux  pour  l'emprunt  forcé  sur  la  route.  Nous  partons;  il  est  temps 
de  se  rendre  à  l'ordre.  » 

Bourse.  —  La  confiance  s'est  rétablie.  Les  rentes  ont  été  reportées 
à  la  valeur  que  leur  avait  procurée  la  nouvelle  demande  d'une  proro- 
gation d'armistice.  Cette  amélioration  a  eu  pour  principale  cause  un 
changement  d'opinion  sur  les  intentions  de  la  Russie,  qui  paraît, 
d'après  plusieurs  journaux,  fort  éloignée  de  vouloir  se  joindre  de  nou- 
veau à  l'Autriche.  Le  tiers  consolidé  était  à  près  de  34  francs  à  la  fin 
de  la  Bourse  ;  les  bons  de  l'an  VIII  à  95  fr.  2o  c. 
(Arch.  nat.,  F^  3702.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Les  Chouans  amnistiés  qui  sont  à  Paris  (et  en  petit  nombre,  à  pré- 
sent, à  raison  de  ceux  qui  sont  partis)  assurent  que  c'est  au  plus  tard 
vers  la  fin  de  la  décade  prochaine  que  les  Anglais  doivent  opérer  deux 
débarquements  et  qu'ils  seront  le  signal  de  la  reprise  des  hostilités. 
Dans  le  département  des  Bouches-du-Rhône  et  sur  toute  la  route 
d'Aix  les  brigands  sont  entièrement  organisés.  Il  y  a  eu  déjà  dix-neuf 
rouliers  d'arrêtés,  deux  malles  et  deux  diligences.  Ils  ont  poussé  l'au- 
dace jusqu'à  afficher  à  des  poteaux,  sur  les  routes,  que  ceux  qui 
voyageraient  sans  argent  seraient  fusillés. 

1.  Drame  en  cinq  actes,  en  prose,  imité  de  Schiller,  par  le  citoyen  La  Marte- 
lière,  représente  pour  la  première  fois  le  6  mars  1792.  Cf.  Tourneux,  Biblio- 
graphie, t.  III,  n-  19,080  et  19,082. 
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Le  café  Olivier,  rue  du  Pelit-Carrousel,  est  toujours  l'objet  de  la 
plus  exacte  surveillance.  Il  n'e>t  absolument  fréquenté  que  par  des 
exclusifs  ;  on  remarque  que,  depuis  quelques  jours,  on  n'y  voit 
presque  plus  de  militaires.  On  n'y  cause  qu'à  voix  basse,  et,  dès  qu'on 
aperçoit  un  nouveau  visage,  on  cesse  toute  conversation. 

On  a  affiché  aujourd'hui,  dans  Paris,  et  avec  profusion,  un  ou- 
vrage ayant  pour  titre  :  La  paix,  et  plus  de  guerre.  C'est  une  espèce 
de  traité  du  droit  des  gens,  mais  nullement  un  ouvrage  de  politique. 
Les  principes  qu'on  y  pose,  ou  qu'on  y  rappelle,  ne  reçoivent  aucune 
application  des  circonstances  actuelles,  ne  sont  appuyés  par  aucun 
exemple  qui  ne  remonte  à  des  années  antérieures  à  celles  de  la  Ré- 
volution et  qui  ne  soit  puisé  dans  l'histoire  de  tous  les  peuples  en 
général,  anciens  et  modernes.  Déclamer  contre  la  guerre  et  faire  va- 
loir les  avantages  de  la  paix  n'était  pas  une  chose  difficile,  ni  même 
neuve  ;  mais  le  faire  d'une  manière  piquante  n'était  pas  aisé  non  plus. 
Le  livre  en  question  présente  ce  caractère,  et  paraît  ne  contenir  rien 
qui  puisse  donner  une  impulsion  dangereuse  à  l'esprit  public. 

Paris  est  parfaitement  tranquille  ;  les  faubourgs  ne  donnent  lieu  à 
aucune  observation  importante,  ni  à  aucune  espèce  d'inquiétude. 

Aujourd'hui,  à  l'ouverture  de  la  Bourse,  les  rentes  avaient  obtenu 
un  surcroit  rie  hausse,  qui  ne  s'est  pas  maintenu  :  tous  les  cours  en 
général  ont  été  un  peu  faibles,  sans  cependant  qu'on  puisse  les  regar- 
der comme  en  baisse.  Les  pièces  d'or  sont  toujours  à  25  centimes.  Il 
en  a  été  pris  en  Bourse  environ  cinq  mille  par  le  citoyen  Julien,  de  la 
rue  Montmartre,  qui  ne  les  a  payées  qu'à  ce  taux. 
(Arch.  nat.,  F  %  3829,  et  AF  iv,  1329.) 
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8  FRIMAIRE  AN  IX  (29  NOVEMBRE  1800). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  9  frimaire. 

, ..Prêtres.  —  On  a  livré  à  la  circulation  une  feuille  de  seize 
pages,  intitulée  :  Considérations  politiques  sur  la  formule  exigée  des 
ministres  du  culte.  C'est  une  discussion  raisonnée  sur  la  promesse  de 
fidélité,  sans  personnalités  ou  déclamations  contre  le  gouvernement. 
On  dit  cette  formule  incompatible  avec  la  liberté  du  culte  accordée  à 
tous  les  Français,  parce  qu'il  n'y  aurait  point  de  ministres  et  par 
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conséquent  point  de  culte  possible,  si  tous  refusaient.  On  la  dit 
abusive,  parce  qu'une  explication  ultérieure,  insérée  dans  plusieurs 
journaux,  Ta  convertie  en  simple  soumission  non  obligatoire.  On  la 
dit  enfin  inutile  pour  le  gouvernement,  puisqu'il  a  assez  de  forces 
pour  faire  observer  les  lois,  sans  différencier  leurs  obligations 

Audrein,  évêque  de  Quimper.  —  On  rapporte  qu  après  le  meurtre 
atroce  commis  sur  l'évéque  constitutionnel  de  Quimper  *,  le  chef  de 
ces  assassins  dit  qu'on  cherchait  Audrein  depuis  longtemps,  et  que 
les  royalistes  lui  reprochaient  surtout  d'avoir  fourni  trois  voix  sous 
trois  noms  différents  pour  la  mort  du  roi.  —  Le  Tribunat,  indigné  de 
ce  forfait,  a  dû  émettre  son  vœu,  dans  la  séance  de  ce  jour,  pour  que 
le  gouvernement  déploie  toute  la  force  et  la  rigueur  des  lois  contre 
ces  cruels  réacteurs,  indignes  de  son  indulgence  et  de  sa  générosité. 
Il  a  dû  en  émettre  un  second  contre  les  émigrés  pour  rassurer  les 
acquéreurs  inquiétés  de  toutes  parts  et  soumis  à  des  exactions  fré- 
quentes  

Bourse.  —  A  l'ouverture   de  la  Bourse,  par  suite  de  la  hausse 
d'hier,  le  tiers  consolidé  a  été  porté  jusqu'à  34  fr.  25  c;  mais  il  a 
reçu  ensuite  une  légère  diminution,  et  il  était  un  peu  au-dessous  de 
34  francs  à  la  clôture. 
(Arch.  nat,  Y\  3702.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

L'agent  chargé  de  surveiller  le  parti  de  l'opposition  rapporte  que 
cette  faction  est  loin  de  se  regarder  comme  battue  par  l'échec  qu'elle 
a  éprouvé,  le  7  de  ce  mois,  dans  la  séance  du  Corps  législatif  *.  Ce 
mauvais  succès  les  irrite  davantage,  et,  loin  de  renoncer  aux  motions 
qu'ils  doivent  faire  et  dont  on  a  déjà  parlé,  ils  sont  décidés  à  pousser 
avec  vigueur  leurs  projets.  Le  7  au  soir,  il  y  a  eu,  ajoute  l'agent,  une 
réunion  extraordinaire  chez  BailleuL  La  conférence  a  été  longue. 
Quelques-uns  ont  montré  de  la  frayeur.  Huon  est  un  des  peureux; 
mais  Ginguené,  Hardy,  Bailleul  et  plusieurs  autres  ont  tenu  bon;  ils 
ont  reproché  aux  timides  leur  lâcheté.  Bailleul  surtout  est  le  plus 
fougueux  de  tous.  Nous  aurons  pour  nous  le  peuple,  dit-il,  si  nous 
faisons  un  coup  d'éclat,  et  surtout  les  patriotes.  Le  résultat  de  cette 

1.  L'évéque  Audrein  avait  été  assassiné  par  les  royalistes  dans  la  nuit  du  19  au 
20  novembre  1800.  Voir  Chassin,  les  Pacifications  de  l'Ouest,  t.  III,  p.  674. 

2.  Il  s'agit  sans  doute  de  l'échec  de  ceux  des  membres  du  Corps  législatif  qui 
voulaient  faire  élire  Grégoire  comme  candidat  pour  une  place  vacante  au  Sénat. 
Il  n'y  eut  pas  de  résultat.  Renouvelé  le  9  frimaire  an  IX,  le  scrutin  désigna 
Dedelay  d'Agier  par  128  suffrages  contre  122. 
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séance  a  été  qu'il  ne  fallait  plus  balancer,  mais  enfin  se  montrer  avec 
énergie  et  briser  les  chaînes  dont  un  simulacre  de  Constitution  a 
chargé  le  Corps  législatif. 

L'opinion  publique  paraît  déterminée  pour  la  guerre,  et  tout  le 
monde  en  ce  moment  semble  y  croire.  Les  espérances  de  paix  en 
s'évanouissant  ne  laissent  dans  les  esprits  que  le  désir  bien  prononcé 
que  cette  fois  l'empereur  soit  forcé  dans  Vienne  môme  à  souscrire 
aux  conditions  que  lui  dictera  la  France.  On  répand  aujourd'hui  le 
bruit  que  les  Russes  sont  débarqués  en  Italie  et  qu'ils  sont  en  grand 
nombre.  On  remarque  que  ce  sont  les  exclusifs  qui  ont  semé  celte 
nouvelle. 

Il  est  arrivé  avant-hier,  par  le  courrier  d'Angers,  un  Chouan  qui 
n'a  fait  que  traverser  Paris  et  qui  se  rend  à  Lunéville.  Il  était  très  lié 
avec  Montaut-DesiJles  *. 

Les  émigrés  rentrent  toujours  et  obtiennent  très  facilement  des 
passeports  à  Altona.  Plusieurs  ont  l'air  de  croire  qu'ils  sont  dans  les 
cas  prévus  par  Tarrélé  du  28  vendémiaire  dernier,  quand  aucune  de 
ses  dispositions  ne  leur  est  applicable.  Aujourd'hui  encore  un  nommé 
Mauroux,  de  Toulouse,  s'est  présenté  avec  un  passeport  d'Altona  et 
sans  aucune  autre  pièce;  il  a  été  arrêté  et  déposé  au  Temple 

Aujourd'hui  les  cours  se  sont  un  peu  améliorés,  à  la  Bourse,  sans 
qu'on  puisse  dire  cependant  qu'il  y  ait  eu  de  la  hausse.  —  Paris  est 
très  tranquille. 

(Arch.  nat.,  F^  3829,  et  AFiv,  1329.) 

Journaux, 

Gazette  de  France  du  9  frimaire  :  «  ...Le  28  du  mois  dernier,  à  onze 
heures  du  soir,  le  citoyen  Audrein,  ex-conventionnel  et  évêque  constitutionnel 
du  Finistère,  voyageant  dans  la  diligence  de  Brest,  a  été  arrêté  à  cinq  quarts 
de  lieue  de  Quimpcr  par  vingt-cinq  à  trente  hommes  armés  qui  l'ont  fusillé 
sur  la  place.  Ils  n'ont  point  fait  de  mal  aux  voyageurs  qui  se  trouvaient  avec 
lui  *.  Cette  fatale  distinction  prouve  trop  que  la  maladie  des  opinions  est  pour 
beaucoup  dans  ce  crime,  et  cette  réflexion  ajoute  à  la  douleur  que  fait 
éprouver  un  pareil  attentat » 

1.  Montaut-Desilles,  ancien  membre  de  l'Assemblée  législative  et  du  Conseil 
des  Anciens,  était  alors  préfet  de  Maine-et-Loire. 

2.  Voir  plus  haut,  p.  24. 
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CGCLXXXII 
9  FRIMAIRE  AN  IX  (30  NOVEMBRE  1800). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  10  frimaire. 

,  ..Bourse.  —  On  a  annoncé,  pendant  le  cours  de  la  Bourse,  l'ar- 
rivée de  l'officier  russe  envoyé  par  Paul  I".  La  hausse  s'est  opérée  à 
l'instant  ;  le  tiers  a  été  porté  à  34  fr,  25  c.  Celte  augmentation  eût  pu 
être  plus  sensible,  si  quelques  journaux  n'avaient  pas  avancé  que  la 
reprise  des  hostilités  était  certaine. 

Journaux^ 

Journal  des  Débats  du  10  frimaire  :  «  Paris,  9  frimaire.  ...Bernardin  de 
Saint-Pierre,  veuf  de  sa  première  femme,  fille  de  l'imprimeur  Didot,  vient  de 

se  remarier  à  une  jeune  personne  de  dix-neuf  ans »  —  Citoyen  français 

du  10  frimaire  :  «  ...Voici  les  détails  exacts  de  l'assassinat  commis  sur  le 
,  citoyen  Audrein,  évêque  du  Finistère.   Il  allait  de  Quimper  à  Morlaix  dans  la 
voiture  publique.  A  la  descente  de  Saint-Hervé,  vingt  ou  vingt-cinq  scélérats 
ont  arrêté  la  voiture.  Ils  ont  demandé  au  conducteur  s'il  avait  de  l'argent  et 
l'ont  menacé,  de  le  tuer,  si  sa  déclaration  n'était  pas  exacte.  Après  qu'il  eut 
protesté  qu'il  n'en  avait  pas  et  qu'ils  pouvaient  s'en  assurer  en  fouillant,  ils 
ont  exigé  que  chacun  exhibât  ses  passeports.  M'^e  Fi...  et  les  autres  voya-^ 
geurs  montrèrent  les  leurs.  Le  citoyen  Audrein  déclara  qu'il  n'en  avait  pas. 
Aussitôt  l'un  des  malfaiteurs  l'ayant  envisagé,  lui  dit  :  «  Ah!  tu  es  un  louche 
«  (le  citoyen  Audrein  louchait  en  effet),  c'est  toi  qui  te  nommes  Audrein; 
«  scélérat,  tu  as  voté  trois  fois  la  mort  du  roi  sous  trois  noms  différents.  (Il 
«  est  inutile   de   faire  remarquer   combien  cette    imputation  est  atroce   et 
«  absurde.)  Il  y  a  longtemps  que  nous  te  cherchions;  tu  vas  périr.  »  Audrein 
a  demandé  grâce,  au  moins  quelques  instants  pour  se  recueillir;  il  n'a  rien 
obtenu.  On  l'a  fusillé,  et  ses  effets  ont  été  pillés.  Le  cadavre  a  été  apporté  à 
Quimper.  Toutes  les  autorités  constituées  et  la  garnison  ont  assisté  à  ses 
obsèques.  La  douleur  était  sur  tous  les  visages.    Tout  le  monde  désire  le 
châtiment  du  crime.  Ce  sera  le  seul  moyen  de  conserver  la  tranquillité  dans 
ces  contrées  où,  jusqu'à  présent,  elle  n'avait  point  été  troublée » 
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CCCLXXXIII 

10  FRIMAIRE  AN  IX  {{"^  DÉCEMBRE  1800). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
DU  11  frimaire. 

Bruits  publics.  —  On  répand  de  nouveau  le  bruit  du  départ  pro- 
chain du  premier  Consul  pour  l'Italie.  Ses  guides  et  ses  équipages 
avaient  eu  Tordre,  dit-on,  de  faire  halte  à  Fontainebleau.  Mais  la 
suspension  de  leur  marche  n'a  pas  été  longue.  Ils  continuent  leur 
route  et  sont  actuellement  près  de  Dijon.  —  Huit  cents  hommes  du 
corps  des  grenadiers  de  la  garde  ont  reçu  derechef  l'ordre  de  se 

tenir  prêts  à  partir  au  premier  signe On  parle  vaguement  d'une 

insurrection  en  Corse,  excitée,  dit -on,  par  l'intrigue  et  l'or  des 
ministres  anglais.  On  dit  que,  pour  y  rétablir  l'ordre,  l'île  sera  mise 
hors  la  Constitution  et  gouvernée  militairement  jusqu'à  ce  que  les 
troubles  soient  apaisés. 

Militaires.  —  On  remarque  quelques  germes  de  division  entre  les 
officiers  de  Tétat-major  de  la  garde  consulaire  et  ceux  des  autres 
corps  qui  se  trouvent  à  Paris.  Ceux-ci  s'y  plaignent  d'inexactitude 
dans  le  paiement  de  leur  solde  et  de  la  préférence  accordée  pour  ce 
paiement  à  l'état-major.  —  Un  militaire  mal  vêtu,  se  disant  capitaine 
de  l'armée  du  Rhin,  est  venu  de  Melun  à  Paris  par  la  dernière  dili- 
gence, avec  plusieurs  autres  voyageurs.  Il  leur  a  dit  que  la  solde 
était  arriérée  de  neuf  mois,  que  tous  les  habillements  de  l'armée 
étaient  en  aussi  mauvais  état  que  ceux  dont  on  le  voyait  couvert;  que 
ces  privations  continuelles  affaiblissaient  le  zèle  et  la  subordination 
de  l'armée 

Exclusifs.  —  Les  espérances  des  perturbateurs  augmentent  en 
proportion  des  bruits  de  la  guerre  et  des  apparences  d'hostilités 
prochaines.  Les  meneurs  parlent  avec  plus  de  hardiesse  dans  les 
cafés  où  ils  ont  l'usage  de  se  réunir  et  d'attirer  leurs  affîdés.  Ils  leur 
annoncent  que  le  moment  n'est  pas  éloigné  où  l'on  pourra  leur  pro- 
curer de  l'argent  et  des  armes  dont  on  se  servira  avec  succès.  Ils 
insinuent  que  la  première  opération  sera  d'ouvrir  les  prisons  pour 
rendre  la  liberté  aux  patriotes  qu'on  y  retient  injustement  et  contre 
le  vœu  de  la  loi.  Ils  continuent  de  se  flatter  d'une  réunion  avec  les 
thermidoriens  et  des  dispositions  de  plusieurs  législateurs  qui  les 
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seconderont  par  quelque  motion  d'ordre  ou  par  des  entraves  aux 
mesures  de  finances. 

Émigrés,  —  Dans  les  cafés  et  autres  lieux  publics,  les  émigrés  ne 
tarissent  pas  sur  l'éloge  du  premier  Consul,  sur  les  avantages  que  le 
gouvernement  actuel  a  procurés  à  la  France  après  plusieurs  années 
d'oppression.  Le  cabinet  de  Saint-James,  mécontent  de  cette  opinion, 
déclare  actuellement  à  ceux  qui  demandent  des  passeports  pour 
sortir  d'Angleterre,  qu'ils  leur  sont  accordés  à  la  condition  expresse 
de  ne  jamais  reparaître  sur  le  territoire  de  la  Grande-Bretagne.  — 
Les  journalistes  vendus  à  Pitt,  notamment  Peltier  dans  son  journal 
intitulé  Paris,  reprochent  avec  aigreur  aux  émigrés  rentrés  d'aug- 
menter ce  qu'il  appelle  la  cour  de  Bonaparte.  Ce  même  libelliste 
laisse  entrevoir  beaucoup  d'humeur  contre  les  Anglais  admirateurs 
de  la  République  et  du  gouvernement  français  (n«>  215),  et  ajoute 
qu'il  est  temps  d'arrêter  cet  enthousiasme  pour  le  premier  Consul, 
qui  prend  tous  les  jours  —  ce  sont  ses  termes  —  une  consistance 
vraiment  effrayante. 

(Arch.  nat.,  F^  3702.) 

Rapport  de. la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Un  membre  du  Corps  législatif,  nommé  Rossée  ',  se  trouvait 
avant-hier  dans  une  maison  rue  de  Marivaux,  chez  un  particulier  qui 
arrive  de  Strasbourg,  et  l'on  parlait  beaucoup  de  politique.  «  Nous 
avons  parmi  nous,  a  dit  Rossée,  de  bien  mauvaises  têtes,  qui  veulent 
monter  un  coup;  mais  moi  qui  tiens  au  gouvernement,  on  a  beau  me 
faire  des  propositions,  je  tiendrai  ferme  et  ne  donnerai  point  dans  le 
piège.  »  On  lui  a  demandé  quelques  détails,  mais  il  a  répondu  qu'il 
n'en  pouvait  pas  dire  davantage. 

L'ex-général  Servan  disait  hier  chez  Durand,  son  ami,  ancien 
fournisseur,  que  le  coup  était  bien  monté  cette  fois  et  qu'on  était  sûr 
du  succès;  que  les  puissances  étrangères  étaient  mieux  d'accord  à  cet 
égard.  Le  citoyen  Famin,  propriétaire  dans  les  îles  et  qui  était  pré- 
sent, ayant  demandé  à  Servan  ce  que  l'on  mettrait  ou  voulait  mettre 
à  la  place  du  gouvernement  :  <i  Un  être  qui,  par  sa  naissance,  a  de 
justes  prétentions  à  cette  place  »,  répondit  Servan.  On  lui  observa 
que  la  nation  ne  voulait  ni  des  Bourbons  et  encore  moins  des  d'Or- 
léans. A  ce  dernier  nom,  Servan  a  pris  feu  et  a  fait  assez  connaître, 

1.  Jean-François-Philibert  Rossée,  ancien  député  du  Haut-Rhin  au  Conseil  des 
Anciens. 
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par  son  emportement,  ce  qu'il  pensait.  Cette  scène  est  rapportée  par 
une  personne  qui  en  a  été  témoin. 

Les  petits  conciliabules  chez  la  femme  Vestris  vont  toujours  leur 
train.  Peu  d'initiés  y  sont  admis,  mais  on  travaille  avec  activité.  Le 
but  principal  de  cette  assemblée  est  de  corrompre  petit  à  petit  les 
officiers  des  armées.  Il  est  peu  d'endroits  où  le  gouvernement  soit 
aussi  impitoyablement  déchiré. 

On  a  annoncé  dans  les  journaux  qu'un  général  russe  devait  arriver 
à  Paris,  chargé  d'une  .mission  secrète  auprès  du  général  premier 
Consul.  Aussitôt  les  e.xclusifs  ont  répandu  partout  que  c'était  un 
arrangement  avec  la  Russie  pour  donner  un  roi  à  la  France;  cette 
idée  a  parcouru  à  l'instant  presque  toute  la  ville. 

Un  rapport  du  jour  annonce  que  l'esprit  des  troupes  qui  sont  à 
Paris  se  détériore,  que  des  malveillants  cherchent  à  monter  les  têtes, 
et  que  beaucoup  de  soldats  ont  souvent  à  la  bouche  le  nom  de  La 
Fayette.  Beaucoup  d'officiers  réformés  parlent  aussi  très  souvent  de 
cet  ex-général,  lies  factieux  comptent  toujours  sur  ces  hommes  que 
les  citoj'ens  paisibles  qui  les  entendent  ne  voient  pas  sans  inquiétude 
encore  en  si  grand  nombre  à  Paris. 

La  faction  des  Orléanistes  et  celle  des  royalistes  se  disant  purs  sont 
en  guerre  ouverte.  Truguet  et  Duveyrier  ont  dîné  dernièrement  dans 
une  maison  avec  deux  ex-législateurs,  amis  de  Reubell.  Au  dessert, 
les  têtes  se  sont  échaun"ées,  et  l'on  a  parlé  politique.  Duveyrier  s'est 
expliqué  avec  son  imprudence  ordinaire.  L'un  des  ex-législateurs  a 
soutenu  avec  chaleur  que  la  Constitution  de  Fan  III  était  la  seule  qui 
convînt  à  la  France.  La  dispute  s'est  engagée;  on  a  failli  en  venir  aux 
coups,  et  on  a  fini  par  se  séparer  en  se  jurant  une  haine  éternelle  de 
part  et  d'autre. 

Hier,  quelques  royalistes  enragés  osaient  applaudir  à  l'assassinat 
commis  sur  l'ex-conventionnel  Audrein,  et  disaient  que  c'était  une 
juste  punition  de  son  vote  pour  la  mort  du  roi,  que  tôt  ou  tard  ceux 
qui  en  avaient  fait  autant  que  lui  périront. 

Les  Chouans  qui  sont  encore  à  Paris  lèvent  les  épaules  quand  on 
leur  dit  que  les  troubles  sont  faciles  à  apaiser,  et  ils  répondent  :  «  On 
verra  bientôt  si  c'est  une  chose  si  aisée.  » 

On  dit  qu'il  règne  beaucoup  d'inquiétude  dans  le  département  de  la 
Sarthe  à  cet  égard,  et  qu'il  renferme  un  fort  noyau  de  rebelles  qu'on 
s'attend  au  premier  moment  de  voir  reprendre  les  armes. 

Hier  décadi  et  avant-hier,  les  cabarets  des  faubourgs  ont  été  cons- 
tamment pleins  toute  la  soirée.  La  plus  grande  tranquillité  a  régné 
partout.  Jusqu'à  présent,  la  saison  n'a  point  encore  forcé  de  sus- 
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pendre  les  travaux,  et  tout  le  monde  dans  ces  quartiers  est  passa- 
blement occupé 

Malgré  la  vacance  de  la  Bourse,  il  se  fit  beaucoup  d'affaires  hier, 
au  jardin  du  Palais  du  Tribunat,  et  le  tiers  consolidé,  dont  les 
demandes  se  multipliaient  avec  chaleur,  y  fut  porté  à  34  fr.  63  c. 
Cette  hausse  ne  s'est  point  soutenue  aujourd'hui,  et  le  motif  appa- 
rent est  le  bruit  de  la  reprise  des  hostilités  en  Italie.  Les  autres  effets 
se  maintiennent.  Les  pièces  d'or  sont  plus  demandées  que  les  jours 
précédents,  et  on  les  fait  de  25  à  28  centimes. . . 
(Arch.  nat.,  F  \  3829,  et  AF  iv,  1329.) 

CCCLXXXIV 
il  FRIMAIRE  AN  IX  (2  DÉCEMBRE  1800). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  12  frimaire. 

Esprit  public.  —  Les  apparences  d'une  rupture  prochaine  entre  la 
Russie  et  l'Angleterre  et  d'un  rapprochement  entre  cette  première 
puissance  et  le  gouvernement  français  ont  ranimé  l'espoir  de  la  paix 
(ians  le  plus  grand  nombre  de  citoyens.  Il  existe  néanmoins  quelques 
perturbateurs  cachés  qui  cherchent  à  aigrir  le  peuple  et  lui  présentent 
comme  sujet  de  peine  et  de  mécontentement  les  préparatifs  militaires 
qui  se  font  de  toute  part  avec  activité  et  qui  peuvent  seuls  contraindre 
l'Autriche  à  accepter  le  traité  qui  lui  est  offert.  Hier  dans  la  matinée, 
un  particulier  chantait  dans  les  rues,  et  l'objet  de  sa  chanson  était 
d'engager  la  jeunesse  à  seconder  avec  ardeur  les  efforts  du  premier 
Consul  dans  la  campagne  qui  allait  s'ouvrir.  Les  femmes  de  la  Halle, 
excitées  par  ces  agitateurs  cachés,  se  réunirent  contre  ce  particulier, 
l'accablèrent  d'invectives,  le  couvrirent  de  boue  et  le  forcèrent  à  se  re- 
tirer. Dans  ce  moment  d'effervescence,  elles  se  livrèrent  à  beaucoup 
de  plaintes  contre  le  gouvernement  sur  ce  que  la  continuation  de  la 
guerre  prolongeait  la  misère  commune  et  privait  les  parents  de  leurs 
enfants.  On  attribue  aux  mêmes  perturbateurs  les  cris  de  :  Vive  le  roi 
et  d'Artois!  qui  ont  été  entendus  dans  la  nuit  du  6  et  du  10  de  ce 
mois  en  deux  rues  différentes  :  Monceau  et  Porte-Hoaoré.  Le  but  est 
d'exciter  l'inquiétude.  C'est  dans  la  même  intention  que  quelques 
hommes  insinuent  que  la  royauté  sera  rétablie  par  le  gouvernement 
même,  d'accord  avec  quelques  souverains  de  l'Europe, 
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Brochure.  —  Plusieurs  libraires  de  Paris  viennent  de  mettre  en 
vente  une  brochure  intitulée  :  Règne  de  Richard  III  ou  Doutes  histo- 
riques sur  les  crimes  qui  lui  sont  imputés,  par  Horace  Walpole,  tra- 
duit de  l'anglais  par  Louis  XVI,  imprimé  sur  le  manuscrit  écrit  en 
entier  de  sa  main  avec  des  notes.  La  traduction  attribuée  à  Louis  XVI 
n'offre  rien  d'intéressant  en  elle-même.  Elle  est  ancienne  :  la  préface 
est  datée  du  18  novembre  1767.  Quant  à  l'éditeur,  il  paraît  avoir  eu 
pour  unique  objet  de  rappeler  le  souvenir  de  Louis  XVI.  Dans  un  avis 
imprimé  au  commencement  de  cette  brochure,  il  dit  que  ce  manus- 
crit est  tombé  par  hasard  dans  ses  mains  ;  qu'on  était  sur  le  point  de 
le  brûler  comme  papier  inutile,  lorsqu'il  avait  reconnu  l'écriture  de 
Louis  XVI,  et  s'en  était  emparé;  qu'en  rentrant  chez  lui,  il  avait  con- 
fronté cette  écriture  avec  des  «  lettres  de  l'infortuné  monarque  qu'il 
conservait,  et  qu'elle  était  exactement  la  même  ».  Il  dit  ignorer  quel 
motif  a  pu  porter  Louis  XVI  à  traduire  cet  ouvrage  anglais  ;  qu'il  sait 
cependant  que  le  monarque  a  retouché  le  manuscrit  dans  ses  derniers 
moments  et  qu'on  peut  faire  ce  rapprochement  :  «c  Louis  XVI,  con- 
damné à  mort  comme  mauvais  roi,  réhabilitant  par  sa  traduction  la 
mémoire  d'un  roi  que  l'histoire  nous  peint  comme  un  tyran,  ne  dit-il 
pas  à  la  postérité  :  Réhabilitez  ma  mémoire  flétrie  par  un  jugement.  » 
Cet  éditeur  ajoute  que  son  objet  est  de  détromper  ceux  qui  prétendent 
que  Louis  XVI  n'était  pas  instruit;  que  c'est  au  contraire  le  seul  de 
nos  rois  dont  il  nous  reste  quelque  écrit,  ce  qui  rendra  l'ouvrage  dou- 
blement précieux.  De  là  le  choix  de  ce  vers  pour  épigraphe  : 
Du  premier  des  Français  voilà  ce  qui  nous  reste...,-, 
(Arch.  nat.,  F^  3702.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Depuis  deux  jours  le  prix  des  farines  est  baissé,  et  l'on  compte 
encore  sur  une  nouvelle  diminution.  Plusieurs  fariniers  des  environs 
de  Paris  ont  annoncé  hier  l'intention  de  conduire  leurs  farines  à 
Orléans,  où  le  [prix  des  marchandises  s'était  mieux  soutenu,  parce 
qu'il  y  a  beaucoup  plus  de  débouchés  pour  la  vente  et  ks  transports. 
Ce  qui  les  retient  un  peu,  ce  sont  les  nouvelles  difficultés  suscitées 
pour  l'exportation  par  l'interdiction  du  cabotage;  d'où  il  est  déjà  ré- 
sulté que  plusieurs  négociants  de  Nantes  ont,  à  ce  que  l'on  assure, 
suspendu  leurs  payements,  et  que  beaucoup  ont  eu  des  billets  pro- 
testés. 

Un  jeune  officier  français,  qui  sert  dans  la  Légion  polonaise,  a  dit 
ce  matin,  en  présence  de  l'agent  qui  fait  le  rapport,  qu'il  arrivait  de 
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Strasbourg  depuis  quelques  jours;  qu'après  la  bataille  de  Marengo,  il 
avait  été  envoyé  dans  cette  ville  où  l'Angleterre  a  fait  l'impossible 
pour  corrompre  la  légion;  elle  a  dépensé  beaucoup  d'or  à  cet  effet, 
car  les  officiers  polonais  et  le  commandant  font  grande  dépense  ;  mais 
ils  ont  pris  l'argent  et  ils  se  sont  moqués  ensuite  de  celui  qui  le  leur 
avait  donné,  a  Moi-même,  a-t-il  ajouté,  depuis  que  je  suis  à  Paris,  on 
m'a  fait  des  offres  très  brillantes,  et  je  les  ai  refusées,  je  suis  Français 
et  j'aime  mon  pays.  »  Ce  jeune  officier  paraît  très  attaché  au  général 
Moreau  et  dit  qu'il  aimerait  mieux  se  retirer  que  de  servir  sous  tout 
autre. 

Un  M.  de  La  Grua,  avec  sa  femme,  est  arrivé  à  Paris,  il  vient  de 
Stockholm,  où  il  résidait  en  qualité  d'ambassadeur  d'Espagne.  Il  doit 
passer  l'hiver  à  Paris  et  se  rendre  ensuite  à  Parme.  Il  a  épousé  une 
Française,  comédienne  de  profession,  et  qui  a  travaillé  dans  les  pays 
étrangers  avec  les  émigrés  pour  exciter  des  troubles  en  France.  Elle  a 
inspiré  à  son  mari  la  haine  dont  elle  est  pénétrée  pour  le  gouverne- 
ment républicain.  Ce  M.  de  La  Grua  est  arrivé  chargé  de  quelques 
ordres  particuliers  du  roi  de  Suède,  L'agent  qui  donne  ces  détails 
ajoute  que  de  La  Grua,  le  chargé  d'affaires  de  Suède  et  M.  de  Luc- 
chesini  sont  étroitement  liés,  qu'ils  partagent  les  mêmes  sentiments, 
et  qu'enfin  ils  ont  un"  seul  et  même  plan  de  conduite  bien  fixe,  bien 
déterminé. 

On  répand  dans  différents  lieux  publics  que  les  assassinats  se  mul- 
tiplient dans  les  départements  de  l'Ouest,  que  tous  les  amis  de  la  Ré- 
publique et  du  gouvernement  causent  les  plus  grands  dangers,  que  les 
brigands,  organisés  de  nouveau,  commettent  des  ravages.  Ces  bruits, 
grossis  par  la  malveillance,  font  impression  et  affiigent  les  bons  ci- 
toyens. 

Les  exclusifs  tâchent  de  circonvenir  ceux  des  tribuns  ou  des  légis- 
lateurs qu'ils  croient  les  plus  ardents.  Ils  cherchent  à  leur  faire  croire 
que  l'opinion  publique  est  absolument  royalisée,  qu'il  faudra  proposer 
de  grandes  mesures  pour  éviter  les  maux  qui  menacent  la  France  ;  et 
pour  donner  à  leurs  discours  un  caractère  de  vraisemblance,  quelques- 
uns  de  ces  hommes  se  placent  dans  les  tribunes  du  Corps  législatif  et 
y  tiennent  en  effet  des  propos  les  plus  antirépublicains.  Cette  tactique 
est  mise  en  usage  depuis  plusieurs  jours,  et  ils  se  flattent  qu'elle  leur 
réussira. 

Les  royalistes  se  déchaînent  contre  la  Russie  et  reprochent  à 
Paul  P'"  de  n'avoir  pas  tout  fait  pour  rétablir  les  Bourbons  sur  le  trône 
et  punir  tous  ceux  qui  ont  fait  la  Révolution,  notamment  les  hommes 
qui  ont  voté  la  mort  du  roi.  Ces  messieurs  portent  presque  toujours 
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sur  eux  la  liste  des  votes  et  désignent  à  la  vengeance  ceux  qui  la 
composent. 

Hier,  au  Palais-Égalité,  un  nommé  Seguérande,  ex-officier  de  la 
marine  royale,  montrait  cette  liste  en  disant  :  «  Tous  ces  scélérats 
méritent  la  mort.  »  L'ex-marquis  de  Louvigny,  employé  pendant  le 
cours  de  la  Révolution  à  l'achat  de  chevaux  de  remonte,  tient  à  peu 
près  les  mêmes  propos. 

Aujourd'hui,  à  la  Bourse,  tous  les  cours  se  sont  soutenus.  Les  pièces 
sont  à  28  centimes.  —  Paris  est  tranquille. 
(Arch.  nat.,  F  %  3829,  et  AF  iv,  1329.) 


CCCLXXXV 

12  FRIMAIRE  AN  IX  (3  DÉCEMBRE  1800). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  13  frimaire. 

Bruits  de  guerre.  —  L'incertitude  sur  la  guerre  ou  la  paix  a  cessé. 
Les  proclamations  des  généraux  en  Allemagne  et  en  Italie  sont  de- 
venues publiques  ;  l'armistice  est  rompu  sur  tous  les  points.  Dès  le  2 
de  ce  mois  le  général  Moreau  avait  déclaré  la  reprise  des  hostilités  à 
la  cavalerie  qu'il  avait  passée  en  revue  à  Augsbourg.  Les  lettres  de 
l'Allemagne  portent  qu'il  a  eu  un  premier  engagement  le  5  de  ce 
mois,  près  d'Aschafifenbourg,  dont  le  résultat  n'est  pas  connu.  On 
sait  seulement  que  quelques  blessés  de  hussards  bataves  ont  été  con- 
duits à  Francfort.  On  croit  que  le  premier  Consul  partira  incessam- 
ment pour  l'Italie.  Les  grenadiers  de  la  garde  disent  qu'ils  ont  ordre 
de  se  tenir  prêts  pour  le  lo.  Ces  bruits  de  guerre  ne  font  aucune  im- 
pression sur  la  masse  des  citoyens.  Depuis  longtemps  on  regardait  la 
rupture  comme  très  prochaine.  On  remarquait  même  le  désir  de  la 
majorité  que  l'époque  en  fût  rapprochée,  pour  que  l'empereur,  dont 
on  croit  les  armées  de  beaucoup  inférieures  à  celles  de  la  France, 
n'eût  pas  le  temps  de  se  renforcer  et  de  faire  exercer  ses  recrues. 

Exclusifs.  —  Les  chefs  des  exclusifs  cherchent  à  tirer  avantage 
dans  leur  parti  de  la  plus  légère  opposition  qui  se  manifeste  au  Tri- 
bunat  contre  quelque  projet  de  loi.  «  C'est  une  déclaration  de  guerre, 
disent-ils,  des  thermidoriens  au  Consulat,  et  ceux-là  deviendront 
nécessairement  nos  alliés.  »  Déjà  ils  se  flattent  qu'incessamment  l'ar- 
rêté sur  les  émigrés  sera  dénoncé  par  Chénier  ou  Benjamin  Constant. 
Tome  II.  3 
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Alors,  pour  renforcer  ces  dénonciations,  on  fera  intervenir  de 
plusieurs  départements  les  réclamations  collectives  des  acquéreurs 
que  les  émigrés  rentrés  inquiètent  de  toutes  parts.  Il  y  a  aussi  dans 
Paris,  ajoutent-ils,  un  grand  nombre  de  mécontents  des  départements, 
surtout  du  Midi;  parmi  eux  beaucoup  d'officiers  réformés.  Ils  espèrent 
par  ces  combinaisons  chimériques  entretenir  des  idées  de  trouble  et 
d'innovation  dans  la  forme  du  gouvernement.  Ces  meneurs,  en  très- 
petit  nombre  et  sans  autres  moyens  que  ceux  de  leurs  vaines  décla- 
mations, sont  connus  et  surveillés 

(Arch.  nat.,  F  ^  3702.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

L'étal  de  dégradation  dans  lequel  se  trouve  le  pavé  de  Paris  excite 
des  plaintes  de  toutes  parts;  le  préfet  de  police  en  reçoit  tous  les  jours 
un  grand  nombre.  Il  a  rempli  le  vœu  de  l'arrêté  des  Consuls  du 
12  messidor  dernier*,  en  faisant  les  réquisitoires  qu'il  lui  prescrit; 
mais  les  dégradations  n'en  existent  pas  moins,  et,  si  les  travaux  ne 
sont  point  promptement  commencés,  il  sera  impossible,  sous  peu  de 
temps,  de  passer  dans  certaines  rues  sans  danger  pour  les  chevaux, 
les  voitures  et  même.les  gens  de  pied. 

Le  préfet  de  police  se  trouve  au  moment  d'éprouver  le  plus  grand 
embarras  pour  son  service.  Aux  termes  des  articles  40,  45,  46  et  47 
de  l'arrêté  du  12  messidor,  ses  dépenses  doivent  être  acquittées  par  le 
receveur  général  du  département,  sur  les  centimes  additionnels  et  les- 
autres  revenus  de  la  commune  de  Paris.  Mais  le  préfet  du  départe- 
ment a  pris,  le  7  de  ce  mois,  un  arrêté  qui,  sous  le  prétexte  du 
besoin  des  hospices,  défend  à  ce  receveur  d'acquitter  aucunes  ordon- 
nances du  préfet  de  police,  même  revêtues  du  visa  du  ministre  de 
iintérieur,  sans  lui  en  avoir  référé,  et  prenant  le  tout  sous  sa  respon- 
sabilité. Les  lettres  écrites  par  le  préfet  de  police  au  receveur  général 
demeurent  sans  réponse. 

Un  rapport  du  jour  dit  que  les  troupes  qui  sont  cantonnées  à  Paris 
sont  continuellement  travaillées  par  les  factieux;  l'agent  assure  qu'un 
petit  officier  nègre,  qu'il  ne  peut  désigner  autrement,  le  même  qui, 
avant  le  18  brumaire  an  VIII,  avait  gagné  plusieurs  grenadiers  du 
Corps  législatif,  parcourt  aujourd'hui  les  casernes  et  cherche  à  ins- 
pirer aux  soldats  l'esprit  du  pillage  et  de  la  révolte;  il  est  un  de  ceux 
qui  fréquentent  le  café  Olivier. 

'  1.  Cet  arrêté  déterminait  les  fonctions  du  préfet  de  police  de  Paris. 
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Les  émigrés  rentrés  fréquentent  aussi  beaucoup  d'officiers  à  qui  ils 
tiennent  le  langage  le  plus  perfide.  Un  de  ces  émigrés  disait  dernière- 
ment, en  présence  de  l'agent  qui  fait  le  rapport,  que  les  militaires  qu'il 
fréquentait  en  étaient  heureusement  au  point  de  se  battre  volontiers 
pour  un  roi  légitime. 

Depuis  que  l'on  croit  généralement  que  les  hostilités  vont  recom- 
mencer, les  faubourgs  ont  été  observés  avec  plus  de  soin  que  jamais^ 
et  Ton  a  recueilli  fidèlement  ce  qu'en  a  dit  la  classe  ouvrière,  qui  dans 
les  cabarets  n'a  pas  l'habitude  de  cacher  sa  manière  de  penser.  11  ré- 
sulte des  rapports  faits  à  cet  égard  que  la  confiance  du  peuple  dans  le 
premier  Consul  est  inébranlable  ;  qu'on  redoute,  à  la  vérité,  les 
dangers  qu'il  peut  courir  à  la  guerre,  mais  qu'on  croit  fermement 
qu'il  fuit  tous  ses  efforts  pour  obtenir  la  paix,  et  que,  s'il  reprend  les 
armes,  le  malheur  en  est  aux  puissances  coalisées  ;  telle  est  en  peu  de 
mots  l'analyse  de  tout  ce  qui  a  été  dit  dans  tous  les  lieux  publics  des 
faubourgs  Antoine  et  Marceau. 

Hier  après-midi,  une  excavation  considérable  s'est  faite  à  l'inté- 
rieur des  boulevards,  près  la  barrière  de  la  Santé.  Elle  a  été  occa- 
sionnée par  un  conduit  souterrain  pratiqué  par  les  fraudeurs  dans  un 
très  grand  espace 

Les  exclusifs,  dans  une  petite  réunion  qu'ils  ont  eue  hier,  ont  re- 
gardé comme  une  première  victoire  le  rejet  de  la  loi  relative  aux  Ar- 
chives nationales  \  Ils  disent  et  ils  espèrent  que  le  Tribunal  surtout 
va  se  conduire  de  manière  à  favoriser  leurs  projets,  et  que  tous  les 
arrêtés  pris  par  le  gouvernement  vont  être  sévèrement  examinés. 

Malgré  la  hardiesse  des  propos  que  tiennent  encore  quelques-uns 
de  ces  hommes,  on  remarque  que  beaucoup,  dans  la  crainte  d'être  ar- 
rêtés, ne  parlent  plus  que  quand  ils  sont  sûrs  de  n'être  point  envi- 
ronnés de  faux  frères.  Ils  disaient  encore  hier  qu'ils  étaient  fort  em- 
barrassés de  trouver  un  bon  défenseur  pour  ceux  qui  vont  entrer  en 
jugement,  qu'ils  s'étaient  déjà  adressés  à  plusieurs,  qui  les  avaient 
refusés 

La  séance  du  Corps  législatif  a  été  fort  longue  ;  les  tribunes  étaient 
garnies  d'un  grand  nombre  d'individus  placés  là  par  les  diverses  fac- 
tions; les  exclusifs  y  étaient  en  certaine  quantité;  il  n'est  certes  de 
propos  indécents  qu'on  ne  se  soit  permis. 

Les  négociations  de  la  Bourse  n'ont  point  çté  nombreuses  aujour- 
d'hui, et  cependant  les  cours  n'ont  éprouvé  aucune  défaveur.  Celui 
•des  tiers  consolidés  a  été  un  peu  meilleur  que  les  jours  précédents. 

1.  Le  Tribunal  venait  en  effet  de  rejeter  ce  projet  de  loi.       .  "  .  .  .' 
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Les  pièces  d'or  sont  toujours  au  même  taux,  mais  un  peu  plus  recher- 
chées. —  Paris  est  tranquille. 

(Arch.  nat.,  F  \  3829,  et  AF  iv,  1329.) 

CGCLXXXVI 

13  FRIMAIRE  AN  IX  (4  DÉCEMBRE  1800). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
DU  14  frimaire. 

Nouvelles.—  ...Il  circule  dans  Paris  qu'hier  on  a  dû  mettre  à 
l'ordre  des  grenadiers  de  la  garde  que  la  défense  de  la  patrie  les 
appelait  derechef  à  l'armée  d'Italie,  et  que  le  premier  Consul  ne 
doutait  pas  qu'ils  n'y  servissent  avec  le  même  courage  qu'à  la 
journée  de  Marengo.  On  ajoute  qu'il  a  annoncé  son  départ  prochain 
au  Conseil  d'Etat 

Brochure.  —  On  vend  à  Londres  et  à  Paris  un  ouvrage  de  l'évéque 
de  Troyes  »,  résidant  en  Angleterre,  sur  la  promesse  de  fidélité  exigée 
par  la  Constitution  des  ministres  du  culte.  Ce  prélat  démontre  avec 
énergie  la  légitimité  de  cette  promesse,  justifie  ceux  qui  la  sous- 
crivent, combat  les  discussions  contraires  que  le  fanatisme  et  plus 
encore  le  royalisme  ont  publiées.  L'ouvrage  n'a  pas  paru  à  Londres 
sous  son  nom  ;  le  despotisme  des  ministres  ne  le  permettait  pas  ; 
mais  il  l'a  adressé  aux  prêtres  de  son  diocèse,  qui  l'ont  livré  à  la 
publicité.  L'éditeur  explique  que  par  les  conseils  de  cet  évêque  la 
promesse  a  été  faite  dans  tout  le  diocèse,  que  les  temples  y  sont 
ouverts,  et  que  le  culte  s'y  exerce  sans  trouble. 

Bourse.  —  Les  bruits  de  guerre  n'ont  causé  aucune  inquiétude 
parmi  les  négociants  de  la  Bourse.  Les  fonds  publics  ont  même 
éprouvé  une  légère  hausse,  qui  a  eu  vraisemblablement  pour  base 
les  embargos  réciproques  de  la  Russie  et  de  l'Angleterre,  ainsi  que 
l'occupation  de  Cuxhaven.  Le  tiers  consolidé  était  hier  à  34  fr.  à  la 
clôture  de  la  Bourse. 

(Arch.  nat.,  F  \  3702.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

La  femme  d'un  amnistié,  résidant  à  Guingamp,  et  dont  le  mari  est 
à  Paris,  lui  mande  qu'un  certain  nombre  de  Chouans  viennent  d'ar- 

1.  M.  de  Barrai. 
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river  d'Angleterre  dans  le  département  des  Côtes-du-Nord.  Ils  sont 
munis  de  fonds  assez  considérables  et  d'instructions  nouvelles.  On 
remarque  parmi  eux  les  nommés  Boissière-Lanuit,  natif  de  Guim- 
gamp,  Chateaubriand  *,  de  Saint-Malo, Saint-Maur,  delà  commune  de 
Plancoët,  et  plusieurs  autres  qui  ont  figuré  dans  la  dernière  guerre. 
La  correspondance  avec  Paris  est  très  active,  mais  on  n'a  garde  de 
se  servir  de  la  poste.  Cette  même  femme  ajoute  que  l'on  dit  haute- 
ment dans  le  pays  que  c'est  par  les  ordres  de  Georges  que  l'évèque 
Audrein  a  été  assassiné,  et  que  ce  n'est  pas  le  seul  crime  du  même 
genre  qu'il  ait  déjà  fait  commettre,  que  cet  exemple  se  renouvelle 
très  fréquemment. 

Un  rapport  du  jour  annonce  qu'il  est  arrivé  récemment  à  Paris 
trente  militaires  de  l'armée  d'Egypte,  parmi  lesquels,  dit-on,  se 
trouve  le  frère  de  Kléber.  Déjà  les  exclusifs  ont  cherché  à  se  les 
attacher;  ils  publient  même  que  ces  militaires  vont  distribuer  un  écrit 
qui  dévoilera  aux  yeux  du  peuple  français  tout  ce  qui  s'est  passé  en 
Egypte.  Ces  nouveaux  arrivés  sont  casernes  dans  la  rue  Verte,  et  le 
rapport  ajoute  qu'on  les  amène  fréquemment  boire  pour  les  endoc- 
triner plus  facilement. 

M"*  Condorcet,  qui  voit  beaucoup  de  gens  en  place,  disait  der- 
nièrement, dans  une  maison  où  elle  croit  pouvoir  penser  tout  haut, 
que  plusieurs  puissances  étrangères  avaient  déjà  fait  entre  elles  un 
traité  secret  pour  reconnaître  dans  la  personne  de  d'Orléans  l'héritier 
présomptif  de  la  couronne  de  France,  altenrlu  que  de  tous  les  princes 
il  était  le  seul  qui  fût  adopté  par  la  nation.  On  lui  demanda  si  elle 
croyait  que  cet  héritier  présomptif  pourrait  un  jour  s'asseoir  sur  le 
trône,  elle  répondit  :  «  Je  pourrais  bien  vous  en  dire  quelque  chose, 
mais  il  n'est  pas  encore  temps  de  parler.  » 

Il  y  a  eu  hier  chez  un  traiteur,  rue  Saint-André-des-Arts,  une 
réunion  d'environ  quatre-vingts  personnes  et  ayant  fait  toutes  leurs 
études  au  collège  de  Sainte-Barbe;  il  y  avait  dans  cette  réunion  des 
individus  de  tout  état,  et  en  général  elle  était  composée  d'hommes 
instruits  et  d'hommes  de  lettres,  et  la  différence  des  opinions  émises 
sur  le  gouvernement  actuel  a  jeté  plus  que  du  froid  dans  cette  as- 
semblée. 

Il  existe  des  conciliabules  chez  le  citoyen  Lemaire,  ancien  commis- 
saire du  gouvernement  près  le  ci-devant  Bureau  central*  ;  ils  sont  de 

1.  Sur  ce  cousin  de  l'auteur  du  Génie  du  Christianisme,  voir  Chassin,  les  Paci- 
fications de  l'Ouest,  t.  î,  p.  77. 

2.  Lemaire  avait  exercé  ces  fonctions  du  13  thermidor  an  VII  au  13  brumaire 
an  VIII,  Voir  Paris  pendant  la  réaction  thermidorienne,  etc.,  p.  662  et  783. 
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même  nature  que  ceux  qui  ont  lieu  chez  Duveyrier.  Le  gouvernement 
y  est  habituellement  maltraité.  Lemaire  a  un  frère  qui  est  militaire, 
et  celui-ci  est  du  nombre  des  hommes  qui  travaillent  les  troupes  can- 
tonnées à  Paris  et  cherchent  à  les  indisposer  contre  le  premier 
Consul.  Lemaire  est  entièrement  dévoué  à  Tabbé  Siéyès;  il  le  voit 
fréquemment  et  n'agit  que  d'après  ses  vues.  —  Un  autre  rapport  dit 
que  Siéyès  a  des  rapports  fréquents  et  secrets  avec  différents  mem- 
bres du  Tribunat  et  du  Corps  législatif,  et  que,  caché  derrière  la 
toile,  il  n'en  dirige  pas  moins  toutes  leurs  opérations;  que  le  plan 
général  est  de  rejeter  presque  toutes  les  propositions  du  gouver- 
nement. 

On  annonce  aujourd'hui  que  le  chevalier  Thurot,  rédacteur  de  la 
Gazette  de  France,  monte  dans  ce  moment  une  contre-police;  on 
aissure  que,  dans  les  conciliabules  qui  se  tiennent  chez  lui,  on  voit 
figurer  quelques  chefs  de  Chouans  amnistiés  qui  désirent  sincèrement 
le  retour  de  la  guerre  dans  les  départements  de  l'Ouest.  Ce  Thurot, 
comme  on  l'a  déjà  dit,  est  très  lié  avec  beaucoup  de  gens  en  place. . . 

La  marche  des  opérations  a  été  plus  animée  aujourd'hui  à  la 
Bourse,  et  les  rentes  se  sont  encore  améliorées.  Cette  hausse  inspire 
d'autant  plus  de  confiance  que  son  principe  a  eu  lieu  malgré  les 
nou\ elles  de  guerre,  et  que  sa  progression  est  graduée  sans  de  fortes 
réactions  qui  sont  ordinairement  de  courte  durée.  Il  est  vraisemblable 
aussi  que  l'ouverture  prochaine  du  paiement  des  arrérages  en  numé- 
raire lui  est  favorable.  Le  taux  des  pièces  d'or  ne  varie  pas.  —  Paris 
est  tranquille. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1329.) 
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14  FRIMAIRE  AN  IX  (5  DÉCEMBRE  1800). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  15  frimaire. 

Fiévée.  —  Fiévée  a  été  arrêté  hier.  Dans  le  principe  de  la  Révo- 
lution, il  coopérait  à  la  rédaction  de  la  Chronique  de  Paris,  dont 
l'esprit  n'avait  rien  de  contraire  à  la  cause  de  la  liberté.  Au  13  ven- 
démiaire il  présida  la  section  du  Théâtre-Français  et  fit  couvrir  de 
boue  les  députés  que  la  Convention  envoya  pour  proposer  une  conci- 
liation. Avant  le  18  fructidor,  il  disposait  l'opinion  au  retour  de  la 
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royauté  dans  sa  feuille  du  Journal  de  France.  Condamné  à  la  dépor- 
tation, il  se  réfugia  en  Hollande;  c  est  de  là  que  Dupéron  proposait  de 
l'attirer  à  Paris,  dans  sa  correspondance  avec  l'Angleterre  (n"  15  et 
autres  pièces  saisies  à  Grenelle),  «  C'est  un  homme  précieux  à  em- 
ployer dans  la  capitale;  je  le  regarde  comme  le  premier  pamphlétaire 
de  France.  Ajoutez  à  ses  talents,  à  sa  réputation,  la  moralité  de  sa 
conduite  publique  (page  253).  »  Précédemment,  page  244,  Dupéron 
a  dit:  «  Fiévée,  mon  ami,  est  un  homme  intéressant  sous  tous  les 
rapports.  D'un  dévouement  à  toute  épreuve,  il  pourra  rendre  à  la 
cause  des  services  d'autant  plus  considérables  qu'il  dispose  de  sa 
section  comme  je  puis  faire  de  la  mienne.  »  Outre  ses  services  à  la 
cause,  Fiévée,  revenu  à  Paris  sur  Finvitalion  de  Dupéron,  travaillait 
à  la  rédaction  de  la  Gazette  de  France,  pour  Thurot, 

Bourse.  —  La  hausse  se  soutient  :  effet  naturel  des  nouvelles  du 
Nord,  et  de  l'isolement  où  l'empereur  se  trouve  réduit.  Le  tiers  a  été 
porté  à  34  fr.  oo  cent. 

(Arch.  nat.,  F  %  3702.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

M.  de  La  Grua,  dont  il  a  été  question  dans  les  précédents  rap- 
ports, a  vu  l'ambassadeur  d'Espagne.  Il  se  flatte  d'avoir  beaucoup 
de  crédit  auprès  du  gouvernement.  L'agent  qui  fait  le  rapport  le 
connaît  beaucoup  et  aura  souvent  occasion  de  le  voir.  Il  l'a  entendu 
hier  s'expliquer  sur  la  Révolution,  qu'il  n'aime  point,  et  dire  que  les 
Français  sont  loin  d'avoir  expié  le  crime  qu'ils  ont  commis  dans  la 
personne  de  Louis  XA'I,  C'est  un  homme  grave  et  très  réfléchi.  L'agent 
assure  qu'il  ne  peut  être  ici  qu'avec  des  intentions  suspectes. 

Les  hostilités  ont  été  reprises,  et  l'espoir  des  factieux  est  déjà  aug- 
menté. Ils  désirent  vivement  le  départ  du  premier  Consul,  et,  s'il  s'ef- 
fectue, ils  comptent  sur  quelque  grand  mouvement  dans  le  Tribunat 
et  au  Corps  législatif.  En  général,  les  hommes  à  parti  montrent  une 
joie  excessive;  tous  se  fient  sur  les  troupes,  parce  que  tous  se  flattent 
de  les  avoir  pour  eux.  Les  fructidorisés  se  rassemblent  depuis  quel- 
ques jours  chez  quelques  membres  des  autorités,  et  assurent  que  le 
jour  de  la  vengeance  n'est  pas  éloigné.  Les  anciens  amis  du  Direc- 
toire continuent  de  répandre  que  l'échafaudage  de  la  Constitution  de 
l'an  VIII  (car  c'est  ainsi  qu'ils  l'appellent)  est  près  de  s'écrouler.  — 
Les  exclusifs,  que  ceux-ci  flattent  pour  s'en  servir  au  besoin,  font 
courir  le  bruit  qu'une  fois  le  général  premier  Consul  parti,  on  n'osera 
pas  mettre  en  jugement  les  patriotes  détenus,  parce  qu'on  est  sûr  que 
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le  peuple  lui-même  les  délivrera  par  la  force  ;  ils  ajoutent  qu'une 
nouvelle  révolution  approche  et  qu'elle  sera  plus  violente  que  celles 
qui  l'ont  précédée.  Mais  la  masse  du  peuple  est  calme  et  ne  fait  aucune 
attention  à  ces  propos. 

On  remarque  qu'il  vient  assez  souvent  des  militaires  de  Versailles 
à  Paris,  qu'on  cherche  à  les  gagner  comme  les  autres,  et  que  plu- 
sieurs neparaissent  pas  pénétrés  d'un  excellent  esprit.  Hier,  un  capi- 
taine en  activité  de  service  à  Versailles  s'amusait  à  boire,  dans  un 
cabaret  de  la  rue  Chariot,  avec  deux  autres  militaires.  Ils  ont  beau- 
coup parlé  politique  et  se  sont  répandus  en  invectives  contre  le  gou- 
vernement, et  ont  gémi  sur  ce  que  les  exclusifs  appellent  «  la  fierté 
de  la  liberté».  Ce  capitaine  sert  dans  l'infanterie  et  se  dit  républicain 
par  excellence. 

Des  ennemis  du  gouvernement  et  chauds  partisans  de  la  royauté 
s'entretenaient  hier  de  leurs  projets  et  de  leurs  espérances.  On  les 
entendait  dire  qu'à  la  Roche-Guyon,  près  Mantes,  il  y  avait  de  fré- 
quents rassemblements  d'émigrés  rentrés;  et  qu'on  y  était  bien  reçu  et 
en  sûreté . 

Les  exclusifs  ont  formé  le  projet  de  se  réunir  dans  une  portion  du 
local  des  ci-devant  Capucines.  Déjà  hier  on  s'y  est  assemblé  en  petit 
nombre.  On  ne  doit  pas  se  voir  souvent,  crainte  de  surprise.  On  a 
pris  les  mesures  nécessaires  pour  les  veiller  de  près. 

Le  nommé  d'Hauteville  a  été  arrêté  comme  soupçonné  d'émigra- 
tion. Parvenu  à  se  justifier  de  ce  soupçon,  il  est  sorti  de  la  prison  de 
l'Abbaye  et  a  été  conduit  à  la  Préfecture  de  police.  Se  trouvant  sans 
moyens  d'existence,  sans  connaissance  aucune  et  sans  papiers,  on  l'a 
gardé  quelques  jours  jusqu'à  ce  qu'il  pût  produire  quelqu'un  qui  ré- 
pondît de  lui,  et  d'après  renseignements  pris  de  toutes  parts  par  le 
préfet  de  police  et  sur  la  demande  qui  en  est  résultée  par  le  commis- 
saire du  gouvernement  près  le  tribunal  criminel  du  département 
d'Eure-et-Loir,  il  vient  d'être  envoyé  à  Chartres  comme  faisant  partie 
d'une  bande  de  chauffeurs 

Aujourd'hui,  à  la  Bourse,  plusieurs  personnes  ont  annoncé  le  départ 
du  comte  de  Cobenzl  de  Lunéville.  Ce  bruit  pouvait  inquiéter  et  cau- 
ser la  baisse;  mais  d'autres  en  ont  fait  circuler  de  plus  satisfaisants. 
En  un  mot,  les  nouvelles  quelconques,  fabriquées  ou  vraies,  font 
maintenant  peu  d'impression,  et  le  résultat  en  est  la  preuve. 

Les  négociations  du  tiers  consolidé  se  sont  ouvertes  en  baisse,  et, 
après  plusieurs  réactions,  il  est  resté  très  demandé  à  34  fr.  50  c, 
malgré  que  le  dernier  cours  coté  ne  soit  qu'à  34  fr.  35  c.  Le  taux  des 
autres  effets,  ainsi  que  des  pièces  d'or,  n'éprouve  que  très  peu  de  va- 
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riations.  A  la  fin  de  la  Bourse,  le  bruit  s'est  répandu  que  le  Consul 
devait  partir  la  nuit  prochaine  :  on  s'attend  à  une  baisse,  si  son  dé- 
part a  lieu. 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1329.) 
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15  FRIMAIRE  AN  IX  (6  DÉCEMBRE  1800). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  16  frimaire. 

Esprit  'public.  —  La  plus  grande  tranquillité  règne  dans  la  capi- 
tale. Point  d'inquiétude  sur  la  reprise  des  hostilités.  On  croit  géné- 
ralement que  l'empereur  ne  la  soutiendra  pas  longtemps  ou  qu'il  sera 
vaincu  de  toutes  parts.  —  Quelques  agitateurs  cherchent  à  troubler 
cette  tranquillité  dans  le  faubourg  Antoine,  où  il  y  a  en  ce  moment 
beaucoup  d'ouvriers  sans  occupation.  Ils  leur  insinuent  que  la  misère 
se  prolongera  aussi  longtemps  que  cette  forme  de  gouvernement  sub- 
sistera, parce  qu'il  ne  pourra  jamais  procurer  une  paix  sincère  et 
stable.  On  remarque  des  officiers  réformés  parmi  ces  perturbateurs. 
Leur  intrigue  n'obtient  aucun  succès.  Elle  est  observée  avec  soin. 

Militaires.  —  Un  capitaine  de  la  Qô"^  demi-brigade,  actuellement  à 
l'Hôtel  des  Invalides,  a  reçu  de  l'Italie  une  lettre  d'un  officier  de  ce 
corps  par  laquelle  il  lui  marque  qu'on  a  répandu  dans  l'armée  quel- 
ques germes  de  division,  qu'il  n'y  a  de  vraiment  attachés  au  premier 
Consul  que  les  officiers  qu'il  a  créés  et  les  corps  venant  de  Paris,  que 
le  surplus  montre  un  esprit  contraire,  parce  qu'on  lui  persuade  que 
le  gouvernement  actuel  ne  paraît  pas  dans  les  principes  républicains. 
Ces  discussions  pohliques,  auxquelles  le  soldat  ne  se  livre  jamais  de 
son  propre  mouvement,  indiquent  que  le  parti  des  exclusifs  a  dans 
l'armée  des  intrigants  qui  agissent  pour  lui 

Bourse.  —  La  hausse  établie  les  deux  jours  précédents  dans  la 
valeur  du  tiers  consolidé  a  été  affaiblie  pendant  quelques  instants,  au 
commencement  de  la  Bourse  d'hier,  par  la  fausse  nouvelle  que  les 
joueurs  à  la  baisse  y  ont  répandue  du  départ  de  Lunéville  du  ministre 
Cobenzl  et  de  la  rupture  du  Congrès.  L'erreur  s'est  dissipée  avant  la 
fin  de  la  Bourse,  et  le  tiers  a  été  demandé  par  beaucoup  d'acheteurs 
à  34  fr.  80  c. 

(Arch.  nat.,  F  %  3702.) 
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Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

On  fait  l'impossible  pour  alarmer  le  peuple  sur  les  suites  de  la 
guerre.  Des  émissaires  des  diverses  factions  se  répandent  dans  les 
sociétés  et  disent,  d'un  ton  douloureux,  qu'au  moment  où  les  armées 
seront  aux  prises  avec  l'ennemi,  il  est  sûr  que  l'Angleterre  fera  une 
descente  en  France,  et  que  les  départements  de  l'Ouest  arboreront 
ouvertement  l'étendard  de  la  révolte.  Ces  propos  sont  propagés  avec 
autant  de  soin  que  d'adresse  par  Thurot,  Labaryie,  les  frères  de 
l'abbé  Siéyès  et  quelques  autres  particuliers  vendus  à  ce  parti  Ils 
ajoutent,  d'un  ton  perfide,  que  les  Français  sont  fatigués  de  se  battre, 
et  que,  malgré  l'attachement  que  beaucoup  portent  au  gouvernement 
républicain,  il  faudra  en  venir  nécessairement  à  l'ancien  système, 
d'ailleurs  qu'une  nouvelle  coalition  plus  forte  que  celle  de  1792  saura 
bien  faire  réussir  les  plans  médités  depuis  longtemps. 

D'un  autre  côté,  les  membres  de  l'opposition  se  sont  expliqués  assez 
ouvertement  sur  leurs  projets.  Ils  doivent  au  Tribunat  faire  des  mo- 
tions vigoureuses  sur  le  mode  d'éligibilité,  sur  les  moyens  de  faire 
cesser  une  guerre  désastreuse,  sur  la  majorité  des  hommes  placés 
dans  les  départements  et  qu'on  désigne  comme  royalistes,  et  sur  la 
Constitution  même,  qu'on  attaque  comme  défavorable  aux  intérêts  du 
peuple.  Mais  pour  jeter  cette  pomme  de  discorde,  on  attendra  décidé- 
ment que  le  premier  Consul  soit  absent,  et  que  les  armées  aient 
éprouvé  un  revers,  si  léger  qu'il  soit.  Ces  factieux  comptent  sur  des 
revers,  parce  qu'ils  s'imaginent  que  les  troupes  ne  vont  reprendre  les 
armes  qu'à  regret.  Ils  croient  toujours  qu'ils  seront  puissamment 
secondés  par  tous  les  militaires  à  la  suite  ou  réformés.  Ce  qui  les 
confirme  dans  cette  idée,  ce  sont  les  propos  de  la  plupart  de  ceux  qui 
arrivent  des  armées.  Hier  encore,  un  jeune  homme,  nommé  Alimand, 
de  retour  de  l'armée  d'Italie,  et  qui  s'est  fait  remplacer,  disait  en  so- 
ciété que  le  général  Masséna,  piqué  de  ce  qu'il  appelle  sa  disgrâce,  ne 
demandait  pas  mieux  que  de  se  mettre  à  la  tête  d'un  parti  pour  ren- 
verser le  gouvernement;  il  a  ajouté  qu'il  avait  vu  beaucoup  d'officiers 
destitués,  qui  tous  briguaient  l'honneur  de  prendre  part  à  une  insur- 
rection. —  Les  hommes  à  parti  ne  cessent  de  combler  d'éloges  le 
général  Moreau  ;  ils  n'en  disent  pas  autant  de  Brune  ;  Macdonald 
plaît  aux  Orléanistes,  mais  il  est  regardé  comme  un  traître  par  les 
autres  factieux.  On  veut  enfin,  disent  les  rapports,  que  tous  les  enne- 
mis du  gouvernement  ne  tendent,  pour  arriver  à  leur  but,  qu'à  indis- 
poser les  officiers  généraux  et  semer  dans  les  armées  l'esprit  d'in- 
discipline et  de  révolte. 
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Le  tribun  Chénier  les  seconde  tous,  et  l'on  dit  qu'il  n'est  pas  sans 
crédit  auprès  de  beaucoup  de  ses  collègues,  quoique  les  exclusifs 
l'aient  longtemps  regardé  comme  leur  ennemi  ;  ils  l'élèvent  main- 
tenant aux  nues  et  sont  prêts  à  suivre  toutes  les  impulsions  qu'il 
lui  plaira  leur  donner.  On  assure  encore  que  l'on  a  écrit  dans  les 
départements  qu'un  grand  coup  éclaterait  bientôt  à  Paris,  et  que 
déjà  on  cherchait  à  engager  par  ce  motif  des  citoyens  qui  ont  des 
enfants  en  pension  dans  cette  ville  et  les  rappeler  dans  les  dépar- 
tements  

Une  malveillance  déclarée  cherche  à  réveiller  les  idées  de  roya- 
lisme et  peu  à  peu  l'on  travaille  les  idées  dans  ce  sens.  Le  Journal  des 
Débats  avait  annoncé,  il  y  a  deux  jours,  un  ouvrage  intitulé  ;  Règne 
de  Ilichard  III,  traduit  de  l'anglais  par  Louis  XVI.  En  procédant  à 
l'examen  du  livre,  on  voit  après  le  titre  cette  épigraphe,  qui  certes 
n'est  pas  du  traducteur,  et  qui  prouve  la  plus  perfide  intention  : 

Du  premier  des  Français  voilà  ce  qui  vous  reste  '. 

Une  estampe  en  taille-douce  représente  Richard  III,  la  couronne  sur 
la  tête  encourageant  ses  troupes.  Le  corps  de  l'ouvrage  ne  répond 
peut-être  pas  à  ce  charlatanisme  dangereux  :  c'est  ce  que  peu  d'heures 
de  lecture  auront  fait  connaître.  Mais  l'annonce  de  cet  ouvrage  a 
ses  conséquences,  et  les  voici  :  aujourd'hui,  dans  le  même  Journal  des 
Débats,  se  lit  une  lettre  au  rédacteur  ;  on  y  recommande  de  fait,  et 
avec  infiniment  de  finesse,  l'ouvrage  ci-dessus,  en  ne  disant  pas  qu'il 
soit  positivement  de  Louis  XVI,  mais  en  le  laissant  très  fort  présumer 
au  moyen  de  ce  qu'on  rappelle  que  Louis  avait  effectivement  traduit 
les  volumes  de  Gibbon,  qui  ont  paru  sous  le  nom  de  Leclerc  de  Sept- 
Chênes*.  Mais  on  rappelle  que  Louis  était  bon  géographe  et  qu'il 
existe  des  cartes  nautiques  enluminées  et  tracées  de  sa  main.  Mais  on 
dit  qu'il  travaillait  à  un  ouvrage  sérieux,  dont  les  fragments  sont  dé- 
posés entre  les  mains  d'un  de  ses  anciens  serviteurs,  et  qu'on  y 
retrouvera  des  détails  curieux  sur  plusieurs  événements  de  la  Révo- 
lution, notamment  sur  le  vol  du  Garde-Meuble.  En  sorte  qu'on  ne. 
verra  plus  paraître  pendant  quelque  temps  que  des  ouvrages  de 
Louis  XVI.  Ce  n'est  pas  ici  une  spéculation  seulement,  et  elle  serait 
déjà  dangereuse,  mais  c'est  l'intention  de  rendre  recommandable 
sous  un  titre  quelconque  le  dernier  monarque  de  France.  On  ne  peut 

1.  Voir  plus  haut,  p.  31. 

2.  Sur  cette  collaboration  de  Louis  XVI  à  la  traduction  de  Gibbon,  voir 
Quérard,  La  France  littéraire,  au  mot  Gibbon,  et  le  même,  Les  Supercheries  lit- 
téraires dévoilées,  au  mot  Leclerc  de  Sept-Chénes. 
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exciter  les  regrets  en  apitoyant,  on  cherche  à  les  nourrir  à  la  faveur 
d'une  sorte  de  mérite  et  de  considération  littéraire  ». 

On  a  annoncé  aujourd'hui  à  la  Bourse  un  premier  succès  de  Tavant- 
garde  de  l'armée  du  Rhin,  consistant  en  la  prise  de  mille  hommes  et 
huit  pièces  de  canon.  Après  la  clôture  de  la  Bourse,  le  tiers  consolidé 
s'est  fait  à  34  fr.  50  cent.  Les  variations  des  autres  ont  été  beaucoup 
moins  nombreuses  aujourd'hui,  mais  on  a  remarqué,  en  faveur  de  la 
hausse,  qu'il  y  avait  eu  beaucoup  plus  de  demandes  que  d'offres  et 
peu  de  vendeurs.  Les  bons  d'arrérages  ont  été  plus  faibles  que  les 
jours  précédents,  et  les  pièces  d'or  très  offertes  à  28  centimes. 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  1329.) 

Journaux. 

Journal  des  défenseurs  de  la  pairie  du  16  frimaire  :  «  Paris,  le  15  fri- 
maire. ...Le  citoyen  Moilte,  sculpteur,  vient  d'exécuter  en  bas-relief,  au- 
dessus  de  la  porte  d'entrée  de  la  galerie  des  Antiques,  une  Minerve  de  quatre 
pieds  et  demi  de  proportion.  Elle  tient  d'une  main  la  lyre,  et  de  l'autre  une 
couronne  de  lauriers.  L'intention  du  sculpteur  a  été  de  représenter  une 
Minerve  présidant  aux  Arts.  Le  style  de  cette  jolie  figure  et  le  bon  goût  des 
draperies  sont  dignes  en  tout  de  la  réputation  de  l'auteur » 


CCCLXXXIX 

16  FRIMAIRE  AN  IX  (7  DÉCEMBRE  1800). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
DU  17  frimaire. 

. .  .Faubourg  Antoine.  —  On  a  observé  avec  soin  les  diverses  intri- 
gues employées  par  des  perturbateurs  qui  cherchaient  à  se  rendre 
maîtres  de  l'opinion  du  faubourg  Antoine  et  à  acquérir  assez  d'in- 
fluence sur  les  ouvriers  pour  les  engager  à  seconder  un  mouvement, 
dans  une  occasion  qu'ils  jugeraient  convenable.  Il  résulte  des  rensei- 
gnements qu'on  s'est  procurés  que  toutes  ces  intrigues  sont  sans 
succès  ;  que  le  langage  général  des  habitants  de  ce  faubourg  est  que 
jamais  ils  ne  participeront  aux  entreprises  qui  pourraient  être  tentées 

1.  Le  même  jour,  le  préfet  de  police  Dubois  adressa  au  ministre  de  la  police, 
sur  cette  affaire,  un  rapport  particulier  (Arch.  nat.,  F^,  3829),  que  nous  ne 
publions  pas,  parce  qu'il  n'ajoute  rien  aux  détails  et  aux  considérations  qu'on 
vient  de  lire. 
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pour  troubler  l'ordre  actuel.  Celte  détermination  invariable  a  porté 
les  agitateurs  à  changer  leurs  prétendus  projets  ou  leurs  propos;  ils 
disent  actuellement  que  les  patriotes  préparent  un  manifeste  qu'ils 
adresseront  aux  armées  et  aux  bons  départements,  dans  lequel  ils 
feront  connaître  les  manœuvres  du  gouvernement  pour  rétablir  la 
royauté,  telles  que  la  rentrée  des  prêtres  et  des  émigrés,  les  vexations 
de  ceux-ci  contre  les  acquéreurs,  la  réforme  des  officiers  républicains, 

l'arrestation  des  meilleurs  patriotes,  etc 

(Arch.  nat.,  F  ^  3702.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Bien  des  gens  sont  instruits  des  projets  du  parti  de  l'opposition , 
on  en  parle  assez  hautement  dans  le  public,  mais  on  répète  aussi 
partout  que,  s'il  arrivait  un  mouvement  pendant  l'absence  du  premier 
Consul,  on  verrait  sur-le-champ  dans  Paris  cent  mille  hommes  prêts 
à  défendre  le  gouvernement  et  à  terrasser  les  factieux. 

On  remarque  depuis  quelques  jours  que  Gauthier  (de  l'Ain),  ex- 
conventionnel, fréquente  beaucoup  les  exclusifs  les  plus  méprisables  ; 
il  est  de  leurs  conciliabules  et  les  encourage  par  ses  discours  dans 
leurs  perfides  desseins.  Il  est  également  lié  avec  d'anciens  agents  de 
police  renvoyés  de  leurs  fonctions  pour  leur  immoralité  et  leurs  prin- 
cipes. 

Duveyrier  se  vantait  hier  que  son  parti  allait  triompher,  qu'il  ne 
fallait,  pour  en  venir  là,  que  faire  recommencer  la  guerre  avant  la  fin 
de  la  session  du  Corps  législatif,  et  qu'heureusement  on  avait  réussi. 

Les  frères  de  Siéyès  attribuent  à  ce  sénateur  tout  le  mérite  du  suc- 
cès, et  disent  que,  sans  lui,  nous  aurions  eu  la  paix,  que  la  guerre 
pouvait  ramener  un  nouvel  ordre  de  choses  plus  convenable.  On 
cherche  ensuite  à  tourmenter  les  esprits  par  les  nouvelles  les  plus 
absurdes  ou  les  plus  alarmantes.  On  répand  qu'il  sera  difficile  que 
nous  n'éprouvions  pas  d'échec,  parce  que  les  forces  de  la  coalition 
sont  bien  plus  considérables  que  les  nôtres. 

Un  négociant  de  Nantes,  nommé  La  Perrière,  a  dit  dans  une  mai- 
son, avant-hier,  que  dans  son  pays  on  avait  la  certitude  de  voir  les 
départements  de  l'Ouest  en  pleine  révolte  au  moment  même  du  dé- 
part du  premier  Consul  de  l'armée,  que  sous  quinze  jours  le  général 
"Willot  serait  dans  la  Vendée. 

Les  exclusifs  s'efforcent  de  regagner  dans  ce  faubourg  Antoine 
et  de  se  rallier  les  esprits  ;  ils  ont  tenu  hier  un  conciliabule  rue  An- 
toine, près  la  rue  Percée,  et  l'on  assure  qu'il  s'y  est  trouvé  quelques 
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anciens  membres  du  Conseil  des  Cinq -Cents  qui,  renvoyés  au 
48  brumaire,  ont  besoin  de  troubles  pour  rattraper  ce  pouvoir  qu'ils 
regrettent.  iMalgré  tout,  la  plus  grande  tranquillité  continue  de  ré- 
gner dans  la  classe  ouvrière  ;  les  malveillants  ne  viendront  point  à 
bout  de  l'agiter,  parce  qu'elle  ne  veut  plus  de  convulsions.  On  sur- 
veille toujours  avec  soin. 

On  remarque  que  les  patrouilles  qui  ne  devraient  que  se  faire  re- 
connaître par  les  corps  de  garde  devant  lesquels  elles  passent,  y 
entrent  le  plus  souvent  et  y  restent  le  temps  qu'elles  devraient 
employer  à  veiller  à  la  sûreté  publique,  et  rentrent  à  leur  chef- 
lieu  comme  si  le  service  avait  été  bien  fait.  Il  se  trouve  fréquem- 
ment parmi  les  hommes  de  garde  des  individus  ^^ui  se  permettent 
les  propos  les  plus  déplacés  et  souvent  les  plus  contre -révolution- 
naires. 

Aujourd'hui,  le  tiers  consolidé  a  un  peu  fléchi  vers  la  fin  de  la 
Bourse  ;  mais  on  en  conçoit  d'autant  moins  d'inquiétude  que  l'on  a  la 
conviction  que  cette  faiblesse  n'est  que  le  succès  momentané  des 
^florls  constants  de  quelques  individus  auxquels  la  hausse  ne  con- 
vient pas.  Les  autres  effets  ont  été  plus  offerts  que  demandés  et  ont 
éprouvé  un  peu  de  baisse.  Il  ne  se  fait  maintenant  que  très  peu  de 
pièces  d'or  en  Bourse.  Néanmoins  le  taux  est  toujours  de  2o  à 
28  centimes. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1329.) 
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17  FRIMAIRE  AN  IX  (8  DÉCEMBRE  1800). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  18  frimaire. 

Armée  du  Rhin.  —  Hier,  on  répandit  au  même  moment  au  palais 
du  Tribunat,  au  théâtre  Feydeau,  dans  les  cafés,  sur  les  boulevards, 
qu'on  venait  de  recevoir  un  courrier  de  l'Allemagne  qui  aurait  appris 
que  le  général  Moreau  avait  été  tué  dans  une  affaire  importante. 
L'affliction  était  générale.  Le  journal  officiel  de  ce  jour  a  fait  con- 
naître la  véritable  nouvelle  venue  de  l'armée  du  Rhin,  celle  dune 
victoire  éclatante ',  où  l'ennemi  a  perdu  dix  mille  hommes,  quatre- 

1.  Il  s'agit  de  la  victoire  de  Hohenlinden,  remportée  le  12  frimaire  an  IX. 
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vingts  pièces  de  canon  et  deux  cents  caissons,  sur  la  place  même  où 
avait  été  signé  l'armistice  qui  avait  différé  cette  défaite.  Le  général 
Moreau  annonce  dans  sa  lettre  que  cette  victoire  déterminera 
vraisemblablement  l'empereur  à  conclure  le  traité  de  paix  définitif. 
Les  politiques  de  la  capitale  vont  plus  loin  et  disent  qu'elle  est  le 
présage  de  la  dissolution  prochaine  du  trône  impérial 

Militaires,  insubordination.  —  Un  détachement  de  la  IS'"^  [demi- 
brigade],  en  route  pour  Bourges,  a  fait  halte  à  Châteauroux,  le  11  de 
ce  mois,  et  a  refusé  de  continuer  sa  marche  jusqu'à  ce  qu'on  lui  eût 
fourni  des  souliers  et  payé  l'arrérage  de  sa  solde.  Dans  la  nuit,  on  a 
reçu  un  renfort  de  gendarmeries  voisines,  pour  comprimer  ce  mouve- 
ment. Le  détachement  s'est  décidé  à  partir,  mais  en  désordre,  isolé- 
ment, ou  en  petits  pelotons 

Bourse.  —  La  hausse  s'est  soutenue  hier,  quoique  la  nouvelle  de  la 
victoire  importante  de  l'armée  du  Rhin  ne  fût  pas  encore  connue.  Le 
tiers  consolidé  était  à  34  fr.  50  c.  Beaucoup  de  demandes  et  peu  de 
vendeurs. 

vArch.  nat.,  F  ^,  3702.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

M.  de  La  Grua,  dont  il  a  déjà  été  question,  ne  fréquente  ici  que  les 
ennemis  les  plus  prononcés  du  gouvernement.  L'agent  qui  fait  le  rap- 
port le  connaît  depuis  longtemps  et  l'a  vu  encore  hier  ;  il  lui  a  pro- 
posé de  partir  pour  aller  à  Stockholm,  de  lui  donner  100  louis  pour 
sa  route,  et  qu'arrivé  à  sa  destination,  il  serait  employé  à  écrire 
contre  la  Révolution  et  contre  la  République,  et  qu'il  serait  large- 
ment payé.  Sur  le  refus  que  lui  fit  l'agent,  il  s'apitoya  sur  son  sort  et 
le  plaignit  de  vouloir  rester  sur  une  terre  qui,  plus  tôt  qu'on  ne  pense, 
a-t-il  dit,  ne  serait  qu'un  monceau  de  ruines.  On  continue  à  sur- 
veiller de  près  M.  de  La  Grua. 

La  victoire  éclatante  remportée  par  l'armée  du  Rhin,  et  annoncée 
par  le  journal  officiel,  a  répandu  dans  tous  les  cœurs  les  plus  flat- 
teuses espérances.  On  la  regarde  comme  le  présage  des  plus  grands 
succès,  et  l'on  semble  ne  plus  redouter  les  suites  de  la  guerre.  On  ne 
s'est  guère  occupé  d'autre  chose  aujourd'hui  dans  tous  les  endroits 
publics,  et  cet  événement  dérange  beaucoup  les  projets  de  la  mal- 
veillance. On  a  remarqué  que  cette  importante  nouvelle  a  parcouru 
en  peu  de  moments  tous  les  quartiers  de  cette  grande  ville,  et  que 
c'est  particulièrement  dans  les  marchés  et  dans  les  faubourgs  qu'elle 
a  fait  une  plus  vive  impression.  On  en  conclut  déjà  que  le  premier 
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Consul  restera  à  Paris,  et  cette  idée  calme  les  craintes  qu'éprouvaient 
malgré  eux  tous  les  bons  citoyens. 

Gohier  continue  à  recevoir  chez  lui,  à  Eaubonne,  les  amis  et  les 
partisans  de  l'ancien  Directoire.  La  vallée  de  Montmorency  est  deve- 
nue le  théâtre  de  l'intrigue,  et  quelques  chefs  d'exclusifs  s'y  sont 
retirés,  croyant  par  là  écarter  tous  les  soupçons  ;  mais  la  surveillance 
les  y  suit  et  éclairera  toutes  leurs  démarches.  Charles  Duval  est  le 
coryphée  de  ces  réunions  ;  il  rend  compte  chaque  jour  à  son  ami 
Gohier  des  progrès  qu'il  prétend  que  «  l'amour  de  la  liberté  »  fait  au 
Tribunat  et  au  Corps  législatif.  Ces  hommes  ne  se  gênent  point  pour 
expliquer  leur  opinion  en  présence  de  témoins,  et  ceux  qui  par  état 
vont  chez  Gohier,  les  ouvriers  par  exemple,  en  disent  autant  qu'on  en 
veut  savoir. 

Siéyès  entretient  une  correspondance  suivie  chez  l'étranger.  Ce 
fait  est  sûr,  et  on  le  tient  d'un  de  ses  frères,  qui  en  a  fait  la  confi- 
dence. Cette  correspondance  est  particulièrement  dirigée  sur  l'Alle- 
magne et  sur  l'Italie.  Ce  frère  a  dit  plus  encore  ;  il  a  assuré  qu'en 
Angleterre,  on  faisait  le  plus  grand  cas  du  sénateur,  et  que  Pitt  lui- 
même  rendait  justice  à  ses  grands  talents  diplomatiques.  Les  amis 
qui  composent  cette  coterie  répètent  tous  ces  propos  avec  une 
bonne  foi  admirable,  et  il  est  beaucoup  d'hommes  à  parti  qui  les 
croient. 

Un  nommé  Mercier,  prêtre,  qui  a  refusé  de  faire  la  promesse  de 
fidélité  à  la  Constitution,  est  retiré  au  château  de  Mercy,  près  Pacy- 
sur-Eure,  chez  M"»»  de  Soudeille.  Il  est  signalé  comme  faisant  le  plus 
grand  mal  en  excitant  l'insurrection  dans  le  département  que  les 
frères  Pelletier  cherchent  à  bouleverser. 

D'OiUiamson,  détenu  au  Temple,  de  l'ordre  du  préfet  de  police, 
paraît  avoir  été  chargé  de  remplacer  Frotté  et  n'être  autre  chose 
qu'un  agent  de  Georges  et  des  Anglais.  C'est  au  surplus  un  homme 
de  très  peu  de  mérite  et  sans  talents. 

On  a  observé  que  les  ministres  du  culte  catholique  exigent  de  ceux 
qui  se  présentent  dans  leurs  temples  pour  se  marier  que  cette  céré- 
monie précède  toujours  l'acte  civil  qui  se  fait  à  la  municipalité,  et 
que,  lorsqu'on  ne  les  vient  trouver  qu'en  second  lieu,  plusieurs  refu- 
sent net  de  faire  le  mariage. 

Les  Anglo-Américains  qui  sont  à  Paris  s'entretiennent  journelle- 
ment, dans  les  cafés,  de  l'expédition  qu'ils  disent  que  l'on  prépare  à 
Brest  pour  Saint-Domingue  ;  ils  espèrent  sans  cesse  que  ce  sont  autant 
de  victimes  que  l'on  y  envoie,  et  que  Toussaint-Louverture  ne  souf- 
frira pas  que  l'on  balance  son  influence  et  son  autorité.  Les  marins 
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répandent  les  mêmes  propos  que  l'on  voit  applaudir  par  tous  les  en- 
nemis de  la  chose  publique. 

L'ouverture  du  marché  Sainte-Catherine,  dans  le  faubourg  Antoine, 
s'est  faite  hier  conformément  à  l'ordonnance  du  préfet  de  police. 
Tout  s'est  passé  avec  le  plus  grand  ordre,  et  Tinstallation  des  mar- 
chands s'est  faite  à  la  grande  satisfaction  des  citoyens  de  ce  quartier 
et  de  ceux  environnants  qui  désiraient  le  rétablissement  de  ce  mar- 
ché depuis  longtemps 

Le  citoyen  Chabot,  mandé  à  la  préfecture  comme  propriétaire  du 
Journal  des  Débats,  a  promis  de  recommander  à  ses  rédacteurs  d'être 
plus  prudents  et  de  ne  plus  entretenir  ses  nombreux  lecteurs  de 
Louis  XVI  et  de  ses  talents  littéraires  *. 

La  Bourse  a  été  très  brillante  aujourd'hui,  et  la  joie  s'est  générale- 
ment manifestée.  Les  rentes  ont  reçu  une  très  forte  amélioration,  qui 
n'a  eu  d'autre  motif  que  la  nouvelle  de  l'armée  du  Rhin.  Les  négo- 
ciations des  renies  ont  occupé  exclusivement  tout  le  monde.  Elles 
étaient  hier  à  34  fr.  50  c.  :  elles  sont  montées  aujourd'hui  à  36  fr. 
2oc. 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1329.) 
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18  FRIMAIRE  AN  IX  (9  DÉCEMBRE  1800). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
DU  19  frimaire. 

Esprit  public.  —  La  nouvelle  de  la  victoire  de  l'armée  du  Rhin  a 
été  reçue  avec  un  enthousiasme  général.  Point  d'incrédules,  comme 
dans  le  temps  où  le  gouvernement  ne  jouissait  pas  de  la  confiance  de 
la  nation.  Désir  unanime  qu'on  n'accorde  aucun  nouvel  armistice  et 
que  l'armée  continue  ses  progrès  jusqu'à  Vienne;  indignation  univer- 
selle contre  le  ministère  anglais,  qui  a  donné  lieu  à  ces  nouvelles  hos- 
tilités, et  dont  la  politique  ne  consiste  qu'à  porter  les  puissances 
continentales  à  s'entre-détruire. 

Brochure.  —  Un  républicain  vient  de  faire  paraître  une  réponse 
énergique  au  libelle  de  sir  Francis  d'Ivernois,  ayant  pour  titre  :  Des 
causes  qui  ont  amené  l'usurpation  de  Bonaparte  et  qui  préparent  sa 

l.  Voir  plus  haut,  p.  43. 

ToMK  IL  4 
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chute*.  Sa  réfutation  a  pour  principales  bases  les  contradictions  frap- 
pantes qui  se  rencontrent  dans  le  libelle  et  que  la  force  de  la  vérité 
a  produites,  li  prouve  surtout,  avec  la  plus  grande  évidence,  que  le 
premier  Consul  ne  peut  être  réputé  usurpateur  d'un  trône,  au  18  bru- 
maire an  VIII,  puisqu'il  n'y  avait  plus  de  trône  depuis  huit  ans.  Alors 
il  n'a  été  que  le  libérateur  de  la  France  opprimée.  Tous  les  cœurs 
généreux  lui  ont  donné   ce    nom.   Jamais  assentiment  ne  fut  plus 

général  - 

Bourse.  —  La  nouvelle  de  l'armée  du  Rhin  a  produit  à  la  Bourse 
l'enthousiasme  qu'on  pouvait  attendre.  Les  fonds  publics  ont 
éprouvé  une  hausse  de  prix  de  2  pour  100.  Le  tiers  a  été  porté  à 
36  francs.  Dans  l'une  des  dernières  sessions  du  Parlement  d'Angle- 
terre, un  membre  avait  observé,  pour  prouver  le  discrédit  de  nos 
finances,  que  le  plus  important  de  nos  effets  publics  était  réduit  à 
ai  pour  100. 

(Arch.  nat.,  F  ",  3702.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Presque  tous  les  rapports  du  jour  ne  parlent  que  de  l'effet  qu'a 
produit  la  victoire  remportée  par  l'armée  du  Rhin,  L'on  en  a  déjà 
rendu  compte  hier;  mais,  si  cette  victoire  porte  l'espérance  chez  les 
bons  Français,  elle  n'a  pas,  d'un  côté,  découragé  les  facticux.R  y  aeu 
hier  une  réunion  rue  de  la.Pépinière,  chez  Truguet.  Ce  n'était  point  un 
souper,  un  concert,  mais  une  assemblée  de  tribuns  et  de  législateurs 
connus  pour  n'être  point  attachés  au  gouvernement.  Quelques  parti- 
culiers qui  ont  leur  confiance  s'y  sont  aussi  trouvés,  et  parmi  les- 
quels étaient  Thurot  et  Lemaire.  Quelques  membres  ont  observé  que 
les  succès  de  Moreau  empêcheraient  le  premier  Consul  de  partir,  et 
qu'alors  leurs  projets  seraient  plus  difficiles  à  exécuter.  Duveyrier  et 
Bailleul  ont  répondu  que  ces  [succès,  au  contraire,  ne  feraient  que 
hâter  les  changements  qu'on  médite,  et  que,  Moreau  ne  tardant  pas  à 
devenir  l'idole  de  la  nation  et  des  soldats,  il  serait  facile  de  le 
mettre  en  avant,  même  sans  qu'il  s'en  doutât.  On  a  été  de  cet  avis,  et 
il  a  été  convenu  qu'on  ne  ferait  et  qu'on  ne  proposerait  rien,  avant 
d'être  parfaitement  sûr  des  armées.  On  a  dit  encore  qu'on  allait  faire 

•1.  Bibl.  nat.,  Lb  43/86,  in-8. 

2.  Cette  Réponse  d'un  républicain  français  au  libelle  de  sir  Francis  d'Ivernois 
(Bibl.  nat.,  Lb  43/132,  in-8)  était  l'œuvre  de  Barère.  Voir  II.  Carnot,  Notice  histo- 
rique sur  Barère,  Paris,  1842,  in-8,  p.  152.  Les  contemporains  ne  s'y  trompèrent 
pas,  et  le  Journal  des  Débats  du  21  frimaire  rapporte  que  le  bruit  courait  que 
Barère  était  l'auteur  de  cette  brochure. 


51  PARIS  SOLS  LE  CONSULAT  [9  décembre  1800] 

circuler  dans  les  départements  un  écrit  intitulé  :  Les  Crimes  de  B., 
et  que  cet  écrit,  a-t-on  ajouté,  ne  contenant  que  de  grandes  vérités, 
produirait  inTailliblenient  beaucoup  d'effet. 

On  rapporte  encore  aujourd'hui  que  l'on  travaille  la  garde  des  Con- 
suls ;  que  la  plus  grande  surveillance  est  à  cet  égard  de  la  plus  ab- 
solue nécessité  ;  qu'on  veut  faire  avec  ces  militaires  ce  qu'on  a  fait 
avec  la  garde  du  Corps  législatif  avant  le  18  fructidor  ;  qu'on  veut 
enfin  l'entraîner  dans  le  parti  de  l'opposition,  afin  qu'elle  en  défende 
les  membres,  si  jamais  ils  osent  attaquer  le  premier  Consul. 

Le  nommé  Sauvan,  dont  on  a  déjà  parlé  quelques  fois,  ancien 
intendant  de  M">«  d'Orléans,  disait  hier  qu'il  espérait  voir ,  sous  très 
peu  de  temps,  en  France,  son  ancienne  maîtresse  et  les  princes.  On 
lui  demanda  qui  avait  pu  lui  donner  une  pareille  assurance  :  il  répon- 
dit que  c'était  un  ami  intime  d'un  conseiller  d'État. 

Le  préfet  a  été  informé  aujourd'hui  que  les  nommés  Boissière, 
Saint-Maur  et  Chateaubriand  *  habitent  maintenant  la  maison  de 
campagne  du  nommé  Nantais,  entre  Lamballe  et  Grilledau  (?),  près 
Plancoët.  Ces  hommes  sont  connus  dans  le  pays  pour  des  agents  de 
l'Angleterre  ;  ce  sont  eux  qui  vont  porter  les  ordres  et  l'argent  à 
Georges  :  ils  sont  hardis,  entreprenants  et  très  dangereux. 

Hier,  au  théâtre  de  la  République,  entre  les  deux  pièces,  l'orchestre 
a  exécuté  des  airs  guerriers  en  honneur  de  la  victoire  de  l'armée  du 
Rhin;  le  public  a  beaucoup  applaudi. 

Le  prix  des  farines  est  toujours  le  même,  mais  tend  plutôt  à  la 
baisse  qu'à  l'augmentation,  quoique  l'on  continue  à  Étampes  et  dans 
toute  la  ci-devant  Beauce  à  les  enlever  pour  Orléans. 

Le  préfet  de  police  a  fait  arrêter  ce  matin  un  nommé  Antoine  Sar- 
netzki,  se  disant  Polonais,  mais  qu'on  assure  être  Adrien  Prévôt, 
émigré;  il  a  pris  le  nom  de  Pierre-Jean-Charles  de  La  Houssaye  au 
moment  de  son  arrestation.  Il  logeait  dans  le  même  hôtel  que  le  ci- 
toyen Saliceti,  et  il  est  soupçonné  d'être  auteur  ou  complice  du  vol 
qui  lui  a  été  fait  le  14  de  ce  mois.  On  a  trouvé  caché  entre  ses  mate- 
las un  individu  qui  s'est  dit  être  Amant  Belissant,  chasseur  au 
24me  régiment  à  Versailles. 

Les  cours  se  sont  encore  améliorés  aujourd'hui  à  la  Bourse.  La 
rente  a  atteint  37  francs.  Les  pièces  d'or  ne  varient  point.  —  Paris 
€st  tranquille. 

(Arch.  nat.,  F^  3829,  et  AFiv,  1329.) 

1.  Voir  plus  haut,  p.  37. 
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Journaux. 

Citoyen  français  du  19  frimaire  :  «  ...Messieurs  les  Allemands  qui,  à 
l'exemple  de  leurs  chers  échos  de  France  et  d'Angleterre,  ont  tant  écrit  du 
rabâchages  contre  la  tourmente  révolutionnaire,  ne  dédaignent  cependant 
pas  aujourd'liui  d'employer  les  moyens  mômes  qui  faisaient  le  sujet  de  leurs 
sarcasmes  continuels.  N'est-il  pas  plaisant,  en  effet,  que  les  gazettes  autri- 
chiennes soient  farcies  de  discours  pillés  dans  ceux  prononcés  souvent  à  la 
Convention  nationale  pour  des  appels  à  tous  les  hommes  on  état  de  porter  les 
armes?  Leurs  poètes  mêmes  se  sont  mis  en  réquisition  pour  composer  des 
hymnes  capables  de  stimuler  le  courage  des  guerriers.  Mais  il  serait  bien 
étonnant  qu'ils  eussent  aussi  leur  Marseillaise  et  leur  Ça  ira,  car  le  génie 
ne  se  commande  pas,  et  Rouget  de  Lisle  n'a  pas  eu  besoin  d'ordre  pour 
composer  les  paroles  et  la  musique  de  ce  chant  guerrier  qui  retentit  encore 
dans  nos  camps.  Il  est  trop  tard  pour  remuer  ces  âmes  grossières  incapables 
d'être  jamais  élcctrisées  comme  le  furent  ces  joyeux  bataillons  français  qui 
remportèrent  tant  de  victoires  en  chantant  aussi  gaîment  que  s'ils  allaient  au 
bal.  Nos  bons  journaux  n'oseront  donc  plus  dire  que  cet  hymne,  qui  nous 
valut  tant  de  braves  et  tant  de  succès  militaires,  est  Vhymne  des  cannibales, 
puisqu'un  prince  royal,  l'archiduc,  en  a  fait  faire  un  pareil,  très  pathétique, 
dit-on,  par  un  célèbre  professeur  de  Prague.  Nos  ïyrtées  de  la  Révolution  se 
seraient-ils  attendus  à  êt.-e  imités  par  les  serviteurs,  des  altesses?  Mais 
puisqu'ils  paraissent  vouloir  nous  copier  dans  ce  genre,  nous  les  invitons  à 
prendre  pour  modèle  l'un  de  nos  meilleurs  versificateurs,  qui  a  surpassé  ses 
confrères,  mais  qui  depuis Sans  doute  ils  doivent  connaître  ce  dithy- 
rambe du  fameux  La  Harpe,  composé  en  92,  où  l'on  trouve  tant  de  sang, 
tant  de  mort,  tant  de  fer,  tant  de  fracas,  en  un  mot,  qui  ressemble  au  chant 
improvisé  d'un  Iroquois  prêt  à  se  repaître  des  membres  lacérés  d'un  ennemi 
vaincu » 


CCCXGII 

19  FRIMAIRE  AN  IX  (10  DÉCEMBRE  1800). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
DU  20  frimaire. 

Nouvelles.  —  On  avait  répandu,  ces  joui'S  derniers,  que  l'armée 
d'Italie  avait  été  forcée  d'évacuer  Brescia.  Les  dernières  lettres  an- 
nonçaient que  le  quartier  général  y  était  encore  le  5  de  ce  mois.  Elles 
ajoutent  que  les  troupes  qui  étaient  en  Toscane  marchent  sur  Rome 
en  trois  colonnes.  Un  particulier  a  déclaré  être  venu  de  Saint-Chris- 
tophe en  Allemagne,  depuis  la  bataille  de  Hohenlinden,  chargé  de 
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dépêches  pour  le  gouvernement,  et  qu'on  avait  jugé  sur  les  lieux  que 
les  Autrichiens  avaient  au  moins  vingt-six  mille  hommes  hors  de 
combat  par  le  résultat  de  la  victoire  que  Tarmée  du  Rhin  avait  rem- 
portée. C'est  dans  un  café  que  ce  récit  a  été  fait.  Deux  particuliers 
ont  voulu  élever  des  doutes  sur  son  exactitude.  Les  autres  spectateurs 
se  sont  réunis  contre  eux  et  les  eussent  maltraités,  s'ils  ne  s'étaient 
retirés. 

Mitilaires.  —  Hier,  à  minuit,  deux  cavaliers  en  veste,  pantalon  et 
bonnet  de  police  étaient  avec  leurs  sabres  dans  la  rue  Fleury.  Ils 
insultèrent  des  passants,  les  menacèrent  de  les  frapper  de  l'arme 
qu'ils  portaient.  La  garde  fut  appelée  ;  ils  prirent  la  fuite 

Bourse.  —  La  confiance  acquiert  chaque  jour  un  nouveau  degré  à 
la  Bourse,,  depuis  la  victoire  de  l'armée  du  Rhin.  Hier,  le  tiers  conso- 
lidé a  été  porté  à  près  de  37  francs. 

(Arch.  nat.,  F^  3702.) 


CCCXGIII 

20  FRIMAIRE  AN  IX  (11  DÉCEMBRE  1800). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du   21  primaire. 

Officiers  reformés.  —  On  remarque  qu'il  arrive  chaque  jour  à  Paris 
beaucoup  d'officiers  réformés,  venant  du  Midi,  et  qui  expriment  sans 
mesure  le  mécontentement  que  leur  cause  la  suspension  de  leur  em- 
ploi. Les  exclusifs,  dont  les  succès  de  l'armée  du  Rhin  ont  sensible- 
ment affaibli  les  propos,  comptent  sur  l'adhésion  de  ces  mécontents 
pour  former  quelque  nouveau  complot.  On  surveille. 

Conscrits.  —  11  circule  parmi  les  jeunes  gens  de  Paris  sujets  à  la 
conscription  qu'ils  ne  courent  aucun  risque  à  refuser  d'obéir  à  cette 
loi;  qu'ils  ne  s'exposent  qu'à  une  arrestation  par  suite  de  laquelle  ils 
pourront  être  conduits  à  l'une  des  armées,  mais  que  les  correspon- 
dances qu'entretiennent  plusieurs  d'entre  eux  leur  apprennent  qu'il  y 
a  sur  toutes  les  routes  des  frontières  des  moyens  préparés  pour  les 
délivrer  dans  le  transport 

Chouans.  —  Les  amnistiés  qui  ont  servi  sous  Georges  et  qui  se 
trouvent  à  Paris  assurent  que  leur  intention  n'est  pas  de  se  rendre  à 
son  appel  ;  ils  disent  que  par  ce  motif  Georges  et  ses  afiidés  répon- 
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dent  qu'ils  sont  devenus  leurs  ennemis  et  qu'ils  feront  périr  ceux  qui 
tomberont  en  leur  pouvoir. .... 
(Arch.  nat.,  F^  3702.) 

Rapport  de  va.  préfecture  ^de  police  du  même  jour. 

M.  de  La  Grua,  Espagnol,  compte  partir  sous  dix  ou  douze  jours 
pour  Parme.  Sa  femme  se  plaint  beaucoup  de  n'avoir  pas  été  bien  ac- 
cueillie du  premier  Consul,  qu'elle  dit  avoir  beaucoup  connu  en  Italie. 
Elle  et  son  mari  ne  ménagent  point  le  gouvernement  français  dans 
leurs  propos.  Ils  se  louent  beaucoup  de  M.  Muzquiz,  ambassadeur 
d'Espagne,  qui,  disent-ils,  se  déplaît  fort  à  Paris  et  désire  quitter 
bientôt  la  France. 

Il  y  a  eu  encore  tout  récemment  une  nouvelle  réunion  des  hommes 
marquants  qui  tiennent  au  parti  d'Orléans.  Le  rapport  assure  que 
Siéyès  y  a  assisté.  On  s'y  est  occupé  sérieusement  d'opérer  des  chan- 
gements dans  les  ministères  et  les  principales  préfectures,  et  de  tâ- 
cher d'y  placer  des  individus  sur  lesquels  on  puisse  compter.  Le  parti 
cherche  à  attirer  à  lui  Boulay  (de  la  Meurthe). 

Jean  de  Bry  et  Reubell,  intimement  liés,  se  mettent  à  la  tête  du 
parti  directorial.  Quoique  le  second  ait  poursuivi  longtemps,  pendant 
qu'il  était  au  Directoire,  les  amis  de  la  Constitution  de  1793,  il  les 
flatte  aujourd'hui  pour  les  attirer  dans  ses  filets.  Cette  faction  con- 
serve toujours  sa  puissance  ;  elle  a  des  ramifications  dans  tous  les 
départements,  aux  armées  et  chez  l'étranger.  Les  exclusifs  de  Gènes 
et  de  la  Cisalpine  correspondent  avec  ceux  de  Paris,  Le  projet  des  pre- 
miers est  de  demander  la  liberté  de  toute  l'Italie  :  cette  idée  est  de 
Siéyès,  qui  n'a  pas  l'intention  d'abattre  toutes  les  puissances  ita- 
liennes, mais  qui  sent  bien  que,  la  chose  étant  inexécutable,  ce  sera 
une  occasion  favorable  d'attaquer  le  gouvernement. 

On  a  aperçu  hier  Fournier  l'Américain  et  avant-hier  le  ci-devant 
prince  de  liesse,  malgré  l'ordre  formel  qu'ils  ont  reçu  de  quitter  Paris 
et  l'obéissance  qu'ils  ont  montrée  d'abord.  Ils  se  cachent  tous  deux, 
mais  ils  n'échauffent  pas  moins  la  tète  des  hommes  de  leur  bord.  On 
les  recherche. 

Le  préfet  de  police  est  informé  qu'un  ancien  Chouan,  ami  intime 
de  Georges  et  son  âme  damnée,  vient  d'arriver  d'Angleterre  ;  il  s'est 
logé  chez  une  madame  Laboulaye  de  Robieu,  au  bourg  de  Bocqueho, 
entre  Chatelandren  et  Quintin.  Bocqueho  est  à  5  lieues  de  Saint- 
Brieuc.  Georges  parcourt  toutes  les  campagnes  du  Morbihan  depuis 
l'arrivée  des  agents  anglais 
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Une  madame  de  Banville,  qui  est  maintenant  à  Paris,  a  doux  frères 
clievaliers  de  Malle,  tous  deux  émigrés.  On  assure  que  cette  femme 
intrigue  beaucoup,  qu'elle  tient  sans  cesse  des  propos  contre  le  gou- 
vernement, et  qu'elle  protège  ouvertement  les  Chouans  et  les  émi- 
grés. On  la  surveille. 

Les  rapports  parlent  toujours  des  soins  qu'apportent  les  factieux 
pour  s'attacher  les  troupes  qui  sont  à  Paris  et  les  corrompre.  Les 
propos  que  tiennent  quelques  militaires,  qui  se  répandent  çà  et  là 
dans  les  cabarets  et  dans  les  cafés,  viennent  à  l'appui  de  ces  rap- 
ports. Il  y  a  toujours  de  grands  rendez-vous  de  chasse  chez  Barras; 
les  militaires  y  sont  très  bien  accueillis. 

Le  cabotage  toléré  entre  Fécamp,  Saint-Valer\-,  Dieppe  et  Le  Havre 
favorise  toujours  l'exportation  des  grains  aux  Anglais;  les  acquits  à 
caution  sont  illusoires,  parce  que  les  douanes  s'y  prêtent  et  donnent 
toutes  décharges.  On  ne  devrait  permettre  ces  transports  de  grains 
et  farines  de  Rouen  à  ces  différente^  villes,  qui  ont  peu  de  besoins, 
que  par  terre. 

Un  nouveau  conduit  souterrain,  destiné  à  lintroduclion  des  mar- 
chandises en  fraude  du  droit  d'octroi,  vient  d'être  découvert.  Il  prend 
son  embouchure  (extra-muros)  près  la  barrière  du  Combat  et  vient 
aboutir  chez  un  plâtrier  de  la  rue  Boyauderie,  division  de  Bondy. 
C'est  le  quatrième  conduit  de  cette  nature  que  le  préfet  de  police  a 
découvert  dans  le  même  quartier  depuis  six  mois  environ 

La  reprise  de  Charles  IX  an  théâtre  de  la  République  a  eu  lieu  au 
milieu  d'un  calme  parfait.  On  commença  fort  tard,  et  le  public,  qui 
avait  manifesté  son  impatience  par  des  cris  :  La  toile!  et  par  des 
sifflets,  en  témoigna  hautement  son  mécontentement  aux  premiers 
acteurs  qui  entrèrent  en  scène.  Charles  IX  parait  ne  plus  produire  le 
même  enthousiasme.  Le  parterre  resta  un  peu  froid  dans  tout  le  cours 
des  trois  premiers  actes;  le  beau  discours  de  l'Hôpital  au  conseil  fut 
seul  applaudi  d'une  manière  plus  marquée  ;  l'expression  de  Monvel, 
la  chaleur  de  sa  déclamation  et  la  vérité  de  son  jeu  lui  ont  attiré  l'ad- 
miration générale,  quoique  le  rôle  de  Charles  IX  soit  moins  brillant, 
il  a  été  toutefois  plus  constamment  suivi,  et  Talma  n'y  a  cessé  d'être 
grand  acteur.  La  scène  de  la  bénédiction  des  poignards  produit  tou- 
jours un  effet  dont  on  reconnaît  la  force  au  mouvement  d'horreur 
qui  se  manifeste  parmi  tous  les  spectateurs.  On  a  très  bien  accueilli 
Lafon  dans  le  rôle  du  cardinal.  Cependant  il  laisse  à  désirer  et  ne 
saisit  pas  assez  finement  les  nuances  politiques,  la  feinte  modération, 
le  ton  à  la  fois  ménagé  et  impérieux,  la  force  de  haine  et  la  profon- 
deur vindicative  des  courtisans,  qui  caractérisent  le  personnage  et  qui 
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font  une  sorte  de  contraste  avec  les  manières  hautaines  et  emportées 
de  l'autre  Guise.  A  ce  vers  par  lequel  Charles  fait  excepter  de  la, 
proscription  le  roi  de  Navarre  : 

De  Saint-Louis  du  moins  respectez  la  famille. 

Un  individu  de  la  première  galerie  a  voulu  applaudir,  et  il  a  joué 
tout  seul  cette  pitoyable  comédie,  qui  a  fait  presque  rire  le  reste  des 
spectateurs. 

Les  négociations  de  rentes  ont  été  très  multipliées  aujourd'hui,  et, 
malgré  la  participation  du  jeu,  le  nombre  des  affaires  réelles  a  été 
considérable 

Nota.  —  A  trois  heures,  on  a  répandu  le  bruit  que  l'armée  fran- 
çaise avait  remporté  une  brillante  victoire  en  Italie  et  qu'elle  serait 
annoncée  ce  soir.  —  Depuis  deux  jours,  on  débitait  partout  que  Brune 
avait  laissé  surprendre  des  avant-postes,  et  que  l'armée  avait  été 
obligée  de  perdre  beaucoup  de  terrain. 
(Arch.  nat.,  F^  3829,  et  AF  iv,  1329.) 
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21  FRIMAIRE  AN  IX  (12  DÉCEMBRE  1800). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
DU  22  primaire. 

Militaires.  —  Diverses  rixes  publiques  sont  le  sujet  de  quelques 
plaintes  contre  les  militaires  en  garnison  à  Paris.  Hier,  à  midi,  un 
particulier  fut  grièvement  blessé  au  Gros-Caillou  par  deux  dragons, 
qui  le  frappèrent  avec  leurs  sabres.  Le  soir,  entre  dix  et  onze,  trois 
autres  militaires,  sortis  de  leur  caserne  après  la  retraite,  eurent  une 
querelle  vive,  dans  la  rue  Grenier-Lazare,  avec  des  femmes.  Ils  les 
frappèrent,  la  garde  fut  appelée,  ils  s'enfuirent 

Agitateurs.  —  Au  milieu  de  la  tranquillité  générale  qui  règne  dans 
la  capitale  paraissent  quelques  malveillants,  dont  les  propos  ne  font 
aucune  impression.  On  en  voit  qui  s'introduisent  dans  les  cabarets, 
aux  heures  où  les  ouvriers  sont  dans  l'usage  de  s'y  réunir.  Ils  leur 
disent  que  les  succès  de  l'armée  en  Allemagne  n'ont  produit  aucun 
avantage  réel,  puisqu'on  ne  dit  pas  qu'elle  se  soit  avancée;  qu'au 
surplus  l'empereur  et  ses  frères  viennent  commander  en  personne, 
parce  qu'ils  sont  très  décidés  à  ne  jamais  traiter  qu'avec  un  roi. 
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D'autres  hasardent  de  nouveau  le  moyen  qu'ils  ont  abandonné,  celui 
des  chansons.  Hier,  au  café  Viteux,  réunion  habituelle  des  exclusifs, 
ils  produisirent  un  nouveau  Réveil  du  Peuple,  dans  lequel  plusieurs 
couplets  parurent  dirigés  contre  le  premier  Consul  et  sa  famille. 
Us  usent  d'une  réserve  d'autant  plus  grande  qu'ils  savent  que  la  voix 

publique  est  contre  eux 

Bourse.  —  Négociations  très  nombreuses  à  la  Bourse  d'hier.  Deux 
agents  de  change,  Dufresne  et  Guy.ot,  ont  fait  des  acquisitions  consi- 
dérables. Le  tiers  consolidé  a  été  constamment  à  près  de  37  francs. 
(Arch.  nat.,  F  »,  3702.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  polick  du  même  jour. 

On  signale  un  nommé  Poter,  Anglais,  ayant  une  manufacture  à 
Chantilly,  comme  l'un  des  hommes  employés  par  le  cabinet  britan- 
nique pour  ruiner  notre  commerce  et  nos  manufactures.  Cet  individu 
.est  en  France  dès  avant  la  Révolution  ;  il  a  habité  longtemps  les 
environs  de  Villers-Cotterets,  département  de  l'Aisne,  il  menait  le 
train  de  l'opulence,  et  sa  société  était  celle  des  plus  grands  seigneurs. 
Depuis  1790,  il  a  joué  tous  les  rôles  et  flatté  tous  les  partis.  Plein 
d'intelligence  et  d'adresse,  il  tâche  de  s'associer  aux  manufacturiers, 
et  il  prend  si  bien  ses  mesures  que  la  manufacture  tombe  en  ruine 
sans  qu'on  puisse  l'en  accuser.  Déjà,  dit  le  rapport,  la  manufacture 
de  porcelaine  de  la  rue  Crussol  est  sa  victime  ;  celle  de  Chantilly  est 
à  peu  près  expédiée,  et  Poter  compte  suivre  son  plan,  s'il  le  peut,  sur 
celle  de  Sèvres,  où  il  a  déjà  un  pied.  On  ajoute  qu'il  a  des  individus 
sous  ses  ordres  qui  doivent  mener  les  ouvriers  de  chapellerie  à  son 
but,  ainsi  que  ceux  des  fabriques  de  bas,  de  draps,  etc.  Déjà  il  a  été 
atteint  par  des  soupçons  dans  le  courant  de  thermidor  de  l'an  VIF,  et 
l'ancien  Bureau  centrall'avait  fait  arrêter;  mais,  faute  de  preuves  et 
de  pièces,  il  fut  relaxé.  Il  était  alors  et  on  le  dit  encore  très  inti- 
mement lié  avec  Barras.  On  le  surveille. 

Les  fructidoristes  ont  absolument  levé  le  masque  et  ne  se  gênent 
plus  pour  dire  des  horreurs  du  gouvernement  et  de  ceux  qui  lui  sont 
sincèrement  attachés.  Un  ci-devant  marquis  de  Saint-Amand,  très 
attaché  à  ce  parti,  disait  hier  qu'en  révolution  il  y  avait  des  hommes 
de  mérite,  mais  qu'il  ne  fallait  pas  leur  faire  plus  de  grâce  qu'aux 
autres,  parce  quils  étaient  plus  dangereux. 

L'ex-représentant  Fréron  jette  feu  et  flammes  de  ce  qu'il  a  été  supr 
primé  »  :  couvert  de  dettes,  il  ne  sait  le  plus  souvent  où  aller  coucher 

1.  Nous  ne  savons  quel  est  l'emploi  dont  Fréron  venait  d'être  ainsi  privé. 
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pour  se  soustraire  aux  recherches  de  ses  créanciers;  il  se  rapproche 
des  factieux,  et  s'attachera  à  ceux  qui  le  mettront  à  même  de  re- 
trouver une  aisance  dont  il  ne  peut  plus  se  passer. 

Depuis  quelques  jours  il  y  a  des  rassemblements  chez  Jean  de  Bry  ; 
les  amis  de  Reubell,  Treilhard,  La  Révellière  y  sont  admis.  On  s'y 
occupe  du  ridicule  projet  de  ramener  la  Constitution  de  l'an  III  ;  on 
y  clabaude*  contre  le  gouvernement  comme  dans  les  autres  coteries. 

Quelques  tribuns  qui  sont  membres  du  parti  de  l'opposition  ont 
manifesté  aujourd'hui,  dans  une  société,  leurs  craintes  sur  les  suites 
que  peuvent  avoir  leurs  projets  et  n'ont  pas  dissimulé  qu'ils  re- 
doutaient la  puissance  que  le  gouvernement  avait  sur  l'opinion  pu- 
blique; ils  n'en  persistent  pas  moins  dans  le  dessein  de  refuser  tout 
ce  qui  leur  sera  présenté  par  lui 

Paris  est  tranquille.  La  masse  entière  du  peuple  laborieux  est  pour 
le  gouvernement,  et  l'on  est  généralement  mécontent  de  la  conduite 
du  Tribunal  et  du  Corps  législatif. 

Aujourd'hui  à  la  Bourse  le  cours  des  rentes  s'est  ouvert  en  hausse, 
mais  elle  n'a  pu  se  soutenir,  parce  qu'il  s'est  trouvé  peu  de  preneurs  ; 
les  offres  se  sont  multipliées  avec  affectation  d'après  la  rareté  des 
demandes,  et  conséquemmeiit  les  provocateurs  de  la  baisse  ont  eu 
l'avantage;  il  n'y  a  eu  de  réaction  sensible  à  l'égard  d'aucun  effet. 

On  a  donné  hier,  au  théâtre  de  la  République,  la  première  repré- 
sentation de  Mariage  supposé  en  trois  actes  et  en  vers  • .  Cet  ouvrage 
a  chancelé  quelques  instants,  mais  a  pris  bientôt  une  sorte  d'aplomb, 
qui  est  dû  à  la  vraisemblance  du  dénouement  et  qui  a  déterminé  son 
succès.  Un  amant,  autrefois  abusé  par  une  jeune  veuve  qui  depuis  la 
mort  de  son  mari  se  fait  comme  une  autre  union,  un  préservatif  du 
plaisir  contre  l'amour,  n'a  pas  été  découragé  par  un  premier  refus  ; 
mais  il  appelle  la  ruse  à  son  secours  et  pique  la  jalousie  de  cette 
femme  en  feignant  d'en  épouser  une  autre;  sa  sœur  même  se  prête  à 
jouer  le  rôle  de  cette  nouvelle  conquête.  L'amant,  lorsqu'il  est  bien 
sûr  de  l'impression  qu'il  a  faite  sur  le  cœur  de  la  veuve,  hasarde  un 
nouvel  aveu  qui  est  répondu  par  un  aveu  non  moins  tendre,  et,  c'est 
ici  que,  la  ruse  une  fois  découverte  et  pardonnée,  s'arrête  un  hymen 
dont  les  obstacles  paraissaient  d'abord  si  grands.  C'est,  quant  au 
fond,  un  peu  La  Conqxiête  corrigée,  un  peu  Les  Fausses  Infidélités .  On 
reproche  deux  défauts  à  cet  ouvrage  :  un  dénouement  prévu  dés  le 
premier  acte  et  un  style  un  peu  mignard,  un  peu  affecté;  mais  le  ton 
général  est  celui  de  la  décence  et  de  l'amabilité  ;  l'esprit  est  à  la  fois 

1.  Cette  comédie  était  l'œuvre  de  Lourdet  de  Santerre.  On  en  trouvera  un 
compte  rendu  dans  le  Moniteur  du  23  frimaire  an  IX. 
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facile  et  neuf.  Sous  les  rapports  moral  et  politique,  cette  comédie  ne 
donne  lieu  à  aucune  observation.* 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1329.) 
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22  FRIMAIRE  AN  IX  (13  DÉCEMBRE  1800). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  23  frimaire. 

Bruits  publics.  —  II  circule  qu'un  courrier  de  l'armée  d'Italie  est 
arrivé  au  bureau  de  la  guerre,  à  quatre  beures  du  soir,  que  les  dépê- 
ches dont  il  était  chargé  ont  été  transmises  sur-le-champ  au  premier 
Consul,  qu'il  y  a  eu  ensuite  une  séance  du  Conseil  d'État,  dont  les 
politiques  avides  de  nouvelles,  assemblés  en  grand  nombre  aux  Tui- 
leries, attendaient  le  résultat  avec  impatience,  espérant  qu'on  leur 
apprendrait  quelques  événements  importants  de  l'Italie.  Ils  n'ont  rien 
su,  et  on  tire  de  la  réserve  qu'on  a  observée  la  conséquence  d'usage, 
que  les  nouvelles  n'étaient  pas  favorables,  que  les  revers  annoncés 
depuis  quelques  jours  se  confirmaient,  que  nos  avant-postes  avaient 
été  surpris  et  forcés  de  se  replier.  Le  plus  grand  nombre  persiste  à 
croire  que,  s'il  y  a  eu  un  mouvement  en  Italie,  il  n'a  eu  pour  but  que 
de  seconder  l'attaque  du  Tyrol 

Exclusifs.  —  Les  amis  d'Aréna,  Ceraccbi  et  complices,  détenus, 
pour  soutenir  les  espérances  de  quelques  partisans,  qu'ils  voient  sur 
le  point  de  les  abandonner,  leur  disent  qu'ils  sont  protégés  par  deux 
ou  trois  membres  du  Tribunat,  dont  ils  désignent  les  noms  arbitrai- 
rement, et  qu'ils  les  ont  assurés  qu'incessamment  les  choses  passe- 
raient en  d'autres  mains,  qu'ainsi  les  prisonniers  devaient  prendre 
patience.  Si  ce  changement  ne  s'opère  pas  au  gré  de  leur  vœu,  ils 
projettent  de  stimuler  les  partisans  qu'ils  ont  au  Tribunat  par  quel- 
ques intrigues  sous  couleur  royaliste,  en  convenant  que  celles  con- 
traires ne  peuvent  réussir 

(Arch.  nat,  F',  3702.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Le  bruit  se  répand  que  les  amis  et  la  femme  de  Roberjot  vont  mettre 
au  jour  les  menées  atroces  de  l'ancien  Directoire  et  de  Jean  de  Bry, 
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qu'ils  accusent  de  s'être  entendus  pour  faire  assassiner  Bonnier  et 
Roberjot  ;  ils  veulent  aussi,  dit-on,  attaquer  le  ministre  actuel  des 
relations  extérieures,  quïls  accusent  d'avoir  facilité  les  moyens  de 
commettre  cet  attentat.  Ils  assurent  que  le  tribun  Desrenaudes  don- 
nera de  grands  éclaircissements  sur  cette  affaire,  et  qui  étonneront 
toute  l'Europe.  —  Les  exclusifs  parlent  souvent  de  leurs  amis  de  Ver- 
sailles, des  secours  et  des  conseils  qu'ils  en  reçoivent.  On  a  pris  à  cet 
égard  des  renseignements,  et  il  en  résulte  qu'un  nommé  Bazin,  de- 
meurant à  Versailles,  rue  de  Montesquieu,  avenue  de  Saint-Gloud, 
n*>  12,  tient  chez  lui  une  assemblée  des  hommes  de  ce  parti,  qu'on 
se  réunit  presque  tous  les  soirs  sous  la  présidence  de  ce  Bazin.  Les 
membres  sont  coiffés  du  bonnet  rouge  ;  on  y  lit  la  correspondance 
des  amis,  de  Paris,  et  Ton  s'occupe  de  projets  plus  incendiaires  les 
uns  que  les  autres.  On  s'attache  surtout  au  moyen  de  corrompre  l'es- 
prit des  troupes  qui  résident  à  Versailles  et  surtout  des  Invalides. 
Quelques-uns  de  ces  derniers  viennent  souvent  à  Paris  voir  leurs 
camarades  et  leur  font  partager  les  sentiments  qu'on  leur  inspire. 
Ces  factieux  espèrent  qu'en  cas  de  troubles,  on  leur  livrerait  des  ca- 
nons à  Versailles  et  qu'on  viendrait  prêter  main-forte  aux  patriotes 
de  Paris.  Ces  détails  ont  été  pris  sur  les  lieux  par  un  agent  adroit, 
et  qui  n'a  jamais  rien  avancé  que  de  sûr. 

Paris  est  parfaitement  tranquille  ;  l'esprit  public  n'a  point  varié 
depuis  les  précédents  rapports 

La  Bourse  a  été  très  peuplée  aujourd'hui,  et  cependant  les  affaires 
en  général  ont  été  extrêmement  languissantes  ;  le  petit  nombre  des 
cours  en  est  une  preuve  non  équivoque.  Ce  n'est  qu  a  cette  époque  de 
stagnation  qu'on  peut  attribuer,  sinon  la  baisse,  au  moins  la  tiédeur 
relative  aux  rentes.  Le  cours  des  pièces  d'or  est  toujours  de  25  à 
28  centimes. 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1329.) 
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23  FRIMAIRE  AN  IX  (14  DÉCEMBRE  1800). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
DU  24  frimaire. 

Politique.  —  Inquiétude  générale  sur  le  silence  que  gardent  les 
journaux  relativement  aux  opérations  des  armées.  Les  ennemis  de  la 
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,lr«mquillité  intérieure  cherchent  à  augmenter  cette  inquiétude  par 
des  réflexions  insidieuses.  «  On  n'aura  la  paix,  disent  quelques-uns, 
que  lorsqu'on  rendra  à  César  ce  qui  appartient  à  César.  C'est  le  vœu 
secret  de  la  Russie  et  de  la  Prusse,  qui  s'entendent  pour  faire  arriver 
une  armée  russe  par  les  États  de  la  Prusse,  afin  de  contraindre  la 
France  à  ce  rétablissement.  »  D'autres,  par  un  motif  différent,  insi- 
nuent que  l'armée  d'Italie  a  perdu  sa  discipline,  qu'elle  est  mécon- 
tente de  l'ordre  actuel,  que  la  désunion  y  a  été  la  source  du  décou- 
ragement et  d'un  échec  funeste  dans  les  premières  opérations  de  la 
campagne.  La  grande  majorité  des  citoyens,  quoique  avide  des  nou- 
velles sur  les  progrès  des  armées,  inquiète  sur  celle  d'Italie,  marque 
néanmoins  la  plus  grande  confiance  dans  les  dispositions  du  gouver- 
nement. 

Colporteurs.  —  Quelques  journaux  ont  annoncé  que  le  ministre 
avait  annexé  à  son  rapport  sur  les  mesures  à  prendre  pour  répri- 
mer le  brigandage  un  état  des  arrestations  qui  avaient  été  faites  en 
peu  de  temps  à  ce  sujet  et  qui  en  portait  le  nombre  environ  à  deux 
cent  cinquante.  Des  intrigants,  par  spéculation,  ont  imaginé  de  faire 
crier  par  leurs  colporteurs,  comme  titre  d'une  feuille  nouvelle  :  «  Les 
arrestations  de  trois  cents  personnes,  par  ordre  de  la  police,  qui  seront 
jugées  dans  les  vingt-quatre  heures.»  De  là,  diverses  conjectures  ou  de 
nouvelles  conspirations  ou  de  complices  très  nombreux  de  l'attentat  de 
l'Opéra,  etc.  Des  ordres  sont  donnés  pour  faire  cesser  cette  intrigue. 

Chanson.  —  Les  exclusifs  distribuent  avec  réserve  une  chanson 
sur  la  paix  pour  en  affaiblir  l'espoir  et  calomnier  les  intentions  du 
gouvernement.  Ils  avaient  paru  abandonner  ce  moyen  d'agitation. 
On  recherche  la  nouvelle  source  qui  le  produit. 

Georges.  —  Depuis  deux  ou  trois  jours,  il  circule  dans  Paris  que 
Georges  a  été  arrêté  auprès  de  Vannes.  Le  motif  de  ce  bruit  n'est  pas 
connu 

Bourse.  —  Le  cours  des  rentes  ne  s'est  point  affaibli.  Le  tiers  con- 
solidé est  à  36  fr.  35  ;  le  provisoire  à  près  de  25  francs.  Mais  les  né- 
gociations sont  peu  nombreuses.  Le  commerce  languit,  quoique  la 

Bourse  soit  presque  toujours  remplie 

(Arch.  nat.,  F  ',  3702.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour 

Un  amnistié  sincèrement  attaché  au  gouvernement  rapporte^que  le 
nommé  Bahunat-Liscoet  aîné  est  venu  à  bout  de  persuader  au  général 
Bernadotte  qu'il  était  Chouan  amnistié,  qu'en  conséquence  il  en  a 
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obtenu  une  espèce  de  passe  à  l'aide  de  laquelle  il  parcourt  les  com- 
munes du  Morbihan  avec  Pregent»  et  d'autres  agents  du  gouverne- 
ment anglais,  et  souffle  le  feu  de  la  guerre  civile.  Le  mêm^  amnistié 
ajoute  que  Georges  fait  fusiller  ceux  qui  refusent  de  le  suivre. 
Quelques  Chouans  qui  sont  à  Paris  disent  qu'il  part  de  cette  ville 
des  jeunes  [gens]  qui  se  rendent  dans  les  départements  de  l'Ouest, 
où,  en  arrivant,  ils  sont  payés  et  habillés  pour  se  trouver  prêts  au 
moment  où  l'insurrection  générale  doit  éclater.  L'ex-vicomte  de 
Fenouil  pariait  hier  dans  ce  sens  chez  une  M"'*  Gosserand,  connue  par 
ses  intrigues;  d'après  ce  qui  lui  est  échappé,  il  paraîtrait  que  ces 
jeunes  gens  touchent  ici  des  fonds  chez  un  banquier  demeurant  du 
côté  du  boulevard  des  Italiens. 

Les  ex-conventionnels  Talot,  Charles  Duval  et  quelques  autres 
voient  journellement  les  tribuns  et  les  législateurs  de  leur  bord;  ils 
parcourent  les  faubourgs,  dont  les  anciens  meneurs  leur  sont  dé- 
voués, et  entretiennent  une  correspondance  suivie  avec  les  Chouans 
du  Midi.  —  Il  y  a  eu  avant-hier  un  dîner  chez  Gohier  à  Eaubonne  et 
où  se  sont  trouvés  Talot,  Ginguené,  Duval  et  autres.  Après  le  dîner, 
Talot  a  juré  sur  son  honneur  qu'on  pouvait  compter  sur  Masséna  : 
a  Nos  amis,  a-t-il  dit,  qui  le  voient  tous  les  jours,  m'ont  assuré  qu'il 
était  bien  disposé  et  qu'il  gémissait  sur  le  sort  actuel  de  la  France.  » 
Duval  et  Gohier  ont  dit  que,  si  le  Corps  législatif  et  le  Tribunat 
avaient  l'énergie  de  la  Convention  nationale,  c'en  serait  fait  à  pré- 
sent, et  l'on  saurait  sur  quoi  compter.  «  Mais  vous  êtes  des  lâches  », 
ont-ils  ajouté  en  s'adressant  à  Ginguené.  Celui-ci  a  répondu  qu'il  ne 
fallait  rien  précipiter  pour  assurer  davantage  le  succès.  C'est  un 
témoin  fidèle  qui  a  tout  rapporté. 

On  s'est  réuni  ces  jours  derniers  chez  un  marbrier  nommé  Gillet, 
boulevard  du  Temple,  près  la  rue  Claude.  L'assemblée,  peu  nam- 
breuse,  n'était  composée  que  d'exclusifs  connus  et  bien  prononcés. 
Ce  Gillet  a  été  compromis  dans  l'affaire  de  Babeuf,  et  de  temps  en 
temps  reçoit  chez  lui,  et  avec  précaution,  tous  les  hommes  marquants 
de  son  parti. 

Il  y  a  eu  hier,  au  Mont-de-Piété,  une  séance  à  laquelle  ont  assisté 
plusieurs  conseillers  d'État;  on  y  a  agité  les  moyens  à  prendre  pour 
la  suppression  des  maisons  de  prêts  particuliers. 

Les  émigrés  rentrés  ne  partagent  pas  tous  les  mêmes  principes  et 
ne  tiennent  pas  les  mêmes  discours.  Les  rapports  les  divisent  en 
deux  classes.  Les  jeunes  gens,  en  général,  admirent  avec  reconnais- 

1.  Sic.  Serait-ce  Saint-Réjant,  celui  qui  tentera  d'assassiner  le  premier  Consul 
le  3  nivôse  suivant? 
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sance  la  magnanimité  du  gouvernement  et  marcheraient  de  bonne 
foi  au  premier  appel  sous  ses  drapeaux.  Mais  les  autres,  qui  sont 
encroûtés  de  tous  les  préjugés  de  l'ancien  régime,  se  qualifient 
toujours  entre  eux  de  leurs  anciens  titres  et  osent  dire  tout  haut 
qu'à  la  paix  il  faudra  bien  appeler  sur  le  trône  ce  qu'ils  appellent 
leur  souverain  légitime.  Tel  est,  en  raccourci,  le  résultat  de  toutes 
les  surveillances  exercées  sur  cette  classe  d'hommes- 

On  joint  au  présent  rapport  toutes  les  pièces  '  relatives  aux  mili- 
taires qui,  le  22  de  ce  mois,  se  sont  permis,  à  la  porte  Martin,  de 
faire  contribuer  les  gens  de  campagne  qui  apportaient  des  denrées  à 
la  ville. 

Les  cours  de  la  Bourse  ont  été  aujourd'hui  à  peu  près  les  mêmes 
qu'hier,  à  l'exception  des  rentes,  qui  ont  fléchi  un  peu  et  sont  restées 
à  35  fr.  7o.  Les  autres  effets  n'ont  pas  éprouvé  de  faveur. 
(Arch.  nat.,  AFiv,  1329.) 
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24  FRIMAIRE  AN  IX  (15  DÉCEMBRE  4800). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  25  frlmaire. 

Il  y  a  encore  eu  hier  soir  une  réunion  chez  le  marbrier  Gillet,  bou- 
levard du  Temple,  et  dont  il  a  été  parlé  dans  le  dernier  rapport.  Elle 
était  composée  de  dix  individus  de  différents  quartiers  de  Paris  et  les 
plus  prononcés  de  cette  faction.  On  a  remis  sur  le  tapis  les  moyens  de 
détruire  le  gouvernement  et  de  ramener  la  trop  fameuse  Constitution 
de  1793;  on  s'est  engagé  mutuellement  à  travailler  les  ouvriers  que 
l'on  connaissait,  et  l'on  est  convenu  surtout  de  s'attacher  à  ceux  des 
faubourgs.  La  section  des  Gravilliers  est  celle  qui  renferme  le  plus 
d'hommes  de  cette  trempe  ;  ils  continuent  à  se  voir  chez  le  limona- 
dier Chrétien,  près  les  Italiens. 

On  rapporte  que  l'ex-général  Foissac-Latour  et  son  fils  sont  à  Paris, 
et  qu'ils  sont  intimement  liés  avec  les  royalistes.  Tous  deux  cher- 
chent à  corrompre  l'esprit  des  troupes.  Le  fils  a  dit  dernièrement 
chez  l'ex-comtesse  de  Labrosse  que,  si  la  Vendée  recommençait,  lui  et 
son  père  se  mettraient  à  la  tête  des  rebelles  ;  ce  propos  a  été  répété 
par  un  témoin  qui  en  a  été  révolté.  Les  propos  des  hommes  de  ce 

1.  Ces  pièces  manquent. 
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parti  prouvent  à  quel  point  ils  méprisent  les  membres  de  toutes  les 
autorités.  Ils  se  vantent  d'avoir  reçu  de  Lunéville  des  lettres  par  les- 
quelles on  leur  mande  que  l'on  fait  dans  cette  ville  une  énorme  diffé- 
rence entre  M.  de  Cobenzl  et  le  plénipotentiaire  français,  et  que  le 
premier  reçoit  beaucoup  plus  d'égards  que  le  second. 

On  s'occupe  toujours  de  la  guerre  et  l'on  compte  en  général  sur 
des  succès.  Ceux  qui  osent  émettre  en  public  un  vœu  contraire  trou- 
vent, le  plus  souvent,  de  bons  citoyens  qui  leur  imposent  silence,  et 
c'est  ce  qui  est  arrivé  encore  hier  au  café  de  la  Régence  :  un  individu 
s'est  permis  des  propos  outrageants  contre  le  gouvernement  et  les 
généraux  qui  sont  à  la  tête  des  armées  ;  on  l'a  obligé  de  se  taire  ou 
de  sortir,  et,  ce  qui  est  remarquable  dans  ce  café  surtout  où  se  réu- 
nissent beaucoup  d'ennemis  de  l'ordre  de  choses  actuel,  on  a  ap- 
plaudi à  la  leçon  donnée  à  l'imprudent. 

Les  ouvriers  parlent  beaucoup  de  la  situation  de  nos  armées,  et  la 
guerre  est  le  seul  objet  de  leurs  conversations.  Toujours  le  même 
esprit  les  anime,  et  ils  continuent  à  manifester  la  plus  vive  confiance 
dans  le  premier  Consul 

Aujourd'hui,  depuis  l'ouverture  de  la  Bourse  jusqu'à  la  clôture,  le 
mouvement  du  cours  des  rentes  a  été  toujours  croissant,  et  l'on  a 
fait  en  dernier  lieu  cet  effet  à  36  fr.  50.  On  a  distingué,  dans  le  nombre 
des  nouvelles  favorables  auxquelles  on  peut  attribuer  ce  changement, 
celle  relative  à  l'Egypte,  dont  les  Français  sont,  dit-on,  absolument 
maîtres,  et  au  succès  de  l'armée  commandée  par  le  général  Macdo- 
nald. 

Les  bons  d'arrérages  et  autres  effets  sont,  ainsi  que  les  pièces  d'or, 
toujours  au  même  taux. 

(Arch.  nat.,  F^  3829,  et  AFiv,  1329.) 

Journaux. 

Publicisle  du  25  frimaire  :  «  Aux  rédacteurs  du  Publiciste.  Citoyens,  je 
viens  d'apprendre  avec  plaisir  que  le  préfet  du  département  de  la  Nièvre 
avait  réuni  dans  leur  ancienne  maison  les  sœurs  grises.  Ayant  été  pendant 
huit  ans  administrateur  d'un  hôpital  desservi  par  ces  respectables  sœurs,  j'ai 
conservé  pour  elles  une  vénération  qui  me  rend  leur  rétablissement  très 
précieux.  Les  hôpitaux  tenus  par  elles  réunissaient  la  propreté,  la  salubrité, 
les  attentions  délicates  et  l'économie.  La  journée  rapportée  du  malade  s'y 
élevait  de  75  à  90  centimes.  Les  sœurs  ne  coûtaient  pas  plus  de  200  francs 
par  an  pour  leur  nourriture  et  leur  habillement  aussi  convenable  à  leurs 
fonctions.  Les  médicaments  qui  coûtent  aujourd'hui  tant  dans  les  hospices  ne 
coûtaient  rien  ou  presque  rien  dans  leurs  hôpitaux,  parce  que  le  bénéfice  de 
ceux  qu'on  vendait  à  l'extérieur  couvrait  la  valeur  de  ceux  qu'on  fournissait 
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aux  malades  de  l'hôpital.  Le  linge  était  parfaitement  tenu  et  sans  cesse  re- 
nouvelé. Le  département  de  la  marine  avait  conservé  ou  rétabli  ces  sœurs 
dans  les  hôpitaux  de  Rochefort  et  de  Brest;  et  leurs  malades  bien  nourris, 
bien  médicamentés,  bien  soignés  à  un  prix  très  médiocre  attestent  là  sagesse 
de  cette  mesure.  Je  forme  le  vœu  qu'on  les  réunisse  toutes,  qu'on  assure  leur 
sort;  alors  elles  feront  des  élèves,  et  les  hospices  civils  et  les  hospices 
militaires  pourront  les  replacer  successivement  avec  avantage.  » 


CCCXCYIII 
25  FRIMAIRE  AN  IX  (16  DÉCEMBRE  1800). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
DU  26  frimaire. 

Bruits  publics.  —  Les  journaux  annoncent  que  les  maires  des 
douze  municipalités  de  Paris  ont  ordre  de  se  tenir  prêts  pour  procla- 
mer une  heureuse  et  importante  nouvelle.  Diverses  conjectures  sur 
l'objet  de  cette  nouvelle  ;  le  plus  grand  nombre  pense  qu'il  s'agit  de 
l'Egypte.  On  a  répandu  hier,  après  la  parade,  sans  que  la  première 
source  de  ce  bruit  ait  pu  être  connue,  que  le  premier  Consul  avait 
annoncé  aux  officiers  généraux  qui  s'y  sont  trouvés  qu'il  partirait  in- 
cessamment pour  l'Italie,  et  que  son  projet  était  d'arriver  au  quartier 
général  à  peu  près  à  la  même  époque  que  l'état-major  d'observation. 
D'autres  nouvellistes  annonçaient,  ce  matin,  que  la  marche  de  cette 
armée  venait  d'être  suspendue,  ce  qui  fait  présumer  qu'une  nouvelle 
convention  allait  faire  cesser  les  hostilités 

Café  Valois.  —  Ce  café  a  presque  toujours  été  le  rendez-vous  des 
partisans  des  Bourbons.  Depuis  plusieurs  mois,  leurs  propos  avaient 
cessé  ;  ils  observaient  la  plus  grande  réserve;  la  cause  leur  paraissait 
désespérée.  Depuis  deux  ou  trois  jours,  ils  paraissent  plus  confiants 
et  audacieux.  Nos  armées  sont  les  principaux  sujets  de  leurs  discus- 
sions. Ils  leur  font  éprouver  des  revers,  Moreau,  selon  eux,  a  eu 
quelque  succès  dans  la  journée  de  Hohenlinden  ;  mais  celles  qui  ont 
suivi  lui  ont  été  funestes  ;  causes  du  silence  du  gouvernement  sur  leur 
résultat.  En  Italie,  défaite  complète;  de  là  les  renforts  qu'on  y  porte 
en  toute  hâte,  et  surtout  le  passage  des  monts  dans  la  saison  la  plus 
rigoureuse  par  les  armées  d'observation  et  des  Grisons.  Ils  interprè- 
tent aussi  au  gré  de  leurs  vœux  la  mission  du  général  russe,  qu'ils 
disent  avoir  vu  à  la  parade  à  une  fenêtre  des  Tuileries.  Paul  P""  l'a 
envoyé  pour  Louis  XVIII,  et  le  premier  Consul  ne  peut  manquer  d'ac- 
TOME  II.  5 
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céder  aux  propositions  qui  lui  sont  faites.  On  observe  avec  soin  ces 
ennemis  de  la  patrie.  Point  d'union  entre  eux.  Propos  vagues  et  sans 
suite 

Jeux.  —  Le  général  Souham,  qui  est  venu  passer  quelques  jours  à 
Paris,  a  joué  des  sommes  considérables  au  Club  polonais  :  il  y  a 
gagné  en  deux  séances  i,700  louis.  Ce  général  vient  de  rejoindre  sa 
division. 

Bourse.  —  Le  mouvement  du  cours  des  rentes  a  été  toujours  crois- 
sant depuis  l'ouvertui-e  jusqu'à  la  fin  de  la  Bourse  d'hier.  Elles  sont 
restées  à  36  fr.  50.  Les  nouvelles  d'Egypte  ont  particulièrement  con- 
tribué à  cette  hausse. 

(Arch.  nat.,  Y\  3702.) 

Rapport  dk  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Le  parti  de  l'opposition,  en  dépit  de  l'esprit  public  qui  le  repousse 
et  le  désavoue,  prépare  toujours  ses  batteries.  De  temps  en  temps,  et 
assez  l'réquemment,  on  se  réunit  chez  Siéyès.,  Bailleul,  son  grand 
ami,  lui  amène  les  plus  marquants.  Le  sénateur,  accoutumé  à  dissi- 
muler sa  manière  de  penser,  commence  à  se  gêner  un  peu  moins;  il 
dit  à  ses  confidents  que  le  gouvernement  est  un  assemblage  mons- 
trueux de  plusieurs  systèmes  opposés  entre  eux  et  dont  la  durée  lui 
paraît  évidemment  impossible,  La  célébrité  que  l'on  a  donnée  à 
Siéyès  double  son  audace  et  peut-être  ses  moyens.  Bailleul  disait  à 
Chénier  dernièrement  qiie,  si  le  peuple  et  les  armées  voyaient  Siéyès 
à  la  tête  du  gouvernement,  l'ascendant  des  généraux  les  plus  renom- 
més ne  serait  bientôt  plus  à  redouter.  Si  l'on  en  croit  les  frères  de 
Siéyès  et  les  membres  de  sa  coterie,  |il  voit  plus  fréquemment  que 
jamais  les  ambassadeurs  étrangers,  et  il  a  avec  eux  de  secrets  entre- 
tiens. 

On  attend  avec  impatience  au  Corps  législatif  la  discussion  sur  le 
mode  de  l'éligibilité  qui  doit  être  présenté  par  le  Conseil  d'État.  Les 
plus  fougueux  du  parti  de  l'opposition  se  préparent  à  commencer  par 
cet  objet  l'attaque  contre  les  opérations  du  gouvernement;  ils  disent 
qu'ils  ont  encore  trois  mois  entiers  à  eux;  ils  veulent  les  mettre  à 
profit,  et  ils  espèrent  beaucoup. 

On  remarque  depuis  quelques  jours  un  grand  mouvement  parmi 
les  ambassadeurs.  Ils  se  rassemblent  très  souvent,  et  surtout  ceux 
des  puissances  d'Allemagne.  C'est  par  le  secrétaire  du  ministre  des 
relations  extérieures  que  cela  s'est  su,  et  il  a  assez  l'habitude  de  ré- 
péter en  société  tout  ce  qu'il  sait  et  peut-être  encore  souvent  ce  qu'il 
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ne  sait  pas.  Il  en  est  un  de  ceux  qui  disent  chaque  jour  que  ce  n'est 
point  par  des  victoires,  mais  en  changeant  de  gouvernement,  que 
nous  obtiendrons  la  paix. 

Le  service  de  la  garde  nationale  sédentaire  ne  se  fait  pas  avec  assez 
d'exactitude,  et  il  arrive  fréquemment  que  les  commissaires  de  police 
ne  trouvent  que  le  factionnaire  et  quelquefois  un  remplaçant.  Avant- 
hier,  le  commissaire  de  police  de  la  division  du  Théâtre-Français  n'a 
pu  exécuter  un  ordre  qui  lui  était  donné,  parce  qu'il  n'a  trouvé  per- 
sonne au  corps  de  garde  de  l'Odéon.  La  surveillance  de  l'état-major 
sur  cette  partie  importante  du  service,  la  punition  infligée  aux  négli- 
gents ne  produisent  aucun  efl"et  et  font  désirer  en  général  l'établisse- 
ment d'une  garde  soldée,  demandée  depuis  longtemps. 

Les  royalistes  répandent,  avec  l'apparence  de  mystère,  que  le  duc 
de  Bourbon  est  à  Paris,  qu'il  y  est  même  depuis  quelque  temps,  que 
son  parti,  qu'ils  disent  être  très  puissant,  espère  que  bientôt  il  pourra 
se  montrer,  qu'un  ex-duc,  qu'on  ne  nomme  point  encore,  l'accom- 
pagne et  dirige  toute  sa  conduite.  On  soupçonne  que  ce  bruit  est 
faux,  et  qu'il  n'a  d'autre  motif  que  de  détourner  l'attention  de  la  po- 
lice de  quelque  autre  objet  important  et  mieux  fondé.  On  a  néanmoins 
ordonné  sur-le-champ  les  surveillances  nécessaires. 

Les  faubourgs  sont  très  tranquilles;  dans  celui  de  Saint-Antoine, 
les  ouvriers  sont  en  grand  nombre  et  tous  bien  occupés  ;  ce  sont  par- 
ticulièrement des  ébénistes,  des  menuisiers,  des  tourneurs,  des  jar- 
diniers, et  si  par  hasard  on  en  rencontre  à  ne  rien  faire,  c'est  que 
ce  sont  véritablement  des  paresseux  ou  des  mauvais  sujets  dont  per- 
sonne ne  veut,  et  encore  le  nombre  en  est-il  fort  petit  en  comparaison 
des  autres.  Les  travaux  se  soutiennent  également  dans  le  sein  de 
Paris.  Si  tous  les  genres  n'ont  pas  la  même  activité,  si  quelques 
branches  languissent,  le  reste  va  encore  d'une  manière  surpre- 
nante, relativement  surtout  à  la  guerre  que  nous  sommes  obligés  de 
soutenir,  à  la  rareté  du  numéraire  et  au  taux  excessif  des  prêts 
d'argent 

Diflerents  rapports  disent  qu'on  s'aperçoit  qu'il  existe  à  Paris,  de- 
puis quelque  temps,  un  certain  nombre  d'étrangers;  les  inspecteurs  de 
police  assurent  qu'ils  ne  logent  pas  généralement  dans  des  maisons 
garnies,  et  alors  il  ne  leur  est  que  trop  facile  de  se  soustraire  aux  lois 
et  règlements, 

L'affluence  a  été  hier  très  considérable  à  la  revue  du  général  pre- 
mier Consul  ;  des  observateurs  ont  été  disséminés  en  certain  nombre 
parmi  les  curieux,  et  tous  s'accordent  à  dire  qu'on  y  a  manifesté  une 
confiance  unanime  dans  le  premier  Consul,  et  qu'on  a  prodigué  le-* 
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plus   grands  éloges  à  nos  armées,  dont  on  ne  parle  plus  qu'avec 
admiration 

Aujourd'hui,  le  tiers  consolidé  s'est  fait  à  la  fin  de  la  Bourse  à 
37  francs  comme  à  l'oiiverture.  On  attribue  ce  petit  mouvement  de 
hausse  à  l'article  inséré  dans  le  Publicisle,  qui  annonce  que  les  muni- 
cipalités ont  ordre  de  se  tenir  prêtes  à  publier  une  heureuse  et  im- 
portante nouvelle.  Le  retard  qu'a  éprouvé  aujourd'hui  la  distribution 
du  Moniteur  paraissait  avoir  le  même  motif:  mais  il  a  paru  et  n'a 
rien  dit  de  relatif  à  l'article  précité. 

La  stagnation  est  toujours  la  même  pour  les  bons  d'arrérages  et 
autres  effets. 

(Arch.  nat.,'AFiv,  1329.) 
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26  FRIMAIRE  AN  IX  (17  DÉCEMBRE  1800). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  27  frimaire. 

Nouvelles  des  armées.  —  ...Le  public  a  saisi  avec  avidité  l'avis 
qu'ont  donné  les  journaux  d'une  proclamation  prochaine  pour  an- 
noncer des  événements  de  la  plus  haute  importance.  Les  uns  at- 
tendent de  grandes  victoires,  d'autres  la  paix.  Hier  on  a  répandu 
qu'un  courrier  arrivait  de  l'armée  du  Rhin  et  avait  annoncé  de 
nouveaux  succès.  On  a  cru  qu'une  longue  séance  du  Conseil  d'État  se 
termimerait  par  la  publicité  des  nouvelles.  On  attend  avec  confiance 
et  sans  inquiétude. 

Assassins  d'Audrein  arrêtés.  —  Deux  frères,  nommés  Dubouays, 
officiers  de  l'armée  de  Georges,  et  signalés  comme  complices  du  meur- 
tre de  l'évêque  de  Quimper,  commandé  par  Georges,  viennent  d'être 
arrêtés  à  Rennes.  L'un  était  chef  de  légion,  l'autre  aide  de  camp  de 
Mercier.  On  sait  qu'ils  étaient  partis  exprès  de  Rennes,  pour  diriger 
avec  Rohu,  gentilhomme  breton  de  la  même  armée,  l'exécution  de 
cet  attentat.  Lorsque  ces  deux  frères  ont  été  arrêtés,  l'aîné  revenait 
des  environs  de  Ploermel,  près  Vannes,  où  Georges  a  une  garde  d'en- 
viron vingt  hommes 

Bourse.  —  Les  nouvelles  avantageuses  des  armées  soutiennent  la 
hausse  des  effets  publics.  Le  tiers  consolidé  était  hier  à  37  francs. 
(Arch.  nat.,  F%  3702.) 
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Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Tous  les  partis  s'efforcent  de  révoquer  en  doute  le  bruit  qui  s'est 
répandu  dans  Paris,  depuis  vingt- quatre  heures,  d'une  nouvelle 
victoire  remportée  par  l'armée  du  général  Moreau.  Hier  soir,  Du- 
veyrier,  à  qui  l'on  soutenait  que  ce  général  marchait  sur  Vienne, 
après  s'être  longtemps  débattu,  a  fini  par  dire  que,  si  la  chose  était 
vraie,  il  n'y  avait  qu'une  place  qu'on  pût  ofîrir  à  Moreau  en  récom- 
pense, et  de  suite  il  s'est  expliqué  nettement  sur  ce  point. 

La  maison  de  Nogent,  chef  de  la  comptabilité  de  l'octroi,  est  signalée 
comme  le  rendez-vous  de  tout  ce  que  le  royalisme  a  de  plus  dé- 
goûtant. On  y  voit  habituellement  beaucoup  d'émigrés  rentrés  et 
.d'autres  individus  qui  pensent  comme  eux.  C'est  dans  celte  coterie 
qu'on  invente  et  qu'on  débite  les  plus  plates  calomnies  contre  le  gou- 
vernement, et  c'est  de  là  que  partent  toujours  la  majeure  partie  des 
mauvaises  nouvelles  qu'on  fait  circuler  dans  Paris 

Le  café  Olivier  est  toujours  l'un  des  points  de  réunion  des  exclusifs. 
Avant-hier  et  hier  il  y  en  avait  un  certain  nombre;  ils  sont  perpé- 
tuellement sur  le  qui-vive,  et,  dès  qu'ils  aperçoivent  un  visage  in- 
connu ou  suspect,  ils  s'évadent  par  différentes  portes  et  vont  se 
rejoindre  le  plus  souvent  au  café  Chrétien. 

Différentes  lettres,  arrivées  tout  récemment,  portent  que  les  mal- 
heureux habitants  des  environs  d'Aix  ne  savent  plus  que  devenir, 
que  chaque  jour  fait  de  nouvelles  victimes,  que  sur  trois  malles  deux 
sont  pillées  par  les  brigands  qui  infestent  ce  département,  et  qu'enfin 
.toutes. les  correspondances  sont  interrompues. 

Le  résultat  favorable  qu'avait  produit  hier,  à  la  Bourse,  le  prétendu 
-ordre  donné  aux  douze  mairies  ne  s'est  pas  soutenu  ;  cependant  le 
tiers  consolidé  n'a  point  éprouvé  une  forte  baisse,  et  l'opinion  gé- 
nérale est  que  la  hausse  reprendra  incessamment Les  pièces 

d'or  ne  sont  pas  demandées,  ainsi  que  cela  se  pratique  à  la  fin 
de  chaque  mois,  et  l'on  n'en  placerait  pas  au-dessus  de  25  cen- 
times. 

Arch.  nat.,  AF  iv,  1329.) 
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CD 
27  FRIMAIRE  AN  IX  (18  DÉCEMBRE  1800). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
DU  28  frimaire. 

Politique.  —  Les  incertitudes  que  les  journaux  avaient  répandues 
dans  le  public,  les  jours  précédents,  sont  levées  aujourd'hui.  La  pro- 
clamation annoncée  n'a  jamais  dû  avoir  lieu;  le  Puhliciste,  qui  avait 
le  premier  fait  circuler  ce  bruit,  était  mal  instruit. 

Ce  n'est  que  cette  nuit  que  la  légation  russe  est  arrivée  à  Paris. 
Chaque  politique  voudrait  pénétrer  l'objet  de  cette  ambassade.  Ce  ne 
peut  être,  disent-ils,  un  simple  accord  pour  des  prisonniers  :  le  désir 
de  Paul  P'^  avait  été  rempli,  avant  l'emploi  de  ses  émissaires.  C'est 
donc  nécessairement  une  négociation  importante  pour  la  pacification 
de  l'Europe,  ou  la  coalition  contre  le  despotisme  que  l'Angleterre 
exerce  sur  toutes  les  mers.  Il  n'est  qu'une  voix  pour  le  gouvernement; 
la  confiance  est  sans  bornes.  On  analyse  avec  une  égale  admiration 
ses  succès  en  diplomatie  et  opérations  militaires.  Tel  est  le  résultat 
sommaire  des  observations  recueillies  sur  l'esprit  public. 

Brochure,  —  Les  murs  de  Paris  ont  été  couverts  pendant  plusieurs 
jours  d'une  affiche  conçue  en  ces  termes  :  La  paix,  et  plus  de  guerre! 
C'était  le  titre  d'un  ouvrage  politique,  qui  traitait  abstraitement  des 
avantages  de  la  paix,  sans  rapport  à  aucune  forme  de  gouvernement. 
On  présentait  cet  ouvrage  comme  nouveau.  On  reconnaissait  ce- 
pendant, en  l'examinant,  qu'il  avait  dû  être  composé  avant  la  consti- 
tution de  l'an  VIII.  On  sait  actuellement  qu'il  a  paru,  il  y  a  deux  ou 
trois  ans,  sous  le  titre  de  La  Voix  du  Sage.  L'éditeur  a  pensé  qu'en 
changeant  ce  titre,  et  en  offrant  un  autre  au  public  qui  excitât  sa 
curiosité,  il  le  vendrait  avec  plus  d'avantage;  il  a  avoué  lui-même 
que  ce  n'était  qu'une  spéculation  qu'il  avait  voulu  tenter 

Bourse.  —  11  y  a  eu  une  légère  diminution  dans  le  tiers  consolidé. 
Il  s'est  fait  à  36  fr.  50.  Elle  est  d'usage  à  la  fin  de  chaque  mois. 
(Arch.  nat.,  F  ^  3702.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Les  indifférents  même  ne  peuvent  s'empêcher  d'attribuer  au  pre- 
mier Consul  l'union  des  puissances  du  Nord.  Le  public  en  général  en 
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attend  d'Iieiireux  résultats  pour  la  paix  de  l'Europe  et  la  prospérité 
de  la  France.  Les  nouvelles  d'Egypte  continuent  de  produire  une  sen- 
sation favorable.  L'espoir  de  la  paix  ranime  la  confiance.  Les  seuls 
ennemis  du  gouvernement  en  sont  furieux. 

Un  émigré  rentré  disait  hier  qu'ils  espéraient  tous  ravoir  leurs 
fortunes  et  faire  justice  des  acquéreurs  qui  refuseraient  de  leur 
rendre  leurs  biens.  Ils  ajoutaient  que  le  marquis  Ducheillard,  pro- 
priétaire avant  la  Révolution  d'une  terre  de  40,000  livres  de  rente, 
à  2  lieues  de  Besançon,  promettait  de  tuer  l'acquéreur,  s'il  ne  la  lui 
rendait  pas.  On  ne  perd  pas  de  vue  l'émigré  qui  a  tenu  ces  propos. 
On  le  suit.  ? 

On  s'entretient  de  Tarreslalion  du  nommé  Berrier,  employé  à  la 
Trésorerie  nationale;  on  l'accuse  d'avoir  trompé  le  gouvernement  en 
falsifiant  les  bons  de  route  des  militaires,  et  volé  par  ce  moven  des 
sommes  considérables.  Ce  sont  surtout  des  officiers  réformés  et  mé- 
conlents  qui  parlent  de  cette  affaire.  Le  public  applaudit  à  la  mesure 
prise  contre  Berrier,  et  il  désire  qu'on  en  prenne  d'aussi  rigoureuses 
contre  ceux  qui  abusent  ainsi  de  la  confiance  du  gouvernement  et 
dilapident  les  deniers  publics. 

On  surveille  un  ancien  avocat,  nommé  Ader.  qui,  dans  les  cafés, 
lient  les  propos  les  plus  indécents  contre  les  premiers  magistrats  de 
la  République. 

A  la  dernière  séance  du  Tribunat,  des  particuliers,  placés  dans  la 
tribune  publique,  se  disant  amis  de  plusieurs  tribuns,  assuraient  que 
les  chefs  du  parti  de  l'opposition  avaient  réprimandé  quelques  tri- 
buns et  membres  du  Corps  législatif  de  leur  peu  de  circonspection  et 
les  avaient  invités  à  beaucoup  de  discrétion,  lorsqu'ils  parleraient  du 
premier  Consul.  Ces  mêmes  individus  disaient  que  le  Corps  législatif 
ne  jouerait  pas  toujours  à  la  boule.  Ils  annonçaient  que  le  gouver- 
nement devait  incessamment  proposer  un  impôt  sur  le  sel,  mais  que 
le  projet  de  loi  serait  rejeté  par  le  Tribunat  et  le  Corps  législatif. 
Il  paraît  que  la  grande  majorité  du  Corps  législatif  se  brouille  avec 
le  parti  de  l'opposition  au  Tribunat,  et  qu'elle  est  décidée  à  se  réunir 
d'intention  et  d'action  avec  le  gouvernement  contre  toutes  les 
factions. 

On  essaie  de  faire  croire  au  public  que  le  motif  de  la  proclamation 
que  les  journaux  avaient  annoncé  devoir  être  faite  par  les  maires  et 
adjoints  de  Paris  est  de  demander  que  tous  les  hommes  jusqu'à  qua- 
rante ans  partent  pour  les  armées 

Aujourd'hui,  depuis  ce  matin,  des  commissaires  de  police  et 
officiers  de  paix  ont  été  envoyés  à  la  porte  de  l'hôtel  Grange-Bate- 
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lière  pour  s'opposer  à  ce  qu'il  se  présentât  chez  le  général  russe  '  des 
poissardes  et  autres  individus  qui  auraient  eu  l'intention  de  le  com- 
plimenter. Plusieurs  de  ces  femmes  sont  venues  et  se  sont  retirées  à 
l'aspect  seul  de  la  ceinture  des  commissaires.  Le  général  russe  avait 
donné  Tordre  au  portier  de  ne  laisser  entrer  que  l'ambassadeur  de 
Prusse,  et  le  général  Clarke. 

Après  d'assez  nombreuses  variations,  dont  le  début  n'avait  pas  été 
en  faveur  des  rentes,  les  cours  se  sont  fermés  absolument  comme 
hier,  mais  les  effets  ont  été  plus  demandés.  Il  n'y  a  eu,  en  général, 

aucune  différence  sensible Paris  est  très  tranquille. 

(Arch.  nat.,  F  \  3829,  et  AFiv,  1329.) 

Journaux. 

"  Journal  des  Défenseurs  de  la  Patrie  du  28  frimaire  :  «  Paris,  le  27  fri- 
maire. ...Les  Consuls  ont  arrêté*  que,  durant  la  maladie  du  citoyen  Locré, 
secrétaire  général  du  Conseil  d'État,  le  citoyen  Hugot,  chef  du  secrétariat  de 
ce  Conseil,  prendra,  pendant  les  séances,  les  notes  nécessaires  à  la  rédaction 
du  procès-verbal  et  qu'il  soumettra  ces  notes  et  le  projet  de  rédaction  au  se- 
crétaire général  des  Consuls,  qui  arrêtera  celte  rédaction  et  signera  le  procès- 
verbal.  Les  fonctions  du  citoyen  Locré,  en  ce  qui  concerne  la  signature  de 
tous  les  actes  et  leur  p-résentation  à  l'approbation  des  Consuls,  sont  remplies 
par  le  secrétaire  général  des  Consuls » 


GDI 
28  FRIMAIRE  AN  IX  (19  DÉCEMBRE  1800).' 

.    Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 

du  29  frimaire. 

...Le  général  Souhayn.  —  Le  fait  énoncé  sur  le  général  Souham 
est  très  positif  et  très  certain  3.  C'est  le  23  qu'il  gagne  1,100  louis;  le 
24,  600  louis.  Le  23,  il  revint  en  habit  de  voyage,  bonnet  de  maro- 
quin garni  de  poil,  joua  quelques  coups,  et  perdit  130  louis.  La 
personne  dont  on  tient  ces  faits  connaît  particulièrement  le  général 
Souham,  lui  a  parlé  en  sus  et  a  dhié  avec  lui 

1.  Il  s'agit  du  général  baron  de  Sprengporten,  qui  arriva  à  Paris  le  27  frimaire. 
Voir  à  ce  sujet  une  note  dans  le  Mattiteur  da  28  frimaire  an  IX,  p.  360. 

2.  On  trouvera  cet  arrêté,  en  date  du  22  frimaire  an  IX,  dans  le  Moniteur  du 
27  frimaire. 

'  3.  Voir  plus  haut,  p.  66.  i 
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Bourse.  —  Le  tiers  consolidé  est  demeuré  à  36  fr.   50.  Les  de- 
mandes ont  été  plus  nombreuses  que  la  veille. 
(Arch.  nat.VF^  3702.) 

Rapport  de  l.\  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Le  public  prend  l'intérêt  le  plus  vif  aux  négociations  politiques;  il 
désire  que  la  paix  se  signe  à  Paris  pendant  que  le  premier  Consul 
ferait  battre  par  ses  lieutenants  les  armées  ennemies.  L'arrivée  du 
général  russe  est  l'objet  de  toutes  les  conversations  et  augmente 
l'espoir  de  la  paix.  Les  admirateurs  de  Paul  I»*",  lorsqu'il  faisait 
partie  de  la  coalition  contre  la  France,  sont  aujourd'hui  ses  détrac- 
teurs; plus  ils  pensent  qu'il  se  rapproche  du  gouvernement  français, 
plus  ils  en  disent  du  mal. 

Des  personnes  qui  arrivent  d'Alençon  racontent  que  la  Vendée  va 
toujours  croissant  dans  les  départements  du  Maine[-et-Loire],  de  la 
Sarthe,  du  Morbihan,  d'Ille-et-Vilaine,  que  les  rassemblements  se 
forment,  que  l'on  fusille  ceux  qui  ne  veulent  pas  marcher,  et  que 
l'on  arrête  les  diligences  et  les  courriers.  On  ajoute  que  Georges  a 
rapporté  des  sommes  immenses  à  son  dernier  voyage  en  Angle- 
terre. —  Il  y  a  à  Paris  un  Anglais,  nommé  Carney,  que  Ton  dit 
être  un  agent  secret  de  Pitt;  mais  ses  mesures  sont  si  bien  prises 
qu'il  ne  travaille  que  verbalement;  point  d'écrits  chez  lui.  On 
croit  qu'il  donne  des  leçons  d'anglais  à  M"°  de  Beauharnais.  En 
1792,  cet  homme  apporta  de  Londres  300,000  francs  pour  les  distri- 
buer dans  Paris,  mais  il  n'arriva  que  le  11  août,  fut  arrêté,  et  son 
argent  confisqué.  11  s'insinue,  sous  le  prétexte  de  montrer  l'anglais, 
dans  les  maisons  des  gens  en  place.  Il  y  recueille  tout  ce  qui  a 
quelque  rapport  au  gouvernement,  Siméon  et  Portalis  le  connaissent 
parfaitement,  et  l'on  assure  qu'ils  en  font  le  plus  grand  cas.  Le 
fils  de  Portalis  a  été  employé  à  Lunéville  en  qualité  de  secrétaire. 
On  dit  qu'il  rendait  compte  à  son  père  de  tout  ce  qui  s'y  passait, 
que  Portalis  en  causait  avec  Carney,  et  que  celui-ci  faisait  passer 
sur-le-champ  un  extrait  à  Londres.  Carney  est  lié  avec  l'ex-prince 
de  Monaco  et  ses  enfants.  Il  voit  beaucoup  d'émigrés  lentrés  et 
facilite  les  moyens  de  correspondance  avec  ceux  qui  sont  hors  de 
France. 

Boissy-d'Anglas  est  dans  le  secret  du  parti  royaliste.  Les  agents 
disent  que  Barbé-Marbois,  Portalis,  Siméon  et  Barthélémy  ont  de 
longs  entretiens  avec  lui.  Duveyrier  ne  cesse  d'en  faire  le  plus  grand 
éloge.  Cjiazet,  auteur  de  vaudevilles,  le  même  qui  a  été  espion  à 
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Naples  et  Caroline*,  annonce  journellement  que  Boissy-d'Anglas 
mène  si  bien  la  barque  qu'elle  arrivera  à  bon  port.  Ce  Cliazet,  qui 
relire  peu  de  choses  de  ses  ouvrages,  dépense  beaucoup  pour  ses 
plaisirs.  On  le  croit  soudoyé  par  l'étranger.  Il  n'écrit  pas  une  ligne 
qu'il  ne  lâche  de  distiller  le  poison  de  la  contre-révolution. 

Le  journaliste  Suard,  déporté  au  18  fructidor,  est,  dit-on,  l'auteur 
de    plusieurs   brochures   qui    paraissent   dans   l'étranger  contre   le 
premier  Consul.  —  On  ne  voit  chez   Choiseul-Praslin   que  des  ex- 
nobles et  des  émigrés  rentrés.  —  On  voit  avec  peine  Barbé-Marbois 
chargé  d'une  mission  dans  les  départements  de  l'Ouest. 

Une  lettre  écrite  au  préfet  de  police  porte  que  les  marchands 
forains  qui  amènent  à  Paris  des  beurres  de  Gournay  chargent  à 
Pontoise,  à  leur  retour,  des  grains  et  farines  ;  que  ceux  venant 
d'Isigny  se  livrent  au  même  commerce,  et  que  la  compagnie  Combat 
et  Laurent,  de  Rouen,  fait  de  forts  achats  de  grains  et  farines,  qu'on 
soupçonne  devoir  être  exportés.  On  croit  qu'il  seçait  essentiel  de 
signaler  cette  compagnie  au  préfet  de  la  Seine-Inférieure,  de  le  pré- 
venir surtout  qu'il  ne  doit  pas  accorder  beaucoup  de  confiance  aux 
livres-journaux  ou  correspondance  que  la  maison  Combat  et  Laurent 
lui  présentera,  parce  qu'ils  sont  préparés  de  manière  à  justifier  que 
les  grains  et  farines  sont  pour  ce  département.  —  On  assure  que 
Laurent,  l'un  des  associés  de  cette  maison  Combat,  ne  quitte  pas  le 
marché  de  Pont-Sainte-Maxence,  qu'il  fait  des  achats  considérables 
dans  le  ci-devant  Soissonnois,  où  le  blé  vaut  28  fr.  50  la  mesure 
ordinaire,  plus  petite  d'un  cinquième  que  celle  de  Pont-Sainte- 
Maxence 

Les  liquidations  de  la  fin  du  mois  avaient  fait  craindre  un  mouve-- 
ment  plus  orageux  que  celui  que  les  négociations  ont  éprouvé;  on 
s'attendait  surtout  à  voir  les  rentes  très  offertes,  à  cause  des  besoins 
de  réahser;  mais  le  tiers  consolidé  a  été,  au  contraire,  très  demandé 
et  s'est  encore  amélioré.  Après  la  cloche  sonnée,  il  s'est  fait  à 
36  fr.  63.  Les  pièces  d'or  ont  été  un  peu  offertes,  et  cependant  l'es- 
compte est  toujours  à  25  'cent,  contre  papier  et  20  cent,  contre 
argent. 

(Arch.  nat.,  F^  3829,  et  AFiv,  1329.) 

Journaux. 

Journal  des  Défenseurs  de  la  Pairie  du  29  frimaire  :  «  Paris,  le  28  fri- 
maire. ...Le  nommé  Margadel,  fusillé  ce  matin  en  vertu  du  jugement  de  la 

1.  Sans  doute  près  de  la  reine  Caroline, 
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commission  militaire,  était  le  directeur  et  l'organisateur  en  chef  de  tous  les 
vols  de  diligences  qui  se  commettaient  à  30  lieues  à  la  ronde  de  Paris.  On 
ne  peut  imaginer  un  scélérat  plus  battu  à  froid.  Le  nombre  des  victimes  qu'il 
a  tuées  de  sa  main  est  incalculable;  il  inspirait  à  ses  complices  même  une 
terreur  profonde,  une  terreur  telle  que,  quand  un  vol  se  commettait  par  ses 
ordres  et  qu'il  n'y  assistait  pas,  les  brigands  qu'il  employait  n'auraient  pas 
osé  détonrner  la  plus  légère  part  du  butin.  Il  avait  servi  longtemps  parmi  les 
Chouans  :  la  correspondance  du  comité  anglais  le  désigne  sous  le  nom  de 
Jouber,  comme  devant  commander  dans  Paris  une  armée  d'insurrection;  il 
était  encore  à  la  tête  d'une  poignée  de  brigands  qui  avaient  formé  le  projet 
d'enlever  ou  d'assassiner  le  premier  Consul « 


CDU 

29  FRIMAIRE  AN  IX  (20  DÉCEMBRE  1800). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
DU  30  frimaire. 

Nouvelles  des  armées.  —  On  se  communique  plusieurs  lettres  par- 
ticulières écrites  de  l'Allemagne  sur  les  opérations  des  armées  jus- 
qu'au 19  frimaire.  —  Le  général  Moreau  a  marqué  à  un  ami  qu'il 
avait  été  légèrement  blessé  et  qu'on  pouvait  dire  avec  prudence  à  son 
épouse  qu'elle  avait  frisé  le  veuvage  de  très  près 

Libelles.  —  Des  malveillants  veulent  sonder  l'opinion  en  faisant 
circuler  des  libelles  qui  paraissent  composés  depuis  longtemps.  L'un 
est  une  adresse  aux  réquisitionnaires,  datée  de  Londres,  1799,  et  qui 
a  paru  pendant  que  le  Directoire  gouvernait.  Alors  on  avait  pour  but, 
en  répandant  cette  adresse,  d'engager  les  jeunes  Français,  sujets  aux. 
lois  de  la  réquisition  et  de  conscription,  à  préférer  de  servir  dans 
l'armée  royale.  C'est  vraisemblablement  avec  la  même  intention 
qu'on  fait  reparaître  cet  ouvrage,  quoique  cette  armée  soit  détruite. 
Le  résultat  ne  peut  en  être  dangereux.  Le  second  libelle  est  intitulé  : 
Le  Cri  de  la  vérité  à  celui  qui  craint  de  Centendre  ou  les  Clameurs  des 
malheureux  adressées  au  premier  Consul.  Il  paraît  avoir  été  composé 
immédiatement  après  linstallation  du  gouvernement  aux  Tuileries. 
Mais  l'édition  en  fut  différée  alors,  on  ignore  par  quel  motif.  C'est 
l'ouvrage  d'un  mécontent  :  son  grief  principal  est  de  n'avoir  aucun 
emploi;  il  blâme  les  cboix  faits  par  le  premier  Consul;  tout  n'offre  à 
ses  yeux  que  le  tableau  du  malheur  et  de  l'indigence.  On  sait  que 
quelques  libraires  se  proposent  de  livrer  ce  pamphlet  à  la  circula- 


[21  DÉCEMBRE  1800]         PARIS  sous  LE  CONSULAT  76 

tion.  On  les  surveille,  quoique  l'ouvrage  ne  puisse  porter  la  plus 

légère  atteinte  à  la  confiance  publique 

Bureaux  de  remplacement.  —  Il  existe  à  Paris  plusieurs  bureaux 
publics,  où  l'on  se  charge  de  procurer  des  remplaçants  aux  cons- 
crits. L'un  de  ces  bureaux  est  signalé  comme  fournissant  des  recrues 
aux  chefs  de  l'Ouest  qui  méditent  un  nouveau  soulèvement.  On  y 
engage,  dit-on,  ceux  qui  se  présentent  pour  remplacer  des  conscrits. 
Sans  leur  indiquer  une  destination  précise,  on  convient  avec  eux 
qu'ils  se  rendront  à  Évreux  avec  les  conducteurs  qui  leur  seront 
désignés,  et  que  là  ils  recevront  leur  direction  ultérieure.  On  exige 
même  des  gages  pour  sûreté  de  l'obligation  qu'on  leur  fait  contracter. 

On  surveille  de  très  près  le  bureau  signalé 

(Arch.  nat.,  F  ^  3102.) 

Journaux. 

Gazelle  de  France  du  30  frimaire  :  «  Paris.  On  annonce  une  paix  pro- 
chaine entre  la  Republique  et  le  Saint-Siège.  Des  personnes  en  mesure  d'être 
instruites  assurent  même  que  le  concordat  a  été  signé,  avant-hier,  par  le  légat 
apostolique  monsignor  de  Spina  et  par  le  ministre  français  chargé  de  cette 
négociation  '.On  a  remarqué  que,  depuis  quelques  jours,  le  prélat  romain  ne 
sortait  pas  et  qu'il  restait  enfermé  avec  le  ci-devant  abbé  Bernier,  qui  tra- 
vaillait avec  lui » 


CDIII 
30  FRIMAIRE  AN  IX  (21  DÉCEMBRE  1800). 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  ler  nivôse  :  «  Paris,  30  frimaire.  Dans  un  temps 
où  Bonaparte  n'était  encore  célèbre  que  par  ses  victoires,  lorsque  le  vulgaire 
ne  voyait  en  lui  que  le  guerrier,  les  hommes  exercés  y  distinguaient  déjà 
l'homme  d'Etat  et  le  grand  politique  ;  ses  hautes  destinées  semblent  même 
avoir  été  prévues  et,  en  quelque  sorte,  prophétisées  par  un  de  ceux  qui  sont 
aujourd'hui  associés  de  plus  près  à  sa  gloire  et  à  ses  travaux.  Il  vient  de  nous 
tomber  entre  les  mains  un  rapport  que  Lebrun  fit  au  Conseil  des  Anciens,  le 
21  tloréal  an  V,  au  nom  d'une  commission  de  surveillance  de  la  Trésorerie;  il 
s'exprimait  ainsi  dans  le  texte  de  son  discours  :  «  En  Italie,  des  résultats  plus 
«  importants,  une  marche  plus  régulière;  là,  une  armée  toujours  victorieuse 
«  s'est  établie  au  milieu  de  ses  conquêtes;  un  général,   qui  sait  vaincre  et 

_  1.  C'était  une  erreur  :  le  Concordat  ne  fut  signé  que  le  26  messidor  an  IX. 
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«  négocier,  y  assure  rcxéculion  des  traités,  et,  sous  le  règne  des  armes,  une 
<e  administration  presque  civile.  »   Il  ajoutait  en  note  :   «  Je  suis  pressé 

«  d'arriver  et  je  n'ai  pas  le  temps  de  louer J'attends  Bonaparte  à  l'his- 

«  toire;  c'est  elle  qui  lui  assignera  son  véritable  rang  :  elle  dira  beaucoup  du 

«  guerrier,  mais   elle  dira  davantage  et  mieux  de  l'homme  d'Etat Je 

«  pense  comme  l'histoire.»  Il  semble  que  ce  peu  de  mots  contiennent  tout  ce 
que  le  premier  Consul  a  fait  depuis  le  18  brumaire,  et  la  prédiction  nous  a 
paru  assez  remarquable  pour  mériter  d'être  mise  sous  les  yeux  de  nos  lec- 
teurs. Mais  on  peut  dire  que  Lebrun  prophétisait  aussi  pour  lui-même,  car  il 
se  montrait  digne  dès  lors  de  la  place  qu'il  occupe  aujourd'hui.  Quand  on  sait 
ainsi  deviner  les  grands  hommes,  on  mérite  d'être  appelé  auprès  d'eux  et  de 
partager  leur  destinée  * » 


CDIV 

1"'  NIVOSE  AN  IX  (22  DÉCEMBRE  1800). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation'  de  Paris 

du  2  nivôse. 

. .  .Militaires.  —  La  discipline  ries  dragons  paraît  affaiblie  depuis 
le  départ  de  leur  colonel  Louis  Bonaparte. Des  malveillants  cherchent 
à  les  aigrir  contre  leurs  officiers,  à  leur  faire  observer  des  nuances 
entre  ceux  de  l'ancien  régime  ou  d'extraction  noble  et  ceux  nés  dans 
le  lieis-état.  Les  premiers,  leur  dit-on,  savent  seuls  concilier  la  dou- 
ceur des  formes  avec  l'exactitude  du  service.  Les  autres  traitent  les 
dragons  avec  la  plus  grande  sévérité.  De  là  des  plaintes,  des  projets 
de  désertion.  Ces  observations   ont  été  recueillies  depuis  quelques 

jours 

(Arch.  nat.,  F^  3702.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

On  dit  dans  le  public  que  l'envoyé  russe  se  félicite  hautement  de 
l'accueil  distingué  qu'il  a  reçu  du  premier  Consul,  et  qu'il  en  parle 
avec  enthousiasme. 

Le  Dictionnaire  néologique  des  hommes  et  des  choses  par  le  Cousin 
Jacques»,  ouvrage  dans  lequel  beaucoup  de   personnes  sont  mal- 

1.  Dans  les  rapports  de  police  il  n'y  a  rien  d'iatéressant  pour  cette  journée  du 
30  frimaire  an  IX. 

2.  Cet  ouvrage  de  Beffroy  de  Reigny  avait  paru  en  l'an  VIII.  Bibl.nat.,  La  32/64, 
3  vol.,  in-8. 
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traitées,  est  répandu  dans  les  cafés  et  chez  quelques  marchands  de 
vin  du  faubourg  Antoine.  Serait-ce  parce  que  l'on  outrage  beaucoup 
d'hommes  qui  ont  servi  là  Révolution? 

Un  ci-devant  colonel  de  cavalerie,  rayé  de  la  liste  des  émigrés, 
disait  avant-hier  qu'il  avait  souvent  été  témoin  des  vœux  que  les 
généraux  ennemis  et  leurs  troupes  formaient  pour  le  premier  Consul, 
dont  ils  admiraient  le  talent  et  la  conduite.  Il  ajoutait  que  l'armée  de 
Condé  disait  hautement  :  «  Il  nous  faudrait  un  Bourbon  pour  roi 
et  Bonaparte  pour  connétable.  » 

X'  •  •  •  rapporte  que,  décadi  dernier,  il  a  parcouru  quelques  guin- 
guettes où  il  a  rencontré  les  nommés  Millière,  Lacombe,  Delabarre, 
Deveau  et  Pijot.  Il  qualifie  ce  dernier  d'homme  très  énergique.  Il  ré- 
sulte des  conversations  qu'il  a  eues  avec  eux  et  notamment  avec  Mil- 
lière et  Pijot,  que  l'on  médite  un  grand  coup,  que  l'on  se  pro- 
pose de  mieux  s'entendre  que  ne  l'ont  fait  ceux  qui  sont  au  Temple  et 
que  Ton  est  assuré  du  succès.  Pijot  a  ajouté  qu'à  la  tête  de  l'affaire 
étaient  des  hommes  du  gouvernement,  non  compris  Barras  et  Mas- 
séna.  Assure  qu'il  n'y  a  pas  encore  de  point  de  ralliement. 

Le  même  rapport  qui  a  vu  {sic)  Benjamin  Constant  avec  Lenoir- 
Laroche  chez  Bergoeing,  ex-représentant,  et  qu'ils  parlaient  ensemble 
d'une  nouvelle  conspiration.  Ils  disaient  qu'il  existe  quatorze  hommes 
déterminés,  dont  les  noms  sont  inconnus  à  ceux  mêmes  qui  sont  dans 
le  complot,  qu'un  de  ces  hommes  a  été  député  par  les  autres  vers 
Barras  pour  lui  proposer  leurs  services,  moyennant  150,000  francs 
qui  seraient  déposés  pour  être  distribués  aux  quatorze  hommes, 
après  qu'ils  auraient  commis  l'attentat  horrible  qu'ils  méditent. 
X-  •  •  ajoute  qu'une  des  conditions  proposées  est  la  réunion  des  ther- 
midoriens aux  patriotes,  et  que  les  conditions  ont  été  acceptées. 
Benjamin  Constant  a  assuré  que  la  somme  demandée  était  déjà  dé- 
posée et  que  l'on  était  occupé  à  faire  la  liste  des  nouveaux  gouver- 
nants. On  observe  que  Barras  ne  quitte  pas  Grosbois,  où  il  reste 
parce  qu'il  se  dit  attaqué  d'une  fistule.  Un  agent  rapporte  que  Ber- 
goeing, ami  intime  de  Barras,  a  distribué  de  l'argent  à  quelques 
hommes  du  faubourg  Antoine,  dévoués  à  cet  ex-Directeur.  Il  nomme 
Ducatel,  Boyer,  les  deux  Brémant  et  Moreau,  tous  hommes  du  fau- 
bourg. 

Les  exclusifs  essaient  de  se  réunir  chez  quelques  marchands  de 
vin.  On  surveille  avec  grand  soin  les  maisons  où  ils  pourraient  se 
rassembler.  Les  meneurs  du  faubourg  Antoine  se  sont  réunis  hier, 

1.  Le  nom  de  l'agent  est  effacé. 
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rue  de  la  Roquette,  avec  quelques  officiers  nègres.  Ces  derniers  sont 
chargés  spécialement  de  gagner  les  troupes  résidentes  à  Paris.  Ils  ont 
reçu  directement  de  l'argent  de  Masséna. 

On  soupçonne  qu'il  y  a  un  dépôt  de  poudre  dans  le  faubourg  An- 
toine. La  surveillance  la  plus  active  est  ordonnée  pour  en  faire  la 
découverte. 

Un  rapport  annonce  que  la  majeure  partie  des  ouvriers  domiciliés 
dans  la  division  des  Gravilliers  est  disposée  à  faire  un  mouvement. 
Mais  des  renseignements  pris  sur  les  lieux  peuvent  tranquilliser  à  ce 
sujet.  On  surveille  avec  soin. 

Un  officier  réformé,  nommé  Renaudin,  a  promis  d'avoir  le  mot 
d'ordre  d'un  de  ses  grands  amis  de  l'état-major.  C'est  pendant  la  nuit 
que  l'on  voudrait  faire  une  émeute. 

Boyer  et  Ducatel  se  rendent  tous  les  deux  alternativement  à  Gros- 
bois  chez  Barras,  pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui  se  passe  dans  le 
faubourg  Antoine.  On  a  lieu  de  croire  que  beaucoup  d'ouvriers  de  ce 
faubourg  ont  des  armes  cachées.  Deux  hommes  du  faubourg  vont 
tous  les  soirs  au  café  Chrétien,  et  deux  autres  vont  rendre  visite  aux 
exclusifs  de  la  division  de  l'Ouest. 

Dans  un  café  de  la  rue  de  l'Université,  au  coin  de  celle  du  Bac,  se 
réunissent  cinq  à  six  individus,  dont  un  nommé  Martin,  employé  jadis 
dans  les  bureaux  de  la  police,  voit  beaucoup  Barras. 

Des  femmes  anarchistes,  la  femme  Denis,  la  femme  Luthon,  et  la 
sœur  de  Vacray  épient  les  personnes  qui  entrent  au  ministère  de  la 
police  et  à  la  préfecture  pour  connaître  les  agents  secrets.  On  les 
observe  avec  soin. 

La  veuve  Sijas,  aujourd'hui  femme  Préville,  disait  hier  que  les  pa- 
triotes, pour  venger  leurs  affronts,  avaient  été  obligés  de  se  jeter  dans 
les  bras  de  quelques  coquins,  mais  qui  devenaient  nécessaires  au- 
jourd'iiui  parce  qu'ils  étaient  à  la  tête  du  bon  parti. 

On  a  donné  hier  au  théâtre  du  Vaudeville  une  première  représen- 
tation de  Gentil  Bernard^.  Une  confusion  de  noms  entre  le  poète 
Bernard  et  le  fameux  financier  Samuel  Bernard  servit  à  établir  le 
canevas  d'une  très  jolie  bluette.  Une  dame  Dorlay,  veuve  après  dix  ans 
de  mariage,  se  trouve  à  Fontenay-aux-Roses,  avec  Rameau,  le  compo- 
siteur, et  Samuel  Bernard  qui  vient  d'acheter  la  seigneurie  même  du 
lieu  et  qui  recherche  la  veuve  en  mariage.  Celle-ci,  depuis  très  long- 
temps, aime  bien   un  Bernard,    mais    beaucoup  moins    riche,  plus 

1.  Comédie  en  un  acte,  en  prose,  mêlée  de  vaudeville,  par  les  citoyens  Le 
Prévôt  d'Iray  et  Philippon  La  Madelaine.  Bibl.  nat.,  Yth  7886,  in-8.  Cf.  Tourneux, 
Bibliographie,  t.  111,  n°  19665. 


[22  DÉCEMBRE  1800]        PARIS  sous  LE  CONSULAT  80 

aimable  et  plus  jeune  que  le  Bernard  financier.  Rameau  est  dans  le 
secret  de  cette  inclination,  et,  pour  en  informer  le  richard,  il  imagine 
une  fête  dans  laquelle  on  doit  féliciter  son  ami  de  la  nouvelle  sei- 
gneurie; dans  les  groupes,  les  amants  déguisés  l'un  en  chasseur, 
l'autre  en  paysanne  se  font  des  déclarations  très  claires  en  présence 
et  aux  applaudissements  mêmes  du  vieux  rival,  que  le  nom  répété  de 
Bernard  entretient  encore  dans  l'erreur,  et  qui  ne  commence  a  se 
désabuser  que  quand  il  s'aperçoit  que  les  acteurs  ont  mis  dans  leurs 
rôles  une  vérité  beaucoup  trop  frappante;  il  finit  cependant  par 
prendre  assez  bien  son  parti,  et  le  gentil  Bernard  épouse.  Il  est  aisé 
de  sentir  tout  ce  que  le  nom  d'un  tel  poète  a  dû  inspirer  d'esprit. 
La  pièce  en  est  remplie,  et  tout  concourt  à  le  faire  ressortir;  facilité 
dans  le  couplet,  traits  délicats  et  fins  de  galanterie,  délicatesse  sou- 
tenue dans  toute  l'action,  dans  tous  les  rôles;  mais  pas  assez  peut- 
être  dans  celui  de  la  soubrette.  Yrai  comique  de  caractère  dans  le 
personnage  d'un  gascon  qui,  croyant  emprunter  à  Samuel  Bernard, 
s'adresse  au  poète,  et,  comptant  sur  de  bonnes  pièces,  en  reçoit  en 

efïet mais  en  vers.  On  ne  trouve  dans  l'ouvrage  aucune  allusion 

politique,  les  mœurs  n'y  reçoivent  aucune  atteinte.  Auteurs  :  Phi- 
lippon  de  La  Madelaine  et  Prévôt  d'Iray. 

Il  n'y  a  eu  aujaurd'hui  d'autre  nouvelle  que  les  détails  officiels 
donnés  par  le  Moniteur  sur  celle  relative  au  passage  de  l'inn,  etc. 
Cette  confirmation  a  donné  plus  d'impulsion  à  la  hausse  des  rentes, 
et,  selon  l'usage,  c'est  seulement  sur  la  fin  de  la  Bourse  qu'elle  s'est 
mieux  prononcée  :  le  tiers  consolidé  a  été  demandé  après  la  cloche 
à  37  fr.  50  c.  La  stagnation  des  autres  cours  est  toujours  à  peu  près 
la  même.  Les  pièces  d'or  se  sont  oiFertes  et  ne  se  font  qu'à  20  c. 

contre  papier 

(Arch.  nat.,  F^  3829.) 
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2  NIVOSE  AN  IX  (23  DÉCEMBRE  1800). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
DU  5  nivôse. 

Esprit  public.  —  Tranquillité  générale.  Confiance  et  ralliement  sin- 
cère au  gouvernement.  Un  marchand  de  la  rue  Saint-Denis,  attaché  à 
Louis  XVI,  et  dans  l'usage  de  verser  des  larmes  lorsqu'il  trouvait 
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quelque  occasion  de  parler  de  cette  famille,  tint  hier  ce  propos  en 
présence  de  plusieurs  personnes  qu'il  croyait  de  la  même  opinion  : 
0  Comme  tout  est  tranquille  !  Il  faut  en  convenir,  Thomme  qui  nous 
gouverne  n'est  pas  un  homme  ordinaire.  La  paix,  et  nous  serons 
plus  heureux  que  nous  ne  devions  espérer.  »  Le  désir  de  la  paix 
se  manifeste  de  toutes  parts,  et  principalement  parmi  les  ouvriers 
sans  travaux  et  les  boutiquiers  qui  ont  peu  de  débit  :  tous  pensent 
qu'elle  ramènera  l'abondance  et  le  commerce.  La  présence  des 
Russes  qui  composent  la  légation,  et  que  l'on  croit  chargés  de  né- 
gocier un  traité  important  avec  le  gouvernement,  contribue,  autant 
que  les  succès  des  armées,  à  soutenir  l'espoir  d'une  conclusion  très 
prochaine..... 

Bruits  divers.  —  Mort  d'Augereau.  Bataille  en  Italie  et  victoire 
complète.  Déclaration  de  guerre  de  la  Russie  à  l'Angleterre.  Confé- 
rence du  général  Sprengporten  avec  le  premier  Consul  :  l'empereur 
de  Russie  n'était  entré  dans  la  coalition  que  dans  la  ferme  per- 
suasion que  les  coalisés  voulaient  rétablir  le  trône  des  Bourbons. 
S'est  retiré  lorsqu'il  a  reconnu  son  erreur  avec  la  ferme  réso- 
lution de  n'y  plus  rentrer;  n'a  pas  la  mission  expresse  de  traiter, 
mais  d'entendre  les  propositions  du  gouvernement,  pour  les  redire  à 
Paul  I<'^ 

Explosion^.  —  A  huit  heures  et  demie  du  soir,  une  violente  explo- 
sion de  poudre  s'est  manifestée  dans  la  rue  Nicaise,  près  de  celle  de 
Chartres.  Il  paraît  certain  qu'elle  s'est  faite  dans  la  rue  même  :  des 
bornes  sont  arrachées,  les  murs  de  droite  et  de  gauche  repoussés 
en  dedans,  noircis  par  la  poudre  à  l'extérieur,  et  attaqués  de  biais. 
L'artifice  était  vraisemblablement  porté  par  un  cabriolet,  attelé  d'un 
mauvais  cheval,  dont  le  derrière  a  été  emporté.  Il  n'y  avait  qu'une  ou 
deux  minutes  que  le  premier  Consul  était  passé  :  sa  voiture  était  vers 
le  théâtre  de  la  République  au  moment  de  l'explosion.  Deux  per- 
sonnes ont  été  tuées,  six  blessées  grièvement.  Une  très  jeune  fille  a  été 
mutilée  près  du  cabriolet  ;  elle  est  restée  nue  et  méconnaissable. 
Point  d'apparence  au  Temple  de  soupçon  de  cet  événement  :  il  n'y  a 
été  connu  qu'à  dix  heures  du  soir  par  les  gardiens.  Il  ne  l'était  pas 
encore  dans  la  Tour.  On  rapporte  que  les  sentinelles  de  l'hôtel  du 
consul  Cambacérès  et  du  corps  de  garde  de  la  rue  Nicaise  ont  vu 
fuser,  une  mèche.  Toute  la  ville  a  cru,  en  entendant  le  coup,  qu'une 
salve  d'artillerie  annonçait  la  paix  ou  une  victoire.  Un  coup  de  fusil 
a  été  tiré  à  onze  heures  un  quart  entre  le  Pont-Neuf  et  le  Pont-au- 

1.  Ceci  se  rapporte,  on  le  voit,  à  la  journée  même  du  3  nivôse  an  IX. 
Tome  IL  6 


[24  DÉCEMBRE  1800]        PARIS  sous  LE  CONSULAT  82 

Change  ;  on  l'a  entendu  distinctement  du  ministère.  Les  recherches 
les  plus  actives  sont  faites. 

(Arch.  nat.,  F  ^  3702.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  3  nivôse  :  «  Paris.  Le  tombeau  de  l'illustre  chan- 
celier d'Aguesseau,  qui  décorait  la  place  d'Auteuil,  avait  été  détruit  sous  le 
vandalisme  de  Robespierre.  Le  gouvernement  vient  de  faire  rétablir,  à  ses 
frais,  ce  monument  destiné  à  perpétuer  le  souvenir  d'un  magistrat  que  ses 
vertus  autant  que  ses  talents  avaient  rendu  célèbre.  La  réinstallation  a  été 
faite  le  30  frimaire;  on  a  lu,  devant  la  famille  invitée  par  le  maire  à  assister  à 
la  cérémonie,  l'arrêté  du  préfet  qui  l'ordonnait.  Le  maire  a  prononcé  un 
discours  analogue  à  la  circonstance,  et  le  citoyen  d'Aguesseau,  petit-fils  du 
chancelier  et  président  du  tribunal  d'appel  du  département  de  la  Seine,  a 
exprimé  dans  sa  réponse  ce  que  cette  cérémonie  inspirait  aux  descendants  de 
ce  grand  homme » 


CDVI 

3  NIVOSE  AN  IX  (24  DÉCEMBRE  1800). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  4  nivôse. 

Quelques  circonstances  sur  Cexplosion.  —  Les  causes  de  cet  événe- 
ment ne  sont  pas  encore  connues;  on  n'a  que  des  indices.  Le  projet 
d'attaquer  la  voiture  du  premier  Consul  dans  son  passage,  à  un  point 
quelconque,  a  été  conçu  depuis  longtemps  par  les  anarchistes.  Les 
auteurs  de  ce  complot  sont  naturellement  présumés  avoir  dirigé  l'exé- 
cution de  celui  qui  vient  d'éclater.  Depuis  longtemps,  les  hommes  de 
ce  parti,  qui  se  compose  principalement  d'officiers  réformés,  fonction- 
naires sans  emploi  et  autres  mécontents  de  toute  forme  de  gouverne- 
ment dont  les  premières  autorités  ne  sont  pas  dans  leurs  mains,  ces 
hommes,  dit-on,  ou  leurs  affîdés  disaient  qu'il  y  aurait  incessamment 
un  grand  coup,  que  les  thermidoriens  s'uniraient  aux  patriotes  ou 
démagogues,  que  les  listes  des  nouveaux  gouvernants  se  prépa- 
raient, etc.  Ces  propos  paraissaient  vagues  et  sans  fondement 

Point  d'union,  ni  de  moyens  d'exécution.  L'événement  prouve  qu'un 
forcené,  inconnu  jusqu'à  présent,  a  nourri  constamment  dans  son 
cœur  ce  projet  atroce,  et  que  le  plus  grand  secret  a  rendu  toutes  les 
surveillances  inutiles.  Il  peut  avoir  eu  des  complices  initiés  dans  la  con- 
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ceplion  du  projet,  mais  point  de  données  certaines.  Lorsque  le  pre- 
mier Consul  est  parti  des  Tuileries,  deux  ou  trois  individus,  placés  au 
coin  du  Carrousel,  près  la  rue  Nicaise,  ont  dit,  en  parlant  de  ses 
gardes  :  «  Les  voilà  qui  montent  à  cheval.  »  Ce  pouvait  être  un  signal 
convenu,  mais  le  seul  désir  de  voir  passer  le  premier  Consul  pouvait 
aussi  les  avoir  attirés  en  ce  lieu.  Un  ancien  employé  en  diplomatie, 
dont  le  rapport  mérite  confiance,  dit  s'être  trouvé  dans  un  groupe 
formé  deux  minutes  avant  l'explosion,  dans  le  milieu  de  la  rue  Fro- 
menteau.  Là,  un  grand  homme,  maigre,  en  redingote  bleue  et  grand 
chapeau  militaire,  s'est  exprimé  en  ces  termes  :  «  Je  viens  du  Car- 
rousel, j'ai  vu  arriver  un  courrier  apportant  la  nouvelle  qu'Augereau 
avait  pris  trois  villes  fortes  en  Franconie,  et  passé  la  garnison  au  fil 
de  l'épée.  On  vient  de  tirer  quatre  coups  de  canon  à  la  fois  pour 
annoncer  cette  nouvelle.  »  Le  groupe  s'est  ensuite]  divisé  et  chacun  a 
couru  vers  le  lieu  où  l'explosion  s'était  faite.  La  machine  infernale 
employée  pour  cet  attentat  diffère  peu  de  celle  imaginée  par  Cheva- 
lier et  trouvée  chez  lui  :  c'est  de  même  une  voiture  placée  de  manière 
à  gêner  le  passage,  et  portant  l'artifice  destiné  à  anéantir  la  voiture 
du  premier  Consul,  ainsi  que  toutes  les  personnes  qui  peuvent  s'y 
trouver.  La  différence  est  que  la  machine  de  Chevalier  paraissait  des- 
tinée à  être  lancée  et  devait  porter  une  bien  moindre  quantité  de 
poudre.  On  a  parcouru  tous  les  lieux  publics,  cafés  et  cabarets,  où 
les  exclusifs  se  réunissaient  tous  les  jours  :  il  n'y  en  avait  pas  un  seul 
hier.  Les  femmei  d'un  de  ces  cafés  ont  dit  avec  une  joie  marquée,  au 
bruit  de  l'explosion  :  «  Ah  !  voilà  la  création  du  monde  qui  part.  » 
Un  inconnu,  quelques  instants  avant  l'explosion,  a  dit  dans  le  ca- 
baret placé  à  l'angi'î  des  rues  Chartres  et  Nicaise  :  «  Nous  allons  un 
peu  respirer  ces  jours-ci,  faire  nos  farces.  »  Il  a  paru  chercher  un 
particulier  qui  n'était  pas  dans  ce  cabaret.  — Un  particulier  rapporte 
avoir  entendu  des  hommes  qui  marchaient  fort  vile  dans  la  rue  Tra- 
versière,  aussitôt  après  l'explosion,  dire  en  mauvais  français  :  «  Il 
est  né  heureux  ;  ce  n'est  pas  lui,  c'est  malheureux.  »  Ces  indices  sont 
faibles,  les  recherches  se  continuent. 

Esprit  public.  —  C'est  dans  un  grand  événement  que  l'opinion  se 
développe.  Elle  a  été  manifestée  hier.  Indignation  générale  contre  les 
auteurs  de  cet  attentat.  Satisfaction  unanime  de  ce  que  la  Providence 
avait  conservé  le  chef  de  l'État.  Chacun  exprimait  à  sa  manière  que 
le  bonheur  de  tous  était  attaché  à  son  existence.  De  toutes  paris,  on 
accusait  les  anarchistes.  On  se  plaignait  de  la  lenteur  des  poursuites 
qui  avaient  élé  faites  contre  les  auteurs  du  premier  complot,  on  leur 
attribuait  généralement  le  second,  et  on  désirait  que  la  vengeance  fût 
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prompte,  —  Il  n'y  a  point  eu  de  messes  de  minuit.  Toutes  les  églises 
ont  été  fermées. 

Bourse.  —  La  hausse  progressive  du  tiers  consolidé,  actuellement 
à  38  francs,  et  la  multitude  des  demandes  sont  le  résultat  naturel 
des  progrès  des  armées. 
(Arch.  nat.,  Y\  3702.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Quatorze  individus,  signalés  dans  de  précédents  rapports  comme 
capables  de  commettre  un  crime  semblable  à  celui  qui  a  été  commis 
hier,  et  ayant  osé  parler  de  la  possibilité  de  son  exécution,  ont  été 
arrêtés. 

On  est  à  la  suite  de  beaucoup  d'autres  encore. 

Il  résulte  de  divers  renseignements,  recueillis  dans  la  matinée, 
qu'hier  soir,  à  six  heures  et  demie,  on  a  vu  deux  voilures  arrêtées 
sur  les  nouveaux  boulevards,  presque  vis-à-vis  la  rue  Notre-Dame- 
des-Ghamps,  que  par  quelques  propos  échappés  aux  individus  qui  se 
promenaient  dans  cette  même  rue,  il  résulte  que  Pijot,  Millière,  Le- 
roux, Daubigny  et  Delabarre  étaient  du  nombre  de  ceux  qui  occupaient 
ces  voitures.  Ils  disjaient  qu'ils  attendaient  une  grande  nouvelle.  A 
neuf  heures,  il  n'y  avait  plus  de  voitures  dans  la  rue. 

[Monileur  du  14  nivôse  an  IX,  p.  422.  Le  même  numéro  du  Moniteur 
contient  de  nombreux  extraits  de  rapports  du  préfet  de  police  relatifs  à 
diverses  arrestations  d'«  anarchistes  »  et  à  la  préparation  du  complot  contre 
le  premier  Consul.  Ces  rapports  se  rapportent  à  la  période  comprise  entre  le 
4»  jour  complémentaire  an  IX  et  le  10  nivôse  suivant,) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  4  nivôse  :  «  Paris,  3  nivôse.  Ce  soir,  à  huit 
heures,  au  moment  où  le  premier  Consul  passait  dans  la  rue  Saint-Nicaise 
pour  se  rendre  à  l'Opéra,  une  explosion  terrible  a  ébranlé  toutes  les  maisons 
voisines;  plusieurs  personnes  ont  été  blessées.  Nous  avons  entendu  tant  de 
rapports  différents  sur  cet  événement,  que  nous  croyons  devoir  attendre  à 
demain  pour  donner  de  plus  grands  détails.  On  pense  bien  qu'à  mesure  que 
cette  nouvelle  était  sue  des  spectateurs,  il  ne  leur  était  plus  possible  d'écouter 
VOratorio.  C'est  probablement  par  cette  raison  qu'il  n'a  pas  été  achevé.  Il 
avait  été  applaudi  avec  transport  jusqu'au  moment  où  les  premiers  rapports 
ont  circulé  dans  la  salle.  Le  premier  Consul  est  resté  à  l'Opéra  avec  sa 
famille  jusqu'à  l'instant  où  l'on  a  baissé  la  toile.  Le  général  Sprengporten  a 
aussi  assisté  à  cette  représentation,  II  a  été  très  applaudi  au  moment  où  il  a 
paru  dans  sa  loge »  —  Journal  du  Soir  des  frères  Chaignieau  du 
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9  nivôse  :  «  Tous  les  commissaires  de  police  reçurent,  le  soir  du  jour  de 
l'explosion,  Tordre  d'empêcher  les  messes  de  minuit,  et  on  n'en  a  dit  aucune 
dans  les  églises  à  cette  heure.  » 


CDYII 

4  NIVOSE  AN  IX  (25  DÉCEMBRE  1800). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  o  nivôse. 

Nouveaux  indices  sur  Vattenlat  du  3.  —  Après  un  événement 
qui  occupe  toutes  les  classes  de  la  société  on  recueille  divers  faits 
qui  s'y  rapportent  et  qui  parai-;saient  indifférents  avant  l'exécution. 
Voici  ceux  rapportés  hier  '.  Une  femme,  tenant  un  jeu  dans  la  rue 
de  Thionville,  a  entendu,  il  y  a  environ  un  mois,  de  deux  inconnus 
qui  jouaient  chez  elle  le  propos  suivant  :  «  Il  existe  un  projet  infer- 
nal contre  Bonaparte.  On  veut  placer  sur  son  passage,  dans  la  rue  de 
Rohan,  un  jour  où  il  ira  au  spectacle,  une  charrette  de  paille  garnie 
de  poudre  à  canon,  et  qui  fera  explosion  à  l'instant  où  il  traversera.  » 
Une  autre  femme,  demeurant  rue  de  Lille,  a  tenu,  il  y  a  environ  deux 
mois,  chez  un  portier,  en  présence  de  trois  personnes,  un  propos  à 
peu  près  semblable  :  «  On  fera  sauter  Bonaparte  sur  la  route  de  la 
Malmaison,  par  l°i  moyen  d'un  baril  de  poudre,  qui  sera  enfermé  dans 
une  charrette  de  p^'lle.  »  On  suit  avec  soin  ces  indices.  —  Deux 
hommes,  qui  avaient  été  d'abord  arrêtés  avec  Chevalier  et  autres,  ont 
dit,  il  y  a  quelques  jours,  qu'incessamment  les  détenus  seraient 
libres  et  qu'ils  en  étaient  sûrs.  Les  meneurs  des  anarchistes  répé- 
taient chaque  jour  dans  les  faubourgs  que  les  patriotes  allaient  avoir 
le  dessus.  —  A  l'Opéra,  quelques  minutes  avant  l'arrivée  du  premier 
Consul,  deux  particuliers  ont  dit  à  des  femmes,  à  très  haute  voix: 
«Mesdames,  si  vous  entendez  le  canon,  n'en  soyez  pas  surprises.  On 
attend  ce  soir  une  grande  nouvelle.  »  Un  autre  a  dit,  le  même  jour, 
chez  un  restaurateur  du  Palais  du  Tribunat,  entre  trois  et  quatre 
heures  :  «Il  y  aura  à  rO/'a^o?'<o  *  quelque  chose  d'extraordinaire,  à 
quoi  on  ne  s'attend  pas.  »  La  charrette  a  paru  plusieurs  fois  dans  les 
environs  de  la  rue  Nicaise,  conduite  par  un  homme  vêtu  en  roulier, 

1.  Tout  ce  début  est  bifTé  dans  roriginal. 

2.  Sur  VOratorio  de  Haydn,  qui  fut  joué  en  effet  au  théâtre  des  Arts  (ci-devant 
Opéra),  le  3  nivôse  an  IX,  voir  un  article  dans  le  Moniteur  du  5  nivôse,  p.  388. 
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qui  l'a  placée  à  six  heures  vis-à-vis  la  rue  de  Chartres.  Un  orfèvre 
étranger,  voulant  aller  aux  Tuileries  pour  voir  le  premier  Consul,  a 
traversé  la  rue  Nicaise  et  a  remarqué  un  grand  homme  qui  recom- 
mandait à  Tenfant  de  prendre  soin  de  la  charrette.  «  Tiens-toi  bien 
là»,  lui  disait-il.  Le  baril  était  couvert  d'une  toile.  —  Le  3,  à  sept 
heures,  il  y  avait  un  groupe  au  Jardin  des  Tuileries  entre  le  bassin  et 
la  terrasse  des  Feuillants,  où  se  trouvait  Moreau,  ancien  membre  du 
Comité  révolutionnaire  de  Paris;  la  personne  qui  vit  avec  étonnement 
ce  groupe,  et  qui  s'en  approcha,  n'entendit  rien  que  d'indifférent. 
D'autres  particuliers  se  tenaient  au  coin  du  Carrousel,  près  la  rue  Ni- 
caise. Parmi  eux,  un  nommé  Dubois,  qui  n'est  pas  encore  suffisam- 
ment désigné.  Moreau  et  Dubois  ont  eu  de  fréquentes  communications 
avant  le  départ  du  premier  Consul.  Ils  allaient  alternativement  d'un 
poste  à  l'autre  '.  —  A  l'instant  où  le  premier  Consul  est  entré  dans  sa 
voiture,  on  a  vu  courir  plusieurs  hommes  qui  étaient  au  coin  du  Car- 
rousel. Un  rapport  en  désigna  cinq  en  tabliers  blancs,  qui  avaient  de- 
mandé aux  sentinelles  du  Palais  à  quelle  heure  le  premier  Consul  par- 
tirait. —  Une  tailleuse  dit  avoir  été  surprise  de  voir  trois  hommes 
courir  avec  la  plus  grande  vitesse  au  moment  où  le  premier  Consul  a 
paru.  Elle  sera  entendue.  —  Un  particulier,  blessé  par  l'explosion  à  la 
lèvre  et  au  front,  a  été  secouru  par  un  boulanger,  qui  Ta  reçu  chez  lui, 
et  a  voulu  lui  procurer  une  voiture  pour  le  transporter  dans  son  do- 
micile. Dans  l'intention  de  connaître  son  adresse,  il  voulut  chercher 
ses  papiers.  Le  blessé,  reprenant  ses  sens,  s'opposa  à  cet  examen, 
plaça  ses  papiers  dans  son  gousset  et  sortit  à  l'instant,  disant  qu'il  se 
sentait  assez  de  force  pour  se  rendre  seul  jusqu'à  une  voiture  publique. 
La  déclaration  avec  le  signalement  du  particulier  en  a  été  faite  à  la 
préfecture  par  deux  témoins.  —  .On  assure  que  Chevalier  avait  un 
frère,  chimiste  comme  lui,  chargé  de  la  continuation  de  la  machine 
infernale.   La  femme  Chevalier  s'est  permis  quelques  menaces,   qui 
seront  approfondies.  La  suite   des  recherches  et  les  interrogatoires 
des  individus  arrêtés  procureront  sans  doute    des  éclaircissements 
plus  importants. 

Militaires  réformés.  —  Plusieurs  officiers  réformés  attirent  le  soup- 
çon sur  eux  par  les  propos  exagérés  qu'ils  tiennent  contre  le  gouver- 
nement. Ganier,  ex-général,  compris  dans  l'affaire  de  Barbeuf,  et  Me- 
negain,  qui  était  capitaine  delà  garde  au  18  brumaire,  destitué  pour 
injures  graves  contre  le  gouvernement,  ont  été  vus  ensemble  le  2, 
allant  des  Tuileries  à  la  rue  Nicaise  et  paraissant  fort  occupés.  —  Il 

1.  Ces  dernières  lignes  sont  biffées  dans  l'original,  depuis  :  <  D'autres  parti- 
culiers   • 
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n'y  avait  hier  aucun  des  anarchistes  connus  dans  les  cafés  où  ils 
avaient  l'usage  de  se  réunir  avant  l'événement  du  3.  On  n'a  vu  qu'un 
officier  réformé,  qui  avait  le  nez  coupé,  chez  Petit,  limonadier  au  Pa- 
lais du  Tribunat,  où  il  a  tenu  ce  propos  :  «  Comment  voulez- vous 
qu'on  l'assassine?  On  ne  peut  pas  l'atteindre.  »  Cet  individu  sera  en- 
tendu. —  Un  ancien  dragon  de  Mestre-de-Camp  a  raconté,  il  y  a 
quelque  temps,  qu'un  général  réformé  voulait  lever  une  légion  pour 
assassiner  Bonaparte  sur  la  grande  route  hors  Paris,  qu'il  s'y  était 
incorporé  et  s'en  était  retiré  lorsqu'il  y  avait  vu  recevoir  des  étran- 
gers suspects.  Il  existe,  a-t-il  ajouté,  des  projets  exécrables  contre 
le  premier  Consul,  je  le  sais  de  bonne  part.  «  —  Au  café  de  Foy  on  a 
entendu  quatre  officiers  réformés  disant  qu'ils  se  réuniraient  au 
nombre  de  vingt-huit  mille,  lorsqu'il  en  serait  temps. 

Opinion.  —  Presque  toutes  les  opinions  se  réunissent  pour  accuser 
les  anarchistes  de  cet  attentat.  Quiconque  veut  l'attribuer  aux  roya- 
listes éprouve  une  contradiction  unanime  ••  Les  instruments  des 
premiers  complots  sont  naturellement  accusés  du  dernier.  On  les  croit 
de  simples  instruments,  mis  en  usage  parce  qu'ils  ont  l'habitude  du 
crime.  Plusieurs  pensent  que  l'implacable  ennemi  du  repos  de  la 
France  n'est  pas  plus  étranger  à  ce  dernier  crime  qu'aux  précédents. 
On  rappelle  que  le  dernier  complot  de  l'Opéra  était  annoncé  au  loin, 
tant  au  Nord  qu'au  Midi,  plusieurs  jours  avant  la  découverte.  On  n'a 
pas  encore  la  même  donnée  sur  la  dernière  entreprise,  présumée 
suite  naturelle  des  précédentes.  Une  seule  lettre  de  Paderborn,  très 
récente,  écrite  par  un  particulier  qui  s'était  proposé  de  revenir,  porte 
qu'il  diffère,  parce  que  l'horizon  s'obscurcit,  et  quela  France  est  me- 
nacée de  nouveau  de  l'événement  le  plus  malheureux.  Le  même  inté- 
rêt fait  présumer  l'emploi  des  mêmes  moyens. 

Une  nouvelle  conspiration  paraît  justifier  le  refus  de  la  paix  parce 
que  la  chute  du  premier  Consul  livrerait  la  France  à  l'anarchie  et  à 
un  torrent  de  maux.  Les  autorités  constituées  ont  présenté  au  pre- 
mier Consul  le  vœu  sincère  de  tous  les  bons  citoyens  de  Paris.  Tous 
les  événements  qui  menacent  ses  jours  semblent  ajouter  à  leur  atta- 
chement et  à  leur  confiance. 

Sentinelle  attaquée,  —  Hier,  six  individus  ont  attaqué  la  sentinelle 
du  poste  du  boulevard  du  Temple  et  ont  entrepris  de  la  désarmer. 
Deux  patrouilles,  sur  le  point  de  se  croiser,  les  ont  cernés  et  arrêtés. 
Ils  ont  tous  été  conduits  à  l'état-major. 

Bourse.  —  L'attentat  médité  contre  le  premier  Consul,  loin  d'affai- 

1.  Cette  phrase  est  biffée  dans  l'original. 
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blir  le  crédit  public,  paraît  avoir  contribué  à  augmenter  la  confiance. 
Le  tiers  consolidé  a  été  porté  hier  à  près  de  40  francs  '. 
(Arch.  nat.,  F%  3702.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  5  nivôse  :  «  Voici  les  détails  donnés  aujourd'hui  par 
le  Journal  officiel  relativement  à  rexplosion  de  la  rue  Saint-Nicaise.  Cet 
événement,  que  l'on  n'attribua  d'abord  qu'à  l'imprévoyance  et  au  hasard,  se 
rattache  aux  scènes  d'horreur  tant  de  fois  reproduites  par  ces  monstres  qui, 
accusés  et  convaincus  d'être  des  terroristes,  des  septembriseurs  et  des  anar- 
chistes, ont  toujours  trouvé  grâce  devant  les  tribunaux  du  temps.  «  Le  3,  à 
«  huit  heures  du  soir,  le  premier  Consul  se  rendait  à  l'Opéra,  avec  son  piquet 
«  de  garde.  Arrivé  à  la  rue  Nicaise,  une  mauvaise  charrette,  attelée  d'un  petit 
«  cheval,  se  trouvait  placée  de  manière  à  embarrasser  le  passage.  Le  cocher, 
«  quoique  allant  extrêmement  vite,  a  eu  l'adresse  de  l'éviter.  Peu  d'instants 
«.  après,  une  explosion  terrible  a  cassé  les  glaces  de  la  voiture,  blessé  le  cheval 
«  du  dernier  homme  du  piquet,  brisé  toutes  les  vitres  du  quartier,  tué  trois 
«  femmes,  un  marchand  épicier  et  un  enfant.  Le  nombre  des  blessés  connus 
«  jusqu'à  ce  moment  est  de  quinze.  Ce  sont  des  hommes  qui  passaient  et  des 
«  propriétaires  de  maisons  voisines.  Une  quinzaine  de  maisons  ont  été  considé- 
«  rablement  endommagées.  11  paraît  que  cette  charrette  contenait  une  espèce 
«  de  machine  infernale.. La  détonation  a  été  entendue  dans  tout  Paris;  une 
«  bande  de  roue  de  la  charrette  a  été  jetée  par-dessus  les  toits  de  la  cour  du 
«  Consul.Cambacérès.  Le  premier  Consul  a  continué  son  chemin  et  a  assisté  à 
«  l'Om^on'o.ll  y  a  deux  mois  le  gouvernement  fut  prévenu  qu'une  trentaine  de 
«  ces  hommes  qui  se  sont  couverts  de  crimes  à  toutes  les  époques  de  la  Revo- 
ie lution,  et  spécialement  aux  journées  de  septembre,  avaient  conçu  le  môme 
«  projet.  Depuis  ce  temps,  douze  sont  détenus  au  Temple*.»  A  ces  détails  nous 
ajouterons  les  suivants  :  Les  maisons  qui  environnent  le  lieu  de  l'explosion 
sont  endommagées.  Les  plus  proches  sont  en  partie  détruites.  Un  mur  de 
2o  pieds,  qui  forme  le  derrière  des  écuries  du  troisième  Consul  Lebrun, 
a  été  renversé,  et  les  débris  de  ce  mur  ont  été  jetés  à  20  pieds  dans  l'in- 
térieur. Toutes  les  vitres  de  la  façade  des  Tuileries  qui  donnent  sur  la  cour 
sont  brisées.  On  ignore  jusqu'à  ce  moment  le  nombre  des  personnes  tuées 
ou  blessées.  Outre  la  charrette  qui  obstruait  un  côté  de  la  rue,  un  ca- 
briolet obstruait  l'autre,  dit-on,  sans  être  tout  à  fait  parallèles,  mais  placés 
seulement  assez  près  l'un  de  l'autre  pour  embarrasser  le  passage  d'une  troi- 
sième voiture  assez  longtemps  pour  qu'une  mèche  préparée  pût  produire 
l'explosion  à  propos.  Il  paraît  que  les  conducteurs  du  cabriolet  et  de  la  voi- 
ture, après  avoir  mis  le  feu  à  la  mèche,  s'étaient  retirés  et  avaient  laissé  un 
enfant  pour  les  garder;  il  paraît  encore  que  le  cocher  du  Consul  eut  assez 
d'adresse  et  de  bonheur  pour  couper  les  deux. voitures  et  passer  sans  obstacle. 
En  revenant  de  V Oratorio,  qui  n'a  point  été  achevé,  mais  auquel  il  est  resté 
jusqu'au  moment  où  la  toile  a  été  baissée,  le  premier  Consul  a  trouvé  ras- 

1.  Ce  paragraphe  est  biffé  dans  roriginal. 

2.  Voir  le  Moniteur  du  4  nivôse,  p.  382. 
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semblés  chez  lui  les  ministres,  les  conseillers  d'État,  les  généraux  qui  s'y 
étaient  rendus  pour  recevoir  ses  ordres.  Il  y  a  trouvé  aussi  des  membres  du 
Corps  législatif  et  du  Tribunal,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  fonctionnaires 
publics,  qui  venaient  lui  témoigner  la  joie  qu'ils  éprouvaient  de  le  voir 
échappé  à  ce  nouveau  danger .  Ce  matin ,  les  présidents  du  Corps  légis- 
latif et  du  Tribunat  ont  convoqué  cxlraordinairement.  leurs  collègues,  qui 
se  sont  assemblés  vers  midi.  Toutes  les  autorités  civiles  et  militaires  se 
sont  aussi  réunies.  Ces  différentes  autorités  ont  paru  chez  le  premier  Consul 
vers  deux  heures.  »  —  Gazelle  de  France  du  9  nivôse  :  «  ...  Le  curé 
constitutionnel  de  la  paroisse  Saint-Paul  de  Paris  a  fait,  le  4,  chanter  dans 
son  église  un  Te  Deum  en  actions  de  grâces  de  ce  que  le  ciel  n'a  point 
permis  que  le  premier  magistrat  de  la  République  succombât  sous  les  efforts 
combinés  des  scélérats  qui  ont  attenté  à  sa  vie.  Les  aveugles  des  Quinze- 
Vingts,  pressés  par  le  même  sentiment  de  reconnaissance  et  de  joie,  se  pro- 
posent de  faire,  demain  10,  exécuter  en  musique  le  même  cantique  dans  leur 
église » 


CDVIII 
5  NIVOSE  AN  IX  (26  DÉCEMBRE  1800). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  6  nivôse. 

Suile  des  rechei'ches  sur  Vattentat  du  o.  —  On  dit  dans  la  rue  Ni- 
caise  que  ceux  qui  avaient  fait  le  coup  étaient  déguisés  en  maçons, 
ce  qui  se  rapporte  aux  cinq  hommes  qui  ont  été  vus  au  coin  du  Car- 
rousel en  tabliers  blancs.  Plusieurs  s'étaient  placés  le  long  du  mur, 
près  Ihôlel  de  Longueville,  de  manière  à  pouvoir  distinguer  l'effet  de 
l'explosion  sans  être  frappés.  L'un  d'eux,  voyant  qu'elle  ne  s'opérait 
pas  assez  promptement  lorsque  le  premier  Consul  a  passé  devant  la 
charrette,  s'est  approché  pour  connaître  la  cause  de  ce  relard.  L'ex- 
plosion s'est  faite  alors;  il  a  été  tué  et  son  corps  emporté  parles 
autres,  qui  se  sont  tous  retirés  par  l'hôtei  Longueville.  Il  laisse  une 
femme  et  des  enfants.  Ce  renseignement  sera  suivi.  Plusieurs  de  ces 
forcenés  ont  paru  ensemble  dans  l'église  de  Saint-Roch,  avant  et  le 
jour  même  de  l'explosion,  le  chapeau  sur  la  tête.  Le  suisse  leur  avait 
fait,  dans  les  jours  précédents,  des  observations  inutiles  à  ce  sujet. 
Le  3  leur  réponse  a  été  plus  féroce  :  «  Coquin,  ton  règne  ne  sera  pas 
long.  »  Depuis  l'événement,  quelques-uns  de  ces  exagérés  ont  dit  qu'ils 
n'avaient  pas  encore  perdu  tout  espoir,  que  le  mois  ne  se  passerait 
pas  sans  que  leur  but  ne  fût  rempli,  à  moins  qu'on  ne  prît  une  me- 
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sure  générale  contre  tous  les  patriotes  *.  —  On  a  trouvé  le  particulier 
qui  a  vendu  le  cheval,  la  charrette,  les  harnais  et  le  collier.  Il  en  a  re- 
connu tous  les  débris.  Ceci  mène  à  des  renseignements  d'un  ordre 
plus  certain. 

Femme  Boniface.  —  La  femme  de  Boniface,  qui  fut  concierge  du 
Temple,  a  été  distinguée  dès  le  premier  excès  de  la  Révolution.  Elle 
tenait  un  café  aux  massacres  de  septembre,  entretenait  le  délire  des 
assassins,  buvait  en  leur  présence  le  sang  de  leurs  victimes.  Marat  et 
Robespierre  ont  toujours  été  ses  héros.  Avant  l'attentat  du  3,  elle  par- 
courait les  faubourgs,  annonçait  un  événement  prochain.  Le  2,  elle 
s'est  rendue  au  faubourg  Antoine,  au  café  des  Bains-Chinois,  l'un  des 
repaires  des  anarchistes.  Là  elle  a  annoncé  avec  enthousiasme  qu'en- 
fin Bonaparte  allait  tomber,  en  joignant  à  ce  nom  les  plus  grossières 
injures,  que  les  patriotes  allaient  être  bien  contents.  Ces  faits  seront 
éclaircis 

Parade.  —  La  parade  a  eu  lieu  hier,  à  la  satisfaction  unanime  de 
tous  les  citoyens  qui  s'y  étaient  rendus  en  foule  pour  y  voir  le  premier 
Consul  et  lui  exprimer  leur  joie.  Lorsqu'il  a  paru,  les  acclamations  ont 
été  vives  et  prolongées;  on  a  remarqué  l'émotion  et  Tattendrissement 
qu'elles  lui  avaient  -causés.  Ces  cris  d'allégresse  et  de  félicitations 
étaient  mêlés  du  vœu  généralement  exprimé  pour  la  prompte  punition 
des  coupables.  L'indignation  est  si  forte  que,  de  toutes  parts,  on  de- 
mande des  exécutions  exemplaires,  sans  observer  les  formes  que  la 
justice  prescrit.  On  n'a  vu  dans  la  multitude  que  laparade  avait  réu- 
nie autour  des  Tuileries  aucun  des  hommes  de  ce  parti. . . 

(Arch.  nat.,  F%  3702.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Le  préfet  de  police  est  parvenu  à  découvrir  que  le  cheval  et  la  char- 
rette avec  lesquels  on  paraît  avoir  conduit,  le  3  de  ce  mois,  la  machine 
infernale  dans  la  rue  Nicaise  ont  été  vendus,  le  29  frimaire  dernier, 
moyennant  200  francs,  par  un  marchand  grainier  demeurant  rue 
Meslay,  n"  42,  à  un  particulier  qui  a  paru  être  un  domestique,  par- 
lant bien  et  dont  le  signalement  a  été  parfaitement  donné  par  le  ven- 
deur. Il  s'est  dit  marchand  forain  et  demeurer  du  côté  de  la  rue  et 
près  l'église  Saint-Martin.  Depuis  l'acquisition  faite,  il  est  venu  chez 
le  même  marchand  grainier  chercher  l'avoine  et  le  foin  nécessaires 
pour  le  cheval,  et  a  fini  par  dire  qu'il  avait  trouvé  à  placer  le  tout  du 

1.  Ce  passage,  depuis  :  «  Plusieurs  de  ces  forcenés  »,  est  biffé  dans  l'original. 
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côlé  du  faubourg  Poissonnière.  Il  a  fait  faire  par  un  charron  des 
cerceaux  pour  couvrir  d'une  banne  la  voiture  jusqu'au  bas  des  ri- 
delles, en  observant  qu'il  ne  voulait  pas  que  les  marchandises  pussent 
être  mouillées.  Le  grainier  a  reconnu  le  cheval,  les  fragments  de 
harnais,  le  licol,  la  sellette,  le  collier  ainsi  que  les  débris  de  la  char- 
rette, de  sorte  qu'il  ne  reste  plus  aucun  doute  à  cet  égard.  Les  re- 
cherches les  plus  actives  se  continuent  pour  découvrir  l'acheteur. 

On  a  arrêté  aujourd'hui  les  nommés  Delabarre,  Bottot,  femme  Che- 
valier, Taillefer,  Paris,  Fourjon  ',  Michel,  Breton,  Dusoussy,  Richardet, 
Heste*,  Moulin,  Carretté,  femme  Chaumette,  Bergoeing,  Moreau, 
Thérèse  Pérignon,  blanchisseuse,  Brunet,  ferrailleur,  Guilhémat,  im- 
primeur, tous  connus  pour  démagogues  forcenés,  et  notamment  les 
nommés  Breton,  Richardet  et  femme  Chaumette,  dénoncés  comme 
ayant  eu  connaissance  de  la  machine  infernale,  ou  ayant  participé  à 
l'exécution. 

On  disait  hier  dans  divers  groupes  que,  si  l'attentat  de  la  rue 
Nicaise  eût  obtenu  le  succès  qu'en  attendaient  les  auteurs,  une  Con- 
vention aurait  été  formée  sur-le-champ,  et  qu'elle  eût  été  composée 
de  tous  les  chefs  de  l'anarchie.  Dans  d'autres  groupes  on  prétendait 
que  l'on  aurait  eu  un  gouvernement  royal,  et  l'on  disait  même  que 
déjà  le  comte  d'Artois  était  à  Calais  ;  mais,  dans  tous  les  groupes, 
on  témoignait  sa  satisfaction  de  ce  que  les  jours  du  premier  Consul 
étaient  conservés. 

Hier  à  la  parade,  on  a  remarqué  qu'aux  cris  unanimes  de  Vive 
Bonaparte!  se  joignaient  ceux  de  vengeance  contre  les  anarchistes. 

Au  théâtre  du  Vaudeville,  lorsqu'hier  l'acteur  eut  chanté  dans  la 
pièce  de  Chaulieu  ^  un  couplet  où  il  est  dit  :  «  Pour  l'honneur  de  nos 
jardins,  n'y  souffrons  pas  une  chenille  »,  le  parterre  cria  bis.  Quelques 
personnes  crièrent  :  i\on  !  L'opposition  cessa,  quand  une  partie  du 
parterre  eut  crié  :  «  Ce  sont  les  Jacobins  qui  ne  veulent  pas  !  »  Le 
couplet  fut  répété. 

Un  agent  parle  d'une  lettre  écrite  d'Avignon,  dont  il  a  entendu  la 
lecture.  Cette  lettre  porte  que  le  Midi  de  la  France  est  en  proie  au 
brigandage  et  aux  passions  anarchistes,  que  les  conscrits  forment  des 
bandes  qui  font  craindre  pour  la  tranquillité  publique,  et  que  la  gen- 

1.  Il  faut  sans  doute  lire  Fougeon.  Voir  Jean  Destrem,  Les  Déportations  du 
Consulat  et  de  l'Empire,  p.  393. 

2.  C'est  peut-être  le  prince  de  Hesse. 

3.  Chaulieu  à  Fontenay,  comédie  en  un  acte  et  en  prose,  mêlée  de  vaude- 
villes, par  les  citoyens  Philippon  de  la  Madelaine  et  Ségur  jeune,  représentée 
pour  la  première  fois,  sur  le  théâtre  du  Vaudeville,  le  14  fructidor  an  VII.  Bibl. 
nat.,  Ytfa.  3192,  in-8.  Cf.  Tourneux,  Bibliographie,  t.  III,  n»  19,645. 
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darmerie  du  pays  (pans  doute  du  déparlement  de  Vaucluse,  où  est 
situé  Avignon)  souffre  complaisamment  tous  ces  maux  qui  affligent 
la  contrée.  .  . 

Le  3  au  soir,  sur  les  six  heures,  il  est  arrivé  une  nombreuse  société 
chez  Bailleul.  Les  frères  de  Siéyès,  Duveyrier,  l'ex-minislre  Duval, 
Hardy,  Darracq,  Huon  et  Malès  étaient,  avec  quelques  autres  membres 
de  Topposition,  du  nombre  des  personnes  qui  s'étaient  réunies.  On 
avait  formé  dans  le  salon  de  petits  groupes  et  l'on  se  parlait  tout  bas, 
en  attendant  qu'on  fît  de  la  musique.  Lorsque  l'on  eut  reçu  la  nou- 
velle de  l'explosion  et  de  ses  suites  chacun  se  retira  très  déconcerté. 

-  Un  agent  a  été  voir  [de]  La  Grua  aujourd'hui.  La  Grua  lui  a  parlé 
sur-le-champ  de  l'événement  du  3.  L'agent  a  dit  que  c'était  un  grand 
bonheur  que  le  premier  Consul  eût  été  sauvé.  La  Grua  a  répondu  que 
c'eût  été  un  malheur  pour  le  premier  Consul  individuellement,  mais 
que  cela  aurait  peut-être  fait  le  bonheur  de  la  France,  car  la  guerre 
aurait  cessé  tout  à  coup.  «  Vous  croyez,  monsieur?  »  a  dit  l'agent. 
«-  Sans  doute  »,  a  repris  La  Grua,  «  la  saine  partie  de  la  nation  aurait 
pris  le  parti  le  plus  convenable,  celui  de  faire  la  paix,  en  cédant  aux 
propositions  de  l'empereur.  »  «  Et  la  Révolution  «,  a  dit  l'agent,  «aurait' 
donc  fini?  »  «  La  Révolution  »,  a  répondu  La  Grua,  «  a  été  l'ouvrage 
d'un  petit  nombre  d'mtriganls.  Les  trois  quarts  des  Français  en  sont 
fatigués.  Le  vœu  général  l'aurait  emporté  sur  une  minorité  fanatique.  » 
«  Mais,  monsieur  »,  a  dit  l'agent,  «  et  ceux  qui  ont  servi  cette  cause, 
que  seraient-ils  devenus?  »  «  Qu'importe  »,  a  répondu  La  Grua,  «  que 
des  coquins  eussent  été  sacrifiés  pour  sauver  la  majorité  ?  »  L'épouse 
de  La  Grua  parlait  dans  le  même  sens  que  son  mari. 

;  Le  comte  de  Montgaillard  est  à  Paris  sous  le  nom  de  Roch.  Il  a 
avec  lui  un  frère  abbé  et  bossu  et  un  valet  de  chambre  qui  porte  les 
paquets  pour  Louis  XVllI.  Ils  ont  deux  agents  à  Lunéville,  dont  un 
grand  jeune  homme  avec  des  besicles. 

Le  cousin  de  l'archevêque  de  Paris,  Le  Clerc  de  Juigné,  est  à  Paris 
avec  des  guêtres  de  paysan.  C'est  celui  qui  a  porté  en  Angleterre  un 
mouchoir  teint  du  sang  de  Louis  XVI.  Il  sert  Montgaillard. 

Le  chevalier  de  Paroi,  cousin  de  Vaudreuil,  fait  faire  chez  un  bi- 
joutier des  bijoux  pour  l'Espagne,  contenant  toute  la  correspondance 
des  agents  de  Louis  XVIII.  Paroi  a  son  frère  en  Angleterre.  Poter, 
Anglais,  dont  on  a  déjà  parlé,  ayant  une  manufacture  à  Chantilly,  a 
été  longtemps  de  connivence  avec  eux.  On  les  croit  brouillés. 

-  Les  variations  ont  été  peu  sensibles  aujourd'hui  à  la  Bourse,  mais 
les  cours  se  sont  bien  maintenus,  et  ce  que  l'on  regarde  comme  un 
grand  avantage  pour  le  tiers  consolidé,  c'est  qu'ils  se  soutiennent  au- 
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dessus  de  39  francs,  dans  les  moments  où  les  besoins  d'argent  et  de 
réaliser  pour  les  paiements  du  10  commencent  à  se  manifester.  — 
Les  pièces  d'or  sont  à  18  cent,  au  plus,  contre  papier. 

(Arch.  nat.,  F  ^  3829.) 
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6  NIVOSE  AN  IX  (27  DÉCEMBRE  1800). 

Ministère  de  la  police.  —  Tablkau  de  la  situation  de  Paris 

DU  7  nivôse. 

Attentat  du  3  nivôse.  Déclarations.  —  Trois  déclarations  unanimes 
ont  procuré  des  éclaircissements  certains  sur  l'origine  de  la  charrette 
et  de  la  jument.  Brunet,  rue  de  la  Corderie,  marchand  de  charrettes, 
a  cédé  à  Lambel,  marchand  grainier,  rue  Meslay,  celle  dont  il  s'agit, 
le  25  frimaire.  Le  26,  un  inconnu,  signalé  par  Brunet,  s'est  présenté 
à  lui  pour  acheter  une  de  ses  charrettes;  n'en  trouvant  point  qui  lui 
convînt,  Brunet  Ta  mené  chez  Lambel  pour  lui  montrer  celle  cédée  la 
veille.  Celle-ci  lui  a  convenu  :  il  l'a  achetée  de  Lambel,  ainsi  que  sa 
jument  et  le  harnais.  Il  a  emmené  le  tout  dans  les  derniers  jours  de 
frimaire.  Brunet  et  Lambel  n'ont  pu  dire  le  nom  de  cet  individu.  L'un 
et  l'autre  en  ont  donné  le  même  signalement.  Il  a  paru  les  premiers 
jours  en  veste  bleue,  puis  en  chemise  de  roulier,  même  couleur,  de 
toile  fine;  ce  qui  est  conforme  à  d'autres  rapports  suivant  lesquels  on 
a  vu,  dans  les  environs  de  la  rue  Nicaise,  un  conducteur  de  la  même 
charrette,  en  chemise  de  roulier,  dans  la  journée  du  3.  Tel  est  le 
précis  des  déclarations  de  Brunet  et  Lambel,  qui  ont  reconnu  la 
jument  et  les  débris  de  la  charrette,  ainsi  que  les  harnais  et  le  collier. 
La  femme  Fribourg,  marchande  de  viande,  quai  du  Louvre,  près  le 
grand  guichet,  a  vu  près  d'elle,  le  3,  à  quatre  heures  et  demie  du  soir, 
les  mêmes  charrette  et  jument,  gardées  par  un  jeune  garçon  en  veste 
bleue,  chapeau  rond,  et  un  petit  fouet  à  la  main.  Près  d'une  heure 
ensuite,  deux  hommes  en  redingote  bleue,  boutons  blancs,  chapeaux 
militaires,  ganses  en  argent,  badine  à  la  main,  sont  venus  parler  à 
cet  enfant  et  lui  ont  vraisemblablement  donné  leur  instruction,  après 
laquelle  ils  se  sont  éloignés  L'enfant  a  encore  attendu  un  demi  quart 
d'heure  et  a  conduit  ensuite  la  charrette  vers  le  Carrousel  par  le  grand 
guichet.  Cette  femme  a  formellement  reconnu  la  jument  et  les  débris 
de  la  charrette  et  le  harnais.  On  espère  qu'au  moyen  des  signalements 
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très  délaillés  qui  ont  été  fournis  de  l'acquéreur  de  ces  objets,  on  par- 
viendra à  le  découvrir  et  à  le  faire  reconnaître  par  les  auteurs  de  ces 
déclarations,  ce  qui  suffirait  à  mettre  sur  la  trace  de  tout  le  complot. 

Militaires.  —  Deux  officiers,  se  promenant  sous  la  galerie  du 
Théâtre-Français,  au  bruit  de  l'explosion,  se  sont  exprimés  en  ces 
termes  :  «  Ce  n'est  rien,  c'est  Bonaparte  qu'on  salue  avec  un  baril  de 
poudre.  »  Ils  ont  disparu  immédiatement  après  ce  propos  *. 

Arrestations.  —  Gaiabert,  hôtel  des  Languedociens;  Chevalier,  le 
frère  de  l'artificier  et  qu'on  soupçonne  d'en  avoir  été  le  continuateur; 
Lequinio,  ex-député,  Marconney,  Lefranc,  Corchard,  Marsault  ont  été 
arrêtés  aujourd'hui 

Bi^ochure  saisie.  —  L'ouvrage  de  MoUer,  intitulé  :  Point  de  paix 
solide  et  durable  sans  la  restauration  de  la  Pologne,  a  été  saisi  au- 
jourd'hui. On  a  trouvé  onze  exemplaires  chez  Desennes,  qui  a  dit  n'en 
avoir  reçu  que  douze  de  Portmann,  imprimeur.  Trois  cents  exem- 
plaires ont  été  saisis  chez  Portmann;  il  a  déclaré  en  avoir  tiré  cinq 
cents,  dont  deux  cents  envoyés  à  l'auteur.  Chez  Moller,  auteur,  dix- 
sept  exemplaires  seulement  et  le  manuscrit;  il  a  dit  en  avoir  remis 
environ  cent  trente  à  divers  membres  des  premières  autorités. 
(Arch.  nat.,  F^  3702.) 

Rapport  de  la  pnÉFEcruRE  de  police  du  même  jour. 

On  a  donné  chaque  soir  la  liste  des  arrestations.  Aujourd'hui  le 
préfet  de  police  a  fait  arrêter  les  nommés  : 

Chevalier,  frère  de  celui  qui  avait  construit  la  première  machine 
infernale  et  se  mêlant  aussi  d'artifices; 

Gaiabert,  prévenu  de  liaisons  intimes  avec  les  enragés; 

Lequinio,  ex-conventionnel  ; 

Marconnay,  Lefranc  et  Corchand,  exclusifs  de  la  grande  trempe; 

Marsault  et  Lépine,  prévenus  de  propos  infâmes  contre  le  gouver- 
nement ; 

Metivier  et  Villeneuve,  ex -officiers  de  paix  fortement  attachés  à  la 
faction  ; 

Silan,  ancien  municipal  du  il=  arrondissement,  exclusif  connu*  ; 

Derville,  officier  à  la  suite,  prévenu  d'injures  et  de  menaces  envers 
le  gouvernement  ; 

Guilhémat,  Braban  et  Joly,  tous  trois  exclusifs  marquants. 

1.  Ce  paragraphe  est  biffé  dans  l'original. 

2.  Ce  nom  (peut-être  défiguré)  ne  se  trouve  pas  dans  les  listes  publiées  par 
M.  Jean  Destrem  {Les  Déportations  du  Consulat  et  de  l'Empire). 
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Le  nombre  des  individus  arrêtés  est  de  soixante.  Beaucoup  d'ordres 
sont  encore  décernés.  —  Les  agents  rapportent  que  les  exclusiTs,  re- 
gardés généralement  comme  les  auteurs  de  l'attentat  de  la  rue 
Nicaise,  n'osent  se  présenter  dans  aucune  maison  publique,  parce 
qu'ils  seraient  très  maltraités,  tant  est  grande  l'horreur  qu'ils  ins- 
pirent. —  On  remarque  que  depuis  l'événement  du  3  les  individus 
qui  sont  connus  dans  les  quartiers  respecliTs  pour  avoir  partagé  les 
excès  démagogiques  ne  sortent  plus  seuls,  et  qu'ils  se  font  accom- 
pagner. 

Hier,  au  Théâtre-Français  de  la  République,  le  passage  suivant  de  la 
pièce  des  Deux  Frères  •  a  été  applaudi  avec  enthousiasme  : 

Il  faut  que  le  crime  soit  puni,  point  de  quartier  aux  méchants. 

Au  théâtre  de  l'Ambigu-Comique,  Cœlina,  dans  la  pièce  de  ce  nom  ', 
apprenant  que  son  père  doit  être  assassiné,  lui  dit  :  «  Ne  dormez  pas, 
vos  jours  sont  menacés,  je  veille  sur  vous.  »  Le  public  a  vivement 
applaudi.  Dans  la  même  pièce,  on  apprend  au  père  de  Cœlina  que  le 
parricide  est  entre  les  mains  des  archers  :  «  Vous  avez  bien  fait,  dit 
le  père,  on  ne  saurait  trop  tôt  purger  la  terre  des  méchants  qui  la 
fatiguent  de  leur  présence.  »  Ce  passage  a  été  également  couvert 
d'applaudissements. 

Des  agents  observent  que  l'on  commence  dans  le  public  à  donner  la 
désignation  de  forcenés  jacobins  à  de  vrais  et  sincères  républicains, 
mais  ils  ajoutent  que  les  hommes  sages  comptent  sur  le  gouver- 
nement qui  ne  permettra  pas  que  des  haines  mal  éteintes  se  ral- 
lument, et  qu'il  s'exerce  des  vengeances  particulières. 

Quelques  jours  avant  l'événement  du  3  nivôse,  Chazal,  qui  demeure 
place  Vendôme,  n°  101,  au  coin  de  la  rue  Honoré,  a  reçu  la  visite  des 
hommes  de  la  plus  affreuse  mine,  tels  qu'on  les  voyait  aux  jours  des 
grands  événements  démagogiques.  Le  jour  de  l'explosion,  Chazal, 
rentrant  chez  lui,  a  demandé  à  son  portier  s'il  avait  entendu 
l'explosion;  le  portier  a  répondu  oui;  et  Chazal  a  dit  :  «  Voilà  ce  que 
c'est  de  faire  rentrer  les  émigrés.  »  Chazal  est  très  lié  avec  Siéyès  ; 
ces  faits  sont  certains. 

Le  cours  du  tiers  consolidé,  qui  avait  été  faible  pendant  lu  bourse 
d'hier,  était  tombé  aujourd'hui  à  32  fr.  03  c.  et  le  provisoire  au-dessous 

1.  Les  Deux  Frères,  comédie  en  quatre  actes,  en  prose,  de  Kotzebue,  traduite 
et  arrangée  pour  la  scène  française  par  AVeiss,  Jautfret  et  Patrat. 

2.  Cœlina  ou  l'Enfant  du  mystère,  drame  en  trois  actes,  en  prose  et  à  grand 
spectacle,  par  U.-C.  Guilbert  Pixérécourt,  représentée  pour  la  première  fois  le 
13  fructidor  an  VIII.  Bibl.  nat  ,  Yth  3C04,  in-8.  Cf.  Tourneux,  Bibliographie,  t.  III, 
n- 18,813. 


[27  DÉCEMBRE  1800]        PARIS  sous  LE  CONSULAT  96 

de  28.  Mais  ce  soir  on  annonça  qu'un  courrier  du  général  Moreau 
avait  apporté  des  dépêches  dont  le  résultat  était  la  demande  de  Ja 
paix  par  l'archiduc  Jean  :  en  un  instant  le  tiers  consolidé  s'éleva  à 
42  francs  et  le  provisoire  à  32.  Aujourd'hui  on  a  ajouté  à  celte  nou- 
velle celle  de  la  signature  des  préliminaires,  qui  ne  s'est  point  con- 
firmée, et  cependant  le  tiers  consolidé  est  dans  le  moment  actuel 

demandé  à  43  francs 

(Arch.  nat.,  F  ^  3829.)   ' 

Journaux 

Journal  du  Soir  des  frères  Chaignieau  du  8  nivôse  an  IX  :  «  Paris, 
7  nivôse.  Le  premier  Consul  a  reçu,  hier  malin,  le  Tribunal  de  cassation,  le 
Tribunal  d'appel,  le  Conseil  des  prises,  les  juges  de  paix,  l'administration  des 
Monnaies,  les  commissaires  de  la  Comptabilité  nationale,  un  grand  nombre 
d'officiers  réformés  résidant  à  Paris.  Tous  sont  venus  joindre  leur  vœu  à 
celui  qu'un  cri  général  élève  pour  que  les  auteurs  de  la  machine  infernale, 
dont  l'explosion  a  causé  tant  de  malheurs  et  d'effroi,  soient  bientôt  punis  de 
manière  à  épouvanter  ceux  qui  seraient  capables  de  pareils  attentats.  Tous 
ont  demandé  des  mesures  qui  préservassent  à  l'avenir  le  gouvernement  et  les 
citoyens  des  atteintes  des  scélérats  qui  persévèrent  avec  tant  d'opiniâtreté 
dans  leurs  exécrables  projets;  tous  ont  donné  au  premier  Consul  les  marques 
les  plus  touchantes  d'attachement.  Les  membres  de  l'Institut  se  sont  rendus, 
dans  le  cours  de  la  soirée,  chez  le  premier  Consul.  Le  citoyen  Camus  a 
iexprimé  les  sentiments  de  ses  collègues  dans  les  termes  suivants  :  «  Citoyen 
«  Consul,  collègue  infiniment  cher  à  tous  les  membres  de  l'Institut  national, 
«  il  nous  est  difficile  d'exprimer  les  sentiments  divers,  joie,  indignation, 
«  intérêt,  inquiétude,  dont  nous  sommes  agités,  lorsque  nous  venons  vous 
«  féliciter  de  n'avoir  pas  été  la  victime  d'un  horrible  attentat.  Vous  féliciter, 
u  citoyen  Consul,  oui,  c'est  le  premier  élan  de  notre  cœur;  mais  il  n'est  ni  le 
«  seul  ni  le  plus  vif.  C'est  l'Europe  entière,  c'est  la  France,  c'est  chacun  de 
«  nous  que  nous  proclamons  heureux  de  ce  que  vos  jours  ont  été  conservés, 
M  parce  que  c'est  à  chacun  de  nous  et  à  notre  bonheur  individuel,  c'est  à  la 
M  France  et  à  sa  tranquillité,  c'est  à  l'Europe  et  à  la  paix  que  votre  existence 
<c  est  nécessaire.  L'élévation  de  votre  âme  vous  met  au-dessus  de  la  crainte 
«  des  dangers  :  vous  vous  êtes  fait  une  habitude  de  les  affronter;  mais  les 
«  Français,  chacun  des  Français  les  redoutent  pour  votre  personne  et  réclament 
«  la  vengeance  de  la  loi  contre  les  êtres  abominables  qui  immolent  à  leurs 
«  passions  effrénées  la  République,  lorsqu'ils  dévouent  à  une  machine  infer- 
«  nale  la  tête  du  premier  Consul.  Ils  ignorent,  ces  hommes  aveuglés  par  le 
«  crime,  que  chaque  attentat  de  leur  part  est  un  motif  nouveau  de  resserrer 
«les  liens  qui  attachent  les  Français  à  leur  premier  magistrat.  Un  Consul 
«  dont  le  génie  ne  serait  pas  la  sauvegarde  de  la  France  ne  serait  pas  le  but 
«  de  si  cruelles  conspirations.  Diriger  des  attaques  contre  vous,  c'est  appeler 
«  auprès  de  vous,  presser  autour  de  vous  quiconque  s'intéresse  à  la  conser- 
«  vation  et  à  la  gloire  de  la  République.  » 
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Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 

DU  8  nivôse. 

Attentat  du  3.  —  L'individu  qui  avait  acheté  la  charrette  et  la 
jument  de  Lambel  s'était  procuré  une  remise  et  une  écurie  dans  le 
faubourg  Poissonnière.  Ce  scélérat,  avec  deux  autres  désignés,  ayant 
passé  tous  trois  la  nuit  dans  la  remise,  ont  emmené  la  charrette  et  la 
jument  le  3  nivôse  au  soir.  Ils  n'ont  pas  reparu  depuis  dans  cette 
maison.  Ils  n'y  ont  pas  été  connus;  on  les  a  soupçonnés  d'être 
des  fraudeurs.  On  reçoit  les  déclarations  des  portiers,  locataires 
et  voisins.  Il  y  a  ordre  d'arrêter  Ménager,  propriétaire  de  cette 
maison. 

Le  citoyen  Ménard,  maire  d'Azay-sur-Cher,  logé  à  l'hôtel  d'Eng- 
hien,  rue  Champfleury,  a  déclaré  hier  que  le  nommé  Glais,  logé 
même  maison,  est  venu  le  trouver  dans  sa  chambre  à  minuit,  la  nuit 
du  6  au  7,  lui  a  paru  fort  agité,  et  lui  a  dit  qu'il  était  perdu,  lui,  Glais  ; 
qu'on  faisait  des  visites  domiciliaires,  que  c'était  lui  qui  avait  mis  le 
feu  à  la  machine  le  3  ;  qu'il  n'avait  pu  sortir  des  barrières,  etc.  S'il 
parait  étonnant  qu'un  coupable  se  trahisse  ainsi  et  reste  encore  dans 
son  logement,  il  serait  aussi  assez  extraordinaire  que  ce  maire, 
homme  qui  inspire  la  confiance,  ait  pu  imaginer  ce  fait.  Glais  a  été 
arrêté  ce  matin.  Il  convient  être  allé  chez  son  voisin,  mais  à  dix 
heures  du  soir  et  non  à  minuit,  il  nie  lui  avoir  tenu  les  discours  en 
question;  il  a  assuré  être  à  son  logement  à  l'inslant  de  l'explosion, 
avec  des  personnes  qu'il  a  désignées  *. 

Glais,  dit  Villeaupré,  ancien  militaire,  des  Côtes-du-Nord  a  servi 
dans  la  légion  Maillebois  depuis  1785.  Glais  convient  être  arrivé  d'Al- 
tona,  il  y  a  deux  mois;  ses  passeports  ne  sont  pas  visés,  il  avoue 
n'avoir  aucuns  moyens  d'existence  à  Paris.  L'affaire  s'examine  con- 
tradictoirement  avec  toute  l'attention  qu'elle  exige  * 

Ceracchi  et  complices.  —  Le  jury  a  déclaré  à  l'unanimité  qu'il  y 
avait  lieu  à  accusation  contre  les  prévenus  de  l'attentat  du  18  vendé- 
miaire dernier.  Huit  sont  en  jugement,  savoir  :  Arena,  Ceracchi,  De- 

1.  Ce  paragraphe  semble  être  de  la  main  de  Fouché. 

2.  Ce  paragraphe  est  biffé  dans  l'originstl. 

Tous  IL  7 
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merville,  Diana,  Lavigne,  Topino-Lebrun,  Daileg,  Metge  *.  Il  n'a  rien 

été  slalué  sur  les  autres,  qui  sont  toujours  gardés  au  Temple 

Bruits  de  paix.  —  On  a  fait  circuler  hier  la  nouvelle  d'un  traité  de 
paix  signé  par  l'empereur.  On  a  varié  sur  la  source.  Les  uns  pré- 
tendaient tenir  cette  nouvelle  du  bureau  de  la  guerre,  du  Conseil 
d'État,  etc.  D'aulres  disaient  que  plusieurs  lettres  d'Allemagne  s'ac- 
cordaient sur  ce  fait,  que  l'empereur  avait  envoyé  au  général  Moreau 
le  traité  signé  de  sa  main  ',  que  ce  général  avait  consenti  à  le  trans- 
mettre au  gouvernement  et  avait  cependant  refusé  l'armistice  qui  lui 
avait  été  demandé  jusqu'à  la  réponse;  qu'enfin  ce  traité  venait  d'ar- 
river au  premier  Consul,  qui  l'avait  ratifié.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette 
nouvelle  a  influé  considérablement  sur  les  fonds  publics.  Dans  la 
soirée  d'hier  le  tiers  consolidé  a  été  porté  à  45  francs  et  les  demandes 
étaient  nombreuses.  Suivant  l'usage,  les  colporleurs  criaient  cette 
grande  nouvelle.  Ils  ajoutaient,  d'après  l'opinion  générale  contre  les 
anarchistes,  que  cette  nouvelle  ne  leur  plaisait  pas,  et  que  plusieurs 
avaient  voulu  les  frapper. 
(Arch.  nat.,  F^  3702.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Depuis  l'événement  du  3,  le  préfet  de  police  a  fait  arrêter  jusqu'à 
ce  jour  : 

Les  frères  Linage,  exclusifs  prononcés  et  bien  connus. 

Le  Brun,  ancien  juge  de  paix  de  la  division  de  l'Ouest,  membre  du 

Comité  révolutionnaire. 
Cheval,  exclusif  de   la  grande  force,  colporteur  des  pamphlets  de 

la  faction. 
Minière,   ennemi   du  gouvernement,  très  attaché  au  gouvernement 

de  93. 
Tirot,  idem. 
Lacombe,  idem. 

Femme  Desforges,  prévenue  de  tenir  des  conciliabules  d'exclusifs. 
Talot,  chef  de  bande. 
Veuve  Sijas,  intrigante,  forcenée  jacobine;  on  connaît  le  sort  de  son 

1.  C'est  une  erreur.  Metge  n'était  point  impliqué  dans  cette  alTaire.  Le  huitième 
accusé  était  la  femme  Madeleine-Charlolte-Glaudine-LouiseFumey.  Voir  le  Procès 
instruit  coiitre  Demerville...  et  autres...  Imp.  de  la  République,  an  IX,  in-8. 
Bibl.  nat.,Lb  43/148. 

2.  Ce  bruit  est  reproduit,  comme  nouvelle  certaine,  par  le  Journal  du  Soir  des 
frères  Chaignieau  du  8  nivôse  an  IX,  p.  3. 
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premier  mari;  le  second,  qui  avait  été  bénédictin,  a  été  con- 
damné à  huit  années  de  fers  pour  crime  de  faux  et  vol  à  la  tré- 
sorerie; elle  a  enfin  épousé  un  nommé  Prévilfe,  espèce  d'homme 
qu'elle  mène  à  son  gré. 

Pachon,  exclusif  renommé. 

Lochard,  idem. 

Martin,  idem. 

Cosette  ',  appelé  pour  déclaration  sur  des  propos  contre  le  gouver- 
nement et  ayant  tergiversé  d'une  manière  frappante. 

Ducatel,  frère  de  l'ex-concierge  de  la  Force,  exclusif, 

Marchandet,  exclusif. 

Mehée,  ancien  journaliste. 

Lasnier,  mauvais  sujet,  lié  avec  tout  ce  qu'il  y  a  d'impur. 

Georget,  exclusif. 

Vitra,  exclusif  de  la  grande  force. 

Vacray,  idem. 

Pradel,  idem. 

Chrétien,  limonadier  près  les  Italiens,  chef  de  bande,  tenant  chez  lui 
des  conciliabules  et  recevant  tout  ce  qu'il  y  a  d'hommes  dan- 
gereux. 

Vanheck,  également  connu. 

Grisier,  lié  avec  de  mauvais  sujets  et  vendant  de  la  poudre  indistinc- 
tement à  tout  le  monde. 

Delabarre,  exclusif. 

Bottot,  ancien  secrétaire  de  Barras. 

La  femme  de  Chevalier,  auteur  de  la  première  machine  infernale. 

Taillefer,  exclusif. 

Paris,  membre  du  Tribunal  révolutionnaire  ayant  figuré  dans  tous  les 
complots. 

Fourjon,  exclusif. 

Michel,  idem. 

Breton  père  et  Breton  fils,  fortement  soupçonnés  d'avoir  coopéré  à 
l'affaire  du  3;  un  agent  secret  les  charge  beaucoup;  mais  il  y  a 
contradiction  avec  la  déclaration  de  celui  qui  a  vendu  la  voiture. 
Le  père  ne  veut  point  parler;  son  fils,  âgé  de  douze  ans,  indiqué 
comme  ayant  vu  la  voiture,  se  tient  sur  la  défensive. 

Dusoussy,  exclusif. 

Moulin,  idem. 

Caretté,  idem. 


1.  Ne  serait-ce  pas  Colette  ?  Cf.  Dcstrem,  p.  357. 
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Femme  Chaumette,  première  tricoteuse  des  Jacobins  et  colportant 
tous  les  pamphlets  anarchiques. 

Bergoeing,  ex-conventionnel. 

Moreau,  exclusif. 

Thérèse  Pérignon,  propos  infâmes  contre  le  gouvernement. 

Chevalier,  frère  de  l'auteur  de  la  machine  infernale. 

Galabert,  suspecté  de  tremper  dans  le  complot,  ayant  tenu  des  propos 
infâmes. 

Lequinio,  ex-conventionnel. 

Marconnet,  exclusif. 

Lefranc,  idem. 

Corchand,  idem. 

Marsault,  propos  contre  le  gouvernement. 

Lépine,  idem. 

Metivier,  ex-officier  de  paix,  exclusif. 

Silan,  ex-administrateur  du  11"  arrondissement. 

Derville,  officier  à  la  suite;  propos  et  menaces  contre  le  premier 
Consul. 

Guilhémat,  imprimeur,  lié  avec  tous  les  exclusifs.  Propos  plus  qu'in- 
considérés. 

Braban,  inspecteur  de  police,  exclusif  prononcé. 

Richardet,  fortement  soupçonné  de  liaisons  avec  les  auteurs  du 
complot. 

Joly,  teinturier,  idem. 

"Villeneuve,  ex-officier  de  paix,  exclusif. 

Chateauneuf,  chanteur  de  l'Upéra,  liaisons  avec  tous  les  impurs, 
propos  contre  le  gouvernement,  exclusif  prononcé. 

Le  beau-fils  de  Chateauneuf,  auquel  on  a  offert  1,000  louis. 

Saunois,  commissionnaire  à  la  Force,  exclusif. 

Ducatel,  ancien  concierge,  idem. 

Jean  Gosset,  septembriseur. 

Louis  Gosset,  idem. 

Olivier  Lenfant,  officier  à  la  suite,  propos  infâmes  contre  le  gouver- 
nement. 

Vachar,  ex-administrateur  du  département,  membre  de  tous  les 
comités  insurrecteurs,  etc.,  etc.,  etc. 

Veuve  Marat,  tenant  des  conciliabules. 

Pépin-Desgrouhette,  exclusif  fameux. 

Jalot,  idem. 

Magnan,  de  Marseille,  membre  de  toutes  les  coteries  jacobites. 

Quinon,  septembriseur. 
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Gerbaux,  idem. 

Chapelart,  propos  et  menaces  contre  le  premier  ConsuL 

Aubreton,  épicier,  idem. 

Rouleau,  dit  Lenoir,  membre  de  la  commission  de  Lyon,  fortement 

soupçonné   de  tremper  dans  le  complot,  ami  de  Chevalier  et 

autres  ' . 

Beaucoup  d'ordres  sont  décernés  et  s'exécutent  au  fur  et  à  mesure. 
Les  recherches  se  continuent  nuit  et  jour. 

Hier,  les  rentes  ont  été  portées,  savoir  le  tiers  consolidé  à  44  francs 
et  le  provisoire  à  34.  Ces  cours  ne  sont  pas  maintenus  aujourd'hui  ; 
mais,  malgré  leur  faiblesse,  on  commence  à  concevoir  un  peu  d'in- 
quiélude  du  résultat  que  peut  avoir  la  liquidation  des  affaires  nom- 
breuses qui  se  sont  faites  avant  la  hausse.  Les  autres  effets  sont 
toujours  au  même  taux. 


(Arch.  nat.,  F^  3702.) 


Journaux. 


Gazette  de  France  du  10  nivôse  :  «  Le  7  de  ce  mois,  l'ancien  curé 
d'Angers,  le  citoyen  Bernier,  présidait  à  une  cérémonie  et  prononçait  une 
instruction  religieuse  dans  l'église  des  Carmes  du  Luxembourg;  il  a  amené 
d'une  manière  éloquente  l'expression  des  sentiments  de  la  France  entière  à  la 
nouvelle  de  l'attentat  qui  avait  menacé  la  vie  de  celui  par  qui  les  temples  sont 
rouverts,  par  qui  la  paix  de  la  tolérance  a  été  proclamée,  par  qui  toutes  les 
libertés  ont  été  rendues  aux  consciences.  Il  a  laissé,  en  finissant  son  discours, 
l'auditoire  aussi  ému  que  l'orateur.  L'ancien  curé  de  Saint-Sulpice  (Pance- 
mont)  a  ensuite  chanté  le  Te  Deum.  »  —  «  Il  a  été  annoncé,  dans  le  temple 
des  protestants,  rue  Saint-Louis-du-Louvre,  qu'il  y  aurait  un  service  extraor- 
dinaire en  actions  de  grâces  le  premier  jour  du  xix«  siècle,  à  midi  précis. . .  » 
—  Journal  du  Soir  des  frères  Chaignieau  du  8  nivôse  :  «  Paris,  7  nivôse. 
Les  barrières  ont  été  un  instant  fermées,  et  cette  mesure,  qui  a  si  souvent 
effrayé,  rassurait  aujourd'hui  tous  les  bons  citoyens.  —  Le  premier  Consul  a 
donné  ordre  de  remettre,  aux  frais  publics,  tous  les  carreaux  brisés  par  la 
détonation  de  la  machine  infernale.  »  —  Le  même  journal,  n»  du  10  nivôse, 
contient  (p.  3)  un  «  relevé,  au  7  nivôse  an  IX,  des  personnes  qui  ont  péri  ou 
qui  ont  été  blessées  dans  l'explosion  arrivée  le  3  nivôse,  rue  Nicaise  ». 

1.  On  trouvera  des  renseignements  biographiques  sur  un  grand  nombre  de  ces 
détenus  dans  l'ouvrage  de  M.  Jean  Destrem,  Les  Déportations  du  Consulat  et  de 
l'Empire,  Paris,  1883,  in-12. 
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Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
DU  9  nivôse. 

Attentat  du  3.  —  Le  citoyen  Ménard,  maire  d'Azay,  persiste  dans 
sa  déclaration  sur  le  nommé  Glais  \  et  cet  individu  ne  se  disculpe  pas. 
Ménard  assure  que  Glais  était  absent  de  l'hôtel  au  moment  de  l'ex- 
plosion, et  ce  fait  paraît  constant.  Glais  a  dit,  dans  son  interroga- 
toire, qu'il  était  chez  lui  alors  et  qu'il  pouvait  le  prouver.  Suivant  la 
déclaration  de  Ménard,  Glais  est  rentré  fort  ému  après  l'explosion  et 
a  dit  qu'il  aurait  voulu  que  Bonaparte  et  toute  sa  famille  eussent  été 
écrasés.  Le  lendemain,  Glais  n'est  rentré  qu'à  minuit  passé,  a  parlé  à 
Ménard  et  lui  a  dit  :  «  Je  suis  perdu  ;  on  va  faire  des  visites  domici- 
liaires; je  serai  arrêté,  j'ai  voulu  sortir  des  barrières  pendant  la 
journée;  mais  je  ne  l'ai  pas  pu.  »  Ménard  lui  a  observé  qu'il  était  sur- 
pris de  son  inquiétude,  qu'elle  n'était  pas  fondée,  s'il  était  étranger  à 
ce  complot.  Alors  Glais,  extrêmement  troublé,  a  répondu  :  «  Je  vous 
avoue  que  je  suis  de  l'affaire;  ne  me  perdez  pas;  demain  je  vous 
dirai  tout.  »  Lorsqu'on  a  prononcé  à  Glais  le  nom  de  Ménard,  dans 
son  interrogatoire,  il  a  changé  de  couleur,  est  devenu  très  rouge  et  a 
marqué  de  l'embarras.  Interrogé  sur  ce  propos,  il  a  dit  vaguement  : 
«  C'est  faux.  »  On  a  trouvé  sur  lui  une  carte,  dans  le  centre  de  la- 
quelle on  lit  ce  mot  unique  :  Victoire.  Il  a  dit  que  cette  carte  était 
dans  le  tiroir  d'une  table  de  sa  chambre.  Il  est  au  contraire  constant 
qu'elle  a  été  trouvée  dans  sa  poche.  Ces  circonstances  et  le  degré  de 
confiance  que  l'on  doit  à  la  déclaration  du  maire  font  croire  que  cet 
individu  a  véritablement  participé  à  cet  attentat.  On  a  quelques  motifs 
d'espérer  que,  dans  ce  cas,  on  obtiendra  de  lui  une  révélation  sin- 
cère de  tout  ce  qu'il  saura. 

Bruits  de  réaction.  —  On  rapporte  que  les  adjudants  de  la  garde 
nationale  ont  chargé  les  sergents-majors  de  visiter  toutes  les  mai- 
sons, prendre  des  informations  exactes  sur  les  opinions  politiques  de 
chaque  individu,  la  conduite  en  révolution,  les  emplois  exercés,  sur- 
tout dans  les  comités  révolutionnaires.  On  a  conclu  que  le  gouverne- 
ment a  le  projet  d'une  mesure  générale  contre  tout  ce  qui  pourra  être 

l.  Voir  plus  haut,  p.  97. 
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présumé  attaché  au  parti  des  exagérés.  Ce  bruit  est  répandu  dans 
l'intention  d'inquiéter  tous  ceux  qui  ont  marqué  dans  la  Révolu- 
tion   

(Arch.  nat.,  F%  3702.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Le  nombre  des  arrestations  était  hier  de  soixante-dix-huit.  Au- 
jourd'hui l'on  a  arrêté  les  nommés  : 

Roussel,  connu  pour  septembriseur; 

Marlet,  idem; 

George  t,  if/em; 

René  Joh^  idem; 

Dangou,    ancien     membre    de    comités    révolutionnaires;    exclusif 

chaud; 
Julien  Dauphin,  lié  avec  tous  gens  suspects; 
Seigneuret,  ami  du  fameux  Chevalier; 
Lambert,  exclusif  très  connu; 
Trottier,  propos  infâmes  contre  le  Consul; 
Gaspard  Durand,  septembriseur  bien  connu; 
Piof,  rue  Orner,  violentes  menaces  contre  le  gouvernement; 
Legros,  septembriseur; 
Durepaire,  propos  contre  le  gouvernement. 

Le  trop  fameux  Mamin,  septembriseur  et  assassin,  est  à  la  Force. 

En  tout,  jusqu'à  ce  jour,  quatre-vingt-onze  personnes  arrêtées.  — 
On  remarque  que  les  exclusifs  crient  à  la  terreur  en  voyant  les  arres- 
tations qui  ont  lieu,  mais  ils  ne  persuadent  personne.  Un  individu  du 
faubourg  Antoine,  qui  en  connaît  le  mieux  les  menées,  disait  hier  : 
«  Nos  enragés  ne  bougent  pa?.  »  —  Les  arrestations  qui  ont  été 
faites  dans  ce  faubourg  y  impriment  une  grande  terreur  et  jettent  la 
consternation  parmi  les  aflidés. 

Un  agent  rapporte  que  l'on  prend  à  l'état-major  beaucoup  d'intérêt 
aux  frères  Linage  et  que  l'adjudant  Laborde  a  envoyé  un  agent  secret 
au  faubourg  Antoine  pour  prendre  des  renseignements  sur  leur 
affaire;  car  il  ne  faut  pas,  a  dit  l'agent  secret  de  l'état-major,  aban- 
donner ses  amis,  surtout  lorsqu'ils  sont  malheureux. 

Le  public  se  plaint  que  ce  soient  des  sergents-fourriers  de  la  garde 
nationale  qui  se  répandent  dans  les  différentes  divisions  pour  prendre 
des  notes  contre  des  individus;  on  dit  que  cela  sert  admirablement 
les  haines  et  les  vengeances  particulières  et  conduit  à  la  réaction. 
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Huon,  membre  du  Corps  législatif  et  du  parti  de  l'opposition,  ne 
ménage  pas  beaucoup  le  premier  Consul,  dans  les  sociétés  qu'il  fré- 
quente, surtout  chez  Durand,  ancien  fournisseur,  son  ami,  rue  Neuve- 
des-Petits-Champs,  n"  22.  —  Quelques  membres  de  l'opposition  disent 
que,  si  l'on  prend  des  mesures  contre  les  exclusifs,  il  faudra  en 
prendre  sur-le-champ  contre  les  émigrés,  qu'autrement  il  y  aura  du 
tapage  dans  le  Corps  législatif.  —  On  répand  le  bruit  qu'on  doit 
arrêter  tous  les  signataires  de  la  Société  du  Manège 

Dans  la  pièce  jouée  hier  au  Théâtre-Français  de  la  République  sous 
le  titre  de  :  Les  Calvinistes  ou  Villars  à  Nimes  ',  le  public  a  vive- 
ment applaudi  et  même  à  plusieurs  reprises  cette  réflexion  du  maré- 
chal de  Villars  :  «  Je  n'aime  point  qu'on  convertisse  le  monde  à 
coups  de  canon  »;  et  cet  autre  passage  :  «  Quel  mérite  y  aurait-il  à 
faire  le  bien,  si  on  ne  s'exposait  pas  un  peu?  »  —  Au  théâtre  Fey- 
deau,  le  public  a  applaudi  avec  enthousiasme  et  fait  répéter  le 
passage  suivant  dans  Léonore  '  :  «  On  peut  pardonner  l'erreur  ou 
l'inexpérience,  mais  pardonner  à  ces  monstres  qui  savourent  le 
plaisir  barbare  d'assassiner  leurs  semblables,...  jamais.  » —  Au 
Vaudeville,  dans  la  pièce  intitulée  :  La  Recréation  du  monde,  suite  de 
la  Création  ',  les  spectateurs  ont  vivement  applaudi  cette  phrase  : 
«  Le  même  jour  a  dû  voir  naître  la  femme  et  la  pudeur.  » 

Aujourd'hui,  les  ministres  du  culte  catholique  exerçant  dans 
l'église  des  Quinze-Vingts  ont  prévenu  le  commissaire  de  police,  au 
nom  d'un  très  grand  nombre  d'habitants  du  faubourg  Antoine  et  de 
la  majeure  partie  des  aveugles,  qu'ils  chanteraient  demain,  dans  la- 
dite église,  une  messe  en  musique  et  un  Te  Deum  en  actions  de  grâces, 
de  ce  que  le  premier  Consul  n'a  pas  été  atteint  par  la  machine  infer- 
nale   

Le  tiers  consolidé  s'est  fermé  au  moment  de  la  cloche  comme  il 
avait  été  ouvert,  à  44  francs  ;  le  provisoire  se  maintient  également, 
ce  qui  n'annonce  rien  moins  que  la  baisse;  mais  ce  qui  prouve  encore 
plus  évidemment  le  retour  de  la  confiance  et  la  restauration  du 
crédit,  c'est  que  l'on  a  fait  aujourd'hui  des  obligations  de  receveurs 
à  1/3/8  et  du  papier  signature  de  Mallet  à  5/8.  —  Les  pièces  d'or  se 

1.  Comédie  historique  en  un  acte,  en  prose,  par  Pigault- Lebrun  et  A.-J. 
Dumaniant.  BibL  nat.,  Yth  2,554,  in-8.  Cf.  Tourneux,  Bibliographie,  t.  III, 
n»  18,550. 

2.  Léonore  ou  l'Amour  conjugal,  fait  historique  en  deux  actes,  en  prose,  mêlé 
de  chant,  paroles  de  Bouilly,  musique  de  Gaveaux,  représenté  pour  la  première 
fois  le  1"  ventôse  an  VI. 

3.  C'était  une  parodie  de  l'oratorio  d'Haydn,  par  Barré,  Radet  et  Desfontaines. 
Bibl.  nat.,  Yth  15,187,  in-8.  —  Cf.  Tourneux,  Bibliographie,  t.  III,  n"  19,666. 
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font  à  10  centimes  ou  plus  et  ne  sont  pas  demandées  :  la  maison  de 
la  rue  Montmartre  n'en  prend  plus. 
(Arch.  nat.,  f,  3829.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  9  nivôse  :  «  Au  rédacteur.  C'est  à  vous,  citoyen, 
qu'un  homme  de  lettres  calomnié  croit  pouvoir  adresser  sa  juste  réclamation. 
Dans  le  Recueil  de  poésies  de  Delille,  imprimé  chez  Giguet,  on  trouve  une 
notice  sur  l'auteur,  dans  laquelle  il  y  a  une  anecdote  fausse  sur  son  confrère 
Cournand.  Delille  avait  été,  dit-on,  mis  en  arrestation;  mais,  l'ayant  oublié,  il 
était  allé  aux  Tuileries,  et  Cournand  l'arrêta.  Reconduit  au  lieu  de  sa  déten- 
tion, cette  aventure  fit  sur  lui  une  si  vive  impression,  qu'elle  l'empêcha  de 
revenir  à  Paris.  Le  fait  est  absolument  faux.  Delille  (ainsi  que  moi)  ne  fut  en 
arrestation  que  quelques  heures,  et  Cournand,  qui  avait  un  grand  crédit  à  la 
section,  ne  l'employa  que  pour  nous  rendre  service.  Quand  il  y  avait  des 
visites  domiciliaires,  il  demandait  d'en  être  chargé,  pour  nous  les  rendre 
moins  onéreuses  ;  enfin,  les  gens,  qui  étaient  les  plus  éloignés  de  sa  manière 
de  penser,  ont  éprouvé  son  honnêteté  et  sa  modération.  Il  m'a  défendu  contre 
Villebrune,  qui  me  menaçait  hautement,  quoiqu'il  fût  aussi  mon  collègue  au 
Collège  de  France.  Je  vous  prie  donc,  citoyen,  de  recevoir  l'attestation  que  je 
dois  au  citoyen  Cournand,  sans  être  son  ami,  mais  par  justice,  par  considéra- 
tion et  par  reconnaissance.  Lalande.  —  P.-S.  Je  profite  de  l'occasion  pour 
réparer  une  omission  de  tous  ceux  qui  ont  parlé  de  Jacques  Delille.  Il  est  né 
à  Clermont  le  28  juin  1738;  son  père  s'appelait  Monlanier,  sa  mère  Decha- 
zelles.  Chamfort  était  aussi  de  Clermont;  son  père  s'appelait  Colas,  mais  sa 
mère  était  une  blanchisseuse.  » 


CDXII 
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Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  10  nivôse. 

Attentat  du  3,  suite.  —  La  déclaration  du  citoyen  Ménard,  maire 
d'Azay,  sur  le  nommé  Glais  ' ,  est  confirmée  par  plusieurs  autres.  Glais, 
entendu  de  nouveau,  persiste  à  désavouer.  11  soutient  constamment 
qu'il  était  dans  l'hôtel  au  moment  de  l'explosion,  et  se  soumet  à  en 
fournir  la  preuve.  Le  citoyen  Ménard  et  autres  s'accordent  à  assurer 
qu'il  était  absent,  est  rentré  ensuite,  a  raconté  l'événement  avec 
émotion,  et  a  dit  qu'il  eût  voulu  que  Bonaparte  et  sa  famille  eussent 
péri. 

1.  Voir  plus  haut,  p.  97  et  102. 
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Esprit  public.  —  L'opinion  générale  continue  d'accuser  les  exagérés 
du  complot  qui  tendait  à  détruire  le  gouvernement  même  avec  son 
chef.  Plusieurs  citent  différents  faits,  dont  la  plupart  sont  inexacts. 
Le  résultat  le  plus  marqué  est  le  ralliement  de  tous  les  citoyens  au 
premier  Consul.  La  première  classe,  dans  laquelle  il  est  peu  de 
familles  qui  ne  s'intéressent  aux  émigrés,  dit  unanimement  que,  si 
ce  complot  eût  réussi,  la  France  entière  eût  été  livrée  à  des  calamités 
qui  eussent  surpassé  tous  les  excès  qu'elle  a  éprouvés  depuis  la  Révo- 
lution. La  classe  des  petits  marchands,  des  ouvriers  qui  se  plaignait 
chaque  jour  du  retard  de  la  paix,  de  la  stagnation  du  commerce,  de 
la  misère  qui  en  résulte,  parait  avoir  oublié  ses  peines,  pour  ne  s'oc- 
cuper que  du  danger  qui  a  menacé  la  société  entière.  Les  forts  expri- 
ment à  leur  manière  l'indignation  dont  ils  sont  pénétrés.  Entre  divers 
propos,  on  a  remarqué  celui-ci  :  «  Si  nous  pouvions  les  attraper, 
nous  leur  ferions  leurs  fêtes  {sic)\  ils  seraient  bientôt  jugés.  »  Si  l'en- 
nemi, le  chef  principal  de  toutes  les  conspirations,  a  ses  obser- 
vateurs à  Paris,  pour  recueillir  l'effet  que  cet  événement  a  produit  sur 
l'opinion,  et  s'il  en  reçoit  des  rapports  exacts,  il  saura  qu'il  a  manqué 
son  but  et  resserré  les  nœuds  qui  lient  les  citoyens  et  le  chef  de 
l'État. 

Théâtres.  —  On  a  donné  hier  au  Marais,  théâtre  de  Molière,  un 
nouveau  drame,  intitulé  Aymar*.  Un  passage  a  excité  les  applaudis- 
sements de  tous  les  spectateurs  et  a  été  répété  sur  leurs  réclamations 
unanimes  :  «  Imprudent  et  malheureux  Aymar,  après  avoir  bravé 
mille  fois  la  mort  dans  les  combats,  devais-tu  t'attendre  à  périr, 
lâchement  assassiné  ?  » . . . 
(Arch.  nat.,  F',  3702.) 

Rapport  dk  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

(On  trouvera  ce  rapport  dans  le  Moniteur  du  14  nivôse  an  IX.  C'est  un 
historique  de  la  conjuration  qui  aboutit  à  l'explosion  de  la  machine  infernale. 
11  a  été  reproduit  dans  le  Jourtial  du  Soir  des  frères  Chaignieau  du 
16  nivôse  an  IX.) 

1.  Aymar  et  Azalàis  ou  le  château  de  Serdar,  mélodrame  en  trois  actes  et  à 
grand  spectacle  par  le  citoyen  Mellinet.  Voir  le  Courrier  des  Spectacles  du  10  ni- 
vôse an  IX,  p.  2. 
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10  NIVOSE  AN  IX  (31   DÉCEMBRE  1800). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 

DU   li    NIVÔSE. 

Opinion.  —  Le  vœu  général  pour  la  prompte  punition  des  scélérats 
qui  ont  attenté  aux  jours  du  premier  Consul  se  manifeste  dans  toutes 
les  occasions.  Un  détachement  de  dragons  escortait  les  prévenus  du 
complot  de  vendémiaire  de  la  Force  où  ils  étaient  détenus  à  la  Con- 
ciergerie. La  multitude,  croyant  qu'on  les  conduisait  au  supplice,  en 
marquait  sa  satisfaction  par  des  applaudissements. 

Factions.  —  Les  renseignements  que  l'on  recueille  chaque  jour  sur 
les  diverses  circonstances  qui  ont  rapport  à  l'attentat  du  3  ne  sem- 
blent pas  suffisants  pour  juger  à  quelle  faction  ce  crime  doit  être 
attribué.  Les  vœux  et  les  intérêts  des  cours  de  Mittau  et  de  Londres 
pour  le  succès  d'un  semblable  attentat  ne  sont  point  équivoques  ;  les 
affreuses  intentions  des  agents  de  l'Angleterre  d'une  part  et  des 
anarchistes  de  l'autre  pour  son  exécution  sont  connues  par  des  faits 
antérieurs  et  authentiques.  Les  signalements  des  coupables,  quoique 
non  encore  appliqués  individuellement,  jettent  bien  quelques  faibles 
lueurs.  Le  costume  de  tous,  leur  langue,  peut-être  même  pour- 
rait-on ajouter  le  jeune  âge  de  deux  des  directeurs  de  ce  forfait, 
donnent  cours  aux  soupçons  sur  des  hommes  dont  le  bras  est  vendu 
depuis  longtemps  à  l'Angleterre.  Les  procédés  des  exclusifs  ont  ordi- 
nairement un  caractère  moins  ténébreux,  plus  sectionnaire,  si  l'on 
peut  s'exprimer  ainsi.  Les  artisans  du  forfait  n'avaient  aucun  outil  ; 
ils  ont  demandé  un  entonnoir  à  emprunter,  et,  à  défaut,  se  sont 
servis  d'une  tasse  qui  leur  a  été  prêtée  pour  emplir  de  poudre  leurs 
tonneaux;  ils  ont  demandé  une  tarière  au  cocher  Thomas,  pour 
percer  un  trou  dans  le  timon  de  la  charrette,  et  c'est  ce  même 
Thomas  qui  a  percé  ces  trous.  Des  hommes  du  parti  exclusif  n'au- 
raient point  manqué  de  tous  ces  ustensiles  et  auraient  su  s'en  servir. 
Peut-être  même  aussi,  sans  courir  les  risques  d'une  location  dans  une 
maison  étrangère,  eussent-ils  trouvé,  ainsi  que  l'a  fait  Chevalier, 
dans  une  maison  appartenant  à  l'un  d'eux  un  local  qui  les  exposât 
moins  à  la  curiosité  et  aux  dangers  d'être  surpris,  dangers  bien  évi- 
dents, car  la  femme  du  cocher  Thomas  a  déclaré  qu'elle  les  a  pris 
pour  des  fraudeurs  ou  des  chauffeurs.  —  La  plus  vive  inquiétude 
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règne  parmi  les  hommes  du  parti  exclusif;  ils  craignent  une  mesure 
du  gouvernement  contre  eux  *. 

Militaires.  —  Un  officier  à  la  suite,  connu,  a  dit  que,  si  le  complot 
eût  réussi,  tous  les  militaires  réformés  eussent  été  sur  pied,  que 
depuis  longtemps  ils  avaient  le  projet  d'enlever  le  premier  Consul, 
et  qu'ils  n'y  avaient  pas  renoncé.  On  surveille  l'auteur  de  ce  propos. 
—  Deux  individus,  en  redingote  et  chapeau  d'officier,  ont  dit  à  voix 
très  haute,  au  moment  de  l'explosion  :  «  Ce  n'est  rien,  c'est  Bonap  (sic) 
qu'on  salue  avec  un  bout  de  poudre.  »  Ils  ont  disparu  à  l'instant.  Leur 
signalement  rapproché  est  donné  par  la  personne  qui  a  rapporté  ce 
propos  ;  mais  il  ne  suffit  pas  pour  les  faire  reconnaître. 

Royalistes.  —  On  rapporte  que  deux  émigrés,  le  comte  de  Niole, 
qui  a  été  chef  de  Chouans,  et  le  vicomte  de  Vibraye,  qui  a  servi  dans 
le  corps  de  Condé,  ont  dit  dans  une  société,  depuis  le  3  :  «  Bonaparte 
serait  plus  heureux  que  nos  rois,  si  les  amis  du  trône  le  laissaient 
jouir  en  paix  du  fruit  de  son  usurpation.  »  —  Des  mandats  d'amener 
ont  été  décernés  contre  eux. . . . . 
(Arch.  nat.,  F  \  3702.) 

Journaux. 

Citoyen  français  du  i  1  nivôse  :  «  Paris,  10  nivôse.  L'ancien  curé  d'An- 
gers, Bernier,  prêchant  à  l'église  des  ci-devant  Carmes,  où  l'on  devait 
chanter  un  Te  Deum  en  actions  de  grâces  de  la  conservation  du  premier 
Consul,  a,  disent  plusieurs  journaux,  amené  d'une  manière  éloquente  l'ex- 
pression des  sentiments  de  la  République  entière  à  la  nouvelle  de  l'attentat 
qui  a  menacé  les  jours  de  celui  par  qui  les  temples  sont  rouverts  et  la  paix 
de  la  tolérance  proclamée.  Il  aurait  pu  ajouter  :  et  la  République  affermie 
par  le  passage  étonnant  du  Saint-Bernard,  la  victoire  encore  plus  étonnante 
de  Marengo,  la  décisive  journée  de  Hohenlinden,  les  merveilleux  passages  du 
sommet  du  Splugen  et  du  tleuve  de  l'inn,  en  même  temps  sur  plusieurs  points 
et  exécutés  à  des  distances  si  différentes,  mais  concourant  au  même  but, 
conçus  par  la  même  tête;  il  aurait  pu  ajouter  :  le  Nord  rapproché  de  la  France; 
son  principal  empire  et  deux  royaurties  marquant  comme  puissances  mari- 
times, disposés  à  faire  cause  commune  avec  les  armes  républicaines  contre 
l'écumeur  général  des  mers,  le  barbaresque  européen,  l'hydre  aux  trois 
têtes;  il  aurait  pu  ajouter:  le  système  de  nos  finances,  ébranlé,  maintenant 
raffermi  sur  les  véritables  bases  de  l'économie  politique  et  promettant  à  la 
paix  tout  le  fruit  d'un  aussi  heureux  redressement;  les  effets  publics  remontés 
et  tendant  à  regagner  leur  ancien  niveau  ;  les  manufactures  rouvertes  et 
alimentées  par  la  confiance,  disposées  à  prendre  toute  l'extension  que  peut 
leur  donner  la  supériorité  reconnue  du  goût  et  de  l'adresse  française;  il 
aurait  pu  ajouter:  la  restauration  d'une  grande  ville*  frappée  d'une  main  de 

1.  Ce  paragraphe  semble  être  de  la  main  de  Fouché. 

2.  Lyon. 


109  PARIS  SOUS  LE  CONSULAT  [!•'  janvier  1801] 

fer  par  l'erreur  ou  le  crime,  ou  par  tous  deux;  les  encouragements  que 
reçoivent  les  beaux-arts,  qui  rivalisent  avec  les  chefs-d'œuvre  de  l'Italie;  la 
superbe  conquête  de  l'Egypte,  arrachée  à  la  tyrannie  du  croissant,  et  devant 
offrir  bientôt  un  point  d'appui  pour  s'élancer  jusqu'à  l'Inde.  Il  aurait  pu 
ajouter  :  l'appel  aux  magistratures  des  hommes  de  mérite  qui  ont  consacré 
leurs  talents  à  la  patrie  ou  versé  leur  sang  pour  elle.  Il  aurait  pu  ajouter: 
l'incendie  de  la  Vendée  étouffé,  non  plus  sous  le  sang,  mais  sous  des  bien- 
faits; les  nœuds  de  la  coalition,  dont  cette  Vendée  était  la  plus  chère  espé- 
rance, ou  brisés  ou  habilement  dénoués  ;  la  punition  des  traîtres  qui, 
refusant  de  profiter  de  l'amnistie,  travaillaient,  sous  l'influence  et  avec  l'or  de 

l'Angleterre,   à  déchirer  le  sein  de  la   République »   —   Gazelle  de 

Frayice  du  1 1  nivôse  :  «  Le  plan  de  la  colonne  nationale  qui  a  obtenu  le  prix 
et  dont  le  dessin  est  dû  à  Moreau,  artiste  célèbre,  a  été  présenté  aujourd'hui 
aux  Consuls.  Cette  colonne  aura  210  pieds  de  haut;  le  soubassement,  en 
forme  circulaire,  aura  90  pieds  de  diamètre.  Tous  les  départements  y  sont 
représentés  par  autant  de  figures  qui  se  tiennent  par  la  main  et  forment 
une  chaîne  autour  du  monument.  Ces  figures  ont  la  tête  ornée  de  cou- 
ronnes qui  présentent  les  différentes  productions  du  sol  de  la  France  ;  elles 
sont  vêtues  de  la  tunique,  ancien  costume  gaulois.  Au-dessus  du  soubas- 
sement est  un  stylobate  de  forme  carrée;  sur  chaque  angle  est  un  trophée 
à  la  gloire  des  armées  du  Rhin,  d'Italie,  des  Pyrénées  et  d'Orient.  Ces  tro- 
phées sont  composés  des  drapeaux  et  des  différents  armements  des  peuples 
que  ces  armées  ont  combattus.  Sur  chaque  face  du  stylobate  est  une  ins- 
cription. La  première,  en  face  de  la  ville  :  A  la  gloire  de  la  nation  fran- 
çaise. La  seconde,  à  l'opposite,  présente  la  date  de  construction  de  la  co- 
lonne :  Ce  monument  a  été  élevé  sous  le  consulat  de  Napoléon  Bonaparte, 
Cambacérès,  Lebrun,  Lucien  Bonaparte  étant  ministre  de  Vintérieur, 
an  IX  de  la  République.  Sur  les  deux  autres  faces,  on  lit  d'un  côté  :  L£ 
1Â  juillet;  de  l'autre  :  21  septembre  1792.  Sur  le  stylobate  s'élèvera  un 
socle,  piédestal  de  la  colonne  ;  chacune  des  faces  présentera  des  bas-reliefs 
allégoriques  de  la  France,  en  offrant  les  emblèmes  caractéristiques  de 
l'agriculture,  du  commerce,  de  l'art  militaire  et  des  arts.  Sur  le  piédestal 
s'élèvera  la  colonne;  elle  sera  entièrement  lisse  et  ne  recevra  d'ornement  que 
dans  sa  base  et  son  chapiteau.  Elle  sera  surmontée  d'une  figure  de  la  Répu- 
blique debout  et  triomphante.  Cette  figure,  ainsi  que  tous  les  ornements, 
seront  en  bronze;  la  colonne  sera  de  granit,  le  reste  en  marbre.  » 
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41  NiVOSE  AN  L\  (1"  JANVIER  1801). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  12  nivôse. 

Paix  avec  rAutriche.  —  On  est  assuré  qu'à  la  suite  d'une  nouvelle 
victoire   remportée  par  le  général  Moreau   sur  l'archiduc  Charles, 
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l'empereur  a  demandé  un  armistice,  s'est  engagé  à  traiter  définitive- 
ment sans  la  participation  de  l'Angleterre,  et  a  cédé  pour  gages  de 
cette  promesse  le  Tyrol  et  plusieurs  places  importantes.  On  attend 
dans  le  jour  des  détails  officiels  de  cette  nouvelle.  On  a  déjà  remarqué 
qu'elle  avait  produit  quelques  changements  dans  l'opinion  publique 
sur  la  source  du  complot  qui  a  produit  l'attentat  du  3.  L'ennemi  de  la 
paix,  celui  qui  s'est  opposé  constamment  au  traité  séparé  de  l'empereur 
avec  le  premier  Consul,  a  voulu  tenter  un  dernier  efFort  pour  l'em- 
pêcher et  a  employé  ses  agents  ordinaires.  Cette  réflexion  s'est  natu- 
rellement offerte  aux  observateurs,  qui  savent  que,  pour  le  ministre 
le  plus  célèbre  de  ce  siècle*,  tout  crime  est  vertu,  s'il  atteint  le  but 
proposé. 

Adresse  au  premier  Consul.  —  On  a  dit,  dans  le  café  Manoury, 
que  quelques  particuliers  s'étaient  réunis  et  avaient  rédigé  collecti- 
vement une  adresse  au  premier  Consul,  par  laquelle  ils  se  plaignaient 
des  arrestations  nombreuses  faites  à  la  suite  de  l'attentat  du  3  et 
presque  toutes  parmi  les  patriotes  qui  avaient  le  plus  marqué  dans 
la  Révolution.  On  a  cité  le  général  Masséna  comme  l'un  des  signa- 
taires. On  a  ajouté  que  le  premier  Consul  avait  répondu  verbalement 
que  la  justice  saurait  distinguer  les  innocents  des  coupables. 

Officiers  réformés.  —  Les  officiers  réformés  disent  que  le  gouver- 
nement a  fait  suspendre  le  paiement  de  leurs  traitements  dans  Paris, 
qu'ils  présument  qu'on  les  éloignera  de  la  capitale,  parce  qu'ils  y  sont 
en  trop  grand  nombre,  et  qu'ils  ne  pourront  recevoir  leurs  pensions 
à  l'avenir  que  dans  leurs  départements.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est 
certain  que  ces  officiers,  oisifs  et  mécontents  de  la  perte  de  leurs 
emplois  se  font  remarquer  depuis  longtemps  dans  les  lieux  publics 
par  leurs  propos  injurieux  contre  le  gouvernement,  et  que  les  anar- 
chistes ont  toujours  compté  sur  eux  pour  l'exécution  des  divers  plans 
qu'ils  ont  formés  contre  l'ordre  actuel. 

Te  Deum.  —  Les  prêtres  de  l'église  de  Saint-Merry  ont  chanté  un 
Te  Deum  en  actions  de  grâces  de  ce  que  la  Providence  avait  préservé 
le  premier  Consul  de  l'attentat  médité  contre  lui.  —  On  a  annoncé 
que  la  même  cérémonie  aurait  lieu  incessamment  dans  plusieurs 
autres  églises. 

Point  de  faix  sans  la  Restauration  de  la  Pologne  *.  —  Le  gouver- 
nement peut  être  assuré  que  cet  ouvrage  n'a  point  circulé.  Il  a  été 
tiré  à  cinq  cents.  On  en  a  saisi  chez  le  banquier  Portmann  trois  cents  ; 
chez  l'auteur  dix-sept,  non  le  manuscrit;  chez  Desennes,  onze.  Cent 

1.  11  s'agit  sans  doute  de  Pitt. 

2.  Voir  plus  haut,  p.  94. 
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trente  ont  été  envoyés  aux  divers  membres  des  autorités  supérieures, 

suivant  une  liste  d'adresses  trouvée  chez  Portmann 

(Arch.  naîr,F%  3702.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Beaucoup  de  Napolitains  réfugiés  à  Paris,  et  recevant  des  secours 
du  gouvernement,  n'en  sont  pas  les  amis.  Ils  en  parlent  dans  des 
maisons  particulières  avec  fort  peu  de  ménagement 

Hier,  au  théâtre  Favart,  dans  la  pièce  intitulée  Le  premier  homme 
du  monde  ',  le  public  a  redemandé  et  applaudi  avec  enthousiasme  le 
couplet  suivant  : 

Au  sein  des  plus  affreux  hasards, 

Pour  nous  toujours  le  ciel  conserve 

Le  héros  favori  de  Mars 

Et  digne  élève  de  Minerve. 

Le  peuple,  enivré  des  succès 

Sur  lesquels  son  bonheur  se  fonde, 

Dans  celui  qui  fera  la  paix 

Voit  le  premier  homme  du  monde. 

Il  y  avait  un  enthousiasme  général  à  la  Bourse  de  ce  jour;  tous  les 
cours  ont  reçu  un  mouvement  de  hausse  sensible,  mais  celui  des 
rentes  a  été  considérable  :  il  est  monté  à  47.  —  Les  détails  que  l'on  a 
donnés  de  la  nouvelle  reçue  hier  n'annonçaient  qu'un  nouvel  armis- 
tice de  quarante- cinq  jours,  mais  on  ne  regarde  pas  moins  la  paix 
comme  assurée. 

(Arch.  nat.,  F  %  3829.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  13  nivôse  :  «  ...Le  clergé  constitutionnel  de  Saint- 
Merry  a  fait  chanter  avant-hier  11,  dans  l'église  de  ce  nom,  un  Te  Deum 
auquel  ont  assisté  les  membres  du  tribunal  de  commerce,  le  maire  de  l'ar- 
rondissement, ses  adjoints,  etc.  Le  curé  de  Saint-Germain-l'Auxerrois  l'a  fait 
chanter  hier.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  quel  est  le  sujet  de  ces  chants 
d'allégresse » 

1.  Folie-vaudeville  en  un  acte,  par  P. -A.  Vieillard,  représentée  pour  la  première 
fois  le  9  nivôse  an  IX.  Bibl.  nat.,  Yth  14,604.  Cf.  Tourneux,  Bibliographie,  t.  III, 
n"  18,069. 
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12  NIVOSE  AN  IX  (2  JANVIER  1801). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
DU  13  nivôse. 

Nouvelles.  —  Les  détails  des  succès  qui  avaient  produit  l'armistice 
du  4  ont  été  connus  hier.  On  a  reconnu  qu'en  moins  d'un  mois  l'em- 
pereur avait  perdu  plus  de  cinquante  mille  hommes,  tant  en  Alle- 
magne qu'en  Italie,  ses  magasins,  presque  toutes  les  places,  et  que 
tous  les  moyens  de  continuer  la  guerre  lui  avaient  été  ravis.  On  cite 
le  fragment  d'une  lettre  du  général  Moreau,  portant  qu'il  vient  de 
finir  la  campagne  et  la  guerre  ;  que  l'armistice  conclu  met  l'Autriche 
hors  d'état  de  reprendre  les  armes.  On  a  remarqué  dans  le  public 
quelques  signes  de  méfiance  sur  la  sincérité  de  l'Autriche,  et  le 
désir  du  plus  grand  nombre  [serait]  que  nos  troupes  victorieuses  ne 
s'arrêtassent  qu'à  Vienne.  Mais  le  résultat  des  discussions  politiques  a 
été  que  l'effet  de  la  convention  était  le  même,  l'empereur  ne  pouvant 
défendre,  en  cas  de  nouvelles  hostilités,  ses  trois  villes  principales  : 
Vienne,  Prague  et  Venise. 

Spectacles.  —  Cafés.  —  L'arrivée  du  premier  Consul  au  Théâtre- 
Français  a  excité  le  plus  vif  enthousiasme.  Chacun  désirait  exprimer 
que  c'était  à  ses  talents  politiques  et  militaires  que  la  France  devait 
sa  gloire  et  sa  prospérité.  Au  dehors  de  la  salle  et  dans  l'intérieur,  ce 
sentiment  unanime  a  été  marqué  par  des  acclamations  prolongées.  — 
Mêmes  entretiens  dans  tous  les  cafés.  On  a  dit  dans  celui  de  Foy, 
presque  toujours  rempli,  que  le  premier  Consul  avait  su  vaincre  éga- 
lement ses  ennemis  du  dehors  et  ceux  de  l'intérieur,  ce  qui  se  rappor- 
tait aux  attentats  médités  contre  lui,  au  moment  où  la  paix  deve- 
nait forcée.  Dans  tous  l'indignation  contre  les  auteurs  de  ces  attentats 
était  plus  fortement  exprimée  que  les  jours  précédents.  La  certitude 
acquise  d'une  paix  prochaine  a  paru  rendre  plus  sensible  le  danger 
qui  avait  menacé  la  patrie. 

Lettres  relatives  au  complot.  —  Le  sénateur  Lanjuinais  a  communi- 
qué une  lettre  de  l'Ouest  par  laquelle  on  lui  marque  que  les  Chouans 
qui  veulent  reprendre  les  armes  ont  annoncé  qu'il  y  aurait  à  Paris  un 
événement,  dans  la  nuit  de  Noël,  qui  leur  serait  extrêmement  avanta- 
geux pour  recommencer  la  guerre. . . .   Ainsi  chaque  jour  la  convie- 
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lion  augmente,  la  présomption  devient  certitude.  C'est  Georges, 
émissaire  de  Pitt,  qui,  depuis  son  retour  d'Angleterre,  a  médité  cet 
attentat.  Ils  dispose  de  plusieurs  assassins  qui  ont  l'habitude  du 
meurtre  et  bravent  le  danger.  C'est  par  eux  qu'il  a  fait  immoler 
Audrein.  Les  mêmes  hommes,  ou  leurs  semblables,  ont,  sous  sa  di- 
rection et  avec  l'or  anglais  qu'il  a  apporté,  contracté  l'engagement  de 
faire  périr  le  premier  Consul.  Alors  plus  de  paix,  et  guerre  certaine 
dans  l'Ouest,  sous  prétexte  de  combattre  les  Jacobins,  ennemis  de 
l'autel  et  du  trône 

(Arch.  nat.,  F^  3702.) 

Journaux. 

Puhlkiste  du  13  nivôse  :  «  De  Paris,  le  12  nivôse.  ...Le  fameux  Memin, 
assassin  de  madame  de  Lamballc,  si  souvent  arrêté  depuis,  et  toujours  rendu 
à  la  société  on  no  sait  trop  pourquoi,  est  du  nombre  de  ceux  que  l'affaire 
du  3  a  réunis  sous  la  main  de  la  justice.  Moyse  Bayle,  Charles  de  Hesse  et 
Duhamel  sont  également  arrêtés.  Le  dernier  est,  d'après  une  lettre  écrite  le 
9  nivôse  par  le  général  Gillot  au  ministre  de  la  police,  violemment  soupçonné 
d'être  le  fabricateur  de  la  machine  infernale  ;  il  en  pro])Osa,  du  moins,  un 
modèle  semblable  en  l'an  IV  pour  le  service  des  armées.  11  est  possible  qu'il 
n'ait  élé  ici  qu'un  instrument  aveugle;  mais  le  général  Gillot  observe  que  cet 
homme  était  un  patriote  très  exalté,  et  voici  le  signalement  qu'il  en  donne. 
C'est  un  homme  de  plus  de  cinquante  ans,  court  de  taille,  yeux  louches,  petit 
marchand  parfumeur  dans  la  rue  de  l'Université,  ayant  une  fille  sourde  et 
jolie,  qui  promène  une  boutique  ambulante  dans  les  cafés  du  Palais-Egalité.  » 
—  «  C'est  par  erreur  que  les  journaux  ont  publié  l'arrestation  de  Sonlhonax, 
et  c'est  d'après  leurs  versions  que  nous  avons  publié  la  nôtre  même » 
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13  NIVOSE  AN  IX  (3  JANVIER  1801). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Par-.s 
DU  14  nivôse. 

Attentat  du  3  [suite).  —  Le  capitaine  commandant  la  gendarmerie 
nationale  du  département  de  Maine-et-Loire  a  marqué  que,  le  2  de  ce 
mois,  les  Chouans  faisaient  courir  le  bruit,  dans  l'arrondissement 
de  Beaupréau,  que  le  premier  Consul  avait  été  assassiné,  et  que  la 
guerre  allait  recommencer.  Cette  lettre  se  rapporte  à  celle  que  l'on  a 
dit  avoir  élé  adressée  au  sénateur  Lanjuinais,  suivant  laquelle 
Tome  II.  8 
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les  Chouans  annonçaient  qu'il  y  aurait  dans  la  nuit  de  Noël  un 
événement  à  Paris  qui  serait  du  plus  grand  avantage  pour  la  reprise 
des  hostilités.  Les  chefs  de  l'Ouest  ne  pouvaient  être  instruits 
d'avance  de  ce  complot  que  parce  qu'ils  le  désiraient  eux-mêmes. 
La  lettre  de  la  reine  de  Naples,  en  rapports  continuels  avec  le  minis- 
tère anglais,  annonce  aussi  cet  événement,  quoique  avec  moins  de 
précision. 

Les  signalements  imprimés  ont  été  examinés  par  des  amnistiés 
fidèles,  qui  partagent  l'indignation  générale  que  cet  attentat  inspire. 
Le  premier,  selon  eux,  s'applique  avec  la  plus  grande  exactitude  à 
un  scélérat  de  l'armée  de  Georges,  qui  a  servi  dans  son  artillerie, 
célèbre  par  ses  assassinats,  faisant  métier  de  tuer  des  bleus.  Le  second 
et  le  troisième  reçoivent  aussi  leur  application  à  des  Chouans  connus 
mais  avec  quelques  nuances.  Georges  a  dans  Paris  des  correspon- 
dants fidèles  qui  ont  probablement  été  prévenus  de  ce  complot,  qui 
sont  même  présumés  avoir  reçu  de  lui  la  commission  de  le  diriger, 
s'il  est  vraiment  son  ouvrage.  Le  soin  avec  lequel  ils  cachent  leur 
demeure  augmente  le  soupçon.  On  espère  les  découvrir.  Un  autre 
officier  de  Georges,  qui  n'est  plus  à  Paris,  a  dit,  depuis  l'événement, 
qu'on  l'attribuait  aux  Jacobins,  mais  qu'on  apprendrait  dans  la  suite 
qu'ils  n'y  avaient  eu  aucune  part.  Les  mesures  sont  prises  pour  con- 
naître la  source  du  bruit  qui  a  couru  dans  le  département  de  Maine- 
et-Loire. 

(Arch  nat.,  F^  3702.) 

Journaux. 

Journal  des  Défenseurs  de  la  Pairie  du  14  nivôse  :  «  Paris,  le  13  nivôse. 
. .  .On  remarque  que  c'est  le  dernier  jour  du  xvih°  siècle  que  l'Angleterre  a 
perdu  son  dernier  allié.  On  remarque  que  le  premier  Consul  en  a  reçu  la 
nouvelle  le  premier  jour  du  xix*'  siècle.  On  remarque  que  la  nouvelle  de 
rarmistice  qui  nous  a  livré  Ulm,  etc.,  est  parvenue  à  Paris  le  premier  jour 
de  l'an  républicain,  et  celle  du  dernier  armistice,  le  premier  jour  de  l'année 

vulgaire »  —  Journal  de  Paris  du  14  nivôse  :  «  Paris,    13  nivôse. 

...Le  premier  Consul  s'est  rendu  de  nouveau  le  13  au  Théâtre  de  la  Répu- 
blique et  y  a  reçu  les  nouveaux  témoignages  du  plus  vif  attachement.  Des 
vers  en  son  honneur,  qui  ont  été  jetés  sur  la  scène,  ont  été  lus  par  le  citoyen 
Mole;  la  lecture  en  a  été  interrompue  et  suivie,  non  seulement  par  des  applau- 
dissements, mais  encore  par  des  cris  réitérés  et  unanimes  de  :  Vive  Bona- 
parte!  » 
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14  NIVOSE  AN  IX  (4  JANVIER  1801). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  15  nivôse. 

Bruits  publics.  —  On  a  répandu  hier  que,  le  7  de  ce  mois,  Tarmée 
■d'Italie  avait  remporté  une  nouvelle  victoire,  dont  la  première  avait 
été  le  présage.  Dix  mille  Piémontais,  dont  quatre  de  cavalerie, 
3/6  pièces  de  canon,  le  prince  de  Hohenzollern  tué  sur  le  champ  de 
bataille,  le  général  Bellegarde  blessé  à  mort,  l'armée  entrée  dans 
Vérone  :  tels  sont  les  résultats  de  cette  dernière  bataille,  que  Ton  dit 
apportés  par  un  courrier  du  gouvernement  cisalpin.  On  en  attend  la 
•confirmation  officielle. 

Attentat  du  3  nivôse.  —  Les  officiers  de  Georges  qui  ont  continué 
leurs  rapports  avec  lui  redoublent  de  soins  et  de  précautions  pour  que 
leurs  demeures  soient  ignorées.  L'un  des  signalements  s'applique  au 
domestique  actuel  de  l'un  de  ces  officiers  qui,  pendant  la  guerre  de 
rOuest,  eut  la  plus  grande  habitude  du  crime.  On  est  à  la  recherche 
-d'un  particulier  qui  a  conduit  ce  domestique  chez  un  dégraisseur  qui 
lui  a  vendu  la  veste  bleue  ;  il  pourra  fournir  quelques  renseignements 
oitiles.  On  a  de  nouveaux  avis  des  mouvements  que  faisaient  les  chefs 
de  l'Ouest  dans  le  commencement  de  ce  mois,  et  qu'on  attribue  géné- 
ralement à  la  connaissance  qu'ils  avaient  de  l'attentat  du  3 

Affiche.  —  Les  auteurs  de  l'attentat  de  vendémiaire,  actuellement 
■en  jugement,  au  nombre  de  huit,  ont  fait  afficher  une  réclamation 
contre  toute  induction  que  Ton  pourrait  tirer  contre  eux,  soit  du  com- 
plot de  Chevalier,  soit  de  celui  du  3  de  ce  mois.  Ils  l'ont  fondé  sur 
leur  état  de  détention  aux  époques  de  ce?  conspirations  ultérieures, 
qui  doit,  disent-ils,  écarter  toute  idée  de  complicité  et  de  communica- 
tion avec  les  coupables  de  ces  crimes. 

Te  Deum.  —  On  a  chanté  hier  à  Saint-Roch  un  Te  Deum  ;  cette 
cérémonie  a  eu  le  même  but  que  celle  de  Saint-Merrv  :  la  conserva- 
tion heureuse  du  premier  Consul.  L'afÛuence  était  considérable. 
(Arch.  nat.,  F^  3702.) 

Journaux. 
Citoyen  français  du  13  nivôse  :  «  Paris,  H  nivôse.  ..Xq^  adresses  deà 
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départements  et  des  plus  petites  communes,  pour  féliciter  Bonaparte  d'avoir 
encore  une  fois  échappé  aux  serres  des  vautours,  affluent  de  toutes  i)arts.  Il 
nous  faudrait  chaque  jour  un  supplément  pour  les  donner  toutes.  En  les  lisant 
on  se  dit  :  c'est  donc  le  gouvernenienl  républicain  que  veulent  tant  de 
citoyens  animés,  d'un  bout  de  la  France  à  l'autre,  du  môme  sentiment  pour 
celui  qui  rend  la  paix  à  l'Europe!  Amis  de  la  monarchie  des  Capeis,  soyez 
désespérés.   Oh!    combien  ils   avaient  raison  de  l'appeler  Félix,  les  nobles 

agents  de  l'Angleterre »  —  Gazette  de  France  du  14  nivôse   :  «   ...Le 

citoyen  Chemin,  ex-journaliste,  auteur  de  la  Morale  des  sages  et  de  plu- 
sieurs ouvrages  d'éducation  approuvés  par  le  jury  d'instruction  publique, 
nous  écrit  que  c'est  à  tort  qu'il  a  été  inscrit,  dans  notre  feuille  du  13,  au 
nombre  des  personnes  arrêtées.  La  décence  de  sa  réclamation  nous  a  con- 
vaincus qu'il  était  loin  de  partager  les  sentiments  des  conspirateurs.  «  Ma 
K  conduite,  nous  dit-il,  ne  diffère  en  rien  des  principes  que  j'ai  professés 
«  dans  mes  écrits;  et,  s'ils  eussent  été  suivis  par  tous  les  Français,  jamais  la 
«  paix  intérieure  n'eiJt  été  troublée,  ni  la  sûreté  du  gouvernement  compro- 
«(  mise  par  des  crimes  qui  font  frémir  l'humanité.  » 
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15  NIVOSE  AN  IX  (5  JANVIER  1801). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
DU  10  nivôse. 

Anarchistes.  —  L'espoir  des  anarchistes  n'est  pas  détruit;  leurs 
mouvements  l'indiquent.  Hier,  après  la  parade,  plusieurs  individus 
étaient  dans  la  rue  Nicaise  et  examinaient  le  lieu  de  l'explosion  du  3. 
Une  femme  mal  vêtue  dit  à  très  haute  voix  qu'il  ne  fallait  pas  avoir 
fait  tant  de  dégâts  pour  manquer  Bonap  *  (avec  des  épithètes  inju- 
rieuses). L'un  des  témoins  voulut  répondre;  une  autre  femme  im  peu 
mieux  vêtue  que  la  première,  s'exprima  en  ces  fermes  :  «  Elle  n'a  pas 
tort,  Bonap  ne  s'entoure  que  d'émigrés  :  il  a  été  manqué,  mais  il  la 
sautera  toujours;  il  y  a  encore  des  patriotes.  »  11  y  avait  dans  le 
même  lieu  plusieurs  officiers,  en  mauvaise  redingote  bleue,  chapeau 
de  toile  cirée,  paraissant  du  Midi  par  leur  accent.  L'un  d'eux  dit  en 
riant  :  «  Un  coup  de  pistolet  bien  ajusté  ne  tuerait  pas  tant  de 
monde.  »  Les  intrigues  sont  continuelles  dans  le  faubourg  Antoine. 
Les  cabarets  sont  remplis  d'ouvriers  dont  les  travaux  sont  nuls,  et 
qui  ont  par  conséquent  d'autres  moyens  pour  fournir  à  ces  dépenses. 
Les  meneurs  leur  disent  qu'il  n'y  a  point  d'ouvrage,  qu'il  faut  risquer 

1.  Textuel. 
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la  partie,  etc.  On  voudrait  surtout  les  porter  à  s'attrouper  le  jour  où 
les  accusés  devront  paraître  au  tribunal 

Bourse.  —  Les  négociations  en  tout  genre  sont  actives  et  nom- 
breuses à  la  Bourse  depuis  les  dernières  nouvelles  des  armées.  Tous 
les  effets  publics  ont  reçu  une  hausse  considérable,  notamment  la 
rente  provisoire,  le  tiers  consolidé  et  les  bons  des  deux  tiers  : 

Provisoire  :  37  francs  13  cent.  —  Tiers  consolidé  :  47  fr.  20  cent. 
—  Deux  tiers  :  4  fr.  72. 

(Arch.  nat.,  F^  3702.) 


CDXIX 

16  NIVOSE  AN  IX  (6  JANVIER  1801). 

Ministère  de  la  pouce.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  17  nivôse. 

Amnistiés.  —  Quelques  amnistiés  fidèles  font  des  recherches  actives 
pour  découvrir  la  retraite  des  officiers  de  Georges  qui  ont  conservé 
sa  confiance  et  ont  continué  de  correspondre  avec  lui.  Ils  ont  disparu 
depuis  le  3,  et  tous  disent  ignorer  ce  qu'ils  sont  devenus.  Cette  fuite 
les  rend  suspects,  et  tous  craignent  que  cette  suspicion  n'attire  des 
mesures  générales  contre  les  amnistiés  de  l'Ouest,  surtout  contre  ceux 
de  Georges.  L'un  de  ces  deux  individus,  inscrit  sur  la  liste  des  émi- 
grés, sollicitait  sa  radiation.  Sa  mère  et  sa  sœur,  craignant  que  cette 
circonstance  n'y  apporte  obstacle,  disent  qu'elles  ne  négligent  rien 
pour  connaître  sa  demeure  actuelle  et  l'engager  à  reparaître,  même 
à  révéler  avec  franchise  ce  qu'il  aurait  pu  savoir  de  ce  complot,  si 
vraiment  il  en  était  instruit.  On  a  remarqué  que  son  compagnon,  ami 
intime  de  Georges,  parti  de  Paris  avec  lui,  et  de  retour  depuis  le 
voyage  de  ce  chef  en  Angleterre  avait  changé  plusieurs  fois  de  loge- 
ment et  refusé  l'indication  du  dernier  à  tous  ceux  qui  la  lui  ont  de- 
mandée; quoique  ses  camarades  le  vissent  tous  les  jours  avant  l'événe* 
ment  du  3,  aucun  d'eux  ne  savait  où  il  demeure.  Si  ces  deux  individus 
sont  à  Paris,  on  espère  que  les  recherches  réussiront.  Elles  se  font 
avec  la  même  activité  dans  l'Ouest,  surtout  dans  le  Morbihan,  où  l'on 
dit  que  Georges  a  sa  retraite.  L'un  des  signalements  imprimés  parait 
s'appliquer  à  l'un  d'eux. 

.Anarchistes.  —  Il  circule  dans  toute  la  capitale  et  quelques  journa- 
listes donnent  comme  certain  que  le  gouvernement  a  fait  présenter  au 
Sénat  un  arrêté  qui  met  en  surveillance,  soit  au  delà  des  mers,  soit  dans 
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quelques  places  déterminées  du  continent  de  la  France,  une  centaine 
d'anarchistes  en  conspiration  non  interrompue  contre  le  gouverne- 
ment régulier  depuis  la  Révolution,  et  surtout  contre  Tordre  actuel. 
Déjà  on  vend  clandestinement  les  listes  des  proscrits,  et  on  y  place 
arbitrairement  tous  ceux  que  la  voix  publique  accuse.  Plusieurs  se 
cachent,  craignant  d'être  compris  dans  cette  mesure. 

On  répand  que  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  plus  marquant  parmi  les 
anarchistes  dans  les  départements  doit  être  atteint  par  l'arrêté;  que 
le  gouvernement  l'a  proposé  comme  mesure  nécessaire  pour  rétablir 
la  tranquillité  intérieure;  que  plusieurs  sont  déjà  arrêtés;  qu'il  y  a  eu 
même  à  Lille  un  mouvement  à  ce  sujet,  comprimé  à  l'instant  '. 

Quelques-uns  des  détenus  font  des  démarches  dans  leurs  quartiers 
pour  obtenir  des  réclamations  de  leurs  voisins  en  leur  faveur.  On  cite 
Jumillard  et  autres.  D'autres  méditent  des  projets  de  vengeance.  Une 
femme  commissionnaire  de  Lemery  a  dit  :  «  Cent  louis  sont  promis 
pour  la  tête  du  commissaire  de  police  de  la  division  de  l'Observatoire. 
Si  je  le  rencontre,  je  lui  plonge  mon  couteau  dans  le  corps.  »  Cette 
femme  publie  que  ce  commissaire  est  l'ennemi  de  Lemery. 

Officiers  réformés.  —  Douze  officiers  réformés  étaient  hier  dans  une 
tabagie,  vis-à-vis  le  café  des  Aveugles.  Ils  s'entretenaient  de  l'ordre 
du  ministre  de  la  guerre  qui  leur  prescrit  de  se  rendre  dans  leurs  do- 
miciles, et  statue  que  leurs  traitements  ne  leur  seront  payés  que  dans 
leurs  départements.  Beaucoup  de  plaintes  sur  ce  règlement  et  d  in- 
jures contre  le  gouvernement. 

Culte.  —  La  fête  catholique  l'Epiphanie  a  été  célébrée  hier  dans 
plusieurs  églises.  La  cérémonie  a  été  troublée  à  Saint-Sulpice  par  un 
forcené  qui  s'y  est  livré  aux  plus  violentes  déclamations  sur  ce  qu'on 
osait  célébrer  la  fête  des  Rois.  Les  plaintes  générales  l'ont  forcé  à  se 

retirer.  Il  n'y  a  point  eu  de  voies  de  fait 

(Arch.  nat.,  Y\  3102.) 
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17  NIVOSE  AN  IX  (7  JANVIER  1801). 

Ministère  de  la  police,  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  18  nivôse. 

Attentat  du  3.  Suite  des  recherches.  —  Les  deux  agents  de  Georges- 
1.  Ce  paragraplie  est  biifé  dans  l'original. 
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qui  étaient  à  Paris  au  commencement  de  ce  mois  ont  conlinué  fie  se 
montrer  et  de  voir  leurs  amis  jusqu'au  6.  Pendant  les  deux  pre- 
mières journées,  les  4  et  5,  l'opinion  publique  na  accusé  que  les 
anarchistes;  les  hommes  des  autres  partis  étaient  sans  inquiétude. 
—  Le  6,  le  doute  a  commencé  à  s'établir  :  on  a  su  où  la  charrette  et  la 
jument  ont  été  achetées,  en  quelles  remise  et  écurie  on  les  avait  con- 
duites. Les  individus  ont  été  signalés.  Ces  deux  agents  et  un  de  leurs 
amis,  dontle  domicile  ordinaire  est  à  Chartres,  ont  disparu  depuis  ce 
moment,  et  il  a  été  impossible  à  ceux  qui  les  voyaient  habituellement 
de  découvrir  la  moindre  trace  de  leur  fuite.  Le  confident  de  l'un  des 
deux  agents,  de  celui  auquel  s'applique  le  second  des  signalements 
imprimés,  a  été  vu,  le  il  de  ce  mois,  à  neuf  heures  du  soir,  au  palais 
du  Tribunat.  On  ne  doute  pas  que  sa  mission  particulière  ne  soit 
d'examiner  le  progrès  des  recherches  ultérieures,  l'impression  que  la 
fuite  de  ces  agents  aura  pu  produire,  et  de  rendre  compte.  On  cherche 
ce  correspondant  avec  activité,  mais  tous  ses  amis  ignorent  sa  de- 
meure. L'un  de  ces  agents  avait  donné  un  rendez-vous,  le  6  à  neuf 
heures  du  matin,  holel  de  Mayenne,  à  son  ami  de  Chartres.  Celui-ci 
en  avait  donné  un  autre,  le  même  jour,  à  deux  heures,  au  palais  du 
Tribunat:  il  y  a  manqué;  c'est  depuis  ce  jour  que  l'un  et  l'iiutre 
n'ont  plus  reparu.  Ces  données  sont  certaines  et  confirment  de  plus 
en  plus  dans  l'opinion  que  c'est  à  ce  parti  que  le  crime  doit  être 

attribué. 

(Arch.  nat.,  F^  3102.) 

Journaux. 

Citoyen  français  du  18  nivôse  :  «  Paris,  Il  nivôse.  ...Hier,  une  députa- 
lion  de  vingt  membres  de  la  Société  pliilotechnique  a  été  admise  à  l'audience 
du  premier  Consul.  Le  citoyen  Lavallée,  écrivain  estimable,  maintenant  ré- 
dacteur du  journal  républicain  des  Défenseurs  de  la  Patrie,  portant  la 
parole  au  nom  de  ses  collègues,  a  exprimé  la  profonde  indignation  que 
l'attentat  du  3  nivôse  avait  inspirée  à  la  société,  et  le  dévouement,  la  confiance 
et  la  vénération  dont  tous  les  membres  étaient  animés  pour  le  premier  ma- 
gistrat de  la  République.  On  remarque  cette  phrase  dans  son  discours  : 
«  Puisse  le  siècle  qui  commence  effacer  la  criminelle  agonie  de  son  prédé- 
«  cesseur!  Déjà  nous  lui  devons  de  la  reconnaissance » 
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AS  NIVOSE  AN  L\  (8  JANVIER  1801). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Pahis 
DU  19  nivôse. 

Attentat  du  3.  —  Il  arrive  chaque  jour  à  la  police  beaucoup  de 
choses  qui  accusent  également  les  deux  partis  d'être  les  auteurs  de 
l'attentat  du  3,  On  a  vu  dans  les  rapports  qui  ont  précédé  cet  horrible 
événement  que  ces  deux  partis  conspiraient  également  la  mort  du 
premier  Consul,  et  à  peu  près  par  les  mêmes  moyens  de  destruction. 
Maison  ne  peut  se  dissimuler  aujourd'hui  qu'on  n'a  que  des  indices  et 
ôvis,  analogies  contre  les  anarchistes,  et  que  les  preuves  s'accumulent 
chaque    jour   contre    quelques    Chouans.  Ces  preuves  porteront  la 
conviction   dans   toutes  les  âmes.    Indépendamment   de    toutes   les 
preuves  morales  tirées  des  pièces  du  comité  anglais,  des  menaces  de 
Georges,  de  la  conduite  de  ses  agents,  dont  le  ministre  était  par- 
faitement instruit,  de  la  manière  dont  le  crime  a  été  conçu  et  exécuté, 
de  la  tranquillité  qui  l'a  suivi  (ce  qui  n'eût  pas  été,  si  le  coup  fût  parti 
des  anarchistes);  de  l'aveu  même  de  quelques  Chouans  de  bonne  foi, 
qui  ne  défendent  pas  quelques-uns  des  leurs  d'avoir  pu  commettre  ce 
crime,  il  est  constant,  en  outre,  qu'il  y  a  une  ressemblance  absolue 
enti-e  le  signalement  des  agents  de  Georges  connus  de  la  police  avec 
les  individus  qui  ont  acheté  la  charrette,  le  cheval,  loué   la  remise, 
etc.;  que  cette   même  ressemblance  se  trouve  dans  leur  manière  de 
s'exprimer;  que  le  domestique   connu  à  la  police   comme  constam- 
ment revêtu  d'une  mauvaise  redingote  grise  et  qui  était  signalé  par  le 
vendeur  du  cheval  et  de  la  charrette,  avec  les  mêmes  traits,  mais  avec 
des  habits  différents,  vient  d'être  reconnu  pour  le  même  homme  par 
le  fripier.  Il  déclare  dans   son  interrogatoire  qu'un  individu  (auque^ 
s'appliquent   parfaitement  le  signalement  de  la  police  et  celui  des 
vendeurs  de  la  charrette)  est  venu  avec  une  mauvaise  redingote  grise 
lui  acheter  une  veste  bleue,  telle  qu'elle  se  trouve  désignée  dans  les 
procès-verbaux  et  interrogatoires.  Ce  qu'il  y  a  également  de  certain, 
c'est  qu'un  des  individus  soupçonnés  d'être  les  complices  de  l'attentat 
du  3,  Limoelan,  vient  d'écrire  à  sa  mère  qu'il  ne  se  rendra  pas  aux 
promesses  du  ministre,  parce  qu'il  est  bien  décidé  à  ne  faire  aucune 
espèce  d'aveu  qui  puisse  nuire  aux  royalistes,   que  même  il  a  fait 
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avertir  le  domestique  de  M.  de  Saint-Réjant  de  ne  plus  reparaître. 
Ce  domestique  n'a  pas  été  vu  à  Paris  depuis  l'événement,  et  aucun 
de  ceux  qui  leToyaient  précédemment  tous  les  jours  ne  peut  dire  s'il 
est  parti,  ni  où  il  est  allé.  Ce  qui  prouve,  ou  qu'il  se  cache  dans  Paris 
à  tous  ses  camarades,  ou  qu'il  en  est  parti  furtivement.  Tous  ceux 
qui  connaissent  l'audace  de  Limoelan  le  croient  capable  de  ce  crime. 
Et  s'il  ne  l'eût  pas  commis,  pourquoi  ne  se  présenterait-il  pas  au 
ministère  qui  lui  assurait  l'impunité,  s'il  révélait  ses  complices,  ou  sa 
radiation,  s'il  n'était  pas  coupable?  —  On  poursuit  avec  activité  la  re- 
cherche de  Limoelan  et  de  ses  complices  '  ;  la  police  ne  peut  tarder 
d'avoir  au  moins  la  connaissance  de  leurs  noms.  Elle  ne  néglige  pas, 
malgré  cette  forte  prévention,  de  recueillir  tous  les  indices  qui  lui 
parviennent  directement  ou  indirectement.  Elle  poursuit  tous  les  in- 
dividus qui  lui  sont  désignés,  quelle  que  soit  leur  couleur  politique,  à 
quelque  parti  qu'ils  appartiennent.  Aussi  le  ministre  vient  d'ordonner 
l'arrestation  du  nommé  Rafîy,  qui  fut  commissaire  du  Directoire  près 
l'administration  municipale  du  canton  de  Limay,  sur  l'avis  qui  lui  a 
été  donné  que  cet  individu  était  à  Paris  au  commencement  de  ce  mois, 
qu'il  n'est  revenu  dans  ses  foyers  que  le  5,  qu'il  a  montré  depuis  une 
inquiétude  continuelle,  qu'il  logeait  habituellement  chez  Chrétien, 
qu'enfin  le  signalement  de  l'individu  qui  a  acheté  le  cheval  et  la  char- 
rette a  beaucoup  de  rapport  avec  Raffy.  Duclos,  ex-agent  de  police,  le 
domestique  du  général  Debelle  et  plusieurs  autres  ont  été  arrêtés  sur 
cette  ressemblance;  mais,  amenés  devant  les  témoins,  ils  n'ont  point 
été  reconnus. 

Ceraccki,  Arena  et  autres.  —  Les  discussions  sont  terminées.  On  est 
aux  opinions*.  Ceracchi,  Arena  et  Demerville  paraissent  convaincus. 
Les  preuves  contre  Diana  sont  un  peu  moins  fortes.  Les  défenseurs 
ont  combattu  avec  toute  la  force  possiLde  le  témoignage  du  capitaine 
Harel.  lis  ont  attaqué  les  premiers  interrogatoires  et  les  aveux  qu'ils 
renferment;  ils  ont  même  demandé  que  le  ministre  parût  en  personne 
au  tribunal.  La  voix  publique  les  accuse  tous;  nul  intérêt  en  leur 
faveur;  il  est  anéanti  par  le  prix  de  l'existence  que  leur  complot  a 
menacée. 

Brochure.  —  La  police  a  fait  saisir  une  brochure  de  quinze  pages, 
intitulée  :  Lettre  d'un  quidam  au  premier  Consul.  On  l'attribue  à 
Coluet,  prêtre  autrefois,  actuellement  libraire  rue  du  Bac.  C'est  une 

i.  Picot-Linioelan  ne  put  être  arrêté.  Voir  le  Procès  instruit...  contre  Saint- 
Rejant,  t.  I,  p.  7.  Bibl.  nat.,  Lb  43/168. 

2.  Le  procès  de  Ceracchi  et  autres  avait  commencé  le  17  nivôse  an  IX,  devant 
le  tribunal  criminel  de  la  Seine.  Voir  page  suivante. 
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invitation  au  gouvernement  à  proscrire  indistinctement  tous  les 
hommes  qui  ont  marqué  dans  la  Révolution,  principalement  tous  ceux 
qui  ont  voté  la  mort  du  roi.  Tout  gouvernement  civil  ou  militaire 
doit  au  moins  leur  être  ravi  ;  aucune  place  pour  eux,  aucun  point 
d'appui.  Enfin  le  premier  Consul  ne  peut  être  digne  de  la  France  et 
de  lui-même  qu'en  adoptant  une  grande  mesure  politique  contre  tout 
ce  que  l'opinion  vulgaire  désigne  comme  jacobin.  Tel  est  en  substance 
le  sens  de  cet  ouvrage. 

Bourse.  —  La  hausse  de  tous  les  effets  publics  continue  :  le  provi- 
soire est  à  plus  de  40  francs;  le  tiers  consolidé  à  50  francs. 

(Arch.  nat.,  F^  3702.) 

Journaux. 

Journal  de  Paris  du  20  nivôse  :  «  Paris,  19  nivôse.  ...Le  20  nivôse,  à 
midi  très  précis,  il  sera  célébré,  dans  le  temple  de  la  Victoire  (Saint-Sulpicc), 
une  fête  à  la  réunion  des  familles.  Il  y  sera  chanté  un  hymne  d'actions  de 
grâces  pour  les  dernières  victoires  des  armées  de  la  République  et  pour  la 
conservation  de  son  premier  magistrat.  Le  même  jour,  il  sera  célébré,  dans 
le  temple  de  la  Reconnaissance  (Saint-Germain-l'Auxerrois),  une  fête  à  la 
bienfaisance.  Des  commissaires  des  quatre  comités  de  bienfaisance  de  l'ar- 
rondissement, qui  y  ont  été  invités  depuis  plus  d'un  mois,  viendront  recevoir 
la  collecte  pour  les  indigents.  » 
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19  NIVOSE  AN  IX  (9  JANVIER  1801). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
DU  20  nivôse. 

Jugement  des  conjurés.  —  Les  prévenus  du  complot  du  18  vendé- 
miaire sont  jugés  '.  Quatre  sont  condamnés  à  mort  :  Arena,  Ceracchi, 
Demerville  et  Topino-Lebrun,  convaincus  d'avoir  été  auteurs  et  com- 
plices de  cet  attentat.  Les  quatre  autres  *  acquittés.  Le  jugement 
porte  qu'ils  seront  mis  en  liberté  dans  les  vingt-quatre  heures,  s'ils 

1.  Par  le  tribunal  criminel  du  département  de  la  Seine. 

2.  C'est-à-dire  Diana,  Lavigne.'Daiteg  et  la  femme  Fumey.  Le  jugement  fut 
prononcé  le  19  nivôse  an  IX.  Les  débats  avaient  commencé  le  17.  Voir  le  Moniteur 
du  21  nivôse,  p.  453,  et  le  Procès,   «  recueilli  par  des  sténographes  »,  Bibl.  nat. 
Lb  43/148,  in-8. 
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ne  sont  détenus  pour  une  autre  cause.  Le  ministre  a  donné  des  ordres 

pour  que  leur  détention  fût  prolongée 

(Arch.  nat.,  F^  3702.) 


Journaux. 

Journal  des  Défenseurs  de  la  Patrie  du  21  nivôse  :  «  Paris,  le  20  nivôse. 
...Aucune  diligence  partant  à  jour  et  heure  fixes,  à  dater,  pour  Paris,  du 
20  nivôse,  et  pour  tous  les  départements,  du  l"^'  pluviôse,  ne  pourra  voyager 
qu'elle  n'ait  quatre  soldats,  commandés  par  un  caporal  ou  sergent,  sur  l'impé- 
riale, armés  de  leurs  fusils  et  munis  de  vingt  cartouches,  et  qu'elle  ne  soit 
accompagnée,  la  nuit,  de  deux  gendarmes  au  moins,  armés  de  fusils  et  à 
cheval.  Lorsqu'il  y  aura,  dans  la  diligence,  plus  de  50,000  livres  appartenant 
soit  à  la  République,  soit  à  des  particuliers,  la  diligence  ne  pourra  faire  route 
si,  indépendamment  des  cinq  hommes  d'infanterie,  elle  n'est  accompagnée 
au  moins  de  quatre  gendarmes  ou  autres  hommes  à  cheval.  Ces  cinq  hommes 
d'infanterie  seront  fournis  par  les  officiers  commandant  dans  les  lieux  d'où 
part  la  diligence;  la  même  escorte  servira,  pendant  tout  le  voyage,  pour 
l'aller  et  le  retour.  Les  soldats  qui  seront  sur  les  impériales  recevront  un  franc 
par  jour  de  gratification,  qui  sera  payé  tous  les  soirs  par  le  conducteur  de  la 
diligence.  Tous  cochers  et  postillons  conduisant  les  diligences  seront  tenus 
d'être  munis  d'un  couteau  de  chasse  et  d'une  paire  de  pistolets.  I^es  préfets, 
sous-préfets,  maires,  gendarmes  seront  tenus  d'empêcher  une  diligence  de 
continuer  sa  route  si  elle  n'est  accompagnée  conformément  aux  dispositions 
ci-dessus  :  il  sera  fait  une  vérification  particulière  aux  barrières  de  Paris  et 
des  grandes  villes.  Tout  conducteur  qui  transgresserait  les  articles  ci-dessus 
sera  arrêté.  L'escorte  de  toute  diligence  qui  serait  forcée  sera  arrêtée  et 
traduite  devant  une  commission  militaire,  qui  jugera  si  elle  a  fait  son  devoir; 
quel  que  soit  le  nombre  des  brigands,  elle  ne  devra  se  rendre  qu'après  avoir 
tiré  les  vingt  cartouches  et  déployé  le  courage  ordinaire  aux  soldats  fran- 
çais  » 


CDXXIII 

21  NIVOSE  AN  IX  (41  JANVIER  1801). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
DU  22  nivôse. 

Exécution.  —  Le  jugement  prononcé  hier,  par  la  Commission  mili- 
taire, contre  Chevalier  et  Veycer  a  été  mis  à  exécution  à  sept  heures 
du  soir  '.  L'opinion  publique  a  été  tellement  prononcée  contre  les  cri- 

1.  On  lit  îi  ce  sujet  dans  le  Journal  du  Soir  des  frères  Chaignieau  du  22  ni- 
vôse :  «  Chevalier,  Veycer  et  Decrepts,  prévenus  d'avoir  conspiré  contre  i'exer- 
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minels  que  tous  les  défenseurs  officieux  leur  avaient  refusé  leur 
ministère.  Le  rapporteur  de  la  Commission  leur  en  avait  nommé  deux 
d'olfice. 

Théophilanthropes.  —  La  secte  des  théophilanlhropes,  depuis  son 
origine,  est  dans  l'usage  de  tenir  ses  assemblées  dans  les  églises,  et 
d'y  exercer  son  culte  particulier,  autorisé  comme  tous  autres  par 
le  gouvernement.  Les  partisans  de  la  religion  catholique,  depuis 
la  liberté  dont  ils  jouissent,  ont  le  désir  de  détruire  celte  nouvelle 
secte.  Décadi  dernier,  les  agents  du  fanatisme  ont  employé  cinquante 
enfants  à  Texéculion  de  leur  projet.  Ces  enfants  se  sont  portés  à  l'église 
Saint-Gervais,  ont  brisé  tout  ce  qu'ils  ont  trouvé  de  relatif  au  culte  des 
théophilanthropes,  ont  porté  les  débris  dans  la  rue,  et  les  ont  brûlés, 
en  criant  :  A  bas  les  Jacobins  !  On  recherche  les  promoteurs  de  ce 
trouble 

Fraudeu7's.  —  La  bande  des  vagabonds  qui  n'ont  d'autre  occupa- 
tion que  la  contrebande  n'est  pas  encore  délruile.  Elle  a  combattu 
cetle  luiit  des  employés,  dont  plusieurs  ont  été  blessés.  L'un  de  ces 
fraudeurs  avait  été  arrêté  :  il  s'est  évadé ■ 

(Arch.  nat.,  F^,  .'nO-2.) 
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22  NIVOSE  AN  IX  (12  JANVIER  1801). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Pahis 
DU  23  nivôse. 

...Déportés.  —  Destrem,  Félix  Le  Pelelier,  Tubot,  Charles  Hesse 
sont  partis  pour  Saintes  aujourd'hui  à  midi,  escortés  d'un  officier  de 
gendarmerie  et  de  quatre  gendarmes '.  Un  nouveau  convoi  partira 
demain;  les  chevaux  ont  manqué  aujourd'hui;  on  en  a  demandé  au 
ministre  de  la  guerre 


cice  de  l'autorité  légitime  en  fabriquant  une  machine  analogue  ù  celle  qui  a  fait 
explosion  le  3  nivôse,  ont  été  traduits  hier  devant  une  Commission  militaire, 
organisée  par  arrêté  du  H  nivôse.  Les  deux  premiers,  déclarés  convaincus,  ont 
été  condamnés  à  mort,  et  Decrepts  acquitté  et  mis  de  suite  en  liberté.  Le  capi- 
taine rapporteur  avait  nommé  d'otlice,  pour  défenseur  des  prévenus,  les  citoyens 
Maugeret  et  Cotterel,  qui  ont  plaidé  la  cause.  » 

1.  Ils  avaient  été  «  mis  en  surveillance  spéciale  hors  du  territoire  européan  (sic) 
de  la  République  »  par  arrttj  tiei  (  onsuls  du  14  nivôse  an  IX.  —  Cf.  le  Moniteur, 
n"  du  2i)  nivôse,  p.  470. 
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Bourse.  —  Le  crédit  public  éprouve  chaque  jour  un  accroissement 
sensible, 

La  rente  provisoire  est  à  ...   .       45  francs. 

Le  tiers  consolidé  à 52  francs. 

Les  deux  tiers  à 14  francs. 

Les  actions  de  50  francs  de  la  Caisse  des  rentiers,  (\\n  n'avaient 
point  de  cours,  ont  paru  tout  à  coup  l'objet  le  plus  actif  des  négocia- 
tions. Ce  cours  s'est  ouvert  le  l*""  de  la  décade  à  50  fr.  et  le  lendemain 
a  été  porté  à  UO  francs,  presque  au  pair  avec  l'argent.  —  On  paraît 
même  vouloir  rendre  une  valeur  aux  assignats,  sans  que  le  motif  en 
soit  encore  connu.  On  en  a  d'abord  acquis  à  6  francs  par  mille,  et 
celte  valeur  a  triplé  '. 
(Arch.  nat..  F  ^  3702.) 
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23  NIVOSE  AN  L\  (13  J.ANVIER  1801). 

Ministère  de  la  polick.   —   Tableau  de  la  situation  de  Paris 
nu  24  MvôsE. 

Attentat  du  3.  —  On  rapporte  que,  plusieurs  bouchers  étant  réunis 
le  22,  dans  un  cabaret  de  la  Halle,  l'un  d'eux  avait  dit  que,  le  3  de 
ce  mois,  à  huit  heures  du  soir,  il  avait  vu  passer  cinq  à  six  hommes,  en 
bonnet  de  police  et  une  massue  à  la  main,  allant  très  vite  du  côté  des 
Tuileries.  Il  a  ajouté  qu'au  bas  de  la  rue  de  La  Harpe,  l'un  de  ces 
hommes  avait  dit  aux  autres  :  Nous  n'y  arriverons  jamais . . .  L'affaire 
sera  finie  avant  que  nous  y  arrivions.  On  suit  cette  donnée;  on  ne 
néglige  aucune  de  celles  qui  ont  quelque  rapport  à  ce  complet. 

Déportés.  —  Le  départ  des  déportés,  qui  avait  été  fixé  au  24,  n'a 
pu  s'effectuer,  le  ministre  de  la  guerre  a\'ant  répondu  qu'il  n'avait 
point  de  chevaux  de  convois  militaires  à  sa  disposition.  L'ordre  est 
donné  de  traiter  de  suite  pour  ce  transport. 

Assassijiat  dWudrein.  —  Le  13  de  ce  mois,  l'un  des  assassins  de 
l'évêque  constitutionnel  de  Quimper  a  été  arrêté  dans  cette  commune. 

1.  A  cette  ilate  du  22  nivôse  an  IX.  le  prérot  de  police  Dubois  adressa  aux 
maires  des  communes  (le  la  Seine,  hors  Paris,  une  circulaire  sur  les  moyens 
de  prévenir  les  vols  et  les  bripandagres  qui  se  multipliaient  dans  la  banlieue.  On 
trouvera  cette  circulaire,  qui  est  assez  curieuse,  mais  un  peu  longue,  dans  le  Mo- 
nileur  du  ;*C  nivôse. 
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Interrogé  à  l'instant,  il  a  révélé  les  auteurs  et  les  complices  de  ce 
crime.  La  gendarmerie  a  été  envoyée  pendant  la  nuit  suivante  dans 
les  lieux  désignés  et  a  saisi  quatre  des  complices  signalés.  On  suit 
Avec  activité  les  renseignements  que  cette  révélation  importante  a 

procurés 

(Arch.  nat.,  F  %  3702.) 


CDXXVI 

24  NIVOSE  AN  IX  (14  JANVIER  1801). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
DU  25  nivôse. 

Déportés.  —  Un  nouveau  convoi  de  trente-quatre  déportés  partira 
demain  pour  Rochefort 

Librairie.  —  Plusieurs  ouvrages  nouveaux  chez  divers  libraires  de 
Paris.  Celui  de  Bertrand  de  MoJeville,  annoncé  depuis  longtemps,  et 
répandu  d'abord  en  Angleterre  sous  le  titre  à' Annales  de  la  Révolu- 
tion, paraît  sous  le  suivant  :  Histoire  de  la  Révolution  de  France 
pendant  les  dernières  années  de  Louis  XV L  Première  partie  depuis 
i  7 88  jusqu'en  179i ,fin  de  V Assemblée  constituante^.  Cette  première 
partie  a  cinq  volumes  considérables.  Les  principes  de  l'auteur  sont 
■connus;  comme  historien,  il  ne  s'en  est  pas  écarté.  Mallet  du  Pan 
avait  fait  remarquer  les  inexactitudes  nombreuses  qui  se  trouvaient 
dans  les  Annales.  Attendrir  tous  les  cœurs  sur  les  malheurs  des 
Bourbons,  présenter  comme  odieux  tous  les  faits  de  la  Révolution, 
exciter  tous  les  regrets  sur  l'abolition  de  la  royauté,  telle  était  la 
tâche  naturelle  que  cet  ancien  ministre  devait  se  prescrire  en  rédi- 
geant un  ouvrage  de  ce  genre  sous  les  yeux  de  plusieurs  princes  et 
grands  de  la  cour  et  l'inspection  des  mhiistres  britanniques.  — 
Michaud,  journaliste  déporté  et  rappelé,  auteur  des  Adieux*^  s'est 
déclaré  l'éditeur  de  cette  production  ;  il  y  a  joint  une  préface  et  beau- 
coup de  notes,  toutes  conformes  à  l'opinion  qu'il  n'a  cessé  de  mani- 
fester. Il  n'y  a  rien  dans  cet  ouvrage  qui  se  rapporte  au  gouverne- 
ment actuel  :  la  Constitution  de  l'an  VIII  n'y  est  pas  formellement 
attaquée;  ce  n'est  qu'une  première  partie,  où  tous  les  efforts  ont  été 

1.  Bibl.  nat.,  La  32/69.  L'ouvrage,  achevé  en  l'an  XI,  forme  14  vol.  in-8. 

2.  Les  Adieux  à  Bonaparte,  Paris,  1800,  in-8.  Bibl.  nat.,  Lb  43/71. 
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réunis  contre  les  premiers  auteurs  de  la  Révolution  et  de  la  chute  du 
trône. 

Autre  ouvrage  en  deux  volumes,  de  près  de  400  pages  chacun,  in- 
titulé :  Des  causes  des  Révolutions  et  de  leurs  effets,  ou  Considérations 
historiques  et  politiques  sur  les  mesures  qui  préparent,  accompagnent 
et  suivent  les  dévolutions,  par  Blanc  de  Voix,  auteur  du  Coup  d'œil 
politique  sur  l'Europe  à  la  fin  du  XV 111^  siècle  ». 

Tout  dans  cet  ouvrage  indique  les  intentions  pures  de  l'auteur  et 
surtout  celle  de  rallier  tous  les  citoyens  au  gouvernement.  Le  second 
volume  est  consacré  en  entier  à  des  plans  d'institutions  publiques  et 
fêles  nationales. 

Deux  autres  brochures  étrangères  au  gouvernement  :  l'une  a  pour 
titre  Alinanach  des  revenants,  et  n'est  composée  que  de  tictions  con- 
formes à  son  titre;  l'autre.  Mémoires  anecdotiques  pour  servir  à  l'his- 
toire de  la  Révolution,  ce  ne  sont  que  des  contes  romanesques,  inutiles 

et  indifférents  pour  l'histoire 

(Arch.  nat.,  F  ^  3702.) 
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23  NIVOSE  AN  L\  (13  JANVIER  1801). 

Ministère  de  la  police.  —  T.\bleau  de  l.\  situation  de  Paris 
DU  26  nivôse. 

Attentat  du  3.  —  Le  20  de  ce  mois,  on  a  arrêté  sur  la  frontière  de 
la  Belgique  un  individu,  auquel  le  troisième  des  signalements  im- 
primés et  distribués  a  paru  s'appliquer  très  exactement.  Ses  démar- 
ches le  rendaient  suspect.  Il  a  d'abord  exhibé  un  passeport  faux. 
Voyant  qu'on  l'examinait  avec  attention,  il  l'a  arraché  des  mains  du 
gendarme  qui  le  tenait,  déchiré  et  brûlé.  On  lui  a  demandé  le  motif  de 
cette  action  ;  il  a  répondu  que  c'était  pour  qu'on  ne  s'aperçût  pas  qu'il 
avait  changé  de  nom.  Mis  à  l'instant  en  état  d'arrestation,  il  a  subi  un 
interrogatoire  et  a  dit  que  son  vrai  nom  était  Martial  Baugon,  qu'il 
était  né  dans  le  département  de  la  Gironde  et  marchand  de  vin,  qu'il 
était  venu  à  Paris  le  23  frimaire,  qu'il  y  avait  demeuré  jusqu'au 
13  nivôse,  qu'il  en  était  parti  à  cette  époque  pour  se  rendre  en  Hol- 
lande et  à  Hambourg.  Les  ordres  sont  donnés  pour  que  cet  individu 

1.  Bibl.  nat.,  La  32/344,  2  vol.  in-8. 
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soit  amené  à  Paris  :  il  y  sera  présenté  aux  personnes  qui  ont  fourni 
le  troisième  signalement.  Les  recherches  se  continuent  avec  la  plus 
grande  activité.  Elles  ne  sont  pas  sans  succès  ;  les  résultats  font 
espérer  qu'on  ne  tardera  pas  d'arriver  à  la  source  et  que  l'on  con- 
naîtra les  individus  employés  matériellement  à  l'exécution  de  cet 
attentat. 

Bruits  particuliers.  —  Il  transpire  dans  quelques  sociétés,  qui  sem- 
blent devoir  être  bien  instruites,  que,  le  28  frimaire,  un  capitaine  de 
hussards  de  Chamborant  a  écrit  au  premier  Consul  à  peu  près  en  ces 
termes  :  «  Je  ne  vous  aime  point;  mais,  comme  l'assassinat  est  hors 
de  mes  principes,  je  vous  préviens  que  vous  serez  assassiné  du  l^""  au 
5  nivôse.  Si  l'on  vous  manque,  on  vous  attend  le  15  à  la  parade.  J'ai 
écrit  aux  conjurés  que  je  vous  prévenais  sans  les  nommer.  »  Le  7, 
quatre  jours  après  l'explosion,  cet  officier  a  été  conduit  à  l'Abbaye. 
Le  H,  un  aide  de  camp  du  premier  Consul  et  un  officier  supérieur 
l'ont  visité  ;  il  lui  ont  demandé  quel  grief  personnel  il  pouvait  avoir 
contre  le  premier  Consul  et  ce  qu'il  désirait.  Ils  l'ont  aussi  invité  à 
expliquer  la  lettre  qu'il  avait  écrite.  Il  a  dit  que  toute  l'armée  se 
plaignait  de  la  réforme  de  dix-neuf  mille  officiers,  et  qu'il  confierait 
son  secret,  si  Bonap  {sic)  lui  donnait  sa  parole  d'honneur  de  ne  pas 
poursuivre  les  conjurés.  Le  20,  autre  visite  de  l'aide  de  camp,  sans 
succès.  Le  24,  à  dix  heures,  la  promesse  exigée  a  été  apportée  et  le 
détenu  a  désigné  comme  conjurés  Blin,  Lacombe,  Devaux,  iVliraud, 
amis  fie  Barras,  insistant  particulièrement  sur  Miraud  ;  il  y  a  joint 
plusieurs  conseillers  d'État,  qu'il  a  dit  liés  avec  ceux  qu'il  a  nommés. 

Parade.  —  Il  y  a  eu  à  la  parade  d'hier  la  même  affluence  que  dans 
les  précédentes.  Le  même  esprit  y  a  paru;  à  la  vue  du  premier  Consul, 
tous  les  spectateurs  ont  marqué  la  plus  vive  satisfaction.  Quelques 
nouvellistes  ont  dit  que  la  paix  était  signée  et  que  les  conditions 
seraient  bientôt  connues. 

Théophilanthropes.  —  On  a  plusieurs  avis  de  divers  projets  formés 
pour  renouveler  décadi  prochain,  dans  les  temples  où  les  théophilan- 
thropes ont  l'usage  de  se  réunir,  le  trouble  qu'on  leur  a  fait  éprouver 
à  Saint-Gervais  décadi  dernier.  Des  enfants  ont  été  employés  à  cette 
première  tentative;  c'est  par  eux  qu'on  a  fait  enlever  et  brûler  tous 
les  objets  qui  servaient  à  leur  culte  en  criant  :  A  bas  les  Jacobins  !  Les 
projets  actuels  sont  d'employer  les  femmes  de  la  Halle  et  du  faubourg 
au  même  désordre  et  dans  plusieurs  temples.  Les  mesures  sont  prises 
pour  que  la  tranquillité  soit  maintenue  et  que  ce  culte  puisse  être 
exercé  avec  la  même  liberté  que  tous  autres. 

Théâtres.  —  On  a  donné  hier  au  Théâtre-Français  une  nouvelle 
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pièce  intitulée  L Amour  et  VJntrigue*.  EWe  a  été  mal  accueillie  du 
public,  et  l'ordre  a  été  troublé  par  les  sifflets  continuels  dont  cette 
première  représentation  a  été  couverte. 

Bourse.  —  Les  fonds  avaient  baissé  les  jours  précédents,  ainsi 
qu'on  l'éprouve  vers  la  fin  de  chaque  mois.  Ils  ont  un  peu  repris 
aujourd'hui  et  les  demandes  ont  été  nombreuses.  Dans  la  nuit  du  24 
au  25  on  a  commis  un  vol  considérable  d'obligations  de  receveur, 
rue  de  Provence,  n"  5  bis.  L'avis  en  a  été  affiché  à  la  Bourse. 
(Arch.  nat.,  F^  3702.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

La  situation  de  Paris  présente  toujours  le  même  calme.  La  confiance 
dans  les  opérations  du  gouvernement  s'accroît  d'une  manière  sen- 
sible. On  remarque  que  des  hommes  qui  étaient  très  mécontents  delà 
mesure  de  déportation  deviennent  plus  modérés  depuis  qu'ils  ont  vu 
que  l'on  envoyait  quelques-uns  des  enragés  à  l'île  d'Oléron,  ce  qui 
semble  les  distinguer  des  septembriseurs;  quant  à  ceux-ci,  les  per- 
sonnes même  les  plus  opposées  à  la  mesure  générale  pensent  qu'on  ne 
peut  les  déporter  trop  loin. 

Un  agent  assure  que  des  réunions  très  secrètes  des  enragés  conti- 
nuent d'avoir  lieu  dans  le  faubourg  Antoine,  qu'ils  ont  encore  des 
canons  cachés  et  un  dépôt  de  poudre,  qu'ils  préparent  un  coup  dont 
le  but  paraîtrait  être  d'exciter  un  grand  incendie,  notamment  dans 
les  grands  ateliers,  où  il  se  trouve  beaucoup  d'ouvriers  attachés  au 
parti  de  93.  Un  ouvrier  de  la  manufacture  disait,  à  ce  que  l'on  assure  : 
«  Les  chefs  sont  libres;  c'est  ce  qui  encourage  les  patriotes.  »  Un  agent 
secret  suit  cette  afl'aire. 

Les  théâtres  ont  offert  hier  deux  nouveautés  dramatiques  qui 
n'ont  obtenu  de  succès  ni  l'une  ni  l'autre.  Au  Théâtre-Français  on  a 
joué  au  milieu  des  huées  et  des  sifflets,  un  drame  en  cinq  actes  que 
l'on  dit  traduit  ou  imité  de  l'allemand  par  le  citoyen  La  Martelière.  Le 
public  qui  a  presque  toujours  sifflé  a  cependant  applaudi  quelques 
maximes  rebattues  contre  les  intrigants.  Il  eût  été  difficile,  au  milieu 
du  bruit,  de  suivre  l'intrigue  de  cette  pièce,  qui  avait  pour  litre 
L'Amour  et  Vintrigue  •  et  que  l'on  annonçait  depuis  longtemps  sous  le 
titre  deZ,a  Favorite,  k\x  théâtre  Feydeau,  la  pièce  intitulée  La  Famille 
Savoyarde,  paroles  de  M,  Montenclos  ',  n'a  pas  eu  les  honneurs  d'une 

1.  Drame  en  cinq  actes  et  en  prose,  par  La  Martelière,  imité  de  Schiller. 

2.  Voir  plus  haut,  le  Tableau  du  même  jour. 

3.  Opéra  en  deux  actes.  Voir  le  Courrier  des  Spectacles  du  25  nivôse  an  IX. 
BibL  nat.,  Inventaire,  Z  5309,  in-4. 

TOHB  II.  9 
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représentation  entière.  La  toile  a  été  baissée  avant  la  fin  du  second 
acte.  Le  public  n'a  accueilli  que  par  des  sifflets  cette  pièce  mal  écrite 
et  sans  intérêt  dramatique. 

Le  résultat  des  négociations  de  ce  jour  est  encore  un  peu  plu?  sa- 
tisfaisant que  celui  d'hier;  la  baisse  paraît  décidément  arrêtée,  non 
seulement  d'après  la  clôture  des  cours,  mais  parce  que  tous  les  efi'ets 
sont  restés  très  demandés.  —  L'opinion  générale  est  que  cet  état  de 
choses  doit  faire  présager  une  hausse  prochaine.  La  rente  est  à 
51  fr.  15  cent. 

(Arch.  nat.,  F^  3829.) 


Journaux. 

Journal  des  Débats  du  26  nivôse:  «  Paris,  23  ntuôse  .  ..Les  nommés 
Talot,  Destrem,  Félix  Le  Peletier  et  Charles  de  Hesse,  mis  en  surveillance 
spéciale  hors  du  territoire  européen  de  la  République,  par  l'arrôté  des  Consuls 
du  14  de  ce  mois,  ont  été  extraits,  le  23,  de  la  maison  d'arrêt  du  Temple,  oii 
ils  étaient  détenus  ',  et  remis,  à  l'heure  de  relevée,  à  la  gendarmerie  pour  être 
conduite,  de  brigade  en  brigade,  par  devant  le  préfet  du  département  de  la 
Charente-Inférieure,  à  Saintes,  chargé  de  les  faire  retenir  aux  îles  de  Ré  ou 
d'Oléron,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  statué  ultérieurement  sur  le  lieu  de  leur  des- 
tination  »  ■ 


CDXXVIII 

26  NIVOSE  AN  IX  (16  JANVIER  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  27  nivôse. 

Un  agent  rapporte  qu'hier  soir  il  a  vu,  dans  un  cabaret  de  la  place 
de  Grève  appelé  Les  Barreaux  verts,  deux  ouvriers  employés  à  la  ma- 
nufacture des  Glaces,  qu'il  les  a  abordés  et  s'est  lié  avec  eux  ;  qu'ils 
lui  ont  dit  qu'il  y  aurait  un  coup  avant  que  les  déportés  fussent  em- 
barqués; qu'on  tâcherait  de  pénétrer  dans  les  caves  de  l'Observatoire, 
et  ils  en  sont  restés  là.  L'agent  ne  les  perdra  pas  de  vue,  et  des  me- 
sures ont  été  prises  sur-le-champ  pour  surveiller  toutes  les  ouvertures 
des  carrières. 

On  s'entretenait  hier  dans  les  différents  lieux  publics  de  l'explosion 
du  3  nivôse  ;  on  disait  tout  haut  qu'elle  était  l'ouvrage  du  ministère 

1.  Voir  plus  loin,  p.  124. 
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anglais  et  des  Chouans.  L'opinion  à  cet  égard  parait  flottante  et  in- 
certaine. 

On  a  arrêté^ aujourd'hui,  d'après  les  ordres  du  ministre  de  la  police, 
le  citoyen  Bourmont,  prévenu  de  complicité  avec  les  ennemis  de  l'État. 
On  a  trouvé  à  son  domicile  et  l'on  a  arrêté  en  même  temps  un  nommé 
Félix-Alexis-Fortuné  Leclerc,  Chouan  amnistié,  natif  et  maire  de 
Vezins,  département  du  Maine-et-Loire,  beau-frère  de  Bourmont  ;  Pierre 
Heniore,Yictor  Courard,  âgé  de  trente-trois  ans,  natif  de  Beaurepaire, 
département  de  la  Vendée,  également  Chouan  amnistié,  et  Philibert- 
Augustin  Hubert  Lesage,  inscrit  sur  la  liste  des  émigrés,  et  mis  en 
surveillance  ;  leurs  papiers  ont  été  saisis  ainsi  que  leurs  armes  et  le 
portefeuille  de  Brulart,  mais  dont  la  personne  ne  s'est  pas  trouvée 
chez  Bourmont.  Les  papiers  sont  en  très  grand  nombre,  et  leur 
examen  entraînera  nécessairement  beaucoup  de  temps. 

On  a  arrêté  encore  ce  matin  les  frères  Carréga  et  un  nommé  Panel, 
soupçonnés  de  participer  aux  vols  des  diligences  et  d'avoir  formé  le 
projet  d'enlever,  le  28  ou  le  29  du  mois,  la  recette  d'Argenteuil  dans 
les  bois  de  la  Celle. 

Une  lettre  du  département  des  Côtes-du-Nord,  en  date  du  17  de  ce 
mois,  porte  que  la  réorganisation  des  rebelles  va  grand  train,  que  les 
brigandages  recommencent  de  plus  belle,  et  que  l'Angleterre  fournit 
abondamment  des  fgnds.  La  correspondance  des  côtes  est  toujours 
très  active. 

Quelques  individus  disaient  hier,  au  café  Olivier,  qu'on  avait  reçu 
des  nouvelles  des  patriotes  du  Midi,  qui  se  plaignaient  fort  des  Pari- 
siens elles  traitaient  de  lâches. 

. .  .Le  second  convoi  des  déportés  a  traversé  hier,  dans  le  jour,  une 
partie  du  faubourg  Marceau  ;  ils  n'ont  inspiré  aucun  intérêt. 

Aujourd'hui,  à  la  Bourse,  tous  les  cours  se  sont  améliorés,  la 
liausse  des  recettes  a  été  la  plus  sensible.  Le  tiers  consolidé  est  à 
54  fr.  50*. 

(Arch.  nat.,  F  %  3829.) 

i.  Le  tableau  du  ministère  de  la  police  du  même  jour  est  insignifiant.  On  y  lit 
seulement,  sur  la  Bourse  :  «  La  hausse  continue,  tous  les  effets  publics  ont  été 
recherchés.  Le  tiers  consolidé,  qui,  dans  le.  cours  de  la  Bourse,  était  au-dessous 
de  51  francs,  a  été  porté  à  la  clôture  à  34  fr.  30  c. —  Le  détachement  que  le  corps 
des  Vétérans  a  l'usage  de  fournir  à  la  Bourse  a  manqué  aujourd'hui.  Ce  service 
est  indispensable,  l'assemblée  étant  chaque  jour  très  nombreuse.  (Arch.  nat., 
F  ^  3702.) 
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CDXXIX 

27  NIVOSE  AN  IX  (17  JANVIER  1801). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
DU  28  nivôse. 

Attentat  du  3.  —  L'individu  désigné  par  le  premier  des  signalements 
imprimés,  dit  petit  François,  a  été  arrêté  ce  matin  chez  des  reli- 
gieuses. Il  avait  encore  sur  lui  la  tabatière  dont  il  est  parlé  dans  ce 
signalement.  Il  est  constant  que  c'est  par  lui  que  la  charrette,  la 
jument,  les  harnais  ont  été  achetés,  les  remises  et  écuries  louées  à  la 
fin  de  frimaire.  On  le  confronte  en  ce  moment  avec  les  diverses  per- 
sonnes qui  l'avaient  vu  jusqu'au  3  nivôse;  il  sera  certainement  reconnu. 
C'est  un  scélérat  consommé,  choisi  pour  l'exécution  de  ce  crime  par 
ceux  qui  le  méditaient  depuis  longtemps  et  qui  connaissaient  son  ex- 
périence. On  ne  négligera  rien  pour  obtenir  de  lui  la  révélation  des 
auteurs  et  complices  de  cet  attentat. 

Boiirmont.  —  Bourmont  a  été  arrêté  hier  ;  Fouché,  un  de  ses  do- 
mestiques, l'a  également  été.  Il  a  été  lié  étroitement  avec  le  petit 
François.  Il  est  prouvé  que  depuis  le  3  il  l'a  vu  plusieurs  fois.  Les 
Chouans  ont  eu  l'éveil  par  l'arrestation  de  leur  chef.  Ils  ont  en  grande 
partie  changé  de  domicile 

Affiche  Sonthonax.  —  Un  placard  imprimé  contre  le  citoyen  Son- 
thonax  a  été  affiché  avec  profusion  au  palais  du  Tribunal.  Il  est  signé 
J.-E.  Granier,  qui  dit  dans  un  post-scriptum  avoir  envoyé  des  exem- 
plaires de  cet  écrit  aux  Consuls,  aux  ministres,  aux  présidents  de 
toutes  les  autorités  constituées.  Il  a  pour  titre  :  Grandes  et  frappantes 
vérités  sur  la  conspiration  du  jour.  Ce  titre  indique  que  l'objet  de 
l'écrit  est  de  présenter  le  citoyen  Sonthonax  comme  ennemi  du  gou- 
vernement. Point  de  faits  positifs  ;  déclamation  vague  sur  le  passé 

Bourse.  —  Peu  de  variations  dans  la  Bourse  :  le  tiers  consolidé  est 
à  54  fr.  25  c.  Il  avait  été  porté  hier  à  55  fr.  50  cent.  —  LesVétérans 
ont  fourni  le  détachement  d'usage. 

(Arch.  nat.,  F  \  3702.) 

Journaux. 

Publiciste  du  29  nivôse  :  a  De  Paris,  le  28 nivôse.  . .  .La  classe  des  sciences 
morales  et  politiques  de  l'Institut  natio,nal  a  formé,  dans  sa  séance  d'hier  27, 
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la  liste  de  présentation  pour  la  place  vacante  dans  la  section  d'histoire  par  la 
mort  du  citoyen  Legrand-d'Aussy.  Les  trois  candidats  sont  les  citoyens  Cas- 
tera,  qui  a  obtenu  210  suffrages;  Poirier,  203,  et  Sainte-Croix,  197 •» 
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28  NIVOSE  AN  IX  (18  JANVIER  1801). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
DU  29  nivôse. 

Attentat  du  3  nivôse.  —  Le  criminel  arrêté  hier  a  d'abord  refusé 
de  faire  connaître  les  auteurs  de  Tattentat.  Sentant  qu'il  ne  pouvait 
se  soustraire  à  la  reconnaissance  que  la  confrontation  devait  produire, 
il  a  dit  que  c'était  effectivement  lui  qui  avait  acheté  la  charrette  et  la 
jument,  loué  les  remise  et  écurie,  disposé  les  barils  garnis  de  poudre, 
■etc.,  mais  qu'il  avait  vendu  le  tout,  dans  la  soirée  du  3,  à  deux 
hommes  qu'il  ne  connaissait  pas.  Cette  première  détermination  s'est 
évanouie  dans  la  nuit.  Il  a  déclaré  que  Limoelan  et  Pierrot,  dit  Saint- 
Réjant,  deux  officiers  et  agents  de  Georges,  connus,  étaient  les  vrais 
auteurs  du  crime  et  l'avaient  employé  aux  préparatifs,  auxquels  l'un 
et  l'autre  avaient  constamment  travaillé  avec  lui.  Il  a  ajouté  que 
c'était  par  Pierrot  que  l'explosion  avait  été  exécutée.  Il  a  indiqué  la 
maison  où  on  pourrait  le  saisir;  mais  Pierrot,  prévenu  de  l'arresta- 
tion dans  le  jour  était  parti  le  soir.  Un  ami  était  venu  pour  lui  indi- 
quer une  autre  retraite  et  l'y  avait  conduit.  Elle  n'est  pas  encore 
découverte.  On  espère  y  parvenir.  On  a  trouvé  dans  sa  chambre,  sous 
son  lit,  parmi  d'autres  papiers,  la  minute  d'une  lettre  qu'il  avait  écrite 
à  Georges  après  l'événement  en  lui  en  rendant  compte.  A  la  suite  de 
quelques  lignes,  par  lesquelles  il  marquait  que  l'opinion  publique 
accusait  les  anarchistes,  il  disait  qu'il  y  avait  une  autre  version.  Un 
homme  courageux  attendait  près  de  la  machine  le  moment  propice  à 
l'explosion.  Un  signal  devait  partir  du  château,  il  a  manqué.  L'un  des 
gardes  l'a  frappé  rudement,  en  passant  près  de  lui  ;  ce  qui  ne  l'a  pas 
empêché  de  mettre  à  l'instant  le  feu  à  la  mèche.  La  poudre  ne  s'est 
pas  trouvée  aussi  bonne  qu'on  le  croyait.  L'explosion  s'est  faite  trop 
lentement;  il  s'en  fallut  de  deux  ou  trois  secondes  que  Bonaparte  et 
toute  sa  famille  ne  fussent  anéantis.  C'est  le  récit  exact  de  l'opération 
personnelle  de  Saint-Réjant.  Limoelan  avait  déjà  fait  son  aveu  dans 

1.  Pour  plus  de  détails,  voir  le  Moniteur  du  2  pluviôse  an  IX,  p.  496. 


d8  JANVIER  dSOl]  PARIS  sous  LE  CONSULAT  134 

une  lettre  à  sa  mère  en  disant  qu'on  ne  devait  pas  attendre  de  lui  des 
déclarations  contraires  aux  royalistes.  Ainsi  il  est  constant  aujour- 
d'hui que  c'est  par  les  agents  de  Georges  que  ce  crime  a  été  exécuté. 
Mais  les  tentations  [sic)  premières  ont  été  faites  par  les  anarchistes  ; 
ils  les  continuaient  sans  résolution  fixe  sur  le  mode  d'exécution. 
Ces  agents  ont  profité  de  cet  état  de  conspiration  continue  pour 
frapper  eux-mêmes.  S'ils  eussent  réussi,  il  ne  se  seraient  pas  décla- 
rés ;  ils  auraient  laissé  les  anarchistes  se  mettre  à  la  tête  du  gouver- 
nement ;  ils  les  auraient  même  provoqués,  se  bornant  à  rétablir  la 
guerre  civile  dans  l'Ouest,  sous  le  prétexte  de  résistance  à  l'anarchie. 

Militaires.  —  Des  grenadiers  de  la  garde  consulaire,  se  promenant 
hier  sur  la  terrasse  des  Feuillants,  disaient  que,  si  le  premier  Consul 
eût  péri  par  l'explosion,  ils  auraient  massacré  tout  ce  qu'ils  auraient 
rencontré.  —  Dans  la  grande  allée  du  jardin,  des  officiers  réformés 
disaient  que  le  premier  Consul  avait  accordé  un  avancement  à  Harel 
depuis  le  jugement  de  Ceracchi  et  complices,  et  qu'ils  se  proposaient 
de  divulguer  ce  fait. 

Culte.  —  Il  y  a  eu  hier  une  assemblée  nombreuse  dans  l'église  des 
Carmes  du  Luxembourg.  L'évêque  de  Saint-Papoul  a  officié.  L'abbé 
Bernier  a  prêché,  et  son  discours  a  eu  pour  principal  objet  d'affermir 
la  confiance  du  peuple  au  gouvernement,  «  juste,  bienfaisant,  protec- 
teur de  la  religion  »,  etc 

Bourse.  —  Les  effets  publics  se  sont  soutenus,  quoique  les  besoins 
de  la  fin  du  mois  dussent  causer  une  diminution.  Le  tiers  a  eu  une 
légère  augmentation.  Il  a  été  à  54  fr.  50  cent. 

(Arch.  nat.,  F\  3702.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  30  nivôse  :  «  Paris,  29  nivôse.  Le  premier  Consul 
est  parti  hier,  à  trois  heures  et  demie,  pour  la  Malmaison.  Il  paraît  qu'il  y  pas- 
sera trois  jours  :  plusieurs  ministres  y  ont  été  travailler  ce  matin...  »  — 
Citoyen  français  du  30  nivôse  :  «  Paris,  29  nivôse.  . . .  Les  religieuses  qui 
voudront  affranchir  leurs  familles  du  paiement  de  leur  dot  en  capital  et  in- 
térêts, qui  sont  duos  à  la  République,  comme  représentant  les  anciennes  mai- 
sons religieuses,  le  pourront  faire  en  renonçant  à  la  pension  de  retraite  que  la 
loi  leur  accorde.  Dans  ce  cas,  leurs  familles  seront  tenues  de  s'obliger  à  pour- 
voir à  leurs  nourriture  et  entretien  pendant  toute  leur  vie, . .  »  —  Gazette  de 
France  du  30  nivôse  :  «  Mgr  Spina,  archevêque  de  Corinthe,  envoyé  du  pape 
auprès  du  gouvernement  français,  a  assisté  hier  à  une  grand'messe  qui  a  été 
célébrée  à  l'église  ci-devant  des  Carmes,  par  l'évêque  de  Saint-Papoul,  pour  la 
fête  de  Saint-Sulpice.  Le  curé  d'Angers,  Bernier,  a  prononcé  un  discours  dont 
on  a  surtout  remarqué  un  passage,  dans  lequel,  adressant  la  parole  au  mi- 
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nistre  de  Sa  Sainteté,  il  a  paru  faire  espérer  comme  prochaine  la  fin  des  di- 
versités d'opinions  qui  existent  encore,  dans  ce  moment,  parmi  le  clergé 
catholique.  On  remarquait  aussi  à  cette  cérémonie  l'ancien  évêque  de  Senlis, 
Roquelaure,  et  l'évêque  de  Waterford,  Irlandais,  attaché  à  l'ambassade 
d'Espagne.  » 
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29  NIVOSE  AN  IX  (19  JANVIER  1801). 

Ministère  de  la  police.  —  jTableau  de  la  situation  de  Paris 
du  30  nivôse. 

Georges.  —  On  a  la  certitude  que  Georges,  pendant  le  séjour  qu'il 
fît  à  Paris  après  son  amnistie,  y  vit  plusieurs  fois  les  chefs  du  parti 
anarchiste  ;  que,  quelques  jours  avant  son  départ,  il  dîna  chez  un 
restaurateur  avec  Félix  Le  Peletier.  Georges  était  accompagné  à  ce 
dîner  de  Margadel  et  autres  officiers  de  Chouans.  On  croit  que  Le 
Peletier  avait  aussi  avec  lui  des  hommes  de  son  parti,  notamment 
Charles  de  Hesse. — Il  y  a  eu,  à  d'autres  époques,  des  projets  de  rap- 
prochement entre  ces  extrêmes.  Ils  étaient  d'accord  sur  le  but  prin- 
cipal :  la  destruction  du  gouvernement,  en  faisant  périr  son  chef; 
d'accord  encore  sur  les  résultats  et  les  bénéfices  que  chaque  parti 
désirait  en  recueillir  :  le  gouvernement  d'intérieur  aux  anarchistes, 
celui  de  l'Ouest  à  Georges  et  autres  chefs  pareils  en  y  rétablissant 
l'insurrection,  pour  laquelle  tout  avait  été  préparé,  depuis  que 
Georges  était  revenu  de  l'Angleterre. 

Commission  militaire.  —  Hier,  à  dix  heures  du  soir,  la  Commission 
militaire  a  condamné  à  la  peine  de  mort  Metge,  Chapelle  et  Humbert, 
convaincus  de  conspiration  contre  le  gouvernement  tant  par  leurs 
écrits  et  propos,  que  par  des  rassemblements.  Le  jugement  a  été  mis 
à  exécution  aujourd'hui  •... 

(Arch.  nat,  V,  3702.) 
1.  A  partir  de  ce  Tableau,  il  y  a  une  lacune  jusqu'au  i7  pluviôse. 
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1"  PLUVIOSE  AN  IX  (21  JANVIER  1801). 

Journaux. 

Clef  du  Cabinet  du  2  pluviôse  :  «  Paris,  i^^  pluviôse.  Depuis  que  la  nou- 
velle de  rattentat  du  3  nivôse  est  parvenue  dans  les  départements,  toutes  les 
lettres  que  nous  en  recevons  nous  prouvent  qu'on  y  est  dans  la  plus  vive  in- 
quiétude sur  ce  que  deviendrait  la  République,  si  le  plus  grand  des  crimes 
venait  à  être  consommé.  Ces  alarmes  sont  bien  naturelles  à  des  hommes  qui 
aiment  sincèrement  leur  patrie,  et  qui  n'ignorent  point  que  les  deux  factions 
n'ayant  jamais  perdu  l'espoir  de  nous  redonner,  l'une,  un  trône  avili,  l'autre 
des  comités  révolutionnaires,  méditent  également  de  plonger  la  France  dans 
un  déluge  de  sang.  Mais  qu'ils  ne  s'imaginent  donc  point  que  si,  par 
un  assassinat,  devenu  presque  impossible  après  de  vaines  tentatives,  la  Répu- 
blique avait  l'inexprimable  malheur  de  perdre  son  premier  magistrat,  elle  fût, 
pour  cela  renversée;  et  que  les  scélérats  à  bonnet  ou  à  talons  rouges  l'empor- 
tassent sur  cette  majorité  immense  qui  ne  veut  pas  plus  des  anarchistes  que  des 
rois.  Nous  avons  dans  les  corps  constitués  des  citoyens  aussi  fidèles  que  cou- 
rageux ;  dans  les  armées  des  guerriers  républicains  non  moins  intrépides; 
dans  les  premiers  rangs  des  sages  qui,  après  avoir  été  patriotes  irréprochables, 
sauraient  être  grands  magistrats.  Que  l'on  ne  craigne  pas  moins  un  premier 
moment  de  trouble  ou  d'horreur.  Peut-on  imaginer  que  le  héros  qui  donna  à 
la  France  républicaine  tant  de  preuves  d'attachement,  que  ceux  qui  près  de 
lui  veillent  à  la  conservation  du  pacte  social  n'aient  pas  déjà  prévu  ce  que  la 
catastrophe,  même  la  plus  inopinée,  rendrait  nécessaire?  Rons  habitants  d'un 
pays  que  des  monstres  cherchent  encore  à  bouleverser,  rassurez-vous!  Les 
mesures  que  l'on  a  prises  ne  doivent  laisser  aucun  doute  sur  la  stabilité  du 
gouvernement;  et  nous  croyons  qu'il  n'y  a  que  des  individus  dont  les  inten-  * 
tiens  seraient  suspectes,  qui  puissent  vouloir  inspirer  des  terreurs  à  cette  pro- 
digieuse multitude  de  citoyens  dont  l'existence  tient  à  celle  de  la  Répu- 
blique... »  —  Citoyen  français  du  2  pluviôse  :  «  Ceux  qui,  depuis  l'attentat 
du  3  nivôse,  ont  répandu  tant  de  bruits,  moins  étrangers  qu'on  ne  le  pense  au 
dessein.de  cet  attentat,  publient  que  le  gouvernement  a  pris  des  mesures  de 
vigueur  contre  les  Chouans.  Nous  sommes  persuadés  que  la  police  décou- 
vrira, et  que  la  justice  poursuivra  les  assassins  du  3  nivôse  ;  mais  nous  con- 
naissons assez  bien  les  principes  du  gouvernement  pour  assurer  qu'il  ne  pour- 
suit aucune  classe,  aucun  parti.  Tous  les  partis  qui  n'ont  pas  violé  les 
conditions  de  l'amnistie  n'existent  plus  à  ses  yeux.  La  preuve  en  est  que  les 
citoyens  Scépeaux,  d'Autichamp,  Dernier  et  beaucoup  d'autres,  restés  fidèles 
aux  lois,  se  promènent  librement  et  jouissent  de  tous  les  droits  de  citoyen. 
Fiet  lux.  » 
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2  PLUVIOSE  AN  IX  (22  JANVIER  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  3  pluviôse. 

Des  renseignements  certains  annoncent  que  les  embarquements 
pour  l'Angleterre  se  font  directement  à  l'embouchure  de  la  Somme, 
près  la  batterie  qui  en  défend  l'entrée. 

Les  recherches  sur  les  émigrés  et  sur  les  Chouans  se  continuent  avec 
la  plus  grande  activité;  mais  les  arrestations  déjà  faites,  et  en  certain 
nombre,  les  ont  tellement  intimidés,  que  tous  ont  changé  de  loge- 
ment et  qu'on  n'en  trouve  plus  à  leurs  domiciles.  Ce  n'est  pas  non 
plus  dans  les  maisons  garnies  qu'ils  se  retirent  :  ils  savent  qu'elles 
sont  surveillées  de  très  près  et  que  les  visites  y  sont  très  fréquentes; 
ils  se  logent  chez  des  particuliers  dont  ils  sont  sûrs,  ne  sortent  pas  et 
évitent  tous  les  regards. 

Les  Chouans  ont  à  Paris  des  amis  nombreux,  et  riches  pour  la  plu- 
part, qui  les  aident  autant  qu'ils  peuvent  à  échapper  aux  poursuites 
de  la  police.  On  rapporte  que  M.  de  Caraman,  qu'on  assure  être  en- 
core fort  riche,  leur  a  donné  quelques  secours,  mais  plus  encore  aux 
émigrés  rentrés,  que  son  opinion  n'est  point  en  faveur  du  gouverne- 
ment et  quil  ne  se  gêne  pas  pour  se  prononcer  hautement. 

Quelques  membres  du  Tribunat  jettent  feu  et  flammes  contre  les 
mesures  prises  en  ce  moment.  Bailleul  rappelait,  ces  jours  derniers, 
à  quelques-uns  de  ses  collègues  que  Siéyès  lui  avait  dit  il  y  a  peu  de 
temps  :  «  Laissez  faire  le  gouvernement;  il  s'enferrera  de  lui-même.» 
Ce  tribun  ajouta  que  le  nombre  des  ennemis  du  gouvernement,  aug- 
mentant chaque  jour,  amènerait  infailliblement  sa  perte. 

Les  factieux  des  différents  partis  qui  sont  dans  le  Tribunat  et 
Corps  législatif  continuent  toujours  leurs  conciliabules.  Les  réunions 
chez  Duveyrier  sont  plus  fréquentes  et  ne  sont  pas  composées  d'amis 
du  gouvernement,  comme  on  l'a  dit  bien  des  fois. 

Un  agent  rapporte  qu'hier  on  disait  dans  différents  endroits  publics, 
qu'il  était  étonnant  qu'on  n'eût  pas  encore  mis  en  jugement  le  nommé 
Rivarol  ;  que  grand  nombre  de  personnes  faisaient  des  démarches  en 
faveur  de  Ceracchi  et  complices  ;  que  plusieurs  affirmaient  que  le  ju- 
gement serait  cassé.  Les  bons  citoyens  le  craignent,  parce  qu'ils 
sentent  bien  que  le  trop  long  intervalle  de  temps  qui  s'est  écoulé  entre 
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le  crime  et  le  jugement  des  coupables  a  enhardi  les  factieux  et  multi- 
plié les  complots. 

On  distribue  avec  profusion  le  mémoire  de  Guichard,  défenseur 
officieux  d'Aréna  '.  Il  est  tel  qu'il  Ta  prononcé  à  l'audience,  et  n'en  a 
pas  moins  retranché  les  injures  grossières  dont  il  est  rempli,  pour 
ainsi  dire,  à  chaque  page. 

Hier  les  royalistes  et  les  Chouans  paraissaient  un  peu  moins  tristes. 
Ils  disaient  que  Bourmont  serait  mis  en  liberté.  —  Un  rapport  du 
jour  annonce  que  beaucoup  de  Chouans  ont  quitté  précipitamment 
Paris  et  se  sont  retirés  dans  les  environs  de  Tours. 

On  assure  qu'il  existe  toujours,  dans  le  faubourg  Antoine,  quelques 
boute -feux  cachés  qui  cherchent,  avec  précaution  cependant,  à 
monter  la  tète  aux  ouvriers.  On  leur  parle  d'un  grand  coup  qui  doit 
avoir  lieu.  On  essaie  de  leur  faire  croire  que  la  paix  est  impossible,  et 
mille  autres  contes  plus  absurdes  les  uns  que  les  autres.  —  Les  ouvriers 
n'en  sont  pas  moins  tranquilles  et  rien  n'annonce  qu'ils  ajoutent  foi 
à  tout  ce  qu'on  leur  débite.  Le  faubourg  Marceau  n'est  pas  dans  une 
situation  bonne;  en  général  l'impression  qu'ont  faite  l'événement  du 
3  nivôse  et  les  mesures  qui  en  ont  été  la  suite  est  toujours  la  mème^ 
et  le  temps  ne  l'a  point  affaiblie 

On  a  essayé  aujourd'hui,  à  la  Bourse,  de  faire  baisser  les  effets  ;  le 
tiers  consolidé  est  tombé  d'abord  à  52  fr.  25,  mais  il  est  bientôt  re- 
monté; à  la  fin  de  la  Bourse  il  était  à  54.  Les  pièces  d'or  sont  toujours 
à  15  centimes  '. 

(Arch.  nat.,  F^  3829.) 

Journaux. 

Journal  de  Paris  du  3  pluviôse  :  «  Aux  auteurs  du  Journal.  Citoyens,  en 
rendant  compte  hier  i»""  pluviôse,  du  procès  Metge,  Humbcrt  et  Chapelle,  vous 

1.  Plaidoyer  du  citoyen  Guichard  pour  Joseph  Aréna,  natif  de  Vile  de  Corse, 
ci-devant  adjudant  général  chef  de  brigade,  âgé  de  vingt-neuf  ans,  accusé  d'avoir 
pris  part  à  un  complot  tendant  au  meurtre  du  premier  Consul,  et  condamné  à 
la  peine  de  mort  par  le  jugement  du  tribunal  ci'iminel  de  Paris,  du  19  nivôse 
an  IX;  suivi  d'tin  extrait  de  sa  requête  en  cassation  contre  ledit  jugement.  — 
S.  L  n.  d.,  in-8.  Bibl.  nat.,  Lb  43/143. 

2.  En  envoyant  ce  rapport  au  ministre  de  la  police  générale,  le  préfet  de 
police  y  joignit  la  lettre  d'envoi  suivante  :  «  Paris,  4  floréal  an  X.  Citoyen 
ministre,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  copie  de  mon  rapport  du  jour  d'hier. 
Vous  avez  dû  recevoir  celui  du  27  du  mois  dernier.  Les  opérations  nombreuses 

.  qui  m'ont  occupé  les  28,  29,  30  nivôse,  1"  et  2  de  ce  mois,  et  dont  je  vous  ai 
rendu  compte  à  fur  et  mesure,  m'ont  empêché  de  faire  des  rapports  par  écrit,  et 
d'ailleurs  ils  n'auraient,  par  cette  raison  même,  renfermé  que  ce  que  vous  savez 
déjà.  Salut  et  respect  :  Dubois.  »  (Arch.  nat.,  F%  3829.) 
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avez  annoncé  avec  raison,  que  j'ai  présenté  les  brochures  trouvées  chez  le 
premier  comme  une  suite  de  la  liberté  d'écrire,  d'imprimer  et  de  publier  sa 
pensée.  En  vous  en  tenant  à  ce  simple  extrait  de  mon  plaidoyer,  vous  laissez 
supposer  que  je  regarde  comme  toujours  permis  de  publier  ses  pensées  et  ses 
■plans,  quels  qu'ils  soient;  et  je  suis  fort  éloigné  de  professer  cette  dangereuse 
maxime.  En  soutenant  la  liberté  de  la  presse,  j'ai  dit  qu'il  est  des  cas  où  l'on 
peut  être  poursuivi  pour  ses  écrits;  que  c'est  surtout  lorsqu'ils  ont  excité  des 
attroupements  séditieux,  armé  les  citoyens  les  uns  contre  les  autres  ou  contre 
les  autorités  légitimes,  et  allumé  la  guerre  civile  :  ce  qui  n'a  point  eu  lieu 
dans  l'espèce.  Voulez-vous  bien  publier  une  lettre  pour  détruire  les  fausses 
interprétations  que  certains  malintentionnés,  qui  cependant  connaissent  la 
pureté  de  mes  principes,  donnent  déjà  à  ceux  que  j'ai  posés?  Salut  et  estime. 
Lavarenne,  ancien  jurisconsulte.  » 
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3  PLUVIOSE  AN  IX  (23  JANVIER  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  4  pluviôse. 

Un  agent  secret  a  rencontré  hier  soir,  dans  la  rue,  un  Chouan  qui 
lui  a  dit  qu'il  n'y  aurait  plus  aucun  d'eux  dans  les  maisons  garnies 
et  dans  celles  où  l'on  pouvait  craindre  les  visites  de  la  police  (et  en 
effet  les  recherches  dans  ces  maisons  ne  produisent  presque  rien 
depuis  deux  jours)  ;  que  plusieurs  d'entre  eux  cherchaient  les  nioj'ens 
de  sortir  de  Paris,  mais  que  la  nécessité  d'exhiber  un  passeport  à  la 
barrière  les  mettait  fort  dans  l'embarras. 

Aujourd'hui  matin  on  s'est  présenté  au  n°  105  du  Palais- Égalité 
pour  arrêter  le  nommé  Siresme,  amnistié  d'Angers.  On  savait  par  la 
portière  qu'il  n'était  pas  seul  chez  lui  ;  il  a  refusé  la  porte,  et,  pendant 
qu'on  prenait  les  moyens  de  la  faire  ouvrir,  il  s'est  enfui  par  les 
plombs,  ainsi  que  ceux  qui  étaient  avec  lui,  sans  qu'on  ait  pu  les 
retrouver.  Reaucoup  de  ces  individus  fréquentaient  les  maisons  de 
jeux  et  autres  endroits  publics  ;  on  n'y  en  aperçoit  plus  un  seul. 

Malgré  les  menées  du  parti  de  l'opposition,  les  amis  du  gouver- 
nement gagnent  chaque  jour  au  Tribunat  et  au  Corps  législatif.  On  a 
dit,  dans  un  précédent  rapport,  que  le  législateur  Rossée  s'était  un 
jour  fortement  expliqué  avec  les  opposants  et  avait  manifesté  son 
attachement  à  la  Constitution  de  l'an  VIII.  Sa  nomination  à  la  place 
de  président  du  Corps  législatif  désespère  les  factieux,  qui  auraient 
voulu  un  bureau  à  leur  gré.  Ils  se  vengent  en  se  réunissant  dans  des 
maisons  où  ils  clabaudent  à  leur  gré  et  plus  que  jamais. 
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Différentes  recherches  ont  été  hier  et  aujourd'hui  dirigées  sur 
plusieurs  maisons  dans  lesquelles  on  sait  que  se  réunissent  les 
ennemis  du  gouvernement  et  les  partisans  de  l'Angleterre.  On  n'  [y]  a 
pu  trouver  aucuns  papiers  importants  ;  on  continue  la  surveillance 
pour  recommencer  le  moment  où  l'on  croira  pouvoir  trouver  quelque 
chose.  D'autres  maisons  du  môme  genre  sont  également  veillées  de 
très  près. 

Brulart  se  cache  avec  le  plus  grand  soin  ;  son  homme  de  confiance, 
le  nommé  Bernard,  a  été  arrêté  cette  nuit  ;  on  est  sûr  qu'il  a  tous  les 
secrets  du  parti,  mais  c'est  un  homme  ferme  et  difficile  à  manier  ; 
dans  un  premier  interrogatoire  qui  a  duré  jusqu'au  jour,  on  n'a  pu 
encore  savoir  de  lui  que  deux  choses  :  la  première,  c'est  qu'il  conduit 
Brulart  tous  les  soirs,  tantôt  dans  une  maison,  tantôt  dans  une  autre  ; 
que  Brulart  ne  fait  qu'une  course  par  soirée  et  rentre  toujours  avant 
dix  heures.  Bernard  n'a  pas  voulu  désigner  les  rues  ou  les  maisons 
où  allait  Brulart.  La  seconde,  c'est  que  le  cabriolet  tout  neuf  trouvé 
chez  lui  appartient  à  Brulart,  et  le  cheval  à  Bourmont,  qui  le  lui  a 
prêté  pour  ses  courses  nocturnes.  On  a  arrêté  en  même  temps  une 
fille  avec  laquelle  Bernard  paraît  vivre  ;  elle  a  été  également 
questionnée  ;  mais,  quoique  assez  résolue,  elle  s'est  coupée  une  fois, 
et  elle  a  refusé  de  répondre  à  quelques  questions.  Ils  seront  de 
nouveau  interrogés  ce  soir.  Des  observateurs  sont  placés  dans  tous  les 
lieux  où  Brulart  et  autres  peuvent  se  rendre,  et,  s'ils  se  présentent, 
ils  ne  seront  pas  manques. 

Paris  est  tranquille  ;  les  entretiens  dans  les  réunions  publiques  sont 
toujours  les  mêmes.  On  ne  débite  aucune  nouvelle. 

Il  n'y  a  eu  aujourd'hui  à  la  Bourse  aucun  mouvement.  Les  négo- 
ciations ont  été  extrêmement  froides,  mais  il  n'y  a  point  eu  de  baisse. 
Les  pièces  [d'or]  ont  été  assez  demandées  ;  il  y  en  avait  peu. 
(Arch.  nat.,  F  7,  3829.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  4  pluviôse  :  «  Le  premier  Consul,  qui  depuis  le 
l*'  nivôse  était  à  la  Malmaison,  en  est  revenu  le  l*""  pluviôse  au  soir,  et  a  reçu 
hier  les  ambassadeurs  >>.  —  «  L'épouse  du  général  Murât,  sœur  du  premier 
Consul,  est  accouchée  heureusement  d'un  garçon  dans  la  matinée  du  l"""  plu- 
viôse. »  —  Publiciste  du  4  pluviôse  :  «  De  Paris,  3  pluviôse.  Ce  n'est  pas 
sans  un  profond  sentiment  de  plaisir  que  les  amis  de  la  philosophie  et  de  la 
liberté  entendent  aujourd'hui  vanter  les  talents  elles  lumières  de  l'Assemblée 
constituante,  et  ont  vu  citer,  deux  jours  de  suite,  au  Tribunal  l'autorilé  du  mal- 
heureux Thouret,  l'un  de  ses  membres  les  plus  distingués;  le  premier  jour  par 
Benjamin  Constant  dans  la  discussion  des-juges  de  paix;  le  second  par  Ganilhe 
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dans  celle  de  la  poursuite  des  jugements '.  Ainsi  Domat  eut  l'honneur  d'être 
cité  de  son  vivant  comme  autorité  parmi  les  jurisconsultes,  et  Bossuet  comme 
père  de  TÉglise  parmi  les  théologiens » 
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4  PLUVIOSE  AN  L\  (24  JANVIER  1801). 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  5  pluviôse  :  «  Pains,  4  pluviôse.  . .  .Le  général  Mo- 
reau  avait,  dans  sa  retraite  de  l'an  IV,  ordonné  qu'on  construisît  un  monument 
auprès  du  village  de  Salzbach,  dans  l'endroit  même  où  Turenne  termina  par  une 
mort  glorieuse  une  vie  si  illustre.  Les  marbres  sont  taillés  et  polis,  et  le  mo- 
nument s'élève  en  ce  moment.  Le  margrave  de  Baden,  allié  de  la  République, 
le  fera  respecter.  On  commence  aussi  à  travailler  dans  la  grande  île  du  Rhin, 
en  face  de  Kehl,  le  tombeau  que  l'armée  du  Rhin  consacre  à  Desaix,  qui  tant 
de  fois  combattit  à  sa  tète.  Celui  de  Beaupuy  sera  placé  à  Brisach  :  c'est  auprès 
de  cette  ville  que  cet  intrépide  guerrier  fut  emporté  d'un  coup  de  canon,  après 
la  fameuse  retraite  de  l'an  IV.  »...  —  «  On  parle  d'un  projet,  renouvelé  de 
l'ancien  régime,  qui  consiste  à  rendre  tributaire  de  l'Opéra,  spectacle  qui  est 
vraiment  une  partie  de  la  splendeur  nationale,  tous  les  petits  théâtres  de  Paris.  » 
—  Citoyen  français  du  o  pluviôse  :  «  Paris,  4  pluviôse.  ...Comme  il  est 
essentiel  que  les  mots  conservent  de  la  manière  intacte  toute  la  valeur  que 
celui  qui  s'en  sert  a  voulu  leur  donner  nous  relevons  deux  légères  erreurs, 
échappées  à  deux  de  nos  confrères,  en  copiant  avec  empressement  les  ré- 
flexions qui  commencent  notre  article  Paris  d'avant-hier,  finissant  par  ces 
mots  fiet  lux^,  qui  ne  s'y  rencontrent  pas  par  hasard  et  ont  aussi  leur  valeur... 
Il  faut  être  exact  quand  on  copie.  L'un  a  mis  le  fiet  lux;  l'autre  a  mis  fiât 
lux  ;  ce  qui  est  bien  différent,  car  l'un  veut  dire  :  la  lumière  se  fera,  l'autre  : 
que  la  lumière  se  fasse.  L'un  est  un  vœu,  l'autre  est  une  affirmation.  Ainsi 
donc  nous  répétons,  pour  qu'on  ne  s'y  méprenne  plus,  fiet  et  non  fiât  lux, 
cest-à-dire  en  bon  français  :  on  y  verra  clair,  mais  très  clair. . .  ;  ce  qui 
n'est  certainement  pas  du  goût  des  hiboux,  dont  les  yeux  craignent  le  grand 
jour. . .»  —  Gazette  de  France  du  o  pluviôse  :  «  . .  ,Le  citoyen  Antoine-Pierre 
Rousseau,  acquéreur  de  l'abbaye  de  Clairvaux,  a  transformé  ce  local  en  une 
usine,  une  verrerie  de  verres  à  vitres,  une  papeterie  et  une  brasserie.  Ce 
chef  de  manufacture  donne  à  ces  différentes  branches  de  commerce  toute  la 
perfection  dont  elles  sont  susceptibles.  Cinq  cents  ouvriers  sont  occupés  jour- 
nellement à  seconder  les  travaux  précieux  du  maître.  Tous  animés  du  plus 
pur  patriotisme,  ils  ont  célébré  dernièrement  une  fête  religieuse  en  actions  de 
grâces  de  la  conservation  du  premier  Consul.  » 

1.  Le  discours  de  Benjamin  Constant  fut  prononcé  dans  la  séance  du  Tribunal 
du  1"  pluviôse  :  celui  de  Ganilhe,  dans  la  séance  du  2.  On  trouvera  ces  deux 
discours  dans  le  Moniteur  du  3  pluviôse  an  IX,  p.  500  et  oOl. 

2.  Voir  plus  haut,  p.  136. 
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5  PLUVIOSE  AN  IX  (23  JANVIER  1801). 

Journaux. 

Journal  des  Débais  du  6  pluviôse  :  n  Paris,  5  pluviôse.  ...Le  premier 
Consul  et    Mlle    Beauliarnais   ont  nommé    l'enfant   du    général   Murât  :   cet 

enfant  a  reçu  le  nom  d'Achille  » — Journal  de  Paris  du  G  pluviôse  : 

«  MoDE^.  Les  dernières  réunions  ont  offert  plusieurs  modèles  de  turbans  :  la 
plupart,  sortis  de  la  main  des  coiffeurs,  n'offraient  qu'un  simple  rouleau  de 
linon,  plissé  autour  d'une  calotte  de  velours  ponceau;  ceux  des  modistes, 
plus  ornés,  avaient  des  traverses  enjolivées  de  rubans  et  de  brillants  d'acier. 
On  voyait  sur  les  uns  et  les  autres  un  esprit  droit  ou  des  plumes  plates  cou- 
chées. Des  voiles  carrés,  posés  comme  ceux  des  religieuses,  rejetés  en  arrière 
•et  surmontés  d'une  couronne  de  fleurs,  forment  les  coiffures  à  la  prêtresse. 
On  emploie  des  rubans  argent  préférablement  au  jais  pour  faire  les  coiffures 
à  la  circassienne.  Les  rubans  peluches  sont  actuellement  rayés  en  couleur  sur 
les  deux  bords.  Toutes  les  fleurs  que  l'on  emploie  sont  de  fantaisie,  sinon  pour 
la  forme,  au  moins  pour  la  couleur  :  on  voit  du  lilas  rose,  des  marguerites 
ponceau  et  des  jacinthes  couleur  de  feu.  Ces  fleurs  forment  ordinairement  une 
guirlande  en  diadème  c'est-à-dire  plus  fournie  au  milieu  qu'à  ses  extrémités. 
Pour  le  négligé,  la  coiffure  presque  générale  est  un  toquet  brodé  avec  un 
transparent  jonquille  ou  rose  ou  un  béguin  à  pointes,  également  avec  un  trans- 
parent. On  préfère  pour  garnir  les  robes  les  perles  d'acier  aux  grains  de  jais. 
Les  châles  en  vogue  sont  les  châles  carrés  de  laine  très  fine  à  grosses  franges, 
avec  une  légère  broderie,  souvent  de  la  couleur  du  fond.  On  voit  de  ces  châles 
en  blanc,  en  chamois,  en  rouge  cerise,  en  lie-de-vin  et  en  vert  bouteille  ;  ils 
sont  connus  sous  le  nom  de  cachemire,  celui  sans  doute  du  lieu  de  leur  fabri- 
<;ation;  on  les  vend  fort  cher.  Les  souliers,  un  peu  plus  couverts  et  moins 
ronds  qu'ils  n'étaient  précédemment,  sont  ornés  d'un  chiffre  ou  d'une  fleur 
brodés  en  argent  ou  en  or.  Pour  les  bijoux,  on  ne  peut  guère  citer  d'articles 
])rivilégiés.  Les  colliers  élastiques,  en  serpent,  n'ont  eu  qu'un  médiocre  succès. 
On  paraît  tenir  aux  sautoirs  à  larges  plaques  de  cornaline  ou  de  verre  peint. 
Les  peignes  d'or  ouvragés  ont  repris  un  peu  de  faveur.  On  vend  peu  de  croix; 
■les  bracelets  ont  toujours  la  môme  forme.  » 
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6  PLUVIOSE  AN  IX  (26  JANVIER  1801). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  7  pluviôse. 

Tous  ceux  qui  tiennent  aux  condamnés  Ceracchi  et  autres  n'ont  pas 
vu  hier  sans  espoir  d'un  plus  grand  succès  que  le  Tribunal  de  cassation 
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avait  élé  partagé  d'avis,  et  que  rafTaire  se  plaiderait  encore  demain 
de  nouveau.  On  court  de  tous  côtés  et  l'on  intrigue  de  toute  manière 
pour  tâcher  d'obtenir  des  voix  en  leur  faveur  et  les  sauver.  Hier,  le 
public  qui  se  trouvait  à  l'audience  et  dans  le  palais  paraissait  craindre 
en  général  que  le  jugement  ne  fût  pas  confirmé.  Cette  affaire  est 
l'objet  de  toutes  les  conversations. 

Plusieurs  rapports  annoncent  que  beaucoup  de  Chouans  amnistiés 
ou  d'émigrés  rentrés,  qui  craignaient  d'être  arrêtés,  se  sont  retirés 
dans  la  commune  de  Versailles,  où  ils  se  tiennent  cachés  soigneu- 
sement. 

La  société  qui  se  réunit  habituellement  chez  Garchy  n'est  pas 
composée  d'amis  du  gouvernement.  On  y  remarque  particulièrement 
le  nommé  Dusaillans,  dont  les  propos  sont  assez  hardis.  On  rapporte 
qu'hier  on  y  était  plus  gai  que  de  coutume  ;  on  y  a  recueilli  différents 
propos,  tels  que  celui-ci  :  «Cela  ne  peut  pas  aller  bien  loin  à  présent; 
tous  les  partis  sont  en  fermentation,  on  n'aura  pas  longtemps  à 
attendre.  »  —  Le  même  rapport  dit  que  Dusaillans,  qui  demeure  rue 
de  Seine,  vis-à-vis  la  rue  Mazarine,  cherche  à  acheter  des  poudres  ;  on 
assure  même  qu'un  nommé  Adam,  déjà  arrêté  plusieurs  fois  pour 
vente  clandestine  de  poudre,  avait  écrit  à  Sens  pour  tâcher  d'en 
procurer  ;  qu'il  croyait  même  qu'on  pourrait  lui  en  fournir  quinze  à 
dix-huit  cents.  On  prétend  que  cette  poudre  doit  être  envoyée  dans 
le  département  de  l'Eure. 

Le  préfet  de  police  est  informé  que  des  correspondants  anglais  qui 
étaient  dans  le  département  du  Nord  sont  retournés  en  Angleterre 
chercher  des  instructions  et  de  l'argent. 

11  y  a  toujours  une  fermentation  sourde  parmi  les  Vétérans,  et  l'on 
cherche  à  l'entretenir.  Un  agent  rapporte  qu'un  certain  Georges  de 
Coucy,  ancien  capitaine  d'infanterie,  ayant  l'hôtel  des  Invalides  (sic), 
mais  demeurant  quai  d'Orsay,  clabaude  sans  cesse  contre  le  gouver- 
nement et  trouve  parfois  de  complaisants  auditeurs. 

. . .  Les  travaux  continuent  à  se  soutenir  surtout  dans  les  faubourgs, 
qui  sont  toujours  tranquilles. 

Il  n'y  a  point  eu  aujourd'hui  de  hausse  prononcée.  Les  demandes 
ont  été  plus  nombreuses  que  les  offres.  Les  cours  se  sont  soutenus,  et 
plusieurs  même  ont  eu  un  léger  avantage.  Le  tiers  consolidé  est  resté 
à  54  fr.  25  centimes. 

Les  pièces  d'or  ont  élé  demandées  à  18  et  20  cent.  Mais  on  s'attend 
qu'elles  vont  baisser,  parce   que   quelques  personnes  ont   annoncé 
qu'elles  n'en  prendraient  plus. 
(Arch.  nat.,  F\  3829.) 
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Journaux. 

Gazelle  de  France  du  7  pluviôse  :  «  Le  citoyen  Auguste  vient  de  frapper 
une  médaille  pour  perpétuer  le  souvenir  des  sentiments  manifestés  par  toute 
la  France  au  sujet  de  l'attentat  du  3  nivôse.  D'un  côté  on  voit  l'effigie  du 
premier  Consul.  Exergue  :  Amour  du  peuple  français  pour  le  premier 
Consul.  Au  bas  :  Atlentat  à  la  vie  de  Bonaparlc,  3  nivôse,  an  IX  de  la  Ré- 
publique. Au  revers,  on  lit  :  Les  ciloyens  volent  en  foule  vers  lui:  i<Amis, 
«  ce  n'est  pas  à  moi  qu'il  faut  venir,  qu'on  aille,  qu'on  aille  au  secours  des 
«  malheureux  que  la  machine  infernale  a  pu  frapper.. .  » 
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7  PLUVIOSE  AN  LX  (27  JANVIER  1801). 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  8  pluviôse  :  «■  Au  Rédacteur.  Je  vous  prie,  citoyen,, 
de  vouloir  bien  insérer  dans  votre  journal  la  réclamation  suivante.  On  lit  dans 
le  Publiciste  du  29  nivôse  an  IX,  à  la  4°  page,  à  la  fin  d'un  article  des  rédac- 
teurs :  «  Forçaient  La  Fayette  et  Rochambeau  à  s'expatrier,  pour  ne  pas 
«  subir  le  même  sort.->y  II  est  faux  que  l'ex-maréchal  Rochambeau  ait  jamais 
quitté  la  France;  il  est  au  contraire  très  notoire  qu'après  avoir  remis  le 
commandement  de  l'armée  du  Nord  à  son  successeur,  il  se  retira  à  sa  terre 
de  Rochambeau,  près  Vendôme,  où  il  est  encore.  Le  vieux  général  Ro- 
chambeau. ^> 
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8  PLUVIOSE  AN  IX  (28  JANVIER  1801). 

Journaux. 

Journal  de  Paris,  du  9  pluviôse  :  «  Paris,  8  pluviôse.  .  ..Lorsque  la  So- 
ciété de  médecine  de  Paris,  séante  au  Louvre,  fut  admise,  il  y  a  quelque 
temps,  auprès  du  premier  Consul,  pour  lui  témoigner  sa  profonde  indignation 
contre  l'horrible  attentat  du  3  nivôse,  elle  lui  présenta  en  même  temps  la  né- 
cessité très  urgente  de  réprimer  les  charlatans  qui  infectent  la  République,  et 
d'organiser  incessamment  l'exercice  et  l'enseignement  de  l'art  de  guérir.  Le 
premier  Consul  lui  demanda  ses  projets  et  ses  vues  à  cet  égard.  La  commis- 
sion chargée  de  ce  travail  l'a  présenté  hier  au  premier  Consul  dans  une  au- 
dience spéciale  qui  lui  a  été  accordée.  Elle  lui  a  fait  hommage,  en  même 
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temps,  de  son  recueil  périodique  et  de  ses  médailles,  types  des  prix  qu'elle 
décerne  dans  ses  séances  publiques.  Elle  a  été  accueillie  avec  cette  bienveil- 
lance que  les  citoyens  sont  toujours  sûrs  d'obtenir  du  premier  Consul,  lors- 
qu'ils ne  demandent  que  des  choses  justes,  utiles  ou  nécessaires » 
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9  PLUVIOSE  AN  LK  (29  JANVIER  1801). 

Journaux. 

Journal  des  Débals  du  10  pluviôse  :  «  Paris,  9  pZMuiôse.  ..Saint-Réjant, 
•dit  Pierrot,  dit  Soyer  a  été  arrêté  hier  à  quatre  heures  après-midi,  rue  du  Four- 
Saint-Honoré,  près  Saint-Eustache.  C'est  l'individu  qui,  dans  l'instruction  de 
l'affaire  relative  à  l'attentat  du  3  nivôse,  est  désigné  comme  ayant  mis  le  feu  à 
la  machine  infernale.  Il  paraît  que  les  recherches  contre  lui  étaient  si  actives, 
si  pressées  et  si  bien  dirigées,  qu'il  ne  lui  aura  pas  été  possible  même  d'aviser 
aux  moyens,  à  la  vérité  rarement  heureux,  de  quelques  déguisements,  et  qu'il 
n'aura  pu  parNenir  à  se  procurer  des  hardes;  car  il  portait  encore  toutes  celles 
avec  lesquelles  il  était  dépeint  dans  son  signalement.  Vraisemblablement  sa 
•confrontation  avec  les  complices  de  ce  grand  crime,  et  surtout  avec  Carbon,  dit 
le  petit  François,  qui  fut  arrêté  un  des  premiers,  portera  le  plus  grand  jour  dans 
ce  dédale  de  scélératesse.  Ce  petit  François  est  celui  qui  avait  acheté  le  cheval 
et  la  charrette  sur  laquelle  avait  été  placée  la  machine  infernale,  qui  avait  loué 
le  local  pour  remiser  la  voiture,  et  c'est  chez  sa  sœur  qu'ont  été  trouvés  les 
blouses  de  charretiers  et  autres  vêtements,  avec  lesquels  il  avait  été  faire  les 
.achats  et  conclure  les  marchés.  [Journal  du  Soir.)  » 
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10  PLUVIOSE  AN  IX  (30  JANVIER  1801). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  11  pluviôse. 

Aujourd'hui  à  une  heure  et  demie,  Ceracchi  et  ses  complices  ont 
subi  leur  jugement'.  La  foule  était  immense  et  garnissait  les  ponts,  les 
quais  et  toutes  les  rues  adjacentes  à  la  place  de  la  Maison-Commune. 
Le  plus  grand  ordre  a  régné  partout.  On  a  remarqué  sur  presque 
toutes  les  figures  des  signes  d'indignation  contre  les  coupables,  qui 

1.  Leur  pourvoi  avait  été  rejeté  par  le  Tribunal  de  cassation  la  veille,  9  plu- 
viôse. Voir  le  Moniteur  du  11  plu\iôse,  p.  i>46. 

Tome  IL  10 
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ont  ri  plus  d'une  fois  avec  affectation...  Des  particuliers  ont  voulu 
monter  sur  une  échoppe  de  marchand  de  bois  de  bateaux,  laquelle 
s'est  écroulée  ;  deux  jeunes  gens  ont  été  légèrement  blessés. 

Les  assemblées  secrètes  composées  de  tribuns  et  de  législateurs^ 
deviennent  plus  fréquentes.  C'est  là  qu'on  brasse  les  opinions  que 
l'on  doit  émettre  ensuite  en  public  sur  les  diverses  propositions  du 
gouvernement.  On  ne  remarque  point  indifféremment  que  plusieurs 
tribuns  ont  déjà  ouvertement  jeté  le  masque,  et  se  sont  permis  des 
sorties  que  certaines  personnes  croient  devoir  regarder  comme  les 
avant-coureurs  d'un  orage.  On  cite  plus  particulièrement  le  tribun 
Chénier,  et  différents  rapports  s'accordent  à  dire  qu'il  n'est  pas  l'ami 
du  gouvernement  et  qu'il  est  mis  en  avant  par  des  personnages  qui  le 
détestent  encore  davantage. 

On  ajoute  que  Siéyès,  se  tenant,  comme  il  a  toujours  fait,  derrière 
le  rideau,  est  l'àme  de  toute  cette  clique  ;  qu'on  le  consulte  dans 
l'ombre  et  le  mystère,  et  qu'on  ne  fait  rien  sans  sa  participation.  Ces 
hommes  turbulents  comptent  sur  une  crise,  et  ne  dissimulent  pas 
même  leurs  espérances  à  leurs  amis.  Les  partisans  de  Chénier  se  réu- 
nissent chaque  soir  chez  la  dame  Vestris;  ceux  de  Bailleul,  chez  lui 
ou  chez  l'ex-convenlionnel  Legot. 

Au  surplus,  il  est  convenu,  dans  tous  les  partis  qui  divisent  ouver- 
tement le  Corps  législatif  et  le  Tribunat  qu'il  faut  un  coup  d'État,  et 
l'amener  à  quelque  prix  que  ce  soit.  Heureusement  l'opinion  pu- 
blique n'est  point  en  leur  faveur,  et,  loin  de  se  refroidir,  les  bons 
citoyens  se  rattachent  chaque  jour  davantage  au  gouvernement,  dont 
ils  sentent  qu'ils  ont  effectivement  besoin.  Il  ne  leur  reste  que  des 
poignées  d'hommes  vendus  ou  à  vendre,  et  qui  seront  comprimés 
comme  ceux  qui  les  ont  précédés  l'ont  déjà  été. 

Le  préfet  de  police  a  été  informé  qu'un  nommé  Laurrain,  marchand 
de  bois,  demeurant  rue  Notre-Dame  de  Nazareth,  avait  recelé  chez 
lui  une  certaine  quantité  d'effets  provenant  du  mobilier  de  la  veuve 
d'Orléans;  il  a  ordonné  à  un  commissaire  de  police  de  s'y  transporter 
et  de  s'assurer  de  la  vérité  des  faits  annoncés.  Il  a  été  reconnu  que 
ce  Laurrain  a  aidé  à  soustraire  du  séquestre  une  quantité  considérable 
d'objets  de  prix,  parmi  lesquels  on  remarque  des  pièces  d'étoffes  de 
soie,  des  meubles  d'acajou  et  de  marqueterie,  des  candélabres,  du 
linge,  des  glaces,  des  pendules, etc.  ;  que,  malgré  que  cène  fût  qu'un 
dépôt,  ainsi  qu'il  le  déclare,  il  s'est  approprié  différents  objets  pour 
son  usage  et  qui  ont  été  bien  reconnus  pour  faire  partie  du  mobilier  de 
de  la  veuve  d'Orléans.  Tout  est  inventorié  à  fur  et  mesure,  et  Laur- 
rain, obligé  de  s'expliquer  sur  la  nature  et  la  source  de  chaque  objet. 
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ne  répond  pas  d'une  manière  très  satisfaisante.  L'opération  dure 
encore,  et  il  sera  difficile  qu'elle  soit  terminée  demain.  Toutes  les  me- 
sures nécessaires  ont  été  prises  pour  la  conservation  de  ce  mobilier, 
et  il  en  a  déjà  été  écrit  au  ministre  des  finances.  On  rendra  compte 
des  suites  de  celte  affaire. 

On  assure  que  les  blés  des  départements  de  la  Marne  et  de  l'Aisne 
se  transportent  dans  la  ci-devant  Belgique,  qu'il  en  part  des  quan- 
tités tellement  considérables  que,  si  cela  continue,  d'ici  à  quelques 
mois  ces  départements,  si  riches  en  moissons,  se  trouveront  réduits 
à  une  véritable  disette.  Il  y  a  un  mois,  ces  enlèvements  de  grains 
avaient  cessé  presque  entièrement;  mais,  peu  de  temps  après,  ils  ont 
repris  avec  plus  de  force  que  jamais. 

Des  lettres  de  Nantes  annoncent  que  l'arrestation  de  Bourmont  a 
déconcerté  entièrement  le  parti  des  Chouans,  c'est-à-dire  le  parti 
anglais  ;  ce  sont  les  propres  expressions  contenues  dans  ces  lettres. 
Les  inquiétudes  ne  sont  pas  moindres,  ici  dans  ce  même  parti,  leurs 
partisans  disent  qu'ils  sont  informés  que  Georges  menace  les  préfets 
des  départements  qu'il  parcourt,  lui  ou  ses  hordes,  de  se  porter  avec 
des  forces  sur  quelques  villes  et  notamment  Quimper,  à  l'effet  d'y 
lever  des  otages  et  de  l'argent,  s'il  arrive  à  Paris  le  moindre  accident 
aux  Chouans  détenus.  On  croit  que  Saint-Meron,  agent  de  Georges, 
est  arrivé  à  Paris  depuis  deux  jours,  et  qu'il  y  vient  apporter  dans  le 
secret  de  nouvelles  instructions  ;  du  moins  c'est  un  bruit  qui  court 
sourdement  parmi  les  affidés.  On  est  à  sa  recherche.  Ceux-ci  parais- 
sent effrayés  des  mesures  que  Georges  semble  disposé  à  prendre;  ils 
craignent  qu'elles  ne  rendent  plus  sévères  celles  que  le  gouvernement 
pourrait  employer  à  l'égard  des  amnistiés. 

On  a  dit,  dans  un  des  précédents  rapports,  que  des  individus,  à 
coup  sûr  agents  de  l'Angleterre,  parcouraient  la  ci-devant  Normandie 
pour  augmenter  le  nombre  des  partisans  de  cette  puissance  ennemie, 
y  placer  des  hommes  à  eux,  en  emmener  en  Angleterre,  et  enfin  cher- 
cher à  faire  insurger  tout  le  pays. 

On  a  dit  que  des  propositions  avaient  été  faites  à  un  particulier, 
demeurant  à  Rouen,  et  qui  les  avait  repoussées  avec  indignation.  Le 
préfet  de  police  apprend  que  cet  agent,  qui  doit  non  seulement  par- 
courir la  ci-devant  Normandie,  le  Poitou,  etc.,  et  s'attacher  particu- 
lièrement au  département  du  Morbihan',  s'appelait  en  Angleterre 
Petit,  qu'il  est  en  France  sous  le  nom  d'Etienne  ;  il  affecte  le  costume 
d'un  ecclésiastique;  il  a  servi,  à  ce  que  l'on  croit,  dans  l'infanterie,  il 

1.  Textuel. 
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peut  avoir  quarante-cinq  ans;  sa  taille  est  de  cinq  pieds  deux  pouces; 
assez  corsé,  cheveux  bruns,  en  rond,  peu  garnis,  frisés  et  sans  poudre, 
le  front  grand,  les  yeux  noirs,  les  sourcils  fournis,  le  nez  gros,  l'air 
vif  et  gai  et  fort  remuant  en  parlant.  Il  est  ordinairement  vêtu  d'une 
redingote  peluchée  d'un  gris  brun,  collet  noir. 

La  fraude  de  l'octroi  ne  se  ralentit  pas;  les  fraudeurs  s'attachent  à 
tous  les  points  à  la  fois,  et  les  secours  de  la  garde  sédentaire,  qui  ré- 
pugne un  peu  à  ce  service,  ne  sont  pas  suffisants.  Ceux  qui  demeurent 
dans  les  environs  des  barrières  redoutent  les  fraudeurs,  et  n'osent  ni 
se  plaindre  des  dégradations  qu'ils  commettent  journellement  à  leurs 
murs  de  clôture,  ni  les  dénoncer,  quoiqu'ils  les  connaissent  bien. 

Le  tiers  consolidé  s'est  fait  hier  au  jardin  du  Palais  du  Tribunat  à 
60  francs;  ce  cours  ne  s'est  pas  soutenu  aujourd'hui  en  Bourse,  par 
la  seule  raison  qu'il  a  multiplié  les  offres  en  présentant  un  grand 
bénéfice  à  réaliser  à  ceux  qui  ont  acheté  depuis  peu.  La  rente  pro- 
visoire ne  s'est  point  élevée  en  proportion  ;  néanmoins  elle  est, 
comme  tous  les  autres  efi'ets,  dans  les  dispositions  les  plus  favorables. 
—  Les  pièces  d'or  sont  tellement  offertes  qu'on  ne  les  prend  qu'à 
5  centimes  contre  argent. 

(Arch.  nat.,  F^  3^29.) 

Journaux. 

Journal  de  Paris  du  12  pluviôse  :  «  Paris,  Il  pluviôse.  Le  jugement  qui 
condamne  à  la  peine  de  mort  Aréna,  Demerville,  Ceracclii  et  Topino- Lebrun 
a  été  exécuté  hier  à  une  heure  et  demie.  L'aftluence  des  spectateurs  était  ex- 
traordinaire. Un  des  condamnés  alTectait  de  rire,  en  adressant  la  parole  au 
compagnon  près  de  qui  il  était  placé.  » —  Gazette  de  France  du  ^2  pluviôse: 
«  .  ..Le  jugement  qui  condamnait  à  mort  Demerville,  Aréna,  Ceracchi  et  To- 
pino-Lebrun  a  été  exécuté  aujourd'hui  [sic)  à  une  heure  et  demie  On  nous  a 
assuré  que,  cette  nuit,  on  avait  tenté  de  mettre  le  feu  à  la  Conciergerie,  où 
les  condamnés  avaient  été  transférés  dans  le  jour.  »  —  «  Le  premier  Consul 
vient  de  nommer  élèves  au  Prytanée  français  Alexandre-Marie-Philippe 
Guillaume,  dont  le  père,  membre  de  l'Assemblée  constituante,  est  mort  au  mois 
de  fructidor  an  II,  victime  des  événements  révolutionnaires  ;  le  jeune  Liez, 
âgé  de  onze  ans,  fils  du  citoyen  Liez,  capitaine  à  la  2^  demi-brigade  d'infan- 
terie légère,  père  de  treize  anfants  dont  l'aîné  est  mort  en  Egypte  sur  le  champ 
de  bataille;  et  le  jeune  Charles-Guillaume  Sourdille  dont  le  père,  administra- 
teur du  département  de  la  Mayenne,  est  mort  victime  du  Tribunal  révolution- 
naire de  Paris,  le  12  ventôse  an  IL  Par  un  autre  arrêté,  le  jeune  Charles 
Lister,  âgé  de  dix  ans,  fils  d'une  des  malheureuses  victimes  de  l'explosion  de 
la  rue  Nicaise,  est  nommé  élève  au  collège  de  Compiègne,  et  le  jeune  Guil- 
laume Lister,  son  frère,  âgé  de  quatorze  ans,  est  mis  à  la  disposition  du  mi- 
nistre de  la  marine  et  des  colonies » 
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CDXLII 
i3  PLUVIOSE  AN  IX  (2  FÉVRIER  1801). 

JOUIIXAUX. 

Journal  des  Débats  à\x  14  pluviôse  :  a  Paris,   13  pluviôse.  ...Tout  Paris 
était  plein  hier,  12  pluviôse,  d'une  tentative  faite,  disait-on,  cette  nuit  pour 
sinlroduire  sous  le  château  des  Tuileries  et  le  faire  sauter.  Voici  le  fait,  qui  en 
passant  de  bouche  en  bouche  s'est  grossi  d'une  manière  extraordinaire.  Dans 
la  nuit  d'hier,  vers  une  heure,  on  a  aperçu  un  individu  qui  cherchait  à  enlever 
les  barreaux  de  fer  de  la  cinquième  fenêtre  des  Tuileries,  avant  le  paviUon  de 
Flore  en  donnant  sur  le  quai.  Celte  fenêtre  est  l'une  de  celles  des  magasins 
qui  sont  établis  dans  cette  partie  sous  la  galerie  du  Muséum.   Il  paraît  donc 
que  tout  se  borne  à  une  tentative  de  vol.  Ce  voleur  en  voulait-il   au  magasin? 
Dans  ce  cas  il  connaissait  mal  le  local;  car  la  croisée,  fermée  par  les  barreau.v, 
est  en  outre  muraillée.  Ne  voulait- il  qu'enlever  les  barreaux?  Il  n'a  pas  moins 
été  trompé  dans  son  attente,  parce  qu'on  ne  lui  en  a  pas  laissé  le  temps.  Tou- 
jours est-il  vrai  qu'il  n'est  question  ni  de  souterrains   ni   de   mines.  [Journal 
des  Défenseurs  de   la  Patrie.)  »  —   Citoyen  français   du   U  pluviôse: 
<(  Paris,  i3  pluviôse.  . .  .11  existe  à  Paris,  dans  le  cabinet  d'un  particulier,  un 
recueil  de  cent  soixante-deux  volumes  in-folio,  en  forme  d'atlas  qui  comprend 
vingt  à  vingt-cinq  mille  pièces,  depuis  les  premières  gravures  en  bois  jusqu'à 
nos  jours,    toutes  gravures   françaises    ou   relatives    à  l'histoire  de  France, 
placées  par  ordre  chronologique  et  de  matières  avec  beaucoup  de  sagacité. 
Cette  collection  précieuse,  où  la  caricature  de  deux  décimes  se  rencontre 
à  côté  du  morceau  le  plus  fin,  présente  la  suite  la  plus  complète  de  notre 
histoire,  les  détails  de  chaque  événement,  les  mœurs,  les  costumes  de  tous 
les  âges  du  peuple  français  et  jusqu'à  la  grossière  architecture  des  druides. 
Il   est  intéressant   d'observer  le   nombre    de   volumes  qu'embrasse  chaque 
période.  Sans  remonter  plus  loin  que  Henri  II,  on  voit  que,  sous  ce  prince 
ou  pendant  la  Ligue,    les  gravures   de   toute   espèce,   soit   historiques,  soit 
poétiques,    ^oit   propres  à   caractériser  l'esprit  des   factions,    comprennent 
hu'*  volumes.  Sous   Louis  XIII,  on   en  a  rassemblé  le  même  nombre.  Sous 
Loui"  XIV,  dont  le  règne  fut  celui  des  arts,  on  en  a  fourni  seize.  Le  recueil 
s'est  accru  de  vingt  volumes  sous  Louis  XV.  Le  règne  de  Louis  XVI,  jusqu'au 
14  juillet    1789,   en  a   donné  douze.  On   en  compte  dix-huit   depuis  cette 
époque  jusqu'à  l'installation  du  Directoire  exécutif.  Trois   depuis  cette  ins- 
tallation jusqu'au   18  brumaire  an  VIII.   Enfin  deux  depuis  le   18  brumaire 
jusqu'au  moment  actuel. . .  »  —  Gazette  de  France  du  14  pluviôse  :  «  Paris. 
La  Société  royale  de  Londres  a  reçu  de  l'Institut  national  de  France  plusieurs 
volumes,  magnifiquement  reliés,  de  divers  ouvrages  estimés.  Cet  envoi  était  ac- 
compagné d'une  lettre  de  compliment  signée  :  Bonaparte,  président  de  l'Ins- 
titut national  et  premier  Consul.  Dans  cette  lettre,  il  y  avait  une  vignette  en 
tailie  douce    parfaitement  exécutée,   représentant  la  liberté  voguant  sur  le 
grand  Océan,  dans  une  conque  marine,  avec  la  devise  :  Liberté  des  mers.  Sir 
Joseph  Burks  lut  la  lettre  aux  membres  de  la  Société  et  proposa  de  répondre 
par  une  lettre  de  remercîments.  La  proposition  fut  acceptée  unanimement. . .» 
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CDXLIII 

U  PLUVIOSE  AN  IX  (3  FÉVRIER  1801). 

Rapport  de  la    préfecture  de  police  du  13  pluviôse. 

Les  membres  du  parti  de  ropposition  dans  le  Tribunal  sont  fu- 
rieux de  n'avoir  pu  empêcher  le  projet  sur  les  tribunaux  spéciaux  de 
passer*.  Un  agent  sûr  a  vu  hier  soir  Ginguené  qui  a  exhalé  devant 
lui  toute  sa  bile  :  «  Nous  verrons,  a  dit  ce  tribun,  s'il  en  sera  de 
même  au  Corps  législatif  et  si  partout  il  y  a  des  esclaves.  Au  reste 
on  a  beau  faire,  a-t-il  ajouté,  j'y  perdrai  plutôt  mon  nom  que  de  voir 
la  France  opprimée.  Il  est  des  généraux  qui  ne  verront  pas  tout  ceci 
d'un  œil  de  complaisance  ;  nous  avons  des  amis  aux  armées,  et,  si 
l'on  veut  ramper  à  Paris,  nous  irons  rejoindre  les  soldats,  qui  ver- 
ront en  nous  les  vrais  représentants  du  peuple.  Je  ferai  voir  la  vérité 
dans  tout  son  jour  dans  la  Décade  philosophique.  »  Bailleul,  de  son 
côté,  continue  de  tenir  beaucoup  de  propos  ;  ils  circulent  partout  et 
même  jusque  dans  les  faubourgs.  Les  sorties  des  opposants  au  Tri- 
bunal ont  produit  beaucoup  d'effet  sur  les  exagérés  ;  ils  croient  y  voir 
encore  une  lueur  d'espérance,  et  se  persuadent  que  leurs  partisans  ou 
leurs  amis  n'auront  pas  toujours  le  dessous. 

Les  Chouans  sont  vivement  affectés  de  l'arrestation  de  Saint- Rejant, 
dit  Pierrot;  mais  ils  disent  être  bien  certain  qu'il  ne  subira  point  ju- 
gement, parce  qu'ils  sauront  bien  le  sauver  avant  qu'il  en  soit  là.  Ils 
comptent  beaucoup  sur  un  citoyen  Duplessis  Grénédan,  qu'ils  disent 
être  conseiller  de  préfecture  au  département  d'IUe-et-Vilaine  et  avoir 
à  Paris  des  amis  très  puissants. 

On  signale  un  nommé  de  Bailleur,  homme  de  loi,  demeurant  à  Bel- 
lème  près  Mortagne,  comme  un  agent  de  la  correspondance  anglaise; 
il  a  été  déporté  en  l'an  V;  c'est  un  homme  extrêmement  fin  et  délié,  et 
on  assure  qu'il  est  très  attaché  au  parti. 

Les  royalistes,  qui  voient  que  les  enragés  ont  perdu  presque  tout 
leur  crédit  sur  l'esprit  des  habitants  des  faubourgs,  voudraient  à  leur 
tour  s'en  emparer.  Quoique  les  travaux  aient  encore  une  certaine  ac- 

1.  Le  projet  de  loi  sur  l'établissement  de  tribunaux  spéciaux  (composés  de 
juges  civils  et  de  juges  militaires)  avait  été  adopté  par  le  Tribunat,  le  14  plu* 
viôse  an  IX,  par  49  voix  contre  41.  Le  Corps  législatif  ladopta  à  son  tour,  et  il 
devint  la  loi  du  18  pluviôse  an  IX. 
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tivilé,  il  est  toujours  des  hommes  qui  éprouvent  des  besoins,  ou  qui 
même  sans  en  éprouver  aiment  à  se  plaindre.  On  a  remarqué  que, 
quand  cela  leur  arrive,  il  se  rencontre  presque  toujours  des  individus 
qui  leur  disent  :  «  Vous  avez  voulu  une  république  ;  qu'elle  vous  nour- 
risse !  Vous  n'étiez  pas  si  malheureux  quand  vous  aviez  un  roi.  » 
De  semblables  propos  se  répètent  assez  souvent  à  la  manufacture  des 
glaces. 

Depuis  quelques  jours,  les  royalistes  font  circuler  le  bruit  que 
Georges  est  plus  en  force  que  jamais,  que  la  guerre  reprend  dans 
l'Ouest,  et  qu'elle  sera  plus  terrible  que  jamais,  soit  que  nous  ayons 
ou  non  la  paix  à  l'extérieur. 

Aujourd'hui  le  préfet  de  police  a  fait  saisir  un  paquet  de  lettres 
faisant  partie  de  la  correspondance  de  Mittau.  Des  choses  insigni- 
fiantes écrites  à  l'encre  ordinaire  recouvrent  des  véritables  dé- 
pêches. Par  des  procédés  chimiques  particuliers  on  enlève  l'encre 
noire,  qui  alors  laisse  apercevoir  d'autres  caractères  bleus  ;  dans 
quelques-unes  des  lettres  saisies  on  avait  déjà  commencé  l'opération 
que  l'on  va  faire  continuer  par  un  chimiste;  on  est  prévenu  que  cette 
opération  demande  du  temps  et  du  soin.  Par  suite  de  cette  saisie, 
le  préfet  a  ordonné  une  perquisition  dans  la  chambre  d'une 
femme  Blondel,  détenue  aux  Madelonnettes  ;  on  lui  a  trouvé  quelques 
éciits  tout  récents  et  entre  les  lignes  desquels  on  aperçoit  de  légères 
traces  d'une  écriture  cachée  qu'il  faudra  faire  revivre.  Elle  est  au 
plus  grand  secret. 

11  y  avait  aujourd'hui  beaucoup  de  monde  à  la  parade.  Les  citoyens 
ont  regretté  de  n'y  pas  voir  le  premier  Consul.  Le  plus  grand  ordre 
a  régné  partout. 

Aujourd'hui  à  la  Bourse,  sans  aucun  motif  connu,  les  effets  ont 
été  en  baisse  ;  on  a  remarqué  seulement  qu'il  y  avait  peu  de  pre- 
neurs, et  l'on  a  pensé  que  c'était  le  besoin  seul  de  faire  des  fonds  qui 
multipliait  les  offres.  On  en  a  eu  la  preuve  vers  la  fin  des  opérations, 
car  quelques  demandes  ont  suffi  pour  reporter  les  cours  aux  taux  des 

jours  précédents 

(Arch.  nat.,  F^  3829.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  15  pluviôse  :  a  Paris.  Nous  avons  reçu  ce  matin 
des  observations  sur  lesquelles  nous  ne  nous  permettrons  pas  d'en  faire.  Nous 
en  présenterons  l'analyse  à  nos  lecteurs,  qui  sauront  en  apprécier  le  mérite. 
Les  voici  :  «  Les  étrangers  qui  ignorent  l'état  véritable  de  la  France  pourraient 
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«  penser,  en  lisant  les  séances  du  Tribunal  et  le  nom  de  quelques  orateurs, 
«  que  l'esprit  de  faction  s'agite  encore.  Nous  croyons  utile  de  faire,  à  cet 
«  égard,  quelques  observations.  On  a  remarqué,  pendant  le  cours  de  la  Révo- 
«  lution,  un  trop  grand  nombre  d'esprits  déréglés  qui,  appliquant  à  tort  et 
«  à  travers,  les  principes  absolus  d'une  métaphysique  abstraite,  établissaient, 
«  au  gré  de  leurs  passions,  les  systèmes  les  plus  opposés.  Leur  fatale  in- 
.»  fluence  a  présidé  à  toutes  les  scènes  funestes  de  la  Révolution;  mais,  aussi 
«  mal  habiles  à  connaître  leurs  intérêts  que  ceux  do  la  patrie,  on  les  a  vus 
K  périr  les  uns  après  les  autres  dans  les  catastrophes  qu'ils  avaient  préparées. 
«  Quelques-uns  cependant,  caressant  à  propos  les  plus  viles  idoles,  sacrifiant 
<c  aux  restes  de  Marat  les  mânes  de  Mirabeau,  à  la  crainte  les  sentiments  les 
«  plus  chers  de  la  nature,  à  l'intérêt  de  leur  conservation  tous  les  intérêts  de 
«  leur  parti,  sont  parvenus  jusqu'aux  derniers  jours  de  la  Révolution,  cou- 
«  verts  de  l'égide  de  leur  divinité  tutélaire,  la  peur.  Ils  devaient  reparaître 
«  quand  les  gouvernements  oppresseurs  avaient  disparu  ;  ils  reparaissent,  en 
«  effet,  enhardis  par  les  illusions  les  plus  grossières  et  armés  de  cette  mé- 
«  taphysique  ténébreuse  qui  jadis  fit  four  à  tour  leurs  succès  et  leurs  infor- 
«  tunes.  Ils  sont  douze  ou  quinze,  et  ils  se  croient  un  parti.  Déraisonneurs 
«  intarissables,  ils  se  disent  orateurs.  Ils  débitent,  depuis  cinq  à  six  jours, 
«<  le  grands  discours  qu'ils  croient  perfides,  et  qui  ne  sont  que  ridicules. 
<(  Enfin,  au  sein  d'une  société  où  les  idées  et  les  choses  sont  remises  à  leur 
«  place,  ils  se  proclament  sages,  et  ne  s'aperçoivent  pas  qu'ils  sont  les  seuls 
«  insensés.  Ils  supposent  que  tous  les  hommes  sont  impartiaux,  bons  et  cou- 
«  rageux,  que  les  jurés. surtout  aimeront  mieux  périr  que  trahir  leurs  devoirs, 
«  quoiqu'ils  sachent  bien  qu'un  des  engagements  des  chefs  de  brigands  est 
«  d'assassiner  les  jurés  qui  oseraient  les  déclarer  coupables.  Que  cette  idée 
«  sied  bien  à  des  hommes  qui  depuis  dix  ans  ont  fourni  tant  de  preuves  de 
«  leur  courage  !  Quelques-uns  disent  qu'on  ne  doit  voir  dans  la  France  qu'un 
«  pays  tranquille,  sans  factions,  sans  guerre  extérieure  ni  intérieure  :  c'est 
«  peut-être  encore  là  du  courage,  mais  c'est  du  moins  de  la  prudence.  En 
«i  effet,  si  ces  orateurs  convenaient  des  malheurs  d'une  guerre  générale  deux 
«(  fois  renouvelée,  ils  seraient  forcés  de  convenir  aussi  qu'elle  fut  provoquée 
v  deux  fois  par  l'exécration  que  leurs  maximes  et  leur  conduite  inspirèrent  à 
«  l'Europe.  S'ils  convenaient  des  déchirements  de  la  guerre  civile,  ils  seraient 
«  forcés  de  convenir  aussi  qu'elle  est  née  de  leurs  excès,  de  leur  intolérance 
«  religieuse,  de  l'indignation  qu'une  législation  cruelle  inspira  à  des  provinces 
«  entières,  de  l'abus  du  pouvoir  qui  signala  leur  puissance,  et  qui  n'offrit 
«  jamais  d'exemple  dans  les  annales  du  monde.  Ceux  d'entre  eux  qui  veulent 
«  bien  raisonner  comme  si  la  guerre  intestine  existait  comparent  un  tribunal 
«  formé  pour  juger  des  assassins  de  grands  chemins,  ou  des  rebelles  pris  les 
«  armes  à  la  main,  aux  décrets  sur  les  suspects  et  sur  les  otages,  assimilant 
«  ainsi  une  loi  contre  les  brigands  à  des  atrocités  législatives  qui  semblent 
«  avoir  été  inspirées  par  les  brigands  eux-mêmes!  Tous  prétendent  que  les 
«  acquéreurs  de  biens  nationaux  n'ont  pas  besoin  de  nouvelle  garantie.  Ainsi, 
«  lorsque  sur  plusieurs  points  de  la  République  les  acquéreurs  de  biens  na- 
«  tionaux  sont  alarmés  par  leurs  écrits,  leurs  discours,  leurs  harangues  de 
«  tous  les  jours,  ces  orateurs  nient  les  alarmes  qu'ils  ont  eux-mêmes  causées. 
«  Mais,  oubliant  le  lendemain  leurs  opinions  de  la  veille,  ils  vous  diront  que 
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«  les  propriétés  des|acquôreurs  des  domaines  nationaux  sont  mises  en  péril 
«  par  rarrètéjdu  28  vendémiaire  *.  Si  cet  arrêté  n'existait  pas,  s'il  fallait  dé- 
«  porter  des  milliers  de  citoyens,  envoyer  au-delà  des  mers  quinze  mille 
«  vieillards,  arracherfà  leur  famille  et  à  leur  patrie  vingt  mille  quatre  cent 
«  soixante-quatorze  laboureurs  et  ouvriers,  onze  mille  huit  cent  vingt-cinq 
«  femmes,  quatre  mille  huit  cents  individus,  inscrits  collectivement,  ces  ha- 
«  biles  acteurs  sauraient  alors,  éclairés  par  le  flambeau  des  Furies,  prouver 
a  que  les  acquéreurs  de  domaines  nationaux  sont  sans  garantie,  accorder  leur 
«  métaphysique  avec  cette  assertion  nouvelle,  et  bientôt  un  projet  injuste  et 
«  barbare  deviendrait  à  leurs  yeux  constitutionnel,  juste,  humain,  patriotique 
«  et  républicain.  Niant  tour  à  tour  ce  qui  existe,  et  affirmant  ce  qui  n'existe 
«  pas,  ils  disent  que  les  tribunaux  spéciaux  sont  une  institution  inouïe,  à  côté 
«  de  laquelle  il  n'y  a  plus  ni  principe  d'ordre  social,  ni  liberté  civile.  Ils 
«  ignorent  donc  que  L'Hôpital,  Montesquieu,  d'Aguesseau,  n'ont  jamais  mis 
«  en  doute  la  nécessité  des  jugements  prévôtaux?  Ils  feignent  d'ignorer  qu'il 
«  n'existe  pas  en  Europe  un  État  sans  tribunaux  particuliers  pour  juger  les 
«  brigands  et  les  rassemblements  séditieux  armés.  Ils  ne  veulent  pas  même 
«  se  souvenir  des  lois  qu'ils  ont  eux-mêmes  créées.  Ces  lois  instituèrent  un 
«  tribunal  d'exception  pour  juger  les  émigrés.  Diront-ils  que  ces  com- 
missions ne  jugent  pas?  Misérables  métaphysiciens!  Elles  ne  jugent  pas? 
«  Cependant  elles  condamnent  à  la  paix  capitale.  Leur  acte  n'est  qu'une  re- 
«  connaissance  d'identité  !  Mais  de  qui  ?  De  l'individu  inscrit  sur  une  liste 
«  d'émigrés!  Cette  reconnaissance,  cet  acte  qui  n'est  pas  un  jugement, 
«  change  l'état  de  celui-ci  sur  le  sort  duquel  il  prononce,  et  lui  donne  la 
"  mort  ou  le  rend  à  la  liberté.  Que  ces  vains  orateurs  appliquent  à  de  telles 
«  lois  leurs  principes  abstraits  de  liberté  civile;  qu'ils  nous  montrent  cette 
«  liberté  dans  un  ordre  de  choses  où  il  suffit  d'être  inscrit  parmi  cent  qua- 
«  rante  mille  noms  recueillis  par  la  barbarie  et  signalés  par  la  terreur,  pour 
«  perdre  tous  ses  droits  de  cité  et  se  voir  dévoué  aux  échafauds.  Ils  diront 
«  que  les  circonstances  ont  fait  tléchir  les  principes.  Qu'ils  reconnaissent 
X  donc  que,  s'il  est  des  circonstances  où  l'on  peut  proscrire  des  citoyens,  il 
«  en  est  où  l'on  doit  adopter  pour  eux  des  mesures  de  protection  contre  les 

«  brigands  qui  les  assassinent Mais  c'est  assez  se   traîner  sur  des  con- 

«  tradictions  qui,  si  elles  n'appartiennent  à  la  mauvaise  foi,  sont  le  produit 
<(  du  délire.  Faisons  des  suppositions  à  notre  tour;  donnons  pendant  vingt- 
«  quatre  heures,  à  ces  métaphysiciens  qui  ne  voient  dans  la  société  que  des 
«(  hommes  de  bien  ;  dans  les  jurés  que  des  hommes  d'un  courage  héroïque  ; 
"  dans  la  guerre  civile  qu'un  état  paisible;  dans  les  acquéreurs  de  biens  na- 
«  lionaux  que  des  propriétaires  sans  sollicitude  ;  dans  les  lois,  que  l'éma- 
«  nation  des  règles  absolues  et  des  principes  éternels;  qui  ne  savent  rien  en- 
«  fin  des  maux  nombreux  que  la  Révolution  a  légués  à  la  République;  donnons- 
«<  leur,  dis-je,  pendant  vingt-quatre  heures  le  suprême  pouvoir  ;  alors  ils 
«  sauront  tout,  ils  connaîtront  tout,  ils  assureront  tout.  Aucune  circonstance 
«  n'échappera  à  leur  ingénieuse  et  cruelle  perspicacité.  Ces  abstraits  méta- 
«  physiciens  deviendront  de  forcenés  législateurs.  Mais  enfin  que  veulent-ils? 
«  A  qui  en  veulent-ils?  Leur  influence  s'éteint  par  l'absence  des  factions;  et 
«  parce  qu'on  commence  à  les  oublier,  ils  oublient  qu'ils  ne  peuvent  rien. 

1.  C'est  rarrêté  relatif  aux  individus  inscrits  sur  la  liste  des  émigrés. 
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«  Les  blessures  qu'ils  ont  faites  à  la  République  se  cicatrisent;  ils  veulent 
«  défendre  leur  ouvrage  et  les  voir  saigner  encore.  Tout  acte  par  lequel  le 
«  gouvernement  a  essuyé  une  larme,  a  mis  le  bien  à  la  place  du  mal,  a  été 
«  pour  eux  un  coup  de  poignard.  S'ils  parvenaient  à  influencer  le  Corps 
«  législatif,  à  faire  rejeter  une  loi  sans  laquelle  cette  nuée  de  brigands  qu'en- 
«  fante  la  guerre  civile  et  que  fomente  l'Angleterre  échappera  toujours  à  la 
<c  justice,  les  diligences  ne  cesseraient  point  d'être  volées;  les  citoyens  pai- 
«  sibles^  les  acquéreurs  de  domaines  nationaux,  d'être  assassinés;  les  prisons 
«  de  Lorient,  Nantes,  Rennes,  Caen,  Avignon,  Digne,  Brignoles,  etc.,  conti- 
«  nueraient  à  être  remjjlies  d'assassins.  Les  jurés  acquitteraient  les  criminels, 
"  mettraient  en  liberté  ceux  qui  blessent  ou  tuent  les  gendarmes,  et  la  force 
«  publique,  n'étant  pas  protégée  parles  lois,  ne  protégerait  plus  les  citoyens; 
«  le  peuple  enfin  serait  mécontent  du  gouvernement,  qui  n'aurait  pas  su  le 
«  défendre.  Alors  les  orateurs  métaphysiciens  trouveraient,  dans  l'arrêté  du 
«  28  vendémiaire,  la  cause  de  tous  les  désordres.  Tous  les  assassins  seraient 
«  des  émigrés,  tous  les  émigrés  des  assassins,  et  l'on  se  garderait  de  dire 
«  que,  parmi  trois  mille  brigands  saisis  depuis  quelques  mois,  il  n'en  est  pas 
«  un  seul  dans  le  cas  de  l'arrêté  du  28  vendémiaire.  Ces  orateurs  métaphy- 
«  siciens  établiraient  que  les  prêtres  doivent  exciter  au  meurtre,  et  tireraient 
«  de  leurs  principes  la  preuve  qu'ils  dirigent  en  effet  le  fer  des  brigands. 
«  La  vérité  est  que  la  tranquillité  des  masses  dans  les  départements  du  Mor- 
«  bihan,  d'IUe-et-Vilaine,  de  Maine-et-Loire,  est  due  à  la  bonne  conduite  des 
«  prêtres  et  à  leur  attachement  au  gouvernement  national  ;  mais  la  vérité 
«  n'est  rien  auprès  des  déductions  de  la  métaphysique  politique,  et  le  gou- 
<,(  vernement,  qui  a  rendu  à  leurs  familles  vingt  mille  vieillards  en  respectant 
(c  les  droits  de  l'homme  et  la  liberté  des  consciences,  serait  accusé  du  mal 
<(  qui  n'existe  que  dans  les  raisonnements  des  métaphysiciens.  Voilà  ce  que 
«  veulent  ces  douze  ou  quinze  déclamatcurs.  —  A  qui  en  veulent-ils?  —  Au 
«  premier  Consul.  On  a,  il  est  vrai,  lancé  contre  lui  des  machines  infernales, 
«  aiguisé  des  poignards,  suscité  des  trames  impuissantes;  ajoutez-y,  si  vous 
«  voulez,  les  sarcasmes  et  les  suppositions  insensées  de  douze  ou  quinze 
«  nébuleux  métaphysiques.  Qu'opposera  le  Consul  à  tous  ses  ennemis  ? 
«  Le  peuple  français.  » 
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15  PLUVIOSE  AN  IX  (4  FÉVRIER   1801). 

Rapport  de  la  préfecture   de  police  du  16  pluviôse. 

L'agent  s'est  rendu  hier  chez  le  tribun  Ginguené  ;  il  a  eu  avec  lui 
une  très  longue  conversation;  il  a  encore  laissé  exhaler  sa  bile,  relati- 
vement au  projet  de  loi  sur  les  tribunaux  spéciaux;  il  s'est  plaint  par- 
ticulièrement de  diatribes  lancées  dans  les  journaux  contre  ce  qu'il  ap- 
pelle les  défenseurs  des  droits  du  peuple.  Il  paraît  avoir  beaucoup  de 
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confiance  dans  le  Corps  législatif.  Siéyès,  a-t-il  dit,  est  furieux  de  ce 
projet,  et  plusieurs  sénateurs  se  sont  déjà  réunis  chez  lui  pour  aviser 
aux  moyens  de  repousser  une  pareille  loi.  t  C'est  nous,  a-t-il  ajouté, 
qu'on  veut  atteindre;  c'est  notre  énergie  que  l'on  redoute  ;  et  ce  sont 
les  royalistes  qui  profiteront  de  tout  ceci.  Heureusement  nous  avons 
des  ressurces  et  des  moyens  auxquels  on  ne  s'attend  pas.  Chénier 
va  écrire,  j'écrirai  de  mon  côté,  et  nous  pulvériserons  ceux  qui 
cherchent  à  nous  écraser.  »  On  vient  dans  ce  moment  avertir  Gin- 
guené  que  la  voiture  l'attendait;  il  quitta  l'agent,  en  lui  disant  :  «  Je 
vais  chez  Siéyès.  » 

On  avait  fait  circuler  depuis  deux  jours  dans  Paris  que  l'on  de- 
vait publier  la  paix  hier  au  moment  même  de  la  revue,  et  bien  des 
gens  s'y  étaient  rendus.  Quand  on  a  vu  qu'il  n'en  était  rien,  des 
émissaires  du  parti  de  l'opposition  se  sont  répandus  dans  la  foule, 
en  disant  qu'on  trompait  toujours  le  peuple,  et  que  la  paix  était  loin 
encore. 

Hier,  dans  une  grande  société,  on  s'est  beaucoup  occupé  de  l'affaire 
du  petit  François  et  de  Saint-Réjant,  dit  Pierrot,  dans  laquelle  M"«  de 
Cicé  se  trouve  compromise.  Un  citoyen  Maluc,  ancien  lieutenant  gé- 
néral des  armées  du  roi.  n'a  pu  se  contenir  et  a  laissé  échapper 
beaucoup  de  propos  plus  qu'indiscrets,  et  une  partie  de  la  société  l'a 
vivement  appuyé.  On  cherche  beaucoup  à  intriguer  dans  cette  affaire, 
qui  porte  un  grand  coup  au  parti  des  Chouans.  Dans  cette  même  so- 
ciété on  parle  aussi  de  la  paix,  que  ces  messieurs  regardent  comme 
absolument  impossible,  tant  que  le  gouvernement  ne  cliangera 
point. 

Hier  les  théophilanthropes  ont  exercé  leur  culte  à  Saint-Germain 
l'Auxerrois  ;  il  y  avait  à  peu  près  deux  cents  personnes,  parmi  les- 
quelles beaucoup  d'exclusifs  et  de  femmes  vendues  à  leur  parti.  En 
sortant,  ces  individus  ont  tenu  bien  des  propos,  mais  se  sont  parti- 
culièrement occupés  de  Ceracchi  et  d'Aréna,  qu'ils  ont  plaint  de 
nouveau  ,  en  disant  que  tôt  ou  tard  les  tribunaux  et  ceux  qui  avaient 
contribué  à  un  pareil  acte  d'iniquité  le  paieraient  bien  cher.  On  a  re- 
marqué un  nommé  Douce,  que  l'on  croit  demeurer  rue  du  Four- 
Germain,  comme  un  de  ceux  qui  clabaudaient  davantage. 

Le  feu  s'est  manifesté  deux  fois  depuis  hier  soir  aux  Tuileries  ; 
hier  il  a  pris  dans  un  cabinet  de  M"«  Beauharnais  et  a  consumé  un 
canapé  et  quelques  tableaux.  Aujourd'hui  il  s'est  communiqué  à  la 
chambre  de  l'anti-salle  de  la  garde  des  Consuls  par  un  poêle  qui  avait 
été  imprudementposé  sur  une  poutre.  Ha  été  éteint  chaque  fois  avec 
beaucoup  d'activité. 
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11  ne  s'est  rien  passé  d'extraordinaire  à  la  Bourse Les  pièces 

d'or  sont  demandées  à  15  centimes.  Le  citoyen  Julien,  delà  )"ue  Mont- 
martre, recommence  à  en  prendre. 

(Arch.  nat.,  F^  3829.) 

Journaux. 

Journal  de  Paris  du  16  pluviôse  :  ^i  Paris,  i  3  pluviôse.  ...Une  ordon- 
nance du  préfet  du  département  annonce  que  les  instituteurs  des  écoles  pri- 
maires toucheront,  outre  600  francs  d'appointements,  600  francs  d'indemnité 
pour  leur  logement,  et  invite  les  institutrices  à  faire  entrer  les  leçons  de  cou- 
ture et  de  fdature  dans  le  cours  des  leçons »  —  «  Modes.  La  mode  des 

turbans  ne  se  généralise  pas;  on  paraît  tenir  aux  capotes  ;  elles  sont  toujours 
blanches  ou  roses.  On  n'a  pas  encore  renoncé  aux  rubans  peluches.  Les  cha- 
peaux de  velours  noir  ont  repris  faveur,  sans  presque  changer  de  forme. 
On  les  porte  très  simples.  Les  spencers  noirs  sont  presque  exclusivement 
adoptés;  les  revers  en  sont  toujours  coupés,  c'est-à-dire  distincts  du  collet. 
Les  hommes  portent  toujours  l'habit  court  et  dégagé,  même  en  grande  parure. 
Les  exagérés  ont  un  collet  exhaussé  comme  un  capuchon,  et,  de  chaque  côté 
des  revers,  une  garniture  de  très  petits  boutons  jaunes.  Le  gilet  n'a  que 
quatre  doigts  de  hauteur,  et  laisse  par  une  ouverture  triangulaire  entrevoir  le 
jabot.  »  —  Gazelle  de  France  du  16  pluviôse  :  «  ..  .On  écrit  de  Dijon  que  le 
gouvernement  a  mis  en  surveillance  dans  notre  commune  le  citoyen  Hippo- 
lyte  Méhée,  un  des  collaborateurs  du  Journal  des  Palrioles  de  89  dans  le 
temps  de  la  réaction,  et  en  dernier  lieu  rédacteur  du  Journal  des  Hommes 
libres,  lorsqu'il  cessa  d'être  entre  les  mains  de  Valar.  Cet  homme  de  lettres 
paraît  vivre  d'une  manière  très  isolée;  mais  du  moins  il  a  trouvé  dans  sa  re- 
traite les  consolations  paternelles.  Son  père  est  ici  médecin  des  hôpitaux 
militaires » 
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16  PLUVIOSE  AN  IX  (5  FÉVRIER  1801). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
DU  17  pluviôse. 

Politique.  —  Les  bruits  de  paix  se  propagent  ;  les  nouvelles  [de 
l'Allemagne  les  confirment.  Quelques  mouvements  des  troupes  fai- 
saient craindre  de  nouvelles  hostilités  au  commencement  de  ce  mois; 
mais  les  passages  de  quelques  courriers  respectifs  ont  fait  changer 
les  dispositions  militaires  et  l'opinion  publique.  Le  départ  de  la 
garde  consulaire,  dont   l'objet  précis  n'est  pas  connu,  est  considéré 
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comme  un  nouveau  signe  d'une  conclusion  certaine  et  arrêtée. 
La  majorité  croit  que  cette  garde  est  envoyée  au-devant  d'un  am- 
l)assadeur. 

Tribunal.  —  La  procédure  des  assassins  du  3  nivôse  est  commen- 
cée. Le  tribunal  criminel  de  la  Seine  en  est  saisi;  le  jur}'  d'accusa- 
tion instruit. 

Hyde.  —  Il  paraît  un  imprimé  de  quatre  pages  [sic)  ',  par  lequel  le 
principal  auteur  de  l'assassinat  du  premier  Consul,  celui  qui  le  pre- 
mier en  a  formé  le  complot,  comme  agent  des  princes  et  du  cabinet 
de  Londres,  Hyde  aine,  ose  entreprendre  d'une  retraite  inconnue 
et  cachée  avec  soin  sa  justification  publique,  et  accuse  le  ministre 
de  l'avoir  calomnié  dans  son  rapport.  «  Tous  ceux  qui  connaissent 
les  goûts,  la  loyauté,  le  caractère  franc  de  monsieur  Hyde,  porte  cette 

feuille,  ne  verront  cette  calomnie  qu'avec  mépris Hs  connaissent 

sa  haine  pour  les   forfaits,   pour  ceux  mêmes  à  qui  l'esprit  de  parti 

peut  être  utile »  —  Comment  ce  scélérat   pourrait-il   concilier 

cette  haine  pour  les  forfaits  avec  ses  lettres  à  Dulheil,  au  comte  d'Ar- 
tois et  autres,  toutes  imprimées*,  sans  que  l'exactitude  en  ait  été 
contestée?  Il  n'en  est  pas  une  seule  où  il  ne  parle  de  frapper  le  pre- 
mier Consul  au  premier  signe  qui  lui  sera  fait.  «  Ses  moyens  sont 
sûrs...  son  exécution  sera  prompte  »  (p.  80).  «  J'ai  écrit  suffisam- 
ment pour  démontrer  ce  que  nous  pouvons,  ce  que  nous  désirons 
faire. . .  Frapper  le  tyran  à  Paris  ne  sera  pas  le  coup  le  plus  diffi- 
cile »  (p.  101),  etc.  Ce  désir  ne  prouve  pas  la  haine  pour  les  forfaits. 
—  Hyde  allègue,  dans  ses  Observations.,  qu'il  ne  fut  que  l'agent  des 
jjrinces  et  non  du  gouvernement  anglais,  que  de  plus  il  a  cessé  cette 
agence  depuis  la  pacification  de  l'Ouest.  Le  comte  d'Artois,  Dutheil 
et  les  ministres  anglais  ne  sont  qu'un.  Les  ministres  fournissent  l'or, 
les  armes,  les  munitions.  D'Artois  et  Dutheil  fournissent  les  hommes. 
Frapper. au  nom  des  princes  ou  au  nom  des  ministres  !  Il  était  réservé 
à  Hyde  d'en  faire  le  sujet  d'une  différence  réelle 

Bourse.  —  Les  négociations  de  ce  jour  ont  été  plus  multipliées  que 
jamais,  et  la  hausse  de  tous  les  effets  publics  a  été  en  proportion.  Le 

1.  C'est  un  lapsus  évident;  cet  imprimé  compte  en  ré.ilité  vui-52  pages.  II  est 
intitulé  :  Réponse  de  J.-Guillaume  Hyde-XeuvHle,  habitant  de  Paris,  à  toutes  les 
ealo))i7iies  dirigées  contre  lui,  à  l'atroce  et  absurde  accusation  d'avoir  pris  part  à 
l'attentat  du  3  nivôse,  avec  l'exposé  de  sa  conduite  politique  \ÎS  pluviôse).  Sans 
lieu,  1801,  in-8.  Bibl.  nut.,  Lb  iS/ltiG.  Voir  aussi  les  Mémoires  illlyde  de  Neu- 
ville, t.  I,  p.  363. 

i.  Sur  le  recueil  de  ces  lettres,  relatif  ù  la  «  conspiration  an<;laise  »,  voir  les 
Mémoires  d'Hyde  de  Neuville,  et  Chassin,  les  Pacifications  de  l'Ouest,  t.  111, 
1>.  645. 


[b  iKVRiER  1801]  PARIS  sous  LE  CONSULAT  158 

liers  consolidé  est  à  60  fr.  75  c.  —  L'action  de  la  Caisse  des  rentiers 
est  presque  au  pair,  94  francs.  —  Plusieurs  bruits,  source  ordinaire 
de  la  confiance,  ont  circulé.  Les  uns  ont  dit  que  la  garde  consulaire 
était  allée  au-devant  du  comte  de  Cobenzl  et  qu'à  son  arrivée  la  paix 
serait  publiée;  d'autres,  au-devant  du  général  Moreau,  accompagné 
de  l'archiduc  Charles.  Il  paraît  plus  certain  que  l'on  attend  un  am- 
bassadeur de  Russie  par  suite  d'un  traité  définitif  avec  Paul  ^^  On 
annonce  aussi  le  départ  du  premier  Consul  pour  Saint-Quentin,  où 
les  travaux  du  canal  doivent  être  exécutés  avec  toute  l'activité 
possible. 

(Arch.  nat.,  F^  3702.) 

Rapport  de  la  pri-ifecturb  de  police  du  même  jour. 

Il  y  a  beaucoup  de  mouvement  parmi  les  membres  de  l'opposition  ; 
ils  attendent  avec  la  plus  vive  impatience  le  résultat  de  la  séance  du 
Corps  législatif.  Leurs  amis  disent  aux  enragés  que  le  gouvernement 
emploie  ce  moyen  pour  les  livrer  aux  poignards  des  royalistes,  et  ils 
cherchaient  à  faire  entendre  à  ces  derniers  que  les  tribunaux  spéciaux 
ne  sont  que  des  tribunaux  révolutionnaires,  devant  lesquels  seront  tra- 
duits tous  les  partisans  de  l'ancien  régime.  La  majorité  du  public  ne 
partage  ni  Tune  ni  l'autre  de  ces  opinions  et  sentait  depuis  longtemps 
la  nécessité  de  réprimer  les  brigands.  Un  agent  rapporte  qu'il  a  vu 
hier  un  ex-noble,  nommé  Dosembray,  avec  lequel  il  est  lié  depuis 
fort  longtemps  ;  que  celui-ci  lui  a  dit  que  le  nommé  Puisaye,  dont  il 
a  déjà  été  question,  et  que  les  Chouans  assuraient  être  caché  dans 
Paris,  en  était  parti  pour  se  rendre  dans  l'Ouest;  cet  individu  a 
ajouté  qu'il  se  préparait  un  grand  coup  dans  ces  départements. 
Dosembray  a  toujours  été  partisan  de  la  chouannerie  et  passe  pour 
être  très  au  courant  de  ce  tout  ce  qui  se  fait. 

On  a  parlé  dans  le  rapport  du  15  des  papiers  saisis  le  même  jour  et 
faisant  partie  de  la  correspondance  de  Mittau*.  Une  femme  Blondel, 
détenue  maintenant  à  Pélagie,  a  été,  le  même  jour,  trouvée  nantie  de 
lettres  du  même  genre.  On  a  examiné  ces  papiers  avec  le  plus  grand 
soin  ;  déjà  l'on  avait  tenté  sur  plusieurs  les  moyens  propres  à  faire 
reparaître  l'écriture  cachée  ;  quelques  lignes,  quelques  mots  sont 
revenus;  ils  en  indiquent  assez  pour  assurer  qu'en  saisissant  ces 
lettres  on  a  coupé  quelques  fils  principaux  d'une  correspondance 
importante;  un  chimiste  est  chargé  de  suivre  cette  opération,  qui 
demande  infiniment  de  soin. -La  femme  Blondel  est  vendue  au  parti 

1.  Voir  plus  haul,  p.  lui. 
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du  prétendant  ;  elle  a  été  rigoureusement  interrogée  relativement  aux 
papiers;  à  l'encre  et  à  une  liqueur  blanche  et  corrosive  dont  elle  a  été 
trouvée  munie;  elle  s'est  enfermée  dans  des  dénégations  absolues,  et 
l'on  n'a  pu  arracher  d'elle  aucun  aveu.  Cette  femme  a  été  la  maîtresse 
de  Frotté  '  ;  elle  a  autant  de  fermeté  que  de  finesse,  et  rien  ne  pourra 
la  détacher  du  parti  qu'elle  a  embrassé. 

On  remarque  dans  le  public  que  les  tribuns  qui  se  sont  le  plus  for- 
tement opposés  à  la  loi  sur  le  tribunal  spécial  sont  tous  des  amis  de 
Siéyès,  ou  du  moins  de  ses  connaissances  particulières.  Cette  obser^ 
valion  a  donné  lieu  à  beaucoup  de  propos. 

Quelques  officiers  reformés  qui,  sous  divers  prétextes  ou  motifs, 
sont  encore  à  Paris,  restent  le  soir  dans  les  cabarets  des  faubourgs, 
et  y  tiennent  des  propos. 

Aujourd'hui  à  la  Bourse  les  négociations  ont  été  plus  multipliées 
que  jamais  ;  les  effets  et  principalement  les  rentes  constamment  de- 
mandées. La  rente  est  montée  à  59  fr.  75  c.  '.  Les  pièces  d'or  ne  sont 
plus  recherchées. 

(Arch.  nat.,  F^  3829.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  17  pluviôse  :  u  Paris,  16  pluviôse.  ...Hier,  une 
foule  considérable  occupait  la  place  du  Carrousel,  dans  l'espoir  de  voir  le 
premier  Consul  que  l'on  supposait  devoir  passer  en  revue  les  différents  corps 
rassemblés  pour  la  grande  parade  du  quintidi  ;  mais  le  premier  Consul  était 

resté  à  la  Malmaison )^  —  Gazette    de   France  du    17   pluviôse:  «Le 

ministre  de  l'intérieur,  réformant,  en  tant  que  de  besoin,  les  décisions  prises 
par  ses  prédécesseurs,  a  arrêté  que  les  ouvrages  exposés  au  Salon  seront,  dès 
à  présent  et  à  l'avenir,  admis  à  concourir  aux  prix  distribués  par  le  gouver- 
nement, quel  que  soit  le  nombre  des  récompenses  antérieurement  obtenues  par 
leurs  auteurs.  En  conséquence  de  cet  arrêté,  les  artistes  qui  voudraient  jouir  de 
son  bénéfice  sont  invités  à  adresser  leurs  ouvrages  à  l'administration  du  Musée 
avant  le  23  pluviôse,  la  commission  qui  doit  les  examiner  s'assemblant  le  26 
du  même  mois.  »  —  Journal  de  Paris  du  28  pluviôse  :  «  Paris,  23  pluviôse. 
Une  ordonnance  du  préfet  de  police  du  16  pluviôse  annule  les  précé- 
dentes déclarations  faites  par  les  loueurs  de  cabriolets  et  propriétaires  de 

1.  H  n'est  point  question  de  cette  liaison  ou  prétendue  liaison  dans  le  livre  de 
M.  de  La  Sicotière  sur  Frotté.  Mais  on  y  voit  i^t.  I.  p.  289)  qu'en  tiuittant  l'An- 
gleterre, Frotté  avait  pris  le  nom  de  guerre  de  Blondel. 

2.  On  remarquera  qu'au  sujet  du  cours  de  la  rente  du  17  pluviôse,  le  ministre 
de  la  police  et  le  préfet  de  police  ne  sont  pas  d'accord.  Celui-là  dit  que  la  rente 
est  à  60  fr.  7o  (voir  plus  liant,  p.  158):  celui-ci  dit  quelle  est  à  39  fr.  75.  Le  Mo- 
nileur  ne  donne  pas  tous  les  jours  le  cours  de  la  Bourse  :  ainsi  il  ne  le  donne  que 
piiur  le  15  et  pour  le  19  pluviôse.  D'après  ce  journal  officiel,  le  tiers  consolidé 
était,  le  15  pluviôse,  à  58  fr.  75,  et,  le  19  pluviôse,  à  60  fr.  23. 
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voitures  des  environs  de  Paris.  Us  sont  tenus  à  faire  de  nouvelles  déclarations  ; 
les  cabriolets  et  voitures  seront  numérotés  par  un  préposé  à  la  préfecture 
de  police  Ils  ne  pourront  stationner  qu'aux  endroits  indiqués.  Tout  con- 
ducteur de  cabriolet  qui  sera  pris  et  loué  sur  la  voie  publique,  pour  circuler 
dans  l'intérieur  de  Paris,  ne  pourra  exiger  d'autres  ni  plus  forts  salaires  que 
ceux  fixés  ci-après;  savoir  :  pour  chaque  course,  1  franc;  pour  la  première 
heure  1  fr.  25  c.  ;  pour  chacune  des  suivantes,  1  franc.  —  Nul  cabriolet  ne 
peut  c'irculer  dans  Paris,  pendant  la  nuit,  sans  être  garni  de  deux  lanternes 
allumées,  adaptées  à  chaque  côté  de  la  caisse.  Il  sera  aussi  adapté  au  col  du 
cheval,  le  jour  comme  la  nuit,  un  fort  grelot  mobile,  dont  le  bruit  puisse 
avertir  les  passants.  Tout  citoyen  menant  un  cabriolet  dans  les  rues  d'une 
commune  est  tenu  de  conduire  son  cheval  au  petit  trot.  Il  ne  pourra  le  con- 
duire autrement  qu'au  pas  dans  les  marchés,  ainsi  que  dans  les  rues  étroites 
où  deux  voitures  ne  peuvent  passer  de  front.  En  cas  d'accident,  occasionné 
par  un  cabriolet,  la  personne  à  qui  aura  été  délivré  le  numéro  qui  se  trouvera 
sur  ledit  cabriolet  sera  responsable  des  accidents *  » 


CDXLVI 

17  PLUVIOSE  AN  IX  (6  FÉVRIER  1801). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  18  pluviôse. 

Bruits  publics.  —  Le  ministre  de  l'intérieur  part,  le  29,  pour  Saint- 
Quentin,  où  il  devra  donner  les  ordres  convenables  pour  accélérer  les 
travaux  du  canal.  Le  premier  Consul,  voulant  employer  les  premiers 
moments  de  la  paix  continentale  à  activer  le  rétablissement  du 
commerce,  se  propose  de  se  rendre  lui-même  à  Saint-Quentin  pour  y 
reconnaître  l'état  actuel  de  ses  travaux.  Quelques  politiques,  se  disant 
bien  instruits,  insinuent  que  le  premier  Consul  saisira  cette  circons- 
tance pour  avoir  une  première  conférence  avec  l'ambassadeur  que 
Paul  I"  envoie  à  Paris,  soit  à  Saint-Quentin,  soit  dans  quelque  autre 
ville  de  la  route.  Des  lettres  et  gazettes  d'Allemagne  portent  que  la 
conclusion  de  la  paix  a  été  annoncée  dans  Vienne  dès  le  commence- 
ment de  ce  mois.  On  parle  d'une  alliance  avec  la  Russie,  dont  l'effet 
serait  de  considérer  comme  ennemies  toutes  les  puissances  qui  refuse- 
raient de  fermer  leurs  ports  à  l'Angleterre.  L'harmonie  avec  Paul  1^' 
est  tellement  cimentée,  disent  quelques-uns,  son  attachement  au 
premier  Consul  si  vif  et  si  sincère,  qu'il  a  formé  le  projet  de  venir  à 

1.  On  trouvera  le  texte  complet  de  cet  arrêté  dans  le  Moniteur  du  26  pluviôse 
an  IX,  p.  609. 
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Paris  pour  la  seconde  fois  au  printemps  prochain.  C'est  pour  mieux 
prouver  sa  bonne  foi  qu'il  a  renvoyé  de  Pétersbourg  M.  de  Caraman 
père,  qui  prenait  le  titre  de  ministre  du  prétendant,  quoiqu'il  conti- 
nuât de  donner  asile  à  ce  prince  à  Mittau.  Ces  nouvelles  ont  porté  au 
dernier  degré  la  satisfaction  de  tous  les  bons  citoyens  et  leur  con- 
fiance au  gouvernement 

Bourse.  —  La  hausse  ne  se  ralentit  pas,  effet  naturel  de  la  confiance 
au  gouvernement.  Le  provisoire  est  à  50  francs  ;  le  tiers  consolidé 
à  62  fr.  io  c.  ;  la  caisse  des  rentiers  à  95  fr.  50.  Parmi  les  diverses 
nouvelles,  on  s'est  principalement  occupé  de  la  destination  de  la 
garde  consulaire,  qu'on  a  bornée  à  la  rencontre  du  ministre  de 
Russie. 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Des  nouvelles  reçues  du  département  des  Côtes-du-Nord  portent  que, 
clepuis  la  mort  de  Mercier,  dit  Lavandée,  les  Chouans  ont  fait  tous 
leurs  efforts  pour  le  relever;  que  les  Anglais  ont  fait  passer  des 
sommes  considérables  aux  chefs;  que  c'est  un  nommé  Lacrochais,dit 
César,  natif  de  Saint-Brieuc,  Chouan  amnistié,  qui  reçoit  les  fonds,  les 
fait  passeraux  autres  chefs  de  l'intérieur  pour  soulever  les  campagnes 
et  armer  les  habitants  ;  enfin  que  les  amnistiés  en  surveillance,  et  qui 
se  trouvent  dans  le  pays,  sont  tout  aussi  à  craindre  que  ceux  qui  ont 
ouvertement  embrassé  le  parti  de  nouveau.  On  rapporte  encore  qu'un 
nommé  Forestier,  chef  de  Chouans,  émule  et  ami  de  Georges,  a 
la  plus  grande  influence  dans  la  Vendée  ;  qu'il  arrive  d'Angleterre 
depuis  deux  mois  ;  qu'il  craint  qu'on  ne  le  recherche  et  se  tient  caché 
avec  soin. 

Le  mouvement  qui  a  eu  lieu  hier  dans  les  troupes  stationnées  à 
Paris  a  fait  la  matière  de  toutes  les  conversations  dans  les  salons 
comme  dans  les  cabarets.  Le  peuple  manifeste  beaucoup  de  satisfac- 
tion et  de  joie,  puisqu'il  compte  plus  que  jamais  sur  la  paix.  Bien  des 
santés  ont  été  portées  hier  au  gouvernement.  Le  plus  grand  calme  a 
régné  partout.  Mais  les  intrigues  et  les  propos  ne  continuent  pas 
moins  parmi  les  membres  de  l'opposition.  D'après  les  rapports  il 
paraît  que  Ginguené  est  le  plus  fougueux  et  le  plus  indiscret.  Il  dit 
que  le  frère  de  Moreau,  qui  est  membre  du  Tribunat,  saura  faire 
ouvrir  les  yeux  à  ce  général  sur  tout  ce  qui  se  passe.  Huon,  législateur, 
se  promet  aussi  de  lui  parler  avec  fermeté.  Ce  parti  regarde  comme 
un  point  important  d'empêcher  la  loi  sur  le  tribunal  spécial  de 
Tome  II.  11 
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passer  *,  et  croit  que  ce  sera  un  moyen  sûr  de  réaliser  tous  les  projets 
que  l'on  a  conçus. 

On  a  remarqué  que  les  factieux,  qui  témoignaient  leur  méconten- 
tement, quand  on  parlait  de  la  paix,  ont  changé  de  système  et 
paraissent  maintenant  satisfaits  quand  on  leur  donne  l'assurance  que 
la  guerre  va  cesser.  On  a  su  de  l'un  d'eux  que  c'est  qu'ils  ont  l'espoir 
qu'avant  deux  mois  il  doit  éclater  un  grand  coup  dans  les  anciens 
départements  insurgés  et  qu'ils  comptent  enfin  sur  des  secours  effi- 
caces de  l'Angleterre. 

Les  postes  de  la  garde  sédentaire  ne  sont  presque  jamais  fournis  du 
nombre  d'hommes  nécessaires,  et  souvent  même  il  n'y  reste  personne. 
Hier  celui  de  la  barrière  d'Arcueil  ou  Saint-Jacques  était  tellement 
dégarni,  qu'il  n'y  avait  que  le  factionnaire.  Un  employé  de  la  régie  a 
été  obligé  de  conduire  lui-même  chez  le  commissaire  de  police  un  indi- 
vidu qui  arrivait  à  Paris  sans  aucun  papier 

La  hausse  a  continué  aujourd'hui  à  la  Bourse  ;  la  rente  est  à 
63  francs.  Les  pièces  d'or  sont  remontées  et  se  prennent  à  15  centimes. 

(Arch.  nat.,  F',  3829.) 

Journaux. 

Citoyen  français  du  18  pluviôse:  n  Paris,  17  pluviôse.  ...Deux  nou- 
velles caricatures  sont  établies  à  toutes  les  boutiques  de  marchands  d'es- 
tampes. L'une  intitulée  le  Suprême  Bon  Ion,  représente  nos  agréables  du 
jour  enfouis  dans  leurs  chevelures  hérissées,  leurs  perruques  à  la  naïade, 
leurs  cravates  in-folio,  leurs  collets  juponnés  et  leurs  pantalons  à  la  turque. 
L'autre  la  Quadruple  Alliance.  La  première,  qui  est  la  censure  de  la  plus 
grotesque  mode,  fait  sourire  ;  la  seconde  est  du  plus  mauvais  goût  et  fait 
pitié.  Mais  il  existe  une  gravure  nouvelle  qui  n'est  ni  plaisante  ni  ridicule. 
Elle  représente  un  sans-culottes  mettant  le  feu  à  la  machine  infernale.  L'ar- 
tistej  qui  s'est  un  peu  trop  hâté  pour  être  véridique,  changera  sûrement  le 
costume  de  l'incendiaire,  s'il  lit  le  rapport  du  ministre  de  la  police  générale  ; 
et  comme  c'est  non  pas  un  sans-culottes,  mais  bien  un  maréchal  des  camps 
et  armées  du  roi  qui  a  mis  le  feu,  il  ne  fera  pas  l'injure  à  cet  homme 
comme  il  faut  de  le  laisser  en  guenilles.  Un  graveur  est  aussi  un  historien, 
qui  parle  même  à  des  yeux  qui  ne  savent  pas  lire;  il  affublera  donc  le  fameux 
artificier  de  quelques  fleurs  de  lis,  et  le  décorera  d'une  cocarde  blanche, 
car  il  faut  que  le  burin  n'en  impose  pas  plus  aux  races  futures  que  la  presse, 
quand  surtout  on  veut  être  impartial  et  juste » 

1.  Voir  plus  haut,  p.  130. 
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18  PLUVIOSE  AN  IX  (7  FÉVRIER  1801). 

Ministère  de  la  police.   —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
DU  19  pluviôse. 

Tribunal  spécial.  —  Le  Corps  législatif  a  adopté  hier  la  loi  pro- 
posée pour  l'établissement  des  tribunaux  spéciaux*.  Il  y  avait 
280  votants  ;  les  deux  tiers  environ  ont  voté  pour  l'adoption '. 
Quelques-uns  ont  dit  que  les  explications  données  par  les  orateurs  du 
gouvernement  avaient  levé  leurs  doutes  et  déterminé  leur  décision. 
Ils  ont  dit  aussi  qu'un  de  ces  tribunaux  serait  établi  à  Paris  incessam- 
ment, et  que  les  assassins  du  3  nivôse  y  seraient  renvoyés  par  le  jury 
d'accusation,  saisi  de  la  procédure,  conformément  à  la  disposition 

textuelle  de  la  loi  adoptée 

Assassins  d'Audrein.  —  Nouvelle  arrestation  de  l'un  des  assassins 
de  l'évêque  de  Quimper.  Son  nom  de  guerre  est  La  Volonté.  Il  était 
officier  de  Georges,  employé  comme  Lecat  et  autres  à  lever  des  contri- 
butions. Il  commandait  la  bande  envoyée  par  Georges  à  Rosporden 
pour  une  exaction  de  ce  genre.  Il  a  été  reconnu  par  Gouifesse,  chirur- 
gien du  lieu,  de  qui  il  avait  exigé  300  livres  à  valoir  sur  les  contri- 
butions dues  au  roi  par  l'exécrable  république.  L'acte  était  signé  :  La 

Volonté,  officier  royaliste 

Bourse.  —  Quoique  la  Bourse  de  ce  jour  ait  été  extrêmement  rem- 
plie, et  les  négociations  très  multipliées,  tous  les  effets  ont  diminué 
d'un  pour  cent.  Il  y  avait  eu,  les  deux  jours  précédents,  diverses 
nouvelles  importantes,  qui  avaient  produit  une  hausse  inattendue, 
première  cause  présumée  de  cette  baisse.  On  ajoute  que  la  Banque  a 
refusé  d'escompter  les  effets  personnels  de  plusieurs  banquiers;  ce  qui 
les  a  mis  dans  le  cas  de  revendre  sur-le-champ  les  effets  publics  qu'ils 
avaient  acquis  les  jours  précédents,  pour  réaliser  les  fonds  dont  ils 
avaient  besoin.  Dès  lors,  la  concurrence  des  vendeurs  a  dû  contribuer 
à  la  baisse  qu'on  a  éprouvée. 
(Arch.  nat,  F^3702.) 

1.  Voir  plus  haut,  p.  150. 

2.  Par  192  voix  contre  88, 
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Journaux. 

Journal  des  Débals  du  19  pluviôse:  i<  Paris,  18  pluviôse.  ...Les  ci- 
toyens Laplace,  Lagrangc,  Monge,  Berthollet  et  Prony,  directeurs  de  l'École 
des  ponts  et  chaussées,  ont  eu  le  15  une  longue  conférence  avec  le  premier 
Consul,  à  la  Malmaison.  On  s'y  est  occupé  du  canal  de  Saint-Quentin  et  des 
moyens  de  communication  qu'il  présente  entre  la  Belgique  et  Paris,  par  la 
navigation  intérieure.  Le  canal,  disait  le  premier  Consul,  est  le  premier 
besoin  de  la  République.  Celui  de  Bourgogne,  qui  joindra  l'Yonne  à  la  Saône, 
complétera  la  navigation  intérieure  du  Nord  au  Midi;  les  deux  canaux  achevés, 
un  bateau  partant  d'Amsterdam  pourra,  sans  être  déchargé,  arriver  par  l'in- 
térieur à  Marseille.  On  assure  que  dès  cette  campagne  on  Va  travailler  avec 
activité  à  ces  deux  canaux.  Ce  travail  sera,  sans  contredit,  le  plus  beau  mo- 
nument de  l'intérieur  que  le  premier  Consul  attache  à  la  prospérité  du  com- 
merce. On  assure  encore  que  le  premier  Consul,  toujours  ardent  à  suivre  les 
projets  utiles  que  son  génie  lui  présente,  veut  voir  par  lui-même  l'état  actuel 
des  travaux  qui  existent,  et  les  moyens  d'activer  et  consommer  cette  grande 
entreprise.  Il  se  propose  en  conséquence,  de  se  rendre  à  Saint-Quentin;  déjà 
un  détachement  de  la  garde  des  Consuls  est  parti,  et  le  ministre  de  l'intérieur, 
qui  doit  précéder  immédiatement  le  premier  Consul,  part  le  19.  ». 
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19  PLUVIOSE  AN  IX  (8  FÉVRIER  1801). 

Ml.NISTÈRE   DE  LA   POLICE.   —    TaBLEAU   DE   LA    SITUATION   DE    PaRIS 
DU   20  PLUVIÔSE. 

Nouvelles.  —  Il  circule  que  le  premier  Consul  est  parti  hier  pour 
Morfontaine,  avec  le  projet  de  se  mettre  en  roule  aujourd'hui  pour 
Samt-Quentin,  et  d'y  consacrer  deux  journées  à  l'examen  des  travaux 
du  canal,  qu'il  est  accompagné  des  citoyens  xMonge  et  Berthollet.  — 
On  continue  d'insinuer  qu'au  retour  du  premier  Consul  on  verra  avec 
lui  l'ambassadeur  de  Russie  et  sa  suite,  et  que  le  véritable  but  de  ce 
voyage  est  d'aller  à  leur  rencontre.  —  Le  bruit  de  la  conclusion  de  la 
paix  se  soutient  par  les  correspondances  de  l'Allemagne.  Elles  portent 
qu'elle  a  été  proclamée  dans  les  principales  villes  de  l'Autriche  et  que 
des  Te  Deum  y  ont  été  chantés  à  ce  sujet. 

Esprit  public.  —  Le  plus  grand  calme  règne  dans  la  capitale.  On  y 
attend  de  jour  à  autre  la  publication  de  la  paix  continentale,  qu'on 
regarde  comme  la  source  de  la  prospérité  intérieure.  —  On  s'occupe 
peu  de  l'établissement  des  tribunaux  spéciaux.  La  majorité  les  a  con- 
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sidérés  comme  de  nouvelles  prévôtés,  nécessaires  pour  la  répression 
du  brigandage,  mieux  organisées  par  la  réunion  des  magistrats  qui 
les  composeraient,  moins  arbitraires  parce  que  la  compétence  sera 
toujours  réglée  par  le  Tribunal  de  cassation.  En  général,  on  a  moins 
parlé  de  la  loi  même  créée  pour  défen<lre  la  sûreté  des  personnes  et 
des  propriétés  contre  les  malfaiteurs  que  des  discussions  qui  l'ont 
précédée. 

(Arch.  nat  ,  F^  3702.) 

Rapport  dk  la  préfecturk  de  police  du  même  jour. 

Le  nombre  des  officiers  réformés  qui  sont  à  Paris  est  toujours  assez 
considérable  pour  que  les  ennemis  du  gouvernement  qui  comptent 
pouvoir  se  les  attacher  espèrent  en  tirer  parti  au  besoin.  Ces  mili- 
taires ne  voient  ici  que  les  extrêmes  des  deux  bords,  mais  particuliè- 
rement les  exclusifs,  qui  s'y  fient  plus  qu'aux  ouvriers,  parce  qu'ils 
voient  bien  que  la  classe  ouvrière  surtout  ne  veut  plus  de  révolution. 

La  clique  de  Chénier  voit  l'ex-général  Schérer.  Cet  homme  s'est 
ligué  avec  les  factieux,  parce  qu'il  espère  encore  jouer  un  rôle  impor- 
tant. On  lui  soutire  des  fonds.  Il  est  toujours  à  sa  campagne  près 
Paris  Les  membres  du  parti  de  l'opposition  vont  le  visiter  tour  à 
tour;  et,  du  fond  de  sa  retraite,  Schérer  semble  encore  maîtriser  ce 
parti  ;  mais,  comme  il  a  peu  d'esprit,  au  lieu  de  mener  les  flagorneurs, 
ce  sont  eux  qui  le  mènent. 

...Aujourd'hui  20,  les  citoyens  ont  paru  se  livrer  au  plaisir  plus 
que  de  coutume,  à  raison  du  carnaval.  Tous  les  endroits  publics  ont 
été  garnis  de  monde.  Le  plus  grand  calme  a  régné  partout. 

Hier,   à  la  Bourse,  les  rentes  ont  éprouvé  de    la  baisse;  on  en 
attribue  la  cause  aux  besoins  de  fonds  qu'ont  éprouvé  plusieurs  mai- 
sons de  banque  qui  ont  en  conséquence   mis  beaucoup  de  papier  en 
circulation.  La  rente  est  restée  à  61  fr.  25  centimes  '. 
(Arch.  nat.,  F»,  3829.) 

Journaux. 

Journal  de  Paris  du  20  pluviôse  :  «  Sur  le  Malntien.  Maintien  est  pris 
ici  dans  le  sens  de  contenance;  on  y  dislingue  difTérentes  sortes  de  maintien; 
il  y  a  un  maintien  d'éclat,  un  maintien  grave,  un  maintien  sévère,  un  main- 
lien  voluptueux,  un  maintien  négligé,  etc.  L'objet  le  plus  difficile  du  maintien 

1.  On  a  vu  plus  haut,  p.  159,  note  2,  que.  d'après  le  Moniteur,  la  rente  était 
à  60  fr.  25.  el  non  à  61  fr.  25.  le  19  pluviôse  an  IX.  ; 
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est  l'emploi  des  mains.  Aussi  dit-on  souvent  en  parlant  d'une  personne  sans 
maintien  :  elle  ne  sait  que  faire  de  ses  mains.  C'est  en  effet  la  partie  la  plus 
active  de  notre  individu.  Rien  ne  peint  mieux  la  bêtise  que  des  bras  pendants. 
Les  mamans  autrefois  avaient  soin  de  faire  croiser  les  bras  aux  jeunes  filles, 
quand  leurs  mains  étaient  oisives;  c'est  ce  que  font  encore  celles  qui  ne 
savent  où  mettre  leurs  mains.  Pour  éviter  cet  inconvénient,  la  mode  a  ima- 
giné des  maintiens  ;  c'est  le  caractère  particulier  de  la  mode  ;  les  maintiens 
ont  varié  selon  les  caprices.  Les  cannes,  les  éventails,  les  manchons,  les 
mouchoirs  se  sont  succédé  tour  à  tour.  Les  hommes  ont  porté  dos  badines, 
des  gourdins,  des  crocs,  et  précédemment  des  claques,  des  chapeaux,  etc. 
11  fut  même  un  temps  où  il  fut  de  bon  ton  d'avoir  un  bilboquet  ou  un  petit 
joujou  qu'on  appelait  émigrant,  avec  lesquels  on  s'amusait  aux  promenades, 
aux  bals,  aux  spectacles  et  en  société.  Aujourd'hui  nos  élégantes  n'ont  d'autre 
maintien  que  leur  ridicule,  qui  occupe  une  main,  tandis  que  l'autre  est  em- 
ployée à  relever  l'immensité  de  leur  queue.  Les  jeunes  gens,  qui  ne  portent 
presque  plus  à  leurs  mains  ni  cannes,  ni  chapeaux,  seraient  souvent  embar- 
rassés, s'ils  n'avaient  le  pont  de  leur  pantalon  où  ils  mettent  l'une,  et  une 
eravate  qu'ils  caressent  de  l'autre.  » 


CDXLIX 
20  PLUVIOSE  AN  IX  (9  FÉVRIER  1801). 

Ministère  de  la  poliéiî.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  21  pluviôse. 

Bruits  de  paix.  —  Tous  les  journaux  de  ce  jour  annoncent,  d'après 
Ites  lettres  et  gazettes  de  rAllennagne,  qu'une  proclamation  du  gouver- 
nement a  dû  paraître,  le  5  de  ce  mois,  dans  la  capitale  de  l'Autriche, 
pour  y  annoncer  au  peuple  la  conclusion  de  la  paix,  et  lui  témoigner 
la  reconnaissance  de  son  souverain  pour  les  preuves  d'attachement 
et  de  fidélité  qu'il  a  reçues  de  lui  pendant  le  cours  de  la  guerre.  On 
a  joint  à  cette  importante  nouvelle  le  détail  des  cérémonies  ordonnées 
à  ce  sujet  :  Te  Deum  dans  les  principales  églises  de  Vienne,  Saint- 
Étienne,  illumination  générale,  etc.  Le  15  on  avait  à  Strasbourg  des 
tettres  de  Vienne  du  6,  par  lesquelles  cette  proclamation,  annoncée 
pour  le  5,  n'était  pas  confirmée.  Pour  Paris,  la  paix  et  ses  conditions 
ne  seront  certaines  que  lorsqu'elles  seront  communiquées  par  le  gou- 
vernement. Le  public  croit  que  cette  communication  suivra  de  très 

près  le  retour  du  premier  Consul  et  l'arrivée  de  la  légation  russe 

Hy de  ;  arrestation.  —  Le  signalement  des  six  principaux  coupables 
d'attentat  à  la  vie  du  premier  Consul  ayant  été  envoyé  dans  tous  les 
départements  avec  des  recommandations  plus  particulières  pour  la 
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surveillance  à  observer  aux  frontières,  le  maire  de  Pontarlier  a  cru 
reconnaître  dans  un  individu  qui  a  passé  dans  cette  ville  le  7  de  ce 
mois  pour  se  rendre  en  Suisse,  le  premier  chef  de  ces  complots,  Hyde 
aîné.  11  était  déguisé  ;  son  costume  était  à  peu  près  celui  d'un  soldat 
autrichien  ;  mais  d'autres  marques  extérieures  et  la  pureté  de  son 
langage  indiquaient  le  déguisement.  Ce  maire  a  pris,  avec  intelligence 
et  célérité,  les  mesures  convenables  pour  connaître  la  retraite  de  l'in- 
dividu soupçonné  ;  il  a  su  qu'il  s'était  arrêté  chez  un  médecin,  dans  le 
comté  de  Neuchàtel.  Il  a  écrit  à  l'instant  au  gouvernement  pour  lui 
faire  connaître  le  crime  atroce  dont  Hyde  était  prévenu  et  lui  demander 
son  arrestation,  en  conséquence  de  l'harmonie  qui  existe  entre  la 
France  et  la  Prusse.  A  la  réception  de  cette  lettre,  le  gouverneur,  M.  de 
Béville,  a  envoyé  un  messager  d'État  au  Val-de-Travers,  avec  des  ordres 
conformes  à  la  réquisition.  Hyde  y  a  été  trouvé,  arrêté  et  écroué  dans 
la  prison  du  lieu.  Le  gouverneur  en  a  donné  avis  et  offert  la  tradition 
du  prévenu.  Le  ministre,  instruit  de  ces  faits,  a  écrit  tant  au  ministre 
Reichardt  qu'au  préfet  du  Doubs  et  au  maire  de  Pontarlier  pour  que  le 
détenu  fût  amené  sans  délai  à  Paris  avec  toutes  les  mesures  de  sûreté 
convenables.  —  La  police  savait  avec  certitude  que  Hyde  avait  quitté 
Paris,  avec  l'intention  de  sortir  de  France.  Une  femme  qui  s'intéresse 
vivement  à  lui  avait  confié  qu'elle  était  actuellement  tranquille  parce 
qu'il  était  en  lieu  de  sûreté.  La  difficulté  de  parvenir  à  un  port  pour 
s'embarquer,  d'après  la  publicité  des  signalements,  a  pu  le  porter  à 

aller  chercher  un  asile  dans  le  comté  de  Neuchàtel  * 

Bourse.  —  La  hausse  s'est  rétablie  à  la  clôture  de  la  Bourse,  le  tiers 
consolidé  était  à  près  de  63  francs,  le  provisoire  à  30  francs.  On  a  dit 
que  des  lettres  de  commerce  assuraient  d'après  le  rapport  des  derniers 
passagers  arrivés  à  Calais  que  les  ministres  Pitt  et  Granville  étaient 
en  disgrâce. 

(Arch.  nat.,  ¥\  3702.) 

Journaux. 

Journal  des  Débals  du  21  pluviôse  :  «  Au  rédacteur  du  Journal  des 
Débats.  Paris,  20  pluviôse  an  IX.  Je  viens  vous  prier,  de  la  part  du  Comité 
des  soupes  économiques,  de  vouloir  bien  faire  connaître  au  public  l'état  de 
ces  nouveaux  établissements.  Il  y  a  actuellement  six  fourneaux  on  activité 
dans  Paris  ;  chacun  d'eux  distribue  environ  trois  cents  soupes  par  jour;   en 

1.  Tout  ces  bruits  étaient  faux.  Hyde  de  Neuville  n'avait  pas  quitté  Paris,  où  il 
était  caché  rue  du  Four-Saint-Germain,  chez  un  parfumeur  nommé  Caron.  C'est 
seulement  «  au  commencement  de  lété  »  qu'il  se  rendit  à  La  Charité,  chez  sa 
mère.  Voir  ses  Mémoires,  t.  I,  p.  35."),  374,  379. 
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sorte  que,  depuis  la  formation  de  la  souscription,  il  est  distribué  environ 
quatre-vingt  mille  rations  de  soupe  dans  Paris.  Les  préjugés  qui  dans  les 
premiers  jours  avaient  empêché  quelques  indigents  de  profiter  de  ces  secours 
se  sont  dissipés  à  mesure  qu'ils  ont  été  mieux  connus.  Les  six  établissements 
distribuent  leurs  soupes  contre  des  cartes  particulières.  Le  Comité  a  fait  faire 
en  outre  des  cartes  générales,  qui  seront  reçues  dans  tous  indistinctement  ; 
ces  cartes  sont  destinées  aux  personnes  qui,  pour  être  assurées  que  leurs  dons 
sont  employés  au  véritable  bien  des  pauvres,  désirent  donner  des  cartes  de 
soupes  aux  mendiants  ou  à  des  indigents  de  divers  quartiers.  On  en  trouvera 
à  acheter  dans  les  six  établissements,  savoir  :  rue  du  Mail,  n°  16  ;  rue  de  Miro- 
ménil,  no  1182;  rue  du  Bac,  au  ci-devant  couvent  de  Sainte-Marie;  place  du 
Panthéon,  à  la  Mairie;  rue  du  Crucifix,  Saint- Jacques-la-Boucherie;  au  grand 
séminaire  Saint-Sulpice.  Salut  et  considération.  Decondalle,  secrétaire  du 
Comité  des  soupes  économiques.  »  —  Clef  du  Cabinet  du  21  pluviôse  : 
«  Paris,  20  pluviôse.  ...Le  frère  Alexandre  Rivoli,  religieux  de  l'hôpital 
du  mont  Saint-Bernard,  parcourt  maintenant  nos  départements  pour  y  recevoir 
les  dons  que  la  bienfaisance  voudra  consacrer  à  l'entretien  de  la  respectable 
et  utile  communauté  dont  il  est  membre.  La  collecte  qu'il  a  faite  à  Arras,  der- 
nièrement, est  assez  considérable.  Nous  ne  doutons  point  que  dans  toutes  nos 
communes  on  ne  s'empresse  de  secourir  des  cénobites  qui  rendent  de  si 
grands  services  à  l'humanité  et  accueillent  si  bien  notre  armée  d'Italie.  » 


CDL 


21  PLUVIOSE  AN  IX  (10  FÉVRIER  1801). 

Ministère  de  la  police.—  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
DU  22  pluviôse. 

JJyde.  —  Le  ministre  a  reçu  de  nouveaux  détails  sur  l'arres- 
tation de  l'individu  que  l'on  a  dit  être  Hyde  l'aîné.  En  voici  le  précis. 
Le  8  de  ce  mois,  deux  voyageurs,  arrivés  dans  une  auberge  de  Pontar- 
lier,  demandèrent  un  voiturier  qui  pût  les  conduire  chez  M.  Ordinaire, 
médecin  de  Couvet,  territoire  de  Neuchâtel.  L'aubergiste  leur  offrit 
un  traîneau  à  un  prix  exorbitant.  Ils  acceptèrent,  avec  la  seule  con- 
dition de  partir  à  l'instant.  Hyde  se  dit  domestique  de  son  compagnon  ; 
mais,  celui-ci  étant  revenu  le  lendemain  avec  son  conducteur,  l'auber- 
giste conçut  du  soupçon,  et  fit  sa  déclaration  au  maire,  qui  crut  recon- 
naître dans  le  signalement  qui  lui  fut  donné  l'identité  exacte  de  celui 
imprimé  de  Hyde  aîné,  dit  Neuville.  Ce  maire  adressa  à  l'instant  son 
réquisitoire  au  gouverneur  de  Neuchâtel,  par  deux  émissaires  intelli- 
gents, qui  s'assurèrent,  en  passant  à  Couvet,  que  l'étranger  était  effec- 
tivement  chez  Ordinaire,  médecin.  Ils  confièrent  leur  mission  au 
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châtelain  du  lieu,  dont  ils  connaissaient  la  loyauté.  Le  gouverneur  de 
Neuchâtel  donna  les  ordres  les  plus  prompts  pour  l'arrestation.  Mais, 
lorsque  son  messager  arriva,  le  châtelain,  craignant  l'évasion,  avait 
déjà  opéré.  Dans  la  nuit  il  avait  fait  cerner  la  maison  du  médecin,  et 
lui  avait  demandé  s'il  n'avait  point  d'étranger  chez  lui.  Sur  sa  ré- 
ponse négative,  il  avait  fait  une  perquisition,  et  Hyde  avait  été  trouvé 
caché  sous  un  lit.  La  correspondance  laisse  ignorer  sous  quel  nom 
cet  étranger  a  été  arrêté,  si  on  lui  a  trouvé  quelques  papiers  qui  pussent 
le  faire  connaître,  s'il  a  subi  un  interrogatoire.  On  attend  sur  tous  ces 
faits  des  détails  ultérieurs.  Le  médecin  a  dit,  pour  sa  justification, 
que  cet  étranger  lui  avait  été  adressé  de  France  par  un  ami.  L'étranger 
a  dit  au  médecin  en  présence  de  ceux  qui  l'ont  arrêté  :  «Quoi  qu'il  en 
coûte,  il  faut  prévenir  de  mon  arrestation.»  En  effet,  le  fils  du  médecin 
a  apporté  en  France  une  lettre  qu'on  a  permis  imprudemment  à  Hyde 
d'écrire.  Le  même  commissionnaire  a  répandu  dans  Pontarlier  la 
première  nouvelle  de  l'arrestation.  Le  détenu  a  été  remis  aux  agents 
envoyés  pour  l'amener  en  France,  et  il  a  dû  arriver  à  Besançon  le  20 
de  ce  mois.  Il  est  probable  qu'il  a  désiré  que  son  arrestation  lut  connue, 
dans  l'espoir  d'être  délivré  en  route  ;  mais  on  a  donné  les  ordres  les 

plus  précis  pour  assurer  son  transport 

Bourse.  —  Continuité  de  hausse  dans  tous  les  effets  publics.  Le  tiers 
consolidé  s'est  ouvert  à  64  francs;  il  a  diminué  de  23  centimes  vers 
la  fin  de  la  Bourse  mais  il  a  été  demandé,  après  la  clôture,  à 
64  francs.  Le  provisoire,  clos  à  31  francs,  a  été  demandé  ensuite  à 
31  fr.  50. 

(Arch.  nat.,  F%  370-2.) 

Journaux. 

Journal  de  Paris  du  22  pluviôse  :  «  Paris,  21  pluviôse.  . . .Les  24,  28  et 

30  pluviôse,  présent  mois,  l'éloge  funèbre  du  général  Desaix  sera  prononcé 
par  le  citoyen  Simien-Depréaux,  rue  de  Clichy,  n°  356,  maison  Brancas,  à 
six  heures  et  demie  du  soir.  Une  cérémonie  suivra  cet  éloge,  et  des  chants 
funèbres  seront  exécutés  par  une  excellente  musique.  On  peut  se  procurer 
des  billets  d'entrée  rue  de  Clichy  n"  356,  maison  Brancas  ou  rue  Saint- 
Dominique,  n°  107,  près  celle  du  Bac »  —  Journal  des  Débals  du 

23  pluviôse  :  «  Préfecture  de  police.  Ordonnance  concernant  les  travestis- 
sements et  déguisements  pendant  les  jours  dits  du  Carnaval.  Du  21  plu- 
viôse an  IX  de  la  République  une  et  indivisible.  Le  Préfet  de  police,  informé 
que  pendant  les  jours  dits  du  Carnaval  des  individus  se  proposent  de  pa- 
raître en  public  déguisés  ou  travestis;  considérant  que  ce  genre  de  divertis- 
sement ne  serait  contraire  aux  lois  qu'autant  qu'il  troublerait  l'ordre  public 
et  compromettrait  la  tranquillité;  considérant  que,  si  d'un  côté  ce  divertis- 
sement ne  doit  pas  être  interdit  aux  citoyens  honnêtes  et  paisibles,  de  l'autre 
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il  est  du  devoir  de  l'autorité  de  prévenir  les  abus  qui  pourraient  en  résulter; 
vu  les  articles  2,  10  et  22  de  l'arrêté  des  Consuls  de  la  République  du 
12  messidor  an  VIII  ; 

«  Ordonne  ce  qui  suit  : 

«  Art.  1".  Les  individus  qui,  déguisés  ou  travestis,  voudraient,  pendant  les 
jours  dits  du  carnaval,  parcourir  les  rues  et  se  montrer  dans  les  lieux  publics 
ne  pourront  y  paraître  sous  le  masque. 

«  2.  Il  est  défendu  à  toute  personne  déguisée  ou  travestie  de  porter  aucune 

arme. 

«  3.  Nul  no  pourra  prendre  des  déguisements  qui  seraient  de  nature  à  trou- 
bler l'ordre  public. 

«  4.  Il  est  défendu  à  tout  individu  déguisé  ou  travesti  d'arrêter  les  passants, 
d'insulter  qui  que  ce  soit  par  des  plaisanteries  indécentes  et  déplacées,  et  de 
s'introduire  par  violence  dans  les  boutiques  et  maisons  des  citoyens. 

«  5.  Tous  contrevenants  aux  dispositions  ci-dessus,  seront  arrêtés  et  amenés 
à  la  préfecture  de  police,  et  il  sera  pris  contre  eux  telles  mesures  adminis- 
tratives qu'il  appartiendra,  sans  préjudice  des  poursuites  à  exercer  devant  les 
tribunaux  pour  le  délit  qu'ils  pourraient  avoir  commis. 

«  Le  préfet  :  Dubois.  » 


CDLI 
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Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  23  pluviôse. 

Premier  Consul.  —  Un  courrier,  arrivé  hier  de  Saint-Quentin,  a 
raconté  que  la  présence  du  premier  Consul  avait  excité,  tant  dans 
cette  ville  que  dans  les  environs,  un  enthousiasme  inexprimable  :  illu- 
minations, affluence  immense  d'étrangers,  acclamations  générales  sur 
son  passage.  De  toutes  parts,  les  signes  d'amour  et  d'admiration  ont 
été  multipliés.  Des  lettres  particulières  contiennent  les  mêmes  détails. 

Hyde  (suite).  —  Quoiqu'il  n'y  ait  pas  encore  certitude  absolue  que 
l'individu  arrêté  dans  le  territoire  de  Neuchàtel  soit  Hyde  l'aîné,  dit 
Neuville, les  probabilités  s'accumulent.  Le  ministre  Reichardt  a  rendu 
compte  de  cet  événement.  Sa  lettre  n'offre  aucun  doute.  Elle  annonce 
positivement  l'arrestation  de  Hyde,  d'après  les  rapports  qui  lui  ont 
été  faits  et  le  bruit  général  du  pays.  Il  a  transmis  la  copie  du  faux 
passeport  qu'on  lui  avait  procuré  :  c'est  celui  d'un  laboureur  d'une 
petite  commune  près  Dôle.  Le  ministre  a  su  par  autre  voie  que, 
lorsque  Hyde  a  quitté  Paris,  il  est  allé  à  Dôle,  chez  un  chirurgien  qui 
devait  diriger  sa  marche  vers  la  Suisse  ;  que  ce  chirurgien  l'a  envoyé 
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à  Quincey,  chez  son  frère,  le  chargeant  de  le  conduire  à  Pontarlier; 
que  celui-ci  l'a  efTectivement  accompagné  dans  ce  voyage  en  passant 
par  Salins,  et  l'a  conduit  jusqu'au  médecin  du  comté  de  Neuchàtel 
chez  lequel  il  a  été  arrêté  ;  qu'enfin  Hyde  a  fait  donner  avis  de  son 
arrestation  tant  au  chirurgien  de  Dole  qu'à  son  frère  de  Quincey.  La 
correspondance  imprimée  •  prouve  effectivement  qu'Hyde  communi- 
quait avec  l'étranger,  et  notamment  avec  Wickham,  par  la  Franche- 
Comté  et  la  Suisse.  Les  ordres  les  plus  précis  sont  donnés  pour  préve- 
nir tout  moyen  d'évasion 

Bourse. —  Hausse  continuelle  de  tous  les  effets  publics.  On  l'attribue 
aux  bruits  du  changement  dans  le  ministère  britannique.  Tiers  conso- 
lidé, 65  fr.  25  ;  provisoire,  52  fr.  25;  deux  tiers,  9  fr.  25. 
(Arch.  nat.,  F^  3702.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Plusieurs  rapports  annoncent  que  les  Chouans  et  les  royalistes  font 
tous  leurs  efforts  pour  attirer  à  eux  les  exagérés  et  leur  persuader 
qu'ils  doivent  faire  cause  commune  et  se  réunir  contre  un  gouver- 
nement qui  les  opprime  tous.  On  a  entendu  hier  chez  Garchy  des 
royalistes  s'exprimer  dans  ce  sens  ;  ils  se  réjouissaient  des  mesures 
rigoureuses  que  le  gouvernement  avait  employées  contre  les  divers 
partis,  et  ils  paraissent  espérer  qu'elles  amèneraient  les  exclusifs  à  la 
réunion  désirée.  Ceux-ci,  de  leur  côté,  ont  dit,  au  café  des  Bains 
Chinois,  qu'on  les  avait  sondés  plusieurs  fois  et  que  différentes  pror 
positions  leur  avaient  été  faites,  qu'ils  commençaient  à  sentir  la  né- 
cessité de  s'élayer  des  autres  partis. 

Une  dame  de  Biré,  demeurant  rue  des  Moineaux,  butte  des  Moulins, 
reçoit  depuis  quelques  jours  chez  elle  beaucoup  d'émigrés  ;  ces 
assemblées  paraissent  fort  secrètes,  et  on  n'est  point  admis  facilement 
chez  cette  dame.  On  suit  avec  soin  ces  réunions,  dans  lesquelles  un 
.jgent  espère  pouvoir  s'introduire.  On  rapporte  encore  que  plusieurs 
Chouans  se  travestissent  et  rôdent  dans  plusieurs  cabarets  des  fau- 
bourgs. On  a  aperçu  en  effet,  depuis  plusieurs  jours,  dans  les  auberges 
où  les  ouvriers  vont  manger  au  plus  bas  prix,  des  individus  assis 
aux  mêmes  tables  et  qui  ne  paraissaient  point  faits  pour  se  trouver  là. 

Les  Chouans  disent  que  Georges  est  retourné  en  Angleterre. 

Avant-hier,  Bailleul  s'est  trouvé  dans  une  maison  que  fréquente 
l'agent,  auteur  du  rapport.  Il  a  dit,  en  sa  présence,  qu'on  attendait  à, 

1.  Voir  plus  haut,  p.  lo7,  le  raWeatt  du  17  pluviôse. 
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Paris,  sous  deux  décades  au  plus,  tous  les  ex-conventionnels  éner- 
giques et  beaucoup  de  militaires  réformés,  que  le  grand  coup  serait 
frappé  avant  le  i"  germinal  ;  que  le  Tribunal,  se  réunissant  au  Corps 
législatif,  devait  déclarer  à  la  France  entière  qu'un  pareil  gouverne- 
ment ne  pouvait  subsister  plus  longtemps  ;  qu'on  commencerait  par 
mellre  au  grand  jour  le  royalisme  des  fonctionnaires  publics  qui 
l'approchent  de  plus  près,  et  par  faire  le  tableau  de  la  position  inté- 
rieure delà  République  où,  dit-il,  on  ne  voit  en  place  que  des  émigrés 
rentrés  ou  des  ennemis  de  la  Révolution,  Il  a  ajouté  que  plusieurs 
généraux  en  activité  étaient  du  parti  des  patriotes  et  prêts  à  appuyer 
leurs  desseins  énergiques.  Chénier  en  a  dit  à  peu  près  autant,  il  y  a 
quelques  jours,  chez  le  législateur  drouvelle.  Quelque  ridicules  que 
soient  tous  ces  propos,  on  a  cru  devoir  les  rapporter,  parce  que  l'agent 
en  garantit  la  vérité 

Paris  est  parfaitement  tranquille  ;  les  citoyens  paraissent  se  livrer 
entièrement  au  plaisir  du  carnaval,  et  les  lieux  publics  de  réunion 
n'ont  encore  offert  rien  qui  puisse  donner  lieu  à  aucune  inquiétude. 

Les  cours  se  sont  encore  améliorés  hier  à  la  Bourse;  le  tiers  conso- 
lidé est  à  64  francs,  et  le  provisoire  à  51  fr.  50.  —  Les  pièces  d'or  sont 
recherchées  à  15  cent. 
(Arch.  nat.,  F%  3829.) 
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23  PLUVIOSE  AN  IX  (12  FÉVRIER  1801). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
DU  24  pluviôse. 

-  Traité  de  paix.  —  Dès  six  heures  du  matin,  des  salves  d'artillerie  ont 
annoncé  au  public  l'heureuse  nouvelle  de  la  paix.  On  a  su  bientôt  que 
le  traité,  conclu  à  Lunéville  le  20  de  ce  mois,  avait  été  apporté  par  le 
général  Bellavene  dans  la  nuit  précédente;  qu'un  courrier  avait  été 
envoyé  au  premier  Consul  à  ce  sujet;  qu'il  l'avait  rencontré  revenant 
à  Paris,  où  il  était  arrivé  hier  à  sept  heures  du  soir.  Le  traité  entier  a 
été  inséré  dans  le  journal  officiel  ',  et  dans  plusieurs  autres.  On  y  a 
remarqué  que  le  premier  article  assurait  pour  toujours  la  tranquillité 
de  la  France,  en  reconnaissant  et  approuvant  la  forme  de  gouverne- 

1.  Ce  traité  se  trouve  en  effet  dans  le  Moniteur  du  24  pluviôse  an  IX. 
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ment  adoptée  par  le  peuple  franbais,  au  nom  duquel  le  premier  Con- 
sul a  traité.  On  entend  de  toute  part  les  expressions  de  la  plus  vive 
satisfaction ' 

Militaires.  — On  a  tenté  de  corrompre  les  militaires,  d'altérer  leur 
subordination  en  introduisant  dans  les  casernes  des  individus  chargés 
de  leur  insinuer  que  le  régime  républicain  cesserait  bientôt,  parce  que 
le  premier  Consul  était  convenu  avec  les  puissances  étrangères  de 
rétablir  la  monarchie  en  se  proclamant  roi.  Deux  de  ces  émis- 
saires, déguisés  en  marchands  d'habits,  ont  été  surpris  et  arrêtés.  La 
police  avait  été  prévenue  et  surveillait.  Il  devait  en  paraître  un  plus 
grand  nombre  que  cette  mesure  a  probablement  intimidés. 

Hyde  {suite).  —  Hyde,  qu'on  croit  toujours  être  l'individu  arrêté 
dans  le  comté  de  Neuchàtel  ',  est  arrivé  au  fort  de  Joux,  et  a  dû  en 
partir  pour  Besançon,  le  19,  de  ce  mois.  Le  préfet  du  Doubs,  instruit 
du  transport  de  ce  prisonnier  important,  a  requis  le  général  comman- 
dant d'envoyer  sur-le-champ  vingt-cinq  hussards  à  sa  rencontre  et  se 
proposait  de  le  retenir  à  Besançon  jusqu'à  de  nouveaux  ordres.  Le  mi- 
nistre, par  sa  réponse  d  hier,  l'a  chargé  de  l'envoyer  à  Paris  sans 
délai,  et  de  prendre  les  mesures  les  plus  sûres  pour  résister  à  toute 
tentative  de  délivrance. 

Bourse.  —  La  nouvelle  de  la  paix  a  porté,  hier  soir  et  ce  matin,  tous 
les  effets  pubHcs  à  de  très  hauts  prix.  Le  tiers  consolidé  est  allé  jus- 
qu'à 70.  A  la  Bourse,  cette  hausse  ne  s'est  pas  soutenue,  parce  que 
les  offres  ont  été  trop  multipliées.  La  concurrence  des  vendeurs  a 
causé  une  diminution  forte.  On  présume  qu'elle  ne  sera  que  momen- 
tanée. Tiers  consolidé,  65  francs;  provisoire,  52;  les  deux  tier?, 
9  francs  15  cent. 

(Arch.  nat.,  F^  3702.) 
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24  PLUVIOSE  AN  IX:  (13  FÉVRIER  1801). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  25  pluviôse. 

Esprit  public.  —  11  est  impossible  de  rendre  l'enthousiasme  qu'a 
produit  la  nouvelle  de  la  paix  :  même  joie,  même  empressement  dans 

l.  Voir  plus  haut,  p.  167. 
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toutes  les  classes.  Les  ouvriers  des  faubourgs  ont  quitté  leurs  ateliers 
et  ont  rempli  les  cabarets;  ils  ont  fait  entendre  tout  le  jour  les  expres- 
sions de  leur  gaîté,  de  leur  contentement.  Meurs  cris  de  :  Vive  Bona- 
parte! plusieurs  ajoutaient  :  le  père,  le  sauveur  de  la  patrie!  L'éloge 
des  généraux,  et  spécialement  de  Moreau  y  a  été  mêlé.  La  paix  leur 
paraît  tellement  une  source  de  prospérité  que  plusieurs  ont  tenu  ce 
propos  :  «  Nos  petits  écus  vaudront  bientôt  douze  livres.  »  Dans  dif- 
férents quartiers  on  a  illuminé,  quoiqu'on  ait  su  que  les  fêtes  pu- 
bliques seraient  différées  jusqu'à  l'échange  des  ratifications.  On  a 
saisi  avec  avidité  ce  passage  du  message  des  Consuls  au  Corps  légis- 
latif :  «  Par  ce  traité  tout  est  fini  pour  la  France.  Il  fixe  l'heureuse 
situation  de  l'intérieur*.  »  Les  politiques  ont  prédit  qu'avant  deux 
mois  l'Angleterre  verrait  renouveler  le  ministère,  et  accepterait  la 
paix  aux  conditions  qui  lui  seraient  prescrites. 

Hyde.  —  Quoiqu'il  y  ait  quelque  vraisemblance  que  l'individu 
arrêté  dans  le  comté  de  Neuchàtel,  à  la  réquisition  du  maire  de  Pon- 
tarlier,  soit  Hyde  l'aîné,  et  que  toutes  les  autorités  locales  donnent 
l'identité  pour  constante,  la  police  attend,  pour  fixer  sa  détermina- 
tion, une  vérification  plus  positive  après  l'arrivée  de  cet  individu  dans 
l'intérieur.  Des  agents  auxquels  la  police  a  confiance  assurent  que 
Hyde  est  à  Paris  * 

Libellistes.  —  Depuis  longtemps  la  police  recherchait  les  auteurs 
de  Y  Invisible,  feuille  incendiaire,  dans  laquelle  on  avait  inséré  un  jour 
que  Bonaparte  était  aux  massacres  de  septembre.  Il  fut  longtemps 
rédigé  par  l'abbé  Guillon  qui  a  pris  successivement  divers  noms  : 
L'Ami  et  autres.  Il  l'avait  cédé  à  Halley;  mais,  depuis  que  les  vrais 
auteurs  de  l'attentat  du  3  nivôse  étaient  connus,  les  souscripteurs 
s'étaient  retirés.  Il  devait  néanmoins  en  fournir  encore  trois  numéros. 
L'un  et  l'autre  ont  été  arrêtés  aujourd'hui.  On  a  saisi  en  même  temps 
plusieurs  numéros  de  ÏInvisible  '  et  un  grand  nombre  d'exemplaires 
d'un  libelle  intitulé  :  Réflexions  sur  la  promesse  de  fidélité.  Elle  y  est 
combattue  avec  toute  l'amertume  possible.  On  en  fera  demain  l'a- 
nalyse. 

Bourse.  —  La  baisse  augmente;  effet  de  la  hausse  trop  rapide  que 
la  première  nouvelle  de  la  paix  a  produite,  et  d'une  trop  grande  con- 

1.  Ce  n'est  pas  tout  à  fait  exact.  II  y  a  donc  le  message  {MonUeur  du  2o  plu- 
viôse, p.  604)  :  «  Par  ce  traité,  tout  est  fini  pour  la  France  :  elle  n'aura  plus  à 
lutter  contre  les  formes  et  les  intrigues  d'un  congrès.  » 

2.  Voir  plus  haut,  p.  1G7. 

3.  Sur  ce  journal,  voir  Thibaudeau,  Mémoires  sur  le  Consulat,  p.  143. 


175  PARIS  SOUS  LE  CONSULAT  [13  février  1801] 

currence  de  vendeurs.  Le  tiers  est  à  61  francs;  le  provisoire,  à  50;  les 
deux  tiers,  à  8  fr.  25  c. 
(Arch.  nat.,  ¥\  3702.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

C'est  hier  soir,  dans  les  différents  théâtres,  que  l'allégresse  s'est 
plus  particulièrement  manifestée.  Le  public  a  saisi  avidemmentles  plus 
légères  allusions,  et  des  couplets  en  honneur  de  la  paix  ont  été  cou- 
verts d'applaudissements.  On  a  distingué  ceux  qui  ont  été  chantés  au 
théâtre  de  la  République.  Hier  plusieurs  particuliers  et  plusieurs 
théâtres  ont  illuminé. 

Le  tribun  Chénier  a  placé  au  Luxembourg,  en  qualité  de  piqueur 
des  ouvriers,  un  nommé  Garsie,  qui  lui  est  tout  dévoué.  Cet  homme 
répète  tout  ce  que  dit  le  tribun  ;  il  dit  souvent  que  Chénier  et  les 
députés  patriotes  sauront  bien  reprendre  le  dessus  ;  que  les  ouvriers 
du  Luxembourg  sont  entièrement  aux  défenseurs  des  droits  du  peuple, 
et  qu'ils  sont  prêts  à  les  seconder  quand  il  en  sera  temps.  Chénier 
continue  de  son  côté  toutes  ses  menées.  Lui  et  ses  amis  répandent 
que  le  gouvernement  fait  faire  une  nouvelle  conspiration  pour  assas- 
siner les  républicains.  Bailleul  l'a  dit  encore  avant-hier  dans  une 
maison. 

Tous  les  membres  du  parti  de  l'opposition  critiquent  le  traité  de 
paix,  et,  loin  de  partager  la  satisfaction  générale,  ils  prétendent  que 
plusieurs  articles  de  ce  traité  font  le  plus  grand  tort  à  la  République. 
La  cession  de  Venise  leur  fait  jeter  les  hauts  cris;  ils  accusent  le  gou- 
vernement français  d'avoir  trompé  les  peuples  de  l'Italie,  et  ils  font 
tous  leurs  efforts  pour  faire  circuler  ces  idées  dans  le  public;  il  paraît 
qu'on  a  reconnu  la  source  d'où  elles  étaient  parties,  et  elles  ne  sont 
point  accueillies. 

La  Seine  charrie  légèrement;  mais,  quels  que  soient  les  froids 
qu'on  puisse  craindre,  la  saison  est  trop  avancée  pour  qu'il  y  ait  à 
redouter  de  voir  la  rivière  prise. 

Il  y  avait  aujourd'hui  fort  peu  de  monde  à  la  parade,  à  cause  du 
mauvais  temps  ;  on  y  a  comme  de  coutume  exercé  la  plus  active  sur- 
veillance, et  il  ne  s'y  est  rien  passé  contre  le  bon  ordre. 

Paris  est  parfaitement  tranquille,  et  l'on  ne  s'occupe  en  ce  moment 
que  des  plaisirs.  —  Les  rentes  ont  encore  éprouvé  aujourd'hui,  à  la 
Bourse,  une  baisse  aussi  forte  que  celle  d'hier,  toujours  par  la  même 
cause  ;  on  offre  une  telle  quantité  de  ce  papier  qu'on  amène  nécessai- 
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rement  la  baisse.  Les  rentes  sont  restées  à  61  francs.  —  Les  pièces 


d'or  sont  à  15  centimes. 
(Arch.  nat.,  F^  3829.) 


Journaux. 


Journal  des  Débats  du  25  pluviôse  :  «  Paris,  2i  pluviôse.  Quelle  magni- 
fique paix  !  Quel  commencement  de  siècle  !  Et  que  de  sagesse  en  même  temps 
dans  l'usage  modéré  de  la  puissance  et  de  la  force!...  La  paix  définitive 
entre  la  France,  l'Autriche  et  le  Corps  germanique  a  été  signée  à  Lunéville, 
le  20  de  ce  mois,  à  quatre  heures  ot  demie  après-midi.  Dans  la  nuit  suivante, 
le  général  Bellavene  qui  a  succédé  au  général  Clarke  au  commandement  du 
département  de  la  Meurthe  depuis  l'ouverture  des  conférences,  est  parti  pour 
en  apporter  la  nouvelle.  Il  est  arrivé  aux  Tuileries  du  22  au  23.  De  suite,  les 
Consuls  Cambacérès  et  Lebrun  se  sont  réunis,  et  ont  expédié  un  courrier  au 
premier  Consul,  pour  lui  remettre  la  dépêche  qui  contenait  le  traité.  Ce 
courrier  l'a  rencontré  revenant  à  Paris.  Le  premier  Consul  est  arrivé  hier 
dans  la  soirée,  vers  sept  heures.  Il  a  trouvé  chez  lui  rassemblés  les  ministres 

et  plusieurs  autres  des  premiers  fonctionnaires  publics »  —  Publicistc 

du  25  pluviôse  :  «  Paris,  2i  pluviôse.  Grâces  au  ciel,  la  paix  est  faite,  le 
premier  Consul  l'a  signée,  le  bruit  du  canon  l'annonce,  tous  les  cœurs  sont 
émus,  tous  les  visages  sont  épanouis.  C'est  aujourd'hui  que  le  héros  de  laFrance 
va  recueillir,  dans  les  bénédictions  d'un  peuple  sensible  et  juste,  les  fruits  les 
plus  doux  de  ses  brillantes  victoires  et  de  sa  politique  généreuse.  C'est  d'au- 
jourd'hui que  le  philosophe  datera  ses  années  de  gloire  et  tiendra  registre  de 
ses  bienfaits.  La  paix!  Plus  de  doutes  ni  d'inquiétudes;  celui  qui  l'a  signée 
a  le  pouvoir  et  la  volonté  de  la  maintenir.  Réjouissez-vous,  ô  tendres  mères! 
agriculteurs  et  commerçants,  réjouissez-vous;  vous  ne  tremblerez  plus  pour  la 
vie  de  vos  enfants,  pour  la  sûreté  de  vos  moissons,  pour  le  succès  de  vos 
spéculations.  Les  arts  et  l'abondance  vont  renaître  avec  la  paix.  Oh,  que  la 
gloire  de  pacifier  l'Europe  est  douce  et  préférable  à  celle  de  la  conquérir  ! 
N'est-ce  que  cela,  disait  tristement  Alexandre  après  avoir  conquis  l'univers? 
C'est  cela,  pensait  délicieusement  Auguste,  après  l'avoir  pacifié.  » 
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23  PLUVIOSE  AN  IX  (14  FÉVRIER  1801). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  26  pluviôse. 

Parade.  —  Une  foule  immense  s'était  poitée  hier  à  la  parade. 
Malgré  le  mauvais  temps,  elle  a  eu  lieu.  Le  premier  Consul  était 
attendu  avec  empressement.  Dès  qu'il  a  paru,  on  a  entendu  de  toute 
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part  des  acclamations  qui  exprimaient  les  sentiments  dont  le  public 
était  pénétré.  Elles  indiquaient  que  tous  les  citoyens  étaient  sincère- 
ment unis  au  gouvernement,  et  que  la  paix  a  détruit  radicalement 
tous  les  germes  de  division 

Analyse  du  libelle  contre  la  Promesse  *.  —  L'abbé  Guillon,  auteur 
de  ce  libelle,  arrêté  hier,  emploie  sept  moyens  pour  démontrer  que  la 
religion  s'oppose  à  ce  que  ses  ministres  purs  promettent  fidélité  au 
gouvernement  actuel.  1°  Jurement  et  promesse  ne  sont  qu'un,  quant 
à  l'objet  juré  ou  promis.  2°  Il  n'existe  qu'un  ordre  de  gouvernement 
préparatoire.  On  ne  peut  jurer  que  sur  un  ordre  dont  la  stabilité  soit 
assurée.  3"  On  ne  doit  promettre  que  ce  qu'on  a  intention  d'observer 
dans  l'exercice  de  sa  fonction  ;  et  il  n'est  pas  un  seul  de  ceux  qui  pro- 
mettent fidélité  à  la  Constitution  qui  ne  se  propose  d'en  combattre 
plusieurs  articles  dans  l'exercice.  4"  La  promesse  détruit  la  confiance 
des  fidèles;  l'expérience  le  prouve,  o"  On  doit  attendre  la  décision 
du  chef  de  l'Église  et  de  ses  mandataires,  la  soumission  à  leurs  ordres 
est  le  premier  devoir  du  ministre  fidèle.  6°  Un  prêtre  catholique  ne 
peut,  sans  blesser  sa  conscience,  admettre  une  Constitution  qui 
permet  tous  les  cultes  nés  et  à  naître.  Ce  paradoxe  est  développé 
avec  étendue.  7°  Cette  promesse  est  une  ratification  de  l'anéantisse- 
iTient  des  dotations,  l'extinction  même  du  christianisme.  Par  post- 
scriptum,  l'auteur  se  crée  un  nouveau  moyen  de  l'arrêté  du  2  plu- 
viôse, qui  rend  les  temples  communs  pour  l'exercice  de  tous  les 
cultes  *. 

h'Jnvisihle.  —  On  a  saisi  neuf  numéros  de  VInvisible.  Il  en  parais- 
sait trois  ou  quatre  chaque  mois  ;  ils  comprennent  à  peu  près  les  trois 
mois  de  novembre,  décembre  et  janvier.  Jamais  feuille  périodique 
n"a  porté  le  même  caractère  de  calomnies  contre  tous  les  membres 
du  gouvernement  et  d'altération  dans  tous  les  faits,  pour  exciter  la 
haine  du  peuple  contre  les  chefs  de  l'État.  On  sait  que  l'abbé  Guillon 
fut  dans  le  principe  le  fondateur  et  le  rédacteur  de  cette  feuille.  Mais 
il  est  prouvé  par  écrit  que  Halley,  instituteur  en  mathématiques  et 
autres  études,  était  en  ce  moment  rédacteur  et  distributeur  de  ce 
journal  séditieux.  Il  l'a  désavoué  dans  son  interrogatoire;  mais  il  a 
reconnu  comme  entièrement  écrite  de  sa  main  une  circulaire,  à  peine 
terminée  lorsqu'on  l'a  saisie,  par  laquelle  il  s'excuse  à  ses  souscripteurs 
du  retard  qu'ils  ont  éprouvé.  Il  promet  pour  l'avenir  la  plus  grande 
exactitude.  Il  n'enverra  qu'à  ceux  qui  renouvelleront,  attendu  qu'une 

1.  Voir  plus  Iiaut,  p.  174. 

2.  Nous    n'avons  pas  retrouvé  cet  arrêté,   qui  aurait  été   d'ailleurs    inutile, 
puis(iue  la  législation  existante  autorisait  cette  communauté. 
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semblable  marchandise  doit  être  expressément  demandée  (expressions 
littérales).  Cette  circulaire  est  ainsi  terminée  :  «  Nous  comptons  sur 
le  zèle  de  nos  lecteurs  pour  faire  des  prosélytes.  Nous  nous  char- 
gerons de  tout  ce  qu'ils  voudront  faire  imprimer  secrètement,  de 
leur  procurer  tous  les  livres  sous  le  manteau,  et  dont  nous  donnerons 
désormais  l'annonce.  On  a  trouvé  chez  ce  folliculaire  le  livre  de  ses 
souscripteurs.  On  y  a  remarqué  cette  désignation,  sans  noms  per- 
sonnels :  Les  maire  et  adjoints  de  ta  commune  de  Saillans,  départe- 
ment de  la  Brome.  Le  ministre  a  écrit  au  préfet  et  lui  a  demandé  des 
renseignements  positifs. 

Bourse.  —  Une  intrigue  puissante,  et  dont  la  source  n'est  pas  encore 
bien  connue,  a  produit  une  baisse  surprenante  de  tous  les  effets  pu- 
blics. Le  tiers  consolidé  a  diminué  de  douze  pour  cent  depuis  la  nou- 
velle de  la  paix.  On  accuse  des  banquiers  d'un  grand  crédit.  On  pense 
aussi,  et  c'est  l'opinion  la  plus  générale,  qu'il  y  a  eu  trop  de  marchés 
aux  plus  hauts  prix  ;  que  les  débiteurs  n'ont  pas  leurs  fonds;  que  l'in- 
térêt de  l'argent,  considérablement  augmenté  par  celte  spéculation, 
rend  les  emprunts  trop  onéreux  ;  que,  les  ventes  devenant  forcées,  la 
baisse  en  est  l'effet  naturel 

(Arch.  nat,  F^  3702.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Le  parti  de  l'opposition  est  furieux  de  ce  que  la  paix  se  soit  sitôt 
conclue;  il  n'est  sorte  de  calomnies  et  de  propos  qu'il  ne  répande. 
Une  réunion  de  plusieurs  membres  de  ce  parti  a  eu  lieu  hier  chez  la 
dame  Vestris  ;  Chénier  y  était.  On  y  a  dit  qu'on  était  déterminé  à 
attaquer  le  gouvernement  sur  le  traité  de  paix,  que  la  majorité  du 
Tribunal  et  du  Corps  législatif  regarde  comme  avilissant  pour  le 
peuple  français.  On  a  dit  encore  que  le  parti  se  grossissait  chaque 
jour  et  qu'on  venait  à  bout  de  détacher  du  gouvernement  des  tribuns 
et  des  législateurs  qui  d'abord  lui  avaient  paru  dévoués.  Ils  font 
répandre  par  leurs  émissaires  que  l'empereur  a  versé  de  grosses 
sommes  pour  le  traité  de  paix,  elles  exclusifs  ne  sont  pas  les  derniers 
à  propager  ces  bruits.  Il  paraît  que  les  mêmes  individus  entretiennent 
une  correspondance  très  active  dans  plusieurs  départements  ;  on  a  su 
hier  d'un  exclusif,  qui  a  demeuré  longtemps  à  Blois,  qu'il  avait  vu  le 
malin  un  particulier  arrivant  de  celle  ville,  que  celui-ci  lui  a  dit  que 
les  patriotes  de  son  pays  recevaient  fréquemment  des  nouvelles  de 
Paris  portant  qu'avant  la  fin  de  la  session  du  Corps  législatif,  et 
malgré  la  paix,  on  viendrait  à  bout  d'opérer  un  grand  mouvement. 
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On  continue  la  surveillance  sur  Schérer  ;  hier  il  n'est  venu  chez  lui 
que  deux  voitures  ;  l'ex-Directeur  Reubell  était  dans  l'une  des  deux. 
II  y  est  venu  deux  officiers. 

Depuis  deux  jours  les  froids  ont  suspendu  une  partie  des  travaux^ 
les  ouvriers  néanmoins  sont  tranquilles  ;  ils  passent  pour  la  plupart 
leur  temps  dans  les  cabarets;  ils  s'y  entretiennent  du  grand  événement 
qui  va  ranimer  le  commerce,  et  attendent  avec  impatience  le  moment 
des  fêtes  publiques. 

La  continuité  de  la  baisse  des  rentes  et  des  autres  effets  inquiète  le 
commerce,  et  on  ne  sait  plus  à  quoi  l'attribuer.  La  rente  est  tombée 
aujourd'hui  à  58  fr.  60  cent.  Les  honnêtes  habitués  de  la  Bourse 
présument  que  certaines  maisons  ont  fait  d'énormes  marchés  pour 
lesquels  elles  n'avaient  pas  leurs  fonds  prêts,  et  qu'elles  sont  obligées 
de  revendre  sur-le-champ  tout  ce  qu'elles  avaient  pris. 
(Arch.  nat.,  F  \  3702.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  26  pluviôse  :  «  Paris,  2o  pluviôse.  Hier,  vers 
onze  heures,  les  ministres  et  les  conseillers  d'État  se  sont  rassemblés  aux 
Tuileries;  une  grande  partie  des  membres  du  Corps  législatif,  ainsi  que 
plusieurs  autres  fonctionnaires  civils  et  militaires  s'y  sont  également  rendus. 
Après  l'audience  que  tint  à  cette  occasion  le  premier  Consul,  il  s'est  rendu  au 
Conseil  d'État,  où  il  a  donné  connaissance  du  traité  de  paix.  A  la  suite  du 
Conseil,  les  orateurs  chargés  de  porter  le  traité  au  Sénat  conservateur,  au 
Corps  législatif  et  au  Tribunat,  sont  partis  pour  remplir  cette  mission.  Le  soir 
à  dix  heures,  la  musique  de  la  garde  des  Consuls  s'est  rendue  dans  le  jardin 
des  Tuileries,  et  y  a  donné  une  sérénade  sous  les  fenêtres  du  premier  Consul. 
Ce  concert  a  été  couronné  par  une  salve  de  cinquante  coups  de  canon.  Les 
fêtes  que  le  gouvernement  se  propose  de  donner,  pour  célébrer  la  signature  de 

la  paix,  n'auront  lieu  qu'après  les  ratifications »  —  Clef  du  Cabinet  du 

26  pluviôse  :  it  Paris,  25  pluviôse.  ...La  neige  tombe  avec  abondance 
depuis  ce  matin;  l'air  est  extrêmement  vif,  le  froid  piquant;  chacun  souffre 
do  cette  rigueur  inattendue;  mais  combien  on  est  consolé  en  songeant  que 

la  paix  est  faite  et  que  nos  défenseurs  ne  couchent  plus  au  bivouac! » 

—  Publiciste  du  26  pluviôse  :  «  De  Paris,  2o  pluviôse.  On  ne  s'est  occupé 
hier  et  aujourd'hui,  et  on  ne  s'occupera  pendant  quelques  jours  dans  les 
cafés,  dans  les  salons  et  dans  les  ateliers,  d'autre  chose  que  de  la  paix. 
Une  remarque  qu'il  n'est  pas  inutile  de  faire,  c'est  que  le  traité  qui  la  stipule 
est  peut-être  le  premier  traité  de  ce  genre  que  les  femmes,  les  jeunes  gens  et 
les  ouvriers  aient  lu  avec  attention,  médité  à  loisir  et  presque  appris  par 
cœur.  On  le  discute,  on  le  commente,  comme  on  discutait,  comme  on  com- 
mentait jadis  un  arrêt  du  Conseil  sur  les  rentes,  le  renvoi  d'un  ministre,  une 
ariette  nouvelle,  ou  les  remontrances  du  Parlement » 
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26  PLUVIOSE  AN  IX  (15  FÉVRIER  1801). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
DU  27  pluviôse. 

Escadre.  Destination.  —  Tous  les  journaux  de  ce  jour  rapportent 
qu'au  dîner  du  25  le  premier  Consul  a  porté  une  santé  à  l'heureux 
voyage  de  l'escadre  commandée  par  le  contre-amiral  Gantheaume. 
Des  convives  ont  ajouté  que  le  premier  Consul  s'était  exprimé  en 
ces  termes  :  «  A  l'heureux  voyage  sur  les  deux  mers.  »  De  là  on  a 
conclu  que  l'escadre  était  destinée  pour  la  Méditerranée,  et  par  con- 
séquent pour  l'Egypte.  Tous  les  journalistes  anglais  se  sont  efforcés 
de  démontrer  que  cette  expédition  ne  pouvait  pas  avoir  un  autre 
but 

Bourse.  —  La  baisse  paraît  avoir  cessé.  La  première  offre  qui  a 
établi  la  hausse  de  tous  les  cours  a  excité  des  applaudissements.  On 
a  accusé  publiquement  ceux  que  l'opinion  commune  a  signalés  comme 
auteurs  de  l'intrigue  concertée  pour  discréditer  les  effets  publics  dans 
le  moment  où  le  gouvernement  a  mérité  et  acquis  le  plus  de  confiance. 
On  a  nommé  les  Michel,  place  Vendôme,  Froment,  l'un  de  leurs 
agents,  et  autres.  —  Tiers  consolidé,  59  fr.  ;  provisoire,  46  fr.  50  c.  ; 
les  deux  tiers,  8  fr.  25. 
(Arch.  nat.,  F  \  3829.) 
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27  PLUVIOSE  AN  IX  (16  FÉVRIER  1801). 

Ministère  de  la  police  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
DU  28  pluviôse. 

Carnaval.  —  Mascarades  nombreuses.  Lieux  publics  remplis. 
Partout  signes  et  expression  d'un  gaîté  franche.  Dans  divers  cabarets 
les  ouvriers  s'entretenaient  du  gouvernement,  de  la  paix,  de  la  pros- 
périté qui  en  résulterait.  Ils  livrent  [sic]  ces.idées  par  cette  expression  : 
«  Buvons  un  coup  de  plus  à  la  santé  de  Bonaparte,  qui  nous  a  donné 
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la  paix.  »  —  La  tranquillité  a  été  générale.  Elle  n'a  été  troublée  que 
dans  la  rue  des  Bourdonnais.  Des  agents  de  la  préfecture  de  police, 
ayant  reconnu  des  déserteurs  dans  une  société  de  masques,  ont 
entrepris  de  les  arrêter.  Ils  n'ont  pas  réussi  et  ont  été  maltraités,  tant 
par  les  particuliers  de  cette  société,  que  par  d'autres  qui  les  ont 
secondés. 

Ahbé  Guillon.  —  Halley,  instituteur,  chez  lequel  on  a  trouvé  un 
grand  nombre  d'écrits  séditieux,  périodiques  et  autres,  a  déclaré  que 
l'abbé  Guillon  en  était  le  principal  auteur,  qu'il  n'était  lui-même  que 
copiste,  ouvrier  subalterne,  subordonné  à  Guillon.  Quoique  Halley 
parût  être  cessionnaire  de  l'Invisible,  journal  clandestin,  dont  a  saisi 
le  dernier  trimestre  (novembre,  décembre  et  janvier),  l'abbé  Guillon, 
suivant  cette  déclaration,  n'en  avait  pas  cessé  la  rédaction.  C'est  lui 
qui,  dans  les  calomnies  atroces  dont  il  a  chargé  le  grand  numéro  de 
cette  feuille,  a  osé  insérer  cette  provocation  à  l'assassinat  du  premier 
Consul.  «  La  paix  1  Ah  I  La  paix  est  au  fond  de  son  sépulcre.  »  Outre 
l'ouvrage  contre  la  promesse  de  fidélité  dont  on  a  fait  l'analyse  dans 
le  bulletin  du  26,  on  a  trouvé,  en  continuant  l'examen  des  papiers 
saisis,  une  brochure  en  feuilles,  intitulée  :  Manuel  Apostolique.  C'est 
un  recueil  de  citations  latines,  choisies  arbitrairement  et  d'après  le 
but  de  l'auteur,  avec  une  traduction  française  également  adaptée  à 
son  objet.  —  Dégager  le  clergé  de  toute  autorité  civile,  en  composer 
un  état  particulier  dar»"^  le  sein  du  gouvernement;  n'admettre  d'autre 
chef  que  le  pape,  d'aiV  res  prêtres  que  ceux  qui  tiennent  leurs  pouvoirs 
de  ce  chef  suprém/,  ou  de  ses  délégués;  fonder  sur  ces  principes 
fondamentaux  tout  l'édifice  de  la  religion  ;  jeter  ainsi  le  trouble  dans 
les  consciences,  ('ans  les  familles,  dans  toutes  les  classes  de  citoyens 
qui  voudraient  concilier  leurs  opinions  religieuses  avec  l'observation 
exacte  des  lois  civiles  de  laquelle  dépend  leur  tranquillité  intérieure  : 
tel  est  le  but  de  cet  ouvrage  fanatique 

Déportés.  —  On  a  avis  que  plusieurs  parents  des  déportés,  ayant 
appris  que  le  ministre  de  la  marine  avait  donné  des  ordres  qui 
indiquaient  leur  départ  prochain  pour  la  destination  fixée  par  le 
gouvernement,  se  proposaient  de  se  réunir,  de  rédiger  une  pétition 
collective  pour  demander  leur  grâce,  et  de  se  présenter  ensemble  au 
palais  des  Consuls  pour  en  solliciter  l'adoption.  —  Les  mesures  sont 
prises  pour  dissiper  promptement  toute  réunion  tumultueuse 

Bourse.  —  Au  commencement  de  la  Bourse,  la  hausse,  rétablie 
hier,  s'est  soutenue  :  le  tiers  consolidé,  clos  à  59  fr.,  s'est  ouvert 
à  60  fr.  50  c;  mais  le  résultat  des  diverses  négociations  qui  ont  suivi 
l'a  diminué  d'un  pour  100.  En  fin  de  Bourse  il  était  à  59  fr.  50  c.  — 
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On  observe  qu'à  la  fin  de  chaque  mois,  tous  les  effets  publics  éprouvent 
une  baisse  momentanée. 
(Arch.  nat.,  F\  3702.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  28  pluviôse  :  «  C'est  le  23  janvier  que  Louis  XVIII 
a  quitté  Millau.  Il  se  rend  à  Memel  (dans  la  Prusse  brandenbourgeoise),  où  il 
résidera,  ainsi  que  madame  la  duchesse  d'Angoulème,  jusqu'à  ce  qu'il  se  soit 
assuré  d'un  asile  pour  l'avenir.  On  croit  qu'il  se  retirera  dans  le  Holstein  ou 
en  Ecosse,  La  pension  que  Paul  I^^'  a  faite  jusqu'ici  à  ce  prince  continuera 
de  lui  être  payée,  ce  qui  est  digne  de  l'empereur  des  Russies,  que  des  raisons 
de  politique  ont  pu  déterminer  à  éloigner  le  prétendant  de  ses  États.  Quelques 
personnes  prétendent  néanmoins  que  des  propos  plus  qu'indiscrets  de  la  part 
de  ceux  qui  approchent  ce  prince  fugitif,  sur  les  déterminations  du  cabinet 

russe,  ont  donné  lieu  au  parti  qu'a   pris  l'empereur »  —  Gazette  de 

France  du  29  pluviôse  :  «  Le  27  au  soir,  Bonaparte  se  rendit  à  la  séance  de 
l'Institut.  Après  la  lecture  du  mémoire  à  l'ordre  du  jour,  il  demanda  la  parole 
pour  annoncer  qu'il  remettait  à  la  classe  plusieurs  cahiers  de  papiers  égyp- 
tiens. On  croyait  que  les  Égyptiens  n'avaient  que  des  hiéroglyphes,  et  l'on  a 
découvert  dans  ce  papier,  au  premier  aperçu,  un  mélange  de  toutes  les  lan- 
gues orientales,  caractères  grecs,  syriaques,  hébraïques,  elc » 


CDLVII 

28  PLUVIOSE  AN  IX  (17  FÉVRIER  1801). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
DU  29  pluviôse. 

Mascarades.  —  D'après  les  rapports  des  observateurs,  il  n'y  eut 
jamais  autant  de  sociétés,  de  masques  dans  les  rues  et  les  lieux 
publics  sous  le  gouvernement  monarchique  que  dans  ce  carnaval. 
Joie  franche  et  bruyante,  sans  trouble,  sans  le  moindre  désordre. 
Expression  de  reconnaissance  envers  le  gouvernement,  lorsque  les 
occasions  se  sont  présentées.  On  a  distingué  celle-ci  :  deux  officiers 
d'un  grade  supérieur,  passant  à  cheval  dans  la  rue  Saint-Denis,  une 
société  nombreuse  de  personnes  déguisées,  s'est  écriée  :  Vive  Bona- 
parte l   Les  spectateurs  s'y  sont  joints.  L'acclamation  est  devenue 

générale* 

(Arch.  nat.,  F  7,  3702.) 

1.  Le  Tableau  relatif  à  la  journée  du  29  pluviôse  n'offre  rien  pour  notre  sujet, 
et  la  série  de  ces  tableaux,  aux  Archives  nationales,  est  interrompue  entre  le 
1«  ventôse  et  le  1«  thermidor  an  IX. 
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Journaux. 

Journal  des  Débats  du  !«'  ventôse  :  «  Variétés.  La  fête  donnée  par  le 
ministère  des  relations  extérieures,  le  28  pluviôse,  a  offert  une  des  réunions 
les  plus  brillantes  et  les  plus  nombreuses  qu'on  ait  vues  depuis  un  grand 
nombre  d'années.  Tous  les  arts  ont  payé  leur  tribut  dans  cette  occasion 
solennelle,  où  le  goût  le  plus  délicat  semblait  cacher,  en  les  employant,  toutes 
les  ressources  de  la  richesse.  La  fête  a  commencé  par  un  concert  dans  lequel 
Garât  et  madame  Grassini  ont  fait  admirer,  l'un,  la  finesse  et  la  fécondité  de 
son  art;  l'autre,  la  beauté  de  sa  voix  et  la  pureté  de  sa  méthode.  L'assemblée 
s'est  rendue  ensuite  dans  une  galerie  somptueusement  décorée,  où  les  acteurs 
du  Vaudeville  ont  joué  une  pièce  remplie  d'allusions  piquantes  et  de  couplets 
ingénieux.  En  voici  une  analyse  rapide.  Germain,  laboureur  de  Nanterre,  a  fixé 
le  mariage  de  sa  fille  à  l'heureuse  époque  de  la  paix.  Toutes  les  fois  que 
cette  époque  a  paru  prochaine,  et  notamment  lors  des  traités  de  Léoben  et  de 
Campo-Formio,  il  a  engagé  la  main  de  Joséphine;  mais,  la  paix  n'ayant  pas 
suivi  ces  deux  traités,  les  concurrents,  entre  autres  un  certain  Plumoison, 
espèce  d'écrivain  politique,  Maigret,  employé  dans  les  vivres,  ont  disparu. 
Lors  de  la  réunion  des  plénipotentiaires  à  Lunéville,  Germain  a  promis  sa 
fille  à  Simonet,  fils  d'un  pâtissier  de  Nanterre.  La  paix  est  signée,  et  Simonet 
va  épouser  Joséphine;  mais  le  retour  de  Plumoison  et  de  Maigret,  ramenés 
aussi  par  la  signature  de  la  paix,  et  par  les  premiers  engagements  de  Germain, 
mettent  celui-ci  dans  un  grand  embarras  Un  autre  obstacle  suspend  sa  dé- 
cision :  c'est  l'arrivée  de  Victor,  jeune  militaire,  à  qui  Joséphine  avait  donné 
son  cœur.  Germain  ne  trouve  pas  de  plus  sûr  expédient  que  d'accorder  sa 
fille  à  celui  des  rivaux  qui  aura  le  plus  fait  pour  la  paix.  Chacun  expose  ses 
titres.  Joséphine  fait  valoir  ceux  du  modeste  Victor.  Dans  ce  moment  on  ap- 
porte au  jeune  guerrier  un  sabre  d'honneur  récompense  de  plusieurs  actions 
d'éclat.  Germain  enthousiasmé  s'écrie  :  «  Voilà  un  sabre  qui  tranche  la  diffi- 
culté :  Victor,  ma  fille  est  à  toi!»  Et  il  unit  les  deux  amants.  Victor,  recevant 
le  sabre  d'honneur  : 

Air  :  Il  marche  à  l'immortalité. 

Celui  dont  la  main  récompense 
Le  zèle  et  l'ardeur  du  soldat, 
Soldat  aussi,  par  la  vaillance, 
Fut  notre  modèle  au  combat. 
D'offrir  ces  présents  de  Bellone 
S'il  était  en  notre  pouvoir, 
Combien  le  héros  qui  les  donne. 
Devrait  lui-même  en  recevoir  ! 

Nous  allons  maintenant  citer  les  couplets  qui  ont  été  le  plus  applaudis  : 

Air  :  Une  fille  est  un  oiseau.  La  lettre  une  fois  partie 

,„,..,  Du  Rhin  jusqu'en  Italie, 

(A  rarmée  yictonease.)  .         '      ^  ' 

De  l'Egj^te  en  Helvétie 

Si  nous  mettions  seulement  Courant  après  les  Français, 

Cette  adresse  sur  la  lettre  Moins  prompte  que  la  victoire, 

Je]  ne  saurais  vous  promettre  Sur  le  chemin  de  la  gloire 

Qu'elle  arrivât  promptement.  Ne  s'arrêterait  jamais. 
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Air  :  Femmes,  voulez-vous  éprouver. 

Du  Danube  c'est  le  vainqueur 

Modeste  et  sage  en  sa  conduite  ; 

Il  accomplit  avec  ardeur 

Ce  qu'avec  prudence  il  médite. 

Par  le  plus  noble  monument 

Rappelant  Turenne  à  notre  âge. 

Il  sait  encore  l'imitant, 

Le  rappeler  bien  davantage. 

Air  :  J'ai  vu  souvent  dans  mes  voyages. 

Un  monarque,  parfait  modèle 

De  franchise  et  de  loyauté, 

D'un  saint  traité  garant  fidèle, 

Aux  mers  promet  la  liberté. 

En  vain,  l'Anglais,  que  l'orgueil  berce, 

Ne  respecte  aucun  pavillon... 

Plus  de  crainte  pour  le  commerce, 

11  aura  Paul  pour  son  patron. 

Air  :  Si  Pauline  est  dans  l'indigence. 

Nation  fière  et  généreuse, 
Castillans  par  l'honneur  conduits, 
Longtemps  la  France  malheureuse 
Vous  compta  pour  ses  seuls  amis. 
Ensemble  d'un  destin  prospère 
Nous  partagerons  les  bienfaits. 
Des  nœuds  formés  pendant  la  guerre 
Vont  être  serrés  par  la  paix. 


Air  :  Vaudeville  du  Pré-Saint-Gervais. 

Bien  des  gens,  forts  en  promesse, 
Longtemps  promirent  la  paix  ; 
Mais,  en  la  montrant  sans  cesse, 
Ils  ne  la  donnaient  jamais. 
La  voulaient-ils,  ces  gens-là  ? 
Ne  parlons  plus  de  cela  ; 

Malgré  cela  {ter), 

Nous  y  voilà. 

Quand  du  Nord  une  puissance 
Armait  contre  nous  son  bras 
Admirant  tant  de  vaillance 
Nous  nous  repétions  tout  bas  : 
Le  Nord  pour  nous  changera 
L'amitié  s'échauffera. . . 

Ce  jour-là  {ter) 

Nous  y  voilà. 

Bien  des  Français  que  la  crainte. 
Sépara  de  leurs  amis. 
De  loin  adressaient  leur  plainte 
Et  leurs  vœux  à  leur  pays. 
Ils  disaient,  sur  ces  bords-là: 
Quel  jour  nous  rappellera  ? 

Ce  jour-là  (^e/-), 

Nous  y  voilà. 


Au  milieu  du  souper  qui  a  suivi  la  représentation  de  cette  jolie  pièce,  le 
citoyen  Esménard  a  lu  et  présenté  au  premier  Consul  une  ode  sur  la  paix, 
dont  on  a  souvent  interrompu  la  lecture  par  les  plus  vifs  applaudissements. 
Nous  croyons  faire  plaisir  à  nos  lecteurs,  en  la  leur  mettant  tout  entière  sous 
les  yeux  : 

0  toi  !  dont  la  sagesse,  égale  à  ton  courage, 
Triomphe  de  l'Europe  et  lui  donne  la  paix, 
Permets  que  les  beaux-arts  t'offrent  ici  l'hommage 
De  tes  propres  bienfaits. 

Echappés  par  tes  soins  aux  combats  homicides, 
Que  ta  noble  bonté  ^dissipe  leur  effroi; 
Comme  tes  ennemis  les  muses  sont  timides, 
Et  tremblent  devant  toi. 

Ranime,  il  en  est  temps,  leurs  lyres  immortelles. 
Et  puissent  du  destin  les  propices  décrets 
T'accorder  un  Homère,  et  du  vainqueur  d'Arbelles 
T'épargner  les  regrets  ! 

Les  peuples  et  les  rois  aux  nymphes  d'Aonie 
Doivent  le  souvenir  de  leurs  faits  éclatants  ; 
Et  la  gloire  a  besoin  des  ailes  du  génie 
Pour  échapper  au  temps. 
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Mais  toi  qui  désarmas  les  fureurs  de  la  guerre* 
Au  cri  de  la  patrie  et  de  l'humanité, 
Tu  respires  déjà  dans  lencens  de  la  terre 
"     '"  Ton  immortalité. 

La  victoire,  partout,  couronna  ta  vaillance  ; 
Elle  a  suivi  tes  pas  jusqu'aux  bords  du  Jourdain: 
La  mort  même,  asservie  aux  rivaux  de  la  France, 
Respecta  ton  destin. 

Plaines  de  Marengo  !  Champs  à  jamais  célèbres  ! 
Où  l'homme  déplora  les  succès  du  héros  ; 
Vous  garderez  longtemps  les  monuments-  funèbres 
De  ses  nobles  travaux. 

Un  triomphe  plus  doux  dans  ces  fêtes  heureuses 
Console  les  heureux  et  charme  les  Français, 
Les  lauriers  ont  produit  dans  ses  mains  généreuses, 
L'olive  de  la  paix. 

Elle  a  mûri  pour  nous  dans  ce  palais  modeste 
Qui  vit  de  Stanislas  la  dernière  grandeur, 
Et  qui  cache  souvent,  dans  leur  exil  céleste, 
La  paix  et  le  bonheur. 

Aux  regards  étonnés  de  l'Europe  attentive 
Un  simple  citoyen  relève  leurs  autels. 
Et  le  destin  confie  à  sa  prudence  active 
Le  repos  des  mortels. 

Donnez  des  fleurs,  donnez!  Qu'attendri,  mais  tranquille. 
Le  liéros  des  Français  le  couronne  en  ces  lieux. 
Déjà  le  jour  nouveau  levé  sur  Lunéville 
A  frappé  tous  les  yeux. 

Du  Tage  à  la  Newa,  l'équité  souveraine 
Dicle  tous  les  traités,  respecte  tous  les  droits. 
Et  la  liberté  règne  aux  rives  de  la  Seine, 
Sans  alarmer  les  rois. 

Sur  l'or  et  sur  l'airain,  rappelons  ces  trophées. 
Du  règne  de  Trajan  monuments  fortunés  : 
Les  peuples  affranchis,  les  haines  étouffées, 
Et  les  trônes  donnés. 

Toi,  qui  pour  épuiser  les  faveurs  de  la  gloire. 
N'as  plus  qu'à  soutenir  le  sort  qu'elle  t'a  fait  ; 
Toi  dont  chaque  pensée  était  une  victoire. 
Et  devient  un  bienfait; 

Je  te  rends  grâce,  au  nom  de  l'Europe  attendrie 
Et  du  peuple  français  qui  te  doit  le  bonheur  ; 
Au  nom  de  ces  guerriers  que  perdit  la  patrie 
Dans  les  champs  de  l'honneur. 

Ah  !  soit  que  le  front  ceint  du  laurier  poétique, 
D'Homère  et  de  Virgile  accomplissant  les  lois, 
Ils  jouissent  en  paix,  dans  l'Elysée  antique, 
Du  bruit  de  tes  exploits  ; 


[17  FÉVRIER  1801]  PARIS  SOUS  LE  CONSULAT  1^6 

Soit  qu'au  milieu  des  airs,  battus  par  les  orages, 
Tels  qu'Ossian  peignit  les  ombres  des  héros, 
Leurs  mânes  belliqueux  volent  sur  les  nuages 
Et  suivent  nos  drapeaux  ; 

D'un  éclat  immortel  c'est  toi  qui  les  couronnes  ; 
Tu  rends  leur  chute  illustre  et  leur  trépas  heureux  ; 
Et  le  bonheur  du  monde  est  le  prix  que  tu  donnes 
A  leur  sang  généreux. 

Jouis  de  ton  triomphe,  il  sert  à  ta  vengeance  ; 
Il  aigrit  d'Albion  le  courroux  insensé; 
Elle  nourrit  en  vain  d'une  folle  espérance 
Son  orgueil  offensé. 

Les  peuples  qu'elle  arma  te  pardonnent  ta  gloire  ; 
Et,  vaincus  tour  à  tour  sans  être  humiliés, 
Ils  n'oseront  jamais  éveiller  la  victoire, 
Qui  sommeille  à  tes  pieds. 

Tu  n'as  point  de  rivaux  :  domptés  par  ton  génie, 
Les  partis  confondus  bénissent  tes  succès; 
Et  tu  n'as  d'ennemis,  dans  ta  course  infinie, 
Que  ceux  du  nom  français. 

Immédiatement  après  le  souper,  les  premiers  artistes  de  l'Opéra  ont  ouvert 
le  bal  par  un  quadrille  exécuté  avec  cette  étonnante  perfection  qui  caractérise 
tous  les  ballets  du  Théâtre  des  Arts.  Gardel  et  M"»  Clolilde  étaient  en  habits 
français  de  la  plus  grande  magnificence.  Vestris  et  M'"  Chevigny  en  habits 
espagnols  ;  les  autres  en  costumes  hongrois,  cosaques,  égyptiens,  etc.  A  la  fin 
du  quadrille  chaque  artiste  est  venu  déposer  une  branche  d'olivier  aux  pieds 
du  premier  Consul,  et  les  contredanses  ont  commencé.  Le  bal  a  duré  jusqu'à 
six  heures  du  matin.  Les  Consuls  se  sont  retirés  vers  deux  heures  :  les  mi- 
nistres, les  ambassadeurs  des  puissances  étrangères,  plus  de  quatre  cents 
femmes  élégamment  ou  richement  parées  ont  assisté  à  cette  fête,  où  l'on  n  a 
regretté  que  la  présence  de  celui  qui,  par  la  signature  du  traité  de  Lunéville, 
en  avait  fait  naître  l'occasion.  »  —  Clef  du  Cabinet  du  29  pluviôse  :  •<■  Paris, 
28  pluviôse.  . .  .Les  fanatiques,  les  intrigants  et  les  radoteurs  continuent  à  se 
déchaîner  contre  la  philosophie,  et  si  l'on  pouvait  chercher  dans  certaines 
feuilles  autre  chose  que  des  avis,  des  annonces  et  des  demandes,  il  y  aurait 
de  quoi  périr  d'ennui  en  lisant  d'aussi  pitoyables  déclamations.  Eh,  mon  Dieu  ! 
que  vous  a  fait  cette  pauvre  philosophie  qui  vous  conseille  de  répondre  par 
des  vérités  à  vos  mensonges,  à  vos  calomnies  par  des  bienfaits?  On  ne  vous 
répéterait  point  cette  belle  strophe  de  Lefranc  de  Pompignan  qui  convient  si 
bien  à  vos  fureurs  bizarres,  à  vos  insolentes  clameurs.  Mais  on  vous  rap- 
pellera que  les  hypocrites  qui  se  coalisent  contre  la  philosophie,  sont  presque 

aussi  dignes  de  pitié  que  les  athées  qui  s'élèvent  contre  Dieu  même »  — 

Journal  des  Débats  du  29  pluviôse  :  «  Paris,  28  pluviôse.  . .  .Une  fabrique 
de  libelles,  de  journaux,  de  rapports  anonymes  vient  d'être  saisie  par  ordre 
du  ministre  de  la  police  générale  :  trois  voitures  pleines  de  productions  de 
cette  espèce  ont  été  amenées  au  ministère.  Le  ci-devant  abbé  Guillon  et  le 
nommé  Halley  ont  été  saisis  en  même  temps  :  ils  étaient  les  directeurs  de  cet 
atelier  de  calomnies.  Si  l'on  ne  peut  faire  l'éloge  de  l'esprit  et  du  talent  des 
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auteurs,  il  faut  convenir  au  moins  qu'il  n'est  pas  possible  d'écrire  avec  de  plus 
mauvaises  intentions  qu'ils  ne  l'ont  fait.  Ils  travaillaient  peu  pour  Paris,  où  la 
publicité  de  leurs  productions  les  aurait  fait  trop  promptement  apercevoir  ; 
mais  ils  infestaient  les  départements  et  y  faisaient  quelques  dupes.  Dans  leurs 
journaux  et  leurs  brochures,  tantôt  on  invite  les  citoyens  à  demeurer  fidèles 
à  la  royauté,  malgré  les  succès  de  la  République  ;  tantôt  on  conseille  aux 
ministres  du  culte  de  refuser  obstinément  la  promesse  de  fidélité;  tantôt  on 
prêche  hautement  l'assassinat  du  premier  Consul,  et  l'on  dit  littéralement  que 
la  paix  ne  se  donnera  qu'au  fond  de  son  tombeau.  {Journal  des  Défenseurs 
de  la  patrie.)  » 


CDLVIII 

29  PLUVIOSE  AN  IX  (18  FÉVRIER  1801). 

Journaux. 

Clef  du  Cabinet  du  30  pluviôse  :«  Paris,  29  pluviôse.  . .  .Qu'il  est  plaisant 
de  voir  la  guerre  que  se  font,  même  entre  eux,  les  détracteurs  de  la  philo- 
sophie !  Aujourd'hui,  dans  je  ne  sais  quel  feuilleton,  je  ne  sais  quel  auteur  ne 
se  déchaîne-t-il  pas  contre  le  religieux  Laharpe,  parce  que  celui-ci  préfère  le 
philosophe  Voltaire  à  l'innocent  Crébillon?En  vérité,  messieurs,  vous  devriez 
être  plus  unis  dans  votre  sainte  conspiration  contre  la  philosophie  qui, 
malgré  tout  ce  que  vous  pouvez  dire,  n'est  pas  plus  le  philosophisme,  que  le 
fanatisme  n'est  la  religion.  Souveuez-vous  que  :  Omne  regnum  divisum  de- 
solabilur,  et  tâchez  de  former  une  ligue  si  compacte  contre  les  amis  du  bon 

sens,  qu'on  s'aperçoive  de  vos  efforts  autrement  (\xxq  pour  en  rire »  — 

Journal  de  Paris  du  30  pluviôse  :  «  Paris,  29  pluviôse.  ...L'ancien  car- 
naval a  reparu  cette  année  dans  Paris  avec  ses  mascarades  variées  et  nom- 
breuses et  leur  grosse  gaîté.  Les  rues,  encombrées  de  neige  fondue,  n'ont 
point  fait  obstacle.  Les  masques  à  pied,  en  voilure,  sur  les  impériales,  dans 
les  costumes  les  plus  grotesques,  ont  été  regardés,  suivis,  applaudis,  hués 
comme  ci-devant,  et  c'est  ce  qu'ils  cherchaient.  Le  peuple,  qui  fut  triste  pendant 
dix  ans,  a  retrouvé  cette  gaîté  franche  et  expansive  qui  lui  est  propre.  Le 
plaisir  qui  jamais  n'entre  dans  les  réduits  habités  par  le  peuple,  et  que  le 
peuple  ne  va  jamais  chercher  où  on  le  vend,  le  plaisir  tant  soit  peu  bruyant, 
mais  innocent  et  gratuit,  s'est  promené  durant  quatre  jours  dans  les  rues  sans 
en  omettre  aucune;  ce  bon  peuple  l'a  accueilli  comme  une  jouissance  perdue 
qui  ose  se  reproduire  sous  un  gouvernement  paternel.  Nulle  part  on  n'en  a 
abusé,  on  n'a  pas  entendu  parler  du  moindre  désordre,  les  patrouilles  y  ont 
perdu  leur  peine.  » 
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CDLIX 

30  PLUVIOSE  AN  IX  (19  FÉVRILU  1801). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  l"""  ventôse. 

Malgré  toute  la  force  du  gouvernement,  ses  ennemis  conservent 
toujours  leurs  projets.  Desrenaudes,  tribun,  s'est  jeté  à  corps  perdu 
dans  l'opposition  et  s'est  brouillé  avec  plusieurs  hommes  puissants, 
parce  qu'ils  n'ont  pas  la  même  opinion  que  lui.  Les  conciliabules  de 
Chénier,  Bailleul  et  Ginguené  reprennent,  et  les  thermidoriens  en 
général  se  croient  assez  forts  pour  pouvoir  tenter  un  coup  à  la 
première  occasion  qu'ils  jugeront  favorable.  Ils  disent  qu'on  sera 
bien  étonné  quand  on  verra  quelle  espèce  de  moyens  ils  emploieront. 
Quelques  mots  lâchés  au  hasard  sembleraient  faire  entendre  qu'ils 
veulent  mettre  les  royalistes  en  avant.  Ceux-ci  voient  avec  douleur 
leurs  espérances  s'éloigner  chaque  jour  ;  il  ne  leur  reste  plus  de  point 
d'appui  que  dans  l'Ouest,  et  ils  conviennent  eux-mêmes  que,  sans 
une  insurrection  générale  dans  ces  départements,  tout  est  à  peu  près 
perdu  pour  eux.  Les  Chouans  et  leurs  amis  sont  à  peu  près  dans  la 
même  position  ;  ils  disent  cependant  qu'un  homme  de  loi,  dont  la  ré- 
putation est  faite,  mais  qu'ils  ne  désignent  point  autrement,  s'occupe 
d'un  mémoire  circonstancié  en  faveur  de  Bourmont  et  des  autres 
Chouans  qui  sont  détenus  ;  qu'il  dévoilera  des  choses  tellement  impor- 
tantes qu'on  se  repentira  de  les  avoir  arrêtés.  Les  changements  faits 
dans  le  ministère  anglais  ne  les  découragent  point  autant  qu'on  l'au- 
rait pensé,  parce  qu'ils  croient  que  les  ministres  actuels  ne  seront  que 
les  mannequins  de  leurs  prédécesseurs,  qui  les  feront  agir  à  leur  gré. 

Le  bal  de  l'Opéra,  qui  a  eu  lieu  dans  la  nuit  du  29  au  30,  a  été  très 
brillant  et  très  nombreux  ;  la  recette  s'est  élevée  à  12,564  francs.  La 
journée  d'hier  s'est  encore  ressentie  des  plaisirs  du  carnaval.  Les 
spectacles,  les  bals,  les  cafés  et  les  cabarets  ont  été  très  fréquentés. 
Il  ne  s'est  rien  passé  contre  le  bon  ordre 

Le  préfet  de  police  croit  devoir  rendre  compte  des  observations  qui 
lui  ont  été  soumises  sur  deux  pièces  nouvelles  sur  la  paix,  repré- 
sentées, l'une  au  théâtre  Montansier  et  l'autre  au  théâtre  Feydeau. 
La  pièce  jouée  au  théâtre  Montansier  est  une  flagornerie  continuelle, 
écrite  d'un  style  assez  médiocre*.  Si  l'on  remarque  quelques  traits 

^.  Im  Guinrpielle,  ou  Réjouissance  pour  la  paix,  comédie  en  un  acte,  en  vau- 
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piquants  dans  trois  ou  quatre  couplets,  ce  sont  des  réminiscences  ;  et 
au  total  la  pièce  ne  peut  faire  honneur  à  l'auteur,  sous  le  rapport 
littéraire.  Sans  doute  il  est  utile  pour  les  progrès  de  l'esprit  public 
que  les  pièces  de  théâtre  servent  à  exciter  l'enthousiasme  en  faveur 
du  gouvernement  ;  mais  la  louange  immodérée  n'est-elle  pas  un 
véritable  abus  et  ne  doit-elle  pas  produire  un  effet  contraire  à  celui 
que  se  promet  le  louangeur?  Il  n'est  cependant  qu'un  seul  couplet 
dans  la  pièce  qui  pourrait  être  regardé  comme  répréhensible.  C'est' 
celui  où  l'on  parle  des  ennemis  du  premier  Consul.  Il  est  vrai  qu'il 
«lonne  lieu  à  un  autre  couplet  sage  et  patriotique,  puisque  l'on  dit 
que  les  auteurs  du  complot  infernal  du  3  nivôse  ne  peuvent  pas  être 
français  et  que  d'ailleurs  les  brigands  n'ont  pas  de  patrie.  En  parlant 
ainsi  d'ennemis  du  premier  Consul,  on  paraîtrait  croire  qu'il  en  a 
beaucoup,  tandis  que  tout  le  monde  sait  qu'il  n'a  contre  lui  qu'une 
petite  poignée  de  scélérats.  Conviendrait-il  d'inviter  les  entrepreneurs 
du  spectacle  à  retrancher  tout  ce  qui  concerne  les  ennemis  du 
premier  Consul?  Peut-être  aussi  fâut-il  attendre  l'efTet  que  ce  passage 
pourra  produire  à  une  seconde  représentation  ?  Faire  suspendre  une 
pièce  ou  en  retirer  des  couplets,  c'est  souvent  donner  trop  d'impor- 
tance à  une  production  éphémère,  qu'il  vaut  mieux  laisser  mourir  de 
sa  belle  mort.  —  La  seconde  représentation  de  la  pièce  de  La  Paix, 
jouée  sur  le  théâtre  Monlansier,  a  donné  la  certitude  que  cette 
nouveauté  dramatique  ne  pouvait  pas  donner  à  l'esprit  une  mauvaise 
direction.  Quelques  expressions  paraissent  avoir  été  changées.  Les 
éloges  sont  peut-être  outrés,  mais  la  pièce  contient  les  choses  les 
plus  flatteuses  pour  le  soldat  français,  dont  les  glorieux  travaux,  la 
valeur  et  la  générosité  sont  fréquemment  exaltés.  Toutes  les  appli- 
cations ont  été  applaudies  par  la  totalité  des  spectateurs,  et  l'ouvrage, 
qui  ne  mérite  guère  d'attention  sous  le  rapport  littéraire,  doit 
d'ailleurs  produire  un  bon  effet.  —  On  a  donné  hier  au  théâtre 
Feydeau  la  deuxième  représentation  du  Chansonnier  de  la  Paix^  ;  les 
auteurs  y  ont  fait  des  suppressions,  ce  qui  rend  la  pièce  un  peu 
meilleure,  mais  ils  n'ont  pas  retouché  quelques  couplets  que  l'esprit 
de  parti  applaudit  avec  trop    de  chaleur  ;  il  est   vrai    que,  si    l'on 

devilles.  par  P.-J.-A.  Bonel  et  P.  Villers,  ex-capitaine  au  3*  régiment  de  dragons, 
représentée  pour  la  première  fois  sur  le  théâtre  Montansier- Variétés,  le  29  plu- 
viôse an  IX.  Paris,  Barba,  an  IX,  in-8.  Bibi.  nat.,  Yth.  8196.  Cf.  Tourneux, 
n°  19,202. 

1.  Impromptu  en  vaudevilles,  en  un  acte,  des  citoyens  Guilbert-Pixéricourt, 
Lambert  et  Pilion,  représenté  pour  la  premièpe  fois  le  29  pluviôse  an  IX.  On 
trouvera  un  compte  rendu  de  cette  pièce  d&ïia-le ■Moniteur  du  i"  ventôse  an  IX, 
p.  630. 
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supprimait  ces  couplets,  la  pièce  cesserait  bientôt  d'être  représentée. 
On  introduit  sur  la  scène  un  personnage  tout  à  fait  inutile,  que  l'on 
dit  être  vendeur  d'une  poudre  qui  fait  mourir  les  insectes.  Un  acteur 
chante,  à  ce  propos,  un  couplet  qui  dit  en  substance  que  cette  poudre 
serait  sans  prix,  si  elle  pouvait  détruire  la  race  de  cette  espèce  vorace 
qui  désole  notre  pays  ;  des  applaudissements  exagérés  ont  couvert 
ce  couplet,  que  l'on  a  fait  répéter.  Une  diseuse  de  bonne  aventure 
arrive.  Quelqu'un  vante  son  savoir-faire  et  dit  que  son  talent  va  même 
jusqu'à  ressusciter  les  gens.  Alors  on  chante  un  couplet  où  le  person- 
nage dit  que  sa  fortune  serait  faite,  s'il  pouvait  ressusciter  tous  ceux 
que  l'on  regrette.  Applaudissements  unanimes,  parce  que  chaque 
spectateur  applaudit  dans  le  sens  qui  lui  convient.  La  même  diseuse 
de  bonne  aventure  chante  un  couplet  finissant  par  ces  vers  : 

Les  talents  sont  rappelés, 
Les  méchants  sont  exilés, 
La  bonne  aventure 

0  gué  ! 
La  bonne  aventure. 

Cette  allusion  aux  derniers  déportés  est  saisie  avec  enthousiasme, 
et  l'on  fait  répéter  le  couplet.  Il  est  juste  de  dire  que  la  pièce  est 
remplie  d'une  infinité  de  passages  vraiment  et  sagement  patriotiques, 
que  les  éloges  n'y  sont  point  outrés,  et  que  les  auteurs  ont  gardé  la 
mesure  convenable.  C'est  à  l'autorité  qu'il  appartient  de  prononcer  si 
les  couplets  faisant  allusion  doivent  être  supprimés. 

11  s'est  fait  aujourd'hui  à  la  Bourse  infiniment  moins  d'affaires  que 
les  autres  jours.  Les  cours  se  sont  soutenus  assez  avantageusement. 
La  rente  est  restée  à  60  fr.  75  c. 
(Arch.  nat.,  F^  3829.) 

Journaux. 

Jownal  de  Paris  du  l^""  ventôse  :  «  Modes.  Le  nombre  des  perruques  est 
diminué  des  trois  quarts.  Toutes  les  élégantes  jeunes  font  usage  de  leurs 
clieveux  :  un  diadème  de  clinquant  ou  de  fleurs  et  un  esprit  parent  leur 
coiffure.  Les  capotes,  toujours  blanches  ou  roses,  conservent  la  forme 
oblongue.  Les  rubans  peluches  blancs,  roses  ou  couleur  de  feu,  avec  un  fil 
d'argent  vermiculé,  sont  ceux  que  l'on  emploie  de  préférence.  On  voit  quel- 
ques chapeaux  de  paille  blanchie,  à  la  Babet.  Outre  les  tuniques  grecques  à 
pointes,  on  a,  pour  le  bal,  des  manteaux  à  la  Vénus,  qui  s'agrafent  sur  l'é- 
paule droite.  Nous  en  avons  vu  en  bleu  de  ciel  et  en  rose;  tous  sont  enrichis 
de  glands  et  de  franges  d'argent.  Les  dominos  n'offrent  rien  de  particulier 
pour  la  forme;  les  plus  simples  obtiennent  la  préférence.  » 
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CDLX 

2  VENTOSE  AN  IX  (21  FÉVRIER  iSOl). 

Journaux. 

Citoyen  français  du  3  ventôse  :  «  Paris,  2  ventôse.  Les  comédiens  socié- 
taires de  rOdéon,  que  l'incendie  de  leur  salle  avait  dispersés  vont  se  réunir 
dans  celle  de  Louvois,  sous  la  direction  du  citoyen  Picard.  En  passant  chaque 
jour  devant  les  quatre  murailles  à  moitié  calcinées,  qui  y  sont  les  tristes  restes 
de  ce  bel  édifice,  l'un  des  plus  magnifiques  théâtres  de  Paris,  nous  ne  cessons 
de  faire  des  vœux  pour  qu'un  jour  il  puisse  être  reconstruit.  En  effet,  tout  le 
beau  quartier  qui  l'environne  semble  mort,  depuis  le  fatal  incendie  dont  on 
n'a  jamais  su  la  cause.  Espérons  que  le  Sénat  conservateur  qui  s'occupe  sans 
relâche  de  la  restauration  du  jardin  de  son  palais,  et  qui  sans  doute  ordon- 
nera la  démolition  de  ces  vilains  murs  claustraux  dont  il  est  entouré,  afin  qu'on 
puisse  avoir  un  vaste  parc  au  sein  même  de  la  grande  cité,  s'empressera 
bientôt  après  à  la  reconstruction  de  l'Odéon,  qu'on  pourrait  destiner  à  l'Opéra, 
si  imprudemment  placé  vis-à-vis  le  plus  riche  trésor  littéraire  qui  soit  au 
monde;  et  alors  se  ranimerait  insensiblement  le  faubourg  Germain,  qui  a  fait 

tant  de  pertt^s  et  a  si  grand  besoin  que  le  gouvernement  s'en  occupe » 

—  Gazette  de  France  du  3  ventôse  :  ><  ...Le  citoyen  La  Rochefoucauld- 
Liancourt,  nommé  par  le  ministre  de  l'intérieur,  membre  du  conseil  d'admi- 
nistration des  hôpitaux  de  Paris,  a  témoigné  au  ministre  ses  regrets  de  ne 
pas  pouvoir  remplir  cette  honorable  fonction,  étant  domicilié  dans  le  dépar- 
tement de  l'Oise  pour  visiter  les  hôpitaux  et  les  maisons  des  détenus  de  ce 
département,  et  par  conséquent  se  croyant  inhabile  à  remplir  une  fonction 
départementale  dans  un  autre  département  que  celui  de  son  domicile '  >> 

CDLXI 

3  VENTOSE  AN  IX   (22  FÉVRIER  4801). 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  4  ventôse  :«  Pari^,  3  ventôse.  ...Parmi  les 
nombreuses  institutions  de  bienfaisance  qui  ont  pris  naissance,  depuis  qu'un 
gouvernement  juste  et  stable  est  venu  rendre  l'espérance  du  bonheur  aux 

1.  Par  arrêté  du  13  pluviôse  an  IX  (voir  le  Moniteur  du  27  pluviôse,  p.  614],  le 
ministre  de  l'intérieur  Chaptal  avait  nommé  membres  du  conseil  général  d'admi- 
nistration des  hospices  de  Paris,  les  citoyens  Fieffé,  La  Rochefoucauld-Lian- 
«•ourt,  Mathieu  Montmorency,  Mourgues,  Camus,  Delessert,  Bigot  de  Préameneu, 
Daguesseau,  Thouret,  Duquesnoy. 
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Français,  on  doit  distinguer  une  école  gratuite  pour  de  jeunes  filles  gui  vient 
d'être  établie  dans  le  ci-devant  couvent  de  Sainte-Marie,  rue  du  Bac.  On  y 
reçoit  des  jeunes  filles  de  huit  à  douze  ans,  choisies  par  la  municipalité  ;  on 
leur  apprend  à  lire,  à  écrire,  à  compter,  à  coudre  et  à  tricoter;  elles  y  sont 
nourries  et  elles  reçoivent  à  titre  d'encouragement  différentes  choses  utiles 
à  leur  habillement;  elles  y  viennent  à  huit  heures  du  matin,  et  s'en  retournent 
chez  leurs  parents  avant  la  nuit.  On  doit  cet  utile  établissement  au  citoyen 
DuquesnoyS  maire  du  X°  arrondissement,  qui,  non  content  de  nous  avoir  fait 
connaître  les  meilleures  institutions  de  bienfaisance  des  nations  étrangères, 
cherche  continuellement  à  les  faire  adopter  dans  ce  pays.  Il  est  fort  à  désirer 
que  cet  exemple  trouve  bientôt  de  nombreux  imitateurs.  Une  ou  deux  écoles 
pareilles  dans  chaque  division  suffiraient  pour  élever  ces  nombreux  essaims 
,  de  jeunes  enfants,  conjointement  avec  les  écoles  déjà  établies  par  quelques 
comités  de  bienfaisance,  jusqu'à  ce  que  les  circonstances  permettent  au  gou- 
vernement de  réaliser  toutes  ses  vues  paternelles,  relativement  aux  écoles 
primaires.  La  dépense  annuelle  d'une  école  comme  celle  de  la  rue  du  Bac 
ne  va  guère  au  delà  de  200  francs  pour  chaque  enfant  nourri,  chauffé  et  vêtu, 
et  la  satisfaction  que  l'on  éprouve  à  voir  prospérer  cette  petite  famille  est 
pour  les  âmes  bienfaisantes  un  ample  dédommagement  de  ce  léger  sacrifice.  » 


CDLXII 

4  VENTOSE  AN  IX  (23  FÉVRIER  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  5  ventôse. 

Les  thermidoriens  se  sont  réunis,  il  y  a  peu  de  jours,  chez  Bailleul  ; 
il  y  avait  aussi  plusieurs  ex-conventionnels.  Un  dîner  a  servi  de  pré- 
texte à  cette  réunion.  On  y  a  dit  qu'un  changement  dans  le  gouverne- 
ment pouvait  seul  affranchir  la  RépubHque  de  l'esclavage  sous  lequel 
ils  disent  qu'elle  gémit,  et  que  ce  moment  n'était  pas  si  éloigné  qu'on 
le  pense.  L'agent  assure  tenir  ce  fait  d'un  tribun  qui  s'y  trouvait  lui- 
même,  que  ce  tribun,  autrefois  l'ami  sincère  du  gouvernement, 
semble  s'être  retourné  du  côté  du  parti  de  l'opposition,  qu'il  répète 
souvent  comme  plusieurs  de  ses  collègues  qu'il  faut,  aussitôt  la  paix 
terminée,  que  les  choses  changent  absolument  de  face,  et  qu'il  est 
sûr  qu'avant  le  1«'  floréal,  il  y  aura  un  coup  bien  marquant. 

Les  exclusifs  se  réjouissent  de  l'arrivée  d'Augereau  ;  ils  disent  qu'il 
protégera  auprès  du  gouvernement  les  déportés  partis  et  viendra  cà 
bout  de  les  faire  rappeler  ;  cette  idée  vient  chez   eux  à  l'appui  de 

1.  Cetait  l'ex-constituant  Duquesnoy,  le  même  dont  nous  venons  de  donner 
le  nom  dans  la  liste  des  administrateurs  des  hospices.  Voir  page  précédente. 
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l'opinion  où  ils  sont  qu'une  portion  du  Corps  législatif  et  du  Tribunat 
surtout  les. soutient  et  les  défend. 

Les  prêtres  font  répandre  le  bruit  que  le  gouvernement  va  salarier 
un  grand  nombre  d'évêques  et  de  curés  ;  les  partisans  de  la  Consti- 
tution de  l'an  III  applaudissent  à  ce  projet,  et  Ginguené  a  dit  hier  à 
l'agent  que,  s'il  était  exécuté,  ce  serait  un  moyen  de  plus  d'arriver  à 
une  calaslrophe  que  ces  hommes  désirent. 

Les  tribuns  Chénier,  Benjamin  Constant  et  autres  ont  décidé  de  ne 
pas  faire  paraître  la  réponse  qu'ils  avaient  préparée  relativement  aux 
tribunaux  spéciaux  ;  ils  ont  dit  qu'ils  avaient  laissé  passer  le  moment 
favorable,  mais  qu'il  ne  tarderait  pas  à  renaître. 

L'arrestation  du  citoyen  Bernard  fiiit  beaucoup  de  bruit  et  on  ne 
parle  d'autre  chose.  On  dit  dans  le  public  qu'il  n'est  probablement 
pas  le  seul  qui  dans  l'administration  des  postes  ait  servi  les  enne- 
mis du  gouvernement.  On  a  cité  particulièrement  un  nommé  Giroud, 
qu'on  dit  être  très  lié  avec  les  Chouans  et  leurs  amis. 

Un  grand  concours  de  citoyens  s'est  porté  aujourd'hui  à  la  revue  ; 
le  plus  grand  ordre  a  régné  partout  ;  un  individu  a  été  arrêté  pour 
avoir  voulu,  malgré  la  défense  de  la  sentinelle,  monter  sur  la  grille. 

On  a  dit  dans  un  des  derniers  rapports  que  les  manufactures  du 
faubourg  Marceau  prenaient  chaque  jour  plus  d'activité.  La  tannerie 
des  citoyens  Salleron  est  de  ce  nombre.  Ces  manufacturiers  indus- 
trieux se  sont  attachés  sept  tanneurs  anglais,  qui  sont  depuis  long- 
temps à  Paris  et  qui  travaillent  d'après  les  procédés  particuliers  de 
leur  pays.  Le  succès  couronne  leurs  espérances ,  et  les  citoyens 
Salleron  fournissent  maintenant  au  commerce  des  cuirs  pour  bottes 
et  des  maroquins  qui  le  disputent  à  tout  ce  que  l'Angleterre  offre  de 
plus  beau  et  de  meilleur  en  ce  genre.  Les  frères  Salleron  jouissent  de 
l'estime  et  de  la  confiance  générales. 

Le  bruit  qui  s'est  répandu  à  la  Bourse  d'un  traité  avec  le  Portugal 
n'a  fait  aucune  impression  favorable  ;  la  baisse  des  rentes  continue, 
elle  a  même  été  assez  forte  aujourd'hui,  et  les  conjectures  à  cet  égard 
sont  les  mêmes  dont  nous  avons  parlé  les  jours  précédents,  si  ce 
n'est  qu'on  a  ajouté  qu'un  peu  de  lenteur  dans  le  paiement  des  arré- 
rages pouvait  aussi  y  contribuer.  Les  offres  multipliées  des  pièces 
d'or  à  10  centimes  prouvent  la  rareté  de  l'argent. 

(Arch.  nat.,  F%  3829.) 
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CDLXIII 
S  VENTOSE  AN  IX  (24  FÉVRIER  1801). 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  6  ventôse  :  «  Paris,  o  venlôsc.  . .  .La  somme  de 
b.856  francs  bl  centimes,  à  laquelle  s'élèvent  actuellement  les  souscriptions 
ouvertes  à  la  préfecture  du  département  de  la  Seine  et  dans  les  douze  arron- 
dissements municipaux  de  Paris,  ainsi  que  les  sommes  qui  y  sont  ajoutées 
jusqu'à  la  clôture  de  la  souscription,  seront  employées  en  frais  d'instruction 
et  d'apprentissage  en  faveur  d'enfants  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  appartenant 
à  des  citoyens  frappés  par  l'attentat  du  3  nivôse.  Les  maires  de  la  commune 
de  Paris  sont  invités  à  désigner  au  préfet  les  enfants  qu'ils  jugeront  devoir 

jouir  des  avantages  que  l'arrêté  du  préfet  leur  assure «  —  Journal  de 

Paris  du  6  ventôse  :  «  Paris,  3  ventôse.  . .  .David  fait  en  ce  moment  le  por- 
trait du  premier  Consul  ;  il  est  représenté  à  cheval,  et  voyant  défiler  devant 
lui  les  troupes  au  passage  du  Saint-Bernard.  Le  roi  d'Espagne  a  fait  demander 
au  peintre  une  copie  de  ce  tableau »  —  Gazette  de  France  du  5  ven- 
tôse :  «  ...Si  l'on  en  croit  un  journal  anglais  (le  Mornimj  Chronicle),  le  roi 
de  Prusse  aurait  accordé  à  Louis  XVIII  la  permission  de  rester  dans  ses  États 
et  comme  simple  individu,  et  à  condition  qu'il  ne  porterait  aucun  cordon  de 
chancellerie  ni  aucunes  marques  extérieures  de  la  dignité  royale.  Le  comte  de 
Caraman  a  porté  celte  nouvelle  à  ce  prince,  qui  est  encore  à  Memel.  On  croit 
qu'il  va  quitter  immédiatement  cette  ville '> 

\ 
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6  VENTOSE  AN  IX  (25  FÉVRIER  1801). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  7  ventôse. 

Le  préfet  de  police  a  découvert  qu'un  individu,  n'ayant  aucun 
papier  de  sûreté,  était  retiré  Cour  Saint-Guillaume,  près  le  Palais 
du  Tribunal;  il  l'a  fait  arrêter.  Cet  homme,  dans  les  deux  premiers 
interrogatoires  qu'il  a  subis,  a  dit  se  nommer  Charles  Beguelin,  qu'il 
était  militaire  réformé  de  la  50^  demi-brigade.  On  est  parvenu  à 
savoir  qu'il  avait  un  autre  nom,  et  enfin  il  est  convenu  s'appeler 
Jean-Frunçois-Marie-Emmanuel  Démons  de  Dunes,  ex-adjudant  de 
Bourmontet  amnistié.  D'après  quelques  confidences  qu'il  a  faites  en 
prison,  il  paraît  connaître  plusieurs  des  Chouans  désignés  comme 
voleurs  de  diligences,  tels  que  Garrega,  Charles  Gondé  et  autres. 
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Bourmont  lui  avait  promis,  si  on  l'en  croit,  de  le  placer  comme  agent 
secret  à  la  police,  afin  de  servir  le  parti.  Il  est  émigré  et  redoute 
qu'il  n'arrive  à  la  préfecture  ou  au  ministère  des  notes  contre  lui.  Il 
a  encore  confié  à  la  personne  qui  se  trouvait  avec  lui  que,  s'il  pouvait 
sortir,  il  avait  une  retraite  assurée,  où  déjà  plusieurs  chefs  de  Chouans 
étaient  à  l'abri  de  toutes  recherches  ;  que  c'était  dans  un  château 
situé  près  de  Saint-Florent  sur  les  bords  de  la  Loire,  en  face  d'In- 
grande.  11  dit  enfin  que  l'attachement  qu'il  portait  pour  Bourmont 
lui  a  fait  parmi  les  camarades  beaucoup  d'ennemis  et  de  jaloux  dont 
il  craint  les  vengeances. 

On  rapporte  que  l'envoyé  de  Naples,  le  marquis  del  Gallo,  a  pour 
secrétaire  un  nommé  Matté,  l'espion  favori  de  CaroHne.  11  n'a  été 
envoyé  à  Paris  que  pour  rendre  à  la  reine  de  Naples  un  compte  fidèle 
de  tout  ce  qu'il  pourra  voir  et  entendre.  Il  a  déjà  envoyé  des  détails 
sur  le  parti  de  l'opposition,  sur  les  Chouans,  les  exckisifs  et  sur  toutes 
leurs  intrigues  et  leurs  menées.  L'agent  qui  fait  le  rapport  en  garan- 
tit l'exactitude.  Il  a  tout  su  par  le  Napolitain  Simane,  très  lié  avec 
le  Matté  dont  est  question. 

Les  vétérans  disent  dans  tous  les  cabarets  que  ceux  d'entre  eux  au- 
dessous  de  cinquante  ans  sont  obligés  de  quitter  l'hôtel  pour  se 
rendre  dans  différents  dépôts  des  départements  réunis.  Ils  crient 
beaucoup  après  cette  mesure,  et  les  malveillants  profitent  de  cette 
circonstance  pour  les  exaspérer  davantage  et  les  attirer  dans  leur 
parti. 

Hier,  dans  une  société  choisie,  beaucoup  de  ci-devant  nobles  sont 
convenus  qu'ils  désespéraient  de  voir  renaître  l'ancien  ordre  des 
choses,  que  tout  ce  qui  s'était  fait  depuis  un  an  tenait  du  prodige,  et 
qu'il  faudrait  bien  à  la  fin  passer  l'éponge  sur  toutes  les  horreurs  de 
la  Révolution. 

Le  comte  Cobenzl  est  arrivé  à  une  heure  ;  il  est  descendu  rue  des 
Filles-Thomas,  à  l'hôtel  d'Angleterre. 

On  a  donné  hier  au  Théâtre  de  la  République  la  première  repré- 
sentation de  ï Aimable  Vieillard^.  Il  y  a  eu  peu  d'exemples  au  théâtre 
d'une  représentation  aussi  orageuse.  Le  pubhc,  indisposé  contre  l'ou- 
vrage dès  le  second  acte,  n'a  pu  contenir  son  mécontentement  lors*- 
qu'à  force  de  patience,  il  s'est  convaincu  de  l'invraisemblance  du 
principal  caractère,  de  la  faiblesse  des  autres  et  surtout  du  faux  jour 
sous  lequel  ils  étaient  présentés,  des  redites  d'exposition,  de  la  mi- 

1.  On  trouvera  un  compte  rendu  de  celte  pièce  dans  le  Moniteur  du  8  ventôse 
an  IX,  p.  6j8.  Ni  le  Monileuv  ni  le  Courrier  des  Spectacles  ne  nous  font  Con- 
naître le  nom  de  Tauteur. 
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nulle  et  de  l'inulilité  des  détails,  enfin  de  l'incorrection  et  deTobs- 
curité  du  style.  Une  analyse,  telle  toutefois  que  le  tumulte  a  pu  la 
laisser  prendre,  juslifiera  suffisamment  les  murmures  continuels  des 
spectateurs.  L'aimable  vieillard  est  un  homme  de  soixante-neuf  ans, 
qui,  bravant  tous  les  préjugés,  et  ne  consultant  que  le  désir  de  rendre 
heureuse  une  jeune  et  jolie  personne  de  dix-sept  ans,  l'a  épousée,  en 
cela  se  comparant  à  un  amateur  de  belles  fleurs  : 

Qui  doucement  dépose, 
Sur  un  bocal  bien  pur  un  frais  boulon  de  rose. 

11  y  a  déjà  trois  ans  que  Limenis  est  marié  à  Sophie,  quand  Voli- 
courl,  qu'elle  avait  aimé,  qu'elle  aime  encore  en  secret,  est  de  retour 
d'Amérique  ;  il  a  beaucoup  dissipé,  il  espère  retrouver  en  France  une 
fortune  considérable  que  gérait  son  tuteur,  mais  celui-ci  a  disparu 
insolvable.  Limenis  apprend  les  malheurs  de  Volicourt,  qui  même  est 
arrêté  pour  dettes,  et  il  le  cautionne  pour  toutes  ses  dettes.  Bientôt 
Yolicourl  voit  Sophie,  et,  en  présence  de  Limenis,  qu'il  ne  soupçonne 
pas  élre  l'époux,  réclame  de  celte  femme  la  tendresse  qu'elle  lui 
accordait  avant  son  départ  pour  l'Amérique,  et  qu'il  a  méritée  par  sa 
constance.  Cette  scène,  que  la  contexture  de  l'intrigue  avait  annon- 
cée de  loin,  mais  que  le  sujet  mal  conduit  n'avait  point  préparée,  a 
fait  une  sensation  désagréable.  La  situation  de  Limenis  a  déplu,  son 
insouciance  et  même  l'espèce  de  joie  qu'il  témoignait  de  cette  décou- 
verte ont  semblé  dépasser  toutes  les  bornes  de  la  générosité  ;  on  a 
prévu  même  que  le  divorce  serait  le  dernier  trait  d'amabilité  que 
Limenis  offrirait  lui-même  pour  preuve  d'attachement  à  sa  femme. 
Il  le  dit  d'ailleurs  en  quelque  sorte  dans  l'énuméralion  des  agréments 
qu'il  se  promet  pour  le  reste  de  la  soirée  : 

Et  surtout  le  plaisir  de  faire  trois  heureux. 

Ce  projet,  autant  que  le  moyen  qui  devait  en  assurer  l'exécution, 
indispose  le  public,  qui  n'y  voyait  d'ailleurs  rien  de  bien  moral; 
car,  le  mot  de  divorce  une  fois  prononcé,  le  public  n'a  plus  été  qu'une 
mer  agitée;  le  spectateur,  déjà  fatigué  des  nombreux  défauts  de  celle 
pièce,  et  particulièrement  d'une  scène  entre  Volicourt  et  Sophie,  n'eut 
plus  d'autre  impatience  que  celle  de  voir  baisser  la  toile,  ce  qui  eut 
lieu  de  l'ordre  du  préfet  de  police  et  à  la  satisfaction  universelle. 

Aujourd'hui,  à  la  Bourse,  les  cours  se  sont  un  peu  soutenus  ;  le  tiers 
consolidé  a  moins  été  demandé  que  les  autres  effets;  il  est  resté  à 
59  francs.  On  ne  recherche  pas  les  pièces  d'or,  qui  sont  toujours   à 
10  centimes.  —  Paris  est  tranquille. 
(Arch,  nat.,  F^  3829.) 
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Journaux. 

Publicisie  du  7  venlôse  :  «  De  Paris,  le  6  ventôse.  ...  Le  citoyen  Voulland, 
ex-membre  du  trop  fameux  Comité  de  sûreté  générale,  vient  de  mourir. 
Il  avait  eu  le  bon  esprit  de  ne  plus  faire  parler  de  lui  depuis  celte  terrible 
époque » 
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7.  VENTOSE  AN  IX  (26  FÉVRIER  1801). 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  8  ventôse  :  «  Paris,  7  ventôse.  ...Les  gens  de 
lettres  attendaient  avec  impatience  l'ouverture  des  manuscrits  de  J.-J.  Rous- 
seau, fixée  par  lui-même  à  l'année  1800.  Les  dépositaires  de  cet  ouvrage 
viennent  d'accomplir  le  vœu  de  cet  immortel  écrivain.  Comme  je  ne  doute 
pas  qu'on  ne  le  rende  bientôt  publie  par  la  voix  de  l'impression,  je  crois 
devoir  profiter  de  cette  circonstance  pour  offrir  un  nouvel  espoir  aux  litté- 
rateurs et  aux  savants.  Quelques  personnes  bien  instruites  assurent  qu'il  existe 
encore  un  manuscrit  inédit  de  J.'J.  Rousseau,  entre  les  mains  d'un  des- 
cendant du  grand  Racine,  le  citoyen  de  Naurois,  directeur  des  travaux  de  la 
manufacture  des  glaces  à  Paris.  Il  est  intitulé  :  le  Dédale  français,  et  date 
de  1742;  il  roule  sur  l'aéroslation,  et  contient  sur  cette  tentative,  dont  Archi- 
mède  indique  les  premiers  éléments  par  sa  sphère  de  verre,  des  idées  aussi 
agréables  qu'ingénieuses.  Le  citoyen  de  Naurois,  dont  on  connaît  le  zèle  pour 
tout  ce  qui  a  trait  aux  arts  utiles,  rendrait  un  service  signalé  à  la  littérature 
française,  s'il  voulait  bien  consentir  à  l'enrichir  de  ce  nouveau  trésor,  qui 
compléterait  la  collection  des  œuvres  du  philosophe  de  Genève » 
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9  VENTOSE  AN  IX  (28  FÉVRIER  1801). 

Journaux. 

Citoyen  français  du  10  venlôse  :  «  Paris,  9  ventôse.  On  se  demande 
comment  il  se  fait  que,  dans  un  certain  pays  où,  sans  rime  ni  raison,  on  avait 
proscrit  tous  les  cultes,  des  hommes  vieillis  par  le  libertinage  plus  encore  que 
par  les  années  y  prêchent  aujourd'hui  une  doctrine  tellement  superstitieuse, 
qu'on  en  eût  rougi  il  y  a  vingt  ans?  La  raison  en  est  simple  :  l'action  fut 
dirigée  par  des  fous,  la  réaction  par  des  sots »  —  Gazette  de  France 
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du  11  ventôse  :  «  Préfecture  de  police.  Le  préfet,  aux  commissaires  de 
police.  Paris,  le  9  ventôse  an  IX  de  la  République.  Je  ne  puis,  citoyen, 
garder  plus  longtemps  le  silence  sur  l'état  dans  lequel  se  trouve  la  police  de 
Paris.  En  vain  mes  bureaux  vous  ont  donné  Texemple  d'un  dévouement  sans 
bornes  pour  tout  ce  qui  a  rapport  à  cet  important  objet.  La  plus  grande 
partie  des  ordonnances  que  j'ai  rendues  et  des  ordres  que  je  vous  ai  donnés 
sont  restés  sans  exécution.  Voulez-vous  des  preuves  ?  Parcourez  les  rues  de 
Paris.  J'ai  défendu  les  étalages  extérieurs  des  marchands  en  boutique  : 
presque  tous  les  marchands  en  boutique  étalent  dans  les  rues.  J'ai  défendu 
d'étaler  des  marchandises  neuves  sur  la  voie  publique  :  les  rues,  les  carrefours 
et  les  boulevards  sont  encombrés  de  marchandises  neuves.  Je  n'ai  accordé  de 
permissions  d'étalages  mobiles  qu'aux  indigents  :  une  foule  d'individus  non 
indigents  étalent  sans  permissions  sur  la  voie  publique.  J'avais  défendu 
toute  espèce  d'étalage  sur  les  ponts  :  voyez  les  ponts,  quelques-uns  sont 
surchargés  d'étalages  qui  obstruent  les  trottoirs  et  la  circulation.  Je  vous  ai 
rappelé  les  règlements  concernant  la  petite  voirie.  Je  vous  avais  chargé,  entre 
autres  choses,  de  faire  disparaître  toutes  les  saillies  et  surtout  les  perches  des 
blanchisseuses,  qui  présentent  un  aspect  si  dégoûtant,  indépendamment  des 
accidents  qu'elles  peuvent  occasionner.  Pourriez-vous  m'indiquer  celles  qui 
ont  disparu?  Une  ordonnance  concernant  le  balayage  vient  d'être  rendue. 
C'était  le  monient  de  rétablir  la  propreté  dans  Paris,  et  d'y  maintenir  la  salu- 
brité. Qu'avez-vous  fait?  Les  rues  sont-elles' plus  propres?  Les  habitants  rem- 
plissent-ils leurs  obligations  ?  Avez-vous  dénoncé  les  contrevenants?  Presque 
aucun  de  vous  ne  m'en  a  rendu  compte,  et  les  rues  de  Paris  sont  aussi  sales 
qu'auparavant.  Le  service  de  l'illumination  a  besoin  d'être  surveillé.  Il  y  a 
des  extinctions  prématurées  qui  compromettent  la  sécurité  publique.  Vous 
êtes,  parla  nature  de  vos  fonctions,  à  portée  de  les  connaître.  M'en  aviez-vous 
dit  un  mot  dans  vos  rapports?  A  peine  m'accusez-vous  la  réception  de  mes 
ordonnances  ;  et  lorsque  vous  remplissez  ce  devoir,  vous  vous  en  tenez  là  ; 
je  n'entends  plus  parler  de  l'exécution.  Je  vous  ai  adressé  une  foule  de  circu- 
laires sur  des  objets  extrêmement  intéressants  ;  mais  vous  êtes  pour  la  plupart 
dans  l'habitude  de  regarder  une  circulaire  comme  une  chose  absolument  in- 
différente, et  vous  n'y  faites  pas  la  moindre  attention.  Il  est  temps,  citoyens, 
que  tout  cela  change  ;  je  suis  las  de  donner  inutilement  des  ordres.  Je  connais 
les  commissaires  de  police  qui  remplissent  leurs  fonctions  avec  zèle,  et  je  me 
))lais  à  leur  rendre  la  justice  qui  leur  est  due.  Mais  pourquoi  n'allez-vous  pas 
tous  d'un  pas  égal?  Pourquoi  en  est-il  qui  restent  en  arrière?  Si  les  commis- 
saires de  police  dont  je  me  plains  avec  tant  de  raison,  et  qui  ne  prendront 
pas  sûrement  le  change  sur  eux-mêmes,  manquent  d'intelligence  ou  de 
courage,  s'ils  n'ont  pas  la  force  de  résister  aux.  prédilections  et  à  l'iniluence 
du  voisinage,  qu'ils  sortent  volontairement  de  vos  rangs  et  m'épargnent  le 
désagrément  de  les  signaler  au  gouvernement  comme  indignes  du  poste  qu'ils 
occupent.  Je  les  avertis  pour  la  dernière  fois.  Qu'attendez-vous  pour  donner 
à  la  police  de  Paris  toute  la  forme  et  l'intensité  dont  elle  est  susceptible  ? 
La  paix  continentale  va  rouvrir  toutes  les  communications;  le  commerce,  les 
sciences  et  les  arts  appellent  en  France  tous  les  étrangers;  Paris  enfin  va  de- 
venir le  centre  des  alïaires  et  de  tous  les  plaisirs.  Le  premier  regard  des 
étrangers  se  portera  sur  l'ordre  établi  à  Paris.  Quelle  idée  pourraient-ils  en 
avoir,  si  le  désordre  dont  je  me  plains  existe  plus  longtemps  ?  Le  blâme  re- 
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jaillira  sur  vous,  et  vous  perdrez  la  considération  dont  vous  avez  besoin. 
Votre  satisfaction  personnelle,  votre  amour-propre,  sont  étroitement  liés  au 
bien  du  senice.  Empressez-vous  donc  de  donner  tous  vos  soins  aux  différents 
objets  sur  lesquels  je  viens  de  fixer  votre  attention.  Vous  n'avez  pas  un 
moment  à  perdre.  J'espère  que  cette  lettre  ne  sera  pas  sans  effet,  et  que 
j'aurai  à  m'applaudir  des  résultais.  Mais  si,  contre  mon  attente,  elle  ne  pro- 
duisait rien  sur  ceux  des  commissaires  de  police  qui  y  ont  donné  lieu,  je  serai 
forcé  de  prendre  un  parti  qui  répugnera  toujours  à  mon  cœur,  mais  qui  me 
serait  imposé  par  la  nécessité.  Le  préfet,  signé  :  Dubois.  » 
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10   VENTOSE   AN  IX  (1"  MARS   1801). 
Rapport  de  là  préfecture  de  police  du  11  ventôse. 

On  s'est  affligé  généralement  de  voir  les  effets  publics  éprouver  une 
baisse  très  forte,  au  moment  de  la  paix,  malgré  que  cette  atteinte 
portée  au  crédit  public  paraisse  atténuée  par  l'empressement  simul- 
tané avec  lequel  tous  les  spéculateurs  avaient  dû  réaliser  de  gros  béné- 
fices. Depuis  cette  époque  le  cours  du  tiers  consolidé,  regardé  avec 
raison  comme  le  régulateur,  s'est  maintenu  de  manière  à  faire  présager 
le  renouvellement  de  la  hausse  par  l'affermissement  de  la  confiance. 
Mais  aujourd'hui  les  détails  que  l'on  a  donnés  d'un  plan  de  finances 
particulièrement  relatif  à  la  rente  provisoire  et  aux  bons  des  deux 
tiers,  et  qui  doit  être  soumis  au  Conseil*  par  le  citoyen  Defermon, 
que  l'on  dit  en  être  l'auteur,  a  causé  dans  la  Bourse  une  fermentation, 
un  découragement  et  une  tristesse  dont  il  n'y  a  point  d'exemple 
connu.  Toutes  les  classes  de  citoyens  ont  fait  sur  ce  point  les  ré- 
flexions les  plus  affligeantes,  en  calculant  les  suites  désastreuses  que 
son  adoption  pourrait  avoir  pour  la  confiance  et  le  crédit.  Le  résultat 
des  négociations  qui  a  entraîné  la  baisse  du  tiers  consolidé,  quoique 
étranger  en  apparence,  n'est  pas  moins  désagréable  à  transmettre 
qu'il  ne  nous  est  pénible  de  dire  que  nous  avons  vu  verser  des  larmes. 

Le  tiers  consolidé  s'est  fait  à  53  fr.  50  cent.;  le  provisoire,  à  40  fr. 
63  cent.  Le  premier  de  ces  effets  s'est  un  peu  remis  en  fin  de  Bourse. 
Le  commissaire  de  la  Bourse,  Descoings  -. 
(Arch.  nat.,  F^  3829.); 

1.  Sans  doute  au  Conseil  d'État. 

2.  A  cette  époque,  plusieurs  rapports  de  la  préfecture  de  police  se  terminent 
ainsi  par  un  bulletin  de  ce  Descoings. 
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11  VENTOSE  AN  IX  (2  MARS  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  12  ventôse 

On  parle  beaucoup  dans  le  public  de  l'organisation  d'une  garde  de 
Paris;  on  dit  que  beaucoup  d'ofliciers  réformés  y  seront  admis.  Les 
exclusifs  paraissent  fort  se  réjouir  à  cette  nouvelle,  qui  cadre  à  mer- 
veille avec  leurs  vues.  Leurs  liaisons  avec  beaucoup  de  ces  officiers 
sont  toujours  les  mêmes. 

On  s'est  encore  beaucoup  occupé  des  bruits  qui  ont  circulé  hier  à 
la  Bourse  ;  on  paraît  inquiet  du  nouveau  plan  de  finance.  Déjà  les 
malveillants  répandent  qu'il  sera  ruineux  pour  le  commerce  et  qu'il 
amènera  nécessairement  des  banqueroutes.  On  croit  que  ceux  qui 
font  courir  ces  bruits  sont  eux-mêmes  des  fripons,  qui  ne  seraient  pas 
fâchés  de  remplir  leurs  engagements. 

On  parle  aussi  beaucoup  du  choix  à  faire  de  huit  substituts  qui 
rempliront  seuls  à  Paris,  les  fonctions  d'officiers  de  police  judiciaire, 
au  lieu  des  juges  du  paix  ;  on  désire  pour  ce  choix  des  hommes  éclai- 
rés et  probes,  qui  ne  fassent  certaines  transactions  avec  les  prévenus, 
comme  cela  n'arrive  que  trop  souvent  avec  quelques-uns  des  juges  de 
paix  actuels. 

Un  agent  fidèle  et  sûr  signale,  aujourd'hui,  le  nommé  Lanoue, 
fournisseur  de  la  République  et  ex-administrateur  des  postes,  comme 
un  affidé  à  la  cour  de  Mittau  et  comme  entièrement  dévoué  à  son 
parti.  Ce  particulier  est  lié  intimement  avec  beaucoup  d'ennemis  du 
gouvernement  ;  il  reçoit  habituellement  l'évoque  de  Saint-Papoul, 
l'abbé  Bernier,  le  cousin  Jacques,  avec  lesquels  il  est  dans  la  plus 
parfaite  intimité.  On  le  surveille  avec  soin,  malgré  les  précautions 
qu'il  prend  pour  n'être  pas  soupçonné  ;  on  saura  à  quel  point  il  en  est. 
Il  a  un  frère  à  Hambourg,  qu'on  désigne  comme  tenant  l'entrepôt  de 
.toute  la  correspondance  royale.  Lanoue,  de  Paris,  et  qui  demeure 
rue  Bergère,  est  influencé  et  conduit  par  un  [)rôlre  réfractaire  des 
environs  de  Soissons,  qui  a  été  longtemps  l'organe  et  l'instrument  de 
l'évêque  Bourdeilles  ',  émigré. 

Les  prêtres  chaque  jour  gagnent  du  terrain  ;  ils  étendent  leur  sys- 

1.  llenri-Joseph-Glaude  de  Bourdeilles,  évoque  de  Soissons,  né  en  1720,  mort 
ù  Paris  eu  1802. 
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tème  par  toute  la  République.  Un  ami  du  gouvernement,  qui  arrive 
des  déparlements  réunis,  rapporte  que  les  prêtres  de  ces  pays-là 
abusent  journellement  de  leur  ministère  et  surtout  de  la  confession, 
pour  tourmenter  les  acquéreurs  des  domaines  nationaux  et  les  déter- 
miner à  les  remettre  à  ce  qu'ils  appellent  les  véritables  propriétaires. 

Les  cabarets  des  faubourgs  ont  été  hier  plus  fréquentés  que  de  cou- 
tume. Les  ouvriers  se  sont  livrés  au  plaisir  presque  toute  la  journée  ; 
mais  le  plus  grand  ordre  a  régné  partout 

La  baisse  n'a  pas  été,  aujourd'hui,  à  la  Bourse,   aussi  considérable 
qu'on  paraissait  le  craindre.  On  croit  même  qu'elle  est  arrêtée.  La 
rente  est  restée  à  55  fr.  50  cent. 
(Arch.  nat.,  F%  3829.^ 


CDLXIX 
12  VENTOSE  AN  IX  (3  MARS  1801). 

Journaux. 

Piibliciste  du  13  venlôse  :  «  Le  Paris,  12  ventôse.  Nous  jouissons  depuis 
trois  jours  d'une  douce  Uînipéralure  de  printemps.  Quoiqu'il  n'y  ait  encore  ni 
feuilles,  ni  fleurs,  la  terre  exhale  déjà  un  parfum  de  végétation  qui  ranime 
tous  les  sens.  Les  femmes  s'habillent  et  sortent.  Les  promenades  sont  pleines 
et  charmantes.  La  belle  allée  des  Tuileries  est  un  véritable  parterre  depuis 
midi  jusqu'à  quatre  heures.  Comme  on  sent  le  prix  des  premiers  beaux  jours! 
Ceux-ci  paraissent  échappés  au  climat  d'Italie » 

CDLXX 
14  VENTOSE  AN  IX  (5  MARS  1801). 

Journaux. 

Ciloyen  français  du  15  ventôse  :  »  Paris,  H  venlôse.  ...Pourquoi,  même 
en  copiant  les  journaux  étrangers,  les  journalistes  français  disent-ils  toujours 
LouisXVfff?  Est-ce  qu'il  y  a  un  Louis  XVIII? Est-ce  que  noire  Conslitulion, 
notre  système  représentatif,  notre  gouvernement  électif  ne  sont  que  des  fan- 
tômes? C'est  bien  assez  déjà  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  prétendant 
l'homme  à  qui  il  n'est  pas  permis  dans  sa  retraite  de  se  décorer  de  marques 
distinctives.  A  quoi  bon  nous  montrer  ce  mannequin  royal  toujours  accolé  du 
numéro  qui  le  remet  en  ligne  sur  la  branche  généalogique  des  Capet  ou  des 
Louis?  Après  l'expulsion  des  Tarquins  à  Rome,  quel  citoyen    eût  osé  de 
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parler  de  Tarquin  H? »  —  Gazelle  de  France  du  l'o  ventôse  :  «  . .  .On  a 

célébré,  le  14,  dans  l'église  de  Saint-Eustache,  un  service  pour  l'anniversaire 
de  la  mort  du  (Juc  de  Penthièvre.  Cet  acte  de  piété  a  été  inspiré  par  la 
reconnaissance,  deux  vertus  qui  semblaient  étrangères  à  cette  terre  d'où  elles 
ont  été  si  longtemps  exilées.  Le  hasard  fit  autrefois  présenter  et  recommander 
à  la  bienfaisance  du  duc  de  Penthièvre  un  enfant  intéressant  et  malheureux. 
M.  de  Penthièvre  chargea  son  homme  d'affaires  de  pourvoir  à  l'éducation  de 
cet  enfant  :  on  lui  fit  apprendre  le  métier  de  perruquier.  Le  prince  paya  sa 
maîtrise,  et  lui  servit  de  témoin  à  son  mariage.  C'est  cet  élève  de  M.  de  Pen- 
thièvre qui  lui  fait  rendre  aujourd'hui  les  honneurs  funèbres.  Il  se  nomme 
Sevray,  et  lient  le  bureau  des  perruquiers,  rue  Grande-Friperie,  Vieilles 
Halles,  n"  403.  Les  jurés  priseurs,  voulant  en  quelque  sorte  s'associer  à  sa 
reconnaissance,  lui  ont  offert  de  tendre  en  noir,  à  leurs  frais,  l'église  de 
Saint-Eustache,  et  de  ])rendre  sur  eux  toute  la  dépense  du  catafalque.  Sevray 
a  déjà  fait  faire,  les  deux  années  dernières,  à  l'époque  du  2  septembre,  un 
service  pour  M"""  de  Lamballe,  dans  l'église  de  Notre-Dame-de-Boniie-Nou- 
velle.  Elle  était  aussi  sa  bienfaitrice » 


CDLXXI 

13  VENTOSE  AN  IX  (6  MARS  1801}.^ 

Journaux.  • 

Gazelle  de  France  du  d6  ventôse  :  «  ...L'institution  bienfaisante  connue 
sous  le  nom  de  Retraite  assurée  à  l'Infortune  et  au  Malheur,  vient  d'ou- 
vrir son  établissement,  grande  rue  de  Chaillet,  dans  l'édifice  de  Sainte-Périne, 
et  dans  la  maison  en  face,  n°  8.  Les  administrateurs  ont  ouvert  cet  asile  aux 
infortunés,  avec  des  fonds  suffisants  pour  leur  assurer  une  existence  heu- 
reuse, et  le  nombre  des  sousci'iptions  ne  peut  qu'augmenter  encore,  lorsque 
chaque  citoyen  saura  qu'au  moyen  d'un  sacrifice  de  cinq  centimes  par  jour, 
il  peut  s'assurer  d'une  retraite,  soit  pour  lui,  s'il  éprouvait  dans  sa  vieillesse 
les  revers  si  communs  de  la  fortune,  soit  pour  un  parent,  un  ami,  un  ser- 
viteur dont  il  voudrait  récompenser  le  zèle.  » 


CDLXXII 

17  VENTOSE  AN  IX  (8  MARS  1801). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  18  ventôse. 

La  femme  Gobin,  demeurant  rue  de  la  Draperie,  et  qui  dit  faire 
passer  chaque  jour  des  rapports  au  premier  Consul,  continue  ses 
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indiscrétions;  elle  dit  tout  ce  qu'elle  sait,  comme  ce  qu'elle  ne  sait 
pas  ;  elle  se  vante  d'avoir  un  excellent  rédacteur  qui  met  au  net  tout 
ce  qu'elle  fait.  Elle  ne  quille  point  les  exclusifs  et  tâche  de  les  servir 
de  son  mieux  ;  elle  assurait  hier  qu'un  enragé  avait  fait  dernièrement 
une  révélation  importante  au  premier  Consul,  et  qu'il  avait  reçu  pour 
récompense  une  forte  somme  en  espèces.  Elle  a  dit  aux  hommes  de 
son  parti  que  le  premier  Consul  faisait  surveiller  de  très  près  les  ex- 
Directeurs,  et  qu'il  y  avait  dans  la  rue  de  Tournon  et  les  environs  des 
hommes  qui  étaient  expressément  chargés  d'épier  certaines  maisons. 

Duchemin,  oflicier  réformé,  demeurant  rue  de  Grenelle,  au  Gros- 
Caillou,  n"  272,  souffle  le  feu  de  la  discorde  parmi  les  vétérans  ;  il  par- 
court les  cabarets  et  y  tient  les  plus  indécents  propos.  Il  disait  hier 
qu'on  ne  laisserait  point  un  seul  invalide  à  THùtel  et  qu'on  devait  y 
placer  le  ministre  de  la  guerre  et  ses  bureaux  ;  il  est  affreux,  ajoutait- 
il,  de  renvoyer  les  militaires  d'une  maison  fondée  pour  eux  ;  mais  le 
premier  Consul  s'en  repentira:  ce  sera  un  motif  de  plus  pour  renver- 
ser le  gouvernement,  et  nous  reviendrons  un  jour  chargés  de  présents 
pour  ceux  qui  lui  succéderont. 

Paris  offrait  hier,  sur  divers  points,  un  spectacle  intéressant.  Les 
promenades  ont  été  couvertes  de  monde  jusqu'à  la  nuit,  comme  dans 
les  plus  beaux  jours  d'été.  Les  cabarets  et  les  gingueltes  des  fau- 
bourgs ont  été  constamment  remplis,  et,  dans  ces  derniers  endroits 
surtout,  que  l'on  a  observés  avec  soin,  on  a  remarqué  que  la  classe 
ouvrière  se  livrait  au  plaisir  avec  cette  sécurité  qui  est  la  preuve  de 
sa  confiance  dans  le  gouvernement.  Un  ne  s'est  point  occupé  d'objets 
politiques.  On  n'a  parlé  que  de  la  paix,  dont  le  peuple  attend  la  publi- 
cation avec  une  impatience  qu'il  est  impossible  de  décrire. 

Plusieurs  rapports  assurent  que  les  thermidoriens  recommencent 
leurs  démarches  auprès  des  exclusifs  et  font  tous  leurs  efforts  pour  se 
les  attacher  et  les  engager  à  un  mouvement. 

Les  prêtres  profitent  du  carême,  époque  à  laquelle  ils  prêchent  plus 
souvent,  pour  faire  publiquement  le  procès  de  la  Révolution.  On  cite 
particuUèrement  le  nommé  Fournier,  prédicateur  à  Saint-Roch, 
comme  passant  souvent  les  bornes  de  la  raison  et  des  convenances.  Il 
s'est  particulièrement  déchaîné,  hier,  contre  la  philosophie  à  laquelle 
il  attribue  tout  ce  qui  s'est  passé  depuis  1789.  Les  auditeurs  eux- 
mêmes  ont  trouvé  qu'il  a  été  beaucoup  trop  hardi 

Le  mouvement  de  hausse  que  la  rente  provisoire  avait  éprouvé  hier 
était  devenu  tout  à  coup  si  rapide,  que  le  cours  avait  été  porté  imm'é- 
diatement  après  la  Bourse  de  42  fr.  50  c.  à  44  fr.  50.  Les  autres  effets 
paraissent  également  disposés  à  s'améliorer.  Aujourd'hui  les  premières 
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négociations  ont  été  assez  favorables  ;  mais,  bientôt  après,  la  baisse  a 
été  si  considérable  et  si  forte  que  le  tiers  consolidé  est  resté  offert 
après  le  derniers  cours  coté  à  54  fr.  50  c.  et  le  provisoire  à  41  fr.  Les 
besoins  pour  demain,  jour  d'échéance,  sont  les  seuls  motifs  auxquels 
on  paraît  attribuer  cette  défaveur.  Il  n'y  a  eu  ni  demandes  ni  offres 
de  pièces  d'or  :  elles  se  font  à  13  centimes. 
(Arch.  nat.,  F  ^  3829.) 


CDLXXIII 

18  VENTOSE  AN  IX  (9  MARS  1801). 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  19  ventôse  :  i( Paris,  18  ventôse.  ...Deux  jeunes 
femmes  viennent  de  mourir  victimes  déplorables,  Tune  de  la  mode,  l'autre  de 
sa  crédulité.  La  première,  en  sortant  d'un  bal  où  elle  était  allée  vêtue  à  la 
grecque,  fut  saisie  par  le  froid,  et  est  morte  malgré  tous  les  secours  de  la 
médecine;  l'autre  ayant  consulté  une  de  ces  diseuses  de  bonne  aventure, 
malheureusement  trop  multipliées  dans  cette  ville,  celle-ci  lui  dit  que,  si  elle 
tombait  malade  pendant  sa  grossesse,  elle  n'en  relèverait  pas.  Elle  tombe 

malade  en  effet,  et,  frappée  de  terreur,  elle  n'en  est  pas  relevée »  — 

Citoyen  français  du  18  ventôse  :  w  Paris,  17  ventôse.  ..  .Le  20  ventôse  à 
midi  très  précis,  il  sera  célébré  dans  le  temple  de  la  Victoire  (Sulpice),  une 
fête  aux  bons  ménages.  » 


CDLXXIV 

19  VENTOSE  AN  IX  (10  MARS  1801). 

Journaux. 

Citoyen  français  du  20  ventôse  :  «  Paris,  19  ventôse.  La  revue  de  la  garde 
consulaire  a  été  très  brillante.  On  aime  toujours  à  revoir  dans  ce  vaste  Champ 
de  Mars,  qui  reçut  nos  premiers  serments,  une  aussi  belle  portion  des  braves 
qui  ont  triomphé  de  la  lutte  terrible  et  glorieuse  que  le  peuple  français  eut 
à  soiilonir  contre  tant  d'cfl'orts  réunis.  Ils  étaient  là,  ces  immortels  vainqueurs 
de  Marengo,  commandés  par  le  brave  général  Lannes,  et  leur  présence  faisait 
renaître  dans  tous  les  cœurs  le  sentiment  d'admiration  qu'ils  méritèrent, 
ayant  Bonaparte  à  leur  tète.  Le  souvenir  de  son  audace  guerrière  semblait, 
pour  celte  inébranlable  colonne  de  granit,  l'enthousiasme  général  qu'elle 
inspirera  toujours  à  tout  républicain  qui  chérit  la  patrie  et  s'identifie  à  ses 
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défenseurs »  —  Gazelle  de  France  du  20  venlôse  :  «Préfecture  de 

POLICE.  Le  préfet  de  police  ordonne  ce  qui  suit  :  1°  Les  noms  des  rues  qui 
sont  effacés  seront  rétablis  d'une  manière  lisible,  et  aux  frais  des  proprié- 
taires. 2»  Tous  les  numéros  actuellement  existants  sur  les  maisons  et  bâ- 
timents, dans  Paris,  seront  supprimés.  3°  Les  maisons  ou  bâtiments  seront 
de  nouveau  numérotés,  en  suivant,  pour  chaque  rue,  une  seule  série  de 
numéros,  dans  les  dimensions  ci-après  déterminées.  4°  Il  ne  sera  établi 
qu'un  numéro  par  chaque  maison  ou  bâtiment,  lors  même  qu'il  y  aurait 
plusieurs  entrées  sur  une  même  rue.  Le  préfet,  signé  :  Dl'bois.  » 
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20  VENTOSE  AN  IX  (11  MARS  1801). 

Journaux. 

Moniteur  du  20  ventôse  :  «  Quelques  membres  du  Tribunal,  distingués  par 
leurs  connaissances  et  leurs  lumières,  ont  demandé  des  états  à  l'appui  du 
projet  de  loi  qui  proroge  les  impositions  de  l'an  IX  à  l'an  X,  Ils  disent  que 
l'article  XLV  de  la  Constitution  le  veut  positivement.  Quels  états  désire-t-on? 
Est-ce  l'aperçu  présumé  des  receltes  et  des  dépenses  de  l'an  X?  On  ne  peut 
pas  vous  les  donner,  parce  qu'on  n'a  pas  les  états  réels  des  recettes  et  des 
dépenses  de  l'an  IX.  On  ne  peut  pas  donner  les  états  des  dépenses  réelles  de 
l'an  IX,  puisque  nous  ne  sommes  qu'à  la  moitié  de  l'an  IX.  Demande-t-on  les 
états  des  dépenses  et  recettes  présumées  de  Tan  IX?  Mais  vous  les  avez  :  ils 
ont  servi  de  base  au  budget  de  l'an  IX,  arrêté  par  la  loi  du  mois  de  nivôse. 
On  ne  peut  donc  établir  le  budget  de  l'an  X  qu'après  le  1°''  messidor  de 
l'an  X,  parce  que  l'on  ne  peut  l'établir  que  sur  les  recettes  et  les  dépenses 
réelles  de  l'an  IX.  De  même  que  vous  avez  arrêté,  après  le  premier  trimestre 
de  l'an  IX,  les  états  des  recettes  et  dépenses  présumées  de  l'an  IX,  d'après 
les  états  des  dépenses  et  recettes  réelles  de  l'an  YlII.  La  loi  que  l'on  propose, 
de  proroger  les  impositions  de  l'an  IX  à  l'an  X,  n'est  qu'une  loi  de  forme  ; 
la  loi  dont  il  est  fait  mention  dans  l'article  XLV  de  la  Constitution  est  celle 
rendue  dans  le  mois  de  nivôse  de  l'an  IX,  et  sera  celle  qui  sera  faite  après 
le  premier  trimestre  de  l'an  X.  Il  nous  a  semblé  aussi  qu'en  général  on  ne 
distinguait  pas  assez  trois  choses  très  ditîérenles  :  1°  les  lois  portant  proro- 
gation d'une  imposition  ;  2"  les  lois  qui  créeraient  de  nouvelles  impositions  ; 
3"  les  lois  qui  règlent  les  dépenses  de  l'année.  1°  La  loi  qui  proroge  les  im- 
positions existantes  n'est  qu'une  loi  de  forme  ;  il  faut  six  mois  pour  préparer 
la  perception  des  impositions;  il  est  donc  évident  qu'avant  le  mois  de  ger- 
minal an  IX,  on  doit  proroger  les  impositions  existantes  pour  l'an  X.  2"  Les 
lois  qui  porteraient  exécution  de  nouvelles  impositions.  Ces  lois  doivent  être 
établies  avec  précaution,  discutées  avec  la  plus  grande  solennité,  appuyées 
de  rapports  et  de  calculs.  Nous  pensons  qu'en  règle  générale  elles  doivent 
être  proposées  au  moment  où  l'on  arrête  le  budget.  Les  lois  qui  règlent  les 
dépenses  de  l'année,  et  qui  font  partie  du  budget,  doivent  être  faites  dans  la 
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session  de  l'année  même.  D'où  l'on  voit  qu'il  serait  très  possible  que  les  lois 
qui  établissent  des  impositions  fissent  rentrer  bOO  millions  au  trésor  public, 
tandis  que  les  crédits  ouverts  au  gouvernement  ne  seraient  que  de  400.  Les 
dOO  millions  restants  ne  pourraient  pas  être  employés  sans  une  loi,  ou  la 
responsabilité  du  ministre  des  finances  se  trouverait  compromise.  Ainsi,  par 
suite  du  même  système,  il  est  nécessaire  que  le  Corps  législatif  accorde  sur 
les  contributions  de  l'an  X  un  crédit  quelconque  pour  le  service  du  premier 
mois  de  l'an  X,  où  ïl  n'est  pas  réuni.  Le  crédit  est  ensuite  confondu  dans  le 
budget  :  c'est  encore  une  loi  de  forme.  «  —  Publiciste  du  21  ventôse  :  «  De 
Paris,  20  ventôse.  . .  .Dans  le  nouveau  Mercure  allemand,  M.  Wieland,  qui 
en  est  l'auteur,  repousse  victorieusement  un  article  du  James  Clironicle  dans 
lequel  il  est  accusé  de  jacobinisme  et  àHllumination,  parce  qu'il  avait  prédit 
le  consulat  de  Bonaparte  longtemps  avant  son  retour  d'Egypte.  «  Sans  être 
«  initié  dans  aucun  mystère,  dit  M.  Wieland,  il  était  facile  de  prévoir  que  la 
«  Révolution  française  finirait  comme  elle  a  fini.  »  Et  il  ajoute  que  ce  n'est 
qu'au  défaut  d'un  Henri  IV  qu'il  a  désiré  qu'elle  fût  terminée  par  un  Jules 
César » 


CDLXXVI 

21  VENTOSE  AN  IX  (12  MARS  1801). 

Journaux. 

Clef  du  Cabinet  du  22  ventôse  :  «  Paris,  21  ventôse.  Qu'est-ce  donc  que 
ce  Louis  XVin  dont,  excepté  le  Citoyen  français  et  la  Clef,  tous  les  jour- 
nalistes parlent  avec  tant  de  complaisance,  nous  disait  hicf  un  ami  de  la 
République  et  surtout  de  la  vérité?  Quoi  !  Tandis  que  la  Russie,  l'Allemagne, 
la  Prusse,  le  Danemark,  la  Suède,  l'Espagne,  toutes  les  puissances  ne  l'ap- 
pellent que  le  comte  de  Lille,  des  écrivains  français  le  traitent  comme  roi  de 
France  et  de  Navarre  par  la  yrâce  de  Dieu  ?  —  Vous  avez  certes  raison 
de  vous  en  plaindre,  répondimes-nous  à  l'observateur.  Frédéric,  en  ne  voulant 
pas  que  le  frère  de  Louis  XVI  porte  aucun  ordre  dans  ses  Élats,  prouve  assez 
à  nos  confrères  l'absurdité  du  titre  qu'ils  donnent  à  celui  qui  ne  peut  même 
pas  avoir  des  prétentions  à  une  couronne  pulvérisée.  Mais  que  voulez-vous  ? 
il  existe  encore  quelques  incurables  qui  croient  qu'en  attaquant  sans  cause 
les  établissements  de  la  Révolution,  ils  finiront  par  les  détruire,  et  en  rap- 
pelant chaque  matin  les  abus  de  la  monarchie,  ils  parviendront  à  la  rétablir. 
Louis  XVIII,  le  cleryé,  la  noblesse  et  tous  les  grands  noms  qui  en  dérivent 
voilà  leur  vocabulaire;  ce  sont  de  vieux  enfants  qui,  n'osant  pas  vous  exprimer 

leurs  désirs,  s'en  consolent  en  vous  faisant  souvenir  de  leurs  poupées » 

—  Publiciste  du  22  ventôse  :  «  Paris,  21  ventôse.  Le  premier  Consul,  en 
allant  hier  à  la  Malmaison,  traversa  à  pied  les  Tuileries;  il  était  accompagné 
de  ses  aides  de  camp  et  du  général  Lannes.  En  le  voyant  vêtu  en  simple 
officier  de  dragons,  on  semblait  se  demander  :  est-ce  bien  là  le  premier 
Consul?  Mais  on  aimait  à  voir  le  chef  de  l'État  se  confondre  dans  la  foule,  et 
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ne  se  faire  remarquer  que  par  une  noble  simplicité.  Ce  n'est  qu'au  Pont- 
Tournant  qu'il  reçut  les  honneurs  dus  au  premier  Consul  ;  la  garde  était  sous 
les  armes,  et  les  tambours  battirent  aux  champs.  Ce  signal  rassembla  à 
l'instant  une  foule  immense  de  citoyens  ;  mais  il  se  déroba  aux  ap|)laudis- 

sements  en  montant  dans  sa  voiture »  (Même  article  dans  la  Gazelle  de 

France  du  22  ventôse). 


CDLXXYII 

22  VENTOSE  AN  IX  (13  MARS  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  23  ventôse. 

C'est  principalement  dans  les  foyers  du  théâtre  que  les  malveillants 
sèment  leurs  poisons  ;  on  a  remarqué  depuis  quelque  temps  que 
c'était  surtout  au  Vaudeville  que  l'on  s'occupait  plus  particulièrement 
des  affaires  du  jour.  On  y  disait  hier  que  la  ratiflcation  du  traité  de 
paix  était  retardée,  parce  que  de  nouveaux  débats  s'étaient  élevés  entre 
le  premier  Consul  et  l'empereur  ;  que  les  auteurs  de  l'attentat  du 
3  nivôse  ne  seraient  pas  mis  en  jugement  avant  la  proclamation  de  la 
paix,  parce  qu'on  devait  publier  une  amnistie  à  la  suite  de  cette  céré- 
monie et  sauver  ainsi  les  prévenus,  attendu  qu'on  craignait  que  leur 
mise  en  jugement  ne  rallumât  tous  les  feux  de  la  Vendée  ;  mais,  au- 
jourd'hui 23,  le  jury  d'accusation  a  prononcé  contre  vingt-deux  indivi- 
dus, impliqués  dans  cette  affaire  :  ils  sont  traduits  au  jury  de  jugement. 

Le  mécontentement  des  invalides  augmente  de  plus  en  plus; 
nombre  d'entre  eux  ne  quittent  plus,  depuis  quelques  jours,  les 
meneurs  de  la  faction  anarchique.  Les  propos  les  plus  indécents 
contre  le  gouvernement  et  leurs  chefs  sont  sans  cesse  dans  leur 
bouche.  C'est  toujours  la  même  faction  qui  les  pousse  et  les  dirige 

Les  travaux  non  seulement  se  soutiennent,  mais  augmentent  chaque 
jour.  La  main-d'œuvre  renchérit  considérablement  ;  les  ouvriers 
veulent  gagner  le  double  de  ce  qu'ils  gagnaient  en  1790  ;  d'où  il 
résulte  que  des  entrepreneurs  ont  été  obligés  de  renvoyer  nombre 
d'entre  eux  et  seront  peut-être  forcés  de  renoncer  à  plusieurs  entre- 
prises. 

On  a  encore  découvert  hier  un  nouveau  souterrain  servant  à  l'intro- 
duction de  la  fraude.  Il  part  de  la  maison  du  nommé  Roy,  instituteur, 
rue  de  Chateau-Landon,  n"  2.  extra  muros^  et  vient  aboutir  chez  le 
nommé  Petit-Jacques,  demeurant  intra  muros  près  la  barrière  des 
Vertus.  On  a  trouvé  dans  ce  souterrain  soixante-trois  petits  tonneaux, 
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dits  violons,  remplis  d'excellent  esprit  de  vin.  Ils  étaient  cachés  avec 
tant  de  soin,  que  ce  n'est  qu'après  une  très  longue  recherche  qu'on 
est  venu  à  bout  de  les  découvrir'.  Le  nombre  des  fraudeurs,  ainsi 
que  leur  audace,  ne  font  que  croître  en  raison  des  faibles  moyens  de 
répression  qu'on  a  à  leur  opposer 

Le  préfet  de  police,  informé  que,  dans  la  nuit  du  19  au  20  pluviôse 
dernier,  la  fille  de  M"""  San  Severino,  princesse  napolitaine,  avait  été 
enlevée  par  son  domestique  qui  lui  avait  tout  volé,  a  fait  faire  sur-le- 
champ  les  plus  exactes  recherches.  Le  ravisseur,  nommé  François 
Frignac,  est  natif d'Abchon,  près  Aurillac,  département  du  Cantal;  le 
préfet  a  envoyé  à  l'instant  même  un  mandat  et  des  renseignements  au 
maire  d'Auriliac,  qui  mande,  aujourd'hui  que  cet  individu  et  la  fille 
de  la  princesse,  âgée  de  quatorze  ans,  sont  arrêtés  et  qu'il  les  envoie  à 
Paris  sous  bonne  escorte.  Frignac  a  avoué  qu'il  était  parti  de  Paris  le 
jour  même  de  l'enlèvement,  qu'il  avait  voyagé  avec  une  feuille  de 
route  qu'il  avait  prise,  en  sa  qualité  de  vétéran,  chez  le  commissaire 
des  guerres  Fradiel,  quoique  chez  ce  commissaire  on  eût  assuré  le  con- 
traire à  M'"^  San  Severino,  qui  aurait  été  y  prendre  des  informa- 
tions. 

Les  effets  ont  été  constamment  en  baisse,  aujourd'hui,  pendant  le 
cours  de  la  Bourse  ;.ils  se  sont  un  peu  remis  à  la  fin 

(Arch.  nat.,  F  ^  3829.) 

Journaux. 

Pubiicisle  du  23  ventôse  :  «  De  Paris,  22  ventôse.  ...Hier,  les  commis- 
saires de  police  firent  disparaître  les  boutiques  ambulantes  qui  obstruaient 
les  [)onls.  Cette  pclile  exécution,  à  laquelle  les  intéressés  s'attendaient  depuis 
longlemps,  se  fit  sans  bruit  et  sans  difficulté.  Tels  sont  les  avantages  de  la 
renaissance  de  l'ordre  après  les  troubles  civils,  que  ceux  même  dont  ils 
blessent  les  inléi-èts  n'osent  pas  en  murmurer,  encore  moins  s'y  opposer,  parce 
que  les  traces  du  désordre  sont  trop  récentes  pour  s'y  exposer.  On  se  rappelle 
les  difficultés  qu'éprouva  M.  de  Breleuil,  avant  la  Hévolution,  pour  une  sem- 
blable oi)ération,  et  les  nombreuses  criaillcrics  qu'elle  excita.  C'est  qu'alors 
la  lésion  des  petits  intérêts  privés  n'était  ni  balancée,  ni  amortie  par  le  sou- 
venir ou  la  crainte  d'une  lésion  générale.  »  —  «  Les  magnifiques  bains  de 
Vigier  ont  remonté  la  rivière  aujourd'hui  à  deux  heures  pour  aller  reprendre 
leur  ancienne  place  au-dessus  du  pont  National.  On  sait  avec  quelle  facilite 
la  foule  s'amoncelle  à  Paris;  mais  ici  le  spectacle  en  valait  la  peine,  et  les 
trottoirs  étaient  garnis  de  curieux  qui  observaient  avec  une  sorte  d'admiration 
mêlée  d'effroi  les  mouvements  de  cette  belle  machine  qu'une  maladresse  peut 

L  La  Gazelle  de  Prance  du  25  ventôse  annonça  cette  découverte  en  termes 
identiques.  Il  est  évident  i^ue  la  préfecture  de  police  la  lui  avait  cummuniciuée. 
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engloutir  et  qu'une  autre  peut  incendier.  Son  auteur  mérite  assurément  quelque 
reconnaissance,  tant  pour  avoir  sacrifié  sa  fortune  à  un  établissement  si  pré- 
caire, que  pour  lui  avoir  donné  le  genre  de  beauté  dont  il  était  susceptible. 
Avant-hier  M.  l'ambassadeur  de  Russie  alla  le  voir  et  s'y  baigner;  il  dit  en 
sortant  qu'un  établissement  de  cette  nature  n'annonçait  guère  le  pays  sortant 
des  orages  d'une  révolution » 


CDLXXVIII 

23  VENTOSE  AN  IX  (14  MARS  1801). 
Rapport  de  la  préfecture  dk  police  du  24  ventôse. 

Les  exclusifs  parlent  toujours  avec  une  sorte  de  certitude  (Je  diffé- 
rents dépôts  de  poudre  qu'ils  prétendent  exister  dans  différents 
endroits  de  Paris  et  sur  lesquels  ils  paraissent  compter.  Les  plus 
actives  recherches,  les  surveillances  les  mieux  combinées  n'ont  encore 
rien  fourni  à  l'appui  de  tous  ces  bruits.  On  en  a  dit  et  on  en  dit 
encore  autant  des  Chouans  ;  les  recherches  ont  été  les  mêmes  et  n'ont 
eu  que  le  même  résultat.  Il  est  vrai,  semble-t-il,  que  ces  prétendus 
dépôts  de  poudre  n'existent  réellement  pas  ;  mais  la  faculté  accordée 
aux  citoyens  par  l'article  24  de  la  loi  du  13  fructidor  an  V  de  con- 
server chez  eux  jusqu'à  5  kilogrammes  ou  10  livres  de  poudre,  et 
certain  nombre  d'individus  ayant  peut-être  usé  de  cette  faculté,  ont 
donné  lieu  aux  propos  des  malveillants  et  ont  excité  la  surveillance 
de  la  police,  qui  la  continue  sans  relâche  et  avec  le  plus  grand  soin. 
Il  serait  bien  essentiel,  d'après  tout  ce  qui  est  déjà  arrivé,  que  celte 
loi  fût  rapportée.  La  police  y  gagnerait  beaucoup,  car  on  n'aurait 
plus  la  loi  à  opposer  à  ses  recherches. 

Les  Chouans  ont  confié  à  un  agent  qu'ils  attendaient  sous  peu  des 
nouvelles  de  Georges,  qu'ils  espéraient  qu'elles  leur  seraient  appor- 
tées par  des  hommes  sûrs  et  qui  sauraient  éviter  les  recherches; 
on  sera  instruit  de  leur  arrivée,  s'ils  viennent.  Ce  parti  paraît  plus 
tranquille  depuis  quelques  jours,  et  avoir  conçu  de  nouvelles  espé- 
rances. 

Les  prêtres  fermentent  et  intriguent  de  toutes  les  manières  pour 
arrivera  leur  but.  L'abbé  Bernier  s'est,  dit-on,  rapproché  du  trop  con- 
fiant Grégoire,  ainsi  que  de  l'évêque  Royer.  Il  veut  former  un  concile 
pour  réunir  ce  qu'il  appelle  ces  deux  Églises  et  terminer  toutes  les 
querelles.  Beaucoup  de  prêtres  ne  paraissent  pas  disposés  à  avoir 
confiance  dans  l'abbé  Bernier,  dont  tous  les  partis  semblent  redoutet 
Tome  IL  14 
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l'astuce  et  la  finesse.  Cet  objet  occupe  entièrement  tout  ce  qu'on  appe- 
lait le  clergé. 

Sourdat  père,  mis  dernièrement  en  liberté,  remue  beaucoup  pour 
faire  sortir  Bourmont  et  quelques  autres.  Il  s'est  permis  hier  soir  les 
propos  les  plus  indiscrets  relativement  aux  dernières  mesures  qui  ont 
été  prises,  et  le  mot  vengeance  est  sorti  plusieurs  fois  rie  sa  bouche.  Il 
compte  beaucoup  sur  la  très  prochaine  liberté  du  chef  (Bourmont), 
qui  doit  diriger  quelque  nouvelle  expédition.  Il  paraît  que  chez  ces 
messieurs  les  fonds  commencent  à  baisser  bien  fort. 

Le  général  Souham  a  encore  gagné,  il  y  a  deux  jours,  1.400  louis 
dans  une  maison  de  jeu  ;  pour  soutenir  la  banque,  il  a  fallu  emprun- 
ter celle  d'une  maison  voisine.  On  présume  qu'il  a  gagné  9.500  louis 
depuis  un  mois. 

L'opinion  publique  est  fortement  prononcée  en  faveur  du  projet  qui 
circule  d'établir  une  troupe  soldée  pour  la  garde  et  la  police  de  Paris. 
La  nécessité  en  est  généralement  reconnue  et  se  fait  chaque  jour  sen- 
tir davantage 

Le  résultat  de  la  Bourse  a  été  à^peu  près  le  même  qu'hier  ;  à 

la  fin  cependant  il  y  a  eu  un  peu  plus  de  demandes,  et  la  rente  est 
restée  à  53  francs.  Les  autres  cours  n'ont  point  varié. 
(Arch.  nat.,  F  ^  3829.) 

Journaux. 

Clef  du  Cabinet  du  24  ventôse  :  «  Paris,  23  ventôse.  . .  .11  y  a  eu,  le  10 
de  ce  mois,  un  banquet  civique  à  la  préfecture  de  police,  à  l'occasion  de  la 
paix.  Les  couplets  qu'on  y  a  chantés,  et  dont  le  citoyen  Plis,  secrétaire 
général  de  la  préfecture,  est  auteur,  font  tant  d'honneur  à  rextrôme  facilité 
qu'au  bon  esprit  de  ce  poète  ingénieux;  et  nous  souhaitons  que  les  sen- 
timents pacifiques  qu'il  y  a  exprimés  entrent  dans  l'âme  de  ceux  de  nos 
concitoyens  que  des  souvenirs  cruels  n'ont  que  trop  souvent  rendus  in- 
justes  » 


GDLXXIX 

24  VENTOSE  AN  IX  (15  MARS  1801). 
Rapport  de  la  Préfecture  de  police  du  25  ventôse. 

La  nouvelle  de    la   ratification  du  traité  de  paix  s'est  répandue 
aujourd'hui,  en  un  instant,  d'un  bout  de  Paris  à  l'autre,  et  a  porté 


211  PARIS  SOUS  LE  CONSULAT  [16  mars  1801] 

dans  tous  les  cœurs  le  bonheur  et  l'allégresse.  C'est  particulièrement 
dans  la  classe  commerçante  et  ouvrière  que  l'impression  est  la  plus 
vive,  et  il  est  difficile  de  la  rendre. 

Un  rapport  dit  que  les  citoyens  Richaud,  négociants  de  Marseille, 
chargés  de  l'entreprise  des  transports  et  convois  de  l'armée  des  Alpes, 
ont  trouvé  le  moyen  d'augmenter  considérablement  leurs  bénéfices. 
Leur  service  se  fait  avec  des  mulets;  les  jours  de  revue,  ils  font  pa- 
raître trois  fois  plus  de  mulets  qu'il  n'y  en  a  dans  le  service  effectif; 
les  habitants  de  ce  pays  ont  de  ces  sortes  de  montures,  qu'ils  louent 
à  volonté  pour  les  revues  moyennant  30  sous  par  chaque  bête.  Le 
rapport  ajoute  que  les  citoyens  Richaud  sollicitent  en  ce  moment  le 
paiement  des  sommes  qui  leur  sont  dues  pour  ce  service,  qu'ils  offrent 
de  faire  de  grands  sacrifices  pour  l'obtenir  et  feignent  d'ignorer  des 
abus  dont  ils  ont  pourtant  eu  bien  connaissance. 

Parmi  les  prêtres  les  plus  fanatiques  on  distingue  un  nommé  Mille, 
prédicateur  de  l'Abbaye-aux-Bois.  Hier,  dans  son  discours  il  a  attri- 
bué tous  les  malheurs  de  la  Révolution  à  la  non-sanctification  du 
dimanche  ;  il  s'est  beaucoup  récrié  contre  tous  ceux  qui,  sous  quelque 
prétexte  que  ce  soit,  suivent  ce  «  calendrier  tyrannique,  fruit  de  l'im- 
piété et  de  l'anarchie,  qui  comptaient  en  profiter  pour  anéantir  la  reli- 
gion ».  Il  a  assuré  à  son  auditoire  que  nous  ne  devions  la  paix  dont 
nous  allions  goûter  les  douceurs  qu'au  rétablissement  du  culte  catho- 
lique, qui  bientôt  serait  celui  de  la  nation  entière. 

La  Bourse  est  toujours  ttès  peuplée,  et  néanmoins  les  affaires  se 
ralentissent  de  plus  en  plus  ;  il  ne  s'en  est  fait  que  très  peu  au- 
jourd'hui; mais  les  variations  des  cours  n'ont  été  défavorables  qu'aux 
seuls  bons  des  deux  tiers  ;  et,  malgré  que  les  rentes  n'aient  reçu 
qu'une  faible  amélioration,  on  persiste  à  croire  qu'elles  ne  bais- 
seront plus. 

(Arch.  nat.,  F\  3829.) 


CDLXXX 

25  VENTOSE  AN  IX  (16  MARS  1801). 
Journaux. 

Publiciste  du  26  ventôse  :  «  De  Paris,  23  ventôse.  ...Il  y  avait  avant  la 
Révolution  deux  mille  quatre  cent  cinquante  juifs  dans  le  Comtat  Venaissin, 
et  on  évaluait  à  plus  de  8  millions  leurs  capitaux  en  circulation.  Il  n'y  en 
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•a  pas  500  aujourd'hui,  et  ils  sont  presque  tous  dans  la  misère.  Les  causes 
de  cette  différence,  tant  dans  leur  nombre  que  dans  leur  fortune,  proviennent 
de  la  faculté  qu'ils  ont  eue  de  s'établir  ailleurs.  Les  riches  ont  emporté  leurs 
capitaux.  Les  pauvres  sont  restés.  Ce  sont  d'ailleurs  des  citoyens  paisibles, 
étrangers  à  toutes  les  factions,  et  occupés  de  professions  mécaniques  et 
ti'un  commerce  peu  lucratif,  faute  de  fonds » 


CDLXXXI 
27  VENTOSE  AN  IX  (18  MARS  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  28  ventôse. 

Le  public  sait  que  la  paix  sera  publiée  le  30  de  ce  mois.  Celte  nou- 
velle a  produit  le  meilleur  effet  possible  et  rassuré  les  hommes  faibles- 
qui,  sans  y  croire  décidément,  paraissaient  au  moins  inquiets  des  pro- 
pos de  la  malveillance,  qui  ne  les  avait  pas  ménagés.  On  voit  sans 
peine  que  les  fêtes,  d'abord  si  désirées  par  le  peuple,  sont  remises  au 
14  juillet  ;  on  espère  en  général  que,  d'ici  à  cette  époque,  le  gouver- 
nement britannique  sentira  la  nécessité  de  faire  aussi  la  paix  lui- 
même.  Tel  est  l'objet  de  presque  toutes  les  conversations  dans  les  en- 
droits publics. 

On  est  informé  que  Malartic  a  fait  louer,  il  y  a  environ  douze  ou 
quinze  jours,  par  une  femme,  une  petite  maison  à  la  campagne  dans 
les  environs  de  Saint-Germain-en-Laye,  pour  s'y  retirer  avec  les  fils- 
Sourdat  (Bernard  et  Carlos);  ils  ont  des  émissaires  adroits  qui  vien- 
nent à  Paris  recevoir  la  correspondance  de  Bourmont,  qui  la  transmet 
par  l'intermédiaire  d'une  autre  femme  qui  va  assez  souvent  air 
Temple,  voir  des  parents  qui  y  sont  encore  détenus.  On  suit  avec  soin 
cette  affaire,  et  l'on  prend  toutes  les  précautions  possibles  pour  con- 
naître parfaitement  les  lieux  et  s'assurer  des  personnes. 

Les  Chouans  espèrent  toujours  revoir  bientôt  Bourmont  en  liberté,, 
et  s'en  flattent  tout  haut;  ils  disent  n'avoir  jamais  été  aussi  sûrs  du 
succès  de  leurs  sollicitations  et  de  leurs  démarches. 

Les  royalistes,  désespérés  de  voir  chaque  jour  la  masse  des  citoyens 
s'attacher  davantage  au  gouvernement,  font  tous  leurs  efforts  pour 
faire  croire  que  la  situation  heureuse  des  affaires  ne  peut  durer  long- 
temps; que  les  puissances  étrangères  n'ont  souscrit  à  la  paix  que  pour 
avoir  le  temps  de  réparer  leurs  forces,  et  que,  quelque  chose  qu'on 
fasse,  la  monarchie  se  rétablira  plus  tôt  qu'on  ne  pense  sur  les  ruines 
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de  la  République  :  c'est  dans  ce  sens  que  s'expriment  quantité  d'oisifs 
qui  parcourent  souvent  les  cafés  du  Palais  duTribunat. . . 

Avant-hier,  le  général  Souham  a  gagné  encore  1.300  louis  au  jeu.. . 

A  la  Bourse,  les  négociations  ont  été  favorables  aux  rentes  ;  mais, 
vers  la  fin,  les  offres  se  sont  multipliées  au  point  que  les  cours  ont 
Jléchi...  Paris  est  parfaitement  tranquille. 

(Arch.  nat.,  F  ^  3829.) 

Journaux. 

Clef  du  Cabinet  du  28  ventôse  :  <c  Paris,  27  ventôse.  Un  des  arts  qui, 
malgré  les  troubles  révolulionnaires,  et  grâce  à  la  légèreté  des  Français,  ont 
été  portés  au  plus  haut  point  de  perfection,  c'est  incontestablement  l'art  de  la 
danse.  Nul  habitant  de  cette  grande  cité  qui,  je  ne  dis  pas  au  théâtre,  mais  à  la 
Courtille,  n'en  puisse  avoir  la  preuve  journellement.  Repas,  conversation, 
■concerts,  spectacle,  thé,  tout  se  termine  par  la  danse;  et  si  la  bouillotte  ras- 
semble souvent  assez  d'hommes  et  même  assez  de  femmes  à  côté  de  la  salle 
de  bal,  c'est  que  le  jeu  a  des  attraits  que  toutes  les  pirouettes  du  monde  ne 
.pourraient  vaincre.  Étes-vous  entrés  dans  ces  appartements  éclairés  de  mille 
feux,  où  la  petite  fille  de  cinq  ans  danse  à  côté  de  sa  maman,  qui  dispute  de 
grâce,  de  plaisir,  de  parure  avec  elle,  et  où  nos  jeunes  gens  si  instruits,  si 
bien  costumés,  si  polis,  si  aimables,  sorit  venus  leur  faire  admirer  leurs 
talents?  Dites-nous  si  vous  n'êtes  pas  émerveillés  de  trouver  l'opéra  même 
•dans  cette  salle,  et  si  jamais  vos  amis,,  vos  maîtresses,  vos  femmes,  ont  ainsi 
-de  votre  temps  imité  les  Guimard  et  les  Vestris?  En  voyant  tant  de  tours  de 
force  mêlés  à  tant  de  démonstrations  de  volupté,  un  père  nous  disait  que,  si 
jamais  un  maître  s'avisait  de  donner  deux  leçons  pareilles  à  sa  fille,  il  ne  lui 
en  donnerait  certainement  pas  une  troisième.  Une  maman  qui  l'entendit, 
quoiqu'il  parlât  tout  bas  à  notre  oreille,  se  mit  à  rire  aux  éclats  de  la  sottise 
échappée  à  l'ami  des  mœurs;  et  je  vis  le  moment  où  les  bravos  adressés  aux 
modernes  danseurs  allaient  se  changer  en  huées  contre  le  déprédateur  de  la 

■danse  actuelle »  —  Publiciste  du  28  ventôse  :  «  Variétés.  Le  citoyen 

Combry  vient  de  recueillir,  sur  les  manufactures  du  département  de  l'Oise, 
dont  il  est  préfet,  des  renseignements  précieux  et  dont  nous  allons  offrir  un 
extrait  à  nos  lecteurs.  Les  toiles  de  Rulies  l'emportent  sur  celles  de  Hollande; 
le  blanc  parfait  qu'elles  reçoivent  est  dû  à  la  manufacture  du  citoyen  Mazières 
et  aux  méthodes  de  la  chimie  moderne  qu'il  a  adoptées.  Les  Anglais  n'ont 
rien  de  plus  beau  que  les  bas  de  coton  et  les  tricots  de  Rantigny,  de  la  manu- 
facture du  citoyen  Cahours.  On  vend  aujourd'hui  pour  bas  et  pantalons  anglais 
ceux  qu'on  achète  à  Rantigny.  Les  poteries  de  Savignies  sont  renommées 
quoique  susceptibles  de  perfection.  Toutes  les  fontaines  de  Paris  se  fabriquent 
à  Savignies.  La  manufacture  de  dentelles  établie  à  Chantilly,  dirigée  par  le 
citoyen  Moreau,  rivalise  avec  celles  des  Flandres,  et  nourrit  une  prodigieuse 
quantité  de  femmes,  qui  travaillent  gaiement  et  sans  fatigue.  On  fait  à  Son- 
geons une  grande  quantité  de  lunettes,  dont  les  verres  sont  polis  avec  la  per- 
fection qu'ils  obtiennent  à  Venise.  Les  habitants  de  Meru,  lieu  stérile  et 
•dégradé  par  les  eaux,  s'enrichissent  en  travaillant  à  faire  des  bois  d'éventails. 
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Rien  n'égale  le  goût  de  leurs  dessins,  la  légèreté  de  leurs  mains,  la  délica- 
tesse de  leurs  incrustations.  La  paix  rendra  Rouen,  l'Angleterre  et  l'Espagne 
tributaires  de  ce  pays  ingrat.  La  manufacture  de  tapisseries  de  Beauvais  peut 
rivaliser  celle  des  Gobelins.La  Révolution  en  avait  ralenti  les  travaux:  depuis 
l'an  VIII  ils  ont  repris  une  nouvelle  activité.  Il  n'y  manque  peut-être  que  des 
tableaux  pour  égaler  tout  ce  que  nous  connaissons  de  plus  parfait  en  haute- 
lisso.  On  connaît  les  faïences  et  la  porcelaine  de  Chantilly  :  la  manufacture 
qui  les  produit  pourrait  tout  faire  entre  les  mains  d'un  homme  habile.  »  — 
Gazette  de  France  du  28  ventôse  :  «  ...On  vient  de  planter  un  tilleul  dans 
l'île  Louviers,  principal  dépôt  des  bois  à  brûler.  On  a  gravé  sur  son  écorce 
cette  inscription  :  Paix,  an  IX,  Bonaparte  consul.  On  a  suspendu  aux  bran- 
ches de  l'arbre  ces  vers  : 

Reposez-vous  sous  son  ombrage; 

Cet  arbre  est  l'arbre  de  la  paix  : 
Son  nom  va  retracer  aux  Français,  d'âge  en  âge, 
Le  nom  de  Bonaparte,  ainsi  que  ses  bienfaits.  » 


CDLXXXII 

28  VENTOSE  AN  IX  (19  MARS  1801). 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  29  ventôse  :  «  ...Les  Chinois  sont  avertis  que  le 
30  ventôse,  à  midi,  on  célèbre  dans  le  Temple  de  la  Victoire  (Saint-Sulpice) 
une  fête  solennelle  en  l'honneur  de  Confucius.  » 

CDLXXXIII 
29  YENTOSE  AN  IX  (20  MARS  1801). 

JOUHNAUX. 

Citoyen  français  du  30  ventôse  :  «  Paris,  29  ventôse.  Une  certaine  ga- 
zette en  annonçant  la  fête  solennelle  on  l'honneur  de  Confucius,  croit  faire  une 
excellente  plaisanterie  en  disant  :  les  Chinois  sont  avertis,  etc.  Si  elle  avait 
à  annoncer  une  fêle  en  l'honneur  de  Jésus,  dirait-elle  :  les  Juifs  sont  avertis? 
Une  autre  en  l'honneur  de  Socrate,  dirait-elle  :  les  Grecs  sont  avertis?  Une 
autre  en  l'honneur  de  Sénèque,  dirait-elle  :  les  Romains  sont  avertis?  Eh 
pourquoi  ceux  qui  se  bornent  à  prêcher  la  morale  la  plus  pure  seraient-ils 
l'objet  des  sarcasmes  continuels  de  petits  ergoteurs  qui  prétendent  et  sou- 
tiennent que  la  perfectibilité  sociale  est  une  chimère  ?  Les  sages,  les  mora- 
listes de  tous  les  pays  et  de  tous  les  temps,  ne  sont-ils  pas  tous  des  mortels? 
Nous  savons  bien  que  les  maximes  de  ce  grand  homme,  dont  la  doctrine 
n'avait  pour  but  que  de  dissiper  les  ténèbres  de  l'esprit,  bannir  les  vices  du 
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cœur  et  rétablir  cette  intégrité,  présent  du  ciel,  si  rare  dans  tous  les  temps, 
n'ont  pas  plus  corrigé  les  peuples  de  la  Chine,  peuples  vains,  frivoles  et 
avides,  qu'ils  ne  corrigeraient  un  peuple  qui  a  quelques-uns  de  ces  défauts  ; 
mais  est-ce  une  raison  de  ridiculiser  ceux  qui  rendent  hommage  à  la  mémoire 
de  celui  qui  disait,  quelque  temps  avant  sa  mort,  en  déplorant  les  désordres 
de  son  siècle  :  «  Il  n'y  a  plus  de  sages,  il  n'y  a  plus  d'amis  de  la  vertu.  Les 
«  rois  méprisent  mes  maximes  ;  je  suis  inutile  au  monde,  il  ne  me  reste  plus 
«  qu'à  en  sortir.»  «La  raison  est  un  miroir  qu'on  a  reçu  du  ciel;  s'il  se  ternit 
«  il  faut  l'essuyer.  Qui  veut  corriger  les  autres  doit  commencer  par  se  corriger. 
«  Un  seul  homme  ramené  à  la  vertu  par  les  préceptes  de  la  sagesse  est  un 
«  germe  de  perfection  qui  tôt  ou  tard  étendra  ses  racines.  »  Assurément  ce  lan- 
gage doit  être  aussi  intelligible  pour  les  Français  que  pour  tout  autre  peuple, 
que  pour  les  Chinois »  —  Publiciste  du  30  ventôse  :  «  Paris,  29  ven- 
tôse. ...L'auteur  d'une  affiche,  se  disant  autorisé  par  le  ministre  de  l'in- 
térieur, instruit  ses  concitoyens  que,  voul-ant  rendre  aux  morts  les  honneurs 
qui  leur  sont  dus,  et  aux  sépultures  la  décence  convenable,  il  a  établi  dans 
plusieurs  quartiers  de  Paris  des  dépôts  de  chars  funèbres  qui,  par  leurs 
formes,  indiqueront  suffisamment  leur  usage, et  qui,  à  la  première  réquisition, 
se  chargeront  de  transporter,  avec  plus  ou  moins  de  pompe,  les  dépouilles 
mortelles  de  nos  parents  et  de  nos  amis  dans  le  lieu  de  repos  planté  de 
cyprès  et  de  saules  pleureurs.  Nous  applaudissons  sincèrement  à  tous  les 
efforts  qu'on  a  tentés  depuis  cinq  ans  pour  rétablir  l'antique  et  vénérable 
institution  des  sépultures;  mais  nous  pensons  en  même  temps  qu'ils  seront 
toujours  vains,  tant  qu'on  ne  donnera  pas  un  motif  religieux  aux  cérémonies 
qui  l'ont  remplacée ». 
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30  VENTOSE  AN  IX   (21   MARS  1801). 

Rapport   de  la   Préfecture  de  police  du   l*""  germinal. 

La  proclamation  de  la  paix  s'est  faite  avec  le  plus  grand  ordre  et 
aux  applaudissements  d'une  foule  immense,  qui  s'est  portée  avec  em- 
pressement sur  le  passage  du  cortège  et  dans  les  lieux  désignés  pour 
les  différentes  stations.  Des  cris  multipliés  de  Vive  la Hèpublique!  Vive 
Bonaparte  !  se  sont  fait  entendre  de  toutes  parts,  et  l'allégresse  pu- 
blique était  à  son  comble.  Le  peuple  a  été  satisfait  de  l'ordre  qui  inter- 
disait la  circulation  des  voilures  ;  mais,  en  général,  on  a  paru  mécon-r 
tant  de  ce  que  les  maires  avaient  été  obligés  de  se  retirer  dans  leurs 
arrondissements  respectifs  et  n'avaient  point  fait  partie  du  cortège  ; 
un  arrêté  du  préfet  du  département,  daté  du  28  ventôse,  mais  qui  n'a» 
été  affiché  que  le  30,  le  leur  enjoignait,  quoique  l'ordre  de  la  marche 
eût  été  afiiché  le  23,  eût  paru  dans  presque  tous  les  journaux  le  même: 
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jour,  et  que  les  maires  qui  ont  reçu  les  lettres  d'invitation  le  28 
eussent  témoigné  qu'ils  se  réuniraient  volontiers  au  cortège  qui  devait 
partir  de  chez  le  ministre  de  l'intérieur,  où  ils  étaient  tous  assemblés 
avant  neuf  heures  du  matin.  11  eût  été  impossible,  quand  bien  même 
l'ordre  de  la  marche  qui  a  été  communiqué  le  29  au  ministère  de  l'in- 
térieur et  qu'il  a  approuvé  n'eût  point  été  affiché,  de  faire  arriver 
le  cortège  à  toutes  les  maisons  communes,  parce  que  plusieurs 
sont  établies  dans  des  rues  inaccessibles  pour  une  semblable  céré- 
monie, telles  que  les  rues  Mignon,  Jean  de  Beauvais,  et  Cloîlre- 
Saint-Jean  ;  mais  le  cortège  a  passé  dans  chacun  des  douze  arron- 
dissements. 

Tous  les  spectacles  ont  donné  gratis,  et  les  salles  ont  été  remplies  à 
comble.  La  plus  grande  tranquillité  a  régné  dans  toutes. 

Hier,  dans  le  courant  de  la  journée,  le  citoyen  Dominique,  marchand 
de  vin,  rue  du  Four-Germain,  en  réjouissance  de  la  paix,  a  distribué 
gratis,  dans  son  cabaret,  deux  pièces  de  vin  qui  ont  été  bues  par  des 
ouvriers  seulement,  qui  se  sont  très  bien  conduits;  personne  ne  s'est 
enivré  chez  Dominique,  et  chacun  y  bénissait  le  gouvernement. 

Dans  les  faubourgs  on  s'est  particulièrement  encore  livré  à  la  joie 
et  aux  plaisirs.  Les  cabarets  n'ont  pas  désemph  de  la  journée,  et  en- 
core aujourd'hui  l'on  continue  ;  même  calme  que  dans  le  sein  de  la 
\ille. 

Malheureusement  le  temps  n'a  pas  permis  de  jouir  des  illumina- 
tions que  tous  les  citoyens  sans  exception  avaient  préparées.  Vers 
onze  heures  du  soir,  chacun  était  rentré  chez  soi.  La  nuit  a  été  très 
tranquille  et  n'a  rien  offert  à  l'observation.  Les  ennemis  du  gouverne- 
ment, dans  quelque  sens  que  ce  soit,  avaient  hier  perdu  toute  conte- 
nance, et  l'on  voyait  dans  leurs  regards  embarrassés  combien  ils 
étaient  affligés  de  voir  toutes  leurs  espérances  déçues. 

Le  29  ventôse,  il  a  été  envoyé  de  Paris  plus  de  mille  sacs  de  farine 
de  325  livres  à  plusieurs  maisons  de  commerce  de  Rouen.  On  envoie 
aussi  beaucoup  de  farine,  notamment  de  seigle  de  la  ci-devant  Cham- 
pagne, vers  Nantes.  On  embarque  les  grains  et  les  farines  à  Saint- 
Mamert  (?),  et  ils  arrivent  par  le  canal  dans  la  Loire. 

On  rapporte  qu'il  existe  à  Seine-Port  près  Saint-Assise,  au-dessus 
de  Corbeil,  un  Anglo-Américain  qui  a  épousé  une  Anglaise.  11  est  re- 
tiré depuis  peu  dans  cette  commune,  où  il  paraît  jouir  d'une  grande 
aisance.  Cet  individu  éveille  des  soupçons  dans  le  pays  ;  on  sait  qu'il 
reçoit  une  correspondance  assez  forte,  qui  n'arrive  jamais  par  la 
poste,  mais  dans  des  paniers  ou  paquets  renfermant  d'autres  objets 
sous  lesquels  les  dépêches  sont  cachées. 
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Une  leltre  particulière  datée  de  Florence,  du  22  ventôse  dernier, 
porte  qu'on  reçoit  à  l'instant  la  nouvelle  que  les  Anglais  ont  échoué 
dans  leur  débarquement  en  Egypte,  qu'ils  ont  perdu  la  moitié  de 
leur  monde,  et  que  le  reste  vient  en  Sicile,  où  il  trouvera  à  qui  parler. 

. .  .Tout  ce  qui  n'est  pas  agioteurs  à  la  Bourse  a  vu  avec  plaisir  que 
la  loi  sur  la  dette  publique  avait  été  adoptée,  à  une  grande  majorité, 
au  Corps  législatif*.  Les  véritables  rentiers,  ceux  qui  n'en  trafiquent 
pas,  regardent  cette  loi  comme  le  palladium  du  tiers  consolidé  et 
disent  que  c'est  ainsi  que  le  gouvernement  leur  assurera  à  jamais  leur 
subsistance.  La  Bourse  reste  toujours  dans  le  même  état  ;  point 
de  variations.  Les  pièces  d'or  sont  plus  recherchées  et  se  font  à 
15  centimes. 

(Arch.  nat.,  F^  3829.) 


Journaux. 

Journal  des  Débats  du  30  ventôse  :  «  Ministère  de  l'intkrieur.  Le 
ministre  de  Vintérieur  au  citoyen  de  Mahérault,  commissaire  du  gouver- 
nement près  le  Théâtre-Français  de  la  République.  L'intérêt  et  la  bienveil- 
lance attentive  que  le  gouvernement  accorde  au  Théâtre  de  la  République, 
citoyen,  lui  font  désirer  vivement  que  la  gloire  dramatique  de  la  nation,  dont 
le  dépôt  lui  est  confié,  ne  souffre  désormais  aucune  atteinte.  Ce  molif,  qui  doit 
être  cher  à  tous  ceux  qui  respectent  la  dignité  des  lettres  et  des  beaux-arls, 
m'a  déterminé  à  circonscrire,  dans  les  limites  qui  leur  conviennent,  les  nom- 
breux théâtres  établis  à  Paris;  je  vous  préviens  donc  que  je  vais  inviter,  de  la 
manière  la  plus  pressante,  tous  les  directeurs  et  entrepreneurs  de  spectacle 
à  ne  jouer  aucune  des  pièces  qui  appartiennent  au  répertoire  du  Théâtre- 
Français,  et  notamment  la  tragédie  et  la  haute  comédie.  D'un  autre  côté, 
citoyen,  la  justice,  la  raison,  les  convenances,  le  sentiment  même  de  leur 
propre  supériorité,  exigent  des  artistes  du  Théâtre  de  la  République  que 
toutes  les  pièces  étrangères  au  genre  qu'on  y  cultive  soient  bannies  de  la 
scène  française;  et  je  n'ai  pas  vu  sans  surprise  que  la  même  affiche  annonçait 
Mérope  et  une  allégorie  en  vaudevilles.  Je  les  invite  en  conséquence,  à  ne  pas 
céder  à  une  considération  particulière,  et  à  rejeter  sans  examen  toute  espèce 
d'opéra-comique  ou  de  vaudeville  qu'on  pourrait  leur  présenter.  On  allé- 
guerait en  vain  que  les  comédies  de  Dancourt  et  de  Dufresny  sont  souvent 
terminées  par  un  vaudeville  :  ces  ouvrages  appartiennent  à  la  bonne  et  an- 
cienne comédie,  peut-être  trop  oubliée  de  nos  jours,  et  méritent,  à  ce  titre,  de 
rester  sur  le  répertoire.  Si  quelques  exemples  plus  récents,  et  d'ailleurs  très 
rares,  prouvent  qu'on  a  pu  quelquefois  placer  une  chanson,  une  romance  ou 
tel  autre  morceau  de  musique  dans  une  pièce,  sans  altérer  le  caractère  de  la 
véritable  comédie,  cette  heureuse  témérité  n'a  jamais  été  portée  au  point  de 
dénaturer  les  genres,  et  de  faire  du  Théâtre-Français  un  théâtre  lyrique. 

1.  C'est  le  30  ventôse  que  le  Corps  législatif  avait  adopté  la  loi  relative  à  la 
liquidation  de  la  dette  publique,  par  227  voix  contre  38. 
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Je  vous  répète  donc,  citoyen,  que  l'intention  du  gouvernement  est  de  conserver 
exclusivement  sur  le  Théâtre  de  la  République  la  plus  grande  et  la  plus  belle 
partie  de  nos  richesses  dramatiques,  et  de  ne  pas  souffrir  un  mélange  qui  en 
altérerait  la  noblesse  et  la  pureté.  Je  vous  prie  de  communiquer  cette  réso- 
lution aux  artistes,  et  de  les  inviter  à  s'y  conformer.  Je  vous  salue.  Signé  : 
Chaptal.  »  —  Clef  du  Cabinet  du  l»'  germinal  :  «  Paris,  le  30  ventôse. 
Depuis  ce  malin  six  heures,  le  bronze  annonce  au  jjcuple  la  ratification  du 
traité  de  paix.  Dans  ce  moment,  la  publication  en  est  faite  sur  les  principales 
places  de  Paris.  Mais  le  vent  terrible  qui  souffle  laisse  j)eu  d'espoir  à  la 
beauté  des  illuminations  qu'on  prépare.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  dirons  demain 
ce  que  le  ciel  aura  permis  à  la  gaieté  française,  dans  ce  beau  jardin  où  un 

grand  concert  doit  réunir  ce  soir  tant  de  citoyens »  —  Gazette  de 

France  du  2  germinal  :  «  La  proclamation  de  la  paix  s'est  faite  le  30  ventôse, 
dans  le  plus  grand  ordre,  Aux  acclamations  d'un  peuple  immense,  qui  rem- 
plissait les  rues  et  garnissait  les  croisées  de  toutes  les  maisons  par  où  le 
cortège  est  passé.  Les  troupes  de  ligne,  la  gendarmerie,  la  garde  nationale 
étaient  de  la  plus  belle  tenue;  la  marche  a  été  dirigée  avec  autant  de  zèle 
que  d'intelligence  par  le  citoyen  Doucet,  chef  de  l'état-major.  A  chaque 
station,  la  lecture  de  la  proclamation  était  suivie  des  cris  :  Yioe  la  Répu- 
blique! Vive  Bonaparte!  Aucun  accident  n'a  troublé  l'allégresse  publique. 
La  marche  du  cortège  a  duré  six  heures.  Après  la  proclamation,  le  préfet  de 
police,  qui  avait  présidé  aux  cérémonies  et  à  l'ordonnance  de  cette  journée, 
a  donné  un  repas  de  trois  cents  couverts.  Des  salves  d'artillerie  se  sont  fait 
entendre  à  toutes  les  heures  du  jour.  Mais  dans  l'après-midi  le  vent  s'est  élevé 
de  plus  en  plus,  la  petite  guerre  qui  devait  se  faire  au  Champ  de  Mars,  le 
concert  qui  devait  avoir  lieu  aux  Tuileries,  et  les  illuminations  préparées 

n'ont  pu  être  exécutées »  —  Journal  des  Débals  du   l*^""  germinal  : 

«  Paris,  30  ventôse.  L'enthousiasme  est  général;  tout  le  monde  prend  part 
à  la  célébration  de  la  fête  de  la  paix,  et  l'on  resterait  au-dessous  des  sen- 
timents que  chacun  éprouve,  si  l'on  cherchait  à  les  exprimer  :  ce  n'est  point 
par  des  lieux  communs  et  des  exclamations  banales  que  l'on  peut  exalter 
dignement  un  si  grand  bienfait;  ce  n'est  point  par  des  peintures  étudiées  de 
nos  prospérités  futures,  et  par  des  tableaux  pompeux  de  notre  bonheur  et  de 
notre  gloire,  qu'on  peut  espérer  de  rendre  avec  fidélité  ce  qu'il  offre  d'heu- 
reux et  de  consolant;  laissons  aux  orateurs  et  aux  poètes  le  soin  de  peindre 
le  commerce  renaissant,  l'industrie  ranimée,  la  société  tout  entière  rappelée 
à  la  vie,  au  mouvement,  à  l'usage  de  toutes  ses  facultés  et  de  toutes  ses 
fonctions,  et  contentons-nous  de  rendre  grâce  au  gouvernement,  qui  n'a  cessé, 
depuis  qu'il  existe,  de  diriger  tous  ses  efforts  vers  la  paix,  qui  nous  la  procure 
enfin,  et  dont  la  conduite  également  ferme  et  prudente  laisse  presque  douter 
si  le  don  qu'il  nous  fait  aujourd'hui  est  le  prix  de  son  courage  ou  le  fruit  de 
sa  sagesse;  c'est  la  récompense  de  l'un  et  de  l'autre  :  nous  l'avons  vu  soutenir 
par  la  vigueur  de  ses  actions  la  modération  de  ses  principes,  regarder 
toujours  la  gloire  de  pacifier  comme  inséparable  de  celle  de  vaincre,  et  parmi 
tant  de  conquêtes  rapides  et  brillantes,  n'en  désirer  d'autres  que  celle  de  la 
paix.  Jouissons  avec  lui  de  ce  bien  inappréciable  :  tous  les  vœux  doivent  se 
confondre  aujourd'hui  en  un  seul  :  un  gouvernement  qui  n'aura  plus  d'en- 
nemis dans  l'Europe  pourrait-il  encore  trouver  des  adversaires  dans  la 
France?....  » 
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1"  GERMINAL  AN  IX  (22  MARS  1801). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  2  germinal. 

Le  café  du  théâtre  du  Vaudeville  est  depuis  assez  longtemps  le 
rendez-vous  du  soir  d'un  certain  nombre  de  personnes  qui  se  mêlent 
de  spéculation  et  d'agiotage  sur  les  efifets  nationaux.  C'est  là  qu'on 
prépare  plus  particulièrement,  et  à  l'avance,  les  moyens  déjouer  à  la 
hausse  et  à  la  baisse  ;  c'est  là  encore  qu'on  censure,  le  plus  souvent 
avec  amertume,  toutes  les  opérations  de  finance  du  gouvernement. 
Hier  l'on  s'y  occupait  de  la  dernière  loi  ',  et  l'on  en  disait  autant  de 
mal  que  les  véritables  rentiers  et  les  hommes  d'afïaires  honnêtes  en 
disent  de  bien,  et  l'on  disait  avec  assurance  qu'elle  amènerait  in- 
failliblement une  crise.  On  a  cherché  à  déverser  la  calomnie  sur  la 
Banque  de  France,  que  ces  messieurs  accusent  de  se  jouer  de  la  for- 
tune de  tous  les  citoyens  et  d'étendre  partout  sa  rapacité.  Tout  ce 
qu'on  dit  dans  ce  café  se  répète  dans  ceux  du  palais  du  Tribunat,  au 
Perron  et  dans  les  environs  de  la  Bourse. 

Le  bruit  s'est  répandu  aujourd'hui  qu'il  était  arrivé  de  grandes 
nouvelles  ce  matin,  chez  le  premier  Consul  ;  qu'elles  regardent 
l'Egypte  et  sont  on  ne  peut  pas  plus  satisfaisantes.  Chacun  déjà  les 
commente  à  son  gré  sans  les  connaître. 

Hier  on  a  chanté  un  Te  Deum  pour  la  paix  dans  l'église  Saint-Ni- 
colas-des-Champs  ;  il  y  a  eu  grand  concours  de  monde,  beaucoup 
d'ordre  et  de  tranquillité.  Pareille  cérémonie  est  annoncée  dans 
presque  toutes  les  autres  églises. 

La  rivière  est  plus  haute  qu'elle  ne  l'a  encore  été  de  l'année  ;  les 
fossés  de  la  Bastille  sont  inondés.  Les  marchandises  des  ports  sont 
en  sûreté,  et  il  n'y  a  aucun  accident  à  craindre. 

Les  bons  d'arrérages  sont  les  seuls  effets  qui  n'aient  point  éprouvé 
de  baisse  aujourd'hui  à  la  Bourse;  celle  des  rentes  a  été  très  forte,  et 
le  nombre  d'affaires  faisait  craindre  même  qu'elle  ne  le  fût  encore 
davantage 

Ouvrages  politiques.  —  Des  causes  des  révolutions  et  de  leurs  effets, 

1.  Cest  la  loi  du  30  ventôse  an  IX,  relative  à  la  liquidation  de  la  dette  pu- 
blique. Voir  plus  haut,  p.  217,  et  plus  loin,  p.  220  et  221,  ù  l'article  Journaux. 
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par  Blanc  de  Voix,  2  vol.  '  —  Parmi  les  ouvrages  politiques  dont  le 
nombre  s'est  considérablement  accru  dans  ces  dernières  années, 
celui-ci,  qu'on  doit  à  une  plume  déjà  connue  sous  des  rapports 
avantageux,  mérite  d'être  distingué.  L'auteur  émet  sa  pensée  libre- 
ment et  en  philosophe.  C'est  sans  flagornerie  comme  sans  bassesse 
qu'après  un  aperçu  rapide  des  révolutions  dont  l'Europe  a  été  le 
théâtre,  il  venge  la  nôtre  des  calomnies  que  l'esprit  de  parti  s'est 
plu  à  épuiser  contre  elle.  Il  a  même  tracé  les  effets  de  cette  révo- 
lution mémorable  dans  cette  espèce  d'apophtegme  qui  réunit  le  ju- 
gement à  la  concision  :  «  Nous  en  sommes  aussi  venus  au  point  où 
il  nous  est  permis  de  dire  avec  quelque  orgueil  :  Quand  une  révolu- 
tion ne  tue  pas  le  peuple,  elle  le  ressuscite.  »  Les  mœurs  et  leurs  vi- 
cissitudes, suivant  les  relations  plus  grandes  que  les  peuples  ac- 
quièrent avec  leurs  voisins  ou  même  avec  des  nations  lointaines,  sont 
présentées  comme  la  cause  originaire  des  changements  plus  ou 
moins  rapides,  plus  ou  moins  remarquables  que  les  États  subissent 
dans  la  forme  de  leur  gouvernement  ;  et  ici  l'application  des 
exemples  excite  d'autant  plus  d'intérêt  que,  dans  un  cadre  très 
resserré,  l'auteur  essaie  de  pénétrer  dans  l'avenir  et  de  prévoir  les 
décadences  comme  les  régénérations.  Ce  qu'il  dit  de  l'Angleterre  à 
ce  sujet  est  frappant.  Il  prend  pour  un  pronostic  des  plus  grands 
changements  dans  le  gouvernement  de  ce  pa3^s  l'afTectation  plus 
marquée  à  défendre  la  Charte  constitutionnelle  :  «  C'est  la  victime 
qu'on  pare  de  fleurs  et  qu'on  encense  au  moment  du  sacrifice.  »  — 
L'un  des  chapitres  les  plus  intéressants  est  celui  qui  traite  des 
mœurs  qui  suivent  les  révolutions.  Il  offre  plus  de  consolations  aux 
amis  de  la  hberté,  il  ferme  la  bouche  à  ceux  qui  s'efforcent  de  re- 
garder la  régénération  des  mœurs  comme  une  conséquence  impos- 
sible d'une  régénération  politique,  et  on  trouve  la  même  force  de 
raisonnement  dans  tout  ce  qui  traite  des  institutions  nationales,  sur- 
tout des  fêtes  publiques.  Le  style,  quoique  inégal,  est  le  plus  souvent 
plein  de  chaleur  et  de  ton. 
(Arch.  nat.,  F^  3829.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  2  germinal  :  «  Paris,  7"  germinal.  La  loi  sur  la 
dette  publique  et  sur  rarriéié  des  années  V,  VI,  VII  a  été  adoptée  le  30  ven- 
tôse par  le  Corps  législatif.  Que  disaient  les  adversaires  de  cette  loi?  ...Si 
vous  l'adoptez,  vous  avilissez  tous  les  effets  publics,  et  le  tiers  consolidé 

1.  Voir  plus  haut,  p.  127. 
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baissera  comme  tous  les  autres.  En  effel,  le  tiers  consolidé  qui,  le  29  ventôse 
était  à  54  fr.  60  c.,  est  aujourd'hui,  l*""  germinal,  à  52  fr.  50  c.  Faut-il  en  con- 
clure que  la  prophétie  se  soit  réalisée?  Voici  les  faits.  Le  l*""  germinal  a  fini 
la  jouissance  des  six  derniers  mois  de  l'an  IX,  pour  les  acquéreurs  du  tiers 
consolidé  '.  Cette  jouissance  équivaut,  en  style  de  Bourse,  à  2  fr.  50  c,  :  or, 
2  fr.  50  c.  ajoutés  à  52  fr.  50  c.  prix  de  ce  jour,  mettent  la  rente  au  cours  de 
55  francs,  ce  qui  est  une  hausse  véritable  de  50  centimes.  Nous  avons  cru 
devoir  cette  explication  aux  personnes  qui,  étrangères  aux  paiements  de  la 
Trésorerie,  auraient  été  tentées  de  croire  que  l'événement  avait  donné  gain  de 
cause  aux  adversaires  d'une  loi  très  sage,  et  aussi  juste  que  possible.  »  — 
Gazette  de  France  du  4  germinal  :  «  ...Parmi  les  objets  qu'on  a  le  plus, 
remarqués  à  la  fête  donnée  le  1°'  de  ce  mois  par  le  ministre  de  la  guerre, 
c'était  une  galerie  couverte  construite  dans  le  jardin.  Chacune  des  colonnes 
portait  le  nom   d'une  victoire  de  nos  armées  ;   au  pied  de  ces  colonnes  on 
voyait  des  bombes  creusées  d'où  sortaient  des  drapeaux  déployés  et  entre- 
mêlés de  branches  de  laurier  et  d'olivier,  et  dans  le  lointain  on  découvrait 
deux  camps,  l'un  de    Français  et  l'autre  d'Arabes  ;  la  sentinelle,  les  tentes, 
les  feux,  tout  contribuait  à  l'illusion.  Après  le  spectacle,  où  fut  jouée  une 
pièce  de  circonstance  par  les  citoyens  Picard  et  Andrieux,  il  y  eut  un  souper 
splendide  dans  les  appartements  du  premier.  Les  escaliers  qui  y  condui- 
saient étaient  garnis  de  fleurs.  De  jeunes  officiers  avaient  été  chargés  par  le 
ministre  d'offrir  la  main  aux  dames  à  mesure  qu'elles  entraient,  et  de  les 
conduire  à  la  place  qui  leur  était  destinée.  Ces  jeunes  guerriers  ont  su  unir  la 
décence  à  la  galanterie.  »  —  Journal  de  Paris  du  7  germinal  :  «  Paris, 
6  germinal.  ...La  salle  de  spectacle  et  de  bal  du  ministre  de  la  guerre  a 
été  construite  en  douze  jours,  d'après  le  programme  et  les  dessins  du  com- 
mandant du  génie  de  la  division  Révéroni.  Elle  offrait  un  aspect  neuf  et  par- 
faitement adapté  à  la  circonstance.  C'est  un  vaisseau  élégant  de  120  pieds  de 
long  sur  40  de  large,   prolongé  par  d'immenses  portiques  en  glaces.   Seize 
canons  de  24  debout,  ayant  pour  chapiteaux  des  oliviers,  des  drapeaux,  et 
timbrés  des  noms  des  victoires  les  plus  célèbres,  formaient  une    espèce  de 
colonnade  d'un  aspect  noble,  militaire  et  original. ....  »  —  Journal  de  Paris 
du  2  germinal  :  «  Astronomie.   Le   spectacle   du  ciel  est   assez  remarquable 
actuellement  ;  le  soir,  toutes    les  planètes  sont  ensemble  sur  l'horizon,   la 
lune,  Mercure,  Vénus,   Mars,   Jupiter,  Saturne  et  Herschell.  Vénus  est  d'un 
éclat  extraordinaire;  on  ne  saurait  voir  un  plus  beau  diamant;  aussi  voit-on 
des  gens  qui  disent  que  c'est  un  nouvel  astre  ;   d'autres,  que  c'est  une  co- 
mète ;  comme  ce  grand  éclat  de  Vénus  ne  revient  que  tous  les  dix-neuf  mois, 
on  a  le  temps  de  l'oublier.  On  devrait  pourtant  se  souvenir  que  le  10  dé- 
cembre 1797,  le  jour  où  le  conquérant  de  l'Italie  fut  reçu  en  triomphe  au 
Luxembourg,  tout  le  monde  voyait  Vénus  en  plein  jour  ;    on  l'appelait  la 
comète  de  Bonaparte.  Cela  dura  pendant  deux   mois,   et  je   fus  obligé   de 
vous  écrire  pour  dissiper  celte  erreur.  Lal.^nde.  » 

1.  C'est-à-dire,  que  celui  qui.  le  1"  germinal,  a  vendu  100  fr.  de  rente,  a  re- 
tenu pour  lui  les  intérêts  du  grand  semestre  de  l'an  IX,  valant  50  francs,  au- 
trement dit  deux  et  demi.  (Note  de  l'original.) 
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2  GERMINAL   AN   IX  (23  MARS  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  3  germinal. 

Un  Chouan  a  dit  hier  à  un  agent  très  sûr  que  la  force  seule  avait 
déterminé  les  habitants  de  l'Ouest  à  se  conformer  momentanément 
au  système  républicain,  mais  qu'on  préparait  un  coup  qui  leur  ren- 
drait tout  leur  courage  ;  qu'on  avait  cru  d'abord,  dans  tous  ces 
pays,  que  le  premier  Consul  rétablirait  le  roi  sur  son  trône,  mais 
que,  puisqu'il  n'en  faisait  rien ,  on  verrait  bientôt  beaucoup  de 
choses;  que  les  affaires  étaient  en  bon  train,  et  qu'enfin  tous  ceux 
qui  ont  servi  la  République,  de  quelque  manière  que  ce  soit,  se- 
raient tôt  ou  tard  écartés.  L'agent  a  perdu  cet  individu  dans  la 
foule,  au  palais  du  Tribunal,  mais  il  le  recherche.  D'autres  Chouans 
répètent  depuis  quelques  jours  que  l'Angleterre  vient  d'envoyer  de 
grands  secours  dans  les  départements  de  l'Orient  (sic)  à  tous  les  amis 
du  roi  et  qu'un  grand  mouvement  est  sur  le  point  d'éclater. 

Les  églises  sont  dans  ce  moment  plus  fréquentées  que  jamais,  et 
certains  prêtres  profitent  à  merveille  de  la  circonstance.  Hier,  dans 
une  chapelle  de  l'abbaye  Saint-Germain-des-Prés,  il  y  a  eu  sermon. 
L'orateur  a  particulièrement  insisté  sur  le  secret  inviolable  que  lui 
et  ses  confrères  gardaient  à  ceux  qui,  sous  le  sceau  de  la  confession, 
leur  font  des  révélations,  et  sur  le  secret  absolu  que  l'on  devait  à 
son  tour  garder  sur  les  avis  et  les  instructions  que  l'on  recevait  des 
confesseurs. 

Le  commerce  augmente  un  peu  chaque  jour.  La  foire  de  Reims, 
dont  l'époque  approche,  sera,  à  ce  que  l'on  pense,  plus  considérable 
qu'elle  ne  l'a  été  depuis  longtemps  ;  beaucoup  de  marchands  de 
Paris  se  disposent  à  s'y  rendre. 

On  a  vu  avec  grand  plaisir  que  le  concert  et  les  illuminations,  dont 
on  avait  été  privé  à  cause  du  mauvais  temps  décadi  dernier,  auront 
lieu  quintidi  prochain. 

Les  effets  n'ont  éprouvé  aujourd'hui  aucune  défaveur;  quelques-uns 
même  ont  reçu  une  faible  amélioration  ;  de  ce  nombre  est  la  rente 
provisoire,  dont  la  baisse  n'avait  pas  moins  étonné  que  celle  du  tiers 
consolidé.  En  général  les  affaires  languissent  beaucoup  à  la  Bourse. 
—  Paris  est  tranquille. 
(Arch.  nat.,  F%  3829.) 
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4  GERMINAL  AN  IX  (25  MARS  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  5  germinal. 

On  a  répandu  depuis  hier,  parmi  les  exagérés,  que  le  vaisseau  qui 
transportait  les  individus  mis  en  surveillance  hors  le  territoire  euro- 
péen de  la  République  a  été  attaqué  par  les  Anglais,  et  qu'après  le 
combat  ils  ont  été  obligés  d'aller  échouer  sur  les  côtes  d'Espagne. 
Cette  nouvelle  a  été  commentée  de  toutes  les  manières  ;  elle  a  excité 
toutes  sortes  de  propos,  et  des  hommes  qui  se  tiennent  toujours  ca- 
chés ont  voulu  s'en  faire  un  moyen  pour  exaspérer  encore  davantage 
les  esprits  des  individus  de  cette  faction. 

On  dit  que  la  conduite  de  Tétat-major  n'est  rien  moins  que  répu- 
blicaine. On  a  renvoyé,  le  1"  de  ce  mois,  deux  employés  parce  qu'ils 
étaient  les  ennemis  des  royalistes.  Chez  Mf"»  Gobet,  on  disait  hier  que 
les  conscrits  fils  d'honnêtes  gens  trouveraient  toujours  grâce  à  Tétat- 
major.  Le  nommé  Sans-Gêne,  arrêté  il  y  a  deux  mois,  chargé  de  celte 
partie,  est  un  vrai  Chouan. 

Les  Chouans  disaient  hier  qu'il  venait  d'arriver  des  fonds  d'Angle- 
terre pour  les  détenus  au  Temple  et  ceux  qui  entrent  en  jugement 
le  11  de  ce  mois  ;  qu'il  y  avait  tout  lieu  d'espérer  qu'avec  de  l'argent 
et  leurs  défenseurs  officieux ,  on  sauverait  les  accusés  ;  ils  ne  re- 
gardent comme  perdu  que  Carbon,  dit  le  petit  François.  Ils  ont  cité 
un  nommé  Michel,  mais  sans  aucune  espèce  de  désignation,  comme 
étant  l'homme  auquel  les  fonds  avaient  été  adressés  en  or  et  en 
billets 

Les  différentes  églises  de  Paris  ont  été  très  fréquentées  hier  à 
cause  des  Te  Deum  qui  y  ont  été  chantés  à  l'occasion  de  la  paix. 
Le  meilleur  ordre  et  la  plus  parfaite  tranquillité  ont  régné  partout. 

On  a  répandu  aujourd'hui  à  la  Bourse  que  des  ouvertures  de  paix 
avec  l'Angleterre  avaient  lieu  ;  cette  nouvelle  a  été  donnée  comme 
certaine,  et  bien  des  gens  paraissaient  y  croire.  Elle  n'a  pas  peu  in- 
flué sur  les  négociations  ;  car  tous  les  effets,  et  notamment  les  rentes, 
se  sont  améliorés Paris  est  parfaitement  tranquille. 

(Arch.  nat.,  F^  3829.) 
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5  GERMINAL    AN   IX  (26   MARS  1801). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  6  germinal. 

Le  concert  qui  a  eu  lieu  hier  soir  a  atliré  dans  le  jardin  des  Tuile- 
ries une  quantité  immense  de  citoyens,  qui  se  sont  répandus  en- 
suite dans  la  ville  pourvoir  les  illuminations.  Les  habitants  du 
faubourg  Antoine  se  sont  particulièrement  distingués.  L'illumination 
a  été  générale  dans  cet  arrondissement,  et  nombre  de  transparents 
offraient  aux  regards  des  devises  et  des  emblèmes  relatifs  à  la  paix. 
La  tranquillité  était  parfaite,  et  la  gaîté  était  peinte  sur  toutes  les  fi- 
gures. Des  rondes  de  police  se  sont  prolongées  jusque  bien  après  le 
jour,  et  elles  n'ont  rien  trouvé  de  contraire  au  bon  ordre. 

Hier,  l'abbé  Bernier  a  donné  chez  lui,  depuis  deux  heures  après- 
midi  jusqu'à  cinq,  une  audience  publique  à  laquelle  il  y  avait  plus  de 
quatre-vingts  personnes.  Beaucoup  de  femmes  sont  venues  le  snlli- 
citer  pour  demander  des  mises  en  liberté,  des  mises  en  surveillance  ; 
il  a  reçu  nombre  de  mémoires,  qu'il  a  promis  d'apostiller  et  de  re- 
mettre à  qui  il  serait  nécessaire.  Quelques-uns  lui  ont  demandé 
des  nouvelles  de  Bourmont  et  ont  marqué  beaucoup  d'inquiétude 
sur  son  sort  avenir;  il  les  a  tranquillisés  en  les  assurant  qu'il  ne 
courait  aucun  danger,  qu'il  espérait  au  contraire  le  voir  en  liberlé 
sous  peu  de  temps.  M^^^  Ségur  a  eu  avec  l'abbé  Bernier  une  confé- 
rence à  voix  basse,  qui  a  duré  assez  longtemps  pour  ennuyer  ceux 
qui  attendaient  leur  tour.  Beaucoup  d'ecclésiastiques  se  trouvaient 
aussi  à  cette  audience.  Les  uns  venaient  demander  des  secours,  et 
les  autres  sa  protection  auprès  du  gouvernement  —  Le  citoyen  La 
Trémoïlle  a  reçu  dans  cette  séance,  de  la  part  de  l'abbé  Bernier,  les 
témoignages  de  la  plus  haute  distinction  ;  il  est  resté  seul  avic  lui 
après  l'audience. 

Un  nommé  Testard ,  ancien  garde  du  corps,  et  qui  a  joué  un 
grand  rôle  parmi  les  Chouans,  assure  que  les  prêtres  des  déparle- 
ments insurgés  prêchent  toujours,  dans  le  secret,  la  haine  pour  le 
gouvernement  et  la  République.  Quelques  autres  Chouans  dis  ni  la 
même  chose  et  regardent  les  moyens  employés  par  les  prêtres  comme 
les  plus  propres  à  rallumer  le  feu  <  e  la  guerre  dans  les  départemen  s 
de  l'Ouest. 
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Une  personne  qui  voit  souvent  M.  le  baron  de  Sprengporten,  et 
dans  laquelle  il  paraît  avoir  confiance,  a  dit,  que  M.  Kaliscliew,  am- 
bassadeur de  Russie,  s'est  expliqué  souvent  d'une  manière  posi- 
tive contre  la  Révolution  française,  et  qu'il  est  très  partisan  des  An- 
glais, dont  il  fait  sans  cesse  l'éloge  ;  qu'il  a  refusé  de  s'intéresser  à 
un  Français  qui  lui  demandait  des  lettres  de  recommandation 
pour  la  Russie,  parce  que  Paul  I",  disait-il,  ne  verrait  pas  avec 
plaisir,  dans  ses  Etats,  un  individu  qui  pourrait  y  propager  des  idées 
de  liberté. 

On  rapporte  que  les  cartes  qui  sont  distribuées  pour  entrer  au  pa- 
lais des  Tuileries,  les  quintidi  de  chaque  décade,  jours  de  revue,  ne 
■servent  pas  aux  personnes  auxquelles  elles  sont  données;  que  celles- 
ci  les  confient  probablement  à  des  individus  dont  elles  ne  sont  pas 
sûres  ou  qu'elles  ne  connaissent  pas  bien,  car  on  a  vu  des  hommes 
•connus  pour  voleurs  porteurs  de  ces  cartes  et  s'en  servir  pour  entrer 
dans  le  palais. 

Hier,  le  général  Souham  a  encore  gagné  1.000  louis  dans  une  mai- 
son de  jeu. 

On  a  répandu  hier  dans  tout  Paris  le  bruit  de  l'arrivée  d'un  cour- 
rier d'Angleterre,  et  l'on  parlait  de  propositions  de  paix  de  la  part 
du  cabinet  de  Saint-James  et  dont  il  était  porteur.  Cette  nouvelle, 
vraie  ou  non,  a  produit  beaucoup  d'effet,  et  déjà  l'on  disait  qu'au 
44  juillet  prochain,  la  paix  générale  serait  proclamée. 

On  a  doimé  hier,  au  théâtre  de  l'Opéra-Gomique  national,  la  pre- 
mière représentation  de  Za  Désirée  ou  la  Paix  du  village,  vaudeville 
qu'on  avait  fait  précéder  d'un  prologue  *.  Ce  prologue  offrait  un 
esprit  assez  fin  ;  Favart  et  Panard  s'entretiennent  dans  les  Champs- 
Elysées  et  s'étonnent  de  ne  plus  voir  arriver  dans  leur  séjour  aucuns 
•chansonniers  :  ils  sont  tentés  alors  de  les  croire  immortels.  M.  Ba- 
riolet  vient  les  désabuser.  Ce  vaudevilliste,  plagiaire,  a  surpris  la 
bonne  foi  de  Caron,  en  lui  donnant  des  mauvaises  pièces,  et  ces  pièces 
sont  une  partie  de  celles  qui  n'ont  point  réussi  au  théâtre  du  Vau- 


1.  Par  Gaugiran-Nanteuil,  Moras  et  Etienne.  C'est  ce  vaudeville  et  ce  prologue 
en  forme  d'allégorie  qui  devaient  être  joués  au  Théâtre-Français  et  dont  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  avait  interdit  la  représentation  (voir  plus  haut,  p.  217).  Mé- 
contents, les  artistes  du  Théâtre-Français  présentèrent  au  ministre  de  l'intérieur 
(d'après  le  Moniteur  du  il  germinal  an  IX)  «  deux  arrêtés,  dans  lesquels  ils  se 
constituaient  seuls  juges  du  genre  et  du  mérite  des  pièces  qui  leur  convenaient, 
ainsi  que  de  l'ordre  et  du  lieu  des  débuts  <ju'on  devait  permettre  sur  le  Théâtre- 
Français  >).  Le  ministre  de  l'intérieur  repoussa  ces  prétentions  dans  une  lettre 
à  Mahérault,  commissaire  du  gouvernement  près  le  Théâtre-Français,  en  date 
ilu  8  germinal,  lettre  »iui  fut  publiée  dans  le  Moniteur  du  11,  p.  804. 

Tome  II.  15 
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deville.  Garon  vient,  de  l'ordre  de  Rhadamante,  reprendre  ce  Bariolet, 
pour  le  revomir  sur  l'autre  rive.  Un  moment  avant  était  venu  le  Vau- 
deville, qui,  triste  et  languissant,  était  cependant  armé  de  pointes  ; 
Favart   et    Panard  ne  l'ont  pas   reconnu  sous  ce   travestissement, 
mais  le  Vaudeville  revient  tout  repentant  à  Favart,  qui  lui  pardonne. 
Le    Vaudeville  se  débarrasse   de  ses  pointes,  et  Panard  lui  rend  sa 
marotte.  La  Paix   du  village  a   totalement  déplu   par  le   manque 
d'esprit  et  par  le  peu  d'adresse  avec  laquelle  on  a  voulu  allégoriser 
les  puissances  occidentales  et  les  mettre  en  action.  Tout  le  monde 
a  senti  qu'ici   le  talent    devait    être  proportionné    à  l'importance 
du  sujet;  tout  le  monde  a  été  trompé  dans  son  attente.  Les  sifflets 
ont  marqué,  à  plusieurs  reprises,   l'improbation  commune   et  n'ont 
mis  une  sorte  de  retenue  dans  leur  jeu  que  par  respect  pour  la 
louable  intention  des  auteurs.  En  deux  mots  voici  le  canevas.   Le- 
franc,  maire  d'un  village,  est  en  différend  avec  de  l'Aigle,  proprié- 
taire voisin.  M.   Trident,   possesseur  de   quelques  îles  sur  un  canal 
limitrophe,  profite  de  la  circonstance  pour  exciter  de  l'Aigle  à  sou- 
tenir ses  prétentions.  Les  choses  en  sont  au  point  que  les  vassaux  de 
l'Aigle  vont  se  battre  contre  les  habitants  du  village  et  que  M.  Tri- 
dent conduit  au  premier  quelques  renforts  dans  des  barques.  Le  dé- 
barquement s'est  bien  effectué;  mais,  quand  il  s'agit  d'en  venir  au 
fait,  M.  Trident  et  les  siens  s'enfuient  à  toutes  jambes  et  laissent  de 
l'Aigle  seul  débattre   avec   Lefranc   des   intérêts    qui   s'arrangent  à 
l'amiable.  Quelques  personnes   ont  été  mécontentes  de  cette  idée  peu 
claire,  renfermée  dans  un  couplet  : 

Le  présent  est  parfait, 

Mais  le  futur  sera  plus  que  parfait. 

En  dernière  analyse,  on  a  entendu  blâmer  une  allégorie  au  Vau- 
deville dans  laquelle  on  personniflait  de  grandes  puissances. 

Aucun  effet  n'a  éprouvé  de  défaveur.  La  hausse  des  renies  con- 
tinue et  donne  d'autant  plus  d'espérances  qu'elle  a  lieu  progressi- 
vement et  sans  ces  fortes  réactions  qui  se  soutiennent  rarement.  — 
Paris  est  tranquille. 

(Arch.  nat.,  F  %  3829.) 

Journaux. 

Journal  des  Béhals  du  6  germinal  :  «  Paris,  o  germinal.  Le  temps  le 
plus  doux  et  le  plus  serein  a  favorisé  ce  soir  l'illumination  du  palais  du  gou- 
vernement, que  le  vent  et  la  pluie  avaient  empêchée  décadi.  Un  concert  a  été 
exécuté  par  les  artistes  du  Conservatoire  au  milieu  d'une  foule  innombrable 
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de  citoyens.  On  a  remarqué  que  plusieurs  maisons  de  particuliers  étaient  illu- 
minées, quoiqu'il  n'y  eût  à  ce  sujet  aucune  ordonnance  de  police »  — 

Gazette  de  France  du  7  germinal  :  «  .  ..Le  concert  et  l'illumination  qui  de- 
vaient avoir  lieu  décadi  dernier  dans  le  Jardin  des  Tuileries,  et  que  le  mau- 
vais temps  a  fait  remettre  au  quinlidi,  y  ont  attiré  une  foule  innombrable  de 
citoyens.  Le  concert,  exécuté   par  un  orchestre  très  nombreux,  et  dans  un 
moment  absolument  calme,  a  été  entendu  de  l'extrémité  de  cet  immense  jar- 
din. Le  palais,  dont  l'architecture  était  dessinée  par  les  lampions,  offrait  le 
coup  d'oeil  le  plus  brillant  et  le  plus  majestueux. Des  pyramides,  qui  bordaient 
les  deux  côtés  de  la  grande  allée,  prolongeaient  l'illumination  jusqu'à  l'entrée 
des  Champs-Elysées.   Aucun  accident  n'a  troublé  la  fête...»  —  Citoyen 
français    du    7   germinal  :   «  Paris,   6  germinal.   Avec    quel  plaisir   nous 
assistâmes,  hier,  au  magnifique  concert  qui   devait  avoir  lieu  le  jour  de  la 
proclamation  de  la  paix  dans  le  Jardin  des  Tuileries,  et  que  le  mauvais  temps 
avait  fait  remettre  au  quiotidi,  ainsi  que  les  illuminations.  Quel  spectacle  en- 
chanteur offrait  ce  vaste  palais,  tout  resplendissant  de  lumière!  Quelle  foule 
innombrable  en  remplissait  les  avenues  !  Quelle  joie  pure  et  tranquille  embel- 
lissait cette  fête  !  On  eût  dit  que  le  ciel,  d'accord  avec  tous  les  cœurs,  se  fût 
tout  exprès  dégagé  des  nuages,  pour  que  sa  voûte  azurée,  image  d'une  félicité 
calme  et  permanente,  n'offrit  à  nos  yeux  ravis  que  les  flambeaux  éternels  qui 
la  décorent.  0  combien  il  est  doux  après  tant  d'orages,  de  n'avoir  plus  que 
des  espérances  de  bonheur.  Grâces  vous  soient  rendues,  ô  vous  qui  nous  l'avez 
préparée   d'une   manière  aussi   éclatante.   Vous    surtout,  infatigables   guer- 
riers, dont  les  bras  guidés  par  le  génie,  ont  moissonné  ces  lauriers  immortels 
dont  nos  trophées  sont  couronnés  !  La  paix,  ce  premier  des  biens  après  la 
liberté,  vous  est  due.  La  conquête  de  l'une  nous  assure  à  jamais  les  bien- 
faits et  l'unique  gloire  qu'un   peuple  reconnaissant  et  fier    de  nos   succès 
a  le  droit  d'attendre  de  l'autre.  On  a  remarqué  avec  plaisir  qu'un  très  grand 
nombre   de    maisons  particulières  étaient   illuminées,   sans  qu'on  eût  fait 
l'invitation. ..  » 
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6  GERMINAL  AN  IX  (27  MARS  1801). 

Journaux.' 

Publiciste  du  7  germinal  :  «  De  Paris,  7  yerminal.  Il  sera  célébré,  le  8 
de  ce  mois,  à  une  heure  précise,  une  fête  religieuse  et  civique  dans  le  Temple 
de  la  Jeunesse  ',  pour  le  retour  de  la  paix  continentale...  » 

1.  Ci-devant  église  Saint-Gervais. 
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7  GERMINAL  AN  IX  (28  MARS  1801). 

Journaux. 

Journal  des  Débals  du  8  germinal  :  «  Paris,  7  germinal.  . .  .Dos  citoyens 
se  sont  réunis  en  corps  d'aclionnaires  pour  se  inetlre  en  état  de  proposer  au 
gouvernement  de  faire  le  fonds  d'un  million  qu'exige  la  construction  de  trois 
ponts  sur  la  Seine,  décrétée  par  la  loi  du  24  ventôse  dernier'.  Les  actions 
sont  de  1.000  francs,  payables  par  portions  et  à  raison  de  l'avancement  des 
travaux.  La  souscription,  déjà  remplie  par  moitié,  est  ouverte  au  secrétariat  de 
la  Banque  de  France,  place  des  Victoires.  Les  citoyens  qui  auraient  le  désir 
de  souscrire  sont  invités  à  le  faire  avant  le  15  germinal.  Les  actionnaires 
présenteront,  dès  le  lendemain,  leurs  propositions  au  département  de  la 
Seine....  »  —  Citoyen  français  du  8  germinal  :  «  Paris,  le  7  germinal. 

Le  public  a  remarqué  quinlidi  la  belle  illumination   qui  décorait  Thôtel 

Grange-Batelière,  occupé  par  l'ambassadeur  cisalpin.  On  lisait  sur  un  trans- 
parent :  La  République  cisalpine  reconnaissante.  L'illumination  a  été  géné- 
rale dans  l'arrondissement  du  faubourg  Antoine,  et  nombre  de  transparents 
offraient  aux  regards  des  devises  et  des  emblèmes  relatifs  à  la  paix...  »  — 
Publicisie  du  8  germinal  :  «  De  Paris,  7  germinal.  ...Le  citoyen  Ximenès 
avait  fait  naguère,  dans  le  Journal  de  Paris,  un  éloge  pompeux  de  Fabre 
d'Églantine,  à  projjos  de  sa  comédie  des  Précepteurs,  en  disant  que  l'auteur 
avait  été  disciple,  apôtre  et  martyr  de  la  doctrine  de  J.-J.  Rousseau.  Le  citoyen 
Fabien  Pillet  oppose  à  cela  le  fait  suivant  :  «  Vous  avez  connu  l'infortuné 
«  Rabaut  Saint-Etienne,  mis  hors  la  loi  à  l'époque  du  31  mai  ;  ce  vertueux 
«  magistral  se  réfugia  chez  son  amie  M'"e  de  Peyssac,  qui  lui  donna  l'hospi- 
«  talité  pendant  plusieurs  mois.  Un  député,  peu  auparavant  son  collègue  et 
«  son  ami,  découvrit  son  asile,  s'empressa  de  le  dénoncer,  et  se  fit  un  plaisir 
«  d'aller  l'arrêter  lui-même  ;  enfin,  le  proscrit  et  sa  bienfaitrice  périrent 
«  peu  de  jours  après  sur  le  môme  échafaud.  Eh  bien,  ce  député  délateur, 
«  sbire  et  assassin,  c'était  Fabre  d'Églantine*...  »  —  Le  Journal  de  Paris 
du  7  germinal  publie  «  La  jeune  Tarentine  »  d'André  Chénier,  sous  ce 
titre  :  «  Élégie  dans  le  goût  ancien  ;  par  feu  André  Chénier.  (Cette  pièce  est 
inédite.)  » 

1.  L'article  1"  de  cette  loi  était  ainsi  conçu  :  «  Il  sera  établi  trois  ponts  à  Paris 
sur  la  Seine  :  le  premier,  entre  le  Jardin  des  Plantes  et  l'Arsenal  ;  le  second,  entre 
les  lies  de  la  Cité  et  de  la  Fraternité  ;  le  troisième,  pour  un  passage  à  pied  entre 
le  Louvre  et  le  quai  des  Quatre-Nations.  » 

2.  Voir  plus  loin,  p.  233,  à  la  date  du  11  germinal,  la  réponse  du  fds  de  Fabre 
d'Églantine. 
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8  GERMINAL  AN  IX  (29  MARS  1801). 

Journaux. 

Journal  des  Débals  du  9 germinal  :  «  Paris,  8 germinal.  ...Le  projet  du 
Code  civil  a  clé  envoyé  aux  vingt-neuf  tribunaux  d'appel.  Chacun  de  ces  tri- 
bunaux est  invité  à  nommer,  pour  en  faire  l'examen,  une  commission  com- 
posée de  trois  de  ses  membres.  Il  transmettra  au  ministre  de  la  justice  les 
observations  de  la  commission  avant  le  20  prairial  prochain. ..  » 

CDXCII 

9  GERMINAL  AN  IX  (30  MARS  1801). 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  10  germinal  :  «  Paris,  9  germinal.  ...Jamais 
portrait  n'a  excité  la  curiosité  du  public  comme  celui  du  général  Bonaparte. 
S.  A  R.  le  prince  de  Galles,  les  ducs  d'York,  de  Cumberland  ont  été  le  voir. 
On  se  demande  dans  les  cercles  :  Avez-vous  vu  Bonaparte?  Enfin  les  Fran- 
çais de  toutes  les  classes  qui  sont  à  Londres  vont,  pour  leur  shilling,  payer 
une  visite  au  premier  Consul.  »  —  «  Au  Rédacteur.  Citoyen,  dans  mon  ou- 
vrage :  Le  Génie  du  Christianisme  ou  les  Beautés  poétiques  et  morales  de 
la  religion  chrétienne,  il  se  trouve  une  section  entière  consacrée  à  la  poétique 
du  Christianisme.  Celle  section  se  divise  en  trois  parties  :  poésie,  beaux- 
arts,  littérature.  Ces  trois  parties  sont  terminées  par  une  quatrième,  sous  le 
titre  d' Harmonies  de  la  religion  avec  les  scènes  de  la  nature  et  les  pas- 
sions du  cœur  humain.  Dans  cette  partie  j'examine  plusieurs  sujets  qui  n'ont 
pu  entrer  dans  les  précédentes,  tels  que  les  effets  des  ruines  gothiques  com- 
parées aux  autres  sortes  de  ruines,  les  sites  des  monastères  dans  les  solitudes, 
le  côté  poétique  de  cette  religion  populaire  qui  plaçait  des  croix  aux  carre- 
fours des  chemins  dans  les  forêts,  qui  mettait  des  images  de  vierges  et  de 
saints  à  la  garde  des  fontaines  et  des  vieux  ormeaux,  qui  croyait  aux  pres- 
sentiments et  aux  fantômes,  etc.  Cette  partie  est  terminée  par  un  roman 
intitulé  :  Atala,  ou  les  Amours  de  deux  sauvages  dans  le  désert.  Ce  roman, 
extrait  de  mes  voyages  en  Amérique,  a  été  écrit  sous  les  huttes  mêmes  des 
sauvages.  Quelques  épreuves  de  cette  petite  histoire  s'étant  trouvées  égarées, 
pour  prévenir  un  accident  qui  me  causerait  un  tort  infini,  je  me  vois  obligé 
de  la  publier  à  part,  avant  mon  grand  ouvrage.  On  la  trouvera  le  12  germinal, 
chez  Migneret,  rue  Jacob,  n"  118,  et  rue  de  la  Loi,  ancienne  librairie  de 
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Dupont,  et  chez  Le  Normant,  libraire-imprimeur,  rue  des  Prêlres-Saint-fier- 
main-FAuxerrois,  n°  42,  la  porte-cochèrc  vis-à-vis  l'église.  Si  vous  vouliez, 
citoyen,  me  faire  le  plaisir  de  publier  ma  lettre,  vous  me  rendriez  un  impor- 
tant service.  J'ai  l'honneur  d'être,  etc.  :  l'AurKua  nu  Génie  du  Chrislianisme.» 
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10  GERMINAL  AN  IX  (31  MARS  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  11  germinal. 

Les  prêtres  ont  pour  émissaires  une  foule  de  femmes  qui  leur  sont 
dévouées  et  qui  vont  répétant  partout  les  propos  les  plus  indiscrets. 
Une  de  ces  femmes,  très  liée  avec  le  curé  de  Saint-Laurent,  dit  par- 
tout que  les  amis  de  Louis  XVIII  (car  c'est  ainsi  qu'ils  s'obstinent  à 
nommer  le  comte  de  Lille)  ont  si  bien  pris  leurs  mesures  qu'ils  sont 
sûrs  de  leur  coup;  qu'une  femme  devait,  sous  des  prétextes  plus  que 
plausibles,  demander  au  premier  Consul  une  audience  qu'il  ne  pour- 
rait lui  refuser,  et  qu'alors  elle  tenterait  de  commettre  un  grand 
crime;  que  le  séjour  de  la  campagne  était  favorable  à  l'exécution  de 
ces  desseins;  qu'il  y  avait,  dans  les  environs  delà  Malmaison,  plus  de 
trois  cents  personnes  cachées,  entièrement  dévouées  à  la  bonne  cause, 
et  qui  se  montreraient  quand  il  serait  temps. 

On  rapporte  que  plusieurs  personnes  désiraient  succéder  au  citoyen 
Dufresne  :  aujourd'hui  elles  blâment  le  choix  du  premier  Consul  et  se 
répandent  en  plaintes  amères  '. 

On  assure  que  le  général  Masséna  dit  partout  que  le  premier  Consul 
veut  qu'il  lui  cède  sa  maison  de  campagne  située  auprès  de  la  Mal- 
maison, qu'il  sait  bien  qu'on  redoute  son  voisinage,  mais  que,  pour 
la  céder,  il  faudra  qu'on  lui  en  paie  au  moins  trois  fois  la  valeur. 

Le  procès  contre  les  auteurs  de  l'attentat  du  3  nivôse  a  été  entamé 
ce  matin-.  La  séance  a  commencé  à  dix  heures.  Il  y  avait  un  gr;ind 
concours  de  monde,  mais  les  mesuresavuient  été  prises  d'avance  pour 
le  maintien  de  l'ordre  et  de  la  tranquillité.  Après  la  lecture  de  l'acte 
d'accusation,  le  citoyen  Gérard,  l'un  des  substituts  du  commissaire 
du  gouvernement  près  le  tribunal,  a  pris  la  i)aroIe  et  est  entré  dans 

1.  Bertrand-Dufresne,  directeur  du  Trésor  public,  était  mort  le  3  ventôse  an  IX. 
Il  fut  remplacé  par  Barbé-Marbois,  conseiller  d"État,  par  arrêté  du  3  ventôse 
{Moniteur  du  6  ventôse,  p.  649). 

2.  Le    compte   rendu    sténographique    de  ce  procè.s  a  été  pulilié    Bibl    nat 
Lb  43/168,  2  vol.  in-8. 
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les  plus  petits  détails  de  raffaire.  Les  accusés  ont  été  interpellés  les 
uns  après  les  autres.  Jusqu'à  présent,  l'opinion  publique  condamne 
Carbon,  Saint-Réjant,  les  femmes  Gicé  et  Beaufort.  Un  seul  témoin  a 
pu  être  entendu.  La  séance  a  été  levée  à  quatre  heures,  pour  être  re- 
prise à  six 

. .  .Beaucoup  de  personnes  se  sont  disposées  depuis  plusieurs  jours 
pour  la  promenade  de  Longchamp  ;  les  carrossiers  et  autres  ouvriers 
ont  été  extrêmement  occupés  pour  cet  objet.  Toutes  les  mesures  né- 
cessaires ont  été  ordonnées  pour  assurer  le  bon  ordre  et  la  circulation 
libre  des  voitures 

Le  cours  des  rentes  a  éprouvé,  aujourd'hui,  un  peu  de  baisse;  les 

autres  effets  n'ont  pas  eu  de  variations  sensibles 

(Arch,  nat.,  ¥\  3829.) 
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11  GERMLNAL     AN  IX  (l»-"  AVRIL  1801). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  12  germinal. 

Le  tribunal  criminel  a  repris  sa  séance  hier  à  sept  heures  du  soir  et 
l'a  continuée  jusqu'à  neuf  heures  et  demie.  Quatorze  témoins  à  charge 
ont  été  entendus  ;  Carbon  et  Saint-Réjant  ont  voulu  tout  nier;  mais 
ils  ont  été  bientôt  accablés  sous  le  poids  de  la  vérité.  La  fille  Jourdan 
a  donné  les  plus  grands  détails  sur  la  réunion  des  conjurés;  elle  a 
particulièrement  insisté  sur  les  essais  d'amadou  et  de  poudre,  faits 
sur  sa  cheminée,  dans  sa  chambre,  par  Saint-Réjant  qui,  la  montre  à 
la  main,  calculait  le  temps  que  l'amadou  mettrait  à  brûler.  Le  prési- 
dent a  fait  représentera  Saint-Réjant  une  pétition  adressée  par  lui  au 
ministre  de  la  marine  :  il  l'a  reconnue  pour  être  écrite  entièrement  de 
«a  main.  Il  lui  a  fait  présenter  ensuite  une  autre  pièce  de  la  même 
écriture  :  c'était  une  lettre.  Saint-Réjant  a  beaucoup  hésité  et  a  fini 
par  dire  qu'il  la  désavouait  pour  être  de  lui.  Le  citoyen  Domangez, 
son  défenseur,  a  observé  que  la  loi  permettait  à  l'accusé  de  rejeter 
une  pièce  qui  ne  faisait  point  partie  du  procès.  Le  tribunal,  après 
avoir  entendu  le  substitut  du  commissaire  du  gouvernement,  a  or- 
donné que  cette  dernière  pièce  ferait  partie  du  procès  et  que  copie  en 
serait  signifiée  aux  accusés,  et  le  président  a  levé  la  séance.  Ce  matin, 
elle  a  été  reprise  vers  les  neuf  heures  et  elle  a  commencé  par  la  lec- 
ture de  la  pièce  que  Saint-Réjant  avait  méconnue  hier  soir.  Cette  pièce, 
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qu'il  a  enfin  reconnue  pour  être  écrite  par  lui,  est  une  lettre  qui, 
adressée  à  une  de  ses  sœurs,  porte  en  substance  que,  depuis  son  ar- 
restation, on  lui  a  fait  subir  les  tortures  les  plus  inouïes  pour  lui  faire 
avouer  la  vérité,  mais  que  rien  ne  l'a  ébranlé  et  qu'il  est  resté  fidèle  à 
ses  amis  et  à  son  parti.  Il  a  ajouté  dans  cette  lettre  que  le  gouver- 
nement lui  a  fait  offrir  depuis  une  somme  de  50.000  francs  et  le 
grade  de  général  divisionnaire,  mais  qu'il  a  tout  refusé,  persuadé 
que  ses  amis,  et  notamment  la  personne  que  sa  sœur  connaît,  lui  en 
sauront  gré;  il  dit  enfin  qu'il  n'a  compromis  aucun  de  ses  camarades 
ou  associés.  Lui  et  Carbon  sont  anéantis,  et  le  public  a  frémi  d'hor- 
reur et  d'indignation  à  la  vue  des  victimes  de  l'explosion  qui  ont 
été  entendues  comme  témoins .  L'abbesse  '  et  la  femme  Gouyon 
de  Beaufort  se  sont  bien  défendues.  Le  public  attend  avec  impa- 
tience le  résumé  du  commissaire  du  gouvernement  et  les  plaidoyers 
des  défenseurs  ;  l'opinion  condamne  la  femme  Gicé  et  la  sœur  de 
Carbon. 

Le  parti  des  Chouans  est  aux  abois  :  ils  n'ont  plus  d'argent,  tous 
leurs  moyens  sont  épuisés;  ils  sont  extrêmement  divisés  entre  eux. 
Ceux  qui  étaient  dépositaires  des  fonds  en  ont  si  mal  disposé  qu'ils 
sont  devenus  l'exécration  de  leurs  camarades.  Le  vif  intérêt  qu'ils 
avaient  pris  à  Bourmont  est  entièrement  cessé,   ils  lui  font  les  plus 
grands  reproches  d'abus  de  confiance,  et  aujourd'hui,  au  lieu  de  le 
plaindre,  ils  paraissent  se  réjouir  de  ce  qui  lui  arrive.  Ils  ont  encore 
reçu  ces  jours  derniers  des  lettres  du  comte  de  Lille  par  Hambourg. 
On  dit  ces  épîtres  fort  affligeantes,  et  elles  ont  causé  beaucoup  de  peine 
aux  affîdés.  Les  émigrés  cependant  ne  paraissent  pas  avoir  encore 
perdu  toute  espérance.  L'un  d'eux,  rentré  dernièrement  avec  un  faux 
passeport  qu'il  s'est  procuré  à  Strasbourg,  et  avec  lequel  il  avait  tra- 
versé tranquillement  une  partie  de  la  France,  vient  d'être  arrêté  à  la 
préfecture  de  police  où  le  passeport  au  premier  coup  d'œil  a  été  re- 
connu faux;  il  était  porteur  d'une  lettre  adressée  à  une  demoiselle 
Rose  Cyresme,  rue  de  la  Poterie,  à  Bayeux.  Cet  émigré,  qui  se  nomme 
Lecourtois  Collevey,  a  déclaré  que  cette  lettre  était  d'un  autre  émigré, 
frère  de  la  demoiselle  Cyresme.  Il  dit  dans  cette  lette,  datée  du  11  fé- 
vrier 1801,  que,  dans  quinze  jours  ou  trois  semaines,  il  va  recom- 
mencer sa  vie  ambulante.  «  Et  j'espère,  ajoute-t-il,  que,  dans  trois 
mois  au  plus  tard,  je  jouirai  du  bonheur  et  du  repos  après  lesquels 
je  soupire  depuis  longtemps.  Il  pourrait  se   faire  cependant  que  les 
personnes  avec  lesquelles  je  brûle  de  me  réunir  eussent  des  raisons,. 

1.  Marie-Anne  Duquesne. 
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à  moi  inconnues,  de  retarder  ce  moment  heureux  pour  moi  ;  dans  ce 
cas  j'espère  qu'à  Munich  ou  à  Anspach  je  trouverais  des  lettres  qui 
m'instruiraient  à  temps.  » 

Il  y  a  à  Strasbourg  une  fabrique  de  passeports  de  celte  espèce. 
François  Beauraire,  ancien  capitaine  de  dragons,  émigré,  a  été  encore 
arrêté  ce  malin  à  la  préfecture  avec  un  faux  passeport  de  celte  ville. 
Les  émigrés  conviennent  qu'on  leur  en  ofFre  à  Strasbourg  dans  diffé- 
rentes auberges,  et  que  le  prix  courant  est  de  144  francs. 

Un  agent  rapporte  qu'hier  il  s'est  approché,  dans  un  café,  d'un 
groupe  d'officiers,  dont  le  plus  grand  nombre  était  de  la  garde  des 
Consuls.  Ils  s'occupaient  d'affaires  et  surtout  de  changements  très 
prochains.  L'un  d'eux  a  dit  qu'on  attendait  sous  peu  un  grand  nom- 
bre de  troupes  à  Paris,  qui,  réunies  à  celles  qui  y  sont  déjà,  protége- 
raient le  coup  que  médite  le  gouvernement.  Semblables  propos  circu- 
lent depuis  quelques  jours  dans  le  pubHc. 

. ,  .Le  bal  de  l'Opéra  de  la  nuit  dernière  a  été  très  peu  nombreux. 
La  recelte  ne  s'est  élevée  qu'à  1.660  francs.  Il  ne  s'y  est  rien  passé 
contre  le  bon  ordre. 

Aujourd'hui,   à  la  fin  de  la  Bourse,  les  effets  ont  incliné  vers  la 

baisse Paris  est  tranquille. 

(Arch.  nat.,  F^  3829.) 

Journaux. 

Journal  des  Débals  du  12  germinal  :  <(  Tribunal  criminkl.  Le  tribunal  cri- 
minel de  la  Seine  a  commencé  aujourd'hui  '  les  débats  sur  la  procédure 
contre  l'attentat  du  3  nivôse,  La  lecture  de  l'acte  d'accusation  a  duré  près 
d'une  demi-heure.  Un  substitut  du  commissaire  du  gouvernement  a  fait,  avec 
autant  de  clarté  que  de  méthode,  le  résumé  des  charges  contenues  dans  cet 

acte  d'accusation.  On  a  ensuite  procédé  à  l'interrogatoire  des  témoins » 

—  Journal  de  Paris  du  13  germinal  :  «  Aux  rédacteurs  du  Journal. 
Citoyens,  le  fait  relatif  à  Fabre  d'Eglantine  a  justement  affligé  le  fds  de  ce 
député,  et  ce  jeune  homme  s'est  empressé  de  réclamer  contre  mon  attestation 
à  cet  égard*.  Pénétré  du  respect  qu'on  doit  à  tout  homme  qui  défend  la  mé- 
moire de  son  père,  j'ai  été  moi-même  demander  au  citoyen  Fabre  fds  les 
éclaircissements  qui  pourraient  appuyer  sa  réclamation.  Les  détails  circons- 
tanciés qu'il  m'a  donnés  sont  de  nature  à  me  faire  perdre  ma  conviction, 
et  même  à  me  faire  ranger  le  fait  en  question  au  nombre  de  ceux  qui,  depuis 
la  Révolution,  ont  été  si  malheureusement  altérés  et  dénaturés  dans  le  public 
par  l'esprit  de  parti  et  par  l'inconséquence.  Je  m'empresse  donc  de  vous 
déclarer,    citoyens,   que  je   retire    mon   assertion.    Ce    11   germinal  an  IX. 

1.  11  germinal. 

2.  Voir  plus  haut,  p.  228. 
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Fabien  Pillet.  w  —  «  J'attends  de  votre  impartialité,  citoyens,  que  vous 
insériez  dans  votre  journal  la  déclaration  précédente,  dont  j'ai  l'original  entre 
les  mains.  Fabre  d'Églantine  fils.  » 
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13  GERMINAL  AN  IX  (3  AVRIL  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  14  germinal. 

Hier,  la  foule  a  été  encore  considérable  aux  Champs-Elysées 
jusqu'au  bois  de  Boulogne;  mais,  comme  la  veille,  il  n'y  a  point  eu  de 
voitures  brillantes,  et  l'on  paraît,  cette  année,  dégoûté  du  plaisir 
d'aller  étaler  le  luxe  et  l'élégance  à  cette  promenade.  On  y  a  re- 
marqué quelques  caricatures  qui  ont  amusé  et  fait  rire  les  spectateurs. 
Un  individu  en  habit  de  satin  brodé,  avec  plumet  blanc  dans  son 
chapeau,  contrefaisait  le  marquis  de  l'ancien  régime.  Le  plus  grand 
ordre  a  régné  partout. 

On  rapporte  que  l'ambassadeur  de  Russie  ne  paraît  pas  aimer  le 
gouvernement  ni  la  Révolution;  qu'il  s'explique  assez  volontiers  dans 
€e  sens  avec  les  personnes  qu'il  croit  partager  son  opinion  et  dont  il 
pense  être  sûr 

Le  tribunal  criminel  a  ouvert  sa  séance  aujourd'hui,  vers  les  neuf 
heures  du  matin.  Elle  a  commencé  par  l'audition  de  tous  les  témoins 
à  décharge;  ensuite  le  commissaire  du  gouvernement  a  pris  la  parole; 
il  s'est  beaucoup  étendu  sur  les  accusés  Carbon  et  Saint-Réjant;  il  a 
retracé  de  nouveau  toute  l'atrocité  de  leur  crime.  Il  s'est  occupé  en- 
suite de  la  femme  Cicé,  qu'il  a  fait  envisager  aux  jurés  comme  vérita- 
blement coupable.  Il  a  dit  peu  de  chose  de  la  religieuse.  Un  jeune 
homme,  qui  paraît  assez  éloquent  et  qui  se  nomme  Roussial,  a  parlé 
en  faveur  de  Carbon,  qu'il  a  peint  comme  l'instrument  servile   des 
grands  coupables  et  a  cherché  à  prouver  que,  s'il  avait  participé  au 
crime,  il  ne  l'avait  pas  fait  sciemment.  Le  citoyen  Domangez  a  dé- 
fendu Saint-Réjant  :  il  s'est  plaint  de  ce  que  le  ministre  de  la  police 
lui  avait  ôté  ses  moyens  de  défense,  en  retenant  les  papiers  que  ses 
sœurs  lui  avaient  envoyés  pour  sa  justification  ;  en  général  il  n'a  dit 
que  des  mots  qui  n'ont  atténué  en  rien  la  conviction  oîi  l'on  est  de  sa 
culpabilité.  Un  troisième  défenseur,  nommé  Maugeret,    a  parlé   en 
-  faveur  de  la  femme  Valon,  sœur  de  Carbon.  Il  a  mis  dans  son  discours 
infiniment  de  douceur  et  de  modération,  et  a  cherché  à  atténuer  les 
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charges  portées  contre  elle  et  ses  filles.  Il  paraît  avoir  fait  impression 
sur  le  public  et  sur  les  jurés.  Le  tribunal  a  levé  sa  séance  et  l'a  remise 
à  sept  heures.'" 

. .  .Le  préfet  de  police  a  fait  saisir  hier,  au-dessus  de  la  barrière  de 
la  Gourtille,  un  jeu  de  roulette  clandestin. 

Il  s'est  fait  aujourd'hui  assez  d'affaires  à  la  Bourse.  Les  efifets  ont  été 
plus  demandés  qu'offerts,  et  leur  cours  est  resté  le  même  qu'hier. 
Paris  est  tranquille. 

(Arch.  nat.,  F^  3859.) 

Journaux. 

Journal  des  Débals  du  14  germinal  :  «  Paris,  13  germinal.  Les  maisons 
Coigny,  Baudouin  et  Broon  vont  être  rasées.  Cette  opération  donnera  à  la 
place  du  Carrousel  une  forme  régulière  et  découvrira  en  entier  le  Palais  des 

Consuls »  —  Journal  de  Paris  du  15  germinal  :  «  Paris,  li  germinal. 

L'aftluence  des  voitures  a  été  telle  le  i:),  dernier  jour  de  la  promenade  de 
Longchamp,  que  plusieurs  de  celles  qui  se  trouvaient  à  la  queue  de  la  file 
n'ont  passé  à  la  barrière  qu'après  huit  heures.  Le  nombre  des  spectateurs 
était  encore  plus  extraordinaire;  on  a  remarqué  six  rangs  de  chaises,  toutes 
occupées  par  des  femmes,  depuis  l'entrée  des  Champs-Elysées  jusqu'à  la 
barrière » 
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li  GERMINAL  AN  IX  (4  AVRIL  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  13  germinal. 

Le  tribunal  criminel  a  repris  sa  séance,  ce  matin,  vers  les  neuf 
heures  et  demie.  Le  président  a  demandé  à  Carbon  oii  il  était  en  1791. 
Celui-ci  a  répondu  qu'il  croyait  se  rappeler  qu'à  cette  époque,  il 
traitait  les  malades  dans  un  hôpital  du  département  de  la  Vendée. 
Alors  le  président  lui  a  dit  qu'il  était  évadé  des  fers,  qu'il  avait  été 
condamné  à  vingt  ans  en  1791,  pour  vol  dans  une  église  à  Mantes. 
D'abord  Carbon  a  voulu  nier;  mais,  quand  le  président  lui  a  dit  qu'il 
avait  le  jugement  à  la  main,  Carbon  a  gardé  le  plus  profond  silence. 
-Alors  le  président  a  commencé  le  résumé  de  l'affaire;  il  a  parlé  pen- 
dant près  de  deux  heures.  Il  charge  particulièrement  Carbon,  Saint- 
Réjant,  comme  auteurs  de  l'attentat;  la  femme  Valon,  sœur  de  Carbon, 
comme  ayant  eu  connaissance  du  crime  avant  qu'il  fût  commis,  et 
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ayant  donné  asile  aux  coupables  et  fait  leurs  commissions  ;  la  femme 
Leguilloux  sous  les  mêmes  rapports.  Quant  à  Leguilloux,  son  mari, 
il  n'y  a  rien  contre  lui,  étant  surtout  absent  journellement  de  chez  lui, 
à  cause  de  son  état  de  courrier;  on  l'a  peint  comme  l'esclave  de  sa 
femme,  qui  a  été  considérée  comme  une  fanatique  royaliste.  Le  pré- 
sident a  présenté  la  femme  Cicé  comme  une  ennemie  du  gouverne- 
ment et  que  le  fanatisme  religieux  avait  pu  porter  aux  plus  grands 
écarts,  tout  en  rendant  justice  à  quelques  vertus  privées,  il  l'a  consi- 
dérée comme  ayant  induit  en  erreur  la  religieuse  Duquesne,  ainsi  que 
les  femmes  Gpuyon,  mère  et  filles,  s'obstinant  à  ne  pas  nommer  la 
personne  que  lui  a  recommandée  Carbon,  qu'elle  a  déclaré  n'avoir 
jamais  personnellement  connu.  Il  n'a  pas  insisté  sur  la  correspon- 
dance, ni  sur  la  bourse  trouvée  chez  elle,  avec  une  inscription  por- 
tant ces  mots  :  Bourse  de  ces  Messieurs.  Quant  à  la  correspondance 
mystérieuse  et  où  des  individus  n'étaient  indiqués  que  par  la  lettre 
initiale  de  leurs  noms,  le  président  a  rappelé  que  le  défenseur  avait 
expliqué  le  tout  et  que  ces  lettres  n'étaient  relatives  qu'à  des  prêtres 
connus  des  ci-devant  évêques,  parents  de  l'accusée  Cicé;  il  a  ajouté 
qu'il  eût  été  plus  satisfaisant  pour  le  tribunal  de  recevoir  d'elle-même 
cette  explication,  .que  de  son  défenseur.  Pour  les  autres  accusés  il 
existe  peu  ou  point  de  charges  :  le  médecin  n'éprouve  d'autre  repro- 
che que  celui  de  n'avoir  point  fait  de  déclaration.  Le  résumé  fini,  le 
président  a  posé  les  questions  divisées  en  deux  séries;  elles  sont  en 
tout  au  nombre  de  quatre-vingt-douze,  en  y  comprenant  celles  rela- 
tives à  chaque  accusé.  La  première  série  est  relative  à  l'existence  d'un 
complot  tendant  au  meurtre  du  premier  Consul,  à  troubler  la  Répu- 
blique par  une  guerre  civile,  en  armant  les  citoyens  les  uns  contre 
les  autres  et  contre  l'exercice  de  l'autorité  légitime,  à  un  amas 
d'armes  et  de  munitions  fait  pour  l'exécution  de  ce  complot.  La 
deuxième  série  est  relative  à  la  préparation  et  disposition  d'une  ma- 
chine infernale,  avec  préméditation,  à  l'explosion  de  cette  machine 
infernale,  à  la  mort  de  plusieurs  personnes,  causée  par  l'effet  de  cette 
explosion.  Il  y  a  une  question  particulière  pour  les  individus  qui 
en  ont  retiré  d'autres  chez  eux  sans  en  avoir  fait,  conformément  à  la 
loi  du  27  ventôse  an  IV,  la  déclaration  aux  commissaires  de  police  ^ 
On  n'a  point  posé  de  question  sur  la  correspondance  de  M'"«  de 
Cicé  avec  les  ennemis  de  l'État  pour  intimider  les  acquéreurs  des  do- 
maines nationaux  et  leur  faire  acheter  des  ratifications.  Les  jurés  se 

d.  D'après  cette  loi,  tout  citoyea  habitant  de  Paris  qui  logeait  chez  lui  une 
personne  étrangère  à  la  commune  devait  en  faire  la  déclaration  dans  les  vingt- 
quatre  heures. 


-237  PARIS  SOUS  LE  CONSULAT  [4  avril  1801} 

sont  retirés  dans  leur  salle  de  délibérations,  vers  une  heure  après- 
midi  :  on  pense  qu'ils  ne  donneront  guère  leur  déclaration  que  vers 
les  onze  heures  du  soir  au  plus  tôt.  L'opinion  publique  sur  le  compte 
des  accusés  est  toujours  la  même. 

Les  malveillants  s'attachent  à  persuader  particulièrement  aux  sol- 
dats que  la  paix  ne  peut  être  et  ne  sera  point  de  longue  durée  ;  qu'ils 
ne  jouiront  pas  de  la  douceur  de  retourner  dans  leurs  familles, 
et  que  peut-être  ils  ne  quitteront  jamais  le  service  militaire;  que, 
si  la  paix  continentale  a  lieu,  on  leur  fera  traverser  les  mers  pour 
aller  reconquérir  nos  anciennes  possessions  dans  l'Amérique.  On 
rapporte  que  ces  piopos  font  impression  sur  des  soldats  des  diffé- 
rents corps  qui  sont  à  Paris  et  qu'entre  eux  ils  parlent  souvent  de 
désertion. 

Les  Chouans,  désolés  du  sort  qui  attend  Saint-Réjant  et  Carbon, 
disent  que  ce  dernier  est  un  menteur  que  la  police  a  mis  en  avant 
pour  prendre  le  premier;  que  tous  les  accusés  sont  des  victimes; 
et,  malgré  l'évidence  des  preuves  et  les  déclarations  authentiques 
des  témoins,  ils  cherchent,  mais  en  vain,  à  égarer  l'opinion  pu- 
blique sur  cette  importante  affaire.  Ils  continuent  à  dire  que  la  guerre 
de  rOuest  va  recommencer  de  nouveau  et  avec  plus  de  force  que 
jamais. 

Les  agents  rapportent  que  le  nommé  Despaze,  dont  il  a  déjà  été 
question  dans  les  précédents  rapports,  et  le  citoyen  Léger,  inspecteur 
général  des  agents  intérieurs  du  ministère  des  relations  extérieures, 
font  une  police  secrète  dans  Paris,  et  qui  n'est  celle  ni  du  ministre, 
ni  du  préfet  de  police 

Aujourd'hui  les  églises  regorgent  de  monde,  le  plus  grand  ordre  et 
la  plus  grande  décence  régnent  partout.  L'église  de  Saint-Roch  a  été 
la  plus  fréquentée.  Le  public  y  a  été  particulièrement  attiré  par  le 
désir  de  voir  M"i«  Récamier,  qui  a  fait  la  quête. 

Paris  est  parfaitement  tranquille.  —  Aujourd'hui,  à  la  Bourse,  les 
négociations  ont  paru  encore  très  languissantes 

(Arch.  nat.,  F^  3829.) 

Journaux. 

Citoyen  français  du  15  germinal  :  «  Paris,  14  germinal.  Vn  journaliste, 
en  parlant,  hier,  de  la  promenade  de  Longehamp,  disait  :  «  La  Mode,  qui  ne 
*-  calcule  pas  plus  rincertitude  du  temps  qu'elle  ne  rend  raison  de  ses  caprices, 
«  avait  décidé  que  celte  année  le  vendredi  serait  un  beau  jour.  »  Eh  bien!  ce 
beau  jour  nous  a  présenté  la  plus  bizarre  réunion  de  beaux  chevaux  et  de 
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rossinantes,  de  voitures  mi-somptueuses,  mi-délabrées,  de  caricatures  maus- 
sades, débris  de  carnaval,  forçant  le  rire  de  la  pitié  plus  que  celui  de  la  sa- 
tire; des  toilettes  de  femmes  et  d'hommes,  parés  avec  ou  sans  goût,  et  surtout 
chargés  de  ridicule  ;  beaucoup  de  baïonnettes  pour  maintenir  l'ordre  dans 
cette  burlesque  procession,  dans  cette  espèce  de  chaos,  fausse  image  d'une 
véritable  joie  publique,  et  de  cette  gaieté  franche,  compagne  de  plaisirs 
moins  bruyants,  de  plaisirs  privés,  bien  préférables  à  cet  assourdissant  brou- 
haha, qui  naît  de  la  cohue,  où  chacun  se  porte  sans  attrait,  d'où  l'on  s'échappe 
sans  respect,  parce  qu'elle  ne  laisse  après  elle  qu'un  fatigant  souvenir.  Ceci 
nous  prouve  que,  toutes  les  fois  qu'il  y  aura  un  grand  rassemblement  d'hommes 
de  toutes  les  couleurs,  et  que  ce  rassemblement  n'aura  ni  motif,  ni  but  déter- 
miné, le  sentiment  universel,  qui  se  fait  ordinairement  remarquer  sur  tous  les 
visages  lors  des  fêtes  véritablement  nationales,  ne  l'embellira  jamais,  et  que 
c'est  à  tort  qu'on  appelle  cela  une  fête » 
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do  GERMINAL  AN  IX  (5  AVRIL  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  16  germinal. 

On  rapporte  que  le  sénateur  Siéyès  fait  constamment  ses  efforts 
pour  persuader  au  premier  Consul  qu'il  lui  est  entièrement  dévoué; 
que  cependant  Bailleul,  qui  est,  comme  on  sait,  ami  intime  du  séna- 
teur, a  dit  dernièrement  chez  l'ex-conventionnel  Legot  que  Siéyès 
était  le  seul  sur  qui  les  patriotes  pussent  et  dussent  compter  aujour- 
d'hui. «  Ses  relations  avec  les  puissances  étrangères,  a  dit  Bailleul,  le 
mettent  à  même  de  faire  changer  la  face  des  affaires  ;  et  que  fera  le 
premier  Consul,  quand  il  verra  de  nouveau  la  guerre  allumée  d'un 
bout  à  l'autre  de  l'Europe,  et  que  ce  sera  spécialement  contre  le  gou- 
vernement qu'elle  sera  déclarée,  lorsque  la  nouvelle  coalition,  par  un 
manifeste  adressé  à  toutes  les  nations,  dira  que  ce  n'est  point  au 
peuple  français  qu'elle  en  veut?  11  faudra  bien,  bon  gré,  mal  gré, 
quitter  la  place.  »  L'agent  garantit  la  vérité  de  ces  faits.  —  Le  frère  de 
Siéyès,  celui  qui  est  aux  portes,  tient  le  même  langage  dans  une 
maison  qu'il  fréquente  habituellement,  et  d'ailleurs  les  Chénier,  les 
Ginguené,  les  Gauthier  (de  l'Ain)  et  tous  leurs  partisans  n'ont  plus 
que  le  nom  de  Siéyès  à  la  bouche;  ils  regardent  tous  Siéyès  comme 
le  plus  fait  pour  gouverner  :  ils  le  disent  et  le  répètent  à  qui  veut 
l'entendre. 

Les  Chouans  qui  sont  à  Paris  continuent  à  tenir  des  propos  contre 
le  gouvernement  :  il  paraît  que  rien  ne  peut  les  y  rattacher.  Beaucoup 


239  PARIS  SOUS  LE  CONSULAT  [5  avril  1801J 

d'entre  eux  n'ont  point  ou  peu  de  moyens  d'existence;  ils  ne  vivent 
ici  que  des  secours  qu'une  nnain,  invisible  jusqu'à  présent,  leur  dis- 
pense à  des  intervalles  fixes  et  déterminés.  Mais  ces  secours  sont  si 
modiques  qu'il  est  à  craindre,  ajoule-t-on,  qu'ils  ne  se  livrent  au  bri- 
gandage et  au  vol. 

On  répandait  hier  le  bruit  qu'il  était  parti  de  Paris  plusieurs  voitures 
d'argent.  Les  malveillants  disent  qu'il  est  destiné  à  payer  le  prix  con- 
venu à  Lunéville  pour  le  traité  de  paix 

Le  préfet  de  |)olice,  en  faisant  surveiller  un  juif,  connu  pour  re- 
celer des  effets  volés,  a  fait  arrêter  dans  sa  maison  un  voleur  qu'on  y 
a  vu  entrer  avec  un  paquet  sous  le  bras,  lequel  contenait  un  habit  de 
législateur.  Par  suite  de  la  perquisition  faite  à  son  domicile,  on  a 
trouvé  des  papiers  précieux  appartenant  au  citoyen  Pison  du  Galland, 
législateur,  le  testament  et  le  codicille  de  son  père  et  des  billets  à 
ordre  ainsi  que  deux  portefeuilles  que  le  voleur  a  prétendu  avoir 
trouvés  dans  la  rue  Saint-Honoré. 

Le  général  Souham  a  gagné  50,000  francs  hier  dans  une  maison 
de  jeu. 

L'affluence  n'a  pas  été  aujourd'hui  à  la  Bourse  plus  considérable 
qu'hier,  ni  les  opérations  plus  nombreuses 

A  six  heures  et  demie  du  soir,  les  jurés,  qui  étaient  assemblés, 
depuis  hier  après-midi  et  auxquels  le  tribunal  a  donné  aujourd'hui,  à 
la  même  heure,  trois  adjoints  pour  les  départager,  ont  présenté  leur 
déclaration.  Saint-Réjant,  dit  Pierrot,  Carbon,  dit  Petit  François,  sont 
condamnés  à  la  peine  de  mort.  Basile- Jacques- Louis  CoUin,  Le- 
guilloux  et  sa  femme,  l'ex-religieuse  Duquesne,  la  femme  Vallon  et 
la  veuve  Beaufort,  sont  condamnés  à  trois  mois  d'emprisonnement 
dans  une  maison  de  correction,  et  Collin  à  300  francs  d'amende. 
La  femme  Cicé,  les  deux  filles  Vallon,  les  deux  filles  Beaufort,  Jean 
Baudet,  Lavieuville  et  sa  femme  ont  été  acquittés*.  Les  condamnés 
à  mort  ont  été  de  suite  transférés  à  la  maison  de  détention  de 
Bicêtre.  A  la  fin  de  la  séance,  le  tribunal  a  été  cerné  et  les  indi- 
vidus non  en  règle  sont  amenés  à  fur  et  mesure  à  la  préfecture  de 
police. 

(Arcli.  nat.,  F^  3829.) 

1.  On  trouvera  le  texte  de  ce  jugement  dans  le  Moniteur  du  17  germinal  an  IX, 
p.  828. 


(6  AVRIL  1801J  PARIS  SOUS  LE  CONSULAT  240 


CDXCVIII 

16  GERMINAL  AN   IX  (6  AVRIL  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  17  germinal. 

Le  jugement  rendu  hier  par  le  tribunal  criminel  du  département 
de  la  Seine  est  l'objet  de  toutes  les  conversations  ;  il  paraît  faire 
dans  le  public  la  plus  mauvaise  impression.  A  l'exception  des  roya- 
listes et  des  Chouans,  dont  le  nombre  est  toujours  trop  considérable, 
tout  le  monde  et  même  les  indifférents  sont  plus  qu'étonnés  que  la 
femme  Gicé  ait  été  acquittée  purement  et  simplement;  qu'il  n^ait  pas 
été  question  au  procès,  ni  dans  les  questions  posées  pour  le  jury, 
de  sa  correspondance  et  surtout  des  signes  de  ralliement  trouvés  en 
nombre  chez  elle,  signes  semblables  à  ceux  que  portait  le  Petit 
François  et  que  portent  encore  d'autres  Chouans.  Il  résulte  des 
propos  qui  se  tiennent  au  sujet  de  ce  procès,  que  la  calomnie  va  plus 
loin  encore,  qu'elle  répand  que  l'or  a  été  prodigué  à  pleines  mains, 
et  que,  parmi  les  jurés,  la  femme  Cicé  avait  des  protecteurs  ou  des 
partisans. 

Les  vétérans  continuent  à  se  répandre  dans  les  cabarets  de  dif- 
férents quartiers  de  Paris,  et  surtout  aux  environs  des  Invalides, 
où  ils  tiennent  les  propos  les  plus  répréhensibles  contre  le  premier 
Consul  :  ils  disent  qu'on  leur  a  fait  des  fausses  promesses,  et  que  l'on 
se  joue  d'eux. 

On  faisait  courir  hier  le  bruit  que  les  Anglais  étaient  devant  Co- 
penhague et  bombardaient  cette  ville.  Cette  nouvelle,  vraie  ou  fausse, 
a,  dit-on,  jeté  l'alarme  parmi  les  négociants  et  les  banquiers 

Malgré  la  stagnation  qui  règne  à  la  Bourse,  certaines  branches  du 
commerce  continuent  à  prendre  de  l'activité  et  de  la  vigueur.  De  ce 
nombre  sont  l'orfèvrerie  et  la  papeterie.  Les  papiers  surtout  sont  de- 
puis peu  de  temps,  considérablement  augmentés.  La  crainte  qu'ils 
n'augmentent  encore  fait  doubler  les  achats  ;  cette  crainte  est  fon- 
dée sur  la  certitude  que  l'on  a  des  trop  nombreuses  exportations  de 
chiffons  qui  ont  été  faites  depuis  un  an  environ.  On  ajoute  que  cette 
matière  première  devient  chaque  jour  plus  rare  et  plus  chère,  et  que 
l'étranger,  chez  qui  nous  serons  forcés  d'aller  la  rechercher,  nous 
la  vendra  bien  au-dessus  du  prix  qu'il  nous  l'a  payée.  Les  selliers, 
€arrossiers  et  charrons  sont  dans  la  plus  grande  activité  ;   on  ne 
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trouve  point  assez  d'ouvriers  de  ces  trois  états  pour  subvenir  aux  de- 
mandes qui  sont  faites 

Hier  un  individu,  se  disant  secrétaire  du  général  Augereau,  a  levé 
sur  le  tapis  d'une  maison  de  jeu  cinq  pièces  de  24  francs.  La  galerie 
les  lui  a  fait  rendre,  ce  qu'il  a  fait  en  invectivant  les  maîtres  de  la 
maison,  qui  l'ont  mis  à  la  porte. 

Les  négociations  ont  été  aujourd'hui,  à.  la  Bourse,  plus  nom- 
breuses que  les  jours  précédents  ;  mais  les  rentes  n'ont  éprouvé 
qu'une  faible  amélioration.  Celle  de  bons  de  deux  tiers  continue.  Les 

pièces  d'or  sont  à  13  centimes Paris  est  tranquille. 

(Arch.  nat.,  F»,  3829.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  17  germinal  :  «  Paris,  16  germinal.  Le  premier 
Consul  est  venu  hier  à  Paris  ;  il  est  arrivé  à  dix  heures  et  demie.  Il  a  passé 
la  revue  de  la  garnison,  et  a  assisté  à  la  grande  parade.  Il  a  ensuite  donné 
audience  aux  officiers  généraux,  puis  a  travaillé  avec  les  minisires.  Le  soir,  il 
est  retourné  à  la  Malmaison...  «  —  Gazette  de  France  du  d8  germinal: 
«  Le  gouvernement  français,  jaloux  de  donner  une  marque  d'attachement  au 
pape,  a  fait  remettre  à  Sa  Sainteté  la  statue  de  la  madone  de  Lorette.  Le 
Saint-Père  l'a  reçue  avec  autant  de  reconnaissance  que  de  dévotion,  et  Ta  fait 
placer  provisoirement  dans  sa  chapelle  du  Mont-Quirinal » 


CDXCIX 
19  GERMINAL  AN  IX  (9  AVRIL  1801). 

Journaux. 

Clef  du  Cabinet  du  20  germinal  :  «  Paris,  49  germinal.  Lorsque  les 
hommes  étaient  polis,  on  ne  les  voyait  jamais  au  spectacle  sur  le  devant  des 
loges,  tandis  que  les  femmes  étaient  dans  le  fond.  Depuis  qu'ils  ont  mis  un 
costume  grotesque  à  la  place  d'un  habit  décent,  et  substitué  un  ton  détes- 
table à  la  galanterie  française,  rien  de  si  commun  que  de  les  voir  choisir  par- 
tout les  meilleures  places  et  reléguer  les  dames  dans  celles  qu'ils  ne  veulent 
point.  Aussi,  dans  une  pièce  donnée  sur  un  de  nos  théâtres,  ces  jours  der- 
niers, une  aussi  honteuse  grossièreté  a-t-elle  été  justement  reprochée  à  nos 
jeunes  incroyables,  et  les  conseils  renfermés  dans  le  joli  couplet  suivant 
vivement  applaudis  par  nos  vieux  concitoyens. 

Air  :  Femmes,  voulez-vous  éprouver. 

Prés  des  femmes  soyons  galants, 
Ayons  l'antique  courtoisie; 
TOMB  II.  1(5 
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Par  leur  présence  aux  premiers  rangs 
La  salle  se  trouve  embellie. 
Dans  un  parterre  un  jardinier 
Des  fleurs  avec  ordre  dispose  : 
De  ses  soins  quel  est  le  premier  ? 
C'est  celui  de  placer  la  rose.  » 

Citoyen  français  du  20  germinal  :  «  Paris,  49  germinal.  Certaine  gazette  \ 
qui  ne  perd  jamais  l'occasion  de  combattre  la  philosophie,  a  tiré  grand  parti, 
avant-hier,  de  quelques  mots  d'une  lettre  très  philanthropique  du  citoyen 
Scipion  Bexon,  vice-président  du  tribunal  de  première  instance  du  départe- 
ment de  la  Seine.  Ce  magistrat  y  réclame  les  soins  du  ministre  de  l'intérieur 
pour  l'emprisonnement  séparé  des  enfants  condamnés  pour  vol  par  la  police 
correctionnelle,  afin  de  ne  point  achever  de  corrompre  des  individus  à  qui, 
pour  être  vertueux,  il  n'eût  fallu  donner  «  que  de  l'attachement  pour  le  travail, 
«  et  ces  principes  de  morale  et  de  religion  qui,  en  inspirant  des  craintes  salu- 
«  taires,  donnent  aussi  de  si  douces  espérances  et  des  consolations  pour  tous 
«  les  âges  ».  Dans  un  autre  endroit,  il  attribue  le  moindre  nombre  des  délits 
commis  pendant  cet  hiver,  entre  autres  causes,  à  quelques  principes  de  reli- 
gion dont  on  ne  rougit  plus.  Certes,  de  telles  idées  seront  toujours  ap- 
prouvées des  bons  citoyens.  Mais,  sur  un  texte  aussi  pur,  la  gazette  a  su  faire 
le  plus  méchant  commentaire.  Elle  dit,  en  parlant  des  enfants  :  «  L'État  leur 
«  doit  les  moyens  d'une  première  éducation,  et  à  cet  égard  le  système  des 
«  frères  ignoranlins  vaudra  toujours  mieux  que  cette  fameuse  invention  phi- 
«  losophique  qui  voulait  que  des  enfants  apprissent  les  droits  de  l'homme.  » 
Jusqu'ici  on  ne  voit  que  du  ridicule  ;  mais  plus  loin  le  pieux  commentateur 
soulève  l'indignation  ;  il  laisse  entrevoir  l'équivoque  la  plus  grossière,  en  par- 
lant de  l'étude  qu'on  faisait  faire  aux  petites  filles  des  droits  de  l'homme.  On 
trouva  dans  sa  phrase,  que  nous  ne  citerons  pas  par  respect  pour  les  mœurs, 
ce  genre  d'obscénité  que  Tartufe  couvre  soudain  en  disant  : 

Je  tâte  votre  habit,  l'étoffe  en  est  moelleuse. 

Mais  enfin  qu'a  donc  de  si  étrange  la  connaissance  des  droits  de  l'homme 
pour  nos  filles?  Doivent-elles  toutes  vivre  un  jour  dans  ces  sociétés  reli- 
gieuses dont  un  procès  fameux  vient  de  nous  révéler  l'existence  chez  un 
peuple  qui  a  aboli  le  monachisme  ?  Ne  sont-elles  pas  plutôt  destinées  à  être 
un  jour  des  mères  de  famille,  et  sera-ce  dans  la  science  des  frères  ignoran- 
lins qu'elles  puiseront  cette  fermeté  d'âme  qui  doit,  quand  la  patrie  réclame 
les  bras  de  leurs  enfants  pour  sa  défense,  leur  faire  répéter  ces  mots  sublimes 
de  cette  Spartiate,  présentant  le  bouclier  à  son  fils  :  Reviens  avec  ou  des- 
sous. . .  »  —  Publiciste  du  20  germinal  :  «  De  Paris,  19  germinal.  . .  .Plu- 
sieurs jugements  avaient  déjà  été  rendus  à  la  police  correctionnelle  contre  les 
contrefacteurs  d'ouvrages  littéraires,  et  ces  jugements  avaient  été  confirmés 
par  le  tribunal  criminel.  Mais  dans  l'affaire  de  M^o  Louvet  contre  un  mar- 
chand de  vins,  chez  qui  on  a  saisi  une  contrefaçon  nombreuse  du  roman  de 
Faublas,  on  en  avait  appelé  comme  d'incompétence  au  Tribunal  de  cassation. 
Le  contrefacteur  prétendait  que  la  contrefaçon  n'était  pas  un  délit,  et 
qu'ayant  perdu  ce  caractère  par  la  loi  du  19  juillet  1793,  elle  ne  donnait  plus 
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lieu  qu'à  une  action  civile.  Le  Tribunal  de  cassation  a  proscrit  un  système  à  la 
fois  injurieux  à  la  législation  et  à  la  morale.  Il  a  reconnu  en  principe  :  1°  que 
le  décret  du  19  juillet  1793  n'avait  point  ôté  à  la  contrefaçon  le  caractère  de 
délit  qu'elle  avait  avant  la  Révolution,  et  qui  est  inhérent  à  sa  nature  ;  que  les 
expressions  mêmes  de  ce  décret  invoqué  par  les  forbans  littéraires  étaient 
contre  eux.  Ainsi,  les  contrefacteurs  continueront  à  être  jugés  par  les  tribu- 
naux de  police  correctionnelle.  Le  citoyen  Pons  (de  Verdun),  commissaire  du 
gouvernement,  a  exposé,  dans  un  discours  plein  de  feu  et  de  clarté,  qui  a 
précédé  ces  conclusions,  les  droits  des  gens  de  lettres,  et  a  fait  un  tableau 
touchant  de  la  situation  déplorable  où  plusieurs  se  trouvent  réduits  par  la 
contrefaçon  de  leurs  ouvrages. . .  » 


20  GERMINAL  AN  L\  (10  AVRIL  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  21  germinal. 

Un  ami  du  gouvernement,  arrivé  depuis  deux  jours  à  Paris  et  ve- 
nant du  département  de  la  Manche,  d'Iiie-et-Villaine  et  des  Côtes-du- 
Nord,  assure  qu'il  existe  dans  ces  départements  beaucoup  d'émigrés 
qui  prêchent  l'insurrection  ;  que  les  prêtres  soumis  aux  lois  et  les 
acquéreurs  de  domaines  nationaux  y  sont  fortement  poursuivis  ; 
qu'il  y  a  quelque  temps  des  amis  de  Georges  ont  conçu  le  projet  de 
faire  construire  en  Angleterre  une  machine  à  vent  propre  à  com- 
mettre un  crime.  Cet  avis  a  déjà  été  donné,  et  l'on  surveille. 

Plusieurs  officiers  des  grenadiers  de  la  garde  du  Directoire,  qui 
ont  été  supprimés  après  le  18  brumaire  an  VIII,  cherchent  à  sou- 
lever les  esprits  des  grenadiers  en  leur  disant  qu'ils  n'ont  plus  à 
présent  pour  officiers  que  des  Chouans  qui  les  mèneront  insensible- 
ment à  la  royauté,  et  finiraient  par  les  perdre.  C'est  dans  les  ca- 
barets qu'ils  tiennent  ces  propos.  Ils  disent  encore  qu'un  nommé 
Jourdan,  fils  de  l'ex-représentant,  et  qui  avait  été  capitaine  des  gre- 
nadiers, avait  écrit  à  un  de  ses  amis,  réformé  comme  lui,  qu'il  fallait 
prendre  patience,  que  le  moment  de  leur  remplacement  n'était  pas 
éloigné,  que  les  républicains  des  départements  viendraient  mettre 
bientôt  à  la  raison  les  lâches  de  Paris. 

Le  jeune  Richou,  fils  de  l'ex-représentant,  et  qui  partit  l'année 
dernière  pour  Milan  en  qualité  d'élève  commissaire  de  guerres,  est  de 
retour  ;  il  dit  qu'ils  ont  tous  fait  là-bas  de  bonnes  afîaires.  11  s'appuie 
beaucoup  d'une  lettre  du  sénateur  Barthélémy. 
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On  parle  beaucoup  dans  le  public  de  Tordre  donné  aux  Chouans 
amnistiés  de  se  retirer  à  30  lieues  de  Paris.  On  applaudit  à  la 
mesure  qui  éloigne  de  cette  ville  des  individus  dont  la  présence  tour- 
mentait et  inquiétait  les  bons  citoyens 

On  a  encore  découvert,  ce  matin,  un  nouveau  conduit  souterrain, 
destiné  à  l'introduction  d'eau-de-vie  en  fraude.  Il  passait  sous  le  mur 
et  près  la  barrière  de  Saint-Denis.  Il  avait  150  mètres  de  longueur. 

On  signale  aujourd'hui  l'ex-convenlionnel  Blad,  qui  a  été  à  Quibe- 
ron  avec  Tallien,  comme  un  de  ceux  qui  intriguent  le  plus  pour  exci- 
ter du  trouble.  11  se  trouve  souvent  avec  le  parti  de  l'opposition,  et  il 
est  presque  de  tous  les  conciliabules. 

L'évêque  de  Saint-Papoul  a  repris  ou  se  laisse  donner  son  an- 
cienne qualification.  Sur  les  affiches  placées  dans  les  églises  et 
qui  annoncent  les  jours  où  il  doit  officier,  on  lit  :  Monseigneur 
révêque,  etc. 

Les  ouvriers  du  faubourg  Antoine  sont  tranquilles,  et  on  travaille 
assidûment  tous  ces  jours-ci.  La  plus  exacte  surveillance  est  établie 
à  leur  égard  pour  aujourd'hui  et  demain  surtout,  attendu  l'avis  donné 
qu'ils  devaient  se  réunir  pour  l'augmentation  du  prix  des  journées. 
On  saura  ce  soir  quels  sont  les  instigateurs. 

La  Bourse  continue  à.  demeurer  dans  une  stagnation  parfaite,  et 
les  effets  n'ont  éprouvé  aucune  variation. 
(Arch.nat.,  F^  3829.) 

Journaux. 

Clef  du  Cabinet  du  21  germinal  :  a  Paris,  20  germinal.  ...Un  homme, 
courant  comme  un  dératé,  rencontre,  sur  le  pont  des  Tuileries,  le  citoyen 
Lacépède,  et,  sans  le  vouloir  assurément,  frappe  si  violemment  de  sa.  tête 
celle  du  sénateur  qu'il  lui  casse  l'os  qui  est  sous  l'œil  à  côté  du  nez.  Les 
médecins  et  les  chirurgiens  assurent  que  jamais  ils  n'avaient  vu  un  os  sem- 
blable se  casser.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  fracture  n'est  pas  dangereuse,  et  le 
savant  naturaliste  qui,  pendant  quelques  jours  avait  gardé  la  chambre  et  le 
silence,  a,  heureusement  pour  ses  amis,  quitte  l'une  et  rompu  l'autre.. .»  — 
Journal  de  Paris  du  21  germinal  :  «  Paris,  20  germinal.  . .  .La  Société  dos 
M.-.,  connue  sous  le  litre  de  G.*.  0.".,  a  célébré  aujourd'hui  la  paix.  Il  y 
a  eu  un  concert  exécuté  par  un  grand  nombre  d'artistes  du  Théâtre  des  Arts 
et  autres,  sous  la  conduite  des  citoyens  Francœur  père  et  Berlin,  élève  du 
citoyen  Lesueur.  Les  toasts  ont  été  portés  à  la  prospérité  du  gouvernement 
et  à  la  gloire  du  nom  français.  La  fêle  a  été  terminée  par  un  acte  de  bien- 
faisance, applicable  aux  orphelins,  fils  de  F.  •.  M.-..  L'assemblée  était  très 
nombreuse. . .  » 
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DI 

21  GERMINAL  AN  IX  (11  AVRIL  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  22  germinal. 

Les  Chouans  répandent  dans  le  public  que  le  Feu  de  la  guerre 
civile  va  se  rallumer  dans  les  départements  de  l'Ouest,  que  l'Angle- 
terre veut  encore  user  de  cette  ressource,  la  seule  qui  lui  reste.  On 
dit  que  les  Chouans  ont  reçu  de  Londres  des  lettres  qui  les  engagent 
à  reprendre  les  armes,  qu'ils  ont  reçu  également  des  nouvelles  ins- 
tructions et  l'indication  des  lieux  où  ils  doivent  se  réunir. 

Il  y  avait  hier  quelques  groupes  dans  les  Tuileries;  on  s'y  occu- 
pait de  politique.  Des  malveillants  y  répétaient  encore  que  rien 
n'était  moins  sûr  que  la  paix  ;  que  les  puissances  étrangères  ne 
l'avaient  faite  que  pour  se  donner  le  temps  de  réparer  leurs  forces  ; 
que  le  gouvernement  français  était  trompé  par  toute  la  coalition,  et 
que  le  commerce  était  loin  de  reprendre  toute  l'activité  dont  il  a 
besoin.  On  a  remarqué  que  ces  propos  n'ont  pas  fait  fortune.  On  a 
voulu  encore  faire  croire  que  beaucoup  d'ouvriers  manquaient  de 
travail,  mais  de  bons  citoyens,  qui  étaient  présents,  fermèrent  la 
bouche  à  ces  ennemis  de  la  tranquillité  publique,  en  leur  disant  que, 
s'il  n'y  avait  point  de  travaux,  les  ouvriers  ne  seraient  ni  aussi  rares 
ni  aussi  chers. 

Le  faubourg  Antoine  a  été  observé  hier  avec  le  plus  grand  soin  ; 
c'était  le  jour  de  la  paie  des  ouvriers;  plusieurs,  en  quittant  leurs 
ateliers,  se  sont  répandus  dans  les  cabarets  comme  de  coutume, 
mais  ils  y  ont  été  tranquilles.  Il  n'a  point  été  question  de  demandes 
aux  chefs  d'ateliers  et  de  manufactures  de  l'augmentation  pour  le  prix 
des  journées.  L'observation  se  continue  avec  le  plus  grand  soin,  at- 
tendu que  les  travaux  deviennent  chaque  jour  plus  considérables,  et 
que  la  malveillance  voudrait  bien  profiter  de  cette  circonstance 
pour  remuer  les  ouvriers,  qui  sont  en  grand  nombre  dans  ce  faubourg. 

Dans  celui  de  Marceau,  les  manufactures  sont  en  très  grande  acti- 
vité, et  les  ouvriers  sont  parfaitement  tranquilles 

On  rapporte  que,  le  mardi  de  Pâques  dernier,  le  préfet  du  Loiret,  le 
maire  d'Orléans  se  sont  rendus  à  la  paroisse  de  Saint-Paterne,  tous 
deux  en  costume,  et  ont  assisté  au  Te  Deum  pour  la  paix. 

Il  y  a  eu  peu  de  négociations  aujourd'hui  à  la  Bourse.  Les  rentes 
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ont  éprouvé  même  un  peu  de  baisse;  on  ne  sait  à  quoi  en  attribuer  la 
cause.  Les  pièces  d'or  ne  sont  point  recherchées;  cependant  elles  sont 
toujours  au  môme  cours 

État  d'individus  marquants  arrivés  aujourd'hui  à  Paris  : 
Raff(Philippe-Sulmon),  officier  de  ville  venant  d'Allemagne  ; 
Rambour,  officier  d'Allemagne,  tous  deux  logés  rue  du  Four-Honoré; 
Netzel,  chargé  d'afi'aires  de  Suède,  venant  du  Pas-de-Calais,  logé  rue 

de  la  Loi,  maison  de  Valois  ; 
Calais,  logé  rue  de  la  Loi,  maison  de  Valois; 
Delaix  Leras,  conseiller  du  roi  d'Espagne,  venant  du  Pas-de-Calais, 

logé  rue  de  la  Loi,  maison  de  Valois. 
Froye  (Joseph),  capitaine,  venant  de  Prusse,  logé  hôtel  de  Nîmes,  rue 

Grenelle-Honoré. 
(Arch.  nat.,  F^  3829). 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  22  germinal  :  «  Paris,  21  germinal.  . .  .Carbon  et 
Saint-Réjant  se  sont  po.urvus  au  Tribunal  de  cassation  contre  le  jugement  qui 
[les]  condamne  à  mort.  Ils  ont  été  transférés  dans  les  cachots  de  Bicêtre,  où 
ils  attendent  le  résultat  de  leur  requête,  résultat  qui  sera  aussi  prompt  que 
les  formes  du  Tribunal  de  cassation  peuvent  le  permettre.  »  —  «  Toutes  les 
nouvelles  des  départements  qui  nous  parviennent  ne  parlent  que  de  l'allé- 
gresse avec  laquelle  la  publication  de  la  paix  a  été  reçue  partout,  et  des  sen- 
timents d'attachement  et  de  reconnaissance  pour  le  premier  Consul,  qui  dans 
toutes  les  communes  ont  accompagné  les  vœux  formés  par  les  citoyens  pour 
la  prospérité  de  la  République.  Si  toutes  ont  rivalisé  de  patriotisme  dans  cette 
heureuse  circonstance,  elles  ont  également  disputé  de  magnificence  par  la 
pompe  de  la  cérémonie  et  la  variété  du  plaisir.  Partout  des  danses,  des  ban- 
quets, dos  spectacles,  des  illuminations  spontanées  ont  attesté  la  joie  pu- 
blique. A  Rouen,  à  Dijon,  à  Nancy,  les  hommes  les  plus  âgés  ne  se  rappellent 
plus  d'avoir  vu  de  fêtes  où  la  gaité  du  peuple  se  soit  manifestée  avec  plus 
d'enthousiasme  et  en  même  temps  avec  plus  d'ordre.  A  Grenoble,  le  cortège 
était  embelli  par  un  char  rempli  de  braves  guerriers,  couverts  d'honorables 
blessures,  que  la  vénération,  les  yeux  baignés  de  douces  larmes,  accompagnait 
aux  cris  de  :  Vivent  la  République,  Bonaparte  et  les  armées  !  A  Mons,  les 
hérauts  d'armes  étaient  montés  sur  le  superbe  char  dont  on  se  servait  pour  la 
joyeuse  entrée  des  empereurs.  Le  citoyen  Franconi,  que  le  hasard  avait  con- 
duit dans  cette  ville,  s'est  empressé  de  fournir  ses  beaux  chevaux  pour  le 
cortège,  et  les  habitants  de  cette  ville  nouvellement  Français  se  sont  montrés 
jaloux  de  l'emporter,  dans  les  démonstrations  publiques  de  leur  allégresse, 
sur  les  anciens  Français  qui  se  trouvaient  parmi  eux.  » 
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22  GERMINAL  AN  IX  (12  AYRIL  1801). 

Journaux. 

Clef  du  Cabinet  du  23  germinal  :  «  Paris,  22  germinal.  A  peine  assemblés, 
les  membres  composant  les  conseils  généraux  des  départements  s'empressent 
de  présenter  leurs  hommages  et  d'exprimer  leurs  sentiments  au  premier  Con- 
sul de  la  République.  Ceux  de  l'Oise  lui  disent  que  la  vraie  grandeur  re- 
pousse l'adulation,  mais  qu'elle  est  sensible  à  la  reconnaissance  :  et  c'est 
d'après  ce  principe,  si  souvent  oublié  par  la  flatterie  ambitieuse,  que  leur 
cœur  a  rédigé  leur  écrit.  Ceux  du  Puy-de-Dôme  avouent  au  héros  qu'ii  jus- 
tifie Vallégorie  qui  fait  de  la  déesse  de  la  guerre  et  de  celle  de  la  sagesse 
une  même  divinité  sous  deux  noms  différents;  et  déclarent  que  leur  dépar- 
tement sera  toujours  un  des  premiers  à  donner  l'exemple  de  la  soujuissioji 
aux  lois,  du  dévouement  à  la  patrie,  de  l'attachement  au  gouvernement. 
Ah  !  que  de  pareils  sentiments  s'établissent  dans  toutes  les  âmes,  et  de- 
viennent le  gage  de  la  paix,  de  l'union  de  la  prospérité  générale  parmi  nos 
concitoyens!  Un  jour  pur  éclaire  notre  patrie  :  ne  l'obscurcissons  plus  par  les 
nuages  que  la  discorde  rendit  si  épais.  Soyons  indulgents  pour  les  fautes 
passées,  tolérants  pour  les  opinions  actuelles  ;  attendons  de  l'avenir  la  gué- 
rison  de  nos  maux  ;  et  par  notre  mépris  pour  tout  ce  qui  est  exagéré,  dans 
quelque  sens  que  ce  soit,  méritons  que  l'empire  français  n'éprouve  plus  dé- 
sormais aucune  secousse.  » 


DUI 

23  GERMINAL  AN  IX  (13  AVRIL  1801). 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  24  germinal  :  «  Paris,  23  germinal.  ...On  se 
rappelle  que  le  citoyen  François  (de  Neufchàteau)  a  fait  publier  et  distribuer 
périodiquement,  pendant  son  ministère,  une  collection  de  mémoires  concer- 
nant tous  les  établissements  de  charité  qui  existent  en  Europe.  Cette  collec- 
tion a  été  quelque  temps  discontinuée,  parce  que  les  éditeurs  ont  eu  d'autres 
occupations  ;  ils  la  reprennent  en  ce  moment,  et  ils  annoncent  qu'ils  l'achè- 
veront sans  interruption.  Rien  n'est  plus  heureux  pour  le  gouvernement,  qui 
doit  présenter  à  la  prochaine  session  du  Corps  législatif  l'organisation  des 
secours  publics,  que  de  trouver  rassemblées  en  quelques  volumes  toutes  les 
combinaisons  et  toutes  les  expériences  dont  la  comparaison  peut  être  néces- 
saire poiir  arriver  au  système  le  plus  parfait.  L'on  sait  que  le  citoyen  Four- 
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croy,  rapporteur  de  la  section  de  l'intérieur  du  Conseil  d'État,  a  fait,  à  l'aide 
de  ia  collection  dont  il  s'agit,  des  tables  précieuses,  où  toutes  les  causes  pos- 
sibles de  la  pauvreté,  toules  les  manières  d'être  pauvre,  toutes  les  manières 
de  soulager  la  pauvreté  sont  spécifiées  et  classées  avec  la  méthode  qui  carac- 
térise tous  les  travaux  de  ce  savant.  » 


DIV 

24  GERMINAL  AN  IX  (14  AVRIL  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  25  germinal. 

Il  y  a  eu  avant-hier  soir  et  hier,  dans  la  journée,  des  rassemble- 
ments au  faubourg  Marceau.  L'arrêté  du  préfet  civil  {sic)  du  22  de  ce 
mois,  qui  ordonne  que  les  berges  de  la  rivière  de  Bièvre,  dite  des 
Gobelins,  seront  hbres  depuis  les  limites  du  département  de  la  Seine 
jusqu'aux  Gobelins,  et  que  les  blanchisseuses  ne  pourront  plus  à 
l'avenir  blanchir  leur  linge,  en  a  été  le  motif.  Cet  arrêté  excite  beau- 
coup de  plaintes  et  des  murmures,  et  il  était  possible  qu'un  mouve- 
ment éclatât  dans  ces  quartiers  populeux  que  la  malveillance  a  un  si 
grand  intérêt  d'agiter.  La  surveillance  la  plus  active  a  été  à  l'instant 
dirigée  sur  tous  les  points  ;  les  rapports  du  jour  sont  satisfaisants,  et 
il  n'y  a  eu,  depuis  ce  matin,  ni  rassemblements  ni  réunions;  mais  le 
mécontentement  est  général  dans  la  classe  ouvrière  et  parmi  les  pro- 
priétaires et  principaux  locataires  des   maisons  de  cet  arrondisse- 
ment. Jusqu'à  présent,  les  femmes  seules  s'en  sont  mêlées,  mais  les 
hommes  paraissent  bien  disposés  à  les  seconder,  si  elles  s'étaient 
portées  à  quelques  excès.  Des  commissaires  de  police,  des  officiers 
de  paix  et  des  agents  de  police  veillent  particulièrement,  dans  cet 
arrondissement,  au  maintien  de  l'ordre  et  de  la  tranquillité. 

On  répand  dans  le  public  que  les  Anglais  ont  brûlé  la  flotte  danoise 
qui  était  devant  Copenhague,  et  que  cette  ville  tombera  en  leur  pou- 
voir, que  le  nouvel  empereur  de  Russie  n'est  pas  dans  des  intentions 
favorables  pour  la  France,  qu'il  a  toujours  paru  avoir  une  propension 
particulière  pour  les  Anglais  ;  de  là  les  malveillants  concluent  que 
la  coalition  du  Nord  est  totalement  dissoute,  que  la  guerre  va  re- 
prendre avec  plus  de  force.  Ces  propos,  semés  sourdement  ces  jours 
derniers,  circulent  partout  aujourd'hui,  et  les  timides  s'en  inquiètent 
beaucoup.  L'impression  qu'a  faite  la  mort  de  Paul  P""  paraît  toujours 
aussi  profonde. 
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On  s'occupe  beaucoup  des  fortunes  énornnes  qui  se  sont,  faites  en 
Italie  depuis  peu  de  temps.  Un  jeune  homme,  employé  dans  les  sub- 
sistances militaires,  a  avoué  avoir  rapporté  80,000  francs  depuis  neuf 
mois  ;  et  le  jeune  Richou,  dont  il  a  déjà  été  question  *,  24,000  francs. 
—  On  remarque  dans  ces  maisons  de  jeu  beaucoup  de  ces  nouveaux 
riches,  qui  y  perdent  des  sommes  considérables,  avec  autant  de  faci- 
lité qu'ils  les  ont  gagnées. 

On  est  informé  que,  dans  tout  le  Calvados,  les  prêtres  emploient 
toutes  sortes  de  moyens  pour  corrompre  l'esprit  public  ;  ils  refusent 
d'admettre  aux  bapt'mes  qu'ils  font  ceux  qui  ont  servi  de  témoins 
pour  les  actes  civils  dans  les  municipalités;  ils  ne  prêchent  point  Ou- 
vertement contre  les  républicains,  mais  ils  pénètrent  dans  l'intérieur 
des  familles  et  y  insinuent  qu'incessamment  le  gouvernement  sera 
détruit  et  le  roi  remis  sur  le  trône.  Ici  beaucoup  d'entre  eux  en  disent 
autant,  mais  ils  s'enveloppent  autant  que  possible  des  ombres  du 
plus  profond  mystère,  et  ce  n'est  pas  sans  peine  qu'on  parvient  à 
savoir  ce  qu'ils  disent. 

Les   négociations  commencent  à  se  multiplier  à  la  Bourse.  Les 
demandes  ont  été  encore  plus  nombreuses  qu'hier,  et  tous  les  effets 
ont  reçu  une  amélioration  sensible.  . .  .Paris  est  tranquille  ^. 
(Arch.  nat.,  F  \  3829.) 


DV 

25  GERMINAL  AN  IX  (15  AVRIL  1801). 

Journaux. 

Publiciste  du  26  germinal  :  «  Le  Paris,  23  germinal.  ..  .On  devait  bien 
s'allendre  que  la  mort  de  Tempereur  de  Russie  ferait  sensation  dans  ce  pays, 
mais  non  pas  autant.  Tout  le  monde  en  parle,  jusqu'aux  enfants.  On  en  parle 
partout,  jusque  dans  les  échoppes.  On  se  demande  comment  il  est  mort,  quel 
âge  il  avait,  quel  est  le  nombre,  le  sexe  et  le  caractère  de  ses  enfants.  C'est 
une  curiosité  bien  naturelle  dans  les  circonstances  actuelles.  » 

1.  Voir  plus  haut,  p.  243. 

2.  Suit  l'état  des  étrangers  arrivés  à  Paris.  Cet  état  est  sans  intérêt.  Voir, 
comme  spécimen,  celui  que  nous  avons  donné,  p.  246,  dans  le  rapport  du  32. 
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DVI 

27  GERMINAL  AN  IX  (17  AVRIL  1801). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  28  germinal. 

On  assure  que  Georges  habite  successivement  différentes  îles  qui 
avoisinent  le  Morbitian,  qu  il  conserve  dans  ce  département  et  ceux 
adjacents  des  correspondances  aussi  sûres  que  secrètes  ;  il  emploie, 
dit-on,  tous  ses  moyens  pour  faire  passer  des  grains  aux  Anglais. 

Les  Chouans  qui  sont  encore  à  Paris  refusent  de  donner  leurs 
adresses,  même  à  leurs  amis.  Ils  couchent  tantôt  dans  une  maison 
garnie,  tantôt  dans  une  autre,  n'y  entrent  que  très  tard,  payent 
d'avance  et  grassement,  et  sortent  avant  la  pointe  du  jour  ;  ils  évitent 
par  là  l'inscription  sur  le  registre  du  logeur  et  dépistent  ceux  qui  les 
recherchent. 

Depuis  que  la  femme  Danjou,  dont  il  a  été  maintes  et  maintes  fois 
question  dans  les  précédents  rapports,  et  chez  laquelle  on  a  trouvé 
une  suite  de  lettres  en  encre  sympathique,  est  en  liberté,  et  que  la 
dame  Ogier,  son  amie,  qui  a  craint  dans  le  temps  d'être  arrêtée,  est 
rentrée  chez  elle,  ces  deux  femmes  voient  peu  de  monde.  Mais  on  se 
réunit  le  soir,  aussi  souvent  qu'on  le  peut,  chez  M""»  de  Turenne, 
hôtel  de  Vendôme,  rue  d'Enfer.  Une  certaine  dame  de  Beaucaire, 
fameuse  par  son  aristocratie,  est  de  toutes  ces  réunions.  On  y  voit  des 
Chouans,  des  émigrés,  et  quelques  prêtres  insoumis  et  nouvellement 
rentrés.  Quand  il  fait  beau,  on  passe  les  soirées  dans  le  jardin  de  cet 
hôtel,  et  certes  on  n'y  fait  pas  l'éloge  des  premières  autorités  consti- 
tuées. On  s'occupe  beaucoup  de  Bourmont,  dont  on  recueille  réguliè- 
rement des  nouvelles.  Avant-hier,  la  dame  Danjou  a  reçu  de  lui  une 
grande  lettre,  dans  laquelle  il  manifeste  beaucoup  d'inquiétude  et  de 
crainte  d'être  déporté;  si  ce  malheur  lui  arrive,  il  espère,  dit  il,  que 
ses  amis  l'arracheront  en  route  des  mains  de  ses  gardes.  Cette  lettre 
a  répandu  beaucoup  de  tristesse  dans  la  société,  et  surtout  parmi  les 
femmes,  qui  paraissent  se  disposer  à  stimuler  ceux  de  ses  camarades 
qu'elles  peuvent  voir  encore,  pour  tenter  le  coup.  Mais  le  nombre, 
disent-elles,  de  ceux  sur  lesquels  elles  peuvent  compter  ici  ne  leur 
paraît  pas  suffisant  pour  une  entreprise  aussi  périlleuse. 

Les  prêtres  insoumis  ont  profité  de  la  quinzaine  de  Pâques,  comme 
on  a  annoncé  d'avance  qu'ils  devaient  le  faire,  pour  augmenter  le 
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nombre  de  leurs  prosélytes  et  échauffer  les  tètes  davantage.  Le  curé 
de  Saint-Roch,  Marduel,  et  l'abbé  Fournier  sont  du  nombre  de  ceux 
qui  se  sont  fait  le  plus  remarquer.  Marduel  s'était  retiré  dans  la 
Vendée,  pendant  la  guerre  civile  ;  il  a  été  membre  de  la  commission 
chargée  déjuger  les  républicains  pris  les  armes  à  la  main.  Il  a  pro- 
fité de  l'indulgence  du  gouvernement  pour  revenir  à  Paris  et  rentrer 
dans  son  ancienne  paroisse.  Il  possède  au  suprême  degré  l'art  d'at- 
tacher les  femmes  à  son  parti  et  d'en  tirer  de  fortes  sommes  dont  on 
ignore  Temploi.  Fournier*  se  distingue  par  l'amertume  de  son  zèle  et 
la  fougue  de  son  caractère,  qu'il  laisse  facilement  percer  dans  son 
discours.  Jamais  les  orateurs  de  la  Ligue  n'ont  été  aussi  hardis,  aussi 
inconsidérés.  Dans  un  de  ses  derniers  sermons  il  s'est  écrié  :  «  0 
France,  ô  ma  patrie!  Je  rachèterais  de  tout  mon  sang  les  outrages  et 

les  maux  que  lu  as  faits  à  la  religion  sainte  de  nos  pères Et  il  se 

trouve  encore  des  hommes  assez  coupables  pour  propager  l'oeuvre  du 
crime  !  Il  se  trouve  des  amis  d'un  gouvernement  qui  a  détruit  autant 
qu'il  est  en  lui  l'œuvre  de  Jésus-Christ,  des  hommes  qui  ne  craignent 
point  de  crucifier  de  nouveau  le  fils  de  Dieul  »  Le  délire  de  cet 
homme  a  été  porté  si  loin  que  l'auditoire  est  resté  stupéfait,  et  que 
l'impression,  pour  avoir  été  trop  forte,  a  perdu  une  partie  de  son 
effet. 

Depuis  quelque  temps  on  se  plaint  beaucoup  des  grenadiers  de  la 
garde  des  Consuls,  qui  insultent  différentes  personnes  dans  les  gale- 
ries du  Palais-Égalité  ;  ils  se  tiennent  ordinairement  trois  ou  quatre 
dessous  le  bras,  poussent  et  bousculent  ceux  qui  s'y  promènent. 

On  a  répandu  hier,  dans  plusieurs  endroits  publics  des  nouvelles 
avantageuses  de  l'Egypte  ;  elles  ont  été  recueillies  avec  autant  d'avi- 
dité et  d'intérêt. 

La  dame  Chabot,  dont  il  a  été  question  dans  les  rapports  d'hier  et 
d'avant-hier*,  se  flatte  d'être  parfaitement  bien  avec  le  citoyen  Tal- 
leyrand  ;  elle  s'en  dit  particulièrement  protégée  ;  elle  en  parle  comme 
du  seul  qui  mérite  la  confiance  des  vrais  Français,  et  dit  que  sans  lui 
jamais  on  ne  serait  venu  à  bout  de  rentrer  en  France. 

D'après  le  projet  de  règlement  sur  les  Bourses  rédigé  par  le  Con- 
seiller d'État  Regnaud  de  Saint-Jean  d'Angely,  le  préfet  de  police  a 
présenté  au  ministre  de  l'intérieur  diverses  observations.  Il  a  pensé 
qu'il  serait  très  essentiel  d'ordonner  que  les  actes  de  séparation  de 

1.  C'est  cet  abbé  Fournier  que,  peu  après,  le  premier  Consul  fit  enfermer  à 
Bicêtre  comme  atteint  de  folie  séditieuse.  (Voir  mon  Histoire  politique  de  la 
Révolution,  p.  727.)  Néanmoins  il  fut  nommé  évoque  de  Montpellier  en  1806. 

2.  Ces  rapports  nous  manquent. 
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biens  et  les  clauses  qui  dérogeront  dans  les  contrats  de  mariage  à  la 
communauté  des  biens  des  agents  de  change  et  courtiers  de  mar- 
chandises soient  inscrits  sur  un  registre  déposé  à  la  Bourse  et  ouvert 
à  tous  ceux  qui  voudront  le  consiilter.  Cette  disposition,  conforme 
aux  articles  le""  et  2  du  titre  VIII  de  l'ordonnance  de  1673,  est  d'au- 
tant plus  nécessaire  que  le  cautionnement  des  agents  de  change  n'of- 
frira pas  toujours  une  garantie  suffisante.  Il  a  présenté  les  inconvé-  . 
nients  qui  peuvent  résulter  de  la  proposition  faite  de  confier  au  préfet 
civil  le  droit  d'ajouter  les  noms  qu'il  voudra  à  la  liste  des  candidats 
pour  les  places  d'agents  de  change  et  de  courtiers  de  marchandises, 
qui  sera  formée  par  deux  banquiers  ou  négociants  choisis  par  le  Tri- 
bunal de  commerce;  quand  le  préfet  de  police  demeure  chargé  de 
provoquer  la  suspension  de  ceux  de  ces  agents  de  change  ou  cour- 
tiers qui  ne  se  conformeraient  point  aux  lois  et  règlements  ou  qui 
prévariquéraient  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions  quand  lui  seul 
est  à  même  de  donner  des  renseignements  certains  sur  la  moralité  et 
la  fortune  des  candidats.  Il  a  soumis  également  au  ministre  des 
finances  différentes  observations  relatives  à  la  dernière  loi  sur  les 
bourses  *  et  sur  la  question  de  savoir  si  à  Paris  ce  sera  le  préfet  civil 
ou  le  préfet  de  police  du  département  de  la  Seine  qui  sera  chargé  de 
l'exécution  des  articles  4  et  9  de  ladite  loi  2,  question  qui  ne  paraît 
pas  devoir  éprouver  de  difficulté,  puisque  le  préfet  de  police,  placé 
par  l'article  1°"^  de  l'arrêté  des  Consuls  du  12  messidor  an  VIII  sous 
l'autorité  immédiate  des  ministres,  se  trouve  chargé,  par  l'article  25 
du  même  arrêté,  de  la  surveillance  de  la  Bourse  et  des  lieux  où  se 
réunissent  les  agents  de  change  et  les  courtiers  de  commerce. 

Note  sur  l'article  «  Variétés  »  de  la  Gazette  de  France.  —  Il  a  été 
dit,  il  y  a  quelque  temps,  dans  l'analyse  imprimée  êJAtala,  roman 
moral,  que  «  la  tolérance  universelle  est  une  assez  belle  théorie  pour 
qu'elle  mérite  d'exercer  les  méditations  des  vrais  philosophes  ».  Cette 
phrase  est  pour  la  Gazette  de  France  l'occasion  de  longues  remarques 
remplies  des  idées  les  moins  libérales.  Le  rédacteur,  grand  ennemi 
des  théories,  trouve  qu'on  n'a  jamais  été  plus  intolérant  que  depuis 
que  la  fausse  philosophie  a  prêché  la  tolérance  ;  il  trouve  encore  que 
la  tolérance  politique  et  religieuse  est  devenue  une  erreur  plus  grande 
à  mesure  qu'on  a  parlé  de  tolérance  civile,  qui  n'est  qu'un  mot  sans 
application  ;  qu'aussi  ne  faut-il  pas  s'étonner  de  V intolérance  sangui- 
naire qu'on  a  vu  exercer  au  nom  de  la  tolérance  universelle.  Le  rédac- 

1.  C'est  la  loi  du  28  germinal  an  IX. 

2.  Ces  articles  sont  relatifs,  le  premier  aux  dépenses  relatives  à  l'entretien  et 
réparation  des  Bourses,  le  second  au  cautionnement  des  agents  de  change. 
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leur  pose  aussi  des  principes  qui  sont  évidemment  de  lui,  et  d'au- 
tant plus  adroits  qu'ils  ont  le  ton  de  sentence.  Ce  qui  suit  servira 
d'exemple  :  «  Un  peuple  vit  moins  suivant  les  lois  que  selon  ses  habi- 
tudes. Toute  tolérance  pour  ce  qui  est  établi  dans  l'opinion  est  un 
devoir  dans  un  gouvernement  ;  mais  la  tolérance  pour  les  idées  nou- 
velles, pour  toutes  les  théories  qui  viennent  augmenter  la  diversité 
des  opinions  politiques  et  religieuses,  est  impolitique,  dangereuse, 
immorale.  C'est  sous  ce  dernier  point  de  vue  qu'on  obtient  des  révo- 
lutions à  force  de  tolérance.  »  (Ces  réflexions  sont  signées  X.) 

Il  s'est  fait  peu  d'afîaires  aujourd'hui  à  la  Bourse, et  les  cours  n'ont 
éprouvé  aucune  variation. 
(Arch.  nat.,  F  ^  3829.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  28  germinal  :  «  ...Le  journal  officiel  de  ce  jour 
présente  les  réflexions  suivantes  :  i<  Paul  I'^'"  est  mort  dans  la  nuit  du  24  au 
«  25  mars!  L'escadre  anglaise  a  passé  le  Sund  le  31  !  !  !  L'histoire  nous  appren- 
((  dra  les  rapports  qui  peuvent  exister  entre  ces  deux  événements  !!!...  '  » 


DVII 

28  GERMINAL  AN  IX  (18  AVRIL  1801). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  29  germinal. 

Le  Tribunal  de  cassation  a  rejeté  la  requête  de  Carbon,  dit  le  petit 
François,  et  de  Saint-Réjant,  dit  Pierrot. 

Un  aide  de  camp  du  général  Masséna  a  dit  à  plusieurs  personnes 
dans  un  café,  au  perron  du  Palais  du  Tribunal,  que  ce  général  lui 
avait  confié  qu'il  craignait  que  le  premier  Consul  ne  cherchât  à 
l'éloigner  de  lui  sous  un  prétexte  quelconque,  parce  qu'il  connaissait 
son  républicanisme  prononcé  ;  mais  qu'il  était  bien  décidé  à  ne  rien 
accepter,  s'il  fallait  prendre  un  commandement  ailleurs  que  sur  le 
territoire  européen  de  la  République.  Cet  aide  de  camp  est  un  homme 
fl'un  certain  âge. 

L'ex-chevalier  de  Séguiraude,  natif  des  environs  de  Marseille, 
ancien  officier  de  la  marine  royale,  est  un  de  ceux  qui  se  permettenl 

1.  C'est  en  effet,  textuellement,  la  note  qui  parut  dans  le  Moniteur  du  27  ger- 
minal an  IX. 
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les  propos  les  plus  indiscrets  contre  le  premier  Consul  dans  la 
maison  de  jeu  aux  arcades  du  Palais  du  Tribunal,  n°  9;  on  ne 
ménage  point  le  gouvernement  dans  cette  Académie,  qui  ne  reçoit 
qu'un  grand  nombre  de  ses  ennemis. 

Hier,  dix  ou  douze  officiers  réformés  s'étaient  réunis  aux  Tuileries  : 
«  Ne  restons  pas  ici,  a  dit  l'un  d'eux;  nous  sommes  espionnés;  allons 
nous  promener  au  Bois  de  Boulogne.  »  On  les  y  a  suivis  ;  leur  entretien 
a  paru  mystérieux;  ils  sont  revenus  sur  les  sept  heures  du  soir  et  se 
sont  séparés  aux  Tuileries. 

Avant-hier,  l'abbé  Bernier  a  donné  une  audience  publique  oij  se 
trouvaient  au  moins  cinquante  solliciteurs,  parmi  lesquels  on  a  re- 
marqué plusieurs  Chouans  amnistiés.  Ceux-ci  ont  eu  des  conférences 
assez  longues  avec  l'abbé.  Il  y  avait  aussi  beaucoup  d'individus  qui 
réclamaient  sa  médiation  auprès  du  gouvernement  pour  obtenir  de 
rester  à  Paris,  malgré  l'ordre  qu'ils  avaient  reçu  de  s'en  éloigner;  ils 
alléguaient,  pour  la  plupart,  que,  quoique  considérés  comme  amnis- 
tiés, ils  n'avaient  jamais  été  Chouans,  et  qu'ils  n'avaient  été  portés 
sur  la  liste  d'amnistiés  que  par  faveur  et  dans  l'espérance  de  parti- 
ciper aux  grâces  que  le  gouvernement  paraissait  vouloir  accorder  à 
tous  les  Chouans  soumis.  L'abbé  Bernier  a  beaucoup  promis  et  a  fait 
espérer  la  révocation  de  l'ordre.  Les  tantes  de  Bourmont  étaient  aussi 
à  cette  audience  et  ont  eu  une  assez  longue  conférence  avec  l'abbé 
Bernier,  dont  le  résultat  a  jeté,  sur  la  figure  de  ces  femmes,  un  air 
de  tristesse  qu'il  a  été  très  facile  de  remarquer.  Parmi  ceux  qui 
étaient  présents  à  cette  audience,  peu  se  communiquaient,  et  tous 
avaient  l'air  de  s'observer,  excepté  une  certaine  dame  Laine,  qui 
allait  et  venait  parmi  les  solliciteurs  et  cherchait  à  les  agacer.  L'abbé 
Pancemont  et  le  curé  de  Saint-Roch  se  trouvaient  là  aussi.  Ils  ont  eu 
une  très  courte  conversation  avec  ledit  Bernier  et  se  sont  quittés  en 
s'ajournant  au  lendemain.  L'ex-comte  de  Tolozan  et  celui  de  Virieu 
sont  les  deux  personnes  qui  ont  occupé  Bernier  le  plus  longtemps; 
les  autres  ont  été  assez  lestement  expédiées. 

On  a  dit,  dans  les  derniers  rapports,  que  les  compagnons  menui- 
siers, notamment  du  faubourg  Antoine,  ont  voulu  avoir  une  augmen- 
tation de  prix  pour  leur  travail,  mais  que  cela  n'a  point  eu  de  suite, 
qu'ils  sont  à  leurs  travaux,  et  que  les  choses  sont  restées  dans  l'état 
où  elles  étaient  auparavant.  Aujourd'hui  ce  sont  les  chapeliers  qui 
ne  sont  plus  d'accord  entre  eux.  Ce  ne  sont  point  les  ouvriers  qui 
demandent  de  l'augmentation,  mais  bien  les  maîtres  qui  demandent 
du  rabais.  Déjà  un  certain  nombre  d'entre  eux  se  sont  réunis  deux 
fois  pour  combiner  ce  plan  et  venir  à  bout  de  faire  travailler  les 
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ouvriers  au  prix  qui  leur  conviendra.  On  connaît  les  chefs  de  celle 
cabale,  on  les  suit  sans  désemparer 

Le  préfet  de  police  a  fait  arrêter  aujourd'hui  le  nommé  Labesse, 
Chouan  amnistié,  émigré  qui  s'était  soustrait  aux  ordres  du  mi- 
nistre. Il  a  également  fait  arrêter  les  nommés  Lesnier  père  et  fils, 
émigrés  rentrés  sans  autorisation 

Les  cours  se  sont  un  peu  améliorés  aujourd'hui  à  la  Bourse 

(Arch.  nat.,  F^  3829.) 

Journaux. 

Journal  de  Paris  du  29  germinal  :  «  Paris,  28 germinal.  ...Le  ministre 
de  la  police  générale  a  fait  suspendre  jusqu'à  nouvel  ordre  le  départ  et 
la  circulation  du  journal  intitulé  le  Publiciste,  parce  que  le  rédacteur 
de  ce  journal  a  inséré  un  article  injurieux  à  la  mémoire  de  l'empereur  de 
Russie  ;  parce  que,  dans  un  autre  article,  il  a  outragé  la  valeur  de  la  nation 
danoise  ;  parce  que,  dans  un  troisième  article,  il  a  prêté  à  un  habitant  de 
l'Helvétie  un  langage  indigne  de  sa  République  et  de  ses  concitoyens.  Le 
même  ministre  a  fait  également  arrêter  à  la  poste  le  Journal  des  Débats, 
pour  avoir  faussement  annoncé  que  l'empereur  Alexandre  l^""  avait  dès  son 
avènement  au  trône,  fait  lever  l'embargo  mis  par  son  père  sur  les  vaisseaux 
anglais.  » 


DVIII 

29  GERMINAL  AN  IX  (19  AVRIL  1801). 

Journaux. 

Clef  du  Cabinet  du  30  germinal  :  «  Paris,  29  germinal.  On  sait  avec  quel 
zèle  nous  nous  élevâmes,  sous  le  Directoire  exécutif,  contre  cette  horde  de 
fripons  qui,  depuis  les  chefs  jusqu'aux  garçons  de  bureaux  inclusivement, 
infestaient  la  plupart  des  administrations  de  la  République;  et  plusieurs  de 
nos  souscripteurs  ont  remarqué  l'espèce  d'instinct  qui  nous  fit  prévoir  et 
annoncer,  bien  avant  l'événement,  sinon  la  chute  des  fortunes  colossales,  du 
moins  celle  des  hommes  déhontés  qui,  du  sommet  de  l'édifice,  donnaient  sans 
pudeur  l'exemple  d'un  brigandage  effréné.  Depuis  que  le  génie  uni  à  la  vertu 
préside  aux  destinées  de  la  France,  les  pillages  ont-ils  entièrement  cessé  ?  Ne 
faut-il  pas  toujours  donner  pour  obtenir?  Jusque  dans  les  établissements  qui 
par  leur  nature  semblent  exclure  tout  ce  qui  n'est  pas  délicat,  ne  trouve-t-on 
plus  de  ces  employés  qui,  au  milieu  des  plus  adroites  infidélités,  font  parade 
de  l'honnêteté  la  plus  scrupuleuse?  R  faut  l'avouer,  les.  richesses  littéraires 
elles-mêmes,  si  affreusement  dilapidées  dans  des  temps  déplorables,  ne  sont 
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pas  encore  partout  à  l'abri  des  avides  mains,  et  l'œil  d'un  ministre  dont  là 
probité  égale  au  moins  les  lumières  ne  saurait  assez  s'ouvrir  sur  la  conser- 
vation des  objets  qui  restent  aux  arts  et  aux  sciences. . .  » 


DIX 

30  GERMINAL  AN  IX  (20  AVRIL  1801). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  l®""  floréal. 

Le  jugement  de  Saint-Réjant  et  de  Carbon  a  été  exécuté  aujour- 
d'hui, vers  une  heure  après-midi  ;  il  y  avait  une  grande  affluence  ; 
mais,  dès  le  matin,  toutes  les  mesures  nécessaires  avaient  été  prises 
pour  le  maintien  du  bon  ordre.  La  libre  circulation  des  piétons  et 
celle  des  voitures  a  été  interrompue  jusqu'après  l'exécution.  On 
rapporte  que  Carbon,  en  allant  au  supplice,  a  dit  au  peuple  :  «  Mes 
bonnes  gens,  c'est  pour  le  roi.  »  Le  29  du  mois  dernier,  ce  même 
Carbon  a  déclaré  qu'un  nommé  Delahaye,  maître  des  forges  du  port 
Briez(?),  entre  Lavd  et  Vitré,  locataire  d'autres  forges  dans  la  Basse- 
Bretagne,  du  côté  de  Guingamp,  était  ami  de  Georges  et  a  toujours 
eu  avec  lui  la  plus  active  correspondance  :  il  est  âgé  de  soixante-dix 
ans,  fort  riche  et  n'a  point  d'enfants.  Il  a  ajouté  que  Saint-Victor 
était  avec  Georges  dans  le  Morbihan,  que  la  correspondance  et  l'ar- 
gent entraient  entre  Saint-Malo  et  Dol,  que  le  tout  est  apporté  par  des 
chaloupes,  que  lui,  Carbon,  recevait  directement  les  ordres  de  Limo- 
léan,  auquel  Georges  envoyait  des  fonds,  qu'on  ne  lui  en  donnait  que 
ce  qu'il  fallait  pour  payer  ce  qu'il  était  chargé  d'acheter  et  stricte- 
ment pour  vivre  ;  les  rendez-vous  avaient  lieu  tous  les  jours,  sur  les 
cinq  heures,  sur  le  boulevard,  au  coin  de  la  rue  Poissonnière. 

Les  malveillants  répandent  le  bruit  que  les  Français  avaient  été 
battus  en  Egypte  et  persistent  à  dire  que  les  grands  changements, 
depuis  si  longtemps  annoncés,  vont  avoir  lieu  sous  peu  de  temps  ; 
que  d'effrayants  symptômes  de  révolte  se  manifestent  dans  l'Ouest, 
que  la  guerre  civile  va  recommencer. 

A  la  suite  d'un  dîner  donné  avant-hier  par  le  citoyen  Barthélémy,  il 
a  été  tenu  les  propos  les  plus  indécents  contre  le  premier  Consul  ;  le 
citoyen  Lanjuinais  était  du  nombre  des  convives,  ainsi  que  le  jeune 
Richou,  dont  il  a  déjà  été  question.  Le  citoyen  Dubourg-Laprade, 
législateur,  n'est  pas  plus  réservé  dans  ses  propos. 

On  a  entendu  hier  plusieurs   militaires   et   un    commissaire  des 
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guerres  se  plaindre  publiquement  du  ministre  de  la  guerre  et  en 
parler  en  termes  très  indécents  ;  on  cherche  à  les  connaître.  Les  offi- 
ciers réformés,  dont  les  têtes  ne  se  refroidissent  pas  beaucoup,  crient 
très  fort  de  ce  que  le  premier  Consul  ne  donne  plus  d'audience 
comme  par  le  passé.  Il  circule  que  les  grenadiers  de  la  garde  des 
Consuls  paraissent  fort  mécontents  de  l'ordre  qu'ils  disent  leur  avoir 
été  donné  de  ne  plus  porter  de  petites  bottes,  ni  de  pantalons,  et  d'at- 
tacher leurs  cheveux  à  deux  pouces  de  la  tête. 

Les  ministres  du  culte  Ihéophilanthropique  ont  éprouvé  hier  beau- 
coup de  difficultés  à  Saint-Gervais  ;  il  parait  qu'il  y  avait  eu  projet 
de  les  empêcher  d'exercer  ce  culte.  Le  commissaire  s'y  est  transporté 
et  a  fait  arrêter  trois  individus  qui  paraissaient  et  lui  ont  été  indiqués 
■comme  excitant  les  autres.  Toutes  les  têtes  chaudes  de  la  paroisse 
•étaient  là.  Le  culte  a  eu  lieu  avec  infiniment  d'ordre  et  de  décence. 
Les  individus  arrêtés  sont  connus  pour  des  fanatiques 

Des  malveillants  répandent  que  l'administration  de  la  loterie 
reçoit,  par  le  télégraphe,  les  numéros  des  tirages  de  Bruxelles,  etc., 
€t  qu'elle  fait  retirer  les  billets  gagnants  qui  peuvent  se  trouver  dans 
les  bureaux  de  Paris.  Cette  nouvelle  circule  beaucoup  parmi  le 
.peuple. 

Aujourd'hui  les  rentes  se  sont  maintenues  en  hausse,  malgré  que 
'les  négociations  aient  été,  en  général,  très  froides  ;  les  autres  effets 
et  principalement  les  bons  des  deux  tiers  se  sont  aussi  améliorés.  Les 
pièces  d'or  sont  toujours  à  15  centimes  environ;  elles  sont  peu  de- 
mandées. 

(Arch.  nat.,  F\  3829.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  1<"'  tloréal  :  «  Sur  le  rétablissement  de  Ui  Société 
de  la  Charité  maternelle.  Si  quelque  chose  est  capable  de  prouver  le  retour 
de  l'ordre  et  de  riiumanité  parmi  nous,  et  doit  faire  aimer  les  principes  et  les 
vues  du  gouvernement  actuel,  c'est  sans  doute  la  réorganisation  de  ces  So- 
ciétés respectables  qui  prévenaient  ou  soulageaient  tant  de  maux  et  qui  éta- 
blissaient entre  les  riches  et  les  pauvres  un  échange  louchant  et  continuel  de 
.bienfaits  d'une  part  et  de  reconnaissance  de  l'autre.  Avec  quel  intérêt  n'ai-je 
pas  lu  dans  les  journaux  que  la  Société  de  Charité  maternelle,  cette  institu- 
tion si  belle  aux  yeux  de  la  morale,  si  précieuse  aux  yeux  de  la  politique, 
venait  d'être  rétablie,  et  qu'elle  avait  déjà  des  fonds  suffisants  pour  com- 
mencer à  distribuer  des  secours  1  En  apprenant  cette  nouvelle,  si  importante 
pour  tant  de  familles  honnêtes  et  mallieureuses,  à  peu  près  dans  le  même 
temps  que  le  détail  des  fêtes  célébrées  de  toutes  parts  à  l'occasion  de  la 
pacification  du  continent,  j'ai  éprouvé  une  double  jouissance  :  il  m'a  semblé 
Tome  H.  17 
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voir  la  Paix,  précédée  du  génie  de  la  Victoire,  entrer  en  France  d'un  air  riant, 
et  venir  se  fixer  au  milieu  de  nous,  en  donnant  la  main  à  la  Bienfaisance.  Le 
but  que  la  Société  de  la  Charité  maternelle  se  propose  est  trop  utile  pour  que 
les  avantages  ne  soient  pas  généralement  sentis  ;  et  les  dons  qu'elle  recueille, 
et  qu'elle  répand,  passent  par  des  mains  trop  pures,  pour  qu'on  ne  s'em- 
presse pas  de  seconder  ses  généreuses  intentions.  Une  expérience  cruelle  et 
journalière  apprend  que  l'indigence  de  beaucoup  de  mères  étoulTe  souvent 
dans  leur  cœur  le  cri  de  la  nature,  et  les  détermine  à  faire  porter  à  l'hospice 
des  Enfants-Trouvés  l'être  infortuné  qu'elles  viennent  d'appeler  à  la  vie,  et 
qu'elles  n'ont  pas  les  moyens  de  nourrir.  Je  ne  crains  pas  de  trop  dire  en 
assurant  que  i)lus  du  tiers  des  enfants  que  l'hospice  de  la  Maternité  reçoit 
sont  légitimes.  Une  expérience  non  moins  cruelle  apprend  que  celte  funeste 
aftluence,  jointe  à  d'autres  causes  que  je  ferai  connaître  un  jour,  sur  les- 
quelles j'appellerai  l'attention  du  gouvernement  humain,  entraîne  les  plus 
graves  inconvénients.  Le  nombre  trop  considérable  des  victimes  fait  naître  la 
contagion,  et  la  très  grande  majorité  de  ces  malheureux  enfants  périt  faute 
de  soins  et  de  nourriture  dans  les  premiers  jours  et  les  premiers  mois  de  sa 
naissance.  La  Société  de  la  Charité  maternelle  est  instituée  pour  éviter  à  l'enfant 
légitime,  à  l'instant  où  il  voit  le  jour,  le  malheur  d'être  abandonné.  En  secou- 
rant à  propos  les  mères  que  l'indigence  aurait  rendues  barbares,  cette  Société 
a  la  double  satisfaction  de  leur  épargner  un  crime  et  de  conserver  la  vie  et 
l'état  à  un  enfant  qui  aurait  inévitablement  perdu  l'une  ou  l'autre.  Elle  attache 
les  pères  de  famille  à  leur  ménage  en  y  introduisant  un  peu  i)lus  d'aisance  ; 
enfin,  elle  concourt  aussi  à  améliorer  le  sort  des  enfants  trouvés,  en  dimi- 
nuant, par-  les  bienfaits  qu'elle  répand,  les  charges  du  seul  hospice  qui  leur 
serve  d'asile.  Ce  sont  des  dames  qui  ont  institué  cette  Société  ;  ce  sont  des 
dames  qui  la  composent.  Qui  peut  mieux  qu'elles  porter  la  consolation  dans 
les  réduits  de  la  misère  et  de  la  douleur  ?  Qui  peut  avec  plus  de  succès  aller 
au-devant  de  ces  pères  et  mères,  plus  malheureux  encore  que  coupables, 
prêts  à  repousser  l'enfant  qui  va  naître  d'eux,  et  à  perdre  leurs  droits  ainsi 
que  tous  les  charmes  de  la  paternité  ?  Qui  peut  mieux  que  des  mères,  assister 
des  mères  et  protéger  des  enfants  ■?  Qui  peut,  enfin,  mieux  qu'elles,  vaincre 
Tégoïsme  et  l'insensibilité  des  hommes,  attendrir  les  cœurs  sur  le  sort  de 
la  pauvreté  vertueuse,  et  rendre  tributaire  la  richesse  de  la  bienfaisance? 
Lorsque  M">«  de  Cossé,  qui  n'est  plus,  et  ses  dignes  coopératrices  fondèrent, 
en  1788,  la  Société  de  la  Charité  maternelle,  on  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir 
que  cette  institution  pouvait  produire  un  changement  favorable  à  la  population 
et  aux  mœurs.  Déjà  deux  mille  cinq  cents  femmes  avaient  eu  part  à  ses  secours. 
La  Société  aidait,  i)endant  deux  ans,  les  mères  qui  s'imposaient  l'obligation  de 
nourrir  elles-mêmes  leurs  enfants.  Si,  à  l'expiration  de  ce  terme,  leur  indigence 
était  telle  qu'elles  fussent  encore  forcées  de  les  abandonner,  ces  enfants  étaient 
reçus  dans  les  hospices  comme  pauvres.  Leur  état,  du  moins,  n'y  était  pas 
perdu,  et  leur  vie  avait  été  sauvée.  Les  règlements  de  la  nouvelle  Société 
sont,  à  peu  de  choses  près,  les  mêmes  que  ceux  de  l'ancienne.  Toute  per- 
sonne est  admise  à  souscrire  ])0ur  la  somme  de  50  francs,  chez  le  trésorier 
honoraire,  le  citoyen  Grivel,  rue  Coq-Héron,  n»  58.  On  peut  aussi  faire  des 
dons  réglés  ou  momentanés.  Chaque  année  la  liste  des  souscripteurs  et  bien- 
faiteurs est  imprimée.  Le  lecteur  sensible  me  pardonnera  les  détails  dans  les- 
quels je  viens  d'entrer.  Mon  cœur  avait  besoin  de  rendre  un  hommage  public 
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à  une  inslitution  aussi  respectable  par  le  but  où  elle  tend  que  par  les  motifs 
qui  la  dirigent,  et  par  les  vertus  de  celles  qui  la  composent.  Puisse-t-elle 
faire  tout  le  bien  qu'elle  a  en  vue  !  Et  puissent  tous  les  amis  de  l'humanité  la 
seconder  autant  qu'elle  mérite  de  l'être.  P. -F.  Jaukfret,  secrétaire  pei'pétuel 
de  la  Société  des  Observateurs  de  VHomnie.  »  —  «  Le  préfet  du  départe- 
ment de  la  Seine  vient  de  prendre  un  arrêté  concernant  les  inhumations  ;  il 
est  digne,  dit-il,  de  la  première  ville  de  la  République,  de  commander  par 
son  exemple  la  décence  des  inhumations,  et  surtout  de  consacrer,  comme  un 
devoir  de  piété  communale,  le  soin  de  la  sépulture  des  pauvres.  Voici  les 
principales  dispositions  de  cet  arrêté  :  il  sera  établi  hors  de  la  ville  de  Paris, 
et  la  distance  d'un  mille,  trois  enclos  de  sépulture  publique  ;  il  sera  érigé, 
dans  l'intérieur  de  Paris,  six  temples  funéraires,  pour  se^^•ir  de  dépôt  avant 
le  transport  aux  enclos  de  sépulture  ;  aucun  transport  funèbre  ne  sera  fait 
désormais  à  bras,  mais  avec  des  chars  attelés  de  chevaux  Le  mode  ordinaire 
des  obsèques  pourra,  au  gré  des  familles,  être  augmenté  de  tout  ce  qu'elles 
jugeront  propre  à  le  rendre  plus  solennel,  sans  contrevenir  aux  lois  ;  les 
dépenses  extraordinaires  faites  à  cette  occasion  seront  à  la  charge  de  ceux 
qui  les  auront  ordonnées  ;  la  commune  de  Paris  fera  les  frais  de  sépulture 
]»our  l'indigence  ;  hors  le  cas  d'indigence  ses  frais  lui  seront  remboursés.  Les 
dispositions  de  l'arrêté  de  l'administration  centrale  du  département  de  la 
Seine,  en  date  du  28  frimaire  an  VII,  concernant  les  sépultures  particulières, 
sont  maintenues.  Toutes  les  dispositions  du  présent  arrêté  sont  subordonnées 
aux  autorisations  que  doit  accorder  le  ministre  de  l'intérieur;  elles  auront 
leur  effet  à  dater  du  !'='■  tloréal  ;  ainsi,  à  partir  de  cette  époque,  l'usage  des 
cercueils  banaux  est  interdit;  un  cercueil  particulier  et  un  linceul  seront 
fournis  gratuitement  par  la  commune  pour  toute  personne  décédée  dans  l'in- 
digence ;  les  transports  funèbres  seront  faits  avec  des  chars  de  formes  conve- 
nables; chacun  de  ces  chars  ne  renfermera  qu'un  seul  corps,  et  sera  attelé  de 
deux  chevaux  ;  pour  suppléer  provisoirement  les  six  temples  funéraires,  dont 
la  concession  est  demandée  au  gouvernement,  il  sera  fait  choix  d'emplace- 
ments propres  à  servir  de  dépositions.  En  indemnité  des  frais  qui  résulteront 
du  mode  d'inhumation  ci-dessus  réglé, la  commune  est  autorisée  de  percevoir, 
de  la  même  manière  qu'elle  l'a  fait  jusqu'à  ce  jour,  la  taxe  simple  établie  par 
l'article  l""  de  l'arrêté  du  28  thermidor  an  IV.  La  taxe  double  établie  par  l'ar- 
ticle 2  du  même  arrêté  continuera  aussi  d'être  perçue  dans  le  cas  prévu  par 
ce  même  article'.» 


DX 

1"  FLORÉAL  AN  IX  (21  AVRIL  1801). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  2  floréal. 

La  dame  Chabot,  dont  il  a  été  question  dans  les  précédents  rapports  ', 

4.  Ou  trouvera  le   texte    complet  de  cet   arrêté  sur  les    funérailles    dans   la 
Gazette  de  France  «lu  i"  tloréal. 
2.  Voir  plus  haut,  p.  231, 
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continue  ses  intrigues  et  ses  propos.  Elle  a  annoncé  que,  pour  la  fin 
d'avril,  il  y  aurait  un  événement  remarquable.  On  dit  chez  elle  que 
les  émigrés  rentrés  ont,  pour  la  plupart,  de  faux  passeports,  à  l'aide 
desquels  ils  comptent  sortir  sur-le-champ  de  Paris,  et  parcourir  les 
départements  dès  que  l'événement  aura  Jieu.  Les  royalistes  se  sont 
beaucoup  occupés  hier  de  la  mort  de  Carbon  et  de  Saint-Réjant  ;  ils 
s'apitoyaient  sur  leur  sort,  les  regardant  comme  des  martyrs  de  la 
bonne  cause  et  ne  tarissant  pas  sur  leur  éloge.  Après  l'exécution  du 
jugement,  qui  avait  attiré  une  foule  immense  et  surtout  beaucoup 
d'ouvriers,  ceux-ci  se  rendirent  dans  les  cabarets  et  dans  les  guin- 
guettes. Ils  ne  se  sont  entretenus  que  du  spectacle  qui  venait  de  frapper 
leurs  regards,  et  l'on  a  remarqué  dans  leurs  discours  combien  ils 
désirent  la  conservation  du  gouvernement,  dans  lequel  ils  ont  la  plus 
grande  confiance. 

Sur  1,131  sacs  de  farine  qui  ont  été  vendus  hier  à  la  Halle,  406 
doivent  être  transportés  à  Rouen,  dont  100  pour  le  citoyen  Potter,  et 
306  pour  le  citoyen  Laurent,  tous  deux  négociants  à  Rouen.  La  conti- 
nuité de  ces  enlèvements  et  la  mauvaise  qualité  du  blé  dans  plusieurs 
cantons,  qui  oblige  les  fariniers  de  ces  mêmes  cantons  à  se  porter 
dans  ceux  où  la  qualité  est  supérieure,  fait  éprouver  à  la  farine  une 
augmentation,  attendue  depuis  longtemps  par  les  fariniers,  qui  ache- 
taient le  blé  beaucoup  plus  cher  qu'ils  ne  vendaient  la  farine.  Les 
enlèvements  pour  les  départements  du  Nord  reprennent  une  nouvelle 
activité  ;  il  s'en  fait  aussi  beaucoup  par  le  Rhin.  Ceux  qui  se  font  pour 
Rouen  et  le  département  de  la  Seine-Inférieure  sont  surtout  de  nature 
à  fixer  l'attention  ;  leur  prolongation  pourrait,  dans  le  moment  où  le 
prix  des  grains  est  élevé  à  un  certain  taux,  l'augmenter  encore.  Il  s'est 
fait  quelques  articles  de  farine  à  56  francs;  le  blé  à  30  et  31  francs;  ce 
qui,  dans  l'hypothèse  de  2  setiers  pour  un  sac  de  farine,  porterait 
celle-ci  à  58  francs  ou  60  francs 

Tout-Paris  en  vaudevilles,  brochure  nouvelle^.  Ouvrage  conçu  sans 
goût,  un  peu  avec  l'esprit  des  autres,  et  bien  moins  avec  celui  de  l'au- 
teur. Les  petites  nuances  d'opinion  politique  qui  percent  dans  quelques 
couplets  ne  prouvent  point  un  grand  amour  de  la  liberté;  c'est  au 
contraire  un  léger  ton  de  sarcasme  qu'on  distingue  le  plus  souvent,  et, 
si  le  nom  de  Marant  n'était  en  tête  du  recueil,  on  soupçonnerait  celui-ci 
écrit  par  l'auteur  du  Chiffonnier.  Page  19,  on  trouve  une  sortie  contre 
l'exposition  publique  qui  a  été  faite  du  portrait  de  Marat  et  un  regret 
de  ce  qu'on  n'a  point  conservé  les  traits  de  celle  qui  a  eu  le  courage  de 

1.  Bibl.  nat.,  Li  3/78,  iii-12. 
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le  tuer.  Page  27  :  «  Il  nous  manque  des  jeux  olympiques,  mais  au 
moins  tous  les  ans  nous  avons  la  fête  de  la  République.  »  Page  125, 
chapitre  Église  de  la  Madeleine,  l'auteur  est  révolté  de  l'idée  d'un 
projet  de  construction,  qu'il  dit  exister  pour  élever  un  opéra  sur  les 
ouvrages  actuellement  existants  de  l'église  de  la  Madeleine,  Page  129, 
chapitre  Ménagerie,  allusion  à  ces  lions,  ces  tigres  et  ces  loups  qui 
venaient  nous  égorger  tous.  Page  loi,  regrets  sur  la  destruction  des 
statues  de  Louis  XIII,  Louis  XIV,  Louis  XV  et  Henri  IV,  et  à  cette 
occasion  le  couplet  suivant  : 

Air  du  Réveil  du  peuple. 

Peuple,  dans  ton  aveugle  rage 
Qu'excita  le  ciel  en  courroux, 
Ce  bronze,  objet  de  ton  hommage," 
Je  l'ai  vu  tomber  sous  tes  coups!  ! 
Mais  à  d'aussi  faibles  disgrâces 
En  tout  temps  on  peut  remédier; 
Nous  avons,  pour  orner  nos  places. 
Bois,  toile,  couleurs  et  papier. 

Le  reste  est  dans  ce  goût  et  dans  cet  esprit. 

Aujourd'hui,  à  la  Bourse,  les  rentes  se  sont  encore  améliorées,  et 
principalement  au  moment  de  la  clôture 

,Arch.  nat.,  F\  38-29.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  2  tloréai  :  «  Paris  . .  .Saint-Réjant  et  Carbon,  con- 
damnés à  la  peine  de  mort  par  le  tribunal  criminel  de  la  Seine,  comme  cou- 
pables de  l'attentat  du  3  nivôse,  n'ayant  fourni  aucun  moyen  de  nullité  au  Tri- 
bunal de  cassation,  le  jugement  a  été  confirmé,  et  la  sentence  exécutée 
aujourd'hui  à  une  heure  après-midi.  »  —  Citoyen  français  du  2  tloréai  : 
«  Paris,  /«»■  floréal.  Aujourd'hui,  à  une  heure,  a  été  exécuté  le  jugement  qui 
condamne  à  mort  Carbon  et  Saint-Réjant.  Nous  sommes  loin  d'approuver 
quelques  huées  qui  les  ont  accompagnés  au  supplice;  mais  nous  les  avons  ob- 
servées, parce  que,  si  les  démonstrations  de  l'indignation  publique  laissent 
quelque  chose  à  désirer  sous  le  rapport  du  perfectionnement  de  la  morale  ac- 
tive, elles  peuvent  au  moins  servir  à  disculper  la  classe  nombreuse  du  re- 
proche de  corruption  dont  certaines  gens  ont  essayé  de  la  flétrir,  pour  le  seul 
plaisir  d'en  accuser  la  philosophie.  Pendant  l'instruction  de  ce  procès,  nous 
avons  cru  devoir  garder  le  silence,  parce  que  nous  savons  par  expérience 
combien  les  déclamations  peuvent  influer  sur  le  sort  de  ceux  que  la  voix  pu- 
blique accuse  ;  mais,  aujourd'hui  que  les  coupables  sont  punis,  on  nous  per- 
mettra sans  doute  de  recommander  à  la  mémoire  et  à  l'horreur  publiques  tous 
les  crimes  des  brigands  salariés  par  l'étranger,  qui,  tantôt  sous  prétexte  de 
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venger  les  principes  blessés,  tantôt  sous  celui  de  restaurer  les  mœurs  et  leur 
religion  compromises,  compromettent  à  la  fois,  la  liberté,  leur  religion,  la 
raison  et  l'État ^> 


DXI 

2  FLORÉAL  AN  L\  (22  AVRIL  1801). 

Journaux. 

Journal  des  Débals  du  3  tloréal  :  «  Variktés.  Au  Rédacteur.  On  a  souvent 
accusé  les  riches  de  ne  pas  aimer  l'égalité;  et,  il  faut  en  convenir,  l'accusation 
était  juste.  En  effet,  que  disait-on  aux  riches?  «  Vous  avez  de  beaux  vête- 
«  ments,  et  les  pauvres  ont  des  haillons  :  dépouillez-vous  en  et  couvrez-vous 
«  des  haillons  du  pauvre.  Vous  habitez  de  belles  maisons,  où  l'on  a  réuni  pour 
«  vous  l'agréable  à  l'utile;  vous  rejjosez  mollement  sur  la  plume  et  sur  le 
<(  duvet;  le  pauvre  travaille  dans  des  greniers,  et  dort  tristement  sur  la  paille: 
«  sortez  de  vos  hôtels,  et  vous  allez  coucher  sur  la  paille  au  fond  des  cachots. 
«  Vous  couvrez  vos  tables  de  mets  exquis  et  des  vins  les  plus  doux;  le  pauvre 
«  mange  du  pain  noir,  et  boit  de  l'eau  :  buvez  de  l'eau  et  mangez  du  pain 
«  noir.  »  Cette  fâcheuse  égalité,  dont  Philippe  d'Orléans  avait  pris  le  nom  pour 
se  rendre  justice  à  lui-même,  comme  étant  prototype  de  tous  les  maux,  avait 
étendu  son  influence  jusque  dans  l'empire  de  la  mort.  Elle  avait  défendu  à  la 
piété  fdiale,  à  la  tendresse  conjugale  toute  cette  pompe  innocente  par  laquelle 
ceux  qui  survivent  cherchent,  en  honorant  la  mémoire  d'un  père,  d'un  époux, 
à  tromper  leur  douleur.  Plus  de  tombeaux,  plus  de  mausolées!  Le  deuil  même 
fut  interdit,  la  couleur  noire  proscrite  comme  aristocrate,  et  l'on  ne  nous 
permit  que  les  larmes,  parce  que  les  pauvres  pouvaient  aussi  pleurer.  Riches 
et  pauvres,  jetés  nus  en  naissant  sur  la  terre,  nous  rentrions  nus  dans  son  sein. 
On  nous  précipitait  tous  pêle-mêle  dans  un  gouffre  immense,  semblable  au 
baratrum  où  l'on  plongeait  les  criminels  à  Athènes;  le  corps  de  la  vierge  pu- 
dique élait  étalé  à  côté  du  cadavre  infect  de  la  prostituée,  et  l'homme  de  bien, 
le  bienfaiteur  de  l'humanité,  reposait  à  côté  d'un  assassin.  Le  gouvernement 
consulaire  veut  nous  réconcilier  avec  l'égalité,  et  l'on  ne  peut  que  bénir  ses 
efforts,  parce  que,  sans  appauvrir  le  riche,  il  enrichit  le  pauvre.  Au  lieu  de 
cette  horrible  idole,  emblème  de  toutes  les  privations  et  de  tous  les  sacrifices, 
il  nous  montre  l'égalité  sous  les  traits  de  l'abondance,  et  la  met  non  plus  sous 
la  sauvegarde  de  la  mort,  mais  sous  celle  de  l'industrie  et  du  travail.  L'arrêté  du 
préfet  de  la  Seine  sur  les  sépultures,  dont  nous  avons  avant-hier  donné  l'ana- 
lyse, est  une  preuve  bien  frappante  de  ce  retour  aux  idées  saines,  à  la  véritable 
égalité.  «  L'opinion  publique  d'accord  avec  la  morale,  dit  ce  respectable  ma- 
«  gistrat,  condamne  la  nudité  des  sépultures  actuelles.  Il  est  digne  de  la  pre- 
«  mière  ville  de  la  République  de  commander,  par  son  exemple,  la  décence  des 
<*  inhumations,  et  surtout  de  consacrer  comme  un  devoir  de  piété  communale 
«  le  soin  de  la  sépulture  du  pauvre.  Il  sera  permis  de  consacrer  des  souvenirs 
«  dans  les  enclos  de  sépulture  publique  par  des  inscriptions,  des  cénatophes 
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«  et  autres  monuments  funèbres.  A  compter  du  1<"^  tloréal,  l'usage  des  cercueils 
«  banaux  est  interdit.  Un  cercueil  particulier  et  un  linceul  seront  fournis  gra- 
«  tuitement  par  la  commune,  pour  toute  personne  décédée  dans  l'indigence.» 
Et  ce  n'est  point  aux  dépens  du  riche  qu'on  améliore  le  sort  du  pauvre;  ce 
n'est  qu'aux  dépens  du  désordre.  L'économie  seule  fait  ici  tous  les  frais.  Pour 
indemnité  des  frais  qui  résulteront  du  nouveau  mode  d'inhumation,  la  com- 
mune, dit  l'article  21,  continuera  de  percevoir  de  la  môme  manière  qu'elle  Ta 
fait  jusqu'à  ce  jour,  dans  les  mêmes  cas  et  sans  aucune  augmentation  nouvelle, 
la  taxe  établie  par  l'article  1«'"  de  [l'arrêté  de]  l'administration  centrale  du 
28  thermidor  an  IV.  Pourquoi  cette  égalité  est-elle  venue  si  tard?  Pourquoi 
ne  nous  a-t-on  pas  toujours  parlé  un  tel  langage?  En  vérité,  l'égalité,  la  liberté 
ont  au  moins  autant  à  se  plaindre  de  leurs  amis  que  de  leurs  ennemis;  mais 
ne  rappelons  le  passé  que  pour  mieux  sentir  les  avantages  du  présent,  et  ré- 
pétons avec  un  [)oète  à  qui  nous  devons,  quoi  qu'on  en  dise,  plus  d'une  bonne 
tragédie  : 

Le  inallifur  qui  n'est  plus  n'a  jamais  existé.  » 

—  Gazelle  de  France  du  3  tloréal  :  «  Hier  on  se  portait  et  l'on  s'arrêtait  en 
foule  autour  des  chars  funèbres  construits  et  préparés  conformément  aux  dis- 
positions de  l'arrêté  rendu  par  le  préfet  de  la  Seine.  Ce  spectacle  nous  a  ofi'ert 
l'occasion  de  remarquer  combien  le  peuple  est  susceptible  d'être  gouverné  par 
la  forcé  des  choses,  et  non  par  la  force  des  mots  ;  par  l'influence  dos  objets 
sensibles,  plutôt  que  par  des  idées  contemplatives  et  des  illusions  philoso- 
phiques. Qu'on  nous  dise  pourquoi  la  vue  d'un  cercueil  porté  machinalement 
sur  quatre  bras  mercenaires,  ne  produit  aucune  impression  ni  sur  les  esprits 
ni  sur  les  cœurs,  tandis  que  l'appareil  d'une  pompe  funèbre,  d'une  urne,  d'un 
mausolée,  d'une  pyramide  élevée  sur  un  tombeau,  produit  un  recueillement 
religieux  et  des  sensations  si  fortes.  C'est  qu'il  faut  quatre  raisonnements 
pour  remplacer  un  coup  d'reil;  c'est  qu'il  est  plus  simple  de  voir  que  de  ré- 
fléchir, et  que,  s'il  est  des  hommes  à  qui  la  philosophie  tient  lieu  de  religion, 
d'habitudes  et  de  mœurs,  il  en  existe  un  bien  plus  grand  nombre  qu'on  ne 
dirige  pas  avec  des  théories,  et  qui  n'aiment  pas  à  se  plonger  dans  les  brouil- 
lards de  la  métaphysique.  » 
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3  FLORÉAL  AN  IX  (23  AVRIL  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  4  floréal. 

M.  de  Kalischew  a  reçu  avant-hier,  à.  minuit,  un  courrier  de  Péters- 
bourg.  On  assure  que  ses  pouvoirs  sont  renouvelés,  et  qu'il  a  reçu  du 
nouvel  empereur  une  lettre  remplie  d'éloges  du  premier  Consul. 

Depuis  plusieurs  jours,  le  préfet  de  police  était  informé  qu'un  par- 
ticulier s'était  adressé  à  un  fourbisseur  de  la  rue  Goquillère  et  lui  avait 
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commandé  trois  poignards.  En  effet  l'homme  a  été  arrêté  à  six  heures 
et  demie,  comme  il  sortait  de  la  boutique,  et  il  était  muni  des  armes. 
Perquisition  a  été  faite  à  l'instant  à  son  logement,  rue  de  la  Loi,  mai- 
son des  Colonies,  et  il  a  subi  ensuite  un  interrogatoire  approfondi.  11 
en  résulte  que  ce  particulier  est  le  nommé  Charles-Romain  Grua, 
natif  de  Chambéry,  ex-agent  en  chef  de  la  compagnie  Rochefort, 
chargé  de  l'approvisionnement  des  armées,  propriétaire  de  domaines 
nationaux  dans  le  département  de  la  Somme  et  dans  celui  du  Mont- 
Blanc  ;  qu'il  est  venu  à  Paris  pour  terminer  différentes  affaires  rela- 
tives à  ses  acquisitions  de  biens,  qu'étant  sur  le  point  de  retourner 
dans  son  pays  avec  les  citoyens  Poidevant,  aussi  ex-agent  de  la  même 
compagnie,  et  Burnier  entrepreneur  des  étapes  dans  le  Mont-Blanc, 
ils  ont  fait  faire  ces  trois  poignards  pour  leur  défense  personnelle, 
attendu,  a-t-il  dit,  que  les  acquéreurs  de  domaines  nationaux  ne  sont 
pas  toujours  en  sûreté  dans  le  département  qu'ils  habitent.  Des 
citoyens  employés  au  ministère  de  la  police  générale,  et  en  qui  on 
peut  avoir  toute  confiance,  répondent  de  la  moralité  et  des  principes 
de  ces  particuliers.  Grua,  n'ayant  fait  aucune  déclaration  de  la  com- 
mande d'armes  qu'il  avait  faite,  n'étant  muni  d'aucune  permission  de 
port  d'armes,  et  ayant  d'ailleurs  négligé  de  faire  viser  son  passeport 
en  arrivant  à  Paris,  il  y  a  deux  mois  environ,  a  été  retenu. 

Les  malveillants  font  courir  le  bruit,  de  nouveau,  que  l'Egypte  est 
au  pouvoir  des  Anglais,  que  la  Turquie,  la  Russie,  la  Suède  et  l'An- 
gleterre viennent  de  former  une  nouvelle  coalition  contre  la  France, 
qu'avant  trois  mois  l'empereur  se  rangera  de  leur  côté,  et  que  déjà  le 
cabinet  de  Vienne  ne  s'entend  plus  avec  le  gouvernement  français. 
On  dit  dans  quelques  salons,  et  surtout  chez  les  partisans  des  Chouans, 
que  M.  de  Kalischew  n'a  point  eu  de  nouvelles  de  Saint-Pétersbourg 
depuis  le  courrier  qui  lui  a  annoncé  la  mort  de  Paul  I"  et  l'installation 
de  son  successeur,  que  celui-ci  n'est  point  dans  les  mêmes  dispositions 
que  son  père  à  l'égard  des  Français,  qu'au  contraire  il  parait  très 
attaché  aux  Anglais,  qu'aussitôt  son  avènen^ent  au  trône,  il  a  dépêché 
des  courriers  à  Londres,  et  avant  le  retour  desquels,  ajoute-t-on, 
M.  de  Kalischew  ne  recevra  aucune  instruction. 

La  ligne  de  démarcation  entre  les  ministres  du  culte  catholique 
semble  se  prononcer  tous  les  jours  davantage.  Les  efforts  que  l'on  tente 
pour  les  réunir  semblent  ne  devoir  obtenir  aucun  succès.  Ils  se  divi- 
sent en  trois  classes  :  !<>  Les  constitutionnels  non  réhabilités,  exerçant 
dans  les  temples  schismatisés,  tels  que  Saint-Sulpice,  Saint-Médard, 
Saint-Etienne-du-Mont  et  Notre-Dame  ;  2°  les  constitutionnels  réha- 
bilités par  les    ex-grands-vicaires    de    l'ex-archevêque    Juigné,   et 
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exerçant  à  Saint-Roch,  Saint-Gervais,  Saint-Merri,  Saint-Gertt)ain- 
l'Auxerrois  et  Saint-Eustache  ;  3°  enfin  les  réfractaires  rentrés, 
que  les  précédents  appellent  puristes,  et  exerçant  seulement, 
d'après  la  promesse  exigée  par  les  Consuls,  dans  différents  ora- 
toires et  les  églises  des  Carmes,  de  Bonne-Nouvelle,  etc.  L'église 
des  Carmes  se  remarque  particulièrement  par  la  lutte  que 
soutient  l'ex-curé  Pancemont  contre  le  curé  constitutionnel  de 
Saint-Sulpice.  Le  premier  parcourt  sa  ci-devant  paroisse,  visite  les 
riches  et  attire  un  grand  concours  de  monde  aux  cérémonies  qu'il 
préside  et  aux  discours  qu'il  prononce.  Il  résulte  de  ces  distinctions 
qu'il  y  a  trois  assemblées  de  catholiques,  ce  qui  nourrit  et  entretient 
les  discussions  domestiques  et  éloigne  d'autant  le  bienfait  de  la  paix 
dans  l'intérieur  des  familles.  Indépendamment  des  ex-grands-vicaires 
de  l'archevêque  Juigné,  il  existe  plusieurs  patriarches  qui  exercent 
la  suprématie  spirituelle,  tels  que  l'évêque  de  Saint-Papoul  et  l'abbé 
Dernier.  Celui-ci  a  dû  donner  aujourd'hui  une  audience  publique  dont 
les  résultats  seront  connus  demain,  si  elle  a  eu  lieu.  Il  était  à  la  cam- 
pagne depuis  quelques  jours. 

Sur  593  sacs  de  farine  vendus  hier  à  la  Halle,  104  ont  été  achetés 
pour  Amiens,  par  le  citoyen  Heren,  meunier  de  cette  ville,  faubourg 
de  llam.  Les  farines  achetées  pour  Rouen,  les  l*',  2  et  3  de  ce  mois, 
par  le  citoyen  Laurent,  ont  été  enlevées  hier  et  embarquées  au  port 
Saint-Nicolas.  (]es  enlèvements  n'ont  pas  seulement  lieu  à  Paris,  mais 
encore  à  Pontoise,  où  l'on  paie  la  farine  56  francs,  et  dans  les  moulins 
de  Beaumont. 

On  rapporte  qu'il  y  a  en  ce  moment  des  demandes  pour  Nantes,  où 
la  farine,  dit-on,  est  montée  de  56  à  60  francs.  Si  le  fait  est  exact,  la 
farine  éprouvera  ici  une  augmentation,  parce  que  les  fariniers 
d'Étampes  qui  expédient  pour  Paris  dirigeront  leurs  envois  sur  Nantes. 
Le  marché  d'hier  a  été  peu  fréquenté,  parce  que,  d'après  les  change- 
ments opérés  pour  la  fixation  des  jours  de  marchés  dans  les  dépar- 
tements environnant  Paris,  plusieurs  marchés  voisins  se  sont 
rencontrés  hier.  L'augmentation  se  fait  sentir  partout.  Le  blé  s'est 
fait  hier  jusqu'à  32  francs,  le  seigle,  19  et  l'orge  14  francs.  Les  enlè- 
vements pour  le  Nord  se  font  particulièrement  dans  la  ci-devant 
Picardie.  Quelquefois  des  marchands  de  légumes  secs  ont  chargé  en 
retour  de  faibles  parties  de  grain  à  la  Halle  ;  on  est  assuré  que  les 
pêcheurs  favorisent  beaucoup  l'exportation  des  grains  et  farines  aux 
Anglais  ;  ils  poussent  la  hardiesse,  dans  le  département  de  la  Seine- 
Inférieure,  jusqu'à  cuire  des  pains  de  12  livres,  qu'ils  portent  aux 
bateaux-pêcheurs  anglais.  On  craint  beaucoup  ici  l'augmentation  du 
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prix  du  pain,  parce  que  tout  cela  se  fait  parmi  les  fariniers  et  bou- 
langers. 

Il  y  a  eu  aujourd'hui  beaucoup  de  monde  à  la  revue.  Le  plus  grand 
ordre  a  régné  partout.  Les  agents  de  police  ont  fait  sortir  de  la  foule 
les  filous  qu'ils  ont  reconnus. 

Le  préfet  de  police  a  fait  arrêter  aujourd'hui  le  nommé  Béthune, 
se  disant  attaché  àla  cour  de  Prusse,  et  dont  la  conduite  et  les  propos 
ont  fixé  l'attention  particulière  de  la  police.  L'ambassadeur  Lucchesini 
le  disait  parti  depuis  trois  mois,  et  il  s'était  au  contraire  retiré  dans 
une  petite  chambre  au  troisième,  chez  un  tapissier,  rue  des  Moulins  : 
on  l'examinera  avec  soin. 

La  baisse  continue  à  la  Bourse;  elle  inquiète  beaucoup,  quoiqu'elle 
ne  paraisse  pas  avoir  d'autres  motifs  que  les  opérations  des 
joueurs Les  pièces  d'or  sont  toujours  au  même  taux  de  13  cen- 
times. 

(Arch.  nat.,  F^  3829.) 

Journaux. 

Journal  des  Diîbats  du  4  floréal  :  u  Paris,  3  floréal.  Le  premier  Consul  est 
revenu  hier  matin  de  la  Malmaison,  et  a  reçu  les  membres  du  Sénat;  il  a  en- 
suite donné  l'audience  ordinaire  aux  ambassadeurs.  L'audience  finie,  il  s'est 
rendu  au  Conseil  d'État,  qu'il  a  présidé.  Il  est  retourné  le  soir  à  la  Malmaison.  » 
—  Journal  de  Paris  du  4  floréal  :  «  Paris,  3  floréal.  . .  .Les  journaux  étran- 
gers ont  beaucoup  parlé  de  la  magnificence  avec  laquelle  était  relié  le  traité 
de  Lunéville  envoyé  par  le  gouvernement  français,  en  échange  du  double  dé- 
livré par  l'empereur.  Le  fait  est  que  les  couvertures  de  ce  traité  étaient  en 
velours  bleu  brodé  en  or,  sur  un  dessin  plein  de  goût  et  d'élégance;  mais  un 
mérite  plus  remarquable  de  l'expédition  de  ce  traité  consistait  dans  la  perfec- 
tion avec  laquelle  il  était  écrit.  Jamais  manuscrit  n'a  ofTert  autant  de  pureté 
dans  les  caractères,  autant  de  légèreté  dans  les  formes,  et  de  fini  dans  son 
ensemble.  Ce  travail  est  dû  aux  talents  du  citoyen  Petit,  artiste  écrivain,  atta- 
ché au  secrétariat  du  gouvernement,  déjà  connu  par  une  expédition  non  moins 
belle  du  traité  de  Campo-Formio  et  par  le  superbe  exemplaire  original  de  la 
Constitution  de  l'an  VIII.  » 
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4  FLORÉ.\L  AN  IX  (24  AVRIL  1801). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  5  floréal. 

Nombre  d'officiers  réformés  se  réunissent  dans   un  cabaret,   rue 
Mazarine  près  celle  Guénégaud;  ils  se  plaignent  avec  amertume  de 
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la  prétendue  ingratitude  du  gouvernement  à  leur  égard;  beaucoup 
d'entre  eux,  disent-ils,  se  sont  fait  admettre  comme  simples  fusiliers 
dans  les  compagnies  de  vétérans.  Ils  prétendent  que  l'intention  du 
ministre  de  la  guerre  est  de  disséminer  tous  les  braves  officiers  qui 
ont  le  mieux  servi  la  Révolution,  et  que  tous  les  invalides  seront 
envoyés  dans  les  départements  du  Midi  et  à  Louvain,  où  les  Français 
ne  sont  point  aimés.  Ils  se  rassemblent  encore  chez  un  nommé 
Boivin,  rue  du  Cœur-Volant.  Celui-ci  répand  que  plusieurs  capitaines 
de  vaisseaux  marchands  lui  ont  dit  qu'on  destituait  dans  la  marine 
tous  les  anciens,  pour  y  placer  des  jeunes  gens  sans  expérience;  que 
ces  changements  perdraient  notre  marine,  attendu  qu'on  se  rendait 
maintenant  au  premier  coup  de  canon  que  l'ennemi  tirait. 

Avant-hier,  à  l'entrée  de  la  nuit,  on  a  observé  deux  particuliers 
qui  paraissaient  tenir  une  conversation  intéressante  ;  ils  parlaient 
espagnol.  On  a  compris  qu'il  était  question  de  jeter  du  mécontente- 
ment parmi  les  ouvriers  et  de  les  engager  à  demander  des  augmen- 
tations excessives  pour  leur  travail.  On  est  à  la  recherche  de  ces 
individus.  Ce  n'est  pas  la  première  fois,  même  dans  l'ancien  régime, 
que  des  émissaires  étrangers  ont  employé  de  pareils  moyens  pour 
débaucher  les  ouvriers  et  les  faire  sortir  de  France  pour  les  employer 
dans  les  manufactures  étrangères.  On  a  rendu  compte,  dans  les  pré- 
cédents rapports,  de  ce  que  les  ouvriers-menuisiers  avaient  demandé 
d'augmentation,  et  qu'ils  étaient  maintenant  tranquilles  et  en  pleine 
activité  de  travail.  Les  compagnons  chapeliers  ont  voulu  en  faire 
autant  et  sont  plus  tenaces;  mais  il  paraît  que  ceux  qui  ont  quitté 
leurs  ateliers  y  rentreront.  On  présume  que  les  uns  et  les  autres  ont 
été  excités  par  des  malveillants  qui  se  tiennent  bien  cachés  et  que 
l'on  s'occupe  de  découvrir. 

Les  royalistes  ont  remarqué  que  premier  Consul  avait  une  garde 
plus  forte  qu'à  l'ordinaire,  le  jour  qu'il  est  venu  à  l'Opéra. 

On  parle  dans  les  faubourgs  du  renchérissement  du  pain  ;  les  bou- 
langers se  plaignent  que  la  farine  est  montée  de  37  à  58  francs,  et 
que  les  fariniers  ont  donné  l'ordre  à  leurs  commissionnaires  de  n'en 
pas  livrer  au-dessous  de  ce  prix.  Les  fréquents  enlèvements  qui  se 
font  pour  Rouen  et  Nantes  donnent  lieu  à  ces  craintes.  Le  préfet  de 
police  en  a  averti  le  ministre  de  l'intérieur,  et  a  pris  de  son  côté 
toutes  les  mesures  qui  sont  en  son  pouvoir  pour  empêcher  l'augmen- 
tation du  prix  du  pain. 

On  répand  dans  les  faubourgs,  et  surtout  parmi  les  ouvriers,  beau- 
coup de  propos  tendant  à  altérer  la  confiance  qu'ils  ont  dans  le 
gouvernement 
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Aujourd'hui,  à  la  Bourse,  les  rentes  et  les  bons  des  deux  tiers  ont 
éprouvé  une  forte  baisse;  à  l'égard  de  ceux-ci,  on  a  répandu  le  bruit 
qu'il  a  été  pris  un  arrêté  d'après  lequel  les  promesses  des  deux  tiers 
doivent  être  admises  en  payement  et  sans  distinction,  comme  les 
deux  tiers  mêmes.  C'est  le  motif  évident  de  la  défaveur.  Quant  aux 
rentes,  on  croit  ne  pouvoir  attribuer  la  baisse  qu'au  jeu;  ce  n'est  pas 
assurément  le  besoin  d'argent  qui  fait  vendre,  et  qu'aujourd'hui, 
particulièrement,  plusieurs  personnes  n'ont  cessé  d'en  offrir,  en 
Bourse,  sur  rentes  ou  autrement,  et  à.  un  modique  intérêt.  Les  autres 
effets  n'ont  pas  varié.  Les  pièces  d'or  sont  toujours  à  15  centimes. 

(Arch.  nat.,  F^  3829.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  5  floréal  :  «  Paris,  4  floréal.  . .  .Dans  une  circulaire 
du  28  germinal,  le  ministre  de  l'intérieur  rappelle  aux  préfets  des  départe- 
ments l'arrêté  du  13  ventôse,  portant  qu'il  y  aura  une  exposition  des  produits 
de  l'industrie  française  pendant  les  cinq  jours  complémentaires  qui  terminent 
chaque  année.  Il  les  invite  à  faire  connaître  les  intentions  du  gouvernement. 
Il  s'exprime  ainsi  :  «  Vous  direz  à  ceux  qui  dirigent  les  manufactures  que  les 
«  mains  qui  ont  gagn-é  tant  de  batailles  vont  aujourd'hui  creuser  des  canaux 
«  et  vivifier  les  ateliers  ;  que,  dans  le  palais  de  l'Etat,  la  sagesse  prépare  en  si- 
«  lence  toutes  les  institutions  qui  peuvent  assurer  la  prospérité  publique;  vous 
«  direz  au  consommateur  que  la  foire  nationale  qui  doit  avoir  lieu  pendant 
«  les  cinq  jours  complémentaires  lui  dévoilera  toutes  nos  richesses  natio- 
«  nales,  et  réunira  sous  ses  yeux  une  foule  de  productions  utiles  dont  il  ne 
«  soupçonne  môme  pas  l'existence  dans  son  pays.  Dans  cette  réunion  des  ré- 
«  sultats  de  l'industrie  de  toute  la  France,  des  portiques  séparés  présenteront 
«  les  productions  de  chaque  département  :  ainsi  les  regards,  successivement 
«  appelés  sur  chacun  d'eux,  ne  parcourront  pas  sans  intérêt  les  produits  qui 
«  leur  sont  particuliers » 
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5  FLORÉAL  AN  IX  (25  AVRIL  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  6  floréal. 

Les  émigrés  rentrés  disent  qu'ils  ne  se  sont  déterminés  à  revenir 
en  France  que  parce  qu'ils  sont  convaincus  que  le  mode  de  choses 
actuellement  établi  ramènera  bientôt  les  Bourbons  sur  le  trône,  que 
Bonaparte  lui-même  s'occupe  de  ce  plan;  qu'aussitôt  que  le  comte 
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de  Lille  aura  repris  la  couronne,  il  l'abdiquera  pour  la  remettre  au 
duc  d'Angoulême;  que  bientôt  on  répandra  un- bruit  de  guerre  gé- 
nérale ;  qu'on  saisira  cette  occasion  et  les  troubles  qu'elle  fera  naître 
pour  proposer  la  paix  générale,  à  la  condition  expresse  de  la  rentrée 
des  Bourbons;  que,  dans  le  cas  où  la  France  n'y  souscrirait  poini, 
alors  elle  serait  attaquée  de  toutes  parts;  que,  dans  celle  supposition, 
les  Chouans,  les  émigrés  et  les  royalistes  se  rapprocheront  le  plus  tôt 
possible  de  la  ci-devant  Bretagne  et  des  pays  voisins. 

L'audience  publique  donnée  hier  par  l'abbé  Bernier  a  commencé 
à  deux  heures  après  midi.  Quarante  personnes  attendaient  dans 
l'antichambre.  Les  premières  admises  furent  deux  parentes  et  un 
parent  de  Suzannet,  maintenant  au  Temple.  La  conférence  fut  assez 
longue.  Ensuite  fdèrent  beaucoup  d'hommes  qui  obtinrent  une  très 
courte  audience,  de  manière  qu'à  trois  heures  et  demie  il  ne  restait 
plus  que  quatorze  personnes  dans  l'antichambre,  parmi  lesquelles 
étaient  l'épouse  de  Bourmont  et  celle  de  Vézins',  arrivées  depuis 
trois  jours  à  Paris  ;  avec  elles  étaient  Laroche  et  son  épouse,  oncle 
et  tante  de  Bourmont,  et  la  dame  Surineau.  Introduits  à  leur  tour,  ils 
restèrent  au  moins  une  grande  heure  enfermés  avec  l'abbé.  Pendant 
ce  temps,  ceux  qui  entraient  s'occupaient  de  la  position  de  M"'*  Bour- 
mont; on  la  plaignait  beaucoup,  ainsi  que  son  mari.  En  sortant  de 
la  chambre  de  Bernier,  toute  la  famille  fut  entourée.  On  lui  demanda 
ce  qu'on  lui  avait  fait  espérer;  M""^  Bourmont  dit  que,  d'après  ce 
qu'elle  venait  denlendre,  elle  comptait  bien  que  son  mari  et  M.  de 
Vézins  seraient  libres  sous  très  peu  de  jours  et  n'éprouveraient  pas 
même  le  désagrément  de  l'exil  ;  on  la  félicita  beaucoup  de  cette 
bonne  nouvelle.  La  famille  de  dAndigné,  détenue  aussi  au  Temple, 
entra  ensuite.  Il  y  avait  un  homme  et  trois  femmes;  parmi  celles-ci, 
une  s'est  plainte  amèrement  de  la  sévérité  du  gouvernement  envers 
d'Andigné,  sur  qui,  disait-elle,  il  n'y  avait  aucune  conviction,  au- 
cune plainte.  Un  nommé  Laferrière,  père  de  deux  jeunes  gens, 
également  détenus,  a  uni  ses  plaintes  à  celles  de  la  dame  et  a  dit 
tout  haut  qu'un  gouvernement  qui  exerçait  des  actes  aussi  sévères 
ne  pouvait  que  détacher  de  lui  les  citoyens.  La  conversation 
générale  a  roulé  sur  Georges,  et  on  a  cru  remarquer  qu'il  avait  fort 
peu  de  partisans  parmi  ceux  qui  se  trouvaient  là;  on  a  attribué  à  lui 
seul  tous  les  maux  qui  accablent  en  ce  moment  tous  les  amnistiés; 
quelques-uns  ont  fait  des  vœux  pour  qu'il  quittât  le  continent  et 
passât  en  Angleterre.  On  s'est  beaucoup  occupé  de  l'espérance  de 

1.  Sur  Charles  de  Vézins,  voir  Chassin,  Les  Pacificalions  de  l'Oiiesl,  t.  III,  p.  613. 
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voir  bientôt  Bernier  cardinal -légat  du  Pape  près  le  premier  Consul. 
Le  curé  de  Segré,  dans  la  ci-devant  Bretagne,  depuis  quelques  jours 
à  Paris,  a  été  beaucoup  questionné  par  quelques  assistants  sur  la 
situation  de  son  département  et  les  dispositions  de  son  préfet,  dont  il 
dit  beaucoup  de  bien.  On  lui  a  demandé  des  nouvelles  de  Châtillon  *, 
qu'il  a  dit  être  fort  tranquille  et  restant  depuis  quatre  mois  à  Ger- 
nance,  près  de  Nantes. 

Un  agent  fidèle  rapporte  que  Lespinasse,  membre  du  conseil  épis- 
copal  de  Paris,  a  répondu  à  un  prêtre  réhabilité,  qui  le  consultait 
sur  la  conduite  à  tenir  à  confesse  envers  les  acquéreurs  de  domaines 
nationaux,  que  ces  biens  étaient  illégitimement  acquis,  qu'on  devait 
exclure  de  la  communion  les  acquéreurs,  et  ne  les  y  admettre 
qu'après  la  restitution  desdits  biens,  ou  l'assurance  du  désir  de 
restituer  et  d'y  employer  tous  ses  moyens 

Il  existe  aux  ci-devant  Ursulines,  rue  du  faubourg  Saint-Jacques, 
une  réunion  d'individus  des  deux  sexes  qui  suivent  et  vivent  suivant 
les  règles  de  Tordre  de  la  Trappe 

Les  fabriques  de  bijoux  prennent  une  très  grande  activité,  et  les 
ouvriers  de  cet  état  commencent  à  devenir  rares 

Les  cours  de  la  Bourse  ont  peu  varié  aujourd'hui. 
(Arch.  nat.,  F  ">,  3829.) 
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6  FL0RÉ.4L  AN  IX  (26  AVRIL  1801). 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  7  floréal  :  «  Paris,  6  floréal.  ...Le  citoyen  Mi- 
gnerot  n'ayant  pu  suffire  à  Tempressement  du  public,  par  les  deux  [)remières 
éditions  d'Atala,  prévient  les  personnes  auxquelles  il  n'a  pu  fournir  des 
exemplaires  que  dans  quelques  jours  il  paraîtra  une  troisième  édition,   avec 

des  changements  faits  par  l'auteur »  —  Gazette  de  France  du  7  floréal. 

<(  Le  28  germinal  an  IX,  le  premier  Consul  a  accordé  des  brevets  d'honneur 
aux  citoyens  :  Grouselle,  sous-lieutenant,  et  Charpentier,  maréchal  des  logis; 
Thinlot,  sergent;  Krettly,  brigadier- trompette  dans  la  garde  des  Consuls; 
Decrosas,  fusilier;  Gauthier,  tambour;  Fauvart,  fusilier;  Duchatel,  grenadier; 
Godard,  tambour;  Bernard,  tambour;  Masse,  carabinier j  Calcieux,  caporal; 
Buffet  et  Leroy,  grenadiers;  Thirion,  fusilier;  Ladrière,  Amiaux  et  Leroy, 
fusiliers;  Devouton,  caporal  de  grenadier;  Dalley,  fusilier;   Lebrun  et  De- 

1.  Sur  le  comte  de  Châtillon,  ex-insurgé  vendéen,  voir  Cluissin,  les  Paci- 
fications de  l'Ouest,  t.  IV,  p.  338,  613,  616. 
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machy,  caporaux  ;  Michel,  caporal;  Farnot  et  Leboubout,  fusiliers;  Godilière 
et  Najusse,  caporaux,  eL  Sceaux,  grenadier,  qui  tous  se  sont  distingués  en 
diverses  occasions  par  des  actions  d'éclat.  Quelle  révolution  s'est  opérée  dans 
les  choses  et  dans  les  idées!  Une  discussion  violente  s'éleva,  il  y  a  quatre  ans, 
dans  la  tribune  du  Corps  législatif,  sur  la  question  de  savoir  si,  dans  la  Répu- 
blique, l'usage  du  mot  honneur  ne  devait  pas  être  interdit.  Sous  le  gouverne- 
ment de  Bonaparte,  un  brevet  d'honneur  devient  la  récompense  de  dix  années 
de  guerre  jointes  à  des  actions  d'éclat.  »  —  Citoyen  Français  du  7  tloréal  : 
«  Paris,  5  floréal.  . .  .Quand,  en  faisant  l'énumération  des  services  rendus  à  la 
monarchie  par  une  secte  qui  remue  ciel  et  terre  pour  redevenir  dominante, 
nous  avons  dit  que  nous  ne  voulions  pas  des  services  qui  tuent,  on  croira 
bien  facilement  que  nous  ne  voulons  pas  plus  de  ceux  qui  ont  tué,  car  les 
Jacobins  en  capuchons  noirs,  qu'on  ne  peut  nier  avoir  été  des  tueurs  et,  qui 
pis  est,  des  brûleurs  trop  fameux,  ne  sont  pas  plus  de  notre  goût  que  les  in- 
quisiteurs en  bonnets  rouges.  « 
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7  FLORÉAL  AN  IX  (27  AVRIL  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  8  floréal. 

L'augmentation  du  prix  des  grains  continue  sur  tous  les  points 
d'une  manière  frappante.  On  paraît  en  craindre  les  suites,  si  l'on  ne 
parvient  à  l'arrêter;  on  rapporte  que  ce  renchérissement  a  déjà  occa- 
sionné des  mouvements  dans  plusieurs  marchés;  on  cite  entre  autres 
celui  de  Vernon,  dans  le  département  de  l'Eure,  où  l'on  prétend  qu'il 
y  a  eu  des  grains  pillés.  Le  Nord  enlève  les  grains  des  départements 
de  la  Somme  et  de  l'Oise;  les  habitants  de  ces  départements,  à  leur 
tour,  viennent  en  chercher  dans  ceux  de  Seine-et-Oise,  de  Seine-et- 
Marne,  quelquefois  même  dans  Paris,  pour  les  revendre  ensuite  pour 
la  première  destination;  ils  vont  même  plus  loin  encore,  car  ils  par- 
courent la  ci-devant  Beauce,  la  Brie  et  les  pays  les  plus  fromenteux 
des  environs  de  Paris.  On  observe  qu'il  y  a  beaucoup  de  blé  de  mau- 
vaise qualité,  et  que  c'est  encore  autant  à  déduire  sur  la  masse  de  la 
dernière  récolte.  Les  enlèvements  pour  Rouen  et  départements  voisins 
continuent  toujours,  et  telles  sont  les  causes  auxquelles  on  attribue 
un  surhaussement  dont  on  n'aperçoit  pas  le  terme,  si  l'on  n'y  apporte 
le  plus  prompt  remède.  Si,  au  contraire,  l'augmentation  du  prix  des 
grains  va  en  croissant,  il  est  à  craindre  que  les  farines  ne  suivent  le 
même  mouvement.  Déjà  elles  sont  à  57  francs.  Le  blé  a  été  hier  à 
32  fr.  50  c,  et  le  seigle  à  20  francs  le  selier. 
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Les  malveillants  emploient  tous  les  moyens  pour  travailler  l'esprit 
public.  On  a  remarqué,  depuis  peu  de  jours,  dans  plusieurs  cafés, 
des  hommes  assez  bien  vêtus  et  qui  parlaient  avec  éloge  de  la  manière 
dont  les  Chouans  s'étaient  battus,  de  la  liberté  dont  ils  jouissaient,  et 
de  la  facilité  qu'ils  avaient  de  gagner  de  Targent.  Ils  disent  encore 
qu'il  y  a  à  Paris  des  Vendéens  inconnus  à  la  police,  qui  regrettaient 
sincèrement  que  cette  guerre  fût  terminée.  On  a  entendu  l'un  de  ces 
hommes  dire  :  «  Si  je  n'avais  pas  donné  ma  parole  d'honneur,  je 
n'hésiterais  pas,  dans  le  cas  où  l'on  recommencerait,  à  partir  encore 
avec  les  bons  garçons  que  je  trouverais.  »  On  suit  ces  hommes  avec 
la  plus  grande  attention. 

Le  maître  de  l'hôtel  de  la  Mayenne,  rue  du  Four-IIonoré,  celui  qui 
a  reçu  le  plus  de  Chouans  et  les  plus  dangereux,  se  plaignait  hier 
beaucoup  de  la  mesure  qui  prescrit  aux  amnistiés  de  s'éloigner  à  une 
certaine  distance  de  Paris.  Il  dit  que  ceux  qui  sont  partis  de  chez  lui 
maudissent  Georges  et  sa  bande;  qu'ils  sont  instruits  qu'il  fait  fusiller 
ceux  qui  l'approchent,  sur  le  moindre  soupçon  qu'il  peut  concevoir; 
il  a  ajouté  qu'on  lui  avait  assuré  que  Linioléan  et  Saint-Hilaire  étaient 
réunis  à  Georges,  ainsi  que  Joyau,  dit  d'Assas. 

Des  Chouans,  avant  leur  départ,  ont  manifesté  le  désir  que  Georges 
s'en  allât  en  Angleterre,  parce  que  c'était  le  seul  moyen  qui  pût  leur 
donner  la  tranquillité. 

Il  y  a  eu  hier  cinquante  jours  qu'un  individu  a  dîné  au  Gap  Français, 
île  Saint-Domingue,  avec  le  citoyen  L'Héritier  de  la  Renandière,  qui 
était  parti  de  France  pour  Saint-Domingue  le  5  fructidor  an  VIII. 
L'Héritier  y  était  arrivé  avec  trente-quatre  Français,  à  bord  du  Beata, 
bâtiment  danois  :  on  ne  leur  a  permis  de  descendre  à  terre  que  le 
quarante-troisième  jour  après  leur  arrivée  dans  la  rade.  Toussaint- 
Louverture  est  venu  ensuite  les  recevoir  lui-même,  les  a  bien  traités 
•et  leur  a  donné  des  fêtes.  Toussaint-Louverture  a  pris  possession  de 
la  partie  espagnole  de  Saint-Domingue.  L'abbé  Antheaume,  ancien 
vicaire  de  Saint-André-des-Arts,  est  le  confesseur  et  le  conseil  de 
Toussaint-Louverture,  qui  est  très  dévot;  c'est  cet  abbé  Antheaume 
qui  gouverne  réellement. 

Outre  les  différentes  lignes  de  démarcation  tracées  par  les  prêtres 
entre  eux,  et  dont  on  a  parlé  dans  un  des  précédents  rapports,  il 
en  existe  une  qui  n'excite  pas  moins  de  trouble  parmi  eux  :  cest 
celle  des  prêtres  mariés.  Aucun  de  leurs  confrères  ne  veut  les 
admettre  nulle  part  à  exercer  le  culte,  et  partout  ils  sont  repoussés 
également. 

Le  préfet  de  police,  depuis  le  4  floréal,  s'est  procuré  de  nouveaux 
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états  d'anciennes  religieuses  vivant  en  communauté.  Il  en  a  reçu 
vingt  dont  il  présente  ici  l'extrait.  Division  de  C Indivisibilité  :  8  mai- 
sons, composées,  la  première  de  6  ex-religieuses;  la  2«  de  12;  la  3* 
de  o;  la  4e  de  4;  les  5",  6»,  7"  et  8«  de  3  c\\SiC\xx\Q.  Division  de  V Arsenal: 
6  maisons,  composées,  la  l'«  de  9  ex- religieuses;  la  2«  de  6,  les  3* et 
4e  de  o  chacune;  la  5«  de  4  et  la  6»  de  3.  Division  de  V Observatoire  : 
6  maisons,  composées,  la  l""*  de  16  ex-religieuses;  la  2°  de  9;  la  3* 
de  8;  la  4"  de  4;  la  3»  de  3  et  la  6"-'  de  2.  Ces  vingt  états  forment  un 
total  de  113  ex-religieuses.  Les  vingt-un  premiers  états,  dont  l'extrait 
a  été  donné,  forment  un  total  de  161. 

Total  général  jusqu'à  ce  jour  :  274. 

Le  citoyen  Ségur  jeune  a  établi  un  club,  rue  du  Mont-Blanc,  au 
coin  du  boulevard  à  l'ancien  Hôtel  du  Connétable.  On  n'y  admet  que 
des  anciens  nobles;  c'est  la  première  question  qu'on  fait  à  ceux  qui 
se  présentent  pour  s'abonner.  Il  doit  ouvrir  le  15  de  ce  mois. 

Les  négociations  ont  été  très  languissantes  à  la  Bourse,  et  il  n'y 
a  eu  de  mouvement  très  prononcé  sur  aucun  cours;  néanmoins 
celui  des  bons  des  deux  tiers  parait  avoir  assez  de  propension  à  la 
baisse. 

(Arch.  nat.,  F^  3829.) 
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8  FLORÉAL  AN  IX  (28  AVRIL  1801). 

Journaux. 

Citoyen  français  du  9  floréal  :  «  Paris,  8  floréal.  Le  citoyen  Dolomieu, 
dont  nous  avons  annoncé  le  retour,  s'est  rendu,  hier,  à  la  Malmaison.  Le  pre- 
mier Consul  l'a  reçu  avec  cette  distinction  qui  toujours  caractérise  l'accueil 
qu'il  fait  aux  lumières  et  aux  talents,  et  avec  tout  l'intérêt  qu'inspirent  les 
longues  souffrances  du  citoyen  Dolomieu,  pendant  cette  longue  et  cruelle  dé- 
tention à  laquelle  l'avait  condamné  cette  infâme  tyrannie  royale  que  tant  de 
misérables  esclaves  semblent  appeler  chaque  jour  par  leurs  déclamations  sopo- 
rifiques contre  la  philosophie,  qui,  en  donnant  à  l'homme  le  sentiment  de  sa 
propre  dignité,  lui  apprit  à  secouer  le  joug  du  despotisme,  pour  ne  se  sou- 
mettre qu'à  celui  des  lois  et  de  la  justice  éternelle » 


Tome  IL  18 
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DXVIII 
9  FLORÉAL  AN  IX  (29  AVRIL  1801). 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  10  floréal  :  «  Paris,  9  floréal.  . .  .Les  nombreuses 
lettres  adressées  au  premier  Consul  par  les  Conseils  généraux  des  départe- 
ments rassemblés  sur  toute  la  surface  de  la  République  portent  à  peu  près  le 
même  caractère.  Confiance,  espoir  d'un  meilleur  avenir,  reconnaissance  pour 
tout  ce  qui  a  été  fait  jusqu'ici  par  le  gouvernement,  voilà  ce  qu'on  y  trouve 
partout,  cl  non  point  cette  basse  flatterie  que  l'on  avait  coutume  de  prodiguer 
aux  gouvernants.  Indiquer  le  bien  qui  reste  à  faire,  c'est  être  sûr  d'avance 

qu'il  sera  fait »  —  Citoyen  français  du  10  floréal  :  u  Paris,  9  floréal. 

...Apprenons  à  ceux  qui  suent  sang  et  eau  pour  tuer,  à  coups  d'épingle,  ce 
qu'ils  appellent  la  coterie  philosophique,  qu'il  existe  vraiment  une  coterie 
philosophique  bien  difficile  à  renverser,  à  moins  qu'un  nouvel  Omar  repa- 
raisse armé  de  la  torche  fatale.  En  effet,  quelle  immense  coterie  philoso- 
phique forment  les  Montaigne,  les  Bacon,  les  Descartes,  les  Newton,  les 
Locke,  les  Leibnitz,  les  Shaftesbury,  les  Maupertuis,  les  Diderot,  les  d'Alem- 
bert,  les  Buflbn,  les  Montesquieu,  les  Raynal,  les  d'Holbach,  les  Helvétius,  les 
Mably,  les  Thomas,  les  Boulanger,  les  Condillac,  les  d'Argens,  les  La  Fontaine, 
les  Molière,  les  Itousseau,  les  Fréret,  les  Malesherbes,  les  Voltaire,  les  Con- 
dorcet,  les  Bailly,  les  Mirabeau,  les  Franklin,  etc.,  qui  respirent  encore, 
quoique  leurs  débris  humains  soient  engloutis  dans  la  tombe.  Leur  génie 
plane  sur  l'horizon  qu'il  embrase  des  plus  beaux  feux.  Leurs  écrits,  monuments 
éternels  de  leur  gloire  et  de  leur  sagesse,  vivent  et  circulent  dans  toutes  les 
mains,  et  font  filtrer  dans  toutes  les  têtes  pensantes  ce  contre-poison  né-, 
cessaire  qui  doit  en  chasser  insensiblement  la  contagion  du  fanatisme  et  de 
l'erreur.  Mais  avant  ces  noms  illustres  brillent  encore  les  Confucius,  les 
Zoroastre,  les  Zenon,  les  Aristote,  les  Socrate,  les  Xénophon,  les  Phocion, 
les  Xénocrate,  les  Gicéron,  les  Sénèque,  les  Longin,  les  Varron  et  tant 
d'autres  dont  les  sublimes  et  consolantes  pensées  nous  environnent  au  milieu 
même  des  dégoûts  qu'enfante  la  sottise,  et  servent  à  nous  faire  mépriser  da- 
vantage ce  fatras  d'ignorance  et  de  déraison  dans  lequel  certains  embryons  fas- 
tidieux essayent,  mais  en  vain,  de  replonger  le  colosse  humain » 

DXIX 

H  FLORÉAL  AN  IX  (l^r  MAI  1801). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  12  floréal. 

Les  officiers  réformés  ne  cessent  ni  leurs  propos  ni  leurs  menaces. 
On  est  à  la  suite  de  ceux  dont  les  têtes  paraissent  les  plus  chaudes. 
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Parmi  ceux-ci  figure  un  certain  Nonancourt,  chef  de  bataillon  ré- 
formé, et  demeurant  au  couvent  des  filles  de  Sainte-Marie,  rue  du 
Bac.  On  s'est  lié  avec  cet  homme,  dont  l'abord  est  très  difficile,  parce 
qu'il  est  soupçonneux  et  perpétuellement  sur  ses  gardes.  Il  est  un 
royaliste  turbulent,  lançant  à  tout  moment  des  sarcasmes  contre  le 
gouvernement,  et  se  plaignant  plus  haut  que  les  autres  d'être  ré- 
formé. On  continue  de  le  suivre. 

Le  marché  dhier  a  été  passablement  fréquenté  ;  le  haut  prix  des 
grains  y  avait  attiré  beaucoup  de  vendeurs.  Malgré  la  concurrence,  les 
blés  se  sont  soutenus  en  hausse  ;  il  y  en  a  eu  à  33  et  34  francs.  Les 
farines  ont  augmenté  également,  et  elles  ont  été  jusqu'à  60  francs. 
Les  boulangers  du  quartier  du  Marais  ont  commencé  hier  à  mettre  le 
pain  de  4  livres  à  13  sols.  On  rapporte  qu'au  dernier  marché  de 
Beaumont- sur-Oise,  le  5  de  ce  mois,  le  nombre  des  marchands  de 
marée  qui  s'y  trouvaient' était  si  considérable  que  le  prix  du  blé  s'est 
élevé,  tout  à  coup,  à  33  et  34  francs,  qu'il  y  avait  des  demandes 
pour  Nantes,  à  la  suite  desquelles  les  marchands  de  blé  d'Orléans 
avaient  enlevé  les  blés  sur  les  marchés  environnants  et  à  tout  prix. 

L'augmentation  commence  à  faire  un  peu  de  bruit  parmi  le  peuple, 
qui  en  murmure,  et  auquel  on  souffle  que  toutes  les  autres  denrées 
éprouveront  le  même  renchérissement.  On  se  sert  de  ce  prétexte 
pour  chercher  à  Tindisposer  contre  le  gouvernement,  et  on  rap- 
porte que  quelques  individus  disaient  ce  matin  :  «  A  quoi  sert  la 
paix,  si,  loin  d'avoir  l'abondance,  notre  détresse  devient  plus  grande 
encore?  »  C'est  dans  les  halles  et  marchés  où  l'on  cherche  particuliè- 
rement à  aigrir  les  esprits;  mais  ce  sont  aussi  les  points  sur  lesquels 
on  a  dirigé  la  plus  active  surveillance.  Il  est  présumable  que  l'aug- 
mentation d'un  sol  sur  les  4  livres  de  pain,  qui  a  eu  lieu  dans  le 
Marais,  se  fera  sentir  aujourd'hui  dans  toute  la  ville.  Les  boulangers 
du  faubourg  Antoine  l'ont  annoncée  depuis  quelques  jours.  Cependant 
on  dit  que  les  grains  ont  éprouvé  de  la  diminution  à  Lille  et  par 
suite  à  Amiens.  Dans  le  ci-devant  Soissonnais  l'augmentation  se  fait 
aussi  sentir. 

Le  9  de  ce  mois,  entre  six  et  sept  heures  du  soir,  cinq  brigands  à 
cheval  sont  entrés  dans  la  commune  de  Septeuil,  à  10  lieues  de 
Paris,  chez  le  percepteur  des  impositions,  se  sont  emparés  de  lui,  de 
sa  femme,  nouvellement  accouchée,  et  les  ont  enfermés  à  la  cave  ; 
plusieurs  personnes,  s'étant  présentées  à  sa  maison,  ont  été  également 
saisies  et  enfermées  aussi  dans  la  cave  ;  alors  les  brigands  se  sont 
emparés  de  la  caisse  et  des  armes. 
On  rapporte  que   l'ex-Picpus,  qui   exerce  les   fonctions  du  culte 
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catholique  à  Bagnolet  a  la  plus  grande  influence  sur  les  habitants  de 
cette  commune  et  celle  de  Picpus.  Il  les  fanatise  tout  à  son  aise  ;  déjà 
les  paysans  ont  fait  disparaître  de  tous  les  endroits  publics  tout  ce  qui 
lient  à  la  République  et  à  la  Révolution. 

On  a  répandu  bier  dans  le  public  qu'Alexandre  !«•■  avait  été  tué  par 
son  frère  Constantin,  que  ce  dernier  s'était  fait  proclamer  empereur, 
que  l'impératrice  douairière  était  en  fuite  et  toute  la  Russie  en  insur- 
rection. 

On  assure  que  l'ambassadeur  de  la  République  à  Rome  est  cbargé 
de  traiter  avec  le  pape  les  intérêts  du  clergé  de  France  ;  qu'on  est 
d'accord  sur  tous  les  points,  hors  un  seul  :  le  mariage  des  prêtres, 
mais  qu'il  n'empêcbera  point  de  terminer  les  négociations 

Il  s'est  fait  beaucoup  d'affaires  aujourd'hui  à  la  Bourse  ;  cependant 
il  n'y  a  point  eu  de  variations  dans  les  cours. 
(Arch.  nat.,  F^  3829.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  12  tloréal  :  «  Paris,  Il  floréal.  ...Le  citoyen 
Dufourny  va  partir  pour  l'Italie,  chargé  par  le  ministre  de  l'intérieur  d'y  sur- 
veiller la  restitution  et  l'envoi  en  France,  non  seulement  des  objets  d'art  en- 
levés par  les  Napolitains  lors  de  leur  rentrée  dans  Rome,  mais  encore  de  tous 
ceux  qui  peuvent  appartenir  à  la  République  française » 


DXX 

12  FLORÉAL  AN  IX  (2  MAI  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  13  floréal. 

Hier,  à  la  Halle,  sur  cinq  cent  quatre-vingt-dix-sept  sacs  de  farine 
qui  ont  été  vendus,  cent  ont  été  achetés  pour  Rouen  par  le  citoyen 
Potier,  négociant  de  cette  ville. 

On  rapporte  que  tous  les  grains  du  département  de  l'Aube  s'en- 
lèvent et  se  chargent  à  Saint-Mamurez  *  dans  des  bateaux  qui  re- 
montent les  canaux  ensuite  et  descendent  à  Nantes.  On  assure  qua 
Quiberon  le  commerce  de  grains  et  de  bestiaux  se  fait  ouver- 
tement   et   pubhquement    avec   les    vaisseaux   anglais;    que,   pour 

1.  Nous  n'avons  pas  pu  identifier  ce  nom  de  lieu.  Serait-ce  Saiul-Mesniiii 
(Aube)  ? 
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peu  que  ces  enlèvements  continuent,  ce  département  se  trouvera 
bientôt  au  dépourvu,  et  que  déjà  l'inquiétude  des  habitants  est  assez 
vive. 

Le  pain  est  augmenté  aujourd'hui  chez  presque  tous  les  boulan- 
gers de  Paris.  Il  est  des  quartiers,  comme  les  halles,  où  Ton  ne 
murmure  pas  encore  ;  mais,  si  l'augmentation  continue,  les  plaintes 
se  feront  entendre  de  toutes  parts.  Ce  sont  particulièrement  les  de- 
mandes pour  Rouen  qui  occasionnent  ce  renchérissement;  la  ci-de- 
vant Beauce  y  envoie  tous  ses  blés;  l'agiotage  s'en  mêle;  les  meu- 
niers vont  chercher  des  grains  partout  et  à  tout  prix.  Au  dernier 
marché  de  Houdan,  le  blé  a  valu  40  francs  le  setier,  ce  qui  porte  les 
farines  à  80  francs  et  le  pain  à  4  sols  la  livre. — André,  boulanger, 
rue  Antoine,  a  dit  hier  que  son  marchand  de  farine  lui  avait  assuré 
que,  dans  la  commune  de  Pontchartrain,  il  y  avait  eu,  au  dernier 
marché,  une  révolte  qui  a  duré  deux  jours  ;  qu'elle  avait  été  occa- 
sionnée par  la  cherté  des  grsùns  ;  que  les  enlèvements  se  font  publi- 
quement ;  que  les  courtiers  vont  chez  les  fermiers  et  paient  le  blé 
■6  fr.  au-dessus  du  cours,  et  enfin  que  les  greniers  de  la  Beauce  com- 
mençaient à  se  vider. 

Les  légumes  secs  qui  arrivent  sur  le  carreau  de  la  Halle  sont  aussi- 
tôt enlevés  qu'ils  paraissent. 

On  répandait  hier  le  bruit  que  Bordeaux  et  une  partie  des  villes  du 
Midi  étaient  prêtes  à  se  soulever  à  cause  de  la  cherté  du  pain,  qui  va- 
lait 5  sous,  que  dans  la  partie  de  l'Ouest  il  était  à  6  sous  et  à  8  à 
Brest.  Quelques  ouvriers,  arrivés  de  ces  contrées,  disaient  que  les 
blés  passaient  facilement  en  Angleterre,  parce  que  la  garde  des  ports 
protégeait  la  fraude. 

Hier,  au  café  Desroque,  place  du  Petit-Carrousel,  un  particulier, 
arrivé  depuis  peu  d'Angleterre,  disait  que  le  pain  y  valait  12  sous  la 
livre,  que  l'on  s'attendait  à  chaque  moment  à  une  insurrection,  que 
beaucoup  de  Français  établis  en  Angleterre  s'occupaient  de  conver- 
tir tous  leurs  fonds  ou  marchandises  en  espèces  pour  être  prêts  à 
partir  au  moindre  bruit  qui  aurait  lieu. 

Les  royalistes  qui  se  réunissent  aux  Arcades,  n»  9,  commencent  à 
être  plus  circonspects  et  se  tiennent  sur  la  réserve.  Ils  paraissent 
craindre  d'être  observés.  Le  nommé  Dupuis,  l'un  des  habitués,  à  qui 
l'on  reprochait  hier  de  s'éloigner  des  autres,  répondit  qu'on  ne  sau- 
rait être  trop  sur  ses  gardes  :  «  Je  vois  quelquefois  ici  des  figures  que 
je  ne  connais  point,  et  je  ne  veux  point  me  compromettre,  car  j'ai 
besoin  d'une  place.  »  Hier,  à  la  suite  d'un  dîner  donné  chez  l'ex- 
marquis  de   Livry,    qui  tient  une  maison  de  jeu  au  Palais  du  Tri- 
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bunat,  n»  154,  ce  particulier  s'est  évertué  sur  le  compte  du  gouver- 
nement. 

Chaque  jour,  de  nouveaux  rapports  signalent  les  officiers  réformés 
comme  des  ennemis  les  plus  prononcés  du  gouvernement  et  tenant 
sans  relâche  les  propos  les  plus  indécents.  Ils  supposent  maintenant 
que  le  premier  Consul  veut  les  admettre,  mais  comme  simples  sol- 
dats seulement,  dans  la  garde  des  Consuls,  qui,  disent-ils,  doit  être 
incessamment  augmentée  de  moitié. 

Avant-hier,  l'abbé  Bernier  a  donné  son  audience  publique  depuis 
deux  heures  après-midi  jusqu'à  six  heures  du  soir,  et  à  laquelle  ont 
assisté  soixante  personnes  qui,  les  unes  après  les  autres,  ont  été  in- 
troduites dans  sa  chambre.  Beaucoup  de  prêtres,  beaucoup  de 
femmes  et  différents  particuliers  faisaient  antichambre  ;  on  y  remar- 
quait l'archevêque  de  Corinthe ',  qu'on  dit  envoyé  du  pape  près  le 
premier  Consul.  Ce  personnage  a  beaucoup  occupé  les  assistants  qui 
l'ont  interrogé  sur  les  espérances  qu'il  pouvait  avoir  du  rétablissement 
total  de  la  religion.  Il  a  fait  l'éloge  du  premier  Consul,  a  répondu 
qu'avant  peu  le  tout  serait  arrangé  de  manière  à  assurer  la  tranquil- 
lité et  écarter  les  malheurs  du  schisme.  Plusieurs  ecclésiastiques 
ont  cherché  à  savoir  si  la  religion  catholique  serait  la  seule  domi- 
nante et  si  les  prêtres  seraient  salariés  par  le  gouvernement.  A  tout 
cela  il  a  répondu  par  des  moyens  évasifs,  mais  avec  autant  de  dignité 
que  de  prudence. 

Les  familles  de  Bourmont,  d'Andigné,  Susannet  et  La  Perrière 
faisaient  aussi  partie  des  assistants  et  se  repaissaient  de  l'espé- 
rance de  voir  bientôt  les  leurs  en  hberté.  Les  parents  de  Bourmont, 
en  sortant  de  chez  l'abbé  Bernier,  ont  dit  qu'il  sortirait  sûrement 
cette  décatie,  parce  que  le  premier  Consul  avait  reconnu  l'injustice 
de  sa  détention. 

Quelques  particuliers  s'y  sont  occupés  de  la  vie  privée  du  premier 
Consul  et  de  son  intérieur;  on  a  dit  qu'il  s'exténuait  de  travail  et  qu'on 
craignait  qu'il  n'abusât  de  sa  santé 

Les  bons  des  deux  liers  ont  éprouvé  aujourd'hui  à  la  Bourse  beau- 
coup de  baisse.  Ils  sont  à  3  fr.  5  c.  Les  autres  effets  n'ont  éprouvé 
aucun  mouvement. 

(Arch.  nat.,  F^,  3829.) 

1.  Spina. 
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Journaux. 

Gazette  de  France  du  13  floréal  :  «  La  fortune  d'Atala  va  prendre  une 
nouvelle  consistance,  et  Tenthousiasme  qu'a  produit  ce  charmant  et  sublime 
roman  se  prolongera  bien  au  delà  des  espérances  de  son  modeste  auteur.  On 
commence  à  le  critiquer  en  se  ravisant,  on  y  trouve  des  défauts  ;  tant  mieux 
pour  le  libraire:  il  en  vendra  une  édition  de  plus.  Le  plus  grand  service  que 
l'on  puisse  rendre  à  un  ouvrage  est  de  s'en  occuper  ;  et  la  menaçante  bro- 
chure que  M.  l'abbé  Morellet  fait,  dans  ce  moment,  imprimer  contre  Atala 
ne  pourra  que  réveiller  les  vives  sensations  qu'il  a  produites  dès  le  commen- 
cement. L'impulsion  est  donnée.  Le  roman  a  été  jugé  par  acclamations;  vouloir 
le  décrier  aujourd'hui,  c'est  imiter  ces  avocats  invincibles  qui  se  débattent 
encore  après  la  lecture  du  jugement  qui  les  a  condamnés.  » 


DXXI 

14  FLORÉ.\L  AN  IX  (4  MAI    4801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du   15  floré.\l 

On  rapporte  que,  ces  jours  derniers,  on  a  porté  une  somme  de 
8,000  francs  chez  un  individu  qui  demeure  rue  Groix-des-Petits- 
Cliamps,  maison  du  Grand-Balcon;  qu'il  se  tient  chez  lui  des  réunions 
où  l'on  s'occupe  de  politique  dans  le  sens  des  enragés;  que  tout 
porte  à  croire  que  cette  somme  de  8,000  francs  et  une  autre  de 
6,000,  qui  y  a  été  également  déposée,  sont  destinées  à  des  distri- 
butions. On  a  placé  de  suite  un  agent  adroit  à  la  suite  de  cette  affaire 
dont  il  sera  rendu  compte. 

L'augmentation  du  pain  n'a  point  causé  encore  de  méconten- 
tement, et  le  peuple  parait  à  cet  égard  fort  tranquille. 

Un  citoyen  sincèrement  attaché  au  gouvernement,  né  dans  le 
département  du  Puy-de-Dôme,  assure  que  dans  ce  département  il 
existe  une  quantité  immense  de  grains,  que  les  greniers  des  proprié- 
taires (et  il  l'est  lui-même)  sont  pleins  des  récoltes  de  plusieurs  an- 
nées ;  que  beaucoup  d'entre  eux  ont  offert  la  vente  d'une  certaine 
quantité  à  des  prix  inférieurs  à  ceux  du  marché  et  n'ont  pu  trouver 
d'acquéreurs,  que  depuis  plusieurs  années  il  y  a  une  surabondance 
de  récolte  dans  ce  pays.  Elle  est  telle  que  les  députés  de  ce  dépar- 
tement ont  déjà  sollicité  plusieurs  fois  une  permission  d'exporter 
pour  faire  rentrer  des  fonds  et  faciliter  le  payement  des  contributions. 
Ils  ne  l'ont  obtenue  que  pour  une  petite  quantité,  qui  a  été  envoyée 
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en  Suisse.  Depuis  un  mois  environ  les  prix  ont  augmenté  là  comme 
ailleurs  ;  mais  les  quantités  existent. 

Le  préfet  de  police  a  fait  vérifier  ce  matin,  à  la  mairie  du  II«  arron- 
dissement, le  certificat  d'individualité  qui  a  été  fourni  à  la  Trésorerie 
pour  obtenir  le  transfert  de  la  fausse  inscription  dont  il  a  été  rendu 
compte  dans  le  rapport  d'hier  *.  Ce  certificat  est  faux.  Le  commis 
chargé  de  le  délivrer  a  d'abord  reconnu  qu'il  était  de  son  écriture,  et 
puis  a  fini  par  dire  qu'il  n'était  pas  de  sa  main.  Jusqu'à  présent,  les 
pièces  par  lui  écrites,  et  que  l'on  s'est  procurées,  paraissent  avoir  une 
grande  identité  avec  la  pièce  fausse  ;  des  experts  écrivains  vont  être 
appelés  pour  faire  la  vérification  et  en  dresser  procès-verbal. 

Les  curés  de  Saint-Louis-en-rile  et  des  Quinze-Vingts,  qui  avaient 
fait  placarder  des  affiches  où  se  trouvaient  les  qualifications  de  Mon- 
seigneur et  de  Messire,  mandés  à  la  préfecture  de  police,  ont  assuré 
que  c'était  par  erreur  que  ces  dénominations  ont  été  mises  sur  les 
affiches.  Ils  ont  protesté  de  leur  soumission  aux  lois  et  de  leur  atta- 
chement au  gouvernement  qui  les  protège. 

Un  fête  particulière  attire  à  Saint-Roch  un  certain  nombre  de  per- 
sonnes. On  n'y  a  remarqué  hier  qu'une  seule  chose,  c'est  un  prêtre 
âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans,  qui  a  improvisé  six  ou  sept  petits 
discours,  dans  l'un  desquels  il  a  remercié  Dieu  d'avoir  appelé  le  pre- 
mier Consul  à  la  tête  des  affaires. 

Un  citoyen  qui  vient  de  parcourir  le  département  de  Seine-et-Oise 
rapporte  que  les  malveillants  sèment  dans  ce  département  les  bruits 
les  plus  propres  à  alarmer  les  citoyens  et  à  inquiéter  tous  les  esprits, 
que  le  fanatisme  y  est  à  son  comble,  et  que  les  prêtres  disent  partout 
que  l'ancien  ordre  de  choses  va  être  incessamment  rétabli. 

La  revue  a  attiré  aujourd'hui,  comme  de  coutume,  un  grand  con- 
cours de  monde.  Tout  s'est  passé  dans  le  plus  grand  ordre. 

Aujourd'hui,  à  la  Bourse,  le  résultat  des  négociations  n'a  pas  été 
plus  favorable  qu'hier.  La  baisse  a  continué.  Le  provisoire  est  à 
42  fr.  75  cent.  Le  tiers  consolidé  à  51  fr.  88  c;  les  bons  de  deux  tiers 
à  2  fr.  39  c.  ;  ceux  d'arrérages  à  72  fr.  75  c.,.  et  ceux  de  l'an  VIII  à 
93  fr.  50  cent. 

(Arch.  nat.,  F  ^  3829.) 
1.  Nous  n'avons  pas  ce  rapport. 
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DXXII 

15  FLORÉAL  AN  IX  (5  MAI  1801). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  16  floréal. 

Un  agent  a  vu  hier,  dans  une  maison,  le  nommé  Valkers,  de 
Bruxelles,  qu'il  a  connu  avant  la  Révolution  chez  Laborde,  fermier 
général.  Ce  Valkers  est  à  Paris  depuis  quatre  mois.  Il  avait  émigré 
en  Westphalie.  Cet  homme,  au  courant  des  affaires  publiques,  s'est 
montré  l'ennemi  du  gouvernement  et  entièrement  dévoué  à  la  royauté. 

Il  a  dit,  en  parlant  de  la  paix,  que,  dans  le  partage  qui  avait  été 
fait,  on  avait  joué  la  Prusse  et  surtout  M.  Lucchesini,  qui,  quoique  le 
plus  fin  diplomate  de  l'Europe,  avait  été  mené  par  le  cabinet  des  Tui- 
leries. «  Mais,  a-t-il  ajouté,  si  Lucchesini  a  échoué  à  Paris,  il  est 
trop  fin  pour  se  décourager.  J'ai  la  certitude  qu'il  agit  maintenant 
avec  plus  de  sécurité  depuis  qu'il  est  raccommodé  avec  le  roi.  La 
mort  de  Paul  I^""  fera  changer  les  affaires  de  face.  Son  fils  est  un  im- 
bécile, sa  femme  est  dévouée  au  cabinet  de  Berlin,  la  Suède  est  toute 
à  la  Prusse  ;  nous  verrons  sous  peu  du  nouveau.  » 

On  faisait  circuler  hier  le  bruit  qu'il  y  avait  eu  du  mouvement  dans 
les  environs  d'Amiens,  à  cause  de  la  cherté  des  grains. 

L'abbé  Bernier  a  donné  hier  une  audience  pubUque.  Il  y  avait  un 
assez  grand  nombre  de  personnes,  parmi  lesquelles  était  encore  toute 
la  famille  Bourmont.  La  réunion  n'était  composée  que  de  parents  de 
Chouans,  d'émigrés  et  d'un  certain  nombre  d'ecclésiastiques.  En 
général  toutes  les  figures  étaient  tristes.  La  famille  de  Bourmont  se 
flatte  toujours  de  le  voir  bientôt  en  liberté.  La  séance  n'a  rien  pré- 
senté d'intéressant  à  l'observateur.  Quelques  femmes  se  sont  plaintes 
de  la  détention  prolongée  de  leurs  parents  ou  amis,  telle  que  la  dame 
La  Ferrière  et  une  demoiselle  Maure.  Les  prêtres  n'ont  parlé  que  des 
prochains  arrangements  pour  le  clergé  de  France  ;  ils  ont  dit  qu'on 
avait  le  projet  de  salarier  les  évêques  et  les  prêtres  avec  les  domaines 
nationaux  ;  mais  que  ce  serait  encore  matière  à  un  nouveau  schisme, 
parce  que,  à  coup  sûr,  beaucoup  d'ecclésiastiques  ne  voudraient  point 
toucher  les  fruits  de  biens  acquis  injustement  et  ravis  aux  proprié- 
taires légitimes.  La  séance  a  été  terminée  à  cinq  heures  et  demie.  La 
famille  de  d'Andigné  paraissait  très  affligée. 

Le  préfet  de  police  a  découvert  un  pamphlet  de  27  pages, 
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ayant  pour  titre  :  Coup  d'oeil  politique,  par  un  ami  de  l'ordre,  Ham- 
bourg, 1801,  avec  cette  épigraphe  :  «  Le  pouvoir  usurpé  à  la  faveur 
du  crime.  »  On  est  à  la  suite  de  l'auteur,  qui  distribue  lui-même  son 
ouvrage,  et  l'on  espère  pouvoir  s'assurer  de  sa  personne  et  des  exem- 
plaires *. 

Les  cours  restent  toujours  en  baisse.  L'évacuation  de  l'Egypte  par 
l'armée  française,  le  général  Menou  fait  prisonnier,  ou  au  moins  re- 
passant en  France,  après  une  capitulation  défavorable,  tels  sont  les 
bruits  à  l'aide  desquels  on  fît  tomber  ^hier  soir  tous  les  effets  et  no- 
tamment le  tiers  consolidé  à  52  francs,  au  Jardin  du  Tribunal.  Ces 
bruits  ont  été  consignés,  dit-on,  aujourd'hui  dans  le  Journal  des  Dé- 
fenseurs *,  et  ils  ont  produit,  i)endant  une  grande  partie  du  temps 
consacré  à  la  Bourse,  une  terreur  telle,  que  les  effets  étaient  donnés 
au  prix  auquel  on  les  offrait.  Néanmoins,  vers  la  fin,  les  offres  et  les 
demandes  se  sont  balancées.  Les  rentes  se  sont  un  peii  remises,  et 
ces  nouvelles,  loin  de  s'accréditer,  ont  été  considérées  généralement 
comme  une  ruse  d'agiotage.  —  Provisoire,  41  fr.  75  cent.  ;  tiers  con- 
solidé, 52  fr.  88  c;  bons  des  deux  tiers  à  2  fr.77  c;  bons  d'arrérages, 
72  fr.  25  c.  ;  bons  an  VIII  à  93  fr.  25  c. 
(Arch.  nat.,  F',  3?29.) 

Journaux. 

Journal  des  Débcds  du  16  lloréal  :  «  Paris,  13  floréal.  D'après  l'arrêté  des 
Consuls  du  8  vendémiaire,  les  inscriptions  sur  les  listes  d'émigrés  qui  doivent 
en  être .  retranchés  par  l'élimination  se  divisent  en  onze  classes,  que  nous 
avons  indiquées  dans  le  temps.  La  plus  nombreuse  était  celle  des  individus 
inscrits  sous  la  qualification  de  laboureurs,  artisans,  journaliers,  ouvriers,  etc.  ; 
cette  partie  du  travail  est  achevée,  et  relire  de  la  liste  près  de  vingt-un  mille 
individus.  Le  travail  en  ce  qui  concerne  les  femmes  est  également  achevé  :  il 
élimine  au  moins  onze  mille  femmes.  Le  gouvernement  a  encore  prononcé  sur 
les  radiations  qui  lui  avaient  été  proposées  par  les  deux  dernières  commis- 
sions :  il  en  a  adopté  six  mille  huit  cent  soixante-quinze.  L'examen  des  autres 
classes  d'éliminés  se  poursuit  avec  la  plus  grande  activité.  A  mesure  que  la 
liste  d'une  classe  d'éliminés  est  arrêtée,  cette  liste  est  envoyée  au  ministère 
de  la  police,  qui  expédie  dans  les  départements  les  certificats  d'élimination.  » 
—  «  La  troisième  édition  d'Atala,  revue  et  corrigée,  paraît  aujourd'hui  chez 
Mignerct,  imprimeur,  rue  Jacob,  n»  1186,  à  l'ancienne  librairie  de  Dupont,  rue 
de  la  Loi,  n"  288,  et  chez  Le  Normant.  On  a  tiré  quelques  exemplaires  en 
papier  vélin.  Le  public  est  prévenu  qu'on  vient  de  découvrir  une  contrefaçon 

1.  On  verra  plus  loin,  p.  300,  dans  le  rapport  du  24  lloréal,  que  cet  auteur  s'ap- 
pelait Labrety-Fontaine. 

2.  On  les  y  trouvera,  d'après  le  journal  anglais  Ihe  Sun,  dans  le  numéro  du 
16  floréal  an  IX.  Bibl.  nat..  Le  2/911,  in-folio. 
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des  deux  |)remières  éditions.  »  — Journal  de  Paris  du  16  floréal  :  »  Modes, 
Les  demi-élégantes,  comme  les  femmes  les  mieux  parées,  les  petites  ouvrières 
même  se  coiffent  actuellement  en  cheveux.  Après  celte  coiffure,  la  plus  géné- 
ralement adoptée  est  le  chapeau  de  paille  jaune,  presque  sans  bord,  à  calotte 
bien  bombée.  Les  rubans  sont  en  brun,  terre  d'Égyplc,  à  lisérés  de  couleur  ou 
mouchetés,  et  on  les  nomme  cachemire,  ou  rayés,  à  petites  raies,  d'abord  sur 
toute  la  longueur,  puis,  de  dislance  en  distance,  sur  la  largeur,  avec  un  cha- 
peau de  paille  ;  il  est  assez  commun  de  voir  un  chignon  court  à  la  paysanne. 
Un  certain  nombre  de  jeunes  gens  portent  le  chapeau  à  trois  cornes;  mais, 
comme  celte  coiffure  va  mal  avec  des  cheveux  courts,  il  n'y  a  pas  apparence 
qu'elle  se  généralise  de  quelque  temps.  La  couleur  des  habits  esl  le  bleu  foncé  : 
on  n'y  met  plus  de  collet  de  velours.  Les  boutons  sont  de  métal,  unis,  de 
l'orme  ronde  et  très  larges.  Quoique  les  revers  ne  soient  pas  très  hauts,  on 
place  sept  boutons  de  chaque  côté.  Les  demi-boltes  sont  toujours  figurées  en 
cœur  ;  mais  le  devant  a  été  sensiblement  exhaussé.  «  —  Gazette  de  France 
du  16  floréal  :  «  Nous  avons  parlé  d'une  brochure  ([ue  M.  l'abbé  Morellet  fait 
imprimer  contre  Atala.  Un  écrivain  nous  apprend  aujourd'hui  qu'il  a  lieu  de 
croire  que  l'objet  de  cet  écrit  est  de  répondre  aux  détracteurs  de  la  philo- 
sophie, et  de  démasquer  ces  faux  apôtres  de  la  religion,  qui  tentent  de  ré- 
tablir l'intolérance  et  le  fanatisme.  Ainsi  l'auteur  dWtala  se  trouve  bien  évi- 
demment traduit  au  tribunal  de  la  philosophie,  pour  y  rendre  compte  de  son 
intolérance  et  de  son  fanatisme.  Heureusement  pour  lui,  il  a  de  fortes  raisons 
d'espérer  que  son  roman  ira  plus  loin  que  les  brochures  de  ses  adversaires, 
et  que  son  talent,  défendu  par  l'admiration  publique,  triomphera  de  l'envie  et 
de  l'esprit  de  parti.  Pour  des  hommes  qui  font  profession  de  réformer  le  genre 
humain,  et  qui  s'honorent  de  ne  pas  ressembler  à  leurs  contemporains,  n'est- 
ce  pas  se  montrer  bien  rigoureux,  que  de  mêler  tant  d'amertume  à  la  critique 
d'un  roman  indigne  d'ailleurs  de  leur  attention?  En  se  récriant  contre  l'into- 
lérance de  leur  siècle,  comment  ne  sentent-ils  pas  qu'ils  lui  doivent  l'exemple, 
et  que,  pour  acquérir  le  droit  de  prêcher  la  tolérance,  il  faut  au  moins  tolérer 
Alala?  » 


DXXIII 

16  FLORÉAL  AN  IX  (6  MAI  1801). 

Rapport  dk  la  préfecturk  de  police  du  17  floréal. 

Le  préfet  de  police  est  informé  que  le  parti  des  Chouans  et  des 
royalistes  attend  dans  le  département  de  la  Seine  et  du  Calvados  un 
personnage  auquel  on  paraît  mettre  beaucoup  d'importance.  Il  s'ap- 
pelle Le  Loureux,  et  il  était  connu  en  Angleterre  sous  le  nom  d'Oli- 
vier, qu'il  a  constamment  pris  dans  ses  voyages.  Il  doit  arriver  par 
Hambourg.  Un  individu,  à  peu  prés  de  sa  taille,  s'est  présenté  dans 
une  municipalité  qu'on  n'a  pu  désigner  et  a  pris  un  passeport  que 
Ton  a  fait  passer  à  Le  Loureux.  Celui-ci  a  quarante-cinq  ou  cinquante 
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ans,  5  pieds  3  pouces,  nez  grand,  visage  long  et  maigre,  teint  livide, 
les  cheveux  longs  et  gris  mêlés.  Il  a  été  attaché  au  comte  de 
La  Chapelle,  ministre  de  la  guerre  à  Londres  ',  pour  y  expédier  les 
brevets  accordés  par  les  princes.  Il  a  été  ensuite  nommé  commissaire 
général  pour  le  comte  de  Lille  et  les  prince?,  et  envoyé  en  cette  qua- 
lité pour  visiter  toutes  les  formations  de  Chouans  dans  la  ci-devant 
Bretagne,  la  Normandie,  etc.  Il  donnait  les  ordres  aux  chefs  des  corps, 
•qui  ensuite  lui  rendaient  compte.  Lors  de  l'amnistie  il  a  désapprouvé 
les  Chouans,  s'est  brouillé  avec  les  généraux,  les  a  menacés  de  la 
colère  des  princes  et  est  retourné  à  Londres.  Il  y  a  toute  apparence 
qu'il  est  envoyé  pour  quelques  commissions  secrètes.  Il  doit  passer  à 
Anvers  et  même  voir  le  préfet,  de  qui  il  est  connu  sans  doute,  pas 
pour  ce  qu'il  est.  Sa  femme,  qui  demeure  à  Rouen,  rue  Saint-Patrice, 
vis-à-vis  l'église,  l'attend.  On  croit  qu'il  serait  possible  qu'il  passât 
par  Paris.  Dans  ce  cas,  on  indique  la  maison  dune  dame  Valory 
comme  devant  lui  servir  de  pied-à-terre.  On  observera  son  arrivée. 
La  plus  grande  discrétion  est  indispensable  :  sa  femme  et  ses  amis 
de  Rouen  sont  très  fins  et  toujours  aux  aguets  ;  on  assure  même  qu'ils 
ont  dans  le  pays  des  personnes  en  place  très  disposées  à  les  prévenir 
des  démarches  que  l'on  pourrait  diriger  contre  eux. 

Les  agents  du  parti  royaliste  qui  sont  chez  l'étranger,  et  notam- 
ment à  Londres,  ne  paraissent  pas  avoir  perdu  l'espérance  de  réaliser 
leurs  projets.  On  lit  dans  une  lettre  venant  de  Londres  :  «  La  grande 
société,  tant  ici  qu'au  continent,  continue  le  même  genre  de  com- 
merce, et  ils  ne  sont  nullement  décidés  à  quitter  leur  système  d'opé- 
rations. Le  change,  par  les  dernières  circonstances,  a  monté  considé- 
rablement, et  leur  fait  de  plus  en  plus  espérer  la  réussite  de  leurs 
spéculations,  qu'ils  traitent  en  grand.  J'en  ai  vu  le  plan,  qui  m'a  paru 
assez  bien  fait. 

Le  départ  précipité,  dans  l'avant-dernière  nuit,  de  deux  des  prin- 
cipaux employés  de  la  Trésorerie  donne  lieu  à  mille  conjectures  ;  les 
autres  employés,  qui  ignorent  le  motif  de  leur  mission,  paraissent  y 
attacher  la  plus  grande  importance. 

Les  royalistes  feignent  de  croire  et  disent  partout  qu'il  est  vrai 
qu'on  a  reçu  d'Egypte  les  plus  mauvaises  nouvelles,  et  que  ce  pays 
est  absolument  perdu  pour  nous. 

1.  L'auteur  du  rapport  veut  dire  par  là  que  le  comte  de  La  Chapelle  était  à 
Londres  comme  le  ministre  de  la   guerre  des  émigrés.  11  avait  été  quartier- 
maître  général  du  comte  d'Artois  à  l'ile  d'Houat  et  à  lile  dTeu  en  septembre- 
octobre  1795,  Voir  Ghassin,  les  Pacifications  de  l'Ouest,  t.  II,  p.  73  et  93:  t    III 
p.  690. 
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Le  préfet  de  police  a  fait  saisir  hier  une  j»rande  quantité  de  pièces 
de  billon  blanchies  et  destinées  à  être  mises  en  circulation  comme- 
pièces  d'argent.  On  a  trouvé  tous  les  ustensiles  nécessaires  pour  cette 
falsification.  Le?  prévenus  sont  arrêtés. 

Les  cours  se  sont  un  peu  améliorés  aujourd'hui  à  la  Bourse 

(Arch.  nat.,  F  ^  3829.) 

JOURNAU.X. 

Journal  des  Débats  du  17  floréal  :  «  Paris,  16  floréal.  ...Le  premier 
Consul  est  revenu,  hier,  pour  la  grande  parade  ;  il  a  fait  manœuvrer  les  troupes- 
et  les  a  passées  en  revue.  Son  retour  avait  attiré,  comme  de  coutume,  une 
foule  de  spectateurs.  Le  soir,  il  a  donné  un  grand  diner  aux  officiers  géné- 
raux, est  allé  ensuite  au  spectacle,  où  il  a  assisté  à  la  troisième  représenta- 
tion de  L'Orphelin  de  la  Chine,  et  de  là  il  s'est  rendu  à  la  Malmaison.»  — 
«  Le  ministre  de  l'intérieur  vient  d'arrêter  qu'il  y  aurait  cette  année,  ainsi  que 
les  suivantes,  une  exposition  des  ouvrages  modernes  en  peinture,  sculpture, 
architecture  et  gravure,  dans  le  salon  du  Musée  central  des  Arts.  Cette  expo- 
sition commencera  le  15  fructidor,  et  sera  terminée  au  15  brumaire  suivant. 
L'administration  est  chargée  de  déclarer  aux  artistes  qu'aucun  ouvrage  ne 
pourra  être  reçu  après  l'ouverture  du  salon.  »  —  «  On  annonce,  comme  très- 
prochaine,  l'arrivée  à  Paris  du  peintre  milanais  .\piani,  qui  fit  le  portrait  du 
général  Bonaparte  lors  de  sa  première  conquête  de  l'Italie.  Cet  artiste  a  em- 
belli Milan,  sa  patrie,  de  plusieurs  belles  peintures  à  fresque » —  Ga- 
zette de  France  du  19  floréal  :  «  Les  acteurs  de  l'Odéon,  restés  unis  par  les 
liens  d'une  amitié  que  le  malheur  et  les  contrariétés  n'avaient  fait  que  res- 
serrer, ont  fait,  le  16  de  ce  mois,  leur  ouverture  au  théâtre  Louvois.  Le  talent 
des  principaux  acteurs,  l'accueil  que  le  public  leur  a  fait,  et  notamment  au 
citoyen  Picard,  dont  on  a  joué  une  des  meilleures  pièces  {le  Collatéral),  fait 
espérer  qu'enfin  ces  acteurs  demeureront  en  possession  de  leur  nouvelle  salle 
de  théâtre,  qu'ils  ont  fait  embellir,  et  qui  présente  un  coup  d'œil  frais  et 
aiiréable.  » 


DXXIY 

17  FLORÉAL  AN  L\  (7  MAI  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  18  floréal. 

Les  malveillants  persistent  à  répandre  que  les  mauvaises  nouvelles 
de  l'Egypte,  que  l'on  a  débitées,  sont  exactes.  Ils  s'en  font  un  moyen- 
de  tourmenter  l'opinion,  et  ils  trouvent  des  gens  faibles  qui  les 
croient  et  qui  s'inquiètent.  Parmi  ces  malveillants  on  signale  aujour- 
d'hui un  nommé  Leaumont,  colon  de  Saint-Domingue,  comme  un 
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ennemi  juré  du  gouvernement.  Il  a  été  emplo3'é  comme  commissaire 
des  guerres  à  Gênes,  dans  le  temps  du  siège.  Il  sollicite  encore  de 
l'emploi  et  trompe  la  confiance  d'honnêtes  gens  qui  s'intéressent  à  lui. 
€es  bruits  ne  sont  pas  les  seuls  qu'ils  fassent  circuler;  ils  renouvellent 
ceux  que  l'on  a  déjà  fait  courir  de  très  prochains  changements  dans  la 
forme  même  du  gouvernement.  La  légère  augmentation  que  le  pain 
vient  d'éprouver  est  encore  pour  eux  un  prétexte  de  calomnies,  et  ils 
cherchent  par  tous  les  moyens  possibles  à  augmenter  les  inquiétudes 
et  les  craintes.  On  a  dit,  dans  le  faubourg  Marceau,  que  cette  aug- 
mentation atteindrait  les  autres  denrées,  et  qu'elle  irait  progressive- 
ment. La  classe  ouvrière  paraît  redouter  ce  pronostic. 

Un  citoyen,  nouvellement  arrivé  des  environs  d'Amiens,  assure  que 
les  enlèvements  de  grains  continuent,  et  qu'ils  se  dirigent  sur  Anvers 
et  même  sur  Hambourg.  Les  arrivages,  surtout  en  pain,  ont  été  beau- 
coup plus  considérables  à  la  Halle  de  Paris,  et  les  grains  ont  été  moins 
recherchés  depuis  deux  jours,  Gonesse  et  les  environs  ont  envoyé 
jusqu'à  six  mille  pains,  lorsque  précédemment  ils  n'en  envoyaient 
que  quatre  à  cinq  cents. 

Il  doit  y  avoir  demain,  à  Grosbois,  un  grand  repas  chez  Barras  ; 
quelques  démocrates  y  étaient  invités,  mais  ils  ont  fait  prévenir  qu'ils 
ne  pourraient  y  aller,  parce  qu'ils  craignaient  qu'on  ne  les  suivît  et 
qu'on  ne  les  surveillât. 

On  a  remarqué  que  presque  tous  les  émigrés  rentrés  semblent  s'être 
donné  le  mot  pour  être  tous  vêtus  de  la  même  couleur,  et  ils  ont 
adopté  le  noir.  Il  y  a  parmi  eux  grand  nombre  d'ingrats  qui  ne  se 
lassent  pas  de  calomnier  le  gouvernement  et  tous  ses  actes. 

On  voit,  le  soir,  dans  le  café  Gibet,  faubourg  Antoine,  des  sous- 
officiers  de  la  garde  des  Consuls,  On  en  a  remarqué  trois  hier  et  qui 
paraissaient  écouter  avec  attention  ce  qui  s'y  disait.  Ils  y  étaient 
encore  à  sept  heures  et  demie,  et  c'est  l'heure  à  laquelle  y  viennent  les 
marchands  de  ce  faubourg. 

Le  préfet  de  police  a  découvert  et  fait  arrêter  aujourd'hui  le  nommé  . 
Appert,  prévenu  de  complicité  avec  le  nommé  Lacointa,  chez  lequel 
il  a  été   trouvé  2  millions  60,000  francs  de  faux  bons.    On  est  à  la 
piste  du  troisième  et  dernier  individu  compris  dans  cette  affaire,  et 
l'on  espère  l'avoir. 

Les  cours  ont  encore  été  ,très  faibles  aujourd'hui  ù  la  Bourse.  Le 
provisoire  est  à  42  francs  ;  le  tiers  consolidé  à  52  francs  88,  les  bons 
des  deux  tiers  à  2  francs  86;  ceux  d'arrérages  à  72  francs  2o,et  ceux 
de  l'an  VIII  à  93  francs. 
(Arch.  nat.,  F^  3829.) 
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DXXV 

18  FLORÉAL  AN  IX  (8  MAI  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  19  floréal. 

Le  préfet  de  police  vient  de  faire  arrêter  une  ouvrière  demeurant 
rue  des  Bourdonnais,  parce  qu'il  a  été  trouvé  chez  elle  environ  un 
millier  de  poudre  à  canon  et  soixante  gargousses  neuves  de  différentes 
grandeurs.  Cette  poudre  a  été  saisie  et  envoyée  à  l'Arsenal,  On  ignore 
encore  par  qui  cette  poudre  et  les  gargousses  ont  été  déposées  chez 
cette  ouvrière,  qui  a  dit  se  nommer  Anne  Barras,  veuve  Varot,  di- 
vorcée depuis  quatre  ans  d'avec  un  citoyen  Mercier,  capitaine-adjoint 
aux  adjudants  généraux  de  l'une  des  armées  d'Itahe,  et  vivant  depuis 
cette  époque* avec  Philippe  Bernard,  attaché  pendant  quinze  ans  aux 
écuries  du  roi  à  Versailles,  d'où  il  est  natif,  et  ayant  émigré  avec  le 
prince  Lambesc.  Elle  a  déclaré  aussi  que  cette  poudre  et  les  gargousses 
avaient  été  apportées  chez  elle  l'hiver  dernier  par  le  citoyen  Barras, 
son  frère,  marchand  quincaillier,  rue  de  l'Arbre-Sec  ;  mais  ce  dernier, 
aussi  en  arrestation,  a  nié  le  fait,  Bernard  est  aussi  arrêté.  En  faisant 
perquisition  chez  le  citoyen  Barras,  quincaillier,  on  y  a  trouvé  et  saisi 
six  petits  barils  de  poudre  de  chasse  dont  il  a  fait  le  commerce  en 
détail,  mais  la  plupart  n'en  contenaient  que  très  peu.  Cette  affaire  sera 
examinée  scrupuleusement. 

Les  émigrés  qui  espèrent  être  rayés  disent  qu'on  retarde  leur  radia- 
tion afin  qu'ils  ne  puissent  pas  être  compris  dans  les  listes  d'éligibilité, 
parce  que  le  gouvernement  craignait  leur  influence,  et  que  l'année 
prochaine  on  chercherait  un  autre  moyen. 

Le  citoyen  Corbeau,  chef  de  bataillon,  retiré  du  service,  fait  un 
éloge  pompeux  de  l'ex-général  Pichegru,  dont  il  se  dit  l'ami;  il  pré- 
tend qu'on  ne  l'a  éloigné  que  parce  qu'on  redoutait  son  talent  et  ses 
lumières,  que  tous  ceux  qui  sont  maintenant  en  place  ne  sont  que  des 
intrigants  et  des  hommes  du  jour.  Il  est  appuyé  par  un  capitaine 
d'artillerie  dont  on  ignore  le  nom,  mais  facile  à  reconnaître,  s'il  est 
vrai,  comme  il  le  dit,  qu'il  ait  été  fait  prisonnier  lors  de  la  reddition 
de  Manloue  et  que  son  enfant  ait  été  tenu  sur  les  fonds  baptismaux 
par  l'épouse  du  général  Leclerc  et  par  le  banquier  Haller. 

On  rapporte  que  les  grenadiers  de  la  garde  consulaire  sont  mécon- 
tents et  murmurent  de  ce  qu'on  leur  a  défendu  de  fréquenter  aucune 


[8  MAI  1801]  PARIS  SOUS  LE  CONSULAT  288 

société  bourgeoise.  Un  officier  invalide,  qui  publiait  ce  fait,  disait 
qu'on  pourrait  bien  profiter  de  ce  mécontentement  pour  les  travailler. 
On  lui  demandait  s'il  se  trouvait  bien  aux  Invalides  :  «  Oui,  répondit-il, 
le  tambour  doit  y  être  content  :  il  est  Tégal  de  son  général.  » 

Un  certain  nombre  d'Anglo-Américains  dînent  ensemble,  tous  les 
quintidis,  chez  le  nommé  Archambault,  restaurateur  près  de  l'Opéra. 
Ils  ont  un  salon  particulier,  où  ils  se  rassemblent  avant  l'heure  du 
dîner;  ils  exigent  que  personne  n'y  pénètre  pendant  qu'ils  y  sont,  et 
paraissent  s'y  occuper  d'affaires  très  secrètes.  Du  salon  ils  passent,  à 
l'heure  du  repas,  dans  la  salle  à  manger.  Tant  que  les  garçons  de 
service  sont  présents  ils  ne  parlent  qu'anglais  :  on  leur  entend  souvent 
prononcer  les  noms  des  ministres  et  des  principaux  personnages  qui 
sont  à  la  tête  du  gouvernement  anglais,  ainsi  que  le  nom  du  premier 
Consul.  Ils  mangent  à  24  francs  par  tète,  sans  comprendre  le  vin  et  les 
liqueurs.  Après  le  dîner,  la  plupart  d'entre  eux  passent  à  la  table  de 
bouillotte  et  au  billard.  Cette  réunion  sera  observée  chaque  fois  avec 
soin;  on  prendra  des  mesures  pour  y  introduire  un  agent  qui  entende 
l'anglais. 

Hier,  une  vingtaine  d'officiers  de  marine  de  grades  supérieurs  ont 
fait  entre  eux  un  .repas  chez  le  même  restaurateur,  Archambault. 
Dans  le  cours  de  leurs  conversations,  ils  exagérèrent  la  situation  mal- 
heureuse où  se  trouvent  réduites  nos  forces  maritimes.  Ils  se  confir- 
mèrent réciproquement  la  nouvelle  déjà  répandue  relativement  à 
l'Egypte,  et  parlèrent  beaucoup  de  la  position  du  général  Menou  et  de 
son  armée. 

Depuis  cinq  à  six  jours,  le  clergé  soumis  à  M.  de  Juigné  (c'est  ainsi 
qu'il  se  qualifie)  assiste,  d'après  l'invitation  de  l'évêque  de  Saint- 
Papoul,  paroisse  par  paroisse,  aux  cérémonies  religieuses  qui  ont  lieu 
à  Saint-Roch  pendant  l'invention  de  Sainte-Croix.  Ces  offices  finissent 
tard  et  souvent  à  onze  heures  du  soir.  L'abbé  Sicard  y  a  conduit  hier 
trente-six  de  ses  élèves  sourds  et  muets;  il  a  prononcé  vingt-quatre 
discours,  qu'il  expliquait  à  fur  et  à  mesure  par  des  gestes  à  ses  élèves. 
Il  leur  a  fait  dire  leurs  prières  par  le  même  moyen,  et  cette  espèce  de 
pantomime  a  paru  faire  plaisir  aux  assistants.  On  a  remarqué  que, 
dans  ses  différents  discours,  il  a  saisi  toutes  les  occasions  de  rappeler 
les  époques  malheureuses  de  la  Révolution,  tout  ce  qui  pouvait  rap- 
peler des  souvenirs  douloureux,  réchauffer  les  haines  et  le  désir  de  la 
vengeance.  La  cérémonie  a  duré  jusqu'à  onze  heures  du  soir,  au  grand 
ennui  des  personnes  présentes,  qui  ont  défilé  les  unes  après  les  autres, 
de  sorte  qu'il  ne  restait  plus  que  fort  peu  de  monde  lors  de  la 
clôture. 
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Les  malveillant?  continuent  à  chercher  à  inquiéter  les  ouvriers  sur 
les  subsistances.  Ceux-ci  néanmoins  ne  laissent  point  échapper  de 
jilaintes,  mais  ils  profitent  de  la  circonstance  pour  faire  augmenter  la 
main-d'œuvre  dans  presque  tous  les  Étals.  Les  uns  et  les  autres  sont 
surveillés  de  près.  Dans  les  propos  des  ouvriers,  il  est  facile  de  remar- 
quer qu'ils  n'ont  pas  de  véritables  inquiétudes. 

Les  cours  se  sont  un  peu  améliorés  aujourd'hui  à  la  Bourse,  mais 
d'ime  manière  peu  sensible 

Arch.  nat.,  F\  3829.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  19  floréal  :  «  Paris,  18  floréal.  ...La  Société  de 
la  Charité  maternelle  a  complété  son  organisation.  Les  douze  arrondissements 
de  Paris  ont  leurs  dames  chargées  spécialement  de  la  distribution  des  secours 
et  de  la  surveillance  des  pauvres  de  leur  quartier.  La  Société  peut  déjà  dis- 
poser de  plus  de  30,000  francs  produit  des  dons  particuliers,  et  deux  cents 
vingt-cinq  pauvres  mères  peuvent,  dès  à  présent,  être  secourues  par  elle.  Les 
personnes  qui  désireraient  concourir  à  cette  œuvre  de  charité  peuvent  s'a- 
dresser au  citoyen  Grivel,  rue  du  Coq-Héron.  n°  58 »  —  Citoyen  fran- 
çais du  19  tloréal  :  «  An  rédacteur  du  Publiciste.  Je  lis  dans  le  Journal  de 
Paris  de  ce  jour  l'anecdote  suivante  :  «  Louis  XVI  se  rendant  à  l'Assemblée 
«  législative  le  10  août,  un  provençal,  grenadier  de  la  garde  nationale,  qui  fai- 
>'  sait  partie  du  cortège  du  prince  et  marchait  à  côté  de  lui,  lui  dit  :  Sire,  nous 
«  ne  vous  voulons  pas  de  mal;  vous  êtes  un  bon  homme  ;  mais,  sacré  Dieu, 
*<  chassez  ces  calotins  qui  font  tant  de  mal.  Louis  répondit:  Je  le  crois  bien. 
K  Chacun  donnera  le  degré  de  confiance  qu'il  voudra  à  la  réponse  de  Louis  X  VL 
«  Quant  au  propos  du  grenadier,  il  n'a  rien  que  de  très  vraisemblable.  Ces 
'<  philosophes  à  moustaches,  qui  parlaient  de  ce  Ion  au  chef  de  la  nation,  ont 
'<  été  longtemps  nos  véritables  législateurs  Malheureusement  pour  la  France, 
«  les  législateurs  de  tribune,  qui  leur  ont  succédé,  ont  été  cent  fois  plus  cruels 
«  et  plus  absurdes.  11  est  boa  de  conserver  le  souvenir  de  ces  sottises  ou  de  ces 
'<  horreurs,  pour  mieux  sentir  le  prix  d'un  gouvernement  qui  y  a  mis  fin  sans 
>'  retour,  et  qui  nous  ramène  chaque  jour  à  un  état  d'ordre,  de  justice  et  de 
((  raison.  D.D,  »  Nos  braves,  si  longtemps  appelés  des  bleus  dans  la  Vendée, 
des  terroristes  ailleurs,  sont  maintenant  des  philosophes,  mais  des  philo- 
sophes à  moustaches.  Nous  observerons  que  cette  nouvelle  coterie  philoso- 
phique en  vaut  bien  une  autre.  Est-ce  une  injure  qu'a  prétendu  leur  dire 
quelque  héros  à  lunettes  ?  Mais  ce  nouveau  titre,  inventé  par  l'esprit  de  parti, 
leur  enlèveru-t-il  jamais  la  gloire  d'avoir  triomphé  de  la  coalilion  ?  Nous  de- 
manderons cependant  quand  et  comment  ils  ont  été  nos  véritables  législa- 
teurs, ceux  qui,  dans  les  camps,  éloignés  du  foyer  des  intrigues,  exposés  à 
toutes  les  privations,  à  toutes  les  fatigues,  à  toute  la  rigueur  des  saisons,  sem- 
blaient avoir  conservé  seuls  cette  pureté  de  principes  et  de  sentiments  qu'on 
ne  retrouvait  plus  guère  qu'au  sein  des  armées  où  la  liberté  réfugiée,  où 
l'amour  de  la  patrie  étaient  les  guides  de  ces  généreux  guerriers  qui  prodi- 
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guaient  leur  sang  pour  elle,  sans  autre  ambition  que  celle  de  la  sauver  du 
grand  naufrage  qui  la  menaçait?  Conçoit-on  qu'au  moment  où  la  reconnais- 
sance universelle  devrait  entourer  les  illustres  conquérants  de  la  paix  ;  qu'au 
moment  où  l'on  élève  en  leur  honneur  un  monument  éternel  de  gloire,  on  ait 
imaginé  d'en  faire  des  philosophes,  dans  l'acception  jésuitique  de  ces  mes- 
sieurs, c'csl-à-dire  des  athées,  des  loups  revêtus  de  la  peau  des  agneaux  ? 
Mais  en  vain  l'on  s'efforcerait  de  les  couvrir  de  ridicule.  Le  grenadier,  ce 
philosophe  à  moustaches,  était-il  irrespectueux  vis-à-vis  le  chef  de  la  nation, 
en  lui  disant  avec  cette  franchise  que  la  circonstance  pouvait  bien,  à  la  ri- 
gueur, faire  excuser,  puisque  Louis  XVI  venait  se  mettre  en  quelque  sorte  sous 
leur  protection  :  Sacredieu,vous  êtes  un  bon  homme,  nous  ne  vous  en  voulons 
pas,  etc.  ?  N'était-il  pas,  au  contraire,  bien  plus  l'ami  du  prince  que  ses  vils 
flatteurs,  nobles  et  prêtres,  qui,  après  lui  avoir  opiniâtrement  refusé  les 
moyens  de  payer  les  dettes  de  l'État,  l'abandonnèrent  comme  des  lâches,  ot 
méritaient  bien  cette  réponse  naïve  de  sa  part  :  Je  le  crois  bien,  lorsqu'on 
lui  disait  qu'ils  étaient  cause  de  tout  le  mal.  En  vérité,  bientôt  on  accusera 
les  gardes  françaises  d'avoir  très  irrespectueusement  aidé  les  Parisiens  à 
canonner  le  château  royal  aux  sept  tours.  Certes,  ceux-là  pouvaient  bien,  ce 
nous  semble,  être  appelés,  non  d'une  manière  dérisoire,  des  philosophes  à 
moustaches,  car  ils  abandonnèrent  le  camp  formé  sous  les  murs  de  Paris, 
plutôt  que  d'attendre  l'ordre  barbare  de  tirer  sur  les  citoyens  de  cette  grande 
commune,  qui,  malheureusement,  paraissait  avoir  oublié  trop  tôt  la  phrase  me- 
naçante de  Bouille,  qui  devait  n'y  pas  laisser  pierre  sur  pierre.  » 


DXXVI 

19  FLORÉAL  AN  IX  (9  MAI  1801). 

Rapport  di:  la  préfecture  de  police  du  20  floréal. 

Hier,  à  la  chute  du  jour,  il  y  a  eu  aux  Tuileries  un  rassemblement 
considérable,  qui  a  duré  assez  longtemps,  et  auquel  ont  pris  part 
presque  toutes  les  personnes  qui  se  promenaient  dans  le  jardin.  Il 
était  occasionné  par  un  jeune  homme  et  une  jeune  personne  qui  se 
faisaient  mutuellement  des  reproches  de  vol  et  d'escroquerie.  Un 
officier  de  la  garde  des  Consuls  les  a  fait  conduire  au  corps  de 
garde. 

"On  sait,  par  une  femme  qui  tient  un  café  place  Cambrai,  qu'il  y  a 
eu  dans  les  environs,  ces  jours  derniers,  une  réunion  d'exclusifs  ;  elle 
paraît  être  très  au  courant  de  tout  ce  qui  se  passe  parmi  les  hommes 
de  ce  parti.  On  saura  par  elle  ce  qu'ils  font  ou  ce  qu'ils  méditent. 

Un  négociant  du  département  de  la  Somme  qui  se  trouve  en  ce 
moment  à  Paris,  et  loge  au  Grand-Cerf,  rue  Saint-Denis,  disait  avant- 
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hier  soir,  au  café  Procope,  qu'ayant  acheté  un  bien  d'émigré  dans  son 
département,  et  ayant  été  insulté  par  le  ci-devant  propriétaire  en  se 
rendant  à  Paris,  un  membre  du  Tribunal  était  venu  chez  lui  et  lui 
avait  fait  des  propositions  de  la  part  de  l'émigré,  pour  s'arranger  à 
l'amiable.  Ce  négociant  a  ajouté  qu'il  comptait  bien  faire  sa  décla- 
ration au  ministre  de  la  police  générale. 

Les  acquéreurs  de  domaines  nationaux  dans  le  département  de  la 
Somme  sont,  à  ce  qu'on  rapporte,  journellement  menacés  par  les 
émigrés  qui  rentrent  dans  ce  département. 

Le  préfet  de  police  vient  de  faire  arrêter  le  nommé  Yillers,  prévenu 
d'émission  de  fausses  pièces  d'or  ou  de  pièces  de  même  métal 
altérées.  Il  a  été  trouvé  nanti  de  quarante  pièces.  Il  a  déclaré  où  était 
le  dépôt,  d'où  il  les  tirait,  et  a  indiqué  le  citoyen  Frontier,  se  disant 
courtier  de  change  rue  Coquillière,  n°  42;  on  s'y  est  transporté  de 
suite,  et  l'on  a  trouvé,  dans  le  traversin  d'un  lit,  quatre  cent  soixante- 
six  pièces  d'or,  tant  fausses  que  rognées.  On  suit  l'affaire,  dans 
laquelle  on  compte  trouver  encore  d'autres  complices. 
(Arch.  nat.,  F  ^  3829.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  20  floréal  :  «  Il  parait  que  le  préfet  de  l'Aube  ayant 
été  informé  par  le  citoyen  Blampoix,  évêque  constitutionnel  de  ce  départe- 
ment, de  l'intention  où  il  était  de  chanter  un  Te  De um  dans  l'église  cathédrale 
de  Troyes,  le  préfet  lui  aurait  répondu  que,  ce  temple  ayant  été  mis  à  la  dispo- 
sition des  citoyens  qui  ne  reconnaissent  point  d'évèques  constitutionnels  pour 
ministres  de  leur  culte,  il  ne  pouvait  lui  en  accorder  l'entrée.  Le  ministre  de 
la  police  générale,  instruit  de  ce  refus  inconsidéré,  a,  dit-on,  adressé  au 
préfet  la  lettre  suivante  :  «  J'apprends,  citoyen  préfet,  qu'un  acte  arbitraire  a 
«  fait  dégénérer  en  troubles  civils  une  querelle  religieuse.  Cette  querelle  n'aurait 
»*  jamais  existé,  si,  comme  vous  le  deviez,  vous  aviez  protégé  les  prêtres  qui 
«  servent  le  mieux  le  gouvernement.  C'est  à  l'occasion  de  la  plus  touchante  so- 
«  lennité,  à  la  fête  de  la  paix,  au  moment  où  un  grand  nombre  de  citoyens  se 
«  félicitaient  de  pouvoir  aller  au  temple  avec  leur  évêque  pour  adresser  leurs 
«  vœux  et  leurs  prières  à  l'Éternel  et  leur  reconnaissance  au  gouvernement, 
»<  qu'on  interdit  l'entrée  du  temple  à  l'évêque  de  Troyes.  J'ai  sous  les  yeux  le 
«  mandement  que  cet  évêque  a  publié;  les  maximes  qui  y  sont  développées 
"  sont  celles  de  la  religion  et  de  la  République.  Loin  de  vous  opposer  à  la 
«  célébration  qui  devait  avoir  lieu  dans  la  cathédrale,  vous  auriez  dû  employer 
«  toute  votre  influence  morale  pour  la  rendre  plus  facile  et  plus  solennelle  : 
K  c'est  en  faisant  souvent  prêcher  les  maximes  de  la  République  avec  celles 
«  de  l'Évangile  qu'elles  se  graveront  ensemble  dans  le  cœur  des  citoyens.  Je 
«  vous  enjoins,  citoyen  préfet,  de  faire  ouvrir  la  cathédrale  au  citoyen  Blam- 
«  poix,  évêque  du  département  de  l'Aube,  et  de  la  mettre  à  sa  seule  dispo- 
«  silion.  Cette  église  est  interdite  à  ces  prêtres  qui,  loin  de  prêcher  qu'il  faut 
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«  obéir  au  gouvernement,  prêchent  qu'il  faut  le  haïr. Vous  me  rendrez  compte, 
«  par  le  courrier  extraordinaire  que  je  vous  envoie,  de  l'exécution  du  présent 
«  ordre.  »  L'évêque  de  Troycs  a,  en  conséquence,  officié  dans  sa  cathédrale; 
«  et  quinze  mille  citoyens  ont  assisté  aux  actions  de  grâces  pour  la  paix.  » 


DXXVII 

20  FLORÉAL  AN  IX  (10  MAI  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  21  floréal. 

On  signale  dans  ce  moment  au  préfet  de  police  plusieurs  individus 
qui,  d'après  les  rapports,  paraîtraient  faire  parti  du  nouveau  comité 
anglais.  Ces  individus  sont  :  un  nommé  Stoone  ',  Anglais,  dans  ce 
moment  à  Paris,  et  faisant  des  voyages  à  Londres  par  Hambourg-,, 
une  dame  William -,  demeurant  dans  les  environs  de  l'hôtel  du  mi- 
nistre des  relations  extérieures;  Plinz  3,  ex-secrétaire  de  Wickham, 
qu'on  croit  demeurer  dans  les  environs  de  Suint-Germain  et  Marly  ; 
Tompson,  demeurant  à  Saint-Germain;  un  prince  vénitien,  nommé 
Zenobio  *,  demeurant  dans  les  maisons  de  Passy  ou  de  Chaillot  ; 
Grenier,  maître  d'hôtel  garni  à  Paris;  Smith,  qu'on  aperçoit  souvent 
parmi  les  agioteurs  du  Perron;  Groms,  se  disant  Savoyard  ou  Pié- 
montais,  fréquentant  le  café  d'Egypte,  rue  Traversière- Honoré; 
Heyer  5,  Anglais,  demeurant  rue  Notre-Dame-des-Victoires;  Rustal, 
se  disant  Anglais,  mais  qu'on  croit  un  émigré  rentré,  demeurant  à 
Amiens,  faisant  de  fréquents  voyages  à  Paris,  où  il  loge  dans  un  café 
rue  Montmartre  ;  Chabo  ou  Champeau,  maître  d'hôtel  de  lord  Mal- 
mesbury,  qui  a  été  vu,  il  y  a  deux  jours,  sur  le  boulevard  avec  deux 
autres  Anglais.  Le  préfet  suit  leurs  traces  et  toutes  leurs  démarches. 

On  rapporte  qu'un  citoyen  se  disant  Maras,  législateur,  sachant 
qu'un  particulier  voulait  vendre  une  maison  située  à  Mousseaux^^ 
moyennant  30,000  fr.,  se  présenta  chez  lui  avec  un  nommé  Balin- 


d.  En  marge,  au  crayon  :  «  Plutôt  Stow;  Stoone  est  un  Anglais  établi  depuis 
longtemps  à  Paris.  » 

2.  En  marge  :  «  Elle  a  porté  plusieurs  lettres  à  l'agence  anglaise.  » 

3.  En  marge  :  <>  Il  ne  doit  pas  être  ici,  il  est  sous-ministre  à  Londres  ;  nom  de 
guerre.  •> 

4.  En  marge  :  «  Patriote  fort  riche;  il  a  quitlô  son  pays,  où  il  était  persécuté 
pour  ses  opinions.  » 

5.  lin  marge  :  «  Freer,  sous-secrétaire  d'État  des  affaires  étrangères.  » 

6.  Monceau. 
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court,  petit-fils  du  maréchal  de  France  de  ce  nom,  pour  en  faire  l'ac- 
quisition. Le  marché  ne  se  conclut  pas  le  premier  jour;  mais  le 
citoyen  Maras  invita  le  vendeur  à  accepter  un  diner  pour  le  19  chez 
Balincourt,  pour  terminer  l'afTaire.  Le  dîner  eut  lieu,  et  on  traita  le 
vendeur  avec  les  phis  grands  égards;  il  fut  placé  à  table  entre  deux 
femmes  très  séduisantes,  et,  après  le  repas,  on  lui  proposa  de  jouer. 
Il  s'en  défendit,  parce  que,  disait-il,  il  n'en  avait  point  l'habitude; 
mais  on  le  pressait  si  fort  qu'il  se  laissa  aller  et  perdit  une  somme  de 
800  et  quelques  francs.  Ne  les  ayant  pas  sur  lui,  il  ne  les  paya  point, 
mais  il  est  décidé  à  rendre  plainte,  si  on  les  lui  demande.  On  ajoute 
qu'il  semble  que  le  prétendu  marché  de  Mousseaux  n'était  qu'un  pré- 
texte pour  faire  tomber  dans  le  piège  un  étranger  sans  expérience,  et, 
pour  inspirer  plus  de  confiance,  le  citoyen  Maras  était  revêtu  du 
costume  de  législateur. 

Deux  particuliers,  bien  vêtus,  causaient  hier,  au  café  de  Foy,  d'une 
manière  mystérieuse,  mais  très  animée;  on  a  prêté  une  oreille  atten- 
tive, et  l'on  a  entendu  l'un  des  deux  dire  :  «  La  diligence  apportait 
au  moins  100,000  francs,  mais  le  coup  a  manqué,  l'autre  est  arrivé 
trop  tard.  »  On  a  compris,  par  le  reste  de  la  conversation,  qu'il  était 
question  de  la  diligence  de  Strasbourg. 

On  a  remarqué  au  palais  du  Tribunat  trois  individus  qui  paraissent 
Italiens,  qui  ne  se  quittent  pas;  ils  mangent  régulièrement  chez  le 
restaurateur  Robert,  chez  lequel  ils  font  une  dépense  assez  forte;  on 
a  aussi  remarqué,  par  quelques  mots  saisis  au  hasard,  qu'ils  ne  sont 
point  amis  du  gouvernement. 

On  raconte  dans  le  public  que  le  premier  Consul  a  dit  dernièrement 
au  général  Souham,  assez  haut  et  d'une  manière  ironique  :  «  Vous 
faites  du  bruit  dans  ce  pays-ci,  général;  on  ne  parle  que  de  vous; 
vous  jouez  le  jeu  d'un  ambassadeur.  » 

Les  guinguettes,  les  promenades  publiques  de  Paris  et  celles  des 
environs  ont  été  hier  très  fréquentées.  La  classe  ouvrière  s'est  livrée 
aux  plaisirs  et  aux  délassements.  Les  observations  ont  été  faites  avec 
soin,  et  l'on  n'a  entendu  aucun  propos  contre  le  gouvernement;  il  n'a 
pas  même  été  question  du  renchérissement  des  denrées.  Dans  les 
cabarets  de  l'intérieur  de  la  ville,  on  a  remarqué  comme  à  l'ordinaire 
quelques  clabaudeurs. 

On  disait  hier,  dans  certaines  conversations,  que  dans  le  dépar- 
tement du  Morbihan,  les  prêtres  rentrés  se  coalisaient  pour  ne  pas 
reconnaître  les  lois  de  la  République;  qu'ils  ne  veulent  point  entendre 
parler  de  promesse  de  fidélité  à  la  Constitution,  et  ils  engagent  le 
peuple  à  partager  leurs  opinions.  On  disait  encore  que,  sur  les  bords 
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du  Loir,  les  prêtres  déportés  étaient  presque  tous  rentrés;  qu'ils  par- 
courent leurs  ci-devant  paroisses,  cherchant  à  apitoyer  les  citoyens 
sur  leur  sort  et  à  leur  inspirer  de  l'horreur  et  du  mépris  pour  les 
prêtres  assermentés.  Ils  s'adressent  surtout  aux  vieillards  et  aux 
femmes;  ils  jettent  de  l'inquiétude  parmi  les  acquéreurs  de  biens  na- 
tionaux. On  a  ajouté  que  plusieurs  ci-devant  nobles  de  ce  dépar- 
tement ne  se  conduisent  pas  de  même;  qu'ils  ne  veulent  pas  voir  ces 
prêtres,  qu'ils  regardent  comme  des  perturbateurs,  non  plus  que  les 
anciens  Chouans,  qu'ils  traitent  de  brigands  et  de  voleurs 

Le  ci-devant  marquis  de  Bouille  est  mort  à  Londres  en  revenant  de 
la  Martinique,  il  y  a  quelques  mois. 

Le  cours  des  rentes  s'est  aujourd'hui  fort  amélioré.  Les  honnêtes 
habitués  de  la  Bourse  comptent  sur  une  hausse  prochaine.  Le  pro- 
visoire est  à  43  fr.  ;  le  tiers  consolidé  à  54  fr.  ;  les  bons  des  deux  tiers 
à  2  fr.  88  cent.  ;  ceux  d'arrérages  à  73  fr.,  et  ceux  de  l'an  VIII  à  93  fr. 
50  cent. 


(Arch.  nat.,  F^  3829, 


Journaux. 


Journal  de  Paris  du  20  floréal  :  «  Aux  auteurs  du  Journal.  On  me  de- 
mande quelquefois  si  le  mois  vendémiaire  doit  se  prononcer  comme  vandé- 
miaire  ou  comme  vindémiaire.  Lorsque  je  fis  le  calendrier,  en  1793,  je  pro- 
posai pour  le  mois  d'octobre  l'indication  des  vendanges,  et  Fabre  d'Eglantine, 
qui  forma  les  terminaisons  sonores  et  poétiques  des  douze  mois,  adopta  ven- 
démiaire. Si  l'on  considère  i'étymologie  latine,  il  faut  dire  vindémiaire  :  mais 
si  l'on  regarde  ce  nom  comme  français,  il  faut  prononcer  uandewiaire.  Ce 
serait  mon  avis;  mais  c'est  aux  grammairiens  à  décider,  à  moins  qu'on  ne 
supprime  le  calendrier,  ce  qui  lèverait  toute  difficulté.  Lalande.  »  —  Citoyen 
français  du  21  lloréal  :  «  Aux  rédacteurs  du  Citoyen  français.  Il  vient  de 
m'arriver,  citoyens,  un  de  ces  accidents  dont  j'ai  le  plus  de  peine  à  me  con- 
soler. J'ai  lu  dans  le  Journal  de  Paris,  une  lettre  que  je  trouve  mauvaise. 
Jérôme  Lalande  dit  qu'il  ne  sait  pas  si  l'on  doit  écrire  vandémiaire  ou  vindé- 
miaire, et,  pour  trancher  la  difficulté,  il  propose  de  supprimer  le  calendrier 
républicain,  qu'il  a  fait  lui-môme  dans  un  autre  temps.  En  vérité,  citoyens, 
je  ne  puis  pas  admettre  une  pareille  manière  de  trancher  les  difficultés.  Qu'eût 
répondu  Jérôme,  si  dans  ces  temps  de  barbarie  où  il  travaillait  pour  les  terro- 
ristes, quelque  astronome  révolutionnaire  eût  élevé  la  question  de  savoir  s'il 
faut  dire  Lalende  ou  Lalande,  et  proposé,  dans  le  doute,  de  trancher  la  diffi- 
culté en Je  m'arrête  et  frémis  encore  de  la  perte  qu'eût  fait  le  Comité,  la 

France  et  le  Journal  de  Paris.  Quand  Lalande  se  trouva  embarrassé  d'ex- 
pliquer les  phénomènes  de  la  nature,  il  supprima  Dieu  d'un  coup  de  plume,  et 
son  système  n'en  alla  que  mieux.  Que  ce  coup  d'essai  ne  l'encourage  pas 
trop,  et  qu'il  ne  soit  pas  surtout  chargé  de  trancher  les  difficultés  qui  s'élèvent 
entre  nous,  car  cela  pourrait  tirer  à  conséquence  pour  la  République.   Un 
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abonné.  »  —  Gazette  de  France  du  25  floréal  :  «  Variétés,  ...  La  brochure 
que  M.  l'abbé  Morellet  a  fait  imprimer  contre  Atala  vient  de  voir  le  jour. 
Comme  nous  avons  les  premiers  annoncé  sa  naissance,  il  est  juste  d'annoncer 
son  entrée  dans  le  monde,  et,  en  temps  et  lieu,  nous  lui  rendrons  les  derniers 
devoirs.  En  attendant,  Atala  se  trouve  arrivée  à  sa  troisième  édition,  qu'on  dit 
presque  épuisée,  ainsi  que  la  première  contrefaçon  qui  en  a  déjà  paru.  C'est 
une  des  meilleures  réponses  que  puisse  faire  le  citoyen  Chateaubriand  aux  dé- 
tracteurs de  son  ouvrage  et  de  son  talent.  Le  critique  parait  craindre  que  les 
jeunes  écrivains  n'adoptent  le  mauvais  genre  qu'il  a  remarqué  dans  ce  roman. 
Qu'il  ne  prenne  pas  d'inquiétude  à  cet  égard  :  la  maladie  n'est  pas  contagieuse  ; 
et,  malheureusement,  peu  d'auteurs  la  gagneront.  M.  l'abbé  Morellet  s'est  prin- 
cipalement récrié,  dans  sa  brochure,  contre  la  barbe  du  patriarche  des  déserts, 
de  ce  missionnaire  qui  joue  le  principal  rôle  dans  ce  roman.  Il  n'en  coûterait 
pas  beaucoup  à  l'auteur  pour  désarmer  la  critique  sur  ce  point,  et  nous  lui 
conseillons  de  faire  raser  le  père  Aubry.  Les  barbiers  sont  moins  rares  à  Paris 
que  les  bons  littérateurs.  » 


DXXYIII 

21  FLORÉAL  AN  IX  (41  MAI  4801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  22  floréal'. 

Le  législateur  Maras  jouait  hier  soir  gros  jeu  chez  Descarrières, 
au  palais  du  Tribunal,  n»  139,  et  il  y  a  compromis  son  caractère  de 
législateur  en  devenant  le  jouet  de  la  galerie  et  en  recevant  mille 
propos  très  durs  et  très  humiliants.  On  le  regarde  comme  un  roya- 
liste ;  il  se  prononce  ouvertement  contre  tout  ce  qui  se  fait  aujour- 
d'hui. Le  Balincourt  dont  il  a  été  question  au  rapport  d'hier*,  et  qui 
paraît  être  l'ami  de  Maras,  est  soupçonné  de  tenir  souvent  un  tripot 
secret  chez  lui,  et  [on  dit]  que  les  gens  qui  le  fréquentent  sont  des 
gens  fie  profession  ;  on  les  surveille  tous. 

Il  est  certain  qu'une  main,  encore  invisible,  cherche  à  remuer  les 
ouvriers.  Déjà,  comme  on  l'a  rapporté,  les  ébénistes  et  menuisiers 
du  faubourg  Antoine  avaient  voulu  forcer  la  main  aux  chefs  d'ate- 
liers pour  l'augmentation  et  sont  rentrés  presque  aussitôt  dans  le 
devoir  ;  les  chapeliers  ont  suivi  cet  exemple  et,  après  quelques  discus- 
sions, ils  ont  repris  leurs  travaux  ;  aujourd'hui,  ce  sont  les  ouvriers 
travaillant  chez  les  fabricants  de  vermicelle  et  autres  pâtes  qui  de- 
mandent de  l'augmentation  pour  le  prix  de  la  journée  et  la  diminu- 

1.  Dans  l'original  ce  rapport  est  daté  par  erreur  du  23  floréal. 
•2.  Voir  plus  loin,  p.  293. 
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tion  de  deux  heures  de  travail,  et  menacent  de  quitter,  si  on  n'accède 
point  à  leur  demande.  Le  nombre  des  fabriques  de  vermicelle  et 
autres  pâtes  est  de  huit  à  Paris  et  celui  des  ouvriers  d'environ  cent 
quatre-vingts  à  deux  cents.  On  cherche  encore  à  agiter  les  ouvriers 
des  ports,  mais  on  veille  soigneusement  cette  classe  d'individus,  qui 
heureusement  ne  manque  pas  de  travail  :  ces  ouvriers  gagnent  jus- 
qu'à 6  francs  par  jour.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  agitations  qu'on 
voudrait  exciter,  sous  prétexte  des  subsistances  ou  de  l'ouvrage, 
partent  de  la  même  main,  et  que  cette  main  est  celle  d'un  comité 
anglais  qui  puise  dans  toutes  les  factions  indistinctement  et  cherche 
partout  à  fomenter  du  mécontentement  :  royalistes,  prêtres,  enragés, 
tous  seront  également  employés  par  l'agence  ennemie. 

On  répandait  hier  au  café  Turc  que  le  Piémont  était  en  insurrec- 
tion, que  les  généraux  français  qui  y  sont  en  ce  moment  étaient  di- 
visés entre  eux,  et  enfin  que  l'Egypte  était  décidément  perdue  pour 
la  France. 

On  continue  de  remarquer  que  des  gardes  des  Consuls  se  portent 
au  faubourg  Antoine.  Les  habitants  de  ce  quartier  l'ont  remarqué 
également;  ceux-ci  disaient  hier  :  «  Qu'est-ce  que  cela  signifie?  ils 
sont  toujours  ici  et  en  bon  nombre.  Est-ce  qu'on  nous  prépare  en- 
core quelque  chose  ?  » 

Hier,  vers  les  six  heures  du  soir,  un  individu  est  venu  à  bout  de 
pénétrer  dans  l'intérieur  de  la  colonne  élevée  sur  la  place  de  la  Con- 
corde et  de  monter  jusqu'au  sommet  Arrivé  là,  il  a  enlevé  le  bou- 
quet qui  s'y  trouvait  placé  et  l'a  jeté  sur  la  place.  Il  est  descendu 
ensuite  et  a  été  arrêté  par  les  citoyens  présents,  qui  ont  appelé  le 
commissaire  de  police,  entre  les  mains  duquel  ils  l'ont  laissé.  Celui-ci, 
après  avoir  dressé  son  procès-verbal,  l'a  envoyé  à  la  préfecture  de 
police.  Cet  individu  a  été  interrogé  ce  matin  ;  il  se  nomme  Hené- 
Jacques  Turin,  âgé  de  trente-cinq  ans,  natif  de  Sucy,  département  de 
Seine-et-Oise,  courtier  d'affaires,  demeurant  à  Paris  rue  des  Prêtres- 
Saint-Paul,  n»  29.  Cet  homme  est  une  espèce  d'imbécile,  ou  qui  en 
joue  parfaitement  le  rôle.  Il  dit  qu'il  ne  peut  rendre  compte  du  motif 
qui  l'a  porté  à  celte  démarche,  que  c'était  pour  faire  voir  aux  ou- 
vriers qu'il  montait  aussi  bien  qu'eux  à  l'échelle  ;  on  prend  des  ren- 
seignements sur  son  compte  ;  il  n'y  a  contre  lui  aucune  note  à  la 
police... 

Hier,  vers  les  onze  heures  du  soir,  une  patrouille  du  poste  des  Gra- 
villiers  s'est  permis  d'entrer  dans  un  cabaret  dit  le  Petit-Trou,  sous 
le  bal  de  Paphos,  et  d'y  boire  avec  des  femmes  publiques  ;  une  autre 
patrouille  du  poste  du  Temple,  étant  survenue,  invita  la  première  à  se 
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relirer,  ce  qu'elle  refusa  rie  faire.  Ce  ne  fut  que  vers  minuit  un  quart 
que  ladjudanl  de  la  division  du  Temple  vint  à  bout  de  faire  partir 
les  hommes  de  cette  patrouille,  qui  n'obéirent  qu'en  murmurant  et 
emmenant  avec  eux  les  femmes  avec  qui  ils  avaient  bu. 

Un  huissier  du  tribunal  criminel  du  département  de  Loir-et-Cher, 
qui  se  trouve  dans  ce  moment  à  Paris,  dit  qu'à  Blois  les  prêtres  in- 
soumis sont  non  seulement  tolérés,  mais  encore  font  la  loi  aux  autres, 
que  des  ex-religieuses  exercent  leur  empire  sur  nombre  de  jeunes 
personnes,  et  quelles  ont  même  fait  prononcer  des  vœux  à  l'une 
d'elles;  qu'on  attend  avec  impatience  dans  ce  pays  le  14  juillet, 
comme  l'époque  à  laquelle  la  France  aura  un  roi. 

Il  s'est  fait  peu  d'afîaires  aujourd'hui  à  la  Bourse  ;  il  n'y  a  point 
eu  de  variations  dans  les  cours. 
(Arch.  nat.,  F^  3829.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  22  floréal  :  ^^  Paris,  21  floréal.  . .  .Une  circulaire  du 
ministre  de  Tintérieur  recommande  aux  préfets  de  porter  une  attention  parti- 
culière sur  les  besoins  des  arts,  du  commerce  et  de  l'agriculture  dans  leurs 
départements  respectifs.  Mais  comme  un  seul  homme,  livré  d'ailleurs  aux  dé- 
tails d'une  administration  compliquée,  ne  saurait  voir  tout  par  lui-même,  le 
ministre  invite  les  préfets  à  se  former,  chacun,  un  conseil  composé  d'un  petit 
nombre  d'hommes  les  mieux  recommandés  par  leur  moralité  et  par  leurs 
connaissances  pratiques.  Ce  conseil  donnera  des  renseignements  sur  l'état  des 
arts  en  1789,  sur  les  causes  des  variations  et  des  changements  qui  sont  sur- 
venus, et  indiquera  les  nouveaux  genres  d'industrie  qu'on  peut  créer  dans  le 
département,  soit  pour  ajouter  au  commerce  déjà  existant,  soit  pour  remplacer 
les  branches  qui  sont  perdues.  Leurs  observations  seront  transmises  au  mi- 
nistre de  l'intérieur.  »  —  h  Le  citoyen  Guinguené  a  été  nommé,  par  la  classe 
des  sciences  morales  et  politiques  de  l'Institut,  membre  de  la  commission  qui 
doit  s'occuper  du  Dictionnaire  de  la  langue  française,  à  la  place  du  citoyen 
Cabanis  qui,  pour  des  raisons  de  santé  n'a  pu  accepter  cette  nomination.  »  — 
«  Chaque  jour  ajoute  de  nouveaux  embellissements  au  palais  des  Consuls,  aux 
Tuileries.  Philippe  Delorme,en  construisant  ce  beau  monument,  y  a  pratiqué 
des  niches  pour  y  recevoir  des  statues  et  établi  des  consoles  pour  établir  des 
bustes,  et  depuis  deux  cent  quarante  ans  on  n'avait  point  songé  à  exécuter 
ses  instructions.  On  vient  de  placer  sur  ces  consoles  des  bustes  colossaux,  la 
plupart  copiés  de  (êtes  antiques,  d'empereurs  et  de  philosophes,  et  cet  orne- 
ment augmente  encore  la  beauté  de  l'ensemble  de  cette  belle  façade.  »  — 
«  Les  projets  de  Forum  Bonaparte  qui  doivent  s'exécuter  à  Milan  ont  été 
présentés  le  7  floréal  au  premier  Consul  par  le  citoyen  Antonetti,  artiste,  député 
à  cet  effet  par  le  gouvernement  de  la  République  cisalpine.  Ils  ont  été  ac- 
cueillis favorablement,  et  le  premier  Consul,  frappé  de  leur  magnificence,  a 
semblé  désirer,  par  modestie,  qu'on  diminuât  quelque  chose  de  leur  grandeur 
et  de  leur  décoration,  pour  alléger  les  dépenses  que  la  République  cisalpine 
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aurait  à  faire  dans  celle  occasion.  L'artisle  a  répondu  qu'il  ne  pensait  pas  que 
l'exécution  d'un  tel  projet  fût  au-dessus  des  moyens  de  son  gouvernement,  en 
y  appliquant  une  somme  d'environ  100.000  écus  romains  chaque  année, 
pendant  dix  ans  environ,  mais  que,  dût-elle  coûter  le  double,  ce  serait  encore 
bien  au-dessous  de  la  reconnaissance  du  peuple  cisalpin.  »  —  «  La  colonne  na- 
tionale, dont  le  simulacre  est  élevé  sur  la  place  de  la  Concorde,  attire  tous  les 
jours  la  foule  des  spectateurs.  Un  soubassement  circulaire  ofl're  le  nom  et  la 
série  des  départements  continentaux.  Au-dessous  de  chaque  nom  sont  des 
figures  dont  la  coiflure  est  une  couronne  ou  de  chêne,  ou  d'épis,  ou  de 
pampre,  ou  d'olivier,  qui  indiquent  les  différentes  cultures  de  la  France.  Elles 
sont  toutes  vêtues  de  l'ancienne  tunique  des  Gaulois  et  d'une  épée  courte. 
Toutes  se  tiennent  par  la  main.  Au-dessus  est  un  slylobate  chargé  des  trophées 
et  des  noms  de  nos  principales  armées  :  armée  d'Italie,  armée  de  réserve,  etc. 
Il  doit  y  en  avoir  huit.  Sur  le  stylobate  pose,  élevé  sur  un  socle,  le  piédestal  de 
la  colonne.  Il  est  décoré  de  quatre  bas-reliefs.  Le  premier,  en  face  des  Tuile-, 
ries,  représente  Mars  dans  un  char  attelé  de  coursiers  pleins  de  feu;  Mars  y 
est  debout  appuyé  sur  sa  lance;  la  sagesse,  sous  les  traits  de  Minerve,  guide 
le  char.  Au-dessus  plane  la  victoire  prête  à  couronner  le  dieu  des  combats. 
On  voit  sur  les  trois  autres  les  symboles  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des 
arts.  Sur  ce  piédestal  s'élève  la  colonne.  Elle  est  entièrement  lisse  et  sans 
autres  ornements  que  ceux  de  la  base  et  du  chapiteau.  Elle  sera  terminée  par 
une  figure  de  la  République,  debout  et  triomphante.  Avant-hier,  19,  le  dôme 
sur  lequel  sera  posée  cette  figure  était  presque  achevé  ;  ainsi  l'on  ne  tardera 
pas  à  voir  l'effet  de  l'ensemble » 
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22  FLORÉAL  AN  IX  (12  MAI  1801). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  23  floréal. 

Les  Chouans  des  départements  de  l'Ouest,  furieux  de  voir  que 
beaucoup  des  leurs  refusaient  de  se  joindre  à  eux  pour  continuer 
leurs  brigandages,  ont  résolu  de  les  assassiner,  ainsi  que  tous  les 
fonctionnaires  publics  de  ces  pays.  On  assure  que  Georges  est  tou- 
jours dans  le  département  du  Morbihan,  et  que  les  Anglais,  qui  s'ap- 
prochent de  ces  côtes  jusqu'à  la  portée  du  canon,  sont  là  pour  le  rece- 
voir dans  le  cas  où  il  serait  trop  pressé  par  les  républicains.  Georges 
leur  fait  passer  des  grains  pour  lesquels  ils  lui  renvoient  des  louis 
de  fabrique,  qu'il  répand  ensuite  dans  toute  la  Bretagne. 

On  cherche  à  insinuer  qu'il  règne  une  mauvaise  intelligence  entre 
le  gouvernement  français  et  la  Prusse.  Quelques  propos,  venant  de 
chez  M.  de  Lucchesini,  qui  a  dit  que  le  premier  Consul  est  trop  exi- 
geant, ont  donné  lieu  à  ce  bruit. 
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Le  nommé  Massuel,  capitaine  d'artillerie  à  la  suite,  arrivant  de 
larmée  d'Italie,  a  conlié  liier  à  quelqu'un  que  tous  les  officiers  géné- 
raux et  antres,  avec  lesquels  il  dit  se  trouver  journellement,  sont  très 
mécontents  de  l'ingratitude  du  gouvernement  envers  eux,  que  tous 
comptent  à  des  changements  d'ici  à  deux  mois  ;  que  parmi  ceux  qui 
murmurent  le  plus  hautement  se  trouvent  les  plus  anciens  généraux, 
qui  sont  convenus  entre  eux  que,  si  la  guerre  recommençait,  ils  ne 
marcheront  point  et  préféreront  renoncer  à  leur  solde  de  retraite. 
«  Alors,  disent-ils,  le  premier  Consul  verra  si  c'est  avec  des  émigrés 
rentrés  et  des  conscrits  qu'il  a  mis  à  la  tête  des  corps  qu'il  pourra 
résister  longtemps  à  l'ennemi.  »  ils  comptent,  pour  opérer  des  chan- 
gements, sur  la  pénurie  et  l'augmentation  du  prix  des  subsistances, 
le  refus  des  cultivateurs  d'approvisionner  les  marchés,  l'influence  des 
prêtres  ennemis  du  gouvernement,  la  rentrée  de  beaucoup  d'émigrés 
et  les  mécontents  qui  feront  les  changements  qu'ils  disent  devoir  être 
apportés  à  la  Constitution. 

On  veut  toujours  jeter  de  l'inquiétude  parmi  le  peuple  sur  les  sub- 
si>tances,  mais  les  farines  tendent  à  la  baisse.  Hier,  les  fariniers  de 
la  vallée  d'Etampes  ont  vendu  à  57  francs,  et  les  boulangers  ont  été 
peu  empressés  d'acheter  à  ce  prix . . . 

Hier,  un  nommé  Didier  a  gagné  20,000  francs  à  la  partie  de  jeu 
tenue  par  Livry.  Le  même  jour,  aux  roulettes  du  n"  H3,  palais  du 
Trihunat,  un  jeune  homme  avait  changé  un  billet  de  500  francs,  et  il 
jouait  malheureusement.  Un  ami  de  son  père  lui  représenta  qu'il 
devrait  se  retirer.  Le  jeune  homme  répondit  qu'il  ne  le  pouvait  pas, 
attendu  qu'il  fallait  qu'il  regagnât  l'argent  qu'il  avait  perdu,  parce 
que  le  billet  de  500  francs  lui  avait  été  remis  par  son  père  pour  aller 
faire  un  payement.  L'ami  envoya  chercher  le  père,  qui  est  marchand 
rue  Saint-Denis.  Celui-ci  arriva  promptemenl.  Il  se  plaça  derrière 
son  fils,  qui  ne  le  voyait  pas.  Le  fils  ayant  jeté  un  louis  sur  une  co- 
lonne, le  père  dit  tout  haut  :  «  Cette  pièce  ne  va  pas.  »  Aussitôt  le 
banquier  repoussa  la  pièce,  le  fils  reconnut  son  père,  et  se  retira  à 
l'instant  même,  sans  dire  un  seul  mot 

Les  effets  sont  en  stagnation  à  la  Bourse.  Aujourd'hui,  à  l'ouver- 
ture de  la  séance,  le  tiers  consolidé  aurait  reçu  un  peu  de  hausse, 
mais  à  la  fin  il  est  descendu  au  même  taux  qu'hier. 
(Arch.  nat.,  F^  3829.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  23  floréal  :  «  Paris,  22  floréal On  a  distribué, 

dans  la  dernière  séance,  aux  membres  de  l'Institut,  des  essais  de  papiers  fails 
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avec  de  la  paille.  Sur  ce  papier,  un  peu  grisâtre  et  susceptible  d'être  blanchi, 
on  peut  écrire,  imprimer,  même  en  taille-douce  :  c'est  une  nouvelle  preuve 
du  progrès  des  arts.  Sur  l'une  des  feuilles  on  a  imprimé  le  portrait  de  Bona- 
parte; sur  les  deux  autres  un  modèle  d'affiche  très  longue,  et  le  fragment  d'un 
livre.  Cette  précieuse  découverte  doit  obtenir  de  grands  succès  :  on  prétend 
qu'on  peut  faire  avec  toutes  les  plantes  également  du  papier,  et  qu'on  a  trouvé 
un  procédé  pour  les  décolorer.  » 
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23  FLORÉAL  AN  IX  (13  MAI  1801). 
Rapport  de  la    préfecture  de  police  du  24  floréal. 

Le  nommé  Labrety-Fontaine,  arrêté  par  suite  de  la  découverte 
faite  par  le  préfet  de  police  du  pamphlet  ayant  pour  titre  Coup  d'œil 
politique,  et  dont  il  a  été  rendu  compte  dans  le  rapport  du  16  de  ce 
mois  ',  a  avoué  qu'il  en  était  l'auteur.  La  totalité  de  l'édition,  qui  est 
de  quinze  cents  exemplaires,  a  été  enfin  trouvée  et  est  déposée  à  la 
préfecture  de  police.  Ce  Labrety-Fontaine  est  fils  de  Fontaine,  qui  a 
été  pendant  trente-deux  ans  secrétaire  des  commandements  des  ci- 
devant  ducs  d'Orléans.  Labrety-Fontaine  a  été  autrefois  commissaire 
de  la  marine.  Il  est  maintenant  sans  place  et  dit  qu'il  cherchait  à  ren- 
trer à  la  marine. 

Le  préfet  de  police  a  fait  arrêter  ce  matin  deux  individus,  nommés 
Olivier  et  Beaumesnil,  arrivant  tout  deux  du  département  de  l'Eure. 
Ils  ont  été  trouvés  saisis  d'une  quantité  considérable  de  faux  cdupons 
de  l'emprunt  forcé,  montant  à  plus  de  200,000  francs.  Ils  venaient  à 
Paris  pour  les  vendre  au  Perron.  Les  derniers  coupons  de  celte 
espèce,  que  le  préfet  a  fait  saisir,  montant  à  2  millions  60,000 
francs,  et  dont  il  est  question  au  rapport  du  18  de  ce  mois  *,  pa- 
raissaient venir  également  du  département  de  l'Eure.  Ce  genre  de 
papier  est  contrefait  sur  différents  points,  et  il  abonde  de  toutes 
parts  à  Paris, 

Des  personnes  qui  arrivent  de  Dunkerque  disent  que,  dans  tous  les 
environs,  les  paysans  favorisent  l'exportation  du  blé  en  Angleterre. 
C'est  pendant  la  nuit  que  les  Anglais  viennent  faire  des  chargements 
considérables  ;  on  rencontre  sur  les  roules  grand  nombre  de  voitures 
chargées  de  blé  qui  se  dirigent  vers  les  côtes  près  de  Dunkerque. 

1.  Voir  plus  haut,  p.  282. 

2.  Voir  plus  haut,  p.  286. 
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Nombre  d'ouvriers  se  plaignent,  mais  sans  amertume,  de  ce  que 
différents  travaux  ordonnés  par  le  gouvernement  viennent  de  cesser; 
ils  se  persuadent  que  les  fonds  sont  destinés  à  des  préparatifs  contre 
l'Angleterre. 

On  parait  toujours  inquiet  sur  les  nouvelles  de  TÉgyple,  et  les  mal- 
veillants persistent  à  débiter  qu'elle  est  per^lue  pour  la  France. 

Les  royalistes  comptent  beaucoup  sur  Boissy  d'Anglas;  ils  disent 
qu'à  la  rentrée  du  Tribunat,  au  21  messidor,  si  les  choses  n'ont  pas 
changé  de  face,  Boissy  d'Anglas  fera  de  la  bonne  besogne.  Un  certain 
chevalier  de  Saint-Brice  est  un  des  grands  apologistes  de  Boissy,  et  il 
n'est  pas  le  seul. 

La  Bourse  a  été  très  peuplée  aujourd'hui.  Les  négociations  n'ont 
pas  été  cependant  très  nombreuses,  et  les  effets  n'ont  éprouvé  ni  hausse 
ni  baisse. 

Individus  marquants  arrivés  à  Paris  :  Frédéric  Gravina,  général  de 
l'armée  navale  d'Espagne,  logé  rue  Vivienne  ;  Rosendo  Lartier,  Joachim 
Salas  et  Thomas  Barreda,  officiers  espagnols,  arrivés  avec  le  général; 
Emmanuel-Chrétien-Laberecht  Dampach,  conseiller  du  chapitre  des 
électeurs  de  Saxe,  logé  rue  Vivienne;  George  Yzard,  capitaine  de  vais- 
seau américain,  logé  rue  Cerutli. 
(Arch.  nat.,  F^3829.) 

Journaux. 

Gazelle  de  France  du  23  floréal  :  «  Avant-hier,  sur  les  sept  heures  du  soir,, 
un  homme  s'introduisant  furtivement  dans  Tintérieur  de  la  colonne  nationale, 
alla  couper  le  bouquet  dont  les  charpentiers  l'avaient  couronnée,  et  le  jeta 
dans  la  place  '.  Il  fut  arrêté  et  conduit  devant  les  inspecteurs  du  palais.  Si  ce 
fou  ne  se  proposait  pas  de  venger  le  bonnet  de  laine,  c'est  probablement 
quelque  étourdi  qui  aura  fait  le  bizarre  pari  d'exécuter  cette  entreprise. 
Celui  qui  brûla  le  temple  d'Éphèse  était  encore  un  homme  plus  singulier.  » 
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24  FLORÉAL  AN  IX  (14  MAI  1801). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  25  floréal. 

Les  royalistes  et  les  partisans  des  Chouans  sont  furieux  de  l'arrêté 
qui  défend  aux  préfets  des  départements  d'accorder  des  passeports 

1.  Voir  plus  haut,  p.  296. 
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aux  amnistiés  pour  venir  à  Paris;  ils  crient  à  la  tyrannie  et  préten- 
dent que  le  gouvernement  actuel  suit  les  mêmes  errements  que  le 
Directoire. 

On  rapporte  que  le  marquis  de  Lucchesini  a  été  fortement  affecté  de 
la  réception  que  lui  a  faite  le  premier  Consul,  le  17  de  ce  mois;  que 
depuis  ce  moment  il  a  vu  peu  de  monde.  Il  prétend,  dit-on,  que  le 
premier  Gons-ul,  qui  ordinairement  l'accueillait  avec  amitié,  lui  a  brus- 
quement tourné  le  dos;  on  va  jusqu'à  dire  que  ce  ministre  s'attend 
d'un  instant  à  l'autre  à  être  rappelé  *. 

La  revue  a  été  aujourd'hui  très  brillante,  et  elle  avait  attiré  un  grand 
nombre  de  citoyens.  Un  courrier  est  arrivé  pendant  la  parade.  On  a 
€ru  remarquer  sur  son  visage  un  air  de  gaîté,  d'où  l'on  a  conclu  de 
suite  qu'il  apportait  de  bonnes  nouvelles. 

Un  citoyen  qui  arrive  de  Rouen,  et  qui  était  dans  la  diligence  au 
moment  où  elle  fut  volée,  rapporte  qu'il  y  avait  dans  la  voiture 
36,000  francs,  que  les  voleurs  n'en  ont  pris  que  18,000,  et  que 
ces  brigands  ont  été  arrêtés  quatre  heures  après  avoir  commis  le 
crime. 

La  farine  et  la  viande  baissent  de  prix.  Hier,  au  marché  de  Poissy, 
les  bestiaux  ont  été  moins  chers  que  dans  le  cours  de  la  dernière 
décade. 

Une  affiche  ayant  pour  titre  :  Soyons  reconnaissants,  et  signée  : 
Vallée,  militaire  revenu  des  prisons  d^ Autriche,  a  été  aujourd'hui 
placardée  sur  les  murs  de  Paris.  L'auteur  fait  un  reproche  à  la  nation 
de  n'avoir  point  encore  offert  au  premier  Consul  un  gage  de  sa  re- 
connaissance, et  il  invite  les  Français  à  ne  point  s'exposer  aux  re- 
proches d'ingratitude  que  leur  ferait  la  postérité.  Cette  affiche  porte 
pour  épigraphe  :  Si  tanla  fuit  erga  Directorem  munificentia  patriœ, 
quanta  pro  consule  digniore...  Et  en  note  :  «  Loi  qui  accorde  au 
Directeur  Siéyès  le  domaine  de  Crosne  comme  récompense  nationale.  » 
Le  style  de  ce  placard  est  si  ampoulé,  et  à  un  tel  point  un  tissu  de 
basses  flagorneries,  que  les  agents  de  la  préfecture  ont  l'ordre  de  le 
faire  disparaître. . . 

Un  nouveau  conduit  pour  faire  entrer  des  eaux-de-vie  en  fraude  a 
été  découvert  hier  à  La  Villette.  Il  avait  plus  de  100  mètres  de  lon- 
gueur et  aboutissait  dans  une  maison  de  la  rue  de  la  Boyauderie,  divi- 
sion de  Bondy. 

Il  y  a  eu  encore  peu  de  négociations  à  la  Bourse  ;  les  effets  sont  en 

1.  Sur  les  rapports  de  Lucchesini  avec  le  premier  Consul,  voir  sa  dépêche  du 
23  mai  1801,  dans  Bailleu,  Preiissen  und  Frankreldi,  i.  II,  p.  44.  Bibl.  nat., 
in-8,  M.  1304. 
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baisse  :  le  i>rovisoire  est  à  42  francs  ;  le  tiers  consolidé  à  o3  francs  13; 
les  bons  des  deux  tiei*s  à  2  francs  80;  ceux  d'arrérages  à  71  francs 
et  ceux  de  l'an  VIII  à  93  francs .... 

(Arch.  nat..  F  ^  3829.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  25  floréal  :  «  Paris,  2i  floréal.  ..  .Le  ministre  de 
la  police  vient  d'écrire  au  préfet  de  TAisne,  une  lettre  ainsi  conçue  :  «  C'est 
«  par  erreur,  citoyen  préfet,  qu'il  vous  a  été  expédié  un  certificat  d'élinii- 
..  nation  en  faveur  de  Madame  d'Orléans.  Sous  aucun  rapport,  le  nom  de 
«  Madame  d'Orléans  ne  peut  être  dans  le  cas  de  l'arrêté  du  18  vendémiaire. 
«  Signé  :  Fouché » 
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26  FLORÉAL  AN  IX  (16  MAI  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  27  floréal. 

Le  préfet  de  police  est  informé  que  Charles  Goudé,  Chouan  am- 
nistié, et  fortement  soupçonné  d'avoir  dirigé  la  plupart  des  vols  de 
diligences,  est  à  Vendôme  ou  dans  les  environs  ;  il  est  caché  par  les 
demoiselles  Mussau,  de  Vendôme;  on  ajoute  qu'il  s'absente  pendant 
cinq  ou  six  jours  ;  qu'il  va  organiser  les  attaques  de  diligences  et  dis- 
tribuer quelques  brigands,  qu'il  a  encore  sous  ses  ordres,  dans  les 
lieux  où  il  compte  mieux  faire  ses  affaires.  On  croit  que  les  demoi- 
selles Mussau  recèlent  des  papiers  importants. 

Le  préfet  de  police,  dans  une  perquisition  faite  aujourd'hui  chez  le 
nommé  Clausel,  émigré  en  surveillance,  a  fait  saisir  quatre  exem- 
plaires d'un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Louis  XVI  détrône  avant  d'être 
roi,  au  Tableau  des  causes  nécessitantes  de  la  Révolution  française  et 
de  l'ébranlement  de  tous  les  trônes,  par  M.  l'abbé  Proyart,  Londres, 
1800,  1  vol.  in-8  de  plus  de  300  pages  '.  D'après  ce  qu'on  a  déjà  lu 
de  cet  ouvrage,  il  est  possible  de  prévoir  que  l'apologie  du  trône,  les 
sorties  les  plus  exaltées  contre  le  système  de  tout  gouvernement  répu- 
blicain et  la  satire  la  plus  amère  des  philosophes,  comme  ayant  pré- 
paré, amené,  opéré  la  Révolution  française,  feront  l'essence  des  prin- 
cipes de  l'abbé  Proyart.  Dès  les  premières  lignes,  cet  auteur  montre 

1.  Bibl.  nat.,  Lb  39,11,  in-8. 
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le  plus  grand  fiel  contre  le  phiiosophlsme,  auquel  il  ne  cesse  d'opposer 
la  religion  chrétienne  et  cette  révélation  qui  lui  donne  la  plus  haute 
origine,  en  même  temps  qu'elle  lui  garantit  le  triomphe  sur  toutes  les 
autres  religions.  Le  philosophisme,  voilà   ce   que   combat  l'auteur, 
voilà  ce  qu'il  indique    pour   cause  des  événements  politiques  qu'il 
déplore  :  1°  Le  philosophisme  conspirateur  et  protégé  répand  im- 
punément les  semences  de  l'anarchie  ;  2°  il   détermine  la  Révolu- 
tion du   règne  de  Louis  XVI;  3°  Il  prépare  cette  tragédie  révolu- 
tionnaire dont  la  France  est  devenue  le  théâtre  sous  Louis  XVI  ; 
voilà  les  trois  parties  qui  divisent  l'ouvrage.  L'auteur  se  jette  d'abord 
sur  le  ministre  Choiseul,  comme  celui  qui  a  le  plus  facilité  les  déve- 
loppements de  ce  philosophisme.  Ensuite  le  duc  d'Orléans,  ensuite 
Voltaire,  d'Alembert,  Diderot,  Damilaville*,  Frédéric,  Caron  de  Beau- 
marchais et  autres  monstrueux  impies  passent  sous  la  verge  de  l'abbé 
Proyart.  Cène  sont  point  seulement  des  critiques;  ce  sont  des  injures. 
Rousseau  n'est  pas  mieux  traité,  et  c'est  toujours  par  amour  de  la 
religion  chrétienne  que  cet  abbé  distille  autant  de  venin.  On  a  reconnu 
jusqu'à  ce  moment  nombre  de  notes  qui  ont  une  telle  identité  avec  ce 
qu'on  a  lu  récemment  dans  V Année  littéraire  qu'on  serait  porté  à 
croire  que  les  rédacteurs  de  cette  brochure  périodique  connaissaient 
le  volume  dont  il  s'agit  ici.  L'un  des  premiers  sujets  d'indignation  de 
l'abbé  Proyart  contre  les  philosophes,  c'est  qu'ils  invitaient  à  étudier, 
non  plus  la  nature  dans  la  religion,  mais  la  religion  dans  la  nature. 
On  fera  un  rapport  plus  étendu.  On  recherche  avec  la  plus  grande  ac- 
tivité les  distributeurs. 

Toujoiu's  les  mêmes  bruits,  semés  par  les  malveillants,  circulent 
dans  la  ville;  et,  sans  y  croire,  on  s'entretient  partout  des  change- 
ments annoncés  depuis  quelques  jours,  et  dont  il  a  été  parlé  dans  les 
précédents  rapports.  On  a  remarqué  que  les  factieux  en  sens  opposé 
parlaient  tous  de  même.  Les  observations  du  jour  n'ont  point  donné 
d'autres  résultats. 

Depuis  dix  jours  Dernier  n'a  point  donné  d'audience  publique  ;  il  ne 
reçoit  dans  son  intérieur  que  ses  confidents  les  plus  intimes.  Une  in- 
commodité qui  lui  est  survenue  est  la  cause  de  cette  retraite;  on  dit 
qu'il  s'excède  de  travail  et  qu'il  se  tue.  Il  a  fait  annoncer  cependant 
qu'il  espérait  pouvoir  reprendre  ses  audiences  le  30  de  ce  mois. 

Les  prêtres  continuent  leurs  menées  et  sacrifient  tout  au  désir  de  ga- 
gner les  esprits  et  de  les  maîtriser.  Ils  abusent  de  tous  les  moyens  que 
leur  donne  le  libre  exercice  de  leur  culte  pour  s'emparer  des  têtes 

1.  Auii  et  correspondant  de  Voltaire. 
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faibles.  Ils  exigent  des  fidèles  une  assiduité  extrême  à  tous  les  exer- 
cices religieux.  Une  secte  de  dévots  vient  de  se  former  à  Saint- 
Thomas  d'Aquin.  Les  réunions  particulières  sont  très  fréquentes, 
et  rien  n'égale  la  soumission  de  ses  membres  aux  volontés  des  prêtres 
qui  les  dirigent. 

Le  prix  du  blé  et  de  la  farine  diminue  dans  les  départements  envi- 
ronnant Paris. 

La  Bourse  est  restée  aujourd'hui  dans  une  entière  stagnation,  et  les 
effets  n'ont  éprouvé  aucune  variation. 

(Arch.  nat.,  F  ^  3829.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du   27   floréal  :   «  Paris,  26  floréal.  Les  Consuls 
viennent  d'arrêter  qu'il  y  aura,  pour  les  membres  de  l'Institut  national,  un 
grand  et  petit  costume  ;  ces  costumes  seront  réglés  ainsi  qu'il  suit.    Grand 
costume  :  habit,  gilet,  une  veste,  culotte  ou  pantalon  noirs,  brodés  en  plein 
d'une  branche  d'olivier,  en  soie  vert  foncé,  chapeau  à  là  française.  Petit  cos- 
tume :  même  forme,  mais  n'ayant  de  broderie  qu'au  collet  et  au  parement  de 
la  manche,  avec  une  baguette  sur  le  bord  de  l'habit.»  —  «  Le  premier  Consul 
est  revenu  hier  de  la  Malmaison  pour  la  grande  parade  ;  il  a  passé  les  troupes 
en  revue,  et  leur  a  fait  faire  diverses  évolutions  ;  il  s'est  ensuite  rendu  à  l'É- 
cole militaire  ;  la  veille,  il  avait  visité  la  maison  de  Saint-Cyr.  »  —  «  Tout 
le  procès  instruit  par  le  tribunal  criminel  du  département  de  la  Seine,  sur 
l'affaire  du  3  nivôse,  vient  d'être  publié  en  deux  volumes  in-S",  par  ordre  du 
gouvernement'.  »  —  «  Il  s'est  tenu,  le  lo  février  dernier,  à  la  préfecture  de 
police  de  Paris,  une  assemblée  générale  des  souscripteurs  pour  les  soupes 
économiques.  Il  résulte  du  compte  qui  a  été  présenté  par  le  comité  chargé  de 
la  direction  de  cet  établissement  qu'on  a  reçu  jusqu'à  ce  jour  plus  de  dix-huit 
cents  souscriptions,  dont  mille  ont  été  prises  par  le  premier  Consul  ;  qu'au 
30  de  ce  mois,  il  aura  été   distribué,  dans  divers  quartiers  de  Paris,  cent 
soixante-deux  mille  rations  de  soupe,  et  que  néanmoins  il  reste  dans  la  caisse 
le  tiers  à  peu  près  du  produit  des  souscriptions,  qui  est  destiné  au  service  de 
rhiver  prochain.  Les   bureaux   de   bienfaisance  répandus  dans  Paris,  après 
avoir  essayé  de  ce  genre  de  secours  et  s'être  convaincus  de  son  utilité  pour  le 
soulagement  des  malheureux,  ont  acheté  et  distribué  de   leur  côté  plus  de 
quatre-vingt  mille  rations.  L'assemblée  générale  a  arrêté  que  la  distribution 
des  soupes  serait  suspendue  pendant  l'été,  à  compter  du  30  floréal.  Il  sera 
-convoqué,  au  mois  de  vendémiaire,  une  nouvelle  assemblée  générale,  à  l'effet 
de  fixer  l'époque  à  laquelle  recommenceront  les  distributions.  Le  comité  est 
chargé  de  faire  les  achats  de  denrées  et  d'établir  de  nouveaux  fourneaux  dans 
les  quartiers  de  Paris  où  il  n'y  en  a   pas  encore.  »  —  »<  Une  compagnie  de 
capitalistes  dont  le  nom  et  le  crédit  commandent  la  confiance,  vient  d'adopter 
le  projet  d'un  établissement  qui  a  pour  but  d'assurer  une  retraite  aux  em- 

1.  Bibl.  nat.,  Lb  43/168,  2  vol,  ln-8. 
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ployés  et  fonctionnaires  publics,  lorsque  l'âge  ou  d'autres  circonstances  les 
éloignent  de  leurs  emplois.  Ce  projet,  dont  nous  donnerons  incessamment  le 
prospectus  et  qui  doit  être  mis  à  exécution  le  !<='  vendémiaire  prochain,  fait 
honneur  à  la  philanthropie  de  ses  auteurs,  les  citoyens  Blanc  et  Lechat...  » 
—  Gazette  de  France  du  27  lloréal  :  «  L'individu  qui,  le  21  de  ce  mois, 
arracha  le  bouquet  sur  la  colonne  nationale,  a  été  reconnu  atteint  de  folie, 
et  il  vient  d'être  envoyé  par  ordre  du  préfet  de  police,  au  dépôt  des  fous  à 
Bicêtre*.  »  —  «  Le  premier  Consul  vint  hier  à  Paris  pour  la  grande  parade. 
Le  soir,  il  se  rendit  au  Théâtre-Français,  où  l'on  jouait  Andromaque.  L'en- 
thousiasme que  sa  présence  excite  partout  où  il  se  montre  no  s'est  pas  dé- 
menti dans  cette  occasion.  M^c  Bonaparte  assista  aussi  à  la  représentation 
ô! Andromaque . ..  » 
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tl  FLORÉAL  AN  LY  (17  MAI  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  28  floréal. 

Le  bruit  s'est  répandu  hier,  dans  difTérenls  groupes,  que  les  gé— 
néraux  Lannes  et  Dufour  s'étaient  battus  en  duel,  et  que  le  premier 
était  grièvement  blessé.  Cette  nouvelle,  vraie  ou  fausse,  a  paru  faire 
sensation. 

Avant-hier,  trois  particuliers  bien  vêtus  causaient  à  voix  basse  au 
café  du  Caucase;  on  les  a  entendus  parler  de  la  fête  du  14  juillet  pro- 
chain et  dire  qu'elle  ne  finirait  pas  comme  elle  aurait  commencé. 
L'agent  qui  les  a  écoutés  les  a  suivis  jusqu'au  boulevard  de  la 
Chaussée  d'Antin  ;  ils  sont  montés  tous  trois  dans  un  cabriolet,  qui 
est  parti  avec  une  telle  rapidité  qu'on  a  été  forcé  de  l'abandonner 
près  le  vieux  château  de  Clichy;  on  est  à  leur  recherche. 

On  rapporte  que  Lebois,  éditeur  d'un  ancien  journal,  dit  VAmi  du 
peuple,  est  caché  à  Arras  dans  la  famille  de  Joseph  Le  Bon. 

On  disait  hier  dans  quelques  salons  que  des  envoyés  anglais, 
gardant  Tincognito  et  chargés  de  négocier  la  paix,  étaient  loges  au 
palais  du  gouvernement,  que  déjà  l'on  était  d'accord  sur  beaucoup 
d'articles,  mais  que  les  négociations  étaient  arrêtées,  parce  que  le 
premier  Consul  voulait  lui  seul  régler  les  droits  que  les  marchandises 
anglaises  payeraient  en  entrant  en  France. 

Le  citoyen  Mareschalchi,  inspecteur  général  de  l'armée  de  Moreau, 
actuellement  sans  activité,  a  été  hier  passer  la  soirée  chez  M""'  Fanny 

1.  Voir  plus  haut,  p.  301, 
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Beauharnais.  Il  y  avait  un  peu  de  monde.  Il  a  chanté  les  louanges 
du  général  Moreau.  On  a  été  très  circonspect  dans  la  conversation; 
cependant  on  a  laissé  percer  qu'il  existait  à  Paris  un  comité  secret 
de  royalistes. 

On  a  observé  que  les  ex-nobles,  en  majorité,  sont  les  ennemis  du 
premier  Consul;  ils  ne  veulent  de  lui  que  des  places  et  la  restitution 
de  leurs  biens;  ils  disent  que,  quand  ils  auront  enfin  obtenu  ce  qu'ils 
demandent,  il  faudra  bien  rendre  à  César  ce  qui  appartient  à  César. 

La  diminution  du  prix  des  farines  devient  plus  sensible  chaque 
jour.  Aujourd'hui  un  boulanger  du  faubourg  Marceau  a  déjà  réduit  le 
pain  de  4  livres  à  12  sols. 

Depuis  le  14  floréal,  le  préfet  de  police  s'est  procuré  deux  nou- 
veaux états  d'anciennes  religieuses,  vivant  en  communauté.  Il  en  pré- 
sente ici  l'extrait.  Division  du  Luxembourg  :  une  maison  composée  de 
treize  ex-religieuses.  Division  de  l'Observatoire  :  une  maison  com- 
posée de  sept  ex-religieuses.  Ces  deux  états  forment  un  total  de  vingt 
ex-religieuses.  Les  soixante  premiers  états  dont  l'extrait  a  été  donné 
formaient  un  total  de  trois  cent  quatre-vingt-seize.  Total  générai 
jusqu'à  ce  jour  :  quatre  cent  seize. 

On  n'a  cessé  aujourd'hui  d'entendre  dire  pendant  la  tenue  de  la 
Bourse,  et  c'est  avec  fondement,  que  depuis  longtemps  les  négo- 
ciations n'ont  été  aussi  froides  et  les  efl"ets  dans  une  stagnation  aussi 
complète;  à  l'égard  des  rentes,  ceux  qu'on  appelle  joueurs  à  la  baisse 
{paraissent  s'être  rendus  maîtres  de  la  place,  au  point  qu'à  moins  que 
leurs  calculs  ne  soient  déjoués  par  un  événement  inattendu,  ils  peuvent 
produire  à  leur  gré  et  sans  aucun  obstacle  un  mouvement  de  baisse 
ou  de  hausse,  selon  que  leurs  intérêts  l'exigent.  Les  pièces  d'or  se 
font  à  10  centimes  contre  écus,  à  15  contre  papiers;  provisoire,  41  fr. 
63  c;  tiers  consolidé,  52  fr.  75  c;  bons  des  deux  tiers,  à  2  fr.  83  c.  ; 
bons  d'arrérages,  66  fr.;  bons  an  VIII,  92. 
(Arch.  nat.,  F%3829.) 
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28  FLORÉAL  AN  IX  (18  MAI  1801\ 
Rapport  de  la  préfecture  de  pouce  du  29  floréal. 

La  malveillance  ne  se  lasse  pas  de  lancer  dans  le  public  les  propos 
les  plus  absurdes  et  les  plus  dénués  de  vraisemblance,  et  c'est  tou- 
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jours  aux  faubourgs  qu'elle  paraît  plus  particulièrement  s'attacher. 
Mais  la  classe  ouvrière  ne  varie  point:  elle  est  ce  qu'on  l'a  peinte 
dans  les  précédents  rapports;  elle  ne  veut  plus  de  trouble;  elle  est 
jusqu'à  présent  également  prononcée  contre  les  factieux,  de  quelque 
masque  qu'ils  se  couvrent.  Hier  on  débitait  la  fable  du  duel  du 
général  Lannes;  aujourd'hui  on  veut  occuper  les  esprits  de  la  pré- 
tendue arrestation  de  Masséna,  de  i'ex-général  Santerre  et  autres. 
On  démêle,  au  milieu  de  tout  ce  clabaudage,  que  les  ennemis  du  gou- 
vernement ne  veulent  que  du  trouble,  et  qu'ils  ne  négligent  aucun 
des  moyens  qu'ils  croient  propres  à  en  faire  naître. 

On  signale  aujourd'hui  l'ex-conventionnel  Robin  comme  un  des 
hommes  qui  ont  cherché  et  cherchent  encore  à  inquiéter  le  peuple 
relativement  aux  subsistances.  Il  répandait  dernièrement  que,  dans 
les  environs  de  Nogent-sur-Seine,  où  il  demeure,  on  avait  enlevé 
beaucoup  de  froment  et  quatre  cent  mille  sacs  de  seigle,  que  la 
Champagne  était  maintenant  sans  grains,  et  qu'on  n'avait  point  de 
quoi  aller  jusqu'à  la  récolte.  Robin  fait,  de  temps  à  autre,  des  voyages 
à  Paris,  et  l'on  a  remarqué  qu'il  s'y  trouvait  presque  toujours  quand 
on  parlait  de  prochains  mouvements. 

On  répandait  aujourd'hui  parmi  les  hommes  de  loi,  au  Palais  de 
Justice,  le  bruit  que  les  juges  de  paix  ne  seraient  point  nommés  par 
le  peuple,  et  que  le  gouvernement  venait  de  faire  le  choix  de  douze 
personnes  pour  exercer  ces  fonctions  à  Paris.  On  allait  encore 
jusqu'à  communiquer  la  liste  de  ces  douze  nominations,  et  l'on  avait 
eu  soin  d'y  mettre  les  noms  d'individus  mal  famés. 

Les  exclusifs  les  plus  prononcés  disent  que  Siéyès  veut  se  rap- 
procher des  démocrates,  parce  qu'il  s'aperçoit  qu'il  s'est  trompé  sur 
le  parti  qu'il  a  pris.  Ils  ajoutent  qu'il  ne  faut  pas  rejeter  ceux  qui 
peuvent  les  servir,  et  surtout  Siéyès,  qui  a  de  grands  moyens.  Ou 
assure  que,  depuis  quelques  jours,  Chénier  a  de  fréquents  entretiens 
avec  Siéyès;  Guinguené  fait  le  plus  grand  éloge  de  ce  dernier;  il  l'a 
appelé  le  seul  homme  d'Etat;  il  le  regarde  comme  le  seul  qui  puisse 
préparer  les  moyens  de  secouer  le  joug  sous  lequel  il  dit  qu'on  s'est 
asservi.  Bailleul  et  quelques  autres  hommes  en  place  se  réunissent 
secrètement  chez  Siéyès  depuis  environ  un  mois. 

Un  exclusif  a  annoncé  à  plusieurs  frères  et  amis  qu'un  officier,  nou- 
vellement arrivé  des  armées,  avait  donné  à  dîner  dernièrement  à 
certains  patriotes  du  faubourg  Antoine,  et  qu'on  y  avait  juré  de  périr 
plutôt  que  de  laisser  le  peuple  dans  les  fers  dont  il  est  chargé. 

La  baisse  continue  à  la  Bourse 

(Arch.  nat.,  F',  3829.) 
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Journaux. 

Journal  des  Débats  du  29  tloréal  :  «  Paris,  28  floréal.  ...  Le  premier 
Consul  a  visité  le  collège  de  Saint-Cyr,  le  24  tloréal,  à  une  heure  après  midi, 
sans  y  être  attendu.  Il  a  vu  les  élèves  au  réfectoire  et  a  paru  content  de  la 
manière  dont  ils  étaient  nourris.  Il  a  pris  le  verre  d'un  d'entre  eux  et  a  goûté 
leur  abondance.  Il  s'est  ensuite  promené  au  milieu  des  élèves,  dans  la  cour 
des  récréations,  a  remarqué  avec  intérêt  leurs  jeux  et  leurs  occupations  agri- 
coles (chaque  élève  cultive  un  petit  jardin).  Il  a  parcouru  leurs  dortoirs  et 
leurs  salles  d'études,  s'est  informé  des  méthodes  d'enseignement  et  a  inter- 
rogé lui-même  plusieurs  élèves  sur  les  mathématiques.  Il  a  dit  aux  élèves  en 
les  quittant  :  «  Nous  sommes  sous  un  régime  où  le  travail,  les  talents  et  la 
«  bonne  conduite  mènent  à  tout. . .  » 
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29  FLORÉAL  AN  IX  (19  MAI  1801). 

Journaux. 

Journal  de  Paris  du  30  floréal  :  «  Nouvelles  littéraires.  ...La  vaccine 
acquiert  un  grand  crédit.  On  la  mettra  bientôt  en  vaudevilles  :  déjà  on  vient 
d'en  faire  le  sujet  de  deux  estampes.  On  y  voit  les  vaches  malades,  l'extrac- 
tion du  virus,  l'inoculation  qu'une  mère  en  fait  à  son  enfant,  et  enfin  cet  en- 
fant lui-même,  qui  nous  montre  joyeusement  ses  piqûres.  Le  tout  est  accom- 
pagné d'explications.  Cela  se  vend  1  fr.  60  c,  rue  Saint-Dominique,  n"  239, 
ou  rue  du  Bac,  no  249.  »  —  «  L'auteur  dWtala  a  déclaré  qu'il  ne  lisait  plus 
que  la  Bible  et  Homère.  Il  y  a  maintenant  des  gens  plus  parfaits  et  plus  heu- 
reux que  lui  :  ils  ne  lisent  plus  qnWtala. . .  » 
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30  FLORÉAL  AN  \\  (20  MAI  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  1«"  prairial'. 

L'audace  des  prêtres  et  des  émigrés  rentrés  s'accroît  chaque  jour. 
L'ancienne   église    des   Carmes,   rue   de    Vaugirard,    renferme    des 

1.  Dans  l'original,  ce  rapport  est  daté  du  2  prairial  :  mais,  comme  le  suivant 
est  également  daté  du  2,  nous  supposons  qu'il  y  a  ici  une  erreur  et  que  ce  rap- 
port doit  être  daté  du  1"'. 
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prêtres  qui  ne  travaillent  qu'à  opérer  la  contre-révolution.  C'est  chez 
M"»»  de  Ghamplalreux  et  chez  M""^  de  Soyecourt,  aux  Carmes  mêmes, 
que  se  tiennent  les  assemblées  secrètes  de  ces  ennemis  au  gouver- 
nement. Les  émigrés,  dit-on,  menacent  de  faire  une  Saint-Barthélémy 
de  la  plupart  des  individus  qui  ont  figuré  dans  la  Révolution  ;  on 
ajoute  même  que  plusieurs  de  ceux-ci  ont  conçu  une  telle  crainte 
qu'ils  n'osent  coucher  chez  eux.  Tout  porte  à  croire  que  la  plupart 
des  émigrés  rentrés  se  retirent  dans  les  environs  de  Paris.  De  nou- 
velles lettres  confidentielles  sont  adressées  aujourd'hui  aux  maires 
de  différentes  communes  environnantes  pour  les  engager  à  la  plus 
active  surveillance  et  à  entretenir  sous  ce  rapport  avec  le  préfet  de 
pohce  la  correspondance  la  plus  suivie. 

On  a  remarqué  que,  dans  le  nombre  de  ceux  qui  se  réunissent  chez 
Tallien,  restaurateur  rue  Cerutti,  il  y  a  des  individus  qui  s'absentent 
de  temps  en  temps  et  font  des  voyages  dans  les  départements,  plus 
particulièrement  dans  ceux,  de  l'Ouest;  qu'à  leur  retour  ils  font  plus 
de  dépense;  on  a  entendu  dire  à  plusieurs  arrivants  qu'ils  étaient 
contents  de  leur  voyage  ;  qu'ils  avaient  reçu  de  l'argent  de  leurs 
parents.  On  n'est  pas  éloigné  de  croire  que  ce  soit  sur  les  diligences 
qu'ils  lèvent  des  contributions.  La  maison  de  ce  traiteur  et  de  ces  in- 
dividus est  en  surveillance. 

Les  rapports  sont  toujours  les  mêmes  à  l'égard  des  officiers  ré- 
formés; on  ajoute  qu'un  certain  nombre  d'entre  eux  se  rassemblent 
assez  fréquemment  au  château  de  Saint-Germain-en-Laye. 

Un  particulier  arrivant  de  Londres  a  dit  hier,  au  café  de  Foy, 
qu'avant  son  départ,  un  lord,  qu'il  n'a  pas  nommé,  lui  avait  dit  : 
«  ¥ous  partez  pour  Paris;  avant  qu'il  soit  peu  je  vous  y  verrai;  je 
vais  être  nommé  ambassadeur  près  la  République  française;  je  vous 
engage  à  ne  pas  prendre  d'arrangement  avant  mon  arrivée  à  Paris.  » 

Il  règne  une  sorte  d'inquiétude  sourde  parmi  les  citoyens  en  gé- 
néral, et  qu'il  est  assez  difficile  de  démêler.  Elle  paraît  avoir  pour 
cause  principale  la  stagnation  du  commerce  qu'elle  fait  augmenter, 
les  changements  prochains  dont  on  continue  à  parler,  l'arrivée  de 
troupes  nombreuses  que  l'on  dit  en  marche  pour  Paris,  l'esprit  d'in- 
surrection que  l'on  croit  se  manifester  parmi  certains  corps  de 
l'armée,  et  enfin  tous  les  bruits  semés  par  la  malveillance,  tant  ridi- 
cules et  invraisemblables  qu'ils  soient,  contribuent  à  fomenter  et  en- 
tretenir cette  inquiétude. 

Hippolyte-Louis-xMarie  Loz-Beaucout,  ci-devant  avocat  général  du 
Parlement  de  Bretagne,  émigré  rentré  sans  aucune  autorisation,  a 
été  arrêté  rue  de  la  Lune.  Il  a  déclaré  avoir  un  autre  logement  à  Bel- 
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leville,  où  il  vient  d'être  conduit  pour  perquisitionner.  Les  papiers 
trouvés  sur  lui  au  moment  de  son  arrestation  ne  présentent  aucun 
intérêt.  Cet  individu  est  signalé  comme  le  plus  prononcé  contre- 
révolulionnaire 

Il  y  a  eu  hier  à  la  maison  dite  de  Paphos,  boulevard  du  Temple,  un 
assaut  d'armes  entre  les  citoyens  Menessier  et  Fabien,  maîtres  d'es- 
crime. L'assemblée  était  très  nombreuse.  Ces  deux  rivaux  ne  s'aiment 
poiiit,  et  depuis  quelque  temps  se  déchiraient  mutuellement  en  pu- 
blic. Il  y  a  eu  hier  dans  l'assaut  beaucoup  d'humeur  de  part  et  d'autre. 
Les  amis  ou  partisans  de  chacun  d'eux  se  sont  piqués  réciproquement 
par  des  propos,  et  la  scène  commençait  à  devenir  un  peu  chaude, 
quand  le  commissaire  de  police  de  la  division  du  Temple  s'est  pré- 
senté et  a  fait  vider  les  lieux.  On  a  remarqué  que  Menessier  s'était 
donné  plus  de  torls  que  Fabien.  On  a  su  hier  soir  que,  peu  de  mo- 
ments après  être  sortis  de  Paphos,  ces  deux  individus  s'étaient  donné 
rendez-vous  au  bois  de  Vincennes,  où  ils  se  sont  battus.  Menessier 
a  reçu  deux  coups  d'épée,  l'un  au  visage,  l'autre  au  côté  droit  :  on 
croit  que  les  blessures  ne  sont  pas  dangereuses. 

La  baisse  des  rentes  continue,  et  les  autres  cours  ne  s'améliorent 
pas.  Le  provisoire  est  à  40  IV.  75  c.  ;  le  tiers  consolidé  à  52  fr.  13  c.  ; 
les  bons  des  deux  tiers  à  2  fr.  87  c;  ceux  de  l'an  VIII  à  90  fr.,   et 
ceux  d'arrérages  à  64  francs. 
(Arch.  nat.,  F%  3829.) 
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1«^  PRAIRIAL  AN  IX  (21  MAI  1801). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  2  prairial. 

Les  émigrés  trouvent  dans  les  villes  frontières  de  la  France  toutes 
les  facilités  possibles  pour  rentrer  dans  l'intérieur.  C'est  à  Anvers  et  à 
Strasbourg  surtout  qu'ils  se  procurent  sans  peine  et  à  vil  prix  des 
passeports  qu'au  premier  coup  d'oeil  on  ne  peut  suspecter  de  faux,  et 
que  l'expérience  seule  et  une  attention  soutenue  peuvent  faire  recon- 
naître pour  ce  qu'ils  sont.  A  Anvers,  on  en  offre  dans  toutes  les  au- 
berges ;  mais  à  Strasbourg  on  pousse  l'audace  plus  loin  encore  :  on  les 
vend  sur  la  place  publique  au  premier  venu.  Henry  Labrunière,  natif 
des  Sables  d'Olonne,  autrefois  lieutenant  au  régiment  de  Dauphin- 
Dragons  et  Mathurin  Lefremeur,  sous  le  nom  de  François  Duprotal, 
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tous  deux  émigrés,  se  sont  tranquillement  présentés  aujourd'hui  à  la 
préfecture  de  police  avec  des  passeports  de  Strasbourg,  paraissant 
revêtus  des  formes  légales  ;  ils  ont  été  bientôt  reconnus  faux,  et  tour  à 
tour  Labrunière  et  Lefremeur,  en  convenant  qu'ils  étaient  émigrés, 
ont  déclaré  avoir  acheté  ces  passeports  sur  la  grande  place  de  Stras- 
bourg, où  on  les  leur  avait  offerts  moyennant  36  francs  chacun.  Us  ont 
ajouté  qu'ils  savaient  bien  que  beaucoup  d'autres  émigrés  usaient 
des  mêmes  moyens  pour  pénétrer  dans  l'intérieur  de  la  France  et 
rentrer  dans  leurs  foyers,  et  que  dans  beaucoup  d'endroits  ces  passe- 
ports ne  souffraient  pas  la  moindre  difficulté. 

Hier  soir,  vers  les  onze  heures,  le  citoyen  Montaigne,  chef  d'ambu- 
lance de  la  régie  de  l'octroi,  accompagné  d'un  commis,  faisant  sa 
ronde  entre  la  barrière  de  Neuilly  et  les  Bassins,  fut  aperçu  par  un 
fraudeur,  qui,  monté  sur  le  mur  de  clôture  de  la  ville,  se  préparait  à 
passer  des  objets  en  fraude.  Celui-ci  tira  un  coup  d'espingale  et  attei- 
gnit le  citoyen  Montaigne  de  cinq  chevrotines  au  milieu  de  l'estomac, 
le  tua,  et  prit  la  fuite  aussitôt.  Il  fut  impossible  de  l'arrêter;  on  est  à 
sa  recherche.  L'audace  des  fraudeurs  est  à  un  tel  point  qu'il  y  a  lieu 
de  craindre  que  pareil  malheur  ne  se  renouvelle.  Ils  savent  que  les 
moyens  de  répression  sont  insuffisants,  et,  si  une  force  armée  capable 
de  mettre  un  frein  à  ce  brigandage  n'est  établie,  il  est  probable 
quils  n'attendront  même  plus  les  nuits  pour  faire  la  fraude  à  force 
ouverte. 

On  disait  hier,  dans  un  endroit  public,  que  le  premier  Consul  pre- 
nait quelquefois  le  plaisir  de  la  chasse  dans  la  forêt  de  Saint-Germain- 
en-Laye,  qu'alors  il  s'écartait  assez  souvent  de  sa  suite,  et  se  trou- 
vait quelquefois  trop  isolé.  Les  bons  citoyens  ont  généralement 
manifesté  beaucoup  d'inquiétude  du  peu  de  soins  qu'il  prenait  de  sa 
personne. 

Les  bruits  et  les  propos  répandus  dalis  le  public  sont  toujours  les 
mêmes.  La  malveillance  les  a  semés,  l'oisiveté  les  a  recueillis,  et  la 
malignité  les  entretient.  On  surveille  avec  soin  tous  les  parleurs,  et 
on  dément  tous  les  faux  bruits  partout  où  les  agents  de  police  peuvent 
pénétrer. 

On  s'est  introduit  chez  la  dame  William,  Anglaise,  dont  il  est 
question  au  rapport  du  21  floréal  dernier  »,  comme  agent  de  la  corres- 
pondance anglaise.  Tous  ses  domestiques,  jusqu'à  son  portier,  sont 
Anglais.  L'hôtel  où  elle  demeure  paraît  occupé  par  plusieurs  personnes 
de  la  même  nation,  qui  s'y  tiennent  isolées  et  ne  communiquent  qu'avec 

1.  Voir  plus  haut,  p.  292. 
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fort  peu  de  monde:  mais  ils  entretiennent  une  correspondance  suivie; 
on  reçoit  souvent  des  paquets  d'Amiens  (et  l'on  sait  qu'il  y  a  beaucoup 
d'Anglais  dans  cette  ville);  on  a  occasion  de  voir  chez  le  portier  un 
mémoire  de  frais  de  ports  de  lettres  et  de  commissions,  qui,  pour  le 
mois  dernier,  montait  à  100  francs.  Le  commissionnaire  de  la  maison 
est  Anglais.  La  dame  AVilliam  sort  tous  les  matins  vers  les  dix  heures, 
et  ne  rentre  qu'à  quatre.  Sa  société  n'est  composée  que  d'Anglais  et 
d'ex-nobles.  On  dit  qu'elle  reçoit  de  fortes  sommes  d'Angleterre.  On 
soupçonne  que  Stoone  loge  chez  elle  et  que  Flinz  y  loge  aussi,  quand 
il  vient  à  Paris.  La  plus  active  surveillance  est  dirigée  sur  celte  maison 
et  les  individus  qui  l'habitent.  Le  citoyen  du  Couédic,  ex  conseiller  du 
parlement  de  Bretagne,  a  dit,  en  parlant  des  Anglais  qui  sont  à  Paris^ 
que  la  maison  de  M""»  William  était  la  plus  perfide  qui  fût  en  France^ 
et  Stoone  et  Flinz  les  directeurs  de  tous  les  complots  et  de  toutes  les 
trames. 

On  rapporte  que  le  citoyen  Trurie,  ex-noble,  officier  dans  un  régi- 
ment de  chasseurs  à  cheval,  récemment  arrivé  à  Paris,  a  raconté 
dans  le  café  d'.Audiiiot,  sur  le  boulevard  du  Temple,  qu'il  avait  été 
surpris  de  voir  toutes  les  institutions  républicaines  détruites  ;  que,  dans 
les  villages  par  lesquels  il  est  passé  depuis  Auxerre,  on  ne  la  logé 
que  chez  de  pauvres  gens,  et  que,  lorsqu'il  a  demandé  pourquoi  on  ne 
l'envoyait  pas  dans  telle  ou  telle  maison  qu'il  désignait,  on  lui  répon- 
dait :  «  C'est  la  maison  de  M.  le  curé,  c'est  celle  de  M.  le  comte,  de 
M. le  marquis, qui  sont  exempts  de  logement  des  gens  de  guerre.»  Il  a 
dit  encore  que  les  soldats  des  armées  sont  instruits  de  ce  qui  se  passe 
en  France,  et  que  leur  mécontentement  est  général;  que  Moreau  est 
décidé  à  n'accepter  aucune  faveur  du  gouvernement,  et  que,  s'il  vient 
à  Paris,  ce  ne  sera  point  pour  y  rester,  et  qu'il  veut  au  contraire  s'éloi- 
gner de  tous  les  partis.  Un  nommé  Wampezal,  qui  était  présent  à  la 
conversation,  a  dit  que  la  guerre  allait  s'allumer  avec  la  Prusse,  parce 
que  le  premier  Consul  refusait  de  lui  payer  les  2  millions,  prix  de 
sa  neutralité,  que  cette  guerre  serait  soutenue  par  l'Angleterre,  la 
Russie,  la  Turquie,  la  Suède  et  le  Danemark.  Ce  Wampezal,  qui  a 
paru  Hollandais,  a  ajouté  qu'il  allait  repartir  sous  peu  de  jours 
pour  Rotterdam,  attendu  qu'il  n'y  avait  plus  rien  à  faire  en  France.  Il 
a  lu  une  lettre  par  laquelle  on  lui  mande  que  les  armements  que  l'oa 
faisait  dans  les  ports  venaient  d'être  suspendus,  et  que  les  troupes  ma- 
ritimes étaient  cantonnées.  Il  regarde  comme  un  malheur  la  révolu- 
tion de  son  pays  et  son  alliance  forcée  avec  la  France. 

Hier,  dans  plusieurs  églises  de  Paris,  notamment  à  Saint-Merry,  aux 
Carmes  et  à  Bonne-Nouvelle,  les  prêtres  ont  fait  faire  la  première 
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communion  à  un  nombre  considérable  d'enfants;  le  concours  des  ci- 
toyens attirés  par  cette  cérémonie  a  été  partout  très  nombreux.  Il  y  a 


eu  infiniment  d'ordre. 

(Arch.nat.,  F',  3829. 


Journaux. 


Journal  des  Débats  du  2  prairial  :  «  Paris,  I"  prairial.  Les  maires  el 
adjoints  du  X«  arrondissement  de  Paris  ont  pris  un  arrêté,  par  lequel  il  sera 
formé  dans  la  maison  de  Sainte-Marie,  rue  du  Bac,  un  pensionnat  pour  douze 
jeunes  filles  de  l'arrondissement,  au  choix  du  maire  et  des  adjoints;  mais  la 
])référence  sera  donnée  aux  filles  des  défenseurs  de  la  patrie  :  elles  seront 
logées,  nourries,  vêtues  et  instruites,  sans  que,  sous  aucun  prétexte,  on  puisse 
rien  demander  aux  parents » 


DXXXVIII 
2  PRAIRIAL  AN  IX  (22  MAI  1801). 

Rapport  de-  la  préfecture  de  police  du  3  prairl\l. 

Hier  soir,  au  moment  où  le  premier  Consul  est  monté  dans  sa  voi- 
ture pour  aller  au  spectacle,  un  particulier  dit  assez  haut  :  «  Des 
gardes  à  pied,  des  gardes  à  cheval,  un  peuple  immense  pour  le  voir 
monter  en  voiture.  »  Puis  il  se  mit  à  fredonner  l'air  :  Ça  ne  durera 
pas  toujours,  car  cela  finira  bientôt.  On  a  suivi  ce  particulier,  qui  tra- 
versa les  Tuileries  jusqu'au  Pont-Tournant,  monta  dans  un  carrosse 
sans  numéro,  attelé  de  deux  chevaux  bais,  et  partit  grand  train  du 
côté  du  Pont  de  la  Révolution,  ce  qui  a  empêché  de  continuer  à  le 
suivre.  Ce  particulier  est  extrêmement  brun,  figure  pleine,  un  peu 
pâle;  l'œil  grand  et  très  arqué;  taille  de  5  pieds  2  à  3  pouces; 
trapu,  habit  gris,  gilet  blanc,  pantalon  de  nankin,  des  bottines.  On 
le  recherche. 

Le  public  a  vu  hier  à  la  parade  le  général  Lannes,  avec  le  plus 
grand  intérêt.  On  a  paru  s'assurer  avec  plaisir  que  tout  ce  qu'on  avait 
débité  de  son  prétendu  duel  et  de  ses  blessures,  qu'on  avait  dit  en  être 
la  suite,  n'était  qu'une  fable. 

On  rapporte  que  les  officiers  de  terre  réformés  qui  ont  adressé 
leurs  réclamations  au  ministre  de  la  guerre,  et  qui  en  ont  obtenu  au- 
dience, manifestent  tout  haut  leur  mécontentement  et  ne  cessent  de 
clabauder.  Un  nommé  Bernard,  aussi  officier  réformé,  demeurant 


:M5  PAHIS  sous  le  consulat  [22  MAI  1801J 

avec  son  frère,  portier  chez  le  notaire,  rue  Neuve-Jes-Petils-Champs, 
entre  les  rues  Chabanais  et  Ileivélius,  est  un  de  ceux  qui  crient  le  plus. 
Mais  si  ces  officiers  supprimés  sont  les  ennemis  du  gouvernement  et 
se  montrent  comme  tels,  on  a  eu  occasion  d'observer  les  soldats  qui 
composent  la  garnison  de  Paris,  et  l'on  a  remarqué  que  l'esprit  qui 
les  anime  est  excellent,  et  qu'ils  sont  attachés  fermement  à  la  Répu- 
blique et  au  premier  Consul. 

On  est  à  la  recherche  des  contrebandiers  qui  ont  assassiné,  avant- 
hier  soir,  le  citoyen  Montaigne,  employé  de  la  régie  de  l'octroi. 
Plusieurs  sont  arrêtés,  parmi  lesquels  on  croit  que  se  trouve  l'as- 
sassin  

Les  rapports  des  commissaires  de  police  portent  que  le  soir,  de 
neuf  heures  à  minuit,  on  rencontre  beaucoup  de  militaires  dans  les 
rues. 

Les  rentes  ont  encore  fléchi  aujourd'hui  à  la  fin  de  la  Bourse;  on  a 
même  fait  le  tiers  consolidé  à  52  francs  25.  On  ne  connaît  aucun  motif 
de  cette  défaveur,  que  l'on  attribue  toujours  aux  agioteurs  et  à  leurs 
intrigues.  Les  pièces  d'or  ne  sont  point  recherchées.  Le  provisoire 
est  à  41.  Le  tiers  consolidé  à  52  francs  50;  les  bons  des  deux  tiers  à 
2  francs  81  ;  ceux  d'arrérages  à  65  francs  25,  et  ceux  de  l'an  VllI 
à  90  francs  38. 

Individus  marquants  arrivés  à  Paris  :  Guillaume  Derungy,  major 
au  service  de  Suède,  demeurant  rue  de  la  Loi;  Philippe  Lenaty,  lieu- 
tenant; Jean  Porta;  Pierre  Galanj',  tous  trois  au  service  de  Parme, 
demeurant  rue  Traversière;  Valentin  Doncharo,  major  au  service 
de  Russie,  rue  Montmartre;  Florent  Pinta,  capitaine  au  service  de 
Hollande. 

(Arch.  nat.,  F^,  3829.) 

Journaux. 

Journal  de  Paris  du  3  prairial  :  «  Noi:velles  littéraires.  . .  .L'Institut  se 
plaint  depuis  longtemps  de  la  forme  de  son  scrutin.  C'est  un  véritable  jeu  de 
liasard.  Ainsi  voyez  ce  qui  en  est  résulté  dernièrement.  Il  se  trouve  que  la 
classe  de  littérature,  malgré  la  présentation  de  sa  section  de  grammaire,  n'a 
pu  comprendre  dans  la  liste  de  ses  candidats  un  de  nos  écrivains  les  plus 
élégants,  un  de  nos  poètes  les  plus  brillants  de  gaieté  et  d'esprit,  et  ci-devant 
membre  de  l'Académie  fran<;aise.  Nous  parlons  du  citoyen  Roufflers.  Telle  est 
la  combinaison  du  scrutin  que  le  citoyen  Rouftlcrs  a  eu  pour  lui  la  majorité 
des  votants  et  n'a  pas  ou  celle  dos  voix.  Une  députation  de  l'Institut  national, 
composée  des  citoyens  Dolambre,  Coulomb,  Lacépède,  Naigeon,  Pougens  et 
Andrieux,  a  présenté  hier  au  premier  Consul  le  rapport  sur  lequel  l'Institut 
a  ordonné  la  formation  d'une  commission  pour  continuer  le  dictionnaire  de 
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la  langue  française.  Il  a  fait  inviter  la   députation  de  l'Institut  à  assister  à 

l'audience   qu'il   a   donnée   hier  aux   ambassadeurs » —  Journal  des 

Débals  du  5  prairial  :  «  Paris,  i  prairial.  . .  .Le  .premier  Consul  a  visité  le 
Prylanée  français  le  2  prairial,  à  quatre  heures  après  midi,  sans  y  être  attendu. 
Il  était  accompagné  du  consul  Lebrun,  du  ministre  de  l'intérieur,  des  gé- 
néraux Lanncs  et  Caffarclli.  11  a  parcouru  toutes  les  classes,  surtout  celles  de 
mathématiques,  et  la  salle  d'étude  des  enfants  du  premier  âge.  11  a  interrogé 
lui-même  un  grand  nombre  d'élèves  sur  l'histoire,  sur  la  grammaire  et  sur 
les  mathématiques.  Il  a  redressé  une  démonstration  inexacte,  et  le  professeur 
a  remarqué  qu'il  s'était  servi  des  propres  expressions  de  lîezout.  11  est  entré 
dans  les  plus  grands  détails  sur  les  méthodes  de  l'enseignement;  il  a  recom- 
mandé particulièrement  l'étude  des  mathématiques,  comme  étant  plus  propre 
à  rectifier  le  jugement;  il  a  ordonné  qu'on  exerçât  soigneusement  les  élèves 
à  la  levée  des  plans,  à  la  composition  des  cartes  géographiques,  et  qu'on  les 
formât  aux  exercices  militaires.  «  Les  jeunes  gens,  a-t-il  dit,  qui  sortent  d'ici 
«  après  leurs  études,  ne  doivent  pas  être  embarrassés  de  leur  existence.  La 
«  place  des  bons  sujets  est  marquée  d'avance  dans  l'armée  française  ;  cet  éla- 
((  blissement  doit  lui  fournir  de  bons  officiers.  >>  Il  a  défendu  expressément 
qu'aucun  élève-pensionnaire  du  gouvernement  eût  la  liberté  de  sortir,  sous 
aucun  prétexte,  afin  de  concentrer  davantage  les  études,  et  de  détruire  toutes 
les  causes  de  dissipation  qui  pourraient  détourner  les  élèves  de  l'amour  du 
travail.  Il  a  visité  le  réfectoire,  s'est  fait  rendre  compte  de  la  nourriture  des 
élèves,  de  leur  nombre,  de  celui  des  malades,  des  revenus  du  Prylanée  ;  et 
après  avoir  donné  des  ordres  pour  l'observation  d'une  discipline  conforme  au 
but  de  l'établissement,  il  s'est  retiré  au  milieu  des  cris  de:  Yive  If  premier 
Consul  ! » 


DXXXIX 

3  PRAIRIAL  AN  IX  (23  MAI  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  A  prairlxl. 

On  parle  beaucoup  dans  les  sociétés  du  despotisme  des  prêtres,  qui 
montrent  plus  d'audace  et  d'intolérance  que  jamais.  Ils  emploient 
tous  les  moyens  possibles  pour  retrouver  leur  ancienne  autorité  et 
maîtriser  l'intérieur  des  familles.  Il  paraît  que  l'abbé  Bernier  a  eu 
l'éveil;  il  ne  donne  plus  d'audiences  publiques  depuis  vingt  jours  en- 
viron; il  n'a  reçu  que  ceux  qui  l'ont  fortement  sollicité  pour  des  au- 
diences particulières.  Il  reçoit  cependant  babituellement  les  ecclé- 
siastiques Pancemont,  l'évéque  de  Saint-Papoul,  et  quelques  autres 
du  même  genre,  avec  lesquels  il  travaille  des  mâtinées  entières.  Une 
des  cboses  qui  les  occupent  essentiellement  dans  ce  moment,  ce  sont 
les  moyens  de  faire  des  recrues.  Dans  plusieurs  oratoires,  entre  autres 
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dans  celui  de  l'enceinte  de  l'Abbaye,  on  enseigne  et  on  dispose  des 
jeunes  gens  de  vingt  à  vingt-cinq  ans,  et  même  plus  jeunes  encore, 
pour  leur  donner  les  ordres.  Les  prédications,  les  retraites,  les  confé- 
rences ne  sont  point  épargnées,  pour  échauffer  ces  jeunes  télés. 
L'évêque  de  Saint-Papoul  a  fait,  il  y  a  quelques  mois,  une  vingtaine 
de  prêtres,  mais  il  a  bien  promis  que  sa  première  ordination,  et  elle 
doit  avoir  lieu  le  40  de  ce  mois,  serait  plus  considérable  et  composée 
de  sujets  zélés  et  chauds  restaurateurs  de  la  loi. 

L'on  attend,  ce  soir  à  Paris,  le  comte  et  la  comtesse  de  Livourne. 
Ils  doivent  descendre  à  l'ancien  hôtel  de  Montesson,  rue  du  Mont- 
Blanc,  n"  22.  Les  mesures  de  police  sont  prises  pour  assurer  leur 
tranquillité  dans  leur  hôtel,  et  pour  en  éloigner  ceux  qui  cherche- 
raient à  s'y  introduire  sous  le  prétexte  de  leur  présenter  des  bouquets, 
des  vers,  etc.  L'arrivée  de  ce  prince  occupe  les  esprits  et  fait  aujour- 
d'hui le  sujet  de  presque  toutes  les  conversations.  Les  exclusifs  ne 
voient  pas  de  bon  œil  cette  démarche. 

Le  nommé  Dain,  officier  réformé,  demeurant  rue  du  Petit-Bac, 
répand  le  bruit  que  le  mécontentement  des  officiers  augmente  chaque 
jour.  Il  dit  qu'on  n'a  réformé  que  les  patriotes  auxquels  on  préfère  des 
jeunes  gens  ;  que  l'on  venait  encore  de  réformer  plusieurs  officiers 
généraux,  du  nombre  desquels  étaient  Muller,Parran  ',  d'.\rtuby  (s«c) 
et  une  soixantaine  du  corps  de  l'artillerie. 

On  a  parlé,  dans  un  précédent  rapport,  de  deux  Italiens  que  l'on  voit 
souvent  ensemble  au  palais  du  Tribunat  et  dont  les  discours  ont 
éveillé  le  soupçon.  On  est  parvenu  à  lier  conversation  avec  l'un  d'eux, 
qui  se  dit  Cisalpin  ;  il  prétend  avoir  perdu  toute  sa  fortune  par  l'éta- 
blissement du  nouveau  gouvernement;  il  regrette  beaucoup  l'ancien 
ordre  de  choses;  il  assure  que  les  nombreux  ennemis  qui  existent  au 
sein  même  de  la  République  cisalpine  ne  la  laisseront  pas  jouir  d'une 
longue  existence  ;  il  a  parlé  avec  enthousiasme  d'une  prétendue  ré- 
volte de  troupes  françaises  en  Italie  et  qu'il  a  dit  avoir  été  fomentée 
par  les  gens  du  pays  ;  il  a  fini  par  assurer  qu'il  y  avait  à  Paris  beau- 
coup de  patriotes  qui  partageaient  son  opinion.  On  continuera  de  le 
voir  et  de  rendre  compte. 

Un  nommé  Juliotte,  natif  du  département  de  la  Vendée,  disait  hier 
que,  par  sa  correspondance  dans  son  pays,  il  était  informé  que  le 
parti  des  Chouans  se  fortifiait  chaque  jour  et  allait  recommencer  la 
guerre  à  outrance,  qu'au  moment  même  où  il  parlait  il  se  formait 
une  coalition  formidable  entre  le  département  de  la  Vendée  et  tous 

i.  Sic.  Peut-être  Parein. 
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ceux  de  l'Ouest,  coalition  dont  les  résultats  ne  seront  pas  les  mêmes 
que  ceux  des  deux  dernières  guerres;  qu'on  savait  que  le  premier 
Consul  venait  de  donner  des  ordres  pour  faire  filer  des  troupes  dans 
ces  pays,  que  l'on  peut  bien  regarder  comme  insurgés;  mais  qu'on 
avait  aussi  la  certitude  que  les  troupes  abandonneraient  les  drapeaux 
de  la  République.  Ce  Juliotte  tenait  ces  discours  à  des  personnes 
qui,  comme  lui,  examinaient  la  colonne  élevée  sur  la  place  de  la 
Concorde,  et  il  en  faisait  le  texte  de  beaucoup  de  propos  contre  le 
gouvernement  et  la  République.  On  le  suit  et  on  l'observe. 

On  a  remarqué  hier,  dans  le  faubourg  Antoine,  plusieurs  patrouilles 
militaires  et  bien  ordonnées.  Elles  n'étaient  pour  la  plupart  composées 
que  d'un  grenadier  à  cheval  de  la  garde  des  Consuls  et  d'un  dragon 
du  i9«  régiment,  en  sorte  que  les  habitants  de  ce  quartier  ne  se  sont 
point  aperçus  de  cette  surveillance.  On  a  pris  ces  patrouilles  pour  des 
militaires  qui  allaient  ou  revenaient  de  se  promener  hors  des  barrières. 

Le  général  Moreau  est  arrivé  hier  à  Paris  et  est  reparti  de  suite  pour 
Orsay,  campagne  de  Mme  Mulot,  sa  belle-mère;  il  doit  revenir  à 
Paris  habiter  la  maison  de  Mme  Mulot,  rue  Saint-Pierre,  n»  10,  en  at- 
tendant que  la  sienne  soit  prête. 

Le  préfet  de  police,  par  suite  des  recherches  qu'il  a  fait  faire  des 
auteurs  du  v(»l  de  la  diligence  de  Bâle,  pillée  le  13  nivôse  dernier, 
entre  Créteil  et  Charenton,  est  parvenu  à  découvrir  une  nommée 
Fanon,  dite  Virginie,  maîtresse  de  l'un  des  chefs  de  ces  brigands;  et 
il  résulte  du  signalement  qu'elle  a  donné  de  cet  individu  que  c'est  le 
même  qu'un  nommé  Louis-François-Siméon  Gilbert,  âgé  de  vingt- 
quatre  ans,  ex-colonel  de  Chouans  sous  Bourmont,  arrêté  avec  plu- 
sieurs de  ses  complices,  le  22  floréal,  par  la  gendarmerie  de  Pacy, 
prèsÉvreux,  pour  vol  de  la  diligence  de  Caen  à  Paris,  et  dans  laquelle 
ils  avaient  enlevé,  pendant  la  nuit  du  20  au  21  du  même  mois,  environ 
20,000  livres;  que  ce  Gilbert  a  une  balafre  à  la  joue  gauche,  et  qu'il 
est  connu  aussi  sous  le  nom  de  Bayard.  Par  suite  de  la  perquisition 
faite  chez  cette  même  femme  Virginie,  native  de  Paris  et  ouvrière  en 
perles,  on  a  trouvé  chez  elle  des  chemises  très  fines,  quelques  hardes, 
un  manteau  vert  appartenant  à  ce  brigand  ;  mais  sa  correspondance 
n'a  présenté  rien  de  suspect,  ce  qui  fait  croire  qu'elle  ignorait  ses 
crimes  et  les  motifs  de  trois  absences  qu'il  a  faites,  et  qu'il  couvrait 
du  prétexte  de  voyage  à  Caen.  Ces  renseignements  seront  envoyés 
au  tribunal  devant  lequel  il  est  traduit,  pour  qu'il  puisse  être  interrogé 
sur  le  fait  du  vol  de  la  diligence  de  Bâle,  et  pour  que  des  personnes 
domiciliées  à  Créteil,  qui  Pont  vu  et  qui  l'ont  signalé,  puissent  lui  être 
confrontées 
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'  Huit  artistes  de  TOpéra  savoir  :  Guyon,  Beaulieu,  Boisgnard,  Gui- 
cliard,  Dussel,  Joubert,  Coulon  et  Aumer  ont  été  arrêtés  par  ordre  du 
magistrat  de  sûreté  du  premier  arrondissement  et  envoyés  à  la  Force 
pour  injures  et  voies  de  fait  envers  le  maire  de  Colombes. 

La  Bourse  a  été  à  peu  près  nulle  aujourd'hui.  Le  tiers  consolidé, 
au  moment  de  la  clôture,  était  à  57  francs  50.  Le  provisoire  a  été 
constamment  offert,  sans  qu'on  ait  pu  en  placer  la  moindre  partie.  Le 
défaut  de  nouvelles  semble  augmenter  l'inquiétude  et  la  crainte  d'en 
recevoir  de  mauvaises;  et  des  alarmistes  intéressés,  que  Ton  consulte 
sur  les  motifs  de  celte  dépréciation  qui  leur  convient,  fabriquent  et 
colportent  sourdement  des  bruits  qui  chaque  jour  semblent  atténuer 
la  confiance.  Les  bons  des  deux,  tiers  sont  à  2  francs  79;  ceux 
d'arrérages  à  65  francs,  et  ceux  de  l'an  YIII  à  90  francs  25. 
(Arch.  nat.,  F^  3829.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  4  prairial  :  «  Paris,  3  prairial.  ...Les  quatre 
chevaux  antiques,  que  l'on  croit  un  des  ouvrages  de  Lysippe,  qui  vivait 
trois  cent  cinquante  ans  avant  J.-C,  et  qui  ornèrent  successivement  les  arcs 
de  triomphe  de  iS'éron  et  de  Trajan  à  Rome,  celui  de  Constantin  à  Constanti- 
nople  et  l'église  de  Saint-Marc  à  Venise,  sont  définitivement  placés  dans  la  cour 
des  Invalides,  sur  les  bords  du  fossé,  la  tète  tournée  vers  l'Esplanade,  deux  d'un 
côté  de  la  porte  et  deux  de  l'autre.  Entre  chacun  d'eux  sont  placés  les  quatre 
esclaves  de  bronze,  de  22  pieds  de  proportion,  qui  faisaient  jadis  le  plus  bel 
ornement  de  la  statue  de  Louis  XIV  sur  la  place  des  Victoires.  On  sait  qu'ils 
sont  l'ouvrage  du  fameux  sculpteur  Desjardins,  né  à  Breda  en  1640 « 
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Journaux. 

Journal  de  Paris  du  5  prairial  :  «  Paris,  4  prairial.  ...On  voit  depuis 
deux  jours,  au  haut  de  la  colonne  nationale,  la  figure  de  la  République.  Cette 
figure  est  debout,  coloriée  en  bronze,  appuyée  sur  une  pique  dont  le  fer  est 
doré.  Son  altitude  est  noble  et  fière.  Elle  a  la  face  tournée  vers  le  palais  des 
Tuileries.  Sa  bonne  contenance  et  son  geste  de  la  main  gauche  semblent  dire 

aux  gouvernés  :  Jouissez:  c'est  pour  cela  que  ma  droite  est  armée »  — 

Gazette  de  France  du  5  prairial  :  «Paris.  ...La  statue  de  la  République 
a  été  placée  avant-hier  sur  le  sommet  de  la  colonne  nationale.  Il  nous  semble 
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qu'on  lui  a  donné  une  altitude  triste  et  insignifiante.  »  —  «  La  lettre  suivante 
a  été  adressée  par  le  ministre  de  la  police  générale  aux  préfets  des  dépar- 
tements :  «  Malgré  les  lois  qui  proscrivent  tout  signe  extérieur  de  culte, 
«  citoyen  préfet,  je  suis  informé  que,  dans  plusieurs  communes,  les  prêtres 
«  abusant  de  la  tolérance  du  gouvernement,  cherchent  à  donner  aux  céré- 
«  monies  de  leur  culte  la  même  publicité  que  s'il  était  encore  dominant.  Les 
<(  cloches  se  font  entendre  de  nouveau,  les  processions  recommencent,  et  je 
«  sais  que  l'on  prépare,  à  l'occasion  des  fêtes  connues  sous  la  désignation  de 
u  la  Fêle-Dieu  et  des  Roijaiions,  un  appareil  religieux  qui  serait  moins  le 
«  signe  de  la  ferveur  que  de  la  désobéissance  aux  lois.  En  exigeant  des  sous- 
«  préfets,  maires  et  adjoints  de  votre  département  l'exécution  sévère  de  la  loi 
«  du  7  vendémiaire  an  IV,  sur  la  police  des  cultes,  et  de  celle  du  22  ger- 
«  minai,  même  année,  qui  défend  la  sonnerie  des  cloches,  vous  préviendrez  les 
«  abus  qui  résulteraient  de  cette  coupable  contravention,  et  vous  maintiendrez 
«  le  bon  ordre  et  la  tranquillité  sur  tous  les  points  que  vous  administrez.  Je 
«  vous  commande  donc  plus  que  jamais,  d'empêcher  que,  sous  aucun  prétexte, 
«  on  ne  compose  avec  les  dispositions  de  ces  deux  lois.  Il  est  temps  qu'enfin 
«  les  ministres  du  culte  donnent  l'exemple  de  la  soumission  au  gouvernement 
«  qui  les  protège.  Je  vous  observe,  au  surplus,  que  la  seule  exception  qu'il 
«  serait  possible  d'invoquer  est  celle  relative  aux  habitants  des  campagnes, 
«  qui  sont  accoutumés  à  régler  leurs  travaux,  matin  et  soir  sur  le  son  de  ce  que 
■<(  l'on  appelle  Angélus.  Hors  ce  seul  cas,  la  loi  du  22  germinal  an  IV  ne 
«  doit  souffrir  aucune  modification.  Signé  :  Foughé.  « 
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Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  6  prairial. 

Il  existe  à  Paris  une  dame  génoise,  nommée  la  marquise  Doria, 
demeurant  rue  de  la  Loi.  Quelques  envoyés  des  puissances  étran- 
gères et  des  royalistes  de  la  première  trempe  se  réunissent  de  temps 
en  temps  chez  elle,  et  y  donnent  un  libre  essor  à  leurs  vues  poli- 
tiques. Le  gouvernement  n'est  point  épargné  par  tous  ces  individus, 
qui  tiennent  fortement,  par  principe  et  par  goût,  au  régime  monar- 
chique. Voici  ce  qui  a  été  dit  de  plus  remarquable  dans  cette  maison, 
il  y  a  peu  de  jours,  en  présence  de  MM.  de  Celto,  envoyé  de  Gênes, 
Papenheim  et  de  Saint-Marsan,  tous  trois  intimement  liés  avec 
M.  Lucchesini  On  parlait  alors  de  l'arrivée  prochaine  du  comte  de 
Livourne.  Ces  étrangers  dirent  que  le  premier  Consul  avait  fait  un 
pacte  secret  avec  la  cour  d'Espagne,  tant  pour  soutenir  les  branches 
directes  de  cette  famille  que  pour  se  faire  nommer  lui-même  premier 
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Consul  perpétuel  de  la  République  française,  ou  pour  s'élever  au 
rang  de  dictateur.  Mais,  ajoutèrent-ils,  la  cour  de  Vienne,  qui  n'est 
pas  l'amie  de  celle  d'Espagne,  n'attend  que  le  consentement  secret 
des  puissances  du  Nord  pour  déclarer  de  nouveau  la  guerre  à  la 
France.  M.  de  Cobenzl,  disent-ils  encore,  travaille  à  étudier  l'esprit 
qui  anime  les  difTérents  partis  qui  divisent  la  France  ;  et  le  résultat 
de  ces  observations  porte  qu'une  fois  l'impulsion  donnée,  la  majorité 
des  Français  se  rangera  sous  les  drapeaux  d'un  roi,  et  celle  des 
troupes  refusera  de  se  battre  pour  celui  qui  n'est  venu  à  bout  de  se 
mettre  à  la  tête  du  gouvernement  qu'en  trompant  les  étrangers  et 
les  Français  même  auxquels  il  avait  fait  entrevoir  le  rétablissement 
prochain  de  la  monarchie.  On  lient  ces  détails  du  ci-devant  comte 
Turconi,  Milanais,  attaché  au  gouvernement  français  d'intérêt  et  de 
Cijeur,  et  d'un  Napolitain  nommé  Gourdati,  tous  deux  très  liés  avec 
celte  dame  Doria. 

Le  comte  de  Livourne  et  son  épouse  sont  arrivés  à  leur  hôtel,  rue 
du  Mont-Blanc,  vers  une  heure  du  matin.  Les  mesures  ordonnées 
pour  le  maintien  de  l'ordre  ont  été  strictement  exécutées.  Les  groupes 
ont  été  examinés  avec  soin;  on  les  a  séparés  et  divisés  avec  prudence 
et  précaution.  Aucun  propos  dans  ces  groupes  ni  dans  les  environs  de 
l'hôlel  n'a  fixé  l'attention  des  observateurs  qu'on  y  a  placés  en  cer- 
tain nombre.  La  barrière  d'Enfer,  par  laquelle  il  était  attendu,  a  été 
garnie  de  beaucoup  de  curieux  pendant  une  partie  du  jour  et  davan- 
tage pendant  la  soirée.  La  nuit  les  a  fait  rentrer  chez  eux,  et  il  n'y 
avait  plus  personne  quand  le  comte  est  arrivé.  Des  commissaires  de 
police  y  avaient  été  envoyés  pour  le  bon  ordre  et  pour  observer.  Les 
domestiques  du  comte  de  Livourne  et  de  l'ambassadeur  d'Espagne 
vont  boire  dans  un  cabaret  vis-à-vis  l'hôtel.  On  les  a  suivis  et  ob- 
servés. Leurs  discours  sont  ceux  des  gens  de  cette  trempe  :  l'un  deux 
disait  que  le  comte  serait  sacré  roi  de  Toscane  à  Saint-Cloud  ;  c'est 
le  chef  d'office  de  l'ambassadeur  qui  a  tenu  ce  propos  ;  il  assure 
encore  que,  toutes  considérables  que  fussent  les  dépenses  faites  par 
le  gouvernement  français  pour  la  réception  du  comte,  celles  de  l'am- 
bassadeur l'étaient  bien  davantage  encore.  Le  peuple  ne  paraît  pas 
du  tout  s'occuper  de  l'arrivée  de  ce  prince,  et  en  général  elle  ne  pro- 
duit de  sensation  que  sur  la  classe  très  aisée  ;  car  la  route  par 
laquelle  il  devait  arriver  était  couverte  de  voitures  brillantes  qui 
avaient  suivi  celle  de  l'ambassadeur,  sorti  de  chez  lui  à  six  heurts 
pour  aller  au-devant  du  comte.  On  eût  dit  l'un  des  beaux  jours  de 
Longchamp. 

L'abbé  Bernier  a  prêché,  hier,  dans  l'église  Sainl-Louis-en-l'Ile. 
Tome  II.  21 
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Son  discours  n'a  nullement  soutenu  sa  réputation;  il  n'y  avait  ni 
plan  ni  style.  Il  a  demandé  dans  son  exorde  l'indulgence  des  audi- 
teurs, et  il  en  avait  besoin.  11  a  promis  aux  fidèles,  dans  sa  pérorai- 
son, que  bientôt  le  scandale  du  schisme  allait  cesser,  et  que  l'Église 
de  France  sortirait  triomphante  de  ses  tribulations,  qu'il  en  avait 
l'assurance  ;  mais  que  c'est  à  Dieu  seul  qu'il  faut  s'adresser  pour 
confirojer  cet  heureux  événement.  Son  discours  n'a  rien  renfermé  de 
contraire  au  gouvernement. 

Il  paraît  une  petite  brochure  in-S»  de  16  pages  d'impression,  ayant 
pour  litre:  Fragments  d>/xhor talions  prononcées  le  8  mai  1801  dans 
r église  Saint-Roeh  aux  diverses  stations  de  la  Croix,  par  M.  l'abbé 
Roch-Ambroise  Sicard,  instituteur  des  sourds-muets  de  Paris,  etc.  On 
rapporte  que  Sicard  désavoue  ces  discours  et  qu'il  a  même  écrit  à 
l'Institut  à  cet  effet.  On  reconnaît  dans  cet  imprimé,  cependant,  tout 
ce  qu'il  a  dit  à  Saint-lîoch  à  l'époque  indiquée  et  dont  l'analyse, 
recueillie  par  un  agent  sûr,  a  été  insérée  au  rapport  du  i9  floréal 
dernier  '. 

Le  préfet  de  police  a  fait  saisir  aujourd'hui  plus  de  deux  cents 
volumes  de  V Histoire  de  Juliette,  suite  de  Justine,  par  de  Sade.  On  est 
à  la  recherche  du  reste  des  exemplaires,  qui  ont  été  cachés,  malgré 
la  parole  donnée  par  l'éditeur  Massé  que,  lors  de  la  saisie  des  mille 
exemplaires,  il  n'y  en  avait  eu  aucun  de  distrait,  et  que  c'était  l'édi- 
tion tout  entière 

Si  quelques  ouvriers  en  meubles  se  trouvent  sans  ouvrage,  comme 
on  l'a  dit  au  rapport  d'hier*,  il  est  quelques  états  ou  genres  de  com- 
merce qui  ne  souffrent  point  encore  de  la  stagnation  des  affaires. 
L'orfèvrerie  va  grand  train,  les  ouvriers  sont  très  occupés  et  de- 
viennent même  assez  rares;  les  orfèvres  ont  beaucoup  de  peine  à 
s'en  procurer,  et  plusieurs  ont  plus  d'ouvrage  qu'ils  nen  peuvent 
faire. 

La  Bourse  d'aujourd'hui  a  été  meilleure  que  celle  d'hier.  Quoique 
l'amélioration  des  cours  n'ait  pas  été  très  sensible,  elle  fait  conce- 
voir l'espérance  d'une  réaction  prochaine  et  satisfaisante 

(Arch.  nat.,  F^  3829.) 

1.  Voir  plus  haut,  p.  288. 

2.  Nous  n'avons  pas  ce  rapport. 


ï 
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7  PRÂIRL\L  AN  IX  (27  MAI  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  8  prairial. 

La  situation  de  Paris  est  toujours  très  calme  ;  mais  cette  inquié- 
tude sourde,  dont  on  a  fléjà  parié  dans  les  précédents  rapports,  ne 
semble  point  diminuer  la  baisse  des  effets  publics;  l'état  de  langueur 
dont  le  commerce  commence  à  peine  à  sortir,  le  défaut  de  confiance 
de  particulier  à  particulier,  telles  sont  les  causes  auxquelles,  en  gé- 
néral, on  paraît  Tatlribuer.  On  ajoute  qu'hier  les  gens  qui  se  mêlent 
d'affaires  politiques  paraissaient  persuadés  que  le  gouvernement  avait 
reçu  quelques  fâcheuses  nouvelles,  et  que  bientôt  un  coup  éclaterait, 
qui  changerait  la  face  des  choses.  Les  prêtres,  de  leur  côté,  cherchent 
à  tirer  le  meilleur  parti  possible  des  circonstances  pour  accaparer 
les  esprits  et  arriver  à  leur  but  ;  ils  ne  négligent  aucun  moyen  ;  ils 
choisissent  de  préférence  les  petits  temples  et  les  oratoires  parti- 
culiers. 

On  rapporte  qu'un  particulier,  parti  aujourd'hui  pour  Orsay,  où  est 
en  ce  niument  le  général  Moreau,  à  la  maison  de  campagne  de  sa 
belle-mère,  a  confié  qu'à  peine  ce  général  était  arrivé  à  Paris  qu'il 
avait  été  entouré  de  mécontents,  et  même  d'hommes  en  place,  qui 
ont  cherché  à  connaître  ses  dispositions  particulières  à  l'égard  du 
premier  Consul  ;  mais  que  Moreau,  prudent  et  discret,  ne  leur  avait 
fait  que  des  réponses  insignifiantes,  qu'en  conséquence  il  s'était 
retiré  à  Orsay  pour  s'éloigner  de  tout  ce  monde-là.  On  vérifie  à  fond 
ce  fait  annoncé. 

Il  y  a  eu  hier,  dans  le  courant  de  la  journée,  en  différentes  fois, 
des  groupes  dans  la  rue  du  Mont-Blanc,  près  Ihùtel  du  comte  de 
Livourne.  Les  observateurs  ne  les  ont  point  perdus  de  vue  un  ins- 
tant, et  il  ne  s'y  est  tenu  aucun  groupe.  Il  y  a  eu  un  dîner  de  qua- 
rante à  cinquante  couverts  chez  le  comte.  Il  n'est  pas  sorti  le  soir. 
Ce  matin,  il  a  reçu  beaucoup  de  visites,  parmi  lesquelles  on  a  re- 
marqué un  grand  nombre  d'officiers  de  l'État-Major  de  la  Place,  et 
quelques  uns  de  la  garde  des  Consuls.  On  pense  qu'il  ira  ce  soir  à 
l'Opéra;  du  moins  le  public,  qui  a  vu  sur  l'affiche  du  spectacle  par 
ordre,  le  croit.  Les  mesures  nécessaires  pour  le  maintien  de  l'ordre 
et  de  la  tranquillité  sont  prises 
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La  baisse  continue,  et  le  découragement,  qui  en  est  la  principale 
cause,  se  propage  an  point  qu'on  ne  voit  pas  un  seul  agent  qui  ait 
ordre  d'en  prendre  (sic).  De  leur  côté,  les  spéculateurs,  qui,  dans 
l'espérance  de  la  hausse,  ont  acheté  beaucoup  de  rentes  sur  les- 
quelles ils  ont  été  obligés  d'emprunter,  se  lassent  de  payer  des  inté- 
rêts, et  les  partisans  de  la  baisse  saisissent  cette  occasion  pour  mul- 
tiplier les  ofTres,  en  morcelant  le  plus  possible  ce  qu'ils  vendent  pour 
seconder  leurs  projets.  11  y  a  eu  quelques  demandes  de  pièces  d'or^ 
et  elles  se  font  à  15  centimes. 
(Arch.  nat.,  F'',  3829.) 

Journaux. 

Journal  de  Paris  du  8  prairial  :  «  Am  citoyen  Collin  cVHarleville.  Que  le 
mode  de  scrutin  de  l'Institut  soit  un  jeu  de  hasard  ou  non,  s'en  plaigne  qui 
voudra,  c'est  ce  que  je  n'examine  pas.  Mais  vous  devez  savoir  mieux  qu'un 
autre  quel  a  été  le  résultat  du  dernier  scrutin  de  la  classe  de  littérature  et 
des  arts.  Vous  devez  savoir  que  le  grammairien  Thiébaut  a  obtenu  cent  cin- 
quante-deux votes,  et  moi  cent  cinquante-un.  L'académicien  Boufflers  en  a  eu' 
beaucoup  moins.  Il  ne  se  trouvait  donc  pas  immédiatement  après  le  troisième 
candidat  resté  sur  la  liste  de  classe,  comme  vous  l'avez  affirmé  par  une  erreur 
que  vous  serez  sans  doute  le  premier  à  reconnaître.  —  D.  S.  A.  '  » 
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8  PRAIRIAL  AN  IX  (28  MAI  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  9  prairial. 

Il  y  avait  hier  beaucoup  de  monde  à  l'Opéra.  Le  public  espérait 
y  voir  le  premier  Consul.  Lorsque  le  comte  de  Livourne  est  entré 
dans  sa  loge  avec  le  deuxième  Consul,  pendant  la  dernière  scène 
d'Iphigénie,  il  a  reçu  de  nouveaux  applaudissements,  mêlés  de  cris 
de  bravo  (on  n'a  proféré  aucune  autre  expression)  ;  il  a  répondu  par 
trois  salutations,  et  s'est  placé  sur  le  devant.  Lorsqu'il  s'est  levé  pour 
sortir,  les  mêmes  applaudissements  se  sont  fait  entendre.  Le  spec- 
tacle a  paru  lui  faire  plaisir,  et  il  a  témoigné  sa  satisfaction  à  diverses 
reprises.  Il  y  a  eu  foule  à  l'extérieur  pour  le  voir  arriver.  On  s'est 
impatienté  de  ce  qu'il  n'arrivait  pas  plus  tôt  (il  n'est  arrivé  qu'à  neuf 

1.  C'est  sans  doute  de  Saint-Ange,  traducteur  d'Ovide. 
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heures),  ce  qui  a  donné  lieu  à  quelques  propos  qui  prouvaient  que  le 
public  n'est  point  d\\  tout  disposé  à  une  grande  révérence  pour  les 
Majestés. 

On  répand  toujours  dans  les  faubourgs  les  mêmes  propos  absurdes. 
Les  uns  disent  qu'au  14  juillet  le  roi  sera  établi  sur  son  trône  ;  les 
autres,  que  le  comte  d'Artois  est  caché  à  Paris,  qu'un  changement 
très  prochain  aura  lieu,  que  le  premier  Consul  y  était  forcé,  qu'on 
savait  bien  que  le  gouvernement  actuel  n'était  que  provisoire 

Dans  aucun  temps  les  nouvelles  les  plus  défavorables  n'ont  donné 
Jieu  à  une  chute  aussi  rapide  des  efTets  publics.  A  l'ouverture  de  la 
Bourse,  les  renies  ont  été  ofifertes  avec  l'empressement  le  plus  inquié- 
tant, et  la  baisse  progressive  des  cours  est  la  preuve  des  sacrifices 
qu'il  a  fallu  faire  pour  en  placer.  11  n'y  a  eu  que  très  peu  de  de- 
mandes de  pièces  d'or  ;  elles  sont  beaucoup  plus  faibles  qu'hier.  Le 
citoyen  Papou,  l'un  des  plus  anciens  et  des  mieux  famés  des  agents 
<le  change,  est  mort  hier  soir;  il  emporte  les  regrets  de  toutes  les 
personnes  honnêtes  de  la  place,  comme  il  a  joui,  pendant  sa  vie,  de 
leur  estime  et  de  leur  confiance. 
(Arch.  nat.,  F  ^  3829.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  9  prairial  :  «  Aux  querelles  politiques  ont  succédé 
les  querelles  littéraires,  et  M.  de  La  Harpe  est  la  puissance  contre  laquelle 
toutes  les  autres  paraissent  se  coaliser.  C'est  lui  laisser  un  rôle  honorable  à 
jouer,  et  qu'il  remplira  sans  doute  d'une  manière  brillante.  Le  héros  de  la 
littérature  ne  peut  manquer  de  combattre  avec  avantage,  sur  un  terrain  déjà 
couvert  de  ses  lauriers.  Ses  adversaires  d'ailleurs  sont  divisés  entre  eux 
d'opinions,  de  mœurs,  de  principes  et  de  religion;  et  l'expérience  nous  a 
démontré  que  les  grandes  puissances  se  soutiennent  principalement  par  la 
division  des  petites.  La  position  de  M.  de  La  Harpe  est  glorieuse  et  pas  in- 
-quiétante.  » 
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9  PRAIRIAL  AN  IX  (29  MAI  1801). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  10  prairial. 

Le  comte  de  Livourne  s'est  rendu  hier  au  Théâtre  de  la  Répu- 
blique. Le  public,  qui  désirait  l'y  voir,  s'y  est  porté  avec  affluence.  Le 
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comte  y  a  été  accueilli  comme  il  Tavait  été  la  veille  à  TOpéra.  Les 
spectateurs  ont  saisi  avec  beaucoup  de  finesse  quelques  allusions; 
mais  le  vers  de  Philoctèle  : 

J'ai  fait  des  souverains,  et  n'ai  pas  voulu  l'être, 

a  été  applaudi  à  deux  reprises  pendant  plus  de  dix  minutes,  avec  un 
enthousiasme  peu  ordinaire.  Le  spectacle  a  été  très  tranquille,  et  le 
plus  grand  ordre  a  régné  partout.  La  surveillance  établie  près  de 
l'hôtel  du  comte  de  Livourne  continue  sans  interruption. 

On  a  parlé,  dans  un  des  précédents  rapports,  du  mauvais  esprit 
qui  régnait  parmi  les  officiers  de  marine  réformés.  Les  plus  actives 
recherches  ont  été  dirigées  sur  ces  individus.  Plusieurs  d'entre  eux 
sont  logés  rue  d'Orléans  Saint-Honoré,  dans  une  maison  garnie, 
tenue  par  le  nommé  Legrand.  Ils  sont  presque  tous  de  Marseille  ou 
de  Toulon,  et,  s'ils  ne  sont  pas  réformés,  ils  ne  sont  pas  en  activité 
de  service  et  se  disent  à  Paris  pour  solliciter  le  paiement  de  ce  qui 
leur  est  dû  pour  l'arriéré  des  années  YI,  VII  et  VIII.  Les  nouveaux 
renseignements  pris  sur  leur  compte  les  peignent  comme  des  enne- 
mis du  gouvernement,  et  professant  hautement  des  opinions  absolu- 
ment contraires  à.  l'ordre  actuel  des  choses.  Ils  se  réunissent  assez 
souvent  aux  Tuileries,  et  c'est  là  qu'ils  donnent  libre  cours  à  leurs 
propos.  Un  nommé  Pléville,  du  département  du  Doubs,  ancien  gen- 
darme de  la  garde  du  ci-devant  roi,  se  trouve  souvent  avec  eux  et 
n'est  pas  le  moins  bavard.  Il  arrive  en  ce  moment  de  Versailles  et  il 
a  pour  dignes  acolytes,  qu'on  surveille  ainsi  que  lui,  un  Dhume  et  un 
Lorain.  L'un  des  officiers  de  marine  logés  rue  d'Orléans  se  nomme 
Laurent  ;  il  est  le  gendre  d'un  nommé  Isnard,  ancien  directeur  des 
vivres  de  la  marine,  actuellement  à  Marseille  sans  emploi  ;  tous 
deux,  dit-on,  sont  de  fort  mauvais  sujets  et  entretiennent  de  Paris  à 
Marseille  une  correspondance  suivie.  La  plupart  de  ces  individus 
mangent  habituellement  chez  un  nommé  David,  Provençal,  traiteur, 
rue  des  Fossés-Saint-Germain-l'Auxerrois  ;  on  ne  les  perd  pas  un 
instant  de  vue 


(Arch.  nat.,  F%  3829.) 


Journaux. 


Journal  des  Débats  du  10  prairial  :  «  Paris,  9  prairial.  On  donnait  hier 
par  ordre,  à  l'Opéra  Iphigénie  et  le  ballet  de  Télémaque,  et,  comme  on  y 
attendait  le  comte  de  Livourne,  les  loges  avaient  été  louées  et  les  places 
prises  de  bonne  heure;  l'affluence  était  extrême.  Le  prince,  qui  avait  dîné  à  la 
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Malmaison,  où  il  y  avait  aussi  concert,  n'est  arrivé  qu'à  neuf  heures  et  demie. 
Mais  au  moment  où  l'on  a  vu  paraître  dans  la  loge  du  premier  Consul  le  roi 
d'Eirurie  et  la  fW^ncesse  son  épouse,  la  salle  a  retenti  des  applaudissements 
unanimes  et  longtemps  prolongés  des  loges  et  du  parterre.  Le  prince  et  la 
princesse  ont  répondu  d'une  manière  obligeante  et  gracieuse  à  cet  accueil 
empressé  du  public,  qui,  à  la  fin  du  spectacle,  a  recommencé  ses  applau- 
dissements. »  —  «  Après  la  grande  parade  du  5  prairial,  le  premier  Consul 
a  donné  à  dîner  à  un  grand  nombre  d'officiers  de  tous  grades,  à  plusieurs 
sergents  qui  avaient  obtenu  des  brevets  d'honneur;  il  a  porté  la  santé  de  tous 
les  braves  à  qui  de  semblables  récompenses  ont  été  décernées  pendant  la 
guerre.  »  —  «  On  compte  à  Paris  453  libraires;  71  bouquinistes;  340  im- 
|>rimeurs;  138  relieurs;  41  brocheuses;  327  graveurs;  8?)  imprimeurs  en  taille- 
douce;  49  marchands  d'estampes.. .  »  —  Journal  de  Paris  du  10  prairial  : 
«  Aux  rédacteurs  du  journal  J'ai  vu  dans  votre  journal  que  Tlnslitut  na- 
«  tional  n'a  pu,  par  la  forme  de  son  scrutin,  admettre  dans  la  classe  de  litté- 
«  rature  le  ci-devant  chevalier  de  Boufflers,  connu  depuis  si  longtemps  pour 
«  posséder  toutes  les  grâces  de  l'esprit.  En  voici  un  échantillon.  Avant  qu'il 
«  lut  admis  à  l'Académie  française,  M^'e  la  baronne  de  Staël  lui  demanda 
«  pourquoi  il  ne  se  faisait  pas  recevoir  des  quarante...  J'attends,  ré- 
«  pondit-il,  que  vous  en  soyez,  vous  ferez  le  chiffre  4  et  moi  le  zéro.  Mittié, 
«  ex-receveur  général  des  domaines.  »  Note  du  rédacteur.  —  L'anecdote 
n'est  point  telle  que  la  rapporte  le  citoyen  Mittié.  La  voici  exactement.  Le 
chevalier  de  Boufflers  entrait  chez  M^^e  ^q  Staël;  elle  lui  demanda  pourquoi 
il  n'était  pas  de  l'Académie.  Après  un  moment  de  réflexion,  il  répondit  par 
ce  quatrain  : 

Je  vois  l'Académie  où  vous  êtes  présente. 
Si  vous  m"y  recevez,  mon  sort  est  assez  beau  : 
Nous  aurons  à  nous  deux  de  l'esprit  pour  quarante, 
Vous  comme  quatre,  et  moi  comme  zéro.  » 
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10  PRAIRIAL  AN  IX  (30  MAI  1801). 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  H  prairial:  «Paris,  10  prairial.  ...On  vient 
d'exposer,  dans  le  salon  du  Musée  central  des  Arts,  les  immenses  tableaux  de 
Paul  Véronèse,  représentant  les  Noces  de  Cana  et  le  Repas  chez  Lévi,  etc., 
et  les  célèbres  batailles  d'Alexandre  par  Charles  Le  Brun.  Rien  n'est  plus  im- 
posant ni  plus  grandiose  que  cette  réunion  extraordinaire  des  plus  vastes  pro- 
ductions pittoresques  connues.  L'administration  a  joint  à  ces  chefs-d'œuvre 
plusieurs  tableaux  de  Rubens,  que  le  public  et  les  artistes  n'avaient  pas  en- 
core vus;  on  admire  surtout  avec  étonnement  celui  représentant  le  Christ  qui 
veut  foudroyer  la  terre  que  saint  Dominique  et  saint  François  couvrent  de 
leurs  manteaux.  Cette  exposition  provisoire  mérite  une  attention  toute  par- 
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liculière  des  artistes;  elle  se  terminera  au  mois  de  fructidor  prochain,  époque 
du  salon  des  peintres  vivants.  Il  n'est  personne  qui  ne  s'empresse  à  venir 
admirer  ces  magnifiques  peintures,  honneur  et  gloire  de  l'art,  productions  que 
personne  avant  cette  exposition  ne  pouvait  se  flatter  de  connaître,  tant  la 
crasse  et  la  fumée  qui  les  recouvraient  en  avaient  intercepté  les  beautés » 


DXLVI 
11  PRAIRIAL  AN  IX  (31  MAI  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  12  prairial. 

Le  ministre  de  la  police,  informé  qu'un  nommé  Reaulieu,  de  Nantes, 
devait  être  rendu  à  Paris,  en  a  donné  avis  au  préfet  de  police,  qui, 
à  force  de  recherches,  Ta  trouvé  logé  clandestinement  chez  un  perru- 
quier, rue  Gerutti,  no  18,  Il  a  été  arrêté  et  ses  papiers  saisis.  Il  a  subi 
ce  matin  un  interrogatoire,  et  l'on  a  reconnu  qu'il  a  servi  dans  les 
Chouans,  qu'il  y  portait  le  nom  de  Royer.  Il  paraît  que  cet  individu 
n'est  point  étranger  aux  vols  de  diligences,  et  l'on  soupçonne  qu'il  a 
fait  partie  des  brigands  qui  ont  pillé  la  diligence  de  Bâle.  On  re- 
marque dans  ses  papiers  une  note  ainsi  conçue  :  «17  à  18  août,  fait 
une  recette  au  nom  de  M.  Singaud.  Arrestation  de  la  diligence  de  la 
Ferté-Bernard,  fonds  appartenant  à  des  particuliers.  Enlevé  à  un  gé- 
néral cinq  chevaux,  un  cabriolet  et  son  argent.  Pillage  d'une  vieille 
comtesse  ;  bijoux  ;  elle  n'a  dû  la  vie  qu'à  un  diamant  qu'elle  avait  au 
doigt.  L'affaire  de  Clément  de  Ris.  La  diligence  de  Charenton.  La 
mort  de  M.  de  Joubert.  Volé  90  louis  doubles  à  un  marchand  de 
bœufs  ;  volé  et  assassiné.  Volé  200  louis  qu'on  lui  avait  remis  en  dé- 
pôt pour  un  officier  de  M.  Châtillon.  Volé  à  un  évêque,  compagnon 
de  route,  une  ceinture  garnie  d'or.  »  On  s'occupe  du  dépouillement 
des  papiers,  d'après  lequel  on  continuera  l'interrogatoire. 

Le  comte  de  Livourne  a  été  hier  à  la  manufacture  des  Gobelins.  Il 
est  rentré  chez  lui  vers  les  quatre  heures  du  soir  et  en  est  ressorti  à 
huit  heures  pour  aller  à  l'Opéra-Buffa,  rue  de  la  Victoire.  Dans  le 
courant  de  la  journée,  l'ex-chevalier  de  Villeneuve,  un  abbé  de  So- 
lignac  se  sont  présentés  chez  le  comte  et  n'ont  point  été  admis.  On 
soupçonne  qu'ils  venaient  lui  demander  des  secours.  Une  femme  Ma- 
larme, demeurant  cour  du  Temple,  lui  a  adressé,  par  une  autre 
femme,  un  paquet  qui  n'a  point  été  reçu.  Le  comte  Salvatico  reçoit 
lui-même  les  personnes  qui  désirent  voirie  comte  de  Livourne,  ou  lui 
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reniellre  de?  paquets  ou  des  lettres.  Le  comte  est  sorti  à  midi  pour 
aller  au  Muséum  d'histoire  naturelle.  Il  doit  dîner  chez  le  deuxième 
Consul  et  aller  ensuite  à  l'Opéra. 

Beaucoup  de  personnes,  qui  ignoraient  Tarrestalion  du  prêtre  Four- 
nier,  ont  été  hier  pour  l'entenrlre  prêcher  à  Saint-Germain  l'Auxerrois, 
où  il  avait  beaucoup  de  partisans.  Il  a  été  remplacé  par  un  prêtre  de 
Saint-Thomas  d'Aquin,  qui,  dans  le  cours  de  son  sermon,  a  dit  en 
substance  que  «  les  chrétiens  ne  faisaient  pas  de  révolutions,  mais 
qu'ils  ne  défaisaient  pas  celles  qui  étaient  faites  ;  que  les  rois  étaient 
les  images  de  Dieu  sur  la  terre  et  placés  par  lui  sur  le  trône  ;  mais 
que  les  chrétiens  devaient  adorer  ses  décrets  éternels  et  se  taire,  quand 
il  permettait  qu'ils  en  fussent  précipités  par  des  événements  terribles 
[et  obéir]  aux  lois  établies  même  par  des  tyrans,  et  que  quiconque 
désobéissait,  même  à  de  semblables  lois,  s'écartait  des  principes  du 
christianisme.  » 

Il  y  avait  hier  beaucoup  de  monde  aux  Tuileries  ;  on  a  cru  y  recon- 
naître le  comte  de  Livourne  dans  la  personne  d'un  jeune  homme  qui 
lui  ressemble  un  peu.  Il  a  été  à  l'instant  entouré  par  une  foule  consi- 
dérable, ce  qui  lui  a  fait  une  telle  impression  qu'il  s'est  trouvé  mal  et 
a  perdu  totalement  connaissance.  Deux  gens  de  l'art  se  sont  appro- 
chés et  lui  ont  donné  des  secours.  On  l'a  transporté  sur  la  terrasse 
des  Feuillants,  où  la  foule  s'est  dispersée. 

Hier,  les  cabarets  et  les  guinguettes  ont  été  fréquentés  comme  de 
coutume.  On  a  remarqué  au  faubourg  Antoine  des  soldats  de  difTé- 
rentes  armes  qui  buvaient  avec  les  ouvriers  et  les  bourgeois  ;  il  y 
avait  beaucoup  de  gaîté,  et  il  ne  s'est  tenu  aucun  propos. 

On  rapporte  que  le  citoyen  Sagnier,  ex-comte  de  Ligny,  neveu  de 
Vlmo  ^Q  Richelieu  et  très  dévoué  au  gouvernement,  dit  que  les  ci- 
devant  nobles  rentrés  conservent  au  fond  du  cœur  une  haine  impla- 
cable contre  le  gouvernement  républicain  ;  qu'ils  méprisent  ceux  qui 
n'ont  point  émigré,  montrent  les  plus  grandes  espérances  pour  le  re- 
tour de  la  monarchie,  et  disent  que  l'empereur  Paul  n'a  point  été  tué 
pour  rien. 

L'Opéra-BuflFa  a  fait  hier  son  ouverture.  L'aftïuence  n'a  pas  été,  à 
beaucoup  près,  aussi  grande  qu'on  s'y  attendait.  Les  loges  étaient 
assez  bien  garnies,  mais  le  parterre  n'était  pas  à  moitié  plein.  On  a 
beaucoup  applaudi  la  musique  et  la  voix  des  acteurs,  mais  en  général 
on  a  peu  goûté  le  genre  et  canevas  des  pièces  ;  plus  de  la  moitié  des 
spectateurs  s'est  retirée  après  la  première  pièce. 

La  hausse  se  soutient  à  la  Bourse;  on  espère  qu'elle  continuera. 
Le  provisoire  est  à  38  fr.  75  ;  le  tiers  consolidé  à  50  fr.  75  c.  ;  les  bons 
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des  deux  tiers  à  2  fr.  G5  c.  ;  ceux  d'arrérages  à  64  fr.  75  c.  ;  ceux  de 
l'an  VllI  à  91  fr.  25  c.  —  Les  recherches  de  la  police  donnent  presque 
pour  certain  que  la  baisse  des  effets  publics,  qui  a  eu  lieu  si  longtemps, 
provient  des  menées  de  trois  maisons  riclies  qui  avaient  fait  des  dé- 
marches et  même  des  écrits  pour  faire  rejeter  la  loi  sur  la  liquidation 
de  la  dette  publique,  et  qui,  pour  prouver  qu'elles  avaient  raison,  ont 
fait  vendre  pour  800,000  francs  de  tiers  consolidé,  qu'elles  retiraient 
secrètement  ;  et  les  badauds,  qui  affluent  à  la  Bourse,  prenant  ce  jeu 
pour  une  décadence  certaine  des  effets  publics,  ont  réellement  vendu 
leurs  rentes,  qui  ont  été  achetées  par  des  étrangers  et  même  par  ces 
trois  maisons  de  banque  et  de  commerce. 

(Arch.  nat.,  F  ^  382'J.) 


Journaux. 

Journal  des  Débals  du  12  prairial  :  «  Paris,  •//  prairial.  Le  comte  Se 
Livourne  a  commencé  hier,  par  la  Bibliothèque  nationale,  la  visite  des  établis- 
sements de  Paris.  Le  comte  de  Livourne  el  la  princesse,  accompagnés  du  troi- 
sième Consul,  ont  assisté  le  9  à  la  représentation  à'Œdipc  au  Thécâtre- 
Français.'  Ils  se  sont  placés  dans  la  loge  du  premier  Consul  et  ont  été 
accueillis  avec  de  nombreux  applaudissements,  ainsi  qu'ils  l'avaient  été  la 
veille  à  l'Opéra.  Le  public  a  applaudi  avec  enthousiasme  ce  vers  de  Phi- 
loctète  : 

J'ai  fait  des  souverains  et  n'ai  pas  a'OuIu  l'être.  » 

—  «  On  attend  à  Paris,  sous  peu  de  jours,  une  célèbre  cantatrice  d'Italie, 
Mme  Planus-Salvini.  Elle  arrive  de  Pétersbourg.  »  —  «  Le  6  prairial,  le 
citoyen  Jauffret,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  des  observateurs  de  l'homme, 
a  fait  l'ouverture  de  ses  excursions  philosophiques,  par  une  promenade  dans 
les  bois  de  Saint-Cloud,  où  il  a  été  suivi  par  un  grand  nombre  de  ses  dis- 
ciples. Aj)rès  avoir  rendu  hommage  aux  savants  qui  ont  fait  servir  l'histoire 
naturelle  aux  progrès  de  la  morale,  il  a  jeté  un  coup  d'oeil  général  sur  l'en- 
semble des  productions  de  la  nature.  Il  a  fait  sentir  l'importance  des  mé- 
thodes et  s'est  livré  à  des  considérations  d'un  grand  intérêt  sur  les  rapports 
que  les  divers  objets  de  la  nature  ont  avec  les  sens  de  l'homme.  Le  citoyen 
Jaufîret  parlait  d'abondance  et  se  laissait  inspirer  par  la  riche  variété  des  sites 
qu'il  parcourait  avec  ses  disciples.  Un  diner  frugal  a  ajouté  à  l'agrément  de  la 
course.  Il  est  à  désirer  pour  l'instruction  de  la  jeunesse  que  de  semblables 
promenades,  qui  rappellent  celles  des  anciens  sages,  se  renouvellent  quel- 
quefois pendant  la  belle  saison.  En  parlant  de  Pluche,  le  citoyen  Jaufîret  a 
annoncé  qu'il  prononcerait  l'éloge  historique  de  cet  estimable  naturaliste  à 
Ivry,  dans  la  maison  même  qu'il  occupait  sur  la  fin  de  sa  vie,  et  qui  serait  le 

terme  d'une  de  ses  prochaines  promenades »  —  Gazette  de  France  du 

12  prairial  :  «  On  nous  a,  ces  jours  derniers,  présenté  le  dénombrement  des 
imprimeurs,  des  libraires,  des  graveurs  et  des  comédiens  de  Paris.  On  a 
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oublié  d'y  joindre  42  roulettes,  50  tables  du  Irente-et-iin,  28  de  limités  et 
800  tripots  de  bouillotte]  le  tout  en  pleine  activité  comme  sans  relâche.  On  n'y 
reconaaiL-ni-4e«-décàclis  ni  les  dimanches,  mais  seulement  le  sabbat.  » 
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12  PRAIR[AL  AN  IX  (1*'  JUIN  1801). 

Rapport  de  la  pbéfecture  de  police  dl  13  prairl\l. 

Le  nommé  Beaulieu,  dit  Roger,  dont  il  a  été  question  dans  le 
rapport  d'hier,  a  subi  un  deuxième  interrogatoire;  il  s'est  enfermé 
dans  des  dénégations  absolues,  et  il  a  refusé  de  reconnaître  diffé- 
rentes pièces,  qu'il  a  dans  son  premier  interrogatoire,  cotées  et  para- 
phées. Il  a  nié  avoir  jamais  porté  le  nom  de  Roger,  quoique  des 
lettres,  trouvées  chez  lui,  lui  aient  été  adressées  sous  ce  nom;  et  que 
leur  contenu  prouve  évidemment  que  c'était  à  lui  qu'elles  étaient 
écrites.  Quant  à  la  note  des  vols,  il  a  dit  Tavoir  rédigée  sous  la 
dictée  d'un  individu  qu'il  ne  veut  point  nommer;  il  n'en  donne  pas 
les  motifs.  11  refuse  de  reconnaître,  entre  autres  pièces,  une  lettre  de 
Constant,  chef  de  Chouans,  qui  lui  témoigne  ses  regrets  d'être  séparé 
de  lui,  et  qui  lui  annonce  l'espoir  d'une  prochaine  réunion,  une 
autre  lettre,  à  lui  adressée,  sous  le  nom  de  Roger,  dans  laquelle  on 
lui  parle  d'un  certificat  de  d'Aulichamp,  dont  il  a  besoin  pour  obtenir 
du  ministre  de  la  guerre  du  service  qu'il  avait  demandé.  II  a  nié 
d'abord  avoir  servi  dans  les  Chouans,  et  il  est  convenu  ensuite  avoir 
servi  dans  les  Chouans  sous  d'Autichamp,  et  avoir  eu  le  grade  de 
commandant  de  cavalerie.  Le  rapprochement  fait  avec  les  pièces  qu'il 
a  reconnues  et  celles  qu'il  a  niées  ne  laisse  aucun  doute  qu'il  n'y  ait 
la  plus  parfaite  identité  entre  Beaulieu  et  Roger;  on  croit  même  qu'il 
a  été  et  qu'il  est  encore  commandant  de  hussards  sous  Georges  ;  c'est 
ce  qu'on  cherche  à  éclaircir. 

L'abbé  Le  Duc  a  confié  hier,  sous  le  sceau  du  secret,  qu'un  homme 
en  place,  avec  lequel  il  est  intimement  lié,  lui  avait  dit  que  la  guerre 
était  inévitable  avec  la  Prusse  et  la  Russie,  attendu  qu'on  était  d'ac- 
cord sur  les  indemnités;  il  a  ajouté  qu'il  avait  entendu  dire  la  même 
chose  chez  le  comte  de  Livourne. 

Le  général  Moreau  doit  être  de  retour  aujourd'hui  à  Paris.  Ceux 
qui  paraissent  s'intéresser  à  lui  disent  que  le  premier  Consul  va  le 
charger  de  l'expédition  de  la  descente  en  Angleterre. 


(l"-  JUIN  1801]  PARIS  SOUS  LE  CONSULAT  332 

Quelques  prêtres  déportés  rentrés  rli^ent  être  revenus  avec  des 
émigrés  qui,  aux  frontières  de  la  République,  n'ont  éprouvé  aucune 
difficulté. 

Un  nommé  Louis  Lamau,  se  disant  propriétaire  et  domicilié  à 
Orléans,  s'est  présenté  avec  un  passeport  de  cette  ville  à  la  préfec- 
ture de  police.  Il  a  avoué,  dans  l'interrogatoire  qu'il  a  subi,  qu'il  se 
nommait  Lallemand,  qu'il  avait  été  gouverneur  de  Laguiche,  qu'il 
était  émigré  rentré  sans  aucune  autorisation.  On  a  écrit  à  Orléans- 
pour  signaler  les  deux  témoins  qui  ont  certifié  le  bien  connaître  et 
lui  ont  fait  obtenir  un  passeport. 

Le  comte  de  Livourne  a  été  hier  à  l'Opéra  et  est  rentré  vers  mi- 
nuit. Il  doit  aller  ce  soir  au  théâtre  de  la  République. 

Une  dame  Clairac  a  fait  offrir  ses  services  à  la  comtesse  de  Li- 
vourne, et  a  reçu  pour  réponse  qu'on  ne  prenait  au  service  que  des 
Espagnols.  La  dame  Clairac  a  fait  sentir  ses  besoins  et  s'est  donnée 
comme  ex-femme  de  chambre  de  M"»«  Elisabeth  ;  elle  a  été  présentée 
au  comte  Salvalico,  qui  a  pris  ses  nom  et  demeure. 

Avant-hier,  à  Saint-Roch,  pendant  une  procession  que  faisaient 
les  enfants  qui  avaient  communié  le  matin,  on  a  répandu  dans  l'église 
quelques  odeurs  qui  ont  incommodé  des  enfants  et  plusieurs  se  sont 
trouvés  mal.  Des  fdcjus  auraient  voulu  profiter  de  cette  occasion  pour 
faire  foule  et  voler.  Le  sermon  étant  ensuite  un  peu  long,  on  s'est 
permis  de  crier  :  A  bas  le  prédicateur!  C'était  toujours  dans  la  même 
intention.  L'activité  de  la  surveillance  n'a  pu  faire  découvrir  celui  qui 
avait  troublé  l'exercice  du  culte.  On  a  beaucoup  exagéré,  hier,  dans 
les  conversations  publiques  cet  événement,  qui  d'ailleurs  n'a  pas  eu 
•de  suites. 

. .  .Les  variations  du  cours  des  rentes  ont  été  assez  nombreuses,  et 
cependant  n'ont  donné  lieu  à  aucune  différence  sensible.  On  regarde 
généralement  ce  résultat  comme  plus  avantageux  qu'un  mouvement 
précipité  de  hausse,  qui  est  toujours  suivi  d'un  engorgement  et  con- 

séquemment  d'une  forte  baisse 

(Arch.  nat.,  F  %  3829.) 

Journaux. 

Journal  des  Débais  du  13  prairial  :  «  Paris,  12  prairial.  ...Le  ministre 
de  rintérieur  a  visité,  il  y  a  quelques  jours,  l'institution  des  sourds-muets, 
leurs  ateliers  de  cordonniers,  tailleurs,  tourneurs,  menuisiers,  imprimeurs, 
jardiniers;  la  maison  des  jeunes  fdles  qui  travaillent  tout  le  linge,  les  che- 
mises, les  robes,  qui  vêtent  et  chaussent  tous  les  élèves.  Il  y  a  été  imprimé 
quelques  vers  sous  les  yeux  du  ministre.  Il  y  a  interrogé  Massieu  :  on  lui  a 
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présenté  les  deux  élèves  qui  gagnent  des  appointements  à  Tadminislration  des 
loteries.  Il  a  chargé  les  sourds  muets  de  faire  les  habits  du  Prylanée  ;  ils  im- 
primeront les  mémoires  adressés  par  les  préfets  sur  la  statistique.  Le  même 
ministre  a  établi  aux  Quinze-Vingts  une  manufacture  de  draps  qui  occupe 
quarante-cinq  ouvriers,  dont  huit  sont  aveugles.  Elle  est  sous  la  direction  du 
citoyen  Lefebvre.  Il  va  y  avoir  aussi  une  manufacture  de  tabac.  »  —  Gazette 
de  France  du  13  prairial  :  «  Prkfecture  de  police.  Paris,  le  12  prairial. 
..  .Marie-Nicolas  Fournier,  ministre  du  culte  catholique,  se  disant  vicaire  gé- 
néral d"Auch  et  d'Orléans,  et  ancien  docteur  de  Sorbonne,  inscrit  sur  la  liste 
dos  émigrés,  avait  obtenu  une  surveillance  pour  résider  à  Orléans.  Ayant  quitté 
cette  commune  sans  autorisation,  il  était  venu  à  Paris,  et  débitait  depuis- 
quelques  jours  des  sermons  plutôt  remplis  d'outrages  aux  principes  du  gou- 
vernement et  à  la  tranquillité  intérieure,  que  de  principes  évangéliques.  Cette 
conduite,  qui  prouvait  une  espèce  de  folie,  fixa  l'attention  du  préfet  de  police, 
qui  fit  arrréter  l'individu.  On  a  trouvé  dans  ses  papiers  un  grand  nombre  de 
sermons  dont  plusieurs  offraient  le  sens  politique  le  plus  dangereux,  un  traité 
où  l'on  réduit  en  crime  l'acquisition  de  toute  espèce  de  biens  nationaux,  et  un 
autre  où,  en  colorant  de  raisons  religieuses  l'esprit  de  parti  le  plus  frénétique, 
on  déclare  coupable  tout  ministre  du  culte  qui  ferait  la  promesse  de  fidélité  à 
la  Constitution.  Lui-même  cependant  avait  fait  cette  promesse.  Cette  versatilité 
de  conduite,  l'incohérence  des  idées  de  ce  prédicateur,  son  exaltation  et  la 
manie  qu'il  avait  d'amalgamer  publiquement  des  principes  aussi  étranges  avec 
des  paroles  de  religion,  n'ont  point  permis  de  douter  qu'il  eût  l'esprit  aliéné 
au  point  de  compromettre  l'ordre  public;  en  conséquence,  le  préfet  de  police,, 
aux  termes  du  paragraphe  6  de  l'article  2â  de  Tarrété  des  Consuls  da 
12  messidor  an  VIII,  l'a  fait  arrêter  et  conduire  à  l'hospice  des  fous  à 
Bicètre.  » 
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13  PRAIRIAL  AN  IX  (2  JUIN  1801). 
Rapport  de  l.\  préfecture  de  police  du  14  prairial. 

L'ancien  inspecteur  de  police  Dossonville  ',  dont  il  a  été  queslioit 
dans  un  des  précédents  rapports,  continue  à  beaucoup  intriguer. 
Plusieurs  royalistes  bien  connus  l'ont  embrassé,  il  y  a  deux  jours,, 
avec  beaucoup  d'affection,  au  café  fie  Foy,  au  palais  du  Tribunat. 
Les  hommes  qu'il  a  eus  sous  ses  ordres  disent  qu'il  va  être  placé  in- 
cessamment à  la  tête  d'une  police  particulière.  On  assure  qu'il  la  fait 
déjà  pour  le  sénateur  Barthélémy  ;  ses  agents  vont  chez  lui  tous  Ie& 

1.  Sur  cet  agent  royaliste,  voir  Paris  pendant  la  réaction  thermidorienne, t.lUy 
p.  584;  t.  IV,  p.  261,  320;  t.  V,  p.  176. 
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matins  lui  rendre  compte,  et  lui  va  ensuite  chez  le  sénateur.  On  con- 
tinue l'observation. 

Tous  les  bruits  répandus  depuis  plus  d'un  mois  circulent  avec  la 
plus  grande  activité,  et  les  malveillants  les  entretiennent  avec  le  plus 
grand  soin.  Ils  sont  l'unique  cause  fie  l'espèce  d'inquiétude  qui  règne 
dans  le  public  et  qui  fait,  dit-on,  qu'on  n'ose  trop  se  livrer  à  aucune 
spéculation  commerciale. 

Les  jeunes  gens  qui  fréquentent  les  endroits  publics,  et  surtout  le 
jardin  du  Tribunal,  se  sont  donné  le  mot  et  ont  formé  le  projet  de 
se  réunir  demain  au  jardin  de  Tivoli,  dans  l'intention  d'y  crier  Vive 
le  roi  !  quand  le  comte  de  Livourne  paraîtra.  Ils  se  demandaient  entre 
eux  hier  :  «  Un  tel  est-il  prévenu  ?  »  etc.  Il  y  a  plusieurs  jours  qu'on 
a  connaissance  de  ce  projet,  et  les  mesures  nécessaires  sont  prises 
pour  en  empêcher  l'exécution. 

Décadi  dernier,  au  moment  où  l'on  venait  d'ouvrir  le  salon  du  Mu- 
séum, on  a  aperçu  un  jeune  officier  baisant  avec  transport  le  buste 
de  Marcus  Brutus. 

L'évéque  de  Saint-Papoul  a  donné  hier  la  confirmation  dans  l'é- 
glise Saint-Roch  ;  il  y  a  eu  une  assez  grande  affluence  de  monde.  Le 
citoyen  Beguignot,  prêtre  de  Saint-Laurent,  a  fait  le  soir  le  sermon. 
On  a  remarqué  qu'il  a  dit  à  deux  reprises  différentes  aux  enfants  qu'il 
les  plaignait  de  vivre  dans  un  siècle  aussi  malheureux,  et  qu'ils  au- 
raient à  souffrir  pour  la  foi  de  Jésus-Christ.  Il  leur  a  donné  pour 
exemple  et  pour  modèle  l'évéque  qui  les  avait  confirmés,  et  l'a  cilé 
comme  un  martyr  de  la  religion  et  prêt  encore  à  répandre  son  sang 
pour  elle.  Ces  messieurs  ont  assez  l'habitude  de  flagorner  Mgr  de 
Saint-Papoul  chaque  fois  qu'il  assiste  à  un  sermon. 

Le  théâtre  de  l'Opéra-Buffa  n'a  point  été  très  fréquenté  hier.  Les 
loges  étaient  absolument  désertes  et  le  parterre  seul  était  assez  garni. 
Il  paraît  qu'on  ne  goûte  point  ce  genre  de  spectacle  et  qu'il  aura  de  la 
peine  à  prendre. 

Le  préfet  de  police  a  fait  arrêter  ce  matin,  dans  le  ci-devant  cou- 
vent des  Feuillants  de  la  rue  d'Enfer-Michel,  le  nommé  Jean-François- 
Marie  Demeaux,  du  déparlement  de  la  Loire,  émigré  rentré  sans  sur- 
veillance ni  autorisation.  Le  logeur,  en  contravention  à  la  loi  du 
27  ventôse  an  IV  pour  n'avoir  pas  fait  de  déclaration,  est  dénoncé 
au  substitut  pour  la  police  judiciaire.  On  surveille  sévèrement  ce 
quartier,  qui  paraît  être  plus  particulièrement  affectionné  par  les  in- 
dividus de  celte  espèce 

Le  début  des  négociations  avait  été  favorable  aux  rentes  et  annon- 
çait même  de  grandes  dispositions  à  la  hausse  ;  mais  le  cours  a  dé- 
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cliné  subitement  et  la  baisse  a  été  assez  forte.  Quelques  personnes 
prétendent  que  c'est  le  principe  d'une  opération  montée  sur  le  provi- 
soire, etqul  a -ftriT  vendre  beaucoup  de  tiers  consolidé.  Le  fait  est 
qu'il  s'en  est  vendu  d'assez  fortes  parties  ;  mais,  si  la  conjecture  était 
fondée,  le  provisoire  aurait  dû  monter,  et  il  a  été  lui-même  très  faible. 
D'autres  personnes  prétendent  que  des  ordres  de  vendre  ont  été 
donnés,  parce  que  Ton  a  remarqué  que  l'agent  de  la  Caisse  d'amor- 
tissement offrait.  On  ignore  quel  a  été  le  véritable  motif  de  l'influence, 
mais  on  n'est  pas  éloigné  de  croire  que  les  partisans  de  la  baisse,  par 
qui  plusieurs  habitués  du  Perron  sont  mis  en  avant,  y  aient  pris  part  ; 
on  a  même  assuré  que  l'un  d'eux  avait  donné,  à  l'ouverture  de  la 
Bourse,  une  assez  forte  partie  de  tiers  consolidé  au-dessous  du  cours 
auquel  il  venait  de  l'acheter.  Le  sacrifice  qui  résulte  nécessairement 
de  pareilles  négociations  ne  peut  être  fait  volontairement  qu'à  dessein 
de  f(U'cer  la  baisse,  et  cette  manœuvre,  l'une  des  plus  ordinaires, 
réussit  d'autant  plus  sûrement  qu'elle  fait  changer  tout  à  coup  d'in- 
tention celui  qui  était  venu  pour  acheter.  Les  pièces  d'or  sont  de- 
mandées à  15  centimes. 
(Arch.  nat.,  F%  38:29.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  14  prairial  :  «  Paris,  13  prairial.  ...La  commis- 
sion de  l'Institut  chargée  de  la  continuation  du  Dictionnaire  de  la  langue 
française  a  déjà  fait  justice  de  plusieurs  mots  nouveaux  compris  sous  la 
lettre  A.  Le  mot  activer  est  du  nombre;  il  a  été  rejeté  comme  un  mot  inventé 
dans  les  clubs  et  qui  n'a  jamais  été  employé  par  aucun  écrivain  de  quelque 
distinction.  »  —  «  On  annonce  une  nouvelle  satire  de  Chénier,  d'environ 
cinq  cents  vers.  »  —  «  11  paraît  dans  ce  moment  une  quatrième  édition 
d'Afala.  Nous  devons  prévenir  qu'il  existe  encore  une  contrefaçon  de  cet 

ouvrage,  malgré  la  saisie  qui  en  a  été  faite  dernièrement »  —  Citoyen 

français  du  14  prairial  :  «  Paris,  13  prairial.  Comme  nous  nous  honorerons 
constamment  du  titre  de  citoyen,  le  plus  précieux  et  le  plus  respectable  de 
tous  ceux  dont  un  Français  puisse  se  glorifier,  nous  prévenons  ceux  qui,  dans 
leurs  correspondances  avec  nous,  se  disent  nos-  très  humbles  et  très  obéissants 
serviteurs,  après  nous  avoir  qualifié  du  titre  féodal  de  monsieur,  encadré 
dans  les  mots  honneur  et  profond  respect,  que  nous  ne  connaissons  pas  un 
seul  individu  qui  ail  des  raisons  suffisantes  de  s'abaisser  vis-à-vis  de  nous  au 
point  de  prendre  l'humiliante  qualification  de  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur,  et  que,  comme  nous  ne  consentons  point  à  nous  avilir  jusqu'à  nous 
dire  nous-mêmes  les  serviteurs  de  qui  que  ce  soit  sur  la  terre,  n'ayant  reconnu 
d'autre  maître  que  la  loi,  nous  les  dispensons  d'employer  à  notre  égard  ce 
Ion  servile,  ce  langage  bas  et  dégradant  qui  ne  doit  s'être  conservé  que  dans 
les  antichambres  des  ci-devant  soi-disant  y/a/J^/^,  dont  nous  n'avons  l'insigne 
honneur  d'être  issus,  puisque  nous  pouvons  compter  quatre  ou  cinq  ceuls  ans 
d'honnête  roture » 
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14  PRAIRIAL  AN  IX  (3  JUIN  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  lo  prairial. 

Les  églises  ont  été  aujourd'hui  très  fréquentées  à  cause  de  la  Fête- 
Dieu  1.  Depuis  quelques  jours,  le  préfet  de  police  était  informé  qu'on 
avait  fait  courir  sourdement  le  bruit  que  des  malveillants  se  propo- 
saient d'occasionner  des  troubles  dans  les  temples.  Dès  hier,  les  me- 
sures nécessaires  ont  été  prises  pour  assurer  le  bon  ordre  et  faire 
observer  le  respect  dû  aux  cultes.  Les  commissaires  de  pohce  et  les 
officiers  de  paix  se  sont  portés  dans  leurs  arrondissements  respectifs, 
et  la  plus  grande  tranquillité  a  régné  partout.  On  porte  la  plus 
attentive  surveillance  sur  les  réunions  des  marguilliers  qui  s'inti- 
tulent administrateurs  du  culte  cathohque.  Ils  sont  tous  clioisis  par 
les  prêtres,  qui  ont  grand  soin  de  ne  s'entourer  que  d'hommes  qui 
leur  sont  entièrement  dévoués.  Dans  ces  réunions,  dont  le  prétexte 
ou  la  cause  apparente  est  de  traiter  des  affaires  qui  regardent  le 
culte  et  les  moyens  de  subvenir  aux  frais,  on  s'entretient  d'objets 
politiques  ;  et  si  l'on  y  prend  quelques  arrêtés  ou  quelques  délibéra- 
tions, ils  ont  toujours  une  teinte  opposée  aux  vues  du  gouvernement. 
Les  séances  sont  fréquentes  et  toujours  présidées  par  un  ecclésias- 
tique zélé  ;  on  s'y  occupe  des  moyens  d'étendre  la  domination,  de 
savoir  ce  qui  se  passe  dans  les  familles,  de  noter  ceux  qui  ne  fré- 
quentent pas  les  églises.  Toutes  ces  réunions  correspondent  entre 
elles  et  semblent  avoir  pour  centre  celle  de  Saint-Thomas  d'Aquin, 
qu'on  regarde  comme  la  confrérie  mère  ;  elle  est  particulièrement 
dirigée  par  l'abbé  Pancemont.  Les  principaux  membres  sont  un 
nommé  Samaria  et  Albert,  propriétaire  des  bains  du  quai  d'Orsay, 
tous  deux  fanatiques  au  dernier  point. 

Les  émigrés  sont  l'objet  constant  des  recherches  de  la  police  ;  les 
maisons  garnies  sont  fouillées  fréquemment  et  avec  soin  ;  mais  c'est 
chez  des  particuliers  qu'ils  se  retirent,  et  c'est  là  qu'il  est  difficiile  de 
les  atteindre.  On  rapporte  qu'il  y  a  de  fréquentes  réunions  d'émigrés 
et  d'ex-nobles  chez  M""®  de  Maupeou  ;  qu'on  s'y  occupe  beaucoup  des 

1.  La  Fête-Dieu  tombait,  cette  année-Ità,  le  4  juin.  On  voit  que  les  rapports  ne 
se  rapportent  pas  seulement  aux  événements  de  la  veille,  mais  aussi,  par 
exception,  à  ceux  du  jour  même. 
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moyens  de  ramener  insensiblement  l'ancien  ordre  des  choses  ;  qu'on 
y  dit  même  qu'on  est  presque  assuré  de  pouvoir  réussir  ;  qu'on  s'y 
vante  d'avoir  beaucoup  d'amis  auprès  du  gouvernement,  qui  pour- 
ront le  pousser  à  des  mesures  inconsidérées  qui  amèneraient  plutôt 
les  choses  au  but  désiré  ;  qu'on  y  espère  qu'une  fois  les  armées  dis- 
séminées sur  différents  points  de  la  République,  il  sera  possible 
d'exciter  des  troubles  sous  différents  prétextes,  comme  celui  de  la 
cherté  du  pain,  de  la  perception  forcée  des  contributions,  et  qu'alors 
on  aurait  peut-être  de  la  peine  à  les  apaiser  ;  qu'on  y  compte  beau- 
coup sur  le  secours  des  prêtres  et  des  émigrés  rentrés.  On  ajoute  que 
presque  tous  ceux  qui  se  rendent  chez  M""^  de  Maupeou  sont  dévoués 
au  parti  d'Orléans  ;  qu'ils  ne  comptent  se  servir  des  autres  factieux 
que  tant  qu'ils  croiront  en  avoir  besoin  ;  qu'une  fois  arrivés  à  leurs 
iins,  ils  les  abandonneront  bientôt.  Tout  ce  qui  se  dit  chez  M"*  de 
Maupeou  se  répète  dans  beaucoup  de  sociétés,  et  l'impudeur  des 
royalistes  est  telle  qu'ils  ne  se  gênent  plus  pour  émettre  tout  haut 
leur  opinion  et  parler  de  leurs  projets. 

La  revue  a  été  extrêmement  brillante  aujourd'hui.  Le  comte  et  la 
comtesse  de  Livourne  sont  sortis  de  leur  hôtel  à  midi  un  quart  pour 
s'y  rendre.  11  y  a  eu  beaucoup  d'ordre,  et  il  n'y  a  point  eu  de  vol 
dans  la  foule 

Aujourd'hui  il  n'y  a  point  eu  de  baisse  à  la  Bourse  ;  il  y  a  eu  beau- 
coup moins  d'agitation  dans  le  cours  des  rentes,  et  l'on  trouve  qu'il 
s'est  passablement  soutenu  pour  un  jour  d'échéance.  Néanmoins  on  a 
cru  remarquer  quelques  efforts  nouveaux  pour  maintenir  le  tiers  con- 
solidé en  baisse,  et  surtout  de  la  part  d'un  agent  qui,  étant  chargé 
de  vendre  une  forte  partie,  attendait  qu'il  fût  un  peu  demandé  pour 

offrir 

(Arch.  nat,  T^,  3829.) 

Journaux. 

Citoyen  français  du  15  prairial  :  «  Paris,  H  prairial.  ...Le  citoyen 
Beugnot,  préfet  du  département  de  la  Seine-Inférieure,  vient  d'adresser  aux 
rédacteurs  de  quelques  feuilles  fanatiques  qui  circulent  dans  ce  département 
la  lettre  suivante,  qui  a  été  tronquée  dans  une  gazette  de  ce  jour  '  :  «  Rouen, 
«11  prairial.  Je  remarque  avec  regret,  citoyen,  que  des  journaux  particuliers 
«  à  ce  département  sont  remplis  de  discussions  théologiques,  telles  qu'on 
«  les  croirait  rédigées  au  ix«  siècle,  plutôt  qu'en  l'an  IX  de  la  République.  Je 
«  ne  déciderai  pas  jusqu'à  quel  point  il  convient  aux  hommes  vraiment  re- 
«  ligieux,  c'est-à-dire  sages,  de  trouver  encadré  dans  la  même  feuille  le  ta- 

1.  La  Gazette  de  France. 

Tome  II.  22 


[4  JUIN  1801]  PARIS  SOUS  LE  CONSULAT  338 

«  bleau  des  discussions  des  prêtres  des  deux  sectes,  et  des  acteurs  dos  deux 
«  théâtres;  mais  j'observe  qu'il  est  contre  toute  pudeur  d'occuper  continuel- 
«  lement  le  public  de  questions  dont  on  connaît  soi-même  la  profonde  absur- 
«  dite,  et  qui  n'ont  pu  être  élevées  que  par  des  insensés  ou  des  hommes  de 
«  mauvaise  foi.  Les  journaux  sont  destinés  à  seconder  les  progrès  des  lu- 
M  mières,  en  les  répandant  dans  toutes  les  classes  de  la  société,  à  avertir  les 
«  citoyens  sur  leurs  plus  chers  intérêts,  à  réchauffer  l'amour  de  la  patrie  et 
«  tous  les  sentiments  généreux  qui  consolent  ou  embellissent  l'humanité. 
«  C'est  en  suivant  cette  noble  carrière  que  quelques  auteurs  du  xvii^  et  du 
M  xvui"  siècles  nous  ont  laissé  des  écrits  périodiques  où  les  intérêts  de  la 
«  morale,  des  sciences  et  du  goût  sont  défendus  avec  les  charmes  de  l'élo- 
«  quence  et  la  puissance  de  l'érudition.  Mais  ces  écrivains,  à  bon  droit  cé- 
«  lèbres,  respectaient  au  même  degré  les  lois,  le  gouvernement  et  la  raison 
«  de  leur  siècle.  C'est  à  eux,  c'est  à  leurs  doctes  veilles,  que  nous  devons 
«  d'être  affranchis  des  préjugés  et  des  erreurs  qu'on  cherche  à  reproduire 
«  avec  une  affectation  vraiment  scandaleuse.  Il  est  aisé  de  s'apercevoir  que 
«  l'esprit  de  parti  dirige  seul  les  journalistes  dont  je  me  plains,  et  il  est  de 
<(  mon  devoir  de  les  arrêter.  Je  vous  recommande  donc,  citoyen,  de  vous 
«  abstenir  de  quelque  discussion  théologique  que  ce  soit,  de  l'annonce  des 
«  ouvrages  pour  ou  contre  la  promesse  de  fidélité,  et  des  querelles  des 
«  prêtres,  de  quelque  nom  qu'on  les  appelle,  et  à  quelque  secte  qu'ils  appar- 
((  tiennent.  Les  intérêts  de  la  terre  suffisent  à  l'aliment  de  votre  feuille; 
«  prouvez  votre  respect  pour  ceux  du  ciel,  en  vous  abstenant  d'en  parler.  Je 
«  me  flatte  que  cet  avis  suffira  pour  réprimer  l'abus  qui  excite  ma  sollici- 
u  tude;  je  vous  préviens,  au  reste,  que  j'arrêterais  sur-le-champ  la  circulation 
«  d'une  feuille  où  il  se  reproduirait.  Je  vous  prie  d'insérer  ma  lettre  dans 
u  votre  prochain  numéro.  J'ai  l'honneur  de  vous  saluer  :  Beugnot.  » 


DL 

15  PRAIRIAL  AN  IX  [A  JUIN  1801). 

R.4PP0RT   DE   LA   PRÉFECTURE    DE   POLICE    DU    16    PRAIRIAL. 

Le  préfet  de  police,  instruit  qu'il  sortait  du  dépôt  littéraire  des 
Cordeliers,  rue  de  l'École  de  Santé,  une  grande  quantité  de  livres 
dont  la  destination  lui  était  inconnue,  a  fait  surveiller  près  d'un  mois 
et  demi  pour  savoir  où  l'on  transportait  ces  livres  ;  il  vient  de  faire 
arrêter  le  citoyen  Dambreville,  administrateur  et  conservateur  du 
dépôt  littéraire,  au  moment  où  il  transportait  chez  lui  dans  une  voi- 
ture de  place  quatre-vingt-un  volumes  qu'il  venait  d'enlever  dudit 
dépôt.  Par  l'événement  de  la  perquisition  faite  à  son  domicile,  il  a  été 
trouvé  et  saisi  environ  quatre  mille  volumes  choisis  des  meilleurs  au- 
teurs. Les  scellés  y  ont  été  apposés,  en  attendant  que  la  description 
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puisse  en  êlre  faite.  Les  nommés  Hubert  et  Dret,  employés  au  même 
dépôt,  viennent  aussi  d'être  arrêtés  pour  avoir  enlevé  des  livres  du 
même  dépôt.  Oa  fait  dans  ce  moment  perquisition  dans  leurs  domi- 
ciles pour  en  opérer  la  saisie.  Cette  affaire  se  poursuit  avec  activité. 
Le  calme  qui  a  régné,  hier  matin,  dans  les  églises  a  été  le  même 
pendant  les  offices  du  soir,  où  il  s'est  également  trouvé  beaucoup  de 
monde.  On  a  remarqué  qu'il  y  avait  généralement  partout  à  peine  un 
dixième  d'hommes  parmi  les  assistants.  C'est  à  Saint-Roch  surtout 
qu'il  y  a  eu  plus  de  pompe.  On  s'y  est  porté  pour  admirer  en  foule  un 
dais  superbe,  qu'on  dit  provenir  de  Brunoy,  et  avoir  été  donné  par  une 
personne  en  place.  Il  y  a  eu  dans  cette  église  deux  sermons.  Dans  le 
premier,  l'orateur  a  félicité  les  fidèles  de  leur  zèle  et  de  leur  empres- 
sement à  décorer  les  temples  :  il  a  dit  que  «  tout  cet  appareil  et  les 
parfums  répandus  de  toutes  parts  avaient  dédommagé  les  ministres 
des  autels  de  la  privation  qu'ils  avaient  éprouvée  de  ne  pouvoir  porter 
en  triomphe  dans  les  rues  le  Sauveur  du  monde  ».  Dans  un  autre 
endroit,  il  a  dit  :  «  Laissons,  mes  frères,  les  ambitieux  se  disputer 
le  pouvoir  et  se  renverser  l'un  par  l'autre.  »  Et  enfin  il  a  ter- 
miné son  invocation  par  ces  mots  :  «  Faites,  Seigneur,  que  la 
malignité  ne  profite  en  rien,  et  ne  puisse  faire  interpréter  à  mal 
quelques  mots  peut-être  échappés  dans  la  chaleur  de  l'enthousiasme 
et  suscités  par  le  zèle,  la  force  et  le  feu  de  notre  amour  pour  vous.  » 
Dans  le  second  sermon  il  n'y  a  eu  rien  à  remarquer.  A  Saint-Germain- 
l'Auxerrois,  l'abbé  Lingoa,  en  rappelant  à  ses  auditeurs  les  victoires 
que  les  premiers  chrétiens  avaient  remportées  sur  les  persécuteurs 
du  nom  de  Dieu,  s'est  écrié  :  «  0  mon  Jésus!  Nous  avons  encore  des 
persécuteurs  à  redouter  et  des  tyrans  à  craindre.  »  A  Saint-Eustache, 
le  prêtre  Orfanion,  prêchant  sur  la  mort,  s'est  permis  des  sorties 
contre  les  autres  sectes  ;  puis,  contrefaisant  le  moribond,  il  a  dit  : 
«  C'est  au  lit  de  la  mort  qu'il  faut  voir  ces  philosophes,  ces  esprits 
forts,  ces  usurpateurs  et  tous  les  ennemis  de  notre  sainte  religion  et  de 
Jésus-Christ;  c'est  alors  qu'ils  nous  tendent  les  bras,  qu'ils  confessent 
tout  et  nous  demandent  à  genoux  l'absolution  et  la  communion.  » 

Hier,  à  la  parade,  on  n'a  entendu  aucuns  propos  répréhensibles 
dans  les  groupes  ;  on  s'y  est  beaucoup  occupé  du  premier  Consul  et 
de  l'intérêt  général  qu'il  inspire.  Cela  a  paru  surtout  quand  son  che- 
val a  fait  un  mouvement  extraordinaire.  Un  officier  réformé  causait 
avec  quelques  personnes  et  disait  :  «  Vous  voyez  bien  tous  ces  petits 
freluquets  d'officiers.  Eh  bien  !  ce  sont  des  comtes  et  des  marquis  ; 
l'autre  jour,  étant  à  l'État-Major  pour  mettre  mes  papiers  en  règle,  ils 
se  donnaient  entre  eux  tous  ces  titres-là.  » 
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Hier,  une  dame  Bournon  Malarme  a  adressé  au  comte  de  Livourne 
un  paquet,  dont  ce  matin  une  commissionnaire  est  venue  chercher 
la  réponse.  Le  secrétaire  du  comte  Salvalico  a  donné  à  cette  femme 
24  francs,  en  lui  disant  que  c'était  à  titre  de  secours  pour  la  dame 
qui  avait  envoyé  deux  volumes,  qu'il  lui  remit  de  suite,  en  ajoutant 
que  le  comte  de  Livourne  n'achetait  pas  de  ces  sortes  d'ouvrages. 
La  commissionnaire  a  été  arrêtée  et  conduite  à  la  préfecture  ;  il  a  été 
reconnu  que  M"'  Malarme  auteur  du  Temps  passé  (titre  de  l'ouvrage 
dont  il  est  question),  a  l'habitude  d'envoyer  aux  étrangers  marquants, 
ou  aux  personnes  en  place,  des  exemplaires  de  ses  oeuvres,  en  les 
laissant  maîtres  d'en  fixer  le  prix  ;  que  ce  sont  là  les  seuls  moyens 
avec  lesquels  elle  fait  exister  sa  famille.  On  lui  a  donné  l'ordre  de  ne 
pas  récidiver,  sinon  qu'elle  serait  traitée  comme  mendiante. 

Ce  matin,  le  préfet  a  fait  faire  perquisition  dans  une  maison  de 
débauche.  Il  ne  s'y  est  trouvé  qu'un  seul  particulier,  qui  s'est  préci- 
pité du  troisième  étage  dans  la  rue  et  s'est  tué.  On  a  su  que  c'était  un 
individu  employé  dans  les  jeux  et  un  ennemi  très  prononcé  de  la 
Révolution.  Il  se  nomme  Mayeux  ;  il  était  en  langueur  depuis  long- 
temps. 

Hier  au  Théâtre  de  la  Cité,  après  le  premier  acte  de  L'Homme  verl*^^ 
le  rideau  baissé,  uri  quinquet  y  mit  le  feu.  Cet  accident  n'a  pas  eu  de 
suite,  grâce  à  l'activité  des  pompiers  et  du  citoyen  Ribié.  Le  public 
fut  cependant  effrayé,  mais  on  fit  paraître  sur  le  théâtre  les  pom- 
piers, qui  le  rassurèrent.  Le  citoyen  Ribié  a  eu  la  main  légèrement 
brûlée.  , 

Le  préfet  de  police  a  fait  arrêter,  aujourd'hui,  Auguste  Lamolte 
Baracé,  d'Angers,  et  André-Louis  Anne,  de  Bruxelles,  tous  deux 
émigrés  rentrés  sans  aucune  autorisation.  Le  premier  a  servi  dans 
les  Chouans. 

Il  y  a  de  la  baisse  aujourd'hui  à  la  Bourse 

(Arch.  nat.,  Y\  3829.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  16  prairial  :  «  Paris,  15  prairial.  Le  comte  et  la 
comtesse  de  Livourne  ont  dîné,  le  13,  chez  le  premier  Consul  à  la  Malmaison. 
Le  14,  ils  ont  assisté  aux  Italiens.  On  donnait  :  La  Maison  à  Vendre,Le  Calife 
de  Bagdad,  et  l'ouverture  du  Jeune  Henry.  Ils  ont  témoigné,  par  de  fré- 
quentes marques  d'approbation,  qu'ils  étaient  très  satisfaits  de  ce  spectacle.  Le 

1.  Nous  ne  trouvons  pas  de  compte  rendu  de  cette  pièce  dans  le  Courrier  des 
Spectacles. 
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même  jour,  le  comte  de  Livourne  accompagné  du  ministre  de  rintérieur,  de 
l'ambassadeur  d'Espagne  et  des  seigneurs  de  sa  suite,  avait  visité  le  bel  éta- 
blissement du  Musée  central  des  Arts,  et  y  était  resté  près  de  trois  heures, 
examinant  tout  avec  la  plus  grande  attention.  Le  ministre  l'avait  conduit  en- 
suite dans  les  salles  et  bibliothèques  de  l'Institut  national.  En  examinant  les 
livres,  le  prince  aperçoit  VHistoire  des  poissons  par  le  citoyen  Lacépède,  le 
prit  dans  ses  mains  le  parcourut  avec  intérêt,  et  dit  aux  personnes  qui  l'entou- 
raient :  Quel  bel  ouvraffe!»  —  «  La  commission  chargée  du  Dictionnaire  de 
la  langue  française  a  délibéré  sur  le  mol  administ rai ivement,  et  lui  a  refusé 
les  honneurs  du  dictionnaire.  Mais  le  Journal  de  Paris  réclame  contre  ce  ju- 
gement, et  en  appelle  à  l'assemblée  générale  de  l'Inslilut.  Ce  mot  lui  paraît 
bien  fait  et  d'ailleurs  d'un  usage  indispensable  d'après  notre  Constitution  et 
nos  lois,  où  il  faut  distinguer  à  tout  moment  entre  la  chose  décidée  judiciai- 
rement et  la  chose  décidée  administrativeinent »  —  Citoyen  français 

du  16  prairial  :  «  Paris,  13  prairial.  ...Dans  plusieurs  départements  on 
élève  des  plaintes  sur  la  conduite  des  prêtres  rentrés,  qui  ont  promis  fidélité  à 
la  Constitution,  et  qui.  par  la  discorde  qu'ils  répandent  dans  les  familles  et 
même  les  cités,  en  déchirent  les  pages;  ces  ingrats  et  infidèles  font  croire  à 
leurs  partisans  qu'ils  ont  rétracté  leur  promesse,  et  ils  le  prouvent  en  refusant 
de  se  réunir  aux  prêtres  vraiment  estimables  qui,  toujours  fidèles  à  leur 
patrie,  ont  obéi  à  toutes  ses  lois.  Ces  plaintes  ne  seront  pas  toujours  nulles, 
et  le  gouvernement,  qui  ne  connaît  pas  de  distinctions  entre  les  habitants  de  la 
République,  exercera  contre  les  perturbateurs  la  sévérité  des  lois.  {Journal  de 
la  Meurthe) » 
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R.\PPORT   DE   LA   PRÉFECTURE   DE   POLICE   DU    17    PRA1RL\L. 

Le  préfet  a  fait  arrêter  le  nonnmé  Jean-Pierre-Gabriel  Grelet  de  Foy 
et  Gabriel  Grelel,  son  cousin,  logés  rue  de  Grammont,  n°  21,  et  soup- 
çonnés d'avoir  servi  dans  les  Chouans.  Le  premier  vient  de  subir 
interrogatoire.  Une  lettre  trouvée  dans  ses  papiers,  à  lui  adressée,  et 
datée  du  6  novembre  1800,  indique  d'une  manière  positive  qu'il  rece- 
vait (les  secours  étrangers,  et  tout  porte  à  croire  qu'ils  lui  venaient  de 
l'Angleterre.  Une  autre  lettre,  écrite  par  une  jeune  personne,  qu'il  dit 
être  sa  nièce,  porte  ces  mots  :  «  Tu  veux  donc  encore  retourner  dans 
celle  vilaine  Angleterre,  où  Ton  t'a  fait  tant  souffrir.  »  On  a  encore 
trouvé  dans  ses  papiers  un  fragment  de  passeport  anglais.  Jean- 
Pierre-Gabriel  Grelet  de  Foy  se  lient  sur  la  plus  grande  réserve.  On 
examine  avec  soin  ses  papiers,  qui  sont  en  grand  nombre,  parmi 
lesquels  beaucoup  sont  écrits  en  anglais.  Jusqu'à  présent  ses  réponses 
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sont  négatives  ou  évasives.  Son  cousin  sera  interrogé  de  suite.  Celui-ci 
est  porté  sur  la  liste  des  émigrés  et  n'a  aucune  autorisation  pour  ren- 
trer en  France.  On  rendra  compte  des  résultats  de  cette  affaire. 

La  surveillance  continue  sur  les  officiers  réformés.  On  les  signale 
toujours  comme  très  mécontents  du  gouvernement  et  attendant  avec 
impatience  l'époque  qu'ils  croient  devoir  apporter  du  changement 
dans  leur  position  ;  les  bons  citoyens  ne  les  voient  pas  sans  une  sorte 
d'inquiétude  séjourner  à  Paris. 

Le  projet  que  l'on  prête  au  premier  Consul  de  former  une  garde 
d'honneur,  composée  de  tous  les  officiers  ayant  servi  comme  tels,  oc- 
cupe beaucoup  les  militaires  non  employés. 

Les  recherches  que  la  police  fait  des  émigrés  rentrés  sans  autorisa- 
tion les  effraient  beaucoup.  On  a  su  que,  ce  matin,  l'un  d'eux  a  dit  qu'ils 
ne  savaient  plus  où  se  cacher,  et  qu'ils  n'osaient  plus  sortir  dans  le 
jour.  On  a  encore  appris  que  quelques-uns,  sous  des  noms  déguisés, 
feignent  de  se  livrer  aux  arts,  qu'ils  se  sont  procuré  des  cartes 
d'entrée  dans  le  Muséum  ;  on  est  aussi  à  leur  recherche 

On  vient  de  découvrir  encore  un  nouveau  conduit  souterrain,  ser- 
vant à  la  fraude,  donnant  d'un  bout  rue  du  Faubourg  du  Temple  et 
de  l'autre  dans  un  enclos  appartenant  au  nommé  Dormois,  fraudeur 
connu,  demeurant  au  bas  de  Belleville,  n"  32.  Le  travail  que  ce  sou- 
terrain a  exigé  et  les  dépenses  considérables  qu'il  a  nécessairement 
occasionnées  sont  une  preuve  qu'une  compagnie  seule  a  pu  l'entre- 
prendre. 

Les  rentes  ont  éprouvé  aujourd'hui  une  nouvelle  baisse  et  sont  re- 
tombées au  point  où  elles  étaient  ces  jours  derniers.  Le  provisoire  est 
à  36  francs  7o  ;  le  tiers  consolidé  à  48  francs  75  ;  les  bons  des  deux  tiers 
à  2  francs  54  ;  ceux  d'arrérages  à  58  francs  50,  et  ceux  de  l'an  VIII  à 
90  francs. 

(Arch.  nat.,  F^  3829.) 
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17  PRAIRIAL  AN  IX  (6  JUIN  1801). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  18  prairial. 

La  Bourse  est  toujours  dans  un  état  déplorable,  et  qui  afflige  pro- 
fondément les  amis  sincères  du  gouvernement.  L'impossibihté  de  re- 
connaître une  cause  légitime  de  l'état  actuel  de  la  place  ne  permet 
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plus  de  douter,  comme  on  l'a  déjà  dit,  quil  ne  soit  le  résultat  d'une 
machination  perfide,  et  ceux  qui  connaissent  bien  la  tactique  du  ca- 
binet de  Londres  prétendent  qu'il  y  a  beaucoup  de  part.  On  ajoute 
que  plusieurs  maisons  de  Paris  agissent  dans  le  même  sens,  soit  pour 
leur  compte,  soit  pour  celui  de  l'étranger.  On  entend  répéter  le  nom 
du  citoyen  Sevennes,  et  l'on  ne  voit  pas  sans  étonnement  que  ce 
banquier  emploie,  ou  du  moins  soit  soupçonné  d'employer,  de  sem- 
blables moyens  pour  augmenter  une  fortune  déjà  immense.  Quels  que 
soient  les  directeurs  de  ces  opérations  financières,  qui  tuent  le  crédit 
public,  ils  se  mettent  très  rarement  en  évidence,  et  le  plus  souvent  ce 
sont  les  manœuvres  grossières  des  agents  qu'ils  prennent  au  Perron, 
et  qu'ils  stipendient,  qui  les  décèlent.  Leurs  moyens  les  plus  usités 
sont  de  faire  entre  eux  des  cours  simulés,  d'intimider  les  propriétaires 
de  rentes  et  ceux  qui  auraient  envie  de  le  devenir,  en  offrant  sans 
cesse  des  appoints,  des  sommes  rompues,  que  l'on  prend  rarement, 
et  en  donnant  toujours  au-dessous  du  cours;  ensuite  viennent  les 
fausses  nouvelles";  mais  ce  système  ne  leur  réussit  plus.  Un  de  leurs 
nouveaux  stratagèmes,  et  dont  l'effet  est  plus  sûr,  consiste  à  offrir 
une  partie  quelconque  de  rentes,  les  noms  de  suite,  c'est-à-dire  avec  la 
condition  que  les  noms  pour  le  transfert  seront  donnés  à  l'instant 
même  de  la  conclusion  du  marché,  ce  qui  n'est  exigible,  suivant 
l'usage  reçu,  que  dans  les  vingt-quatre  heures;  le  premier  demande 
pour  dédommagement  de  cette  exigence  un  petit  sacrifice  sur  le  prix, 
on  le  lui  accorde  ;  et  il  en  résulte  que  la  publication  et  la  cote  de  ce 
cours  qui  n'est  dû  qu'à  une  convention  particulière,  rendent  la  baisse 
de  l'effet  plus  rapide,  en  devenant  régulateur  pour  les  marchés  ordi- 
naires qui  se  font  postérieurement. 

On  a  répété  hier  à  la  Bourse,  dans  plusieurs  groupes,  qu'un  parti- 
culier, que  l'on  a  vu  vendre  des  rentes,  avait  dit  le  matin,  dans  le  café 
Harfiy,  que  la  baisse  n'était  pas  arrêtée,  et  qu'il  y  avait  encore 
600,000  francs  de  rente  à  vendre  pour  la  porter  beaucoup  plus  loin. 
Ces  propos,  vrais  ou  faux,  suffisent  pour  intimider  et  écarter  les  pre- 
neurs, en  même  temps  qu'ils  multiplient  le  nombre  des  vendeurs.  Le 
provisoire  a  été  aujourd'hui  à  35  francs  25  ;  le  tiers  consolidé  à 
47  francs  50  ;  les  bons  des  deux  tiers  à  2  francs  45  ;  ceux  d'arrérages 
à  59  francs  50  et  ceux  de  l'an  VIII  à  90  francs.  Les  obligations,  qui 
se  négociaient,  il  y  a  quelques  jours,  à  7/8  et  à  15/16,  commencent 
à  se  ressentir  du  discrédit  ;  elles  sont  à  i  1/4. 

On  répand  dans  le  public  de  nouveaux  bruits  de  guerre.  On  a  dit 
hier  que  les  habitants  du  duché  d'Urbin,  appartenant  au  pape,  avaient 
massacré  toute  la  garnison  française  qui  était  entrée  dans  la  ville  de 
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Saint-Léon  et  qu'on  avait  feint  d'accueillir  avec  amitié.  Cette  nouvelle^ 
quelle  qu  elle  soit,  a  fait  une  sorte  d'impression  et  a  excité  l'indigna- 
tion la  plus  vive. 

On  s'occupe  toujours  des  grands  événements  que  la  malveillance  an- 
nonce pour  le  14  juillet  prochain;  les  oisifs  ne  parlent  pas  d'autre 
chose.  Mais  la  classe  ouvrière,  qui  généralement  est  bien  occupée,  qui 
voit  les  marchés  abondamment  pourvus,  est  paisible  et  tranquille. 
La  majorité  des  citoyens,  comme  on  l'a  dit  souvent  dans  les  rapports, 
ne  veut  ni  troubles,  ni  nouvelle  révolution,  et  paraît  sincèrement  at- 
tachée au  gouvernement. 

On  rencontre  depuis  quelques  jours,  à  Paris,  une  grande  quantité 
d'individus  portant  l'uniforme  d'officier  des  1"  et  2^  régiments  de 
hussards  à  pied,  ayant  assez  mauvaise  tournure,  et  la  plupart  toujours 
en  compagnie  des  plus  viles  prostituées. 

Milord  Bedford  est  arrivé  avant-hier  soir  à  Paris.  Il  loge  rue  Gerutti, 
hùlel  de  l'Empire. 

Les  blés  et  farines  tendent  à  la  hausse,  et  cela  a  fait  hier  beaucoup 
de  sensation  parmi  les  boulangers.  On  tient  la  main  à  ce  qu'ils  n'aug- 
mentent pas  le  prix  du  pain. 

Quarante  émigrés  rentrés  sans  autorisation  ont  été  arrêtés  par  les 
agents  de  la  préfecture  de  police  depuis  le  1"'  germinal  jusqu'à  ce 
jour. 

(Arch.  nat.,  F»,  3829.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  18  prairial  :  «  ...On  sait  qu'il  existe  une  multi- 
tude de  portraits  du  premier  Consul,  et  que,  dans  le  grand  nombre,  on  n'en 
trouve  pas  deux  qui  se  ressemblent  entre  eux.  Quelqu'un  en  faisait  dernière- 
ment l'observation  dans  une  société.  Un  connaisseur  répondit  que  cela  tenait 
à  la  difficulté  d'attraper  la  ressemblance  de  Bonaparte;  et  tout  le  monde 
parut  satisfait  de  l'explication » 


DLIII 

18  PRAIRIAL  AN  IX  (7  JUIN  1801). 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  i9  prairial  :  «  ...Un  observateur  s'est  donné  la 
peme  de  compter  les  maisons  d'éducation  et  les  maisons  de  jeu  que  Paris- 
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renferme;  et  il  s'est  assuré  que  le  nombre  des  premières  était  le  moins  consi- 
dérable. Cela  doit  être  dans  un  pays  où  l'éducation  ne  mène  presque  à  rien, 
et  où  l'amour  de  l'argent  conduit  à  tout » 


DLIV 

19  PRAIRIAL  AN  IX  (8  JUIN  1801). 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  20  prairial  :  «  On  remarque  aujourd'hui  que  les 
jeunes  gens,  et  même  les  enfants,  deviennent  de  plus  en  plus  raisonneurs,  et 
qu'ils  prennent  dans  la  société  un  ton  décisif  et  tranchant,  qui  ne  permet 
presque  pas  de  douter  de  leur  supériorité.  Cette  espèce  d'invasion  qu'ils  ont 
faite  d'une  autorité  de  convention  qui  appartient  toujours  à  ceux  qui  s'en  em- 
parent, peut  être  justifiée  de  plusieurs  manières.  Les  jeunes  gens,  à  qui  la 
Révolution  a  fermé  pendant  huit  ans  les  portes  de  l'instruction,  sont  ignorants 
par  force  majeure  ;  et  l'on  sait  que  les  ignorants  sont  très  raisonneurs  par  leur 
nature.  Quant  aux  enfants,  ils  sont  nés  avec  les  principes  qui  dominent  de  nos 
jours,  et,  sans  le  savoir,  ils  se  trouvent  philosophes  à  la  mamelle.  C'est  un 
grand  avantage  que  d'être  exempt  des  préjugés,  et  de  n'avoir  à  combattre  au- 
cune comparaison.  Ne  nous  plaignons  pas  de  ce  qu'ils  raisonnent.  Puisque  les 
hommes  pensent  aujourd'hui  comme  des  enfants,  les  enfants  peuvent  bien 
parler  comme  des  hommes.  » 


DLV 

20  PRAIRIAL  AN  IX  (9  JUIN  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  21  prairial. 

Les  bruits  de  guerre  circulent  partout,  et  l'on  paraît  généralement 
la  craindre.  Les  officiers  réformés  profitent  de  l'occasion  pour  dire 
que  le  gouvernement  va  avoir  besoin  d'eux,  mais  qu'il  ne  trouvera 
pas  autant  de  bonne  volonté  qu'il  le  peut  croire  ;  ces  sortes  de  me- 
naces sont  accompagnées  de  beaucoup  de  mauvais  propos.  L'inquié- 
tude qui  règne  dans  le  public,  et  dont  on  a  déjà  parlé  dans  les  pré- 
cédents rapports,  est  toujours  la  même.  La  malveillance  fait  tous  ses 
efforts  pour  l'accroître  et  l'augmenter  ;  il  n'est  sorte  de  bruits  qu'ils 
ne  répandent  à  cet  effet.  Mais  celui  qu'ils  désirent  accréditer  davan- 
tage est  relatif  aux  prétendus  changements  dont  on  assigne  toujours 
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l'époque  au  14  juillet  prochain.  Cependant  les  détails  insérés  dans  le 
Journal  officiel  sur  la  situation  politique  de  la  nation  française  ont 
produit  un  bon  effet  et  diminué  les  craintes  d'un  certain  nombre  de 
citoyens. 

On  remarque  que,  depuis  quelque  temps,  dans  ce  qu'on  appelle  la 
bonne  société,  l'anglomanie  reprend  faveur,  qu'on  y  fait  sans  cesse 
un  éloge  pompeux  du  gouvernement  et  du  ministère  anglais. 

C'est  particulièrement  la  classe  ouvrière  que  les  factieux  voudraient 
d'abord  inquiéter,  pour  l'agiter  ensuite  plus  profondément.  On  lui  ré- 
pète sans  cesse  que  les  choses  ne  peuvent  rester  dans  l'état  où  elles 
sont,  qu'il  y  aura  incessamment  une  coalition  de  véritables  républi- 
cains qu'on  ne  pourra  point  traiter  d'anarchistes,  mais  qui  seront  des 
hommes  qui  ont  tout  à  craindre  du  retour  des  émigrés  et  de  l'in- 
fluence des  prêtres,  et  que  ces  mêmes  hommes  sauront  bien  faire 
triompher  la  liberté. 

On  cherche  à  inspirer  encore  des  craintes  aux  ouvriers  sur  la  pé- 
nurie et  le  renchérissement  des  subsistances,  qu'on  dit  immanquable, 
sur  la  reprise  prochaine  des  hostilités  et  les  conséquences  qu'elle  en- 
traînera après  elle,  relativement  aux  travaux  et  au  commerce.  Jus- 
qu'à présent,  tous  ces  efforts  ont  été  sans  succès;  le  peuple  est  tran- 
quille, parfaitement  tranquille. 

On  est  informé  qu'il  existe  à  Londres  un  comité  ecclésiastique  de 
prêtres  français  émigrés,  lequel  correspond  depuis  longtemps  avec  le 
comité  des  prêtres  insoumis,  résidant  en  France.  L'ancien  archevêque 
de  Bordeaux  et  le  vieux  curé  de  Saint-Séverin  sont  membres  du  pre- 
mier. Quand  les  prêtres  décidés  à  rentrer  en  France  s'adressent  à 
eux,  ils  les  chargent  de  lettres  ou  d'obédiences  pour  le  comité  de 
Paris,  après  leur  avoir  fait  jurer  qu'ils  travailleront  à  restaurer  la 
vigne  du  Seigneur,  et  que,  si  on  les  oblige  de  faire  une  promesse  ou 
serment  quelconques,  il  faudra  qu'ils  les  rétractent  dès  le  lendemain, 
devant  qui  de  droit.  Quantité  de  prêtres  rentrés  en  France  ont  sous- 
crit à  cet  inquisitorial  examen,  entre  autres  un  chanoine  de  Luçon, 
porteur  de  papiers  en  ce  genre,  que  l'on  croit  à  Paris  et  que  l'on 
recherche. 

On  suit  l'affaire  du  prêtre  Boyer,  dont  il  a  été  question  dans  le  rap- 
port d'hier,  du  i 9  de  ce  mois  *.  La  mère  d'une  des  jeunes  fdles  qu'il 
avait  fait  venir  chez  lui  a  déclaré  qu'ayant  consulté  une  personne  sur 
ce  qu'elle  devait  faire,  on  lui  conseilla  de  s'adresser  au  nommé  Dam- 
pierre,  se  disant  grand-vicaire  de  Juigné  ;  qu'elle  y  fut  en  effet;  que 

1.  Ce  rapport  manque. 
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celui-ci  lui  dit  de  ne  pas  faire  de  plainte,  parce  que  cela  nuirait  à  la 
religion;  qu'il  en  ferait  son  affaire,  qu'il  le  punirait  en  lui  interdisant 
les  fonctions  ecclésiastiques,  et  qu'on  ne  le  reverrait  plus.  Dampierre 
a  été  appelé  :  il  est  convenu  de  ces  faits,  mais  il  a  affirmé  qu'il  igno- 
rait ce  qu'était  devenu  Boyer,  qu'il  n'avait  pas  revu  depuis  le  moment 
où  il  lui  avait  ôté  ses  pouvoirs.  Interpellé  de  dire  quelle  autorité  il 
avait  sur  Boyer  et  au  nom  de  qui  il  exerçait  cette  autorité,  il  a  ré- 
pondu que  c'était  en  qualité  de  grand-vicaire  et  au  nom  de  l'arche- 
vêque de  Juigné,  et  il  a  signé  sa  déclaration.  On  est  sur  la  piste 
de  Boyer. 

L'évêque  de  Saint-Papoul  a  donné  la  confirmation  hier,  à  Saint- 
Nicolas  du  Ghardonnet,  à  quatre  cent  vingt-quatre  enfants  ;  il  a  dit 
ensuite  la  messe,  pendant  laquelle  des  offrandes  considérables  ont  eu 
lieu  à  son  profit. 

On  rapporte  que  la  garde  consulaire  est  mécontente  de  ce  qu'on  la 
fait  manœuvrer  presque  tous  les  jours  depuis  cinq  heures  du  matin 
jusqu'à  neuf,  de  ce  qu'elle  est  assujettie  à  trop  de  service,  et  enfin  de 
ce  qu'aucun  individu  ne  peut  obtenir  la  permission  de  travailler 

Le  comte  de  Livourne  est  allé  ce  matin  chez  le  ministre  de  la  ma- 
rine ;  il  doit  se  rendre  ce  soir  au  théâtre  Italien.  Il  a  reçu  ce  matin 
une  invitation  pour  assister  à  une  fête  que  Ruggieri  doit  donner  de- 
main. Il  a  reçu  ce  matin  un  courrier  de  Brest. 

La  diligence  de  Gaen  à  Paris  a  été  pillée  entre  Pacy  et  Evreux,  à 
dix  heures  du  soir,  le  15  prairial  ;  on  a  pris  10  ou  12.000  livres.  Un 
dragon  et  un  cheval  ont  été  tués  ;  on  a  dit  au  deuxième  dragon  de 
l'escorte,  qui  n*a  pas  été  tué,  qu'il  était  bien  heureux  de  n'être  pas  un 
gendarme. 

Les  rentes  ont  obtenu  aujourd'hui  à  la  Bourse  un  peu  d'amélio- 
ration  

(Arch.  nat.,  F^  3829.) 

Journaux. 

Citoyen  français  du  21  prairial  :  «  Paris,  20  prairial.  . .  .Une  dame  à  qui 
on  demandait  ce  qu'elle  pensait  de  l'auteur  dWlala,  répondit  :  «On  ne  peut  pas. 
«  dire  que  ce  soit  précisément  un  soldat  de  l'Eglise,  mais  c'est  un  homme  qui 
«  veut  avoir  une  place  dans  les  charrois  de  la  religion.  »  —  «  Depuis  le  !<"■  ger- 
minal jusqu'à  ce  jour  (19  prairial),  les  agents  de  la  préfecture  de  police  ont 
arrêté  quarante-deux  émigrés  rentrés  sans  autorisation  du  ministre  de  la 
police  générale.  —  Sur  l'un  d'eux,  se  disant  Chouan  amnistié,  on  a  trouvé  la 
note  suivante  ' » 

1.  Suit  la  reproduction  textuelle  de  la  note  qu'on  a  lue  plus  haut,  p.  328,  dans 
le  rapport  du  12  prairiaL 
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21  PRAIRIAL  AN  IX  (10  JUIN  1801). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  22  prairial. 

Les  royalistes  se  bercent  toujours  des  mêmes  espérances  et  ne  les 
dissimulent  même  pas.  Les  bruits  de  guerre  qui  se  propagent  de  nou- 
veau et  avec  plus  de  force,  animent  tous  les  partis  ;  et  les  prêtres  font 
déjà  entrevoir  aux  fanatiques  saint  Louis  qui  va  rendre  lui-même  la 
couronne  de  France  à  l'un  de  ses  descendants. 

Hier,  il  y  a  eu  première  communion  à  Sainl-Germain-l'Auxerrois  ; 
le  prêtre  Lingoat,  qui  a  prêché,  n'a  rien  laissé  échapper  contre  les 
principes  du  gouvernement;  il  a,  au  contraire,  recommandé  aux 
pères  et  mères  de  donner  à  leurs  enfants  l'exemple  de  la  soumission 
aux  luis,  et  il  a  établi  en  principe  que,  lorsque  la  patrie  est  en  danger, 
tout  citoyen,  devenu  soldat,  doit  défendre  celte  mère  commune,  même 
au  péril  de  sa  vie.  Pendant  la  cérémonie,  plusieurs  petites  filles  se 
sont  trouvées  mal,  ce  qui  a  fait  renouveler  le  bruit  qu'on  a  fait  courir, 
il  y  a  quelque  temps,  pour  pareil  événement,  à  Saint-Roch,  que  des 
malveillants  avaient  répandu  dans  l'église  des  odeurs  pour  incom- 
moder ces  enfants.  Le  fait  est  que  ces  offices  sont  très  longs,  que  les 
enfants  sont  à  jeun,  et  que  ces  efi'ets  n'ont  pas  d'autre  cause. 

On  avait  répandu  que  les  boulangers  devaient  encore  aujourd'hui 
augmenter  d'un  sol  le  pain  de  4  livres,  et  en  effet  quelques  bou- 
langers se  l'étaient  proposé,  niais  le  préfet  de  police  a  pris  les  me- 
sures nécessaires  pour  que  cela  n'arrivât  point.  Il  a  fait  venir  ces 
boulangers  à  quatre  heures  du  matin,  avant  l'ouverture  de  leurs  bou- 
tiques, et  tous  les  murmures  ont  cessé,  parce  que  l'on  a  vu  que  ce 
bruit  ne  s'était  pas  réalisé.  On  a  dit  dans  le  faubourg  Antoine  que  les 
fermiers  de  la  Reauce  et  de  la  Brie  n'avaient  plus  de  blé  et  que  tout 
avait  été  enlevé  à  des  prix  exorbitants 

Le  préfet  de  police  a  fait  arrêter  ce  matin  le  nommé  Ferdinand 
Leroi  de  Ville,  ancien  officier  aux  Gardes-Françaises,  émigré  rentré 
avec  un  faux  passeport  de  Bruxelles 

(Arch.  nat.,  F',  3829.) 
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Journaux. 

Journal  des  Débats  du  22  prairial  :  «  Paris,  21  prairial.  Le  ministre  des 
relations  extérieures  a  donné  le  19,  à  Neuilly,  une  fête  au  comte  et  à  la  com- 
tesse de  Livourne.  Cette  fête  a  commencé  à  neuf  heures  du  soir.  L'avenue  du 
château  et  la  cour  étaient  illuminées.  Le  château  l'était  en  verres  colorés,  et 
avec  autant  de  goût  que  d'éclat.  Un  très  beau  concert  a  ouvert  cette  soirée. 
M'"«  Péio  et  Mme  Grassini  y  ont  chanté.  Après  le  concert,  les  portes  qui  don- 
naient sur  le  jardin  ont  été  ouvertes.  La  lumière  y  était  partout  répandue, 
comme  en  plein  jour.  Des  décorations  y  représentaient  la  place  de  Florence, 
où  se  trouve  le  palais  Pitti.  Ce  palais  illuminé  occupait  le  fond;  sur  un  des 
côtés  coulait  une  fontaine  ou  nappe  d'eau  ;  sur  l'autre  s'élevait  une  colonne 
illuminée.  Un  grand  nombre  d'habitants  du  pays  étaient  dans  la  place,  s'en- 
tretenant  de  la  prochaine  arrivée  du  roi  d'Étrurie,  s'en  réjouissant  et  la  célé- 
brant par  des  jeux  et  des  danses.  Un  courrier  leur  annonce  son  arrivée  ;  on 
se  rassemble  en  un  même  groupe  et  l'on  chante  des  couplets  en  l'honneur  du 
prince  et  à  la  gloire  du  héros  qui  lui  a  ouvert  le  chemin  de  Florence.  Des 
danses  de  paysans,  agréablement  distribuées  sur  différents  points  de  la  scène, 
ont  réalisé  les  plus  jolis  tableaux  de  Téniers.  Au  moment  où  le  comte  et  la 
comtesse  de  Livourne  sont  descendus  dans  le  jardin,  les  groupes  de  Floren- 
tins les  ont  précédés  en  chantant  et  en  dansant,  comme  pour  les  conduire  à 
leur  palais.  Une  fête  champêtre  a  attiré  l'attention  dans  un  bosquet  voisin,  où 
tout  le  monde  s'est  rendu.  Là  encore,  de  jolis  couplets  ont  été  chantés. 
Toutes  les  personnes  de  la  fête,  après  avoir  fait  le  tour  du  jardin,  partout 
décoré  et  illuminé,  sont  rentrées  au  château.  A  ce  moment,  des  fusées  et  des 
bombes  d'artifice  ont  éclaté  sur  l'ile  qui  est  située  derrière  le  château.  Elle 
était  illuminée.  De  grands  feux  allumés  derrière  les  massifs  d'arbres  éclai- 
raient le  pays,  d'ailleurs  animé  par  une  multitude  de  villageois  attirés  des 
environs.  Un  souper  a  été  servi  dans  cinq  salles  et  trois  fois  renouvelé  dans 
la  nuit.  Vers  minuit,  bal.  Plus  de  quinze  cents  personnes  ont  assisté  à  cette 
fête,  et  l'ordre  le  plus  admirable  y  a  constamment  régné.  Le  comte  et  la  com- 
tesse de  Livourne  se  sont  retirés  vers  une  heure.  Il  est  impossible  de  trouver 
réunis  dans  une  même  fête  plus  d'intentions  aimables,  plus  de  jolis  détails, 
plus  de  jolis  couplets,  plus  de  feux,  plus  de  fleurs,  plus  de  femmes  char- 
mantes. Les  Muses  françaises,  surtout,  se  sont  distinguées  dans  cette  occa- 
sion. Dans  une  scène  ingénieuse,  où  un  improvisateur  italien  défiait  un  im- 
provisateur français,  celui-ci  a  répondu  par  les  vers  suivants  : 

Du  haut  des  Apennins,  dont  ses  tributs  heureux 

Fécondent  la  pente  fleurie, 
L'Arno  voyait  couler  ses  flots  impétueux, 
Et,  penché  mollement  sur  son  urne  chérie. 

Contemplait  d'un  œil  amoureux 

Les  campagnes  de  lÉtrurie. 
Les  nymphes  près  de  lui,  le  front  ceint  de  roseaux, 
Tantôt  des  Médicis,  étalant  les  images, 
Tantôt  de  Léopold  retraçant  les  travaux, 

Lui  rappelaient  dans  ces  tableaux 

Les  bienfaiteurs  de  ses  rivages. 
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«  Eli  quoi  !  disait  le  dieu,  faut-il  qu'un  souverain, 
Soit  l'unique  trésor  qui  reste  à  ma  faiblesse  ! 
Suis-je,  au  gré  du  destin  qui  trahit  sa  promesse, 

Déshérité  dans  l'avenir  ? 
Si  j'en  crois  une  voix  qui,  du  sein  des  tempêtes. 

Rend  l'espérance  à  tous  les  cœurs, 
La  Victoire  à  la  Paix  va  céder  ses  conquêtes  ; 

Me  rendra-t-elle  mes  honneurs  ?  » 

Tout  à  coup  un  cri  belliqueux 
Sur  le  sommet  des  monts  autour  du  dieu  résonne  ; 
Et,  portant  dans  ses  mains  un  sceptre,,  une  couronne, 

La  Victoire  s'offre  à  ses  yeux. 

Mais  son  front  a  perdu  sa  colère  inlmmaine  ; 
Ses  traits  sont  adoucis  pour  la  première  fois. 
«  J'ai  cru,  lui  dit  l'Arno,  qu'aux  rives  de  la  Seine 
Du  héros  des  Français  vous  attendiez  les  lois; 
Des  Alpes  jusqu'au  Nil  suivant  partout  sa  trace. 

Vous  ne  quittiez  pas  ses  drapeaux  ; 

A-t-il  enfin  fatigué  votre  audace? 
Et  vous  a-t-il  permis  de  chercher  le  repos  ? 
—  Celui  dont  vous  parlez,  lui  répond  la  Victoire, 
A  deviné  vos  vœux  —  vos  vœux  sont  satisfaits. 

Il  occupe  l'univers  de  sa  gloire  : 

Il  le  remplit  de  ses  bienfaits  ; 
Mais  son  phts  doux  présent  vient  des  rives  du  Tage  ; 
Un  prince  en  est  parti  pour  vos  heureux  climats  ; 
La  générosité,  l'honneur  et  le  courage, 
Ces  vertus  de  l'Espagne  ont  volé  sur  ses  pas. 

Les  Médicis,  dont  la  noble  mémoire 
Appelle  sur  vos  bords  le  voyageur  surpris, 
A  protéger  les  arts  avaient  borné  leur  gloire  ; 

Il  sait  en  disputer  le  prix  ; 
Il  cultive  avec  eux  la  science  féconde 
Qu'apprirent  aux  mortels  Hermès  et  Lavoisier, 
Et  qui,  décomposant  les  éléments  du  monde, 
A  trois  sceptres  rivaux  le  soumet  tout  entier  ! 
Florence,  par  ses  soins,  remplit  la  destinée 
Que  le  ciel  lui  promit  aux  jours  de  sa  faveur; 
Et  Livourne,  fermée  à  l'Anglais  oppresseur. 
Repousse  ses  vaisseaux  sur  l'onde  mutinée. 
C'est  peu  de  la  venger,  j'agrandis  ses  destins; 
Désormais  le  commerce  et  le  dieu  des  batailles 
Fixeront,  sur  les  Ilots  qui  baignent  ses  murailles, 
La  grandeur  des  États  et  le  sort  des  humains.  » 

La  déesse,  à  ces  mots,  loin  du  fleuA-e  tranquille, 
Dans  les  airs  épurés,  s'élevant  à  ses  yeux, 
Trace  en  lettres  de  feu  le  mot  de  Lunévu.le, 
Et  se  perd  dans  les  cieux. 

Ces  vers  sont  du  citoyen  Esménard  ;  ils  ont  été  récités  par  Dazincourt. . .  » 
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22  PRÂIWAL  AN  IX  (H  JUIN  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  23  prairl\l. 

Il  est  constant  que  la  malveillance  ne  néglige  aucun  moyen  d'ex- 
citer des  troubles  et  d'agiter  les  esprits.  On  a  parlé,  dans  le  rapport 
d'hier,  du  projet  que  quelques  boulangers  avaient  conçu  d'augmenter 
le  prix  du  pain  et  des  mesures  prises  à  l'instant  pour  le?  en  empê- 
cher ;  le  pubHc  en  a  été  informé,  et,  quoique  l'augmentation  n'ait 
pas  eu  lieu,  des  hommes  ayant  l'apparence  de  corroyeurs  se  sont 
réunis  hier,  de  dix  à  onze  heures  du  soir,  dans  la  rue  Tiquelonne  et 
autres  adjacentes,  par  pelotons   de  quatre  ou  six,  et  tenant  mille 
propos  relativement  aux  subsistances.  Ils  ont  parcouru  tout  le  quar- 
tier et  ne  se  sont  séparés  qu'à  l'approche  de  la  force  armée,  encore 
en  se  permettant  quelques  menaces,  car  on  ne  craint  pas  les  rempla- 
çants de  la  garde  nationale.  Ces  individus  sont  recherchés,  la  sur- 
veillance redouble  d'activité  et  les  ordres  nécessaires  ont  été  donnés 
pour  que  des  patrouilles  fréquentes  et  sûres  commencent  à  la  chute 
du  jour  et  puissent  arrêter  tous  ceux  qui,  réunis,  tiendraient  des 
propos  séditieux  ou  refuseraient  de  se  séparer.  On  ne  croit  pas  néces- 
saire qu'il  y  ait  lieu  à  aucune  inquiétude.  Des  agents  secrets  seront 
partout  disséminés.  Les  ouvriers  des  faubourgs  ont  craint  que  l'aug- 
mentation du  prix  du  pain  n'eût  lieu.  Plusieurs  d'entre  eux,  réunis 
avant-hier  dans  un  cabaret  du  faubourg  Antoine,  dit   la  Grande- 
Pinte,  s'en  sont  beaucoup  occupés  ;  ils  ont  dit  que,  si  le  pain  renché- 
rissait, ils  feraient  une  pétition  au  premier  Consul;  que  leur  fau- 
bourg avait  toujours  été  écoulé,  et  qu'il  le  serait  encore.  Des  malveil- 
lants ont  cherché  à  leur  insinuer  que  ce  n'était  pas  la  cupidité  des 
boulangers  qui  occasionnerait  le  surhaussement  de  prix,  mais  que 
c'était  le  gouvernement  qui  en  était  la  cause,  parce  qu'il  tolérait  l'im- 
portation des  blés  et  des  farines.  On  surveille  et  l'on  recherche  ces 
instigateurs. 

Les  propos  qui  se  tiennent  dans  les  groupes,  dans  les  jardins  et 
autres  endroits  publics  sont  toujours  les  mêmes  ;  les  malveillants  ne 
cessent  de  les  répéter  et  de  les  faire  circuler  partout. 

Le  comte  de  Livourne  ne  s'est  pas  rendu  hier,  comme  on  l'avait 
annoncé,  à  la  fête  qui  a  eu  lieu  chez  l'artificier  Ruggieri.  Celui-ci  n'a 
point  donné  un  aussi  beau  feu  qu'il  lavait  promis  ;  le  public,  trompé 
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dans  l'espoir  qu'il  avait  de  voir  le  comte,  en  a  pris  davantage  d'hu- 
meur, et  il  en  est  sorti  en  témoignant  tout  haut  son  mécontentement. 
Le  comte  de  Livourne  a  reçu  aujourd'hui  un  courrier  de  Parme. 

Les  églises  ont  été  hier  très  fréquentées  toute  la  journée  ;  le  plus 
grand  ordre  et  la  plus  grande  décence  y  ont  régné.  Il  n'y  a  point  eu 
de  sermons. 

On  surveille  avec  le  plus  grand  soin  le  café  Garchy,  signalé  comme 
le  rendez-vous  des  émigrés  et  des  royalistes.  L'esprit  qui  y  règne 
n'est  pas  républicain,  et  ceux  qui  fréquentent  en  général  cet  endroit 
public  ne  paraissent  pas  les  amis  du  gouvernement.  On  y  affecte  sur- 
tout de  faire  l'éloge  des  puissances  étrangères  et  de  leurs  minisires, 
et  de  les  mettre  sans  cesse  au-dessus  du  gouvernement  et  des  mi- 
nistres de  la  République.  On  y  paraît  attendre  avec  une  sorte  de  con- 
fiance de  prochains  événements,  et  on  se  flatte  qu'ils  seront  favorables 
aux  amis  de  la  monarchie. 

Vers  la  fin  de  la  décade  dernière,  il  y  a  eu  une  réunion  de  quelques 
Chouans  qui  ont  échappé  aux  recherches  et  que  l'on  poursuit  ;  ils  ont 
été  dîner  à  la  Galiote,  sur  le  boulevard  du  Temple.  On  a  su  qu'ils 
s'y  étaient  occupés  de  persécutions  qu'ils  prétendent  éprouver  et  de 
projets  de  vengeance  contre  ceux  qu'ils  en  croient  les  auteurs.  On  est 

sur  leurs  traces 

A  la  Bourse,  le  tiers  consolidé  s'est  fait  hier  soir  à  50  fr.  25  c.  La 
baisse  de  cet  effet  a  recommencé  aujourd'hui  ;  elle  a  été  si  forte 
qu'il  est  maintenant  offert  à  48  fr.  25  c.  On  l'attribue  à  une  vente 
considérable  faite,  a-t-on  dit  hautement,  par  un  citoyen  nommé  De- 
lahaye  pour  le  compte  des  frères  Michel.  Le  provisoire  est  ta  36  fr. 
50  c.  ;  le  tiers  consolidé  à  48  fr.  75  c.  ;  les  bons  des  deux  tiers  à  2  fr. 
46  c.  ;  les  bons  d'arrérages,  63  fr.  ;  les  bons  de  l'an  VIII  à  92  fr. 
(Arch.  nat,  F%  3829.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  23  prairial  :  (c  Paris,  22  prairial.  . .  .Un  poteau 
planté  sur  le  quai  du  Louvre  présente  l'inscription  suivante  :  «  C'est  de  cette 
«  fenêtre  que  l'infâme  Charies  IX,  d'exécrable  mémoire,  tirait  sur  le  peuple 
«  avec  une  carabine.»  Celte  inscription  est  une  imposlure.  La  partie  du  Louvre 
où  se  trouve  le  balcon  au-dessous  duquel  elle  est  placée  a  été  construite  par 
Henri  IV,  plus  de  vingt  ans  après  la  mort  de  Charies  IX.  Le  lieu  que  la  tradi- 
tion indiquait  comme  la  scène  de  ce  crime  horrible  a  été  démoli  il  y  a  qua- 
rante-cinq ans.  Il  était  sur  le  bord  de  la  Seine,  entre  le  pavillon  méridional 
de  la  colonnade  et  la  rue  des  Poulies.  C'était  un  balcon  du  Palais  appelé  le 
Petit-Bourbon,  bien  célèbre,  parce  que  les  premières  comédies  de  Molière 
y  furent  représentées. . .  » 
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23  PRAIRIAL  AN  IX  (12  JUIN  1801). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  24  prairl\l. 

Les  boulangers  sont  très  mécontents  de  ce  qu'on  les  a  empêchés 
d'augmenter  le  pain;  ils  font  courir  le  bruit  parmi  le  peuple  que  le 
gouvernement  a  déposé  à  la  Halle  des  farines  avariées  et  quil  fait 
vendre  à  un  prix  plus  bas  par  ses  agents,  afin  de  les  forcer,  disent-ils, 
à  maintenir  le  pain  au  même  prix,  ce  qui  va  les  ruiner.  Ce  qu'il  y  a  de 
constant,  c'est  que,  d'après  le  cours  actuel  des  blés  et  des  farines,  le 
prix  du  pain  de  4  livres  restant  à  13  sols,  les  boulangers  ont  encore 
du  bénéfice,  et,  dans  le  cas  d'une  augmentation  un  peu  plus  forte,  les 
gains  qu'ils  ont  faits  depuis  la  dernière  récolte  les  mettent  que  de 
reste  (sic)  à  même  de  supporter  quelques  légers  sacrifices.  Malgré  tout, 
les  malveillants  cherchent  toujours  à  fomenter  des  inquiétudes  parmi 
le  peuple,  relativement  aux  subsistances.  On  a  remarqué  quelques 
femmes  à  qui  on  a  voulu  inspirer  des  craintes,  qui  se  portent  dans 
les  casernes  pour  y  acheter  le  pain  de  munition  des  soldats. 

Les  factieux  s'efforcent  de  persuader  au  peuple  que  les  fêtes 
données  au  comte  de  Livourne  sont  une  insulte  à  la  misère  publique. 
Mais  les  bons  esprits  sentent  bien  que,  quelques  sommes  qu'elles 
coûtent,  l'argent  ne  sort  point  de  la  République,  et  qu'il  nourrit  et 
entretient  au  contraire  les  arts  et  les  ouvriers  de  tout  genre. 

Les  plans  pour  la  fête  du  14  juillet  sont  arrêtés,  et  déjà  les  char- 
pentiers ont  commencé  depuis  plusieurs  jours  leurs  travaux.  Les 
ouvriers  qui  y  sont  employés  ont  annoncé  hier  à  l'entrepreneur  qu'ils 
ne  travailleraient  plus,  s'il  ne  leur  accordait  une  augmentation  qu'ils 
portent  au  double  de  la  journée  ordinaire.  On  est  à  la  recherche  des 
chefs  de  cette  espèce  de  coalition,  et  l'on  a  pris  les  mesures  néces- 
saires pour  la  faire  cesser  de  suite.  On  ne  peut  douter  que  tout  ce 
qui  se  passe  ne  soit  l'effet  de  la  malveillance  et  de  l'intrigue  des 
agents  de  l'Angleterre  ;  en  conséquence  la  surveillance  a  lieu  jour  et 
nuit  avec  plus  de  soin  que  jamais.  Il  serait  bien  important  que  les 
travaux  pour  les  ponts  pussent  commencer  en  ce  moment,  car  beau- 
coup d'ouvriers  sont  sans  ouvrage  et  le  commerce  dans  une  grande 
stagnation 

La  nouvelle  satire  ayant  pour  titre  :  Les  nouveaux  Saints ^àvec  celte 
Tome  IL  23 
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épigraphe:  Gloria  in  excelsis  Beo,  est  sortie  de  la  plume  du  citoyen 
Chénier,  Elle  est  très  piquante  et  très  philosophique;  elle  est  entière- 
ment dirigée  contre  des  écrivains  plus  ou  moins  habiles  qui  réduisent, 
depuis  quelque  temps,  la  littérature  en  homélies,  ou  qui  du  moins  ne 
voient  de  bon  dans  les  productions  du  xviii"  siècle  que  ce  qui  ne 
s'écarte  en  aucune  manière  des  idées  du  catholicisme.  Ainsi  se 
trouvent  tour  à  tour  nommés  ou  dépeints  Geoffroy,  Clément,  Esmé- 
nard,  Chateaubriand  (auteur  d'Atala),  madame  de  Genlis,  et  surtout 
La  Harpe,  qu'il  appelait  fort  complaisamment  : 

Le  grand  Perrin  Dandin  de  la  littérature, 
et  auquel  il  fait  dire  non  moins  plaisamment: 

J'ai  dit  du  mal  de  tous,  car  j'aime  la  justice. 

Les  notes  sont  vigoureuses  et  décentes. 

C'est  au  café  de  Chartres,  au  Palais-Égalité,  que  se  manifestent 
ordinairement  les  dispositions  de  hausse  ou  de  baisse  pour  la  bourse 
du  lendemain.  Hier  le  tiers  consolidé  y  était  tombé  à  47  francs  ;  mais^ 
plusieurs  parties  assez  fortes  ayant  été  demandées  aujourd'hui  à  la 
Bourse,  il  a  repris  faveur  ;  il  est  resté  à  48  fr,  50  c.  Le  provisoire  est 
à  36  francs  ;  les  bon.s  des  deux  tiers  à  2  fr.  43,  ceux  d'arrérages  à 
62  fr.  50  c,  et  ceux  de  l'an  VIII  à  91  fr.  75  c. 

(Arch.  nat.,  F^  3829.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  24  prairial  :  «  Paris, 23  prairial.  ..  .Dans  une  cir- 
culaire du  8  prairial,  le  ministère  de  la  police  appelle  l'attention  des  préfets 
sur  les  édifices  publics,  et  notamment  sur  ceux  qui  sont  consacrés  au  culte, 
lesquels  ont  été  livrés  à  un  état  d'abandon  dont  il  est  résulté  des  dégrada- 
tions considérables.  «  La  vie  des  citoyens,  qui  se  réunissent  dans  ces  édifices, 
«  y  est,  dit  le  ministre,  journellement  exposée  par  le  défaut  de  réparations 
«  nécessaires  pour  prévenir  les  écroulements.  Une  surveillance  particulière 
«  à  cet  égard  est,  pour  les  magistrats,  un  devoir  que  l'humanité  leur  com- 
«.  mande.  ■>■>  Le  ministre  invite  les  préfets  «  à  tenir  sévèrement  la  main  à  ce 
«que  les  églises  soient  soumises  à  des  visites  périodiques  »;  et,  dans  le  cas 
où  l'état  des  bâtiments  donnerait  lieu  de  craindre  quelques  dangers  pour  les 
citoyens,  il  les  charge  d'en  ordonner  la  fermeture,  jusqu'à  ce  qu'on  y  ait  fait 
les  réparations  convenables » 
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24  PRAIRIAL  AN  IX  (13  JUIN  1801). 
Rapport   de  la  Préfecture  de  pouce  du  25  prairial. 

Les  bruits  de  guerre  qui  circulent  dans  le  public  font  aussi  l'objet 
des  conversations  des  plus  hautes  sociétés.  On  dit  même  chez  quelques 
hommes  en  place  que  les  hostilités  avec  l'empereur  vont  recommen- 
cer incessamment.  Les  officiers,  loin  de  montrer  de  la  répugnance, 
paraissent  fort  contents  de  reprendre  les  armes  ;  quelques  soldats,  et 
surtout  les  jeunes  gens  de  la  conscription,  semblent  animés  d'un  tout 
autre  esprit.  Il  est  même  à  Paris  des  pères  et  mères  qui,  possédés 
d'un  fanatisme  le  plus  encroûté,  disent  qu'ils  aimeraient  mieux  voir 
périr  leurs  enfants  que  de  les  voir  partir  pour  l'armée.  Toutes  les 
factions  désirent  que  la  guerre  recommence,  parce  qu'elles  espèrent 
que  ce  sera  un  puissant  moyen  de  troubles,  et  que  le  peuple  pourra 
bien  enfin,  disent-ils,  reprendre  son  ancienne  énergie. 

Les  émigrés  s'occupent  beaucoup  de  toutes  les  actions,  de  toutes  les 
démarches  du  premier  Consul  et  de  tous  les  détails  qu'ils  peuvent 
recueillir  sur  sa  vie  privée.  Hier,  dans  un  déjeuner  qui  a  eu  lieu  rue 
Cerutti,  on  a  dit  qu'on  l'avait  vu,  dans  la  dernière  décade,  sortir  seul 
et  à  pied  ;  d'autres  ont  assuré  l'avoir  vu  passer  sur  le  pont  des  Tuile- 
ries et  aller  par  la  rue  du  Bac.  L'on  a  répété  ce  propos  avec  une  sorte 
de  chaleur.  On  suit  et  on  observe  de  près  ceux  qui  fréquentent  cette 
maison.  Ce  n'est  pas  seulement  sur  la  guerre  au  dehors  que  les  roya- 
listes osent  compter  :  ils  espèrent  bien  la  voir  se  rallumer  incessam- 
ment dans  les  départements  de  l'Ouest,  comme  ils  ne  cessent  d'annon- 
cer un  grand  mouvement  pour  le  14  juillet,  et  qu'il  sera  en  leur 
faveur. 

Les  soldats  casernes  dans  Paris  parlent  depuis  quelques  jours  avec 
enthousiasme  de  Masséna.  Plusieurs  nègres  en  font  aussi  l'éloge 
hautement. 

L'orfèvrerie  est  de  toutes  les  professions  celle  qui  travaille  le  plus  en 
ce  moment.  Il  y  a  beaucoup  de  commandes  d'argenterie  d'église. 

On  suit  avec  le  plus  grand  soin  l'espèce  de  coalition  des  ouvriers 
charpeniiers  occupés  par  les  entrepreneurs  des  travaux  pour  la  fête 
du  14  juillet.  On  est  parvenu  à  connaître  les  noms  des  principaux  ins- 
tigateurs, et  l'on  est  à  la  recherche  de  leurs  domiciles  et  des  lieux 
qu'ils  fréquentent. 
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Les  boulangers  savent  que  la  police  ne  souffrira  pas  qu'ils 
augmentent  le  pain,  ainsi  qu'ils  se  Tétaient  proposé  ;  ils  paraissent  en 
général  s'y  soumettre  et  sentir  même  qu'on  ne  leur  fait  aucun  tort. 
Mais  ils  disent  et  répètent  partout  que  les  farines  sont  arrhées  par 
des  banquiers  de  Paris,  ainsi  que  les  grains  dont  on  voit  les  roules  de 
la  ci-devant  Normandie  et  de  la  Bretagne  couvertes.  Gomme  le  pain 
est  meilleur  marché  à  Paris  que  partout  ailleurs,  ceux  qui  approvi- 
sionnent les  halles,  notamment  les  forains  du  département  de  la 
Somme,  achètent  et  emportent  beaucoup  de  pains  de  4  livres,  parce 
qu'il  est,  dit-on,  dans  ce  dernier  département  à  15  sols  les  4  livres. 

Il  s'est  fait  peu  d'affaires  à  la  Bourse  aujourd'hui,  et  le  tiers  conso- 
lidé, dont  le  premier  cours  semblait  annoncer  de  la  hausse,  n'a  pu  se 
soutenir.  On  craint  les  suites  de  ce  nouveau  succès  du  parti  qui  veut 
la  baisse,  surtout  s'il  ne  trouve  pas  plus  d'opposition.  On  ne  demande 
point  de  pièces  d'or. 

(Arch.  nat.,  ¥\  3829.) 

Journaux. 

Gazette   de  France  du  24  prairial  :  «  Coup  d'œil  sur  Paris.  Un  grand 
iiouvement  ;  beaucoup  de  voitures,  de  chevaux,  de  jockeys  ;  des  milliers  de 
nendiants  ;  un  grand  nombre  d'étrangers,  et  par  conséquent  de  femmes  en- 
retenues  ;  des  jeunes  gens  qui  se  ruinent  et  des  vieillards  ruinés;  des  mai- 
.ons  de  jeu  qui  prospèrent;  des  maisons  de  commerce  qui  tombent;  peu 
l'argent,  beaucoup  de  dépenses  ;  gens  heureux  qui  se  plaignent;  gens  mal- 
leureux  qui  ne  se  plaignent  pas;  des  femmes  qui  se  noient,  des  hommes  qui 
ie  tuent;  des  fous  qui  rient,  des  sages  qui  gémissent.  Les  spectacles  conti- 
luent  à  être  plus  fréquentés  que  les  églises  ;  et  les  maisons  d'éducation  sont 
»lus  vides  que  des  tripots.   On  ne  fait  rien  ;  et  l'on  ne  parait  pas  trop  s'en- 
luyer.  Les  marchandes  de  modes  se  sont  emparées  de  tout  le  commerce  de 
a  capitale.  Le  nombre  de  gens  d'esprit  diminue,  et,  par  conséquence  néces-. 
aire,  celui  des  ouvrages  augmente.  Les  mœurs  publiques   ne  changent  pas 
ile,  et  n'auraient  cependant  rien  à  perdreau  change.  La  religion  essaie  quel- 
[uefois  de  relever  sa  tête  abattue  ;  mais  ceux  qui  la  respectent  sont  timides, 
l  ceux  qui  la  méprisent  sont  hardis.  Le  luxe  se  déborde  comme  un  torrent 
|ui  menace  d'inonder  la  capitale.  La  seule  manière  de  saisir  les  nuances  qui 
istinguent  les  diverses  classes  est  de  faire  parler  les  gens  qu'on  rencontre, 
.'uanl  aux  anciens  et  nouveaux  riches,  ils  sont  faciles  à  reconnaître,  sans  le 
ecours  de  la  conversation.  Ceux  qui  ont  saisi  l'a  propos  pour  faire  fortune 
nteu  raison,  car  la  récolte  paraît  faite;  et  les  gens  qui  sont  pauvres  cette  an- 
ée  ne  seront  probablement  pas  riches  l'année  prochaine.  La  mauvaise  foi  fait 
es  progrès  et  triomphe  souvent  ;  la  probité  soutient  une  guerre  inégale  ;  les 
locès  se  muUiplent,   les  procureurs   s'enrichissent,    et  les  plaideurs  ne  se 
'.inent  pas  tous.  Les  propriétés  sont  respectées  ;  quelques  individus  s'en  af- 
iigent  probablement,  mais  ils  n'osent  s'en  plaindre.  La  police  est  active,  les 
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crimes  publics  sont  rares  ;  et  si  la  morale  pouvait  rassurer  la  société  sur  les 
vices  et  sur  les  crimes  secrets  qui  la  ravagent,  on  oublierait  le  passé,  on 
jouirait  du  présent,  et  l'on  ne  craindrait  pas  l'avenir.  Mais  lorsqu'on  réfléchit 
que  les  mauvaises  mœurs  ont  tué  successivement  les  peuples  les  plus  robustes 
et  renversé  les  empires  les  plus  imposants,  on  est  effrayé  de  marcher  si  près 
d'un  précipice  que  la  nation  française  aperçoit  d'autant  moins  qu'elle  se  trouve 
plus  éblouie  par  l'éclat  de  sa  gloire.  » 
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25   PRAimAL  AN   IX    (14  JUIN  1801). 

Rapport  de   la  préfecture  de  police  du  26  prairial. 

Les  mesures  prises  pour  empêcher  l'augmentation  du  prix  du  pain 
ont  réussi  parfaitement;  elles  légères  inquiétudes  que  l'on  avait  dis- 
séminées parmi  le  peuple  à  cet  égard  se  sont  sur-le-champ  dissipées. 
Quelques  petits  boulangers  ont  fermé  leur  boutique  dès  le  moment 
où  ils  ont  vu  que  les  bénéfices  n'étaient  plus  ni  aussi  certains  ni  aussi 
considérables  ;  ce  qu'ils  ont  fait  chaque  fois  que  les  farines  ont  ren- 
chéri, pour  recommencer  à  cuire  du  moment  que  la  baisse  arrive. 
Alors  ils  donnent  le  pain  à  quelque  chose  de  meilleur  marché  que  les 
autres  boulangers  qui  n'ont  pas  cessé  d'en  faire  et  attirent  ainsi 
nombre  de  chalands  qu'ils  enlèvent  aux  autres;  d'où  il  résulte  que 
ceux-là  qui  se  sont  exposés  à  des  sacrifices,  et  qui  même  en  ont  fait, 
perdent  le  fruit  de  leur  obéissance  à  l'autorité  et  de  leur  désintéresse- 
ment. Aussi  le  préfet  de  police  a-t-il  prévenu  les  boulangers  que  ceux 
qui  cesseraient  de  cuire,  d'ici  à  la  récolte,  ne  seraient  pas  autorisés  à 
rouvrir  boutique  ensuite.  Un  seul  boulanger  vend  son  pain  14  sous  les 
4  livres  ;  c'est  le  citoyen  Hedé,  rue  Notre-Dame-des-Victoires,  près 
Tégout.  Mais  depuis  son  établissement  il  a  toujours  vendu  plus  cher 
que  les  autres,  parce  qu'il  ne  fait  que  des  pains  de  fantaisie,  et  ce 
n'est  pas  d'ailleurs  chez  lui  que  le  peuple  va  s'approvisionner  ;  il  a 
promis  qu'il  aurait  du  pain  ordinaire  à  13  sous  pour  que  les  autres 
boulangers  ne  puissent  le  citer  pour  exemple.  Le  préfet  de  police  a 
appelé  près  de  lui  plusieurs  boulangers  des  mieux  famés  de  Paris,  et 
il  les  a  laissés  dans  les  meilleures  dispositions  :  la  seule  chose  qui  soit 
à  craindre,  c'est  que  les  fermiers  et  fariniers,  ne  pouvant  obtenir 
d'augmentation  à  Paris,  le  pain  y  restant  à  13  sous,  ne  dirigent  leurs 
grains  et  farines  vers  d'autres  départements.  Le  préfet  de  police  tient 
le  ministre  de  l'intérieur  au  courant  de  tout,  à  ce  sujet,  jour  par 
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jour.  Un  boulanger  de  la  division  de  l'Observatoire  a  assuré  à  son  com- 
missaire de  police  que  plusieurs  fermiers  lui  avaient  dit  qu'ils 
voyaient  venir  chez  eux  des  inconnus  de  mauvaise  mine  et  mal  vêtus 
pour  acheter  des  grains  à  tout  prix,  et  qu'ils  payaient  en  or.  On 
ajoute  que,  dans  les  environs  de  Paris,  on  enlève  beaucoup  de  seigles 
pour  la  ci-devant  Picardie. 

On  dit  dans  le  public  que  le  général  Moreau  et  son  épouse  n'ont 
point  été  invités  aux  dernières  fêtes  ;  que  nombre  de  militaires  mur- 
murent hautement  ;  que  ceux-ci,  réunis  à  d'autres  particuliers,  ont  le 
dessein  de  lui  en  donner  une;  qu'on  l'a  déjà  fait  pressentir,  et  qu'il 
acceptera. 

Les  dévots  parlent  beaucoup  d'une  nouvelle  bulle  du  pape;  ils 
répandent  que  la  religion  romaine  sera  solennellement  reconnue  en 
France,  qu'il  y  aura  trois  archevêques  et  trente  évêques  salariés,  les 
premiers  sur  le  pied  de  12.000  francs  et  les  autres  sur  celui  de  6.000; 
ils  ajoutent  que  les  nominations  seront  faites  par  le  premier  Con- 
sul, et  que  les  évêques  constitutionnels  ne  seront  point  reconnus. 

Il  y  avait  hier  à  la  parade  un  peu  moins  de  monde  qu'à  l'ordinaire; 
on  rapporte  qu'il  s'est  commis  quelques  vols  dans  l'intérieur  du  palais. 
On  ignore  par  quel  moyen  des  filous  se  procurent  des  cartes  pour  y 
entrer  ;  ce  qu'il  y  a  de  constant,  c'est  que  plusieurs  fois  on  y  a  aperçu 
des  individus  notés  à  la  police  et  connus  pour  avoir  souvent  ce  métier. 
Il  n'a  été  tenu  aucun  propos  dans  les  groupes. 

Hier,  vers  les  six  heures  du  soir,  des  agents  de  la  police,  arrêtant 
sur  la  place  de  Grève  des  prostituées  de  la  plus  vile  espèce,  furent  envi- 
ronnés par  des  militaires  qui  se  promènent  souvent,  et  en  assez  grand 
nombre,  sur  cette  même  place  où  ils  sont  attirés  par  ces  créatures. 
C'est  avec  infiniment  de  peine  qu'ils  sont  venus  à  bout  de  les  con- 
duire chez  le  commissaire  de  police  de  la  division.  Pendant  que  celui- 
ci  dressait  son  procès-verbal,  ces  militaires  ont  amassé  un  nombre 
considérable  de  personnes  à  sa  porte,  au  moins  deux  cents,  et 
disaient  hautement  qu'ils  ne  souffriraient  point  qu'on  conduisît  ces 
femmes  en  prison.  Le  commissaire,  informé  de  ce  qui  se  passait  au 
dehors,  est  sorti  et  n'a  pu  faire  arrêter  que  deux  de  ces  militaires, 
qu'il  a  envoyés  sur-le-champ  à  l'état-major  de  la  place,  et  a  dissipé 
ensuite  sans  peine  l'attroupement.  Il  a  reçu  quelques  coups  dans  la 
mêlée  et  a  eu  le  poignet  foulé.  Aujourd'hui  l'on  a  continué  à  purger 
ce  quartier  infecté  de  ces  sortes  de  femmes,  et  le  commandant  de  la 
place  est  informé  de  tout,  afin  qu'il  puisse  donner  les  ordres  néces- 
saireg  pour  empêcher  les  soldats  de  fréquenter  continuellement  la 
place  de  Grève  et  d'y  venir  chercher  des  femmes  de  mauvaise  vie,  qui, 
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sachant  les  y  trouver,  ne  manquent  jamais  de  s'y  rendre  en  certain 
nombre 

On  signale  aussi  les  officiers  réformés  comme  persistant  à  tenir 
des  propos  incendiaires  et  à  manifester  leur  haine  contre  le  gou- 
vernement. 

Le  plus  grand  ordre  a  régné  hier  soir  et  cette  nuit  dans  les  envi- 
rons de  l'hôtel  du  ministre  de  la  guerre.  La  fête  a  duré  jusqu'à 
cinq  heures  du  matin,  heure  à  laquelle  a  commencé  le  départ.  Le 
bruit  du  feu  d'artifice  tiré  après  minuit  a  inquiété  un  moment  dans 
quelques  quartiers  où  l'on  ignorait  qu'il  se  donnât  une  fête.  Le  comte 
de  Livourne  a  paru  prendre  grand  plaisir  dans  cette  réunion,  d'où  les 
personnes  invitées  sont  sorties  extrêmement  satisfaites.  Ce  matin 
l'administration  des  Gobelins  a  fait  conduire  chez  le  comte,  de  la  part 
du  ministre  de  l'intérieur,  de  superbes  tapisseries  de  cette  manufac- 
ture. Il  doit  aller  ce  soir  à  l'Opéra. 

On  fait  circuler  une  espèce  d'annonce  imprimée,  faisant  quatre  pages 
in-4°,  ayant  pour  titre  :  Rétablissement  de  V église  Saint-Jean  de  Beau- 
vais,  paroisse  de  Saint-Etienne  du  Mont,  en  vertu  du  bail  à  location 
passé  le  17  prairial  an  IX,  Q  juin  1801  {vieux  style).  Les  réédifica- 
teurs  de  ce  temple  affectent  de  méconnaître  l'existence  des  églises  de 
l'arrondissement  dans  lesquelles  les  prêtres  assermentés  exercent 
le  culte,  et  indiquent  la  leur  comme  la  seule  dans  le  quartier.  Ils 
annoncent  que  c'est  en  vertu  de  l'universalité'  des  pouvoirs  conférés 
directement  par  Mgr  de  Juigné,  archevêque  de  Paris,  et  avec  iappro- 
bation  du  conseil  ecclésiastique  de  ce  diocèse,  que  l'on  fera  l'ouverture 
de  leur  église.  Ils  finissent,  comme  tous  les  autres,  par  demander 
honnêtement  la  charité.  L'évêque  Royer  a  officié  pontifîcalement  à 
Saint-Médard  hier.  Il  a  prononcé  un  excellent  discours,  dans  lequel  il 
a,  et  plus  d'une  fois,  rappelé  à  ses  auditeurs  la  nécessité  d'aimer  le 
gouvernement,  le  défendre  et  lui  obéir.  Il  a  fait  beaucoup  de  sen- 
sation  

Les  négociations  n'ont  pas  été  aujourd'hui  à  la  Bourse  plus  nom- 
breuses qu'hier,  et  leur  résultat  a  été  le  même.  Le  provisoire  est  à 
35  francs  ;  le  tiers  consolidé  à  47  fr.  50  c.  ;  les  bons  des  deux  tiers  à 
2  fr.  38  c.  ;  ceux  d'arrérages  à  61  francs  et  ceux  de  l'an  VIII  à 
91  fr.  50  c. 

(Arch.  nat.,  F  \  3829.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  26  prairial  :  n Paris,  23  prairial.  ...On  a  célébré 
aujourd'hui  l'anniversaire  de  la  bataille  de  Marengo  par  une  petite  guerre  au 
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Champ-de-Mars,  où  étaient  retracés  les  principaux  événements  de  celte  fa- 
meuse journée.  »  —  «  La  satire  de  Chénier  dont  nous  avons  précédemment 
annoncé  la  prochaine  publication ,  vient  d'être  mise  en  vente  ;  elle  est 
intitulée  :  Les  nouveaux  Saints.  La  Harpe,  Geoffroy ,  Clément,  l'auteur 
d'Atala,  madame  de  Genlis,  sont  les  principaux  personnages  de  ce  drame 

satirique,  dont  nous  rendrons  incessamment  un  compte  détaillé »  — 

Citoyen  français  du  l^''  messidor  :  «  Paris,  30  prairial.  Après  la  revue  du 
25,  le  premier  et  le  troisième  Consuls  se  sont  rendus  à  l'atelier  du  citoyen 
David  ;  cet  artiste  y  est  occupé  du  portrait  de  Bonaparte  franchissant  le  Mont- 
Saint-Bernard.  On  assure  que  le  cheval  qui  porte  le  général  est  d'une  telle 
vérité,  qu'il  semble  animé  sous  la  main  qui  le  guide,  et  s'enorgueillir  de  por- 
ter le  chef  d'une  armée  invincible.  Le  premier  et  le  troisième  Consuls  ont 
été  voir  ensuite  l'exposition  du  tableau  des  Sabines,  inimitable  chef-d'œuvre 
qui  suffirait  pour  immortaliser  un  homme,  tableau  magnifique  et  divin,  que 
nous  n'aurions  pas,  si  la  tête  de  celui  qui  l'a  conçu  n'eût  échappé  à  la  fureur 
des  contre-révolutionnaires  ;  tous  deux  ont  donné  à  l'artiste  les  éloges  que  le 

public  ne  cesse  de  lui  adresser »  —  Citoyen  français  du  26  prairial  : 

<c  Paris,  2o  prairial.  Les  lois  fondamentales  de  la  République  ont  détruit  les 
corporations  religieuses  ;  et  malgré  cela  certaines  mères  en  Dieu,  qui  re- 
gardent la  République  comme  non  avenue,  n'en  conservent  pas  moins  les 
anciens  litres  qui  sont  abolis  par  les  lois  formelles,  et  qu'il  leur  est  défendu 
de  prendre  sans  être  coupables.  Nous  avons  la  preuve  de  ce  que  nous  avan- 
çons, dans  l'annonce  imprimée  dont  voici  le  titre  :  Pensionnat.  Les  Dames  de 
la  Congrégation  de  Notre-Dame,  chanoinesses  de  Saint-Augustin,  consa- 
crées par  état  à  l'éducation  des  jeunes  personnes,  tiennent  une  maison 

d'éducation  à  Paris,  etc Comment  appellera-t-on  tous  ceux  et  toutes 

celles  qui  ne  veulent  pas  se  conformer  aux  lois  dans  un  pays  quelconque  ?  No 
sont-ce  pas  des  rebelles,  des  vrais  anarchistes  ? » 
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26  PRAIRIAL   AN   IX  (15  JUIN  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  27  prairial. 

Le  préfet  de  police  a  fait  arrêter  l'un  des  compagnons  charpentiers 
qui  avaient  engagé  les  autres  à  cesser  les  travaux  à  moins  d'une 
augmentation  assez  considérable,  et  qui  portait  la  journée  presque  au 
double.  Cet  exemple  a  fait  impression  sur  les  plus  mutins.  Hier,  plu- 
sieurs sont  rentrés  dans  les  chantiers,  et  ce  matin  les  entrepreneurs 
sont  venus  prévenir  que  tous  avaient  repris  les  travaux.  On  a  décou- 
vert que  le  principal  instigateur  de  ces  sortes  de  coalitions  était  un 
marchand  de  vin  demeurant  rue  du  Regard-Mont-Parnasse.  Gomme 
c'est  chez  lui  que  ces  ouvriers  vont  boire  habituellement,  il  a  un 
intérêt  direct  à  ce  qu'ils  gagnent  davantage.  Il  sera  demain  matin  à 
la  préfecture  de  poHce. 
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Le  citoyen  Royer,  évêque  constitutionnel,  a  prévenu  la  police  qu'un 
concile  métropolitain  déjà  annoncé  aurait  lieu  demain  dans  l'église 
Notre-Dame;  que  cette  assemblée  sera  composée  d'environ  trente 
personnes,  et  qu'on  ne  s'y  occupera  que  d'objets  relatifs  à  la  religion 
catholique,  exclusivement  à  tout  autre  objet.  Cette  assemblée  sera 
surveillée. 

On  rapporte  que  le  bruit  circule  parmi  les  hommes  en  place  que 
Bonnecarrère,  qui  est  parti  de  Paris  depuis  quelque  temps,  a  été 
chargé  d'une  mission  secrète  pour  l'étranger.  Bonnecarrère  passe 
pour  être  vendu  au  parti  de  l'Angleterre,  et  l'on  dit  qu'il  a  toujours 
penché  pour  le  système  monarchique,  malgré  son  amour  apparent 
pour  la  Révolution. 

On  rapporte  que  différentes  personnes  ont  été  trouver  Chénier, 
que  celui-ci  leur  a  dit  que  les  bruits  qui  circulaient  dans  le  public 
étaient  l'ouvrage  de  la  seule  malveillance,  que  le  premier  Consul, 
admiré  de  toute  l'Europe,  l'étonnerait  encore  davantage  d'ici  à  peu 
de  temps  par  un  coup  hardi  qui  honorera  le  peuple  français,  que  tous 
les  jours  on  envoie  chez  lui  et  chez  ses  collègues  dans  l'intention  de 
les  exaspérer  contre  le  gouvernement  en  racontant  des  prétendues 
innovations  dont  on  accuse  le  premier  Consul;  mais  qu'ils  n'y  ajou- 
taient pas  foi,  que  tout  cela  venait  des  gens  intéressés  à  des  change- 
ments, mais  que  l'harmonie  ne  serait  pas  rompue  entre  les  premières 
autorités  constituées. 

Le  préfet  de  police  a  fait  arrêter  aujourd'hui  Pierre-Antoine  Ma- 
gnac,  émigré,  rentré  sans  aucune  espèce  d'autorisation.  C'est  un 
ancien  officier. 

Hier  les  deux  ballets  et  l'opéra  d'Alceste^  donnés  au  Théâtre  des 
Arts  au  profit  de  Lainez,  ont  attiré  une  foule  considérable.  La  recette 
s'est  élevée  à  11,800  francs.  On  s'est  plaint  de  ce  que  Lainez,  lorsque 
la  salle  a  été  entièrement  peuplée,  a  vendu  encore  des  billets  manus- 
crits à  raison  de  24  francs  la  pièce.  Les  personnes  qui  les  ont  pris 
n'ont  pu  voir  le  spectacle  que  dans  les  coulisses  ou  à  travers  les 
vitres  des  loges,  et  elles  n'étaient  pas  trop  contentes.  Quelques-unes 
ont  redemandé  leur  argent,  qu'on  leur  a  rendu,  et  elles  sont  sorties. 

Les  rentes  se  sont  un  peu  améliorées  aujourd'hui,  et  cet  avantage, 
tout  léger  qu'il  soit,  a  été  vu  avec  intérêt  par  les  amis  du  gouverne- 
ment. Elles  sont  à  48  francs;  le  provisoire  à  35  fr.  75  c.  ;  les  bons  de 
deux  tiers  à.  2  fr.  35  c.  ;  ceux  d'arrérages  à  60  fr.  50  c  ,  et  ceux  de  l'an 
VIII  à  91  fr.  25  c. 

(Arch.  nat.,  F^  3829.) 
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Journaux. 

Journal  des  Débats  du  27  prairial  :  «  Pans,  26  prairial.  ...  La  Société 
maternelle,  établie  à  Paris,  a  fait  imprimer  ses  règlements  ;  ils  se  vendent  au 
profit  des  pauvres  :  on  en  trouve  des  exemplaires  à  l'imprimerie  des  Sourds- 
muets,  rue  du  faubourg  Saint-Jacques,  n°  115.  Il  était  impossible  que  la  So- 
ciété donnât  à  la  fois  des  secours  à  tous  les  enfants  légitimes  nés  de  l'indi- 
gence. Les  règlements  les  restreignent  d'abord  aux  classes  les  plus  malheu- 
reuses, et  tracent  la  formalité  de  l'admission.  Déjà  deux  cent  vingt-cinq 
mères  ont  été  admises,  et  d'autres  le  seront  successivement,  à  mesure  que  le 
nombre  des  souscripteurs  s'augmentera.  Des  médecins  et  chirurgiens  ont  of- 
fert leurs  soins  gratuits  aux  mères  et  aux  nourrissons  malades.  On  nomme 
entre  autres  les  citoyens  de  Jussieu,  Itard,  Aubin,  Marquais,  Caron,  Devil- 
liers,  Cezerac.  Les  citoyens  Mitouard,  Cozette,  François,  Trusson,  Desprez, 
pharmaciens,  se  sont  engagés  à  leur  fournir  gratuitement  les  médicaments. 
La  Société,  présidée  autrefois  par  M"""  de  Cossé,  l'est  aujourd'hui  par  M™"  de 
Poélhune,  l'ancienne  secrétaire » 
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27  PRAIRIAL  AN  IX  (16  JUIN  1801). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  28  prairial. 

L'abbé  Le  Duc,  dont  il  a  été  question  dans  les  précédents  rapports, 
comme  étant  très  lié  avec  le  comte  de  Livourne,  dit  que  ce  prince 
dans  Tintimilé  serait  extrêmement  triste,  que  ceux  qui  l'entourent  et 
jouissent  de  sa  confiance  sont  persuadés  qu'il  est  fâché  d'être  venu  en 
France  avant  que  l'affaire  des  indemnités  d'Allemagne  fût  entièrement 
arrangée. 

Le  Concile  métropolitain  s'est  assemblé  à  Notre-Dame,  comme  on 
l'a  annoncé.  Les  séances  ne  sont  [pas]  publiques  et  se  tiennent  dans 
une  maison  du  Cloître,  n°  6.  La  première  a  été  consacrée  à  la  forma- 
tion du  bureau. 

Le  ballon  de  Garnerin  avait  attiré  hier  aux  Champs-Elysées  un  con- 
cours considérable  de  citoyens.  On  a  remarqué  dans  les  groupes 
quelques  exclusifs  dont  les  discours  n'annonçaient  pas  qu'ils  fussent 
convertis.  Ils  se  sont  beaucoup  occupés  du  comte  de  Livourne,  dont 
la  présence  ici  semble  les  blesser.  On  a  aussi  beaucoup  parlé  dans  les 
groupes  de  l'invasion  du  Portugal  par  les  Espagnols,  et  de  la  paix 
qu'on  dit  déjà  être  faite  entre  ces  deux  puissances. 

On  commence  à  se  rassurer  sur  le  sort  de  l'Egypte.  Le  bruit  circule 
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que  de  bonnes  nouvelles  sont  arrivées,  et  il  fait  beaucoup  de  sensa- 
tion. L'article  du  journal  le  Publiciste  a  causé  une  grande  joie,  dans 
tous  les  cafés  on  se  l'arrachait  *. 

L'espèce  de  compte  rendu  par  le  gouvernement,  de  l'état  du  trésor 
public,  et  l'annonce  de  l'oirverture  au  l^'  thermidor  prochain  des 
premiers  six  mois  de  l'an  L\  des  pensions  et  rentes,  ont  produit  le 
meilleur  effet  et  atténué  les  inquiétudes  que  les  bruits  de  guerre 
avaient  fait  naître. 

Un  Français,  arrivé  aujourd'hui  à  Paris,  et  venant  de  Copenhague, 
rapporte  que,  lorsqu'il  était  passé,  il  y  a  six  jours,  à  Hambourg,  on  y 
avait  répandu  le  bruit  que  le  gouvernement  français  était  bouleversé  ; 
que  cette  nouvelle  avait  fait  beaucoup  d'impression,  mais  qu'heureu- 
sement l'arrivée  du  courrier  de  France  avait  rassuré  les  esprits;  il  a 
ajouté  que,  dans  le  Nord,  on  croit  fermement  que  la  France  aura  la 
guerre  avec  la  Prusse,  attendu  que  cette  dernière  puissance  est  de 
mauvaise  foi,  et  qu'elle  ne  cherche  qu'à  profiter  des  circonstances 
pour  s'agrandir 

11  n'y  a  point  eu  de  variations  relativement  aux  subsistances  ;  les 
citoyens  ne  paraissent  pas  avoir  d'inquiétude  à  cet  égard. 

La  Bourse  s'est  un  peu  soutenue  aujourd'hui,  et  il  y  a  eu  quelques 
demandes    qui   ont   donné  un  petit  élan  de  hausse   au   cours  des 

rentes 

(Arch.  nat.,  F^  3829.) 

Journaux. 

Citoyen  français  du  28  prairial  :  «  Paris,  27  prairial,  ...  Le  Jouimal 
du  Commerce  du  24  prairial  parle  d'un  ermite  de  Lampedouse  qui,  au 
moyen  d'une  planche  représentant  le  Christ  d'un  côté  et  Mahomet  de  l'autre 
se  concilia  les  bonnes  grâces  des  Turcs  et  des  Chrétiens.  Cela  rappelle  l'a- 
veugle du  pont  des  Tuileries,  qui,  quand  sa  femme  lui  disait  tout  bas:  Voilà 
un  petit  mattre,  chantait  :  0  Richard!  6  mon  roi!  l'univers  t'abandonne, 
etc.,  et  qui,  lorsqu'elle  lui  disait  :  Voilà  un  général,  chantait:  La  Répu- 
blique nous  appelle,  sachons  vaincre  ou  sachons  mourir,  etc.  Que  de  gens 
qui  ont  de  bons  yeux  ont  joué  le  rôle  de  cet  aveugle  depuis  dix  ans  ! . . . .  » 

1.  Nous  aurions  voulu  donner  une  idée  de  cet  article.  Mais  l'exemplaire  du 
Publiciste,  à  la  Bibliothèque  nationale,  se  trouve  en  ce  moment  à  la  reliure,  et 
nous  n'avons  pu  le  consulter. 
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28  PRAIRIAL   AN  IX  (17   JUIN  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  29  prairial. 

Les  subsistances  sont  dans  un  état  aussi  satisfaisant  que  possible. 
Deux  des  plus  forts  fariniers  de  Chartres  viennent  d'écrire  à  leurs 
facteurs  que  le  grain  tend  à  la  baisse.  Us  ont  révoqué  leurs  défenses 
de  vendre,  et  ils  ont,  au  contraire,  enjoint  de  se  défaire  de  leurs 
farines  au  cours.  Ils  craignent  que  les  prix  ne  diminuent.  Les  lettres 
sont  du  27  du  mois.  La  vente  a  été  faible  hier  à  la  Halle,  et  le  cours  est 
demeuré  le  même.  On  rapporte  que,  le  même  jour,  on  a  chargé  à 
Sèvres  un  bateau  de  farines  pour  Rouen  et  un  autre  au  port  de  Marly 
pour  la  même  destination;  les  propriétaires,  dit-on,  n'ont  pas  osé 
faire  cette  embarcation  à  Paris.  Il  est  probable  que  cette  opération 
ne  profitera  point  à  ceux  qui  l'ont  faite,  car  Ton  sait  qu'il  a  été  écrit 
de  Rouen  de  n'y  plus  envoyer  de  farines,  parce  qu'on  en  avait  suffi- 
samment. Les  soldats  se  plaignent  de  la  nature  du  pain  qui  leur  est 
fourni,  et  quelques  murmures  se  font  entendre  à  cet  égard. 

La  manière  dont  les  journaux  rapportent  que  le  général  Duroc  a  été 
accueilli  par  l'empereur  de  Russie  a  produit  ici  une  sensation  assez 
vive  et  un  très  bon  effet.  On  est  un  peu  rassuré  sur  les  craintes  d'une 
rupture  avec  cette  puissance,  et  les  bruits  de  guerre  s'en  sont  d'au- 
tant affaiblis.  Mais  les  malveillants  ne  voient  pas  de  même,  et  ils  ne 
sont  point  du  tout  contents  de  se  voir  enlever  un  moyen  de  tour- 
menter et  d'inquiéter  l'opinion  publique.  —  On  a  fait  courir  hier  le 
bruit  que  Barras  avait  reçu  l'ordre  de  sortir  du  territoire  de  la  Répu- 
blique, et  que  Tallien  devait  l'accompagner.  Il  paraît  que  certains  per- 
sonnages ont  des  motifs  pour  fixer  l'attention  publique  sur  cet  ex- 
Directeur. 

On  signale  toujours  les  frontières  d'Allemagne  comme  celles  par 
lesquelles  il  rentre  un  plus  grand  nombre  d'émigrés.  On  y  vend  des 
passeports,  des  congés,  dans  toutes  les  auberges,  et  même  on  en  offre 
sur  les  routes. 

Les  dévots  et  les  curieux  murmurent  de  ce  que  les  assemblées  du 
concile  métropolitain  ne  sont  pas  pubhques.  On  y  disait  que,  puis- 
qu'on permettait  aux  prêtres  assermentés  des  assemblées,  on  devait 
le  permettre  aussi  aux  insermentés.  Il  y  avait  hier  quelques  groupes 
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à  ce  sujet  dans  le  Parvis  Notre-Dame;  on  s'y  est  beaucoup  occupé  de 
cette  assemblée  ;  en  général  on  n'a  point  paru  y  prendre  cependant 
un  bien  vif  intérêt. 

Les  réunions  de  ci-devant  religieuses  se  multiplient;  on  donne  une 
somme  pour  être  admise,  et  cette  somme  doit  être  destinée  à  l'acquisi- 
tion de  biens  fonds.  La  demoiselle  Cicé  voulait,  ainsi  que  d'autres 
femmes  de  sa  trempe,  assister  à  la  procession  de  la  Fête-Dieu,  dans 
l'intérieur,  en  habit  de  religieuse  ;  mais  l'abbé  Pancemont  s'y  est 
opposé.  Le  curé  de  Saint-Louis-en-l'Ile  disait  dernièrement  en  société  : 
«  J'aurai  l'honneur  de  recevoir  tel  jour,  à  dîner,  monseigneur  l'évêque 
de  Saint-Papoul  et  son  gentilhomme.  »  Ce  curé  est  connu  pour  avoir 
subtilisé,  sous  le  manteau  de  la  piété,  des  donations  considérables  à 
des  femmes  pieuses,  au  préjudice  de  leurs  héritiers. 

On  tient  dans  les  églises  des  registres  sur  lesquels  on  inscrit  les 
baptêmes;  les  prêtres  portent  l'alarme  chez  les  pères  de  famille  qui 
dans  le  temps  n'ont  fait  constater  les  naissances  que  devant  l'autorité 
publique,  les  menacent  ou  les  font  menacer  de  damnation. 

Le  particulier  qui  arrive  de  Copenhague,  et  dont  il  a  été  question 
hier  dans  le  rapport,  dit  que  les  partisans  du  premier  Consul  dans  le 
Danemark,  en  Suède,  dans  les  Etats  de  l'empereur  et  à  Hambourg 
sont  très  nombreux,  très  zélés  et  capables  de  se  former  en  compa- 
gnies pour  venir  le  défendre,  s'il  était  attaqué. 

On  assure  aujourd'hui  que  la  bulle  du  pape  est  arrivée. 

Aujourd'hui,  à  la  Bourse,  le  provisoire  est  à  36  fr.  13  c.  ;  le  tiers 
consolidé  à  49  fr.  23  c.  ;  les  bons  des  deux  tiers  à  2  fr.  33  c;  ceux 
d'arrérages  à  60  fr.  30  c,  et  ceux  de  l'an  Vlll  à  92  francs. 
(Arch.  nat.,  F  ^  3829.) 
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30  PRAIRIAL  AN  IX  (19  JUIN  1801). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  l*'  messidor. 

Il  existe  dehors  la  barrière  du  Trône  une  tonnelle,  ou  espèce  de 
cabaret,  où  les  soldats  qui  sont  de  garde  à  cette  barrière  vont  manger. 
On  a  su  qu'hier  onze  individus  s'y  sont  rendus  et  y  ont  entraîné  plu- 
sieurs militaires,  auxquels  ils  ont  tenu  les  plus  indécents  propos 
contre  le  gouvernement.  Ils  leur  ont  dit  qu'un  roi  allait  monter  sur 
le  trône,  que  les  royalistes  étaient  prévenus  que  le  coup  devait  éclater 
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au  14  juillet;  que  la  République  était  perdue,  si  les  patriotes  ne 
volaient  à  son  secours  accompagnés  des  braves  qui  ont  versé  leur 
sang  pour  elle;  mais  qu'il  fallait  aussi  que  les  troupes  secondassent 
les  hommes  du  14  juillet  et  du  10  août.  On  emploie  la  même  tactique 
dans  les  quartiers  de  Paris  où  il  se  trouve  des  casernes.  Nous  avons, 
disent  ces  mêmes  hommes,  des  généraux,  des  armes  et  de  l'argent. 

Les  royalistes  ne  sont  pas  plus  tranquilles  et  tiennent  plus  que 
jamais  des  propos  ;  ils  sont  extraordinairement  secondés  par  les 
prêtres  insermentés.  On  cite  particulièrement  un  nommé  Duperon, 
ancien  lieutenant-colonel  de  carabiniers,  demeurant  rue  Saint-Honoré, 
presque  vis-à-vis  les  Jacobins,  comme  un  de  ceux  qui  se  permettent 
de  prononcer  tout  haut  leur  vœu  et  d'annoncer  la  chute  prochaine  du 
gouvernement,  dont  ils  censurent  perpétuellement  tous  les  actes.  Ce 
sont  eux  encore  qui  répètent  chaque  jour  que  la  reprise  des  hostilités 
est  certaine  et  qui  s'efforcent  de  corrompre  l'opinion  publique. 

D'après  certains  propos  entendus  et  recueillis  avec  soin,  il  paraî- 
trait que  les  officiers  de  l'armée  de  Gondé,  rentrés  en  France  et  soi- 
gneusement cachés  chez  leurs  amis,  cherchent  à  se  réunir  avec  des 
chefs  de  Chouans  et  des  Bretons.  Des  ex-Chouans  disent  que  La  Haye- 
Saint-Hilaire  *  est  actuellement  en  Angleterre  avec  Georges,  et  qu'il 
s'est  sauvé  en  descendant  la  Loire,  déguisé  en  marinier. 

On  remarque  depuis  quelques  jours  que  les  jeunes  gens  affectent 
de  porter  des  chapeaux  à  trois  cornes,  sans  cocarde. 

On  rapporte  que  les  partisans  du  général  Moreau  s'occupent  de  la 
fête  qu'ils  veulent  lui  donner,  que  la  souscription  est  de  72  francs,  et 
que  c'est  un  nommé  Dorville,  rue  des  Fossés-Montmartre,  n"  39,  qui 
est  chai'gé  de  recevoir  les  souscriptions  et  l'argent. 

Les  auteurs  de  la  pièce  du  Vaudeville,  intitulée  ^Ancien  Caveau, 
murmurent  beaucoup  de  la  défense  que  l'on  a  faite  de  jouer  cette 
pièce.  Ségur,  l'un  d'eux,  se  répand,  à  cet  égard,  en  mauvais  propos; 
et  dans  ses  accès  d'humeur  il  va  jusqu'à  dire  qu'il  est  franchement 
royaliste  et  qu'il  ne  s'en  cache  pas. 

Quelques  boulangers  murmurent  de  ce  qu'on  a  empêché  l'augmen- 
tation du  prix  du  pain,  mais  les  autres  en  général  ont  reconnu  la 
nécessité  de  cette  mesure  et  sont  même  convenus  qu'elle  leur  faisait 
à  peine  un  tort  léger.  Au  dernier  marché  de  Brie,  il  n'y  a  point  eu 
d'augmentation  et  peu  d'achats  faits 

Par  suite  de  l'arrestation  du  nommé  Azard,  émigré  rentré  sans 
autorisation,  le  préfet  de  pohce  a  découvert  un  individu,  nommé  Le- 

1.  Sur  ce  royaliste,  voir  Ch.-L.  Chassin,  Les  Pacifications  de  l'Ouest,  t.  III, 
p.  622,  647,  686,  749. 
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vacheux,  qui  fournit  à  ces  messieurs  de  faux  passeports  et  de  faux 
certificats  de  résidence.  Il  vient  d'être  arrêté,  avec  deux  autres  indi- 
vidus, dont  l'un  est  soupçonné  être  émigré.  Levacheux  a  été  trouvé 
nanti  d'un  faux  certificat  de  résidence  au  nom  de  Tun  des  frères  Chef- 
fontaine,  amnistié,  autorisé  à  rester  à  Paris.  On  est  en  perquisition 
au  domicile  des  trois  particuliers. 

C'est  peut-être  avec  quelque  intention  de  spéculer  que  la  Gazette  de 
France  annonce,  contre  l'opinion  jusqu'à  présent  connue,  que  dans  le 
ci-devant  Bordelais  on  ose  à  peine  compter  sur  un  produit  égal  au 
sixième  des  récoltes  ordinaires  de  vins. 

Les  cours  n'ont  point  souffert  aujourd'hui  à  la  Bourse. 
(Arch.  nat.,  F^  3829.) 

Journaux. 

Gazelle  de  France  du  i*""  messidor  :  «  On  annonce  qu'un  Concile  doit  se 
tenir  incessamment  à  Paris.  Il  sera,  dit-on,  composé  exclusivement  d'ecclé- 
siastiqacs  connus  sous  la  dénomination  de  prêtres  constitutionnels.  On  ne 
parle  pas  de  l'objet  de  cette  réunion  ;  mais  il  est  aisé  d'imaginer  qu'une  as- 
semblée formée  pour  discuter  la  cause  de  ses  membres,  et  qui  se  rend  juge 
et  partie  dans  sa  propre  cause,  ne  peut  rien  faire  ni  pour  les  intérêts  de  la 
religion,  ni  pour  la  paix  de  l'Église,  ni  pour  le  bien  de  l'État.  Lorsque  tous 
les  bons  esprits  envisagent  comme  nécessaire,  comme  indispensable,  la  ces- 
sation des  hostilités  si  longtemps  prolongées  entre  les  serviteurs  d'un  Dieu  de 
paix  ;  lorsqu'on  attend  avec  impatience  un  rapprochement  sincère,  une  ré- 
conciliation universelle,  il  est  déplorable  de  voir  une  partie  du  clergé  se  réu- 
nir pour  juger  l'autre,  et  donner  l'exemple  du  schisme,  au  lieu  de  faire  un 
effort  pour  l'apaiser » 
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1"  MESSIDOR  AN  IX  (20  JUIN  1801). 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  2  messidor  :  «  Paris,  /«"  messidor.  Rien  ne  trans- 
pire maintenant  des  délibérations  de  la  commission  de  l'Institut,  chargée  de 
corriger  et  augmenter  le  dictionnaire  de  la  langue  française.  Ses  séances  se 
tenaient  ci-devant  dans  la  Bibliothèque  ;  aujourd'hui  elles  se  tiennent  à  huis- 
clos.  »  —  «  On  vient  encore  de  récréer  les  regards  des  passants  par  une  cari- 
cature qu'on  nomme  le  Thé  parisien.  Une  douzaine  de  personnages  y  sont 
représentés  avec  des  costumes  et  des  attitudes  que  tout  le  monde  reconnaît 
et  qui  ne  sont  pas  éloignés  de  la  vérité.  On  y  voit  des  femmes  mignardes  qui 
reçoivent  nonchalamment  les  petits  soins  de  quelques  jeunes  gens  empressés  à 
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les  servir  avec  cette  mollesse,  cet  abandon,  qui  paraissent  avoir  pris  la  place 
de  notre  ancienne  légèreté.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  piquant  dans  les  caricatures, 
ou  plutôt  dans  le  tableau  de  la  capitale,  est,  sans  contredit,  la  bizarre  al- 
liance des  costumes  grecs  avec  les  manières  de  la  jeunesse  française.  Au 
reste,  on  no  peut  établir  de  comparaison  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  puisque 
les  Grecs  ne  prenaient  point  de  thé » 


DLXVI 

2  MESSIDOR  AN  IX  (21  JUIN  1801). 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  3  messidor  :  «  Paris,  2  messidor.  . .  .Monseigneur 
Consalvi,  cardinal,  secrétaire  d'État  à  Rome,  est  arrivé  hier  à  Paris.  Ce  soir, 
à  sept  heures,  le  premier  Consul  lui  a  donné  audience.  Il  a  paru  au  palais  des 
Tuileries  avec  l'habit  de  cardinal.  »  —  a  On  a  écrit  et  présenté  mille  projets 
pour  consolider  les  pilastres  qui  soutiennent  le  dôme  du  Panthéon;  mais  il 
paraît,  dit  le  Journal  des  Arts,  qu'on  sera  contraint  d'en  revenir  à  l'avis  de 
feu  de  Wailly,  qui  voulait  qu'on  enlevât  la  calotte  de  ce  dôme,  dont  la  forme 
est  blâmée  par  tous  les  artistes.  »  —  «  Un  certain  nombre  de  citoyens  vont 
présenter  au  gouvernement  une  pétition  tendant  à  mettre  le  gros  bourdon 
conservé  dans  les  tours  de  l'église  de  Notre-Dame  en  état  de  sonner  pour 
annoncer  les  fêtes  nationales.  »  —  «  Il  a  gelé  dans  la  nuit  du  28  au  29  prai- 
rial et  dans  celle  du  29  au  30.  Le  matin  du  30  les  jardiniers  désolés  ramas- 
saient le  givre  à  pleines  mains.  Le  givre  est  une  gelée  blanche  qui  s'attache 
aux  jeunes  plants  et  qui  les  dessèche.  Il  est  aussi  curieux  d'observer  que  fâ- 
cheux d'éprouver  un  pareil  accident  le  20  juin.  »  —  u  C'est  par  erreur  que 
l'on  a  imprimé  dans  cette  feuille  que  le  duc  de  Bedford  avait  assisté  derniè- 
rement à  l'Opéra.  Ce  duc  est  à  Londres,  occupé  à  la  Chambre  des  pairs  d'af- 
faires plus  importantes.  L'Anglais  dont  on  a  voulu  parler  est  M.  Bekford,  par- 
ticulier fort  riche  do  Londres,  et  dont  le  père  a  été  autrefois  lord-maire  de  cette 
capitale » 
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3  MESSIDOR  AN  IX  (22  JUIN  1801). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  4  messidor. 

On  cherche  toujours  à  donner  des  inquiétudes  sur  les  subsistances; 
on  parcourt  les  pays  fronienteux  qui  entourent  Paris,  on  y  parle  sans 
cesse  de  hausse  aux  fermiers  et  aux  fariniers,  et  leur  avidité  les  y 
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fait  aisément  croire.  Il  y  a  des  hommes  intéressés  dans  les  fourni- 
tures de  la  marine,  qui  sont  violemment  suspectés  de  travailler  à  la 
hausse,  parce  qu'ils  ont  des  magasins;  on  va  jusqu'à  dire  que  des 
employés  de  deux  ministères  y  sont  intéressés  (la  marine  et  les  rela- 
tions extérieures).  Si  cela  n'est  pas  vrai,  c'est  toujours  un  malheur 
qu'on  y  croie  et  nous  ne  sommes  pas  encore  à  la  fin  de  fructidor. 

Les  bruits  sur  le  rétablissement  de  la  royauté  en  France  sont  si 
universellement  répandus  dans  Paris,  qu'il  n'est  pas  de  société  où  l'on 
n'en  parle.  Chaque  faction  arrange  les  choses  à  sa  manière  et  sui- 
vant ses  vues. 

Le  général  Moreau  occupe  aussi  les  esprits.  On  raconte  avec  affec- 
tation ses  exploits,  et  l'on  aperçoit  chez  certaines  personnes  le  des- 
sein de  le  mettre  bien  en  évidence  et  d'appeler  sur  lui  tous  les  regards. 
Les  rapports  ajoutent  que  toutes  ces  menées  ne  sont  guère  de  son 
goût. 

Il  s'est  répandu  hier  une  nouvelle  qui  a  causé  beaucoup  de  joie 
parmi  les  politiques.  On  a  dit  que  les  assassins  de  Paul  P""  avaient  été 
chassés  de  la  cour  de  Russie,  et  que  Zubow  était  anêlé;  que  ce  grand 
changement  était  dû  aux  insinuations  du  citoyen  Duroc,  qui,  ajoute- 
t-on,  ne  quittera  Saint-Pétersbourg  qu'avec  le  traité  éventuel  d'une 
pacification  générale. 

On  dit  dans  le  public  que  l'évéque  de  Saint-Papoul,  l'un  des  plus 
fanatiques  ministres  du  culte  catholique,  est  intimement  lié  avec  des 
hommes  en  place,  qu'il  va  même  chez  quelques-uns  d'entre  eux  dire 
la  messe,  quand  ils  sont  incommodés,  et  que  la  bonne  compagnie  s'y 
rend  avec  exactitude.  On  ajoute  que  dans  ces  cercles  on  répète  chaque 
jour  que  le  gouvernement  ne  peut  se  soutenir  qu'à  l'aide  de  cette 
même  religion  et  des  prêtres.  On  dit  encore  que,  parmi  les  prêtres 
insermentés,  il  y  a  beaucoup  de  Jésuites  qui,  dans  l'ombre,  recrutent 
€t  sollicitent  pour  le  rétablissement  de  leur  curps;  qu'il  a  été  fait  à 
cet  égard  des  propositions  et  de  magnifiques  promesses  à  quelques 
personnes  au  nom  du  nouveau  roi  de  France,  dont  ces  recruteurs 
disent  avoir  le  consentement  et  l'aveu.  On  pénétrera  le  mystère  dont 
tous  ces  hommes  sont  enveloppés.  —  On  a  été  informé  que  différents 
particuliers  se  disposaient  à  allumer  ce  soir  des  feux  suivant  un 
ancien  usage  qui  avait  lieu  autrefois  la  veille  de  la  Saint-Jean.  Les 
mesures  nécessaires  ont  été  prises  pour  empêcher  que  ces  projets  ne 

s'exécutent  et  pour  le  maintien  de  l'ordre  et  de  la  tranquillité 

Notice  sur  les  journaux.  —  Les  objets  suivants  sont  les  seuls  qui, 
dans  les  journaux,  provoquent  une  attention  particuhère  :  l'esprit  en 
général  de  la  Gazette  de  France,  insistant  pour  que  le  bourdon  de 
Tome  II.  24 
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Notre-Dame  soit  remis  en  état  afin  d'annoncer  les  fêtes  publiques; 
une  affectation  de  qualifier  de  Monseigneur  (en  toutes  lettres)  le  car- 
dinal Consalvi  et  à  faire  observer  qu'il  a  paru  aux  Tuileries  avec 
l'habit  de  cardinal  «  comme  convenable  au  caractère  dont  il  est 
revêtu  »  ;  enfin  un  article  de  Variétés,  comportant  l'éloge  des  motifs 
d'ambition  et  d'orgueil  qui  ont  amené  l'Angleterre,  sa  marine  et  son 
commerce  au  degré  de  prospérité  où  ils  sont  parvenus  aujour- 
d'hui  Un  article  de  Strasbourg,  dans  la  Clef  du  Cabinet,  portant 

que  le  pays  d'Hanovre  sera,  suivant  ce  qu'on  écrit  d'Allemagne,  évacué 
par  les  Prussiens,  occupé  par  les  Français;  un  autre  article  de  Bor- 
deaux portant  qu'un  courrier  extraordinaire  venu  d'Espagne,  annon- 
çait la  paix  avec  le  Portugal;  une  nouvelle  copiée  sur  le  Courrier  du 
Bas-Rhin  par  le  Citoyen  français,  portant  que  les  troupes  françaises 
qui  sont  sur  le  Rhin  ont  reçu  du  ministre  de  la  guerre  l'ordre  de  se 
tenir  prêtes  à  passer  ce  fleuve  au  premier  signal;  et  enfin  l'annonce, 
dans  le  Journal  typographique,  d'un  livre  de  religion  intitulé  :  Pensées 
chrétiennes,  recueillies  par  M,  Caron,  prêtre  français  «  exilé  pour  la 
foi  »  ! 

Les  rentes  se  sont  faites  après  la  clôture  de  la  Bourse  au-dessous 
des  derniers  cours  cotés;  on  persiste  à  attribuer  cette  baisse  aux 
ventes  considérables  occasionnées  par  ceux  qui  avaient  acheté  beau- 
coup plus  qu'ils  ne  pouvaient  payer;  mais  on  ajoute  que  les  moyens 
alarmants  que  l'on  a  employés  depuis  longtemps  avec  succès  se 
renouvellent  et  se  multiplient,  et  que  les  malveillants  vont  même 
jusqu'à  chercher  à  donner  des  inquiétudes  sur  la  banque  et  la  caisse 
du  commerce. 

Le  provisoire  est  à  34  fr.  25  c.  ;  le  tiers  consolidé  à  47  fr,  75  c.  ;  les 
bons  des  deux  tiers  à  2  fr.  32  c.  ;  ceux  d'arrérages  à  56  fr.,  et  ceux  de 
l'an  VIII  à  91  fr.  50  c. 

(Arch.  nat.,  F^  3829.) 


Journaux. 

Journal  des  Débals  du  10  messidor  :  «  Paris,  9  messidor.  ...  Un  arrêté 
des  Consuls  du  3  messidor  établit  une  Bourse  de  commerce  dans  la  ville  de 
Paris.  Le  nombre  des  agents  de  change  qui  seront  nommés  ne  pourra  excéder 
quatre-vingts,  et  le  nombre  de  courtiers  de  commerce  celui  de  soixante.  Le 
cautionnement  des  agents  de  change  est  Vixé  à  60,000  francs,  celui  des  cour- 
tiers à  12,000  francs.  Provisoirement,  et  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  pourvu  par  un 
règlement  général  d'administration  publique,  les  droits  de  la  commission  et 
courtage  seront  perçus  d'après  l'usage  local  :  le  tarif  en  sera  dressé  dans  un 
mois,  pour  tout  délai,  par  le  tribunal  de  commerce,  soumis  à  l'approbation. 
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des  ministres  de  l'intérieur  et  des  finances,  et  affiché  au  tribunal  de  com- 
merce et  à  la  Bourse.  Les  ministres  de  l'intérieur  et  des  finances  proposeront 
sans  délai  aux  Consuls  le  local  qu'ils  croiront  convenable  d'assigner  à  la  tenue 
de  la  Bourse  et  de  la  mettre  à  cet  effet  à  la  disposition  du  commerce.  Les 
agents  de  change  et  courtiers,  qui  sont  nommés,  entreront  en  fonctions  et  ne 
seront  tenus  de  verser  le  premier  terme  de  leur  cautionnement,  d'après  le  rè- 
glement du  29  germinal  dernier,  qu'au  1*'  thermidor  prochain.  » 


DLXVIII 

4  MESSIDOR  AN  IX  (23  JUIN  1801). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  5  messidor. 

On  continue  à  répandre  avec  affectation,  dans  l'universalité  du 
public,  les  mêmes  propos  sur  le  14  juillet  et  les  changements  qu'on 
annonce  pour  celte  époque,  ainsi  que  sur  l'arrivée  des  troupes  à 
Paris. 

Depuis  quelques  jours,  la  sensation  que  le  comte  de  Livourne  avait 
faite,  en  arrivant  à  Paris,  s'était  affaiblie,  et  généralement  on  n'en  par- 
lait plus.  A  présent  on  s'occupe  de  son  départ,  que  l'on  prétend  fixé  à 
la  fin  de  celle  décade.  On  répand  qu'il  va  retourner  à  Parme,  parce 
qu'il  n'ose  pas  aller  prendre  possession  de  la  Toscane  à  raison  de  la 
fermentation  qui  existe  encore  dans  ce  pays  et  dans  Naples.  Le 
comte  de  Livourne  a  reçu,  ce  matin  à  trois  heures,  un  courrier  ex- 
traordinaire arrivant  d'Espagne. 

Une  correspondance  de  la  Belgique,  datée  de  Mons,  département  de 
Jemmapes,  très  récente  et  qui  est  très  sûre,  annonce  que  la  paix  n'a 
point  fait  de  sensation  dans  ce  pays,  car  les  habitants  pensent  que  la 
Belgique  ne  restera  point  à  la  France;  et  leur  opinion  est  fondée  sur 
ce  que  toutes  les  choses  se  remettent  sur  l'ancien  pied  ;  que  les  prêtres 
surtout  sont  d'une  insolence  outrée  ;  ils  disent  publiquement  des 
messes  en  chambre,  ils  prêchent  contre  les  acquéreurs  des  domaines 
nationaux,  et  refusent  l'absolution  à  ceux  qu'ils  connaissent  pour  en 
avoir  acquis  et  aux  personnes  qu'ils  savent  être  attachées  à  la  Répu- 
blique. La  personne  qui  donne  ces  renseignements  assure  qu'elle  est 
environnée  de  sept  ou  huit  maisons  dans  lesquelles  on  dit  publique- 
ment des  messes.  Elle  a  vu  plusieurs  fermiers  à  qui  ces  mêmes 
prêtres  ont  osé  demander  la  dîme  des  terres  qu'ils  occupent  pour  leur 
accorder  l'absolution;  elle  finit  par  dire  que  les  habitants  des  cam- 
pagnes sont  horriblement  tourmentés,  et  qu'on  leur  tourne  absolu- 
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ment  la  tête.  La  conduite  des  prêtres  est  partout  la  même,  et  ce  que 
les  uns  disent  tout  haut  dans  les  départements  réunis,  les  autres  le 
disent  aussi  à  Paris  et  sans  y  mettre  trop  de  mystère.  On  leur  entend 
répéter  tous  les  jours  en  société  que,  tant  que  l'Église  ne  reprendra 
point  tous  ses  droits  et  que  la  religion  catholique  ne  sera  pas  domi- 
nante, l'État  sera  toujours  en  guerre,  et  ne  refleurira  point;  qu'il  n'y 
aura  de  paix  ni  au  dehors  ni  au  dedans  sans  cela,  et  qu'il  est  étonnant 
que  le  gouvernement  ne  s'occupe  pas  davantage  d'un  objet  aussi 
important.  Mais  la  religion  n'est  pas  le  seul  objet  de  leurs  discours  ; 
ils  se  mêlent  aussi  de  tout  ce  qui  tient  à  l'administration  publique,  et 
c'est  polir  tout  censurer,  tout  envenimer. 

Le  préfet  de  police  a  fait  arrêter  aujourd'hui  le  nommé  Nault  Cham- 
pagny,  ancien  officier  au  6*  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  émigré 
rentré  sans  aucune  espèce  d'autorisation. 
(Arch.  nat.,  F  ',  3829.) 

Journaux. 

Gazelle  de  France  du  4  messidor  :  a  On  parle  d'une  pétition  signée  ou  à 
signer  par  un  grand  nombre  d'habitants  de  la  Cité,  et  qui  aurait  pour  objet 
d'obtenir  que  le  gros  bourdon  conservé  dans  une  des  tours  de  Notre-Dame, 
fût  remis  en  état  de  sonner  pour  annoncer  les  fêtes  publiques  annoncées  par 
le  gouvernement.  Un  écrivain,  qui  ne  paraît  pas  aimer  les  cloches,  observe  à 
ce  sujet  que  leur  sinistre  son,  mêlé  au  bruit  majestueux  des  trompettes  de  la 
Renommée,  semblerait  moins  annoncer  la  gloire  que  l'enterrement  de  la  Ré- 
publique. Le  bruit  du  canon  d'alarme  n'est  pas  beaucoup  plus  gai  que  celui  du 
gros  bourdon  ;  et  beaucoup  de  gens  l'ont  entendu  sans  que  la  République  ait 
été  enterrée.  Cette  seule  réflexion  devrait  suffire  pour  calmer  toutes  les  in- 
quiétudes que  peut  inspirer  le  son  d'une  cloche.  » 


DLXIX 

5  MESSIDOR  AN  IX  (24  JUIN  1801). 

Journaux. 

.  Journal  de  Pains  du  5  messidor  :  «  Nouvelles  politiques.  Los  tribunaux 
spéciaux  établis  dans  les  vingt-sept  départements  sont  en  pleine  activité.  A  la 
fin  du  mois  de  prairial,  ils  avaient  déjà  jugé  trois  cent  cinquante-quatre  et 
prononcé  sur  le  sort  de  plus  de  mille  deux  cents  individus,  la  plupart  pré- 
venus do  plusieurs  délits  graves  et  des  crimes  les  plus  atroces.  Le  tribunal  de 
cassation  n'a  eu  occasion  de  relever  que  très  peu  d'erreurs  sur  la  compétence 
de  ces  nouveaux  tribunaux;  il  n'a  réformé  que  huit  de  leurs  jugements.  L'acli- 
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vite  de  ces  tribunaux  et  le  résultat  de  leurs  travaux  sont  de  nouvelles  preuves 
de  la  nécessité  de  la  loi  qui  les  a  créés,  et  de  la  sagesse  du  gouvernement  qui 
connaît  la  source  du  mal,  qui  sait  y  appliquer  le  remède,  et  qui  ratifie 
l'espoir  de  voir  bientôt  renaître  l'ordre  dans  les  départements  où  régnaient, 
depuis  trop  longtemps,  le  brigandage  et  le  crime...  »  —  Journal  des  Débals 
du  6  messidor  :  «  Paris,  o  messidor.  ..  .Un  citoyen  a  calculé  que  les  recettes 
réunies  des  nombreux  théâtres  de  Paris  ne  s'élevaient  pas,  par  jour,  au  delà 
de  10  à  12,000  francs.  Ce  calcul  est  le  résultat  d'observations  faites  pendant 
deux  ans.  Si  vous  n'avez,  dit-il,  que  quatre  théâtres,  en  supposant  qu'ils  atti- 
rent également,  ils  auront  tous  les  quatre  une  recette  raisonnable.  Mais  si  ces 
12,000  francs  se  divisent  en  douze  ou  quinze  théâtres  il  ne  reste  plus 
qu'une  modique  somme  de  i, 000  francs  par  jour,  insuffisante  pour  couvrir  les 
frais  et  nourrir  les  comédiens  ;  chaque  succès  qui  attire  la  foule  à  l'un  des 
douze  spectacles  porte  le  deuil  et  la  famine  dans  les  autres » 
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6  MESSIDOR  AN  IX  (25  JUIN  1801). 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  7  messidor  :  «  Le  Conseil  général  d'Indre-et-Loire 
avait  demandé  que  les  cendres  de  Descartes  et  celles  du  général  Meunier 
fussent  transportées  à  Tours,  où  l'un  et  l'autre  avaient  reçu  la  naissance,  et  où 
l'on  se  propose  de  leur  élever  des  monuments.  En  applaudissant  au  zèle  qui  a 
dicté  cette  délibération,  le  ministre  de  l'intérieur  a  répondu  que  les  cendres 
de  Descartes  sont  placées  dans  un  élysée  national  au  milieu  de  celles  des  grands 
hommes  ;  qu'elles  appartiennent  à  la  nation  entière,  et  que  le  gouvernement 
s'est  réservé  le  droit  d'en  disposer;  que, quant  aux  restes  du  général  Meunier, 
ils  sont  déposés  chez  le  citoyen  Audouin,  qu'il  invitera,  dit-il,  à  les  remettre 
entre  les  mains  de  ses  concitoyens.  Il  ajoute  que  le  gouvernement  verra  avec 

intérêt  les  honneurs  qui  seront  rendus  à  la  mémoire  de  ce  guerrier » 

Journal  des  Débats  du  7  messidor  :  «  Paris,  6  messidor.  Le  premier 
Consul  est  venu  hier  à  Paris  pour  la  grande  parade,  et  y  a  fait  exécuter  de 
brillantes  évolutions  militaires.  M.  le  comte  de  Livourne,  son  Éminence  le 
cardinal  de  Consalvi,  et  Monsignor  de  Spina  avaient  été  introduits  dans  le 
cabinet  des  Consuls  pour  jouir  de  ce  spectacle.  Le  premier  Consul  a  donné 
ensuite  audience  aux  officiers  généraux;  à  trois  heures  il  est  monté  en  voiture 
avec  le  Consul  Lebrun  et  le  ministre  de  l'intérieur,  pour  aller  visiter  l'établis- 
sement des  Quinze-Vingts.  »  —  «  Le  ministre  des  relations  extérieures  est  parti 
aujourd'hui,  comme  nous  l'avons  annoncé,  pour  les  eaux  de  Bourbon-l'Archam- 
bault.  Son  portefeuille  est  remis  au  ministre  de  l'intérieur » 
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7  MESSIDOR  AN  IX  (26  JUIN  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  8  messidor. 

Le  préfet  de  police,  informé  que  le  citoyen  Bertrandet,  imprimeur, 
était  dépositaire  de  deux  cents  exemplaires  de  l'infâme  ouvrage  de 
Juliette  *,  dont  l'édition  avait  été  presque  entièrement  saisie,  il  y  a 
quatre  mois,  a  fait  amener  c.et  imprimeur  à  la  préfecture.  Bertrandet 
a  avoué  qu'il  avait,  en  effet,  ces  deux  cents  exemplaires;  mais  il  n'a 
pas  voulu  se  décider  à  les  livrer;  il  a  osé  demander  pour  prix  une 
somme  de  1,500  francs.  On  est  parvenu  à  savoir  quels  étaient  ses 
confidents,  et  ceux-ci,  après  avoir  hésité  un  instant,  ont  fini  par  in- 
diquer l'endroit  où  ces  exemplaires  étaient  cachés.  Ils  ont  été  saisis 
à  l'instant  et  déposés  à  la  préfecture. 

C'est  toujours  avec  des  passeports  de  Versailles  que  la  plupart  des 
émigrés  rentrent  à  Paris  ou  dans  les  environs.  L'on  a  su  de  l'un 
d'eux,  qui  était  de  bonne  foi,  de  quelle  manière  ils  s'y  prennent.  Ils 
arrivent  à  Versailles  sans  papiers  ou  avec  de  faux  papiers.  Ils  des- 
cendent dans  une  maison  où  ils  sont  recommandés  ;  on  les  y  garde 
quelque  temps;  petit  à  petit, ils  se  montrent  dans  le  quartier,  vont  aux 
promenades;  les  voisins  s'accoutument  à  leurs  figures,  et  quand  une 
fois  ils  ont  causé  avec  le  marchand  épicier  ou  le  tailleur  de  leur  rue, 
ils  les  prennent  pour  témoins  et  vont  se  munir  d'un  passeport  avec 
lequel  ils  se  croient  ensuite  à  l'abri  de  toutes  recherches.  Un  nommé 
Etienne,  émigré,  natif  de  Cavaillon,  département  de  Vaucluse,  est 
venu  aujourd'hui  à  la  préfecture  de  police  avec  un  passe-port  de 
Versailles,  qui  le  désigne  comme  domicilié  dans  cette  commune,  rue 
Satory,  n»  21  ;  et  le  fait  est  qu'il  n'a  fait,  pour  ainsi  dire,  que  passer 
dans  cette  commune  et  qu'il  est  presque  inconnu  au  domicile  désigné 
au  passeport.  Il  a  dit  encore  que,  quand  il  a  vu  un  aussi  grand 
nombre  d'émigrés  rentrés  et  sachant  si  bien  se  cacher  qu'on  ne  les 
atteignait  pas,  il  n'avait  point  hésité  à  suivre  leur  exemple  et  chercher 
à  revoir  son  pays.  Les  malveillants  font  courir  le  bruit,  dans  tout 
Paris,  que  beaucoup  de  personnes  s'empressent  de  prendre  des 
passeports  et  de  quitter  Paris  dans  la  crainte  de  prétendus  troubles 
aux  mouvements  annoncés  pour  le  14  juillet.  Le  fait  est  faux,  et  les 

1.  Par  le  marquis  de  Sade. 
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observations  les     plus  exactes  aux  passeports  et  aux  barrières  en 
donnent  la  certitude. 

Les  malveillants  cherchent  à  dénaturer  dans  l'esprit  public  les 
bonnes  intentions  du  Consul  dans  sa  démarche  à  l'hospice  des 
Quinze-Vingts  et  à  la  manufacture  de  la  rue  Charonne.  Mais  ils  se 
perdent  en  vains  efforts.  Elle  a  produit  un  effet  tel  que,  depuis  ce 
jour-là,  on  impose  silence  aux  anciens  meneurs  du  faubourg  Antoine 
quand  ils  veulent  dire  un  mot  contre  le  gouvernement. 

On  fait  courir  dans  le  public  le  bruit  que  c'est  le  gouvernement 
anglais  qui  a  demandé  que  les  négociations  pour  la  paix  ne  se  fissent 
pas  avec  le  citoyen  Talleyrand,  et  que  c'est  pour  cela  qu'il  est  censé 
aller  prendre  les  eaux  ;  on  ajoute  qu'on  craignait  à  Londres  qu'il  ne 
jouât  sur  les  fonds  publics,  s'il  avait  été  chargé  des  négociations. 
L'ambassadeur  de  Hollande  est  cité  comme  un  des  auteurs  de  ce  bruit. 

Les  négociants  conçoivent  les  plus  brillantes  espérances  pour  la 
foire  de  Beaucaire  ;  on  fait  déjà  des  demandes  fort  considérables  en 
toiles  et  en  draps. 

Le  préfet  de  police  est  parvenu  à  faire  arrêter,  à  l'instant,  la 
nommée  Aimée  Ghaumey,  maîtresse  de  Beaulieu,  dit  Roger,  Chouan, 
et  l'un  des  plus  fameux  voleurs  de  diligences;  c'est  sur  ce  brigand 
qu'on  avait  trouvé  la  fameuse  note  contenant  l'énumération  de  ses 
crimes.  On  était  à  sa  suite  depuis  plus  de  vingt  jours,  et  elle  était 

parvenue  à  se  soustraire  à  toutes  les  recherches 

(Arch.  nat.,  F'',  3829.) 


DLXXII 

8  MESSIDOR  AN  IX  (27  JUIN  1801). 

JOURNAUX. 

Journal  des  Débats  du  9  messidor  :  «  Payais,  8  messidor.  .  ..Les  évêques 
dits  constitutionnels  annoncent  au  public  qu'ils  ouvriront  leur  conseil  lundi 
matin,  à  dix  heures,  jour  de  la  fête  de  Saint-Pierre.  Le  discours  d'ouverture 
sera  prononcé  par  le  citoyen  Grégoire,  évêque  du  département  de  Loir-et- 
Cher...  »  —  Citoyen  français  du  9  messidor  :  «  Paris,  8  messidor.  ...Le 
premier  Consul  ne  se  contenta  pas  d'aller  voir  avant-hier  la  fabrique  de  draps 
établie  aux  Quinze-Vingts,  il  chargea  le  ministre  de  l'intérieur  de  faire  distri- 
buer une  somme  de  3,000  francs  aux  aveugles  qui  en  sont  les  ouvriers. 
Le  premier  Consul  a  traité  avec  une  extrême  bonté  le  citoyen  Lefebvre,  di- 
recteur et  créateur  de  cette  fabrique,  et  lui  a  témoigné  beaucoup  de  satisfac- 
tion quand  il  lui  a  dit  «  qu'il  comptait  bien  faire  dans  peu  du  drap  plus 
«.beau  que  celui  de  son  habit  ».  Quelques-uns  des  aveugles  revenant  encore  à 
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leur  ancienne  chimère,  se  sont  plaints  au  Consul  du  régime  de  la  maison  ;  ils 
ont  cependant  6  sols  et  demi  par  jour,  une  livre  et  demie  de  pain,  une  demi- 
livre  de  viande  ;  ils  sont  logés  et  reçoivent  annuellement  un  habillement  com- 
plet et  4  stères  de  bois.  Le  Consul  les  a  écoutés  longtemps,  puis  il  leur  a 
dit  :  «  L'intention  du  peuple  français  n'est  pas  de  payer  l'oisiveté  ;  six  cents 
«  hommes  ont  perdu  la  vue  en  combattant  pour  la  défense  de  la  patrie,  pour 
«  l'honneur  et  I'indépendance  du  peuple  :  je  ne  souffrirai  pas  que  vous  soyez 
«  mieux  traités  qu'eux.  »  —  Le  Publiciste  dit  aujourd'hui  :  «  On  assure  que 
«  les  malades  de  l'Hôtel-Dieu  se  proposent  de  présenter  à  leur  tour  une  pé- 
«  tition  contre  les  bourdons  de  Notre-Dame,  dont  le  bruit,  placé  sur  leur  tête, 
«  les  empêcherait  certainement  de  dormir,  et  probablement  de  guérir. ...» 


DLXXIII 

9  MESSIDOR  AN  IX  (28  JUIN  1801). 

JOURNAUX. 

Journal  des  Débats  du  10  messidor  :  a  Paris,  9  messidor.  ...Le  cardinal 
Censalvi  a  dîné  hier  chez  le  ministre  des  relations  extérieures.  Ce  ministre 
n'est  parti  que  ce  soir  à  dix  heures  pour  Bourbon,  où  il  va  prendre  les  eaux. 

On  croit  qu'il  sera  absent  quinze  ou  vingt  jours «  —  Gazette  de  France 

du  10  messidor  :  «  On  reproduit  aujourd'hui  dans  une  feuille  le  reproche  un 
peu  usé  qu'on  a  souvent  fait  aux  jeunes  gens  de  porter  des  lunettes  pour 
chercher  à  se  dispenser  des  fatigues  de  la  guerre.  Il  nous  semble  qu'on  devrait 
se  contenter  d'avoir  la  vue  bonne,  sans  contester  à  ceux  qui  sont  moins  heu- 
reux la  faculté  d'appeler  à  leur  secours  un  moyen  artificiel  qui  ne  nuit  à  per- 
sonne. Heureusement,  ces  railleries  surannées  ne  paraissent  plus  devoir  pro- 
duire aucun  effet;  et  si  elles  réveillent  encore  des  souvenirs  douloureux,  on 
s'en  trouve  dédommagé  par  une  comparaison  consolante.  Les  tréteaux  de  l'anar- 
chie ne  sont  plus  établis  dans  les  rues  pour  effrayer  les  porteurs  de  lunettes  et 
de  collets  noirs.  Cela  n'empêche  cependant  pas  qu'il  n'y  ait  de  l'injustice  et 
de  la  témérité  à  désigner  comme  de  lâches  déserteurs  une  foule  de  jeunes 
gens  qui  peuvent  avoir  la  vue  basse,  sans  que  leur  cœur  se  trouve  dans  le 
même  cas » 


DLXXIV 

10  MESSIDOR  AN  IX  (29  JUIN  1801). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  11  messidor. 

Le  préfet  de  police,  informé  qu'une  bande  de  faussaires  s'occupait 
à  fabriquer  de  fausses  lettres  de  change  sous  la  raison  de  Lemercier 
et  compagnie,  banquier  à  Paris,  rue  Richer,  que  plusieurs  individus, 
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qui  en  faisaient  partie,  avaient  même  commandé  à  un  graveur  un 
timbre  sec,  imitant  celui  que  ce  banquier  faisait  appliquer  à  ses 
traites,  a  établi  une  surveillance  sévère,  au  moyen  de  laquelle  il  vient 
de  faire  arrêter  deux  de  ces  hommes  au  moment  où  ils  sortaient  de 
chez  le  graveur  et  qu'ils  étaient  nantis  de  pièces  à  conviction.  Par 
suite  de  la  perquisition  faite  à  leur  domicile,  on  a  trouvé  chez  l'un 
d'eux  les  preuves  les  plus  complètes  du  délit,  telles  que  de  fausses  si- 
gnatures, imitant  parfaitement  celle  du  citoyen  Lemercier  et  celles 
d'autres  banquiers,  et  la  liste  de  leurs  correspondants,  auxquels  ils 
comptaient  enlever  plus  d'un  million.  On  a  trouvé  sur  l'un  d'eux  une 
fausse  traite  portant  la  fausse  signature  de  Lemercier  et  G'«.  On  est  à 
la  recherche  de  leurs  complices,  dont  on  connaît  déjà  plusieurs. 

On  dit  aujourd'hui  dans  le  monde  que  le  ministre  des  relations 
extérieures,  au  lieu  d'aller  prendre  les  eaux,  comme  les  papiers  pu- 
blics l'ont  annoncé,  est  parti  pour  Londres,  chargé  par  le  premier 
Consul  de  lever  les  principales  difficultés  qui  s'opposent  à  la  conclu- 
sion de  la  paix. 

L'ouverture  du  Concile  national,  qui  a  eu  lieu,  hier,  à  neuf  heures 
du  matin,  à  Notre-Dame,  a  attiré  dans  cette  église  un  concours  im- 
mense de  citoyens.  Au  milieu  de  la  grand'messe  célébrée  par 
l'évêque  Royer,  le  citoyen  Grégoire  a  prononcé  un  fort  long  discours, 
où  respirent  également  le  plus  vif  attachement  à  la  patrie,  à  la  Répu- 
blique, au  gouvernement,  et  l'amour  de  la  religion  et  des  mœurs. 
Il  a  exprimé  avec  énergie  le  désir  que  les  efforts  du  Concile  pour 
pacifier  la  France  chrétienne  fussent  aussi  efficaces  que  l'ont  été  ceux 
du  premier  Consul  pour  donner  la  paix  au  continent.  Ce  discours  a 
paru  faire  le  plus  grand  plaisir;  la  cérémonie  n'a  fini  qu'à  deux 
heures  de  l'après-midi.  Le  soir,  après  vêpres,  l'évêque  de  Toiilouse  a 
prononcé  un  discours  dans  lequel  rien  de  bien  remarquable,  sinon 
une  grande  confiance  dans  le  gouvernement.  On  a  annoncé  une 
séance  publique  du  Concile  dans  la  même  église  pour  le  16  de  ce 
mois. 

L'abbé  Bossu,  ancien  curé  de  Saint-Paul,  mis  en  surveillance  à 
Paris,  a  pris,  hier,  possession  de  l'oratoire  des  Filles-de-la-Croix, 
cul-de-sac  Guéménée,  et  y  a  célébré  une  grand'messe.  11  a  prononcé 
un  discours  dans  lequel,  après  avoir  fait  l'éloge  du  gouvernement  et 
du  premier  Consul,  il  a  entretenu  l'auditoire  de  ses  voyages  et  de  la 
dernière  visite  qu'il  a  rendue  à  l'ex-archevêque  Juigné.  Il  a  fini  par 
ces  paroles  :  «  Vous  attendez  ma  bénédiction  pastorale;  j'ai  un  pré- 
sent bien  plus  précieux  à  vous  faire.  Je  suis  passé  par  cette  ville  où 
réside  M.  de  Juigné,  seul  légitime  évêque  de  ce  diocèse.  Après  avoir 
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reçu  les  cendres  de  sa  main  et  sa  bénédiction,  je  restais  prosterné  à 
ses  pieds;  ce  pontife  m'en  demanda  la  raison,  je  lui  répondis  :  «  Mon 
«  père,  n'avez-vous  pas  aussi  une  bénédiction  pour  vos  enfants  que 
et  votre  éloignement  désole  ?  »  Alors,  levant  lés  bras  au  ciel,  il  me 
dit  :  «  Cher  pasteur,  je  les  bénis  un  million  de  fois.  »  Or,  c'est  cette 
bénédiction  que  je  vous  donne.  »  L'abbé  Bossu  paraît  avoir  été  reçu 
avec  plaisir.  —  C'est  un  ex-jésuite  qui  a  prêché,  hier,  à  Saint-Gervais  ; 
on  remarque  que  tous  les  oratoires  particuliers  sont  desservis  par 
des  anciens  membres  de  cet  ordre,  qui  sont  en  assez  grand  nombre 
à  Paris. 

Hier,  il  est  parti  trois  voitures  de  chez  le  comte  de  Livourne  ;  elles 
étaient  composées  des  aumôniers,  des  femmes  d'honneur  et  des  do- 
mestiques. Plusieurs  chariots  sont  partis  ce  matin.  Le  comte  Salva- 
tico  est  malade.  Le  départ  du  comte  de  Livourne  est  toujours  fixé  à 
demain  12. 

-  Il  existe  un  ouvrage  nouveau  sous  le  titre  de  Mémoires  secrets  sur 
la  Russie  et  particulièrement  sur  la  fin  du  règne  de  Catherine  II 
(2  vol.  in-S").  La  vente  s'en  propose  non  publiquement,  mais  par  des 
lettres  imprimées  qu'on  répand  chez  les  particuliers.  Cet  ouvrage  en  " 
style  anecdotique,  le  plus  piquant  de  tous,  est  injurieux  à  la  mémoire 
de  Catherine  n.  L'écrivain  a  dépeint  cette  impératrice  sous  des  cou- 
leurs extrêmement  défavorables  ;  ce  qui  est  d'autant  plus  sensible 
que,  dans  son  étonnante  sévérité,  il  semble  encore  reprocher  de 
l'exagération  à  ceux  qui  ont  écrit  sur  le  même  sujet.  Quoique  ces 
mémoires  paraissent  avoir  été  faits  du  vivant  de  Paul  P%  cet  empe- 
reur y  est  traité  avec  aussi  peu  de  ménagements.  On  y  voit  en  outre 
une  peinture  des  qualités  respectives  des  grands-ducs  Alexandre  et 
Constantin.  L'un  est  présenté  sous  des  couleurs  véritablement  préve- 
nantes, malgré  quelques  légers  correctifs.  L'autre  est  dépeint  comme 
un  prince  dont  le  caractère  donne  à  beaucoup  d'égards  de  grandes 
inquiétudes  pour  l'avenir.  Ces  portraits  et  beaucoup  d'autres  cons- 
tituent le  premier  volume.  Le  second  est  presque  entièrement  des- 
criptif des  moeurs  des  Russes,  et  ces  nouveaux  tableaux  sont  encore 
très  désavantageux  à  la  nation  russe. 

Il  y  a  eu  peu  de  variations  aujourd'hui  à  la  Bourse.  Le  provisoire 
est  à  34  francs  ;  le  tiers  consolidé  à  47  fr.  63  c.  ;  les  bons  des  deux 
tiers  à  2  fr.  31  c.  ;  ceux  d'arrérages  à  56  fr.50  c,  et  ceux  de  l'an  YllI 
à  89  fr.  50  c. 

(Arch.  nat-,  F^'3829.) 
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JOURNAUX. 

Journal  des  Débats  du  11  messidor  :  <(Pa7'is,  10  messidor.  . .  .Les  évêques 
constitutionnels,  au  nombre  de  trente-sept,  ont  ouvert  aujourd'hui  leur  Concile 
dans  l'église  Notre-Dame  ;  le  discours  d'ouverture  a  été  prononcé  par  Grégoire, 

évéque  de  Blois.  Le  préfet  de  police  y  a,  dit-on,  assisté »  —  Gazette  de 

France  du  M  messidor  :  «  Paris.  On  prétend  non  sans  quelque  apparence  de 
raison,  qu'il  existe  parmi  les  divers  animaux  un  langage,  qui  est  entendu  par 
les  individus  de  chaque  espèce  respective.  Quoiqu'il  ne  soit  pas  également 
probable  que  le  jargon  adopté,  depuis  quelques  années,  par  une  certaine  classe 
de  jeunes  gens,  puisse  être  intelligible  pour  aucune  nation,  on  présume  néan- 
moins qu'ils  s'entendent  entre  eux.  Si  cela  est  vrai,  on  doit  leur  savoir  dou- 
blement gré  d'une  découverte  qui  les  dispense  d'étudier  la  langue  française, 
et  qui  épargne  au  reste  de  la  société  le  désagrément  de  les  entendre.  Par  une 
suite  inévitable  de  la  Révolution,  la  jeunesse  actuelle  se  trouve  placée  à  une  si 
grande  distance  de  la  génération  précédente  qu'il  lui  est  bien  permis  de 
chercher  à  couvrir  l'espèce  de  nudité  qui  la  distingue  des  autres  classes.  Il 
doit  en  être  des  vices  de  l'éducation  comme  des  défauts  naturels  que  l'on  a 
grand  peine  de  cacher.  Or,  en  adoptant  un  langage  qui  n'est  intelligible  pour 
personne,  on  se  dispense  d'apprendre  la  langue,  et  l'on  se  donne  encore  un 
air  particulier  qui  ne  sied  pas  mal.  Il  est  vrai  qu'à  la  faveur  de  la  nouvelle 
découverte,  il  s'est  glissé  dans  le  monde  de  grands  enfants  dont  l'âge  ne  jus- 
tifie pas  l'ignorance,  et  qui  ont  cependant  cru  devoir  profiter  du  secret  des 
autres.  Mais  indépendamment  de  ce  qu'il  leur  offre  un  moyen  de  se  rajeunir 
de  quelques  années,  ils  y  trouvent  encore  l'avantage  de  couvrir  les  vices  d'une 
éducation  à  laquelle  la  Révolution  n'a  rien  changé,  car  il  faut  savoir  que  la 
fortune  a  poussé  dans  le  monde  une  infinité  de  gens  qui,  pour  de  bonnes 
raisons,  ne  s'étaient  pas  tenus  préparés  à  y  entrer.  L'argent  de  ces  derniers 
pourrait  être  comparé  à  un  passeport  pour  les  pays  étrangers,  qui  donne  à 
celui  qui  en  est  porteur  le  droit  de  s'y  établir,  sans  être  obligé  d'en  apprendre' 
la  langue.  »  —  «  Nous  avons  rendu  compte  de  l'arrestation  et  de  la  déposi- 
tion du  prêtre  Fournier  à  l'hospice  des  fous  '.  Après  un  nouvel  examen  de 
son  état  physique  et  moral,  il  a  été  conduit  hors  des  frontières  de  la  Répu- 
blique  » 
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11  MESSIDOR  AN  IX  (30  JUIN  1801). 

Rapport  de  la  préfecturk  de  police  du  12  messidor. 

'  Des  individus  qui  ont  l'air  d'émissaires  ou  de  gens  à  parti  cherchent 
à  occuper  le  public  du  général  Moreau,  depuis  qu'il  n'est  plus  ques- 
tion du  comte  de  Livourne.  Dans  les  cafés  et  dans  toutes  les  autres 

1.  Voir  plus  haut,  p.  333. 
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réunions  de  ce  genre  on  ne  parle  plus  que  de  lui,  de  ses  vertus  pu- 
bliques et  privées,  et  on  l'élève  au-dessus  de  tous  les  militaires  sans 
exception. 

Les  bruits  de  guerre  en  général  ont  fait  place  aux  bruits  de  paix. 
On  ouvrait  hier  des  paris  qu'elle  sera  signé  pour  le  14  juillet,  et 
l'on  avançait  même  que  déjà  trente-huit  des  articles  préliminaires 
étaient  arrêtés. 

Le  Concile  tient  ses  séances  particulières  à  Saint-Sulpice  et  les 
séances  publiques  seulement  à  Notre-Dame.  On  rapporte  que  l'abbé 
Pancemont,  ancien  curé  de  Saint-Sulpice,  a  répondu  à  l'invitation  qui 
lui  avait  été  faite  de  venir  partager  les  travaux  de  cette  assemblée,  qu'il 
ne  se  joindrait  jamais  à  des  êtres  de  cette  espèce. 

Le  bruit  répandu,  il  y  a  quelque  temps,  que  le  gouvernement  allait 
reconnaître  et  rétablir  la  religion  romaine  et  salarier  ses  ministres 
avait  fait  beaucoup  de  sensation  parmi  les  prêtres.  On  dit  aujourd'hui 
que  tout  est  arrangé  en  conséquence.  Cette  nouvelle  les  occupe  et  ra- 
nime leur  espoir.  Ils  disent  que  la  réunion  s'opérera  par  l'abjuration 
de  toute  espèce  d'opinion  entre  les  mains  du  pape,  qui  va  la  leur  de- 
mander, que  le  premier  Consul  présentera  au  pape  les  candidats  pour 
les  évêchés  et  aux  évèques  ceux  pour  les  cures;  mais  pour  cette  fois 
seulement,  parce  que  dans  la  suite  ce  seront  les  communes  qui  nom- 
meront elles-mêmes  leurs  curés.  Ils  disent  encore  que  ce  projet  leur  a 
été  communiqué  par  des  personnes  attachées  au  gouvernement  et  qui 
ont  sa  confiance.  Les  prêtres  ne  croient  pas  eux-mêmes  que  cette  opé- 
ration mette  fin  aux  troubles  qui  les  divisent.  Les  insoumis  n'adopte- 
ront pas  cet  arrangement,  qui,  par  suite,  ne  conviendra  point  à  leurs 
sectaires.  Parmi  les  assermentés,  un  grand  nombre  a  déjà  déclaré 
qu'aucun  prêtre  ne  pouvait  reconnaître  ce  mode,  à  défaut  de  liberté 
de  la  part  du  pape,  dont  les  bulles  et  les  décrets  seront  regardés 
comme  nuls,  parce  qu'étant,  pour  ainsi  dire,  sous  la  dépendance  des 
troupes  françaises,  il  doit  être  nécessairement  gêné  dans  ses  déhbé- 
rations.  Le  plus  grand  obstacle  à  la  réunion  dont  on  parle  est 
la  haine  implacable  que  les  deux  partis  de  l'Église  de  France  se 
sont  jurée,  ils  ne  se  donnent  pas  même  la  peine  de  la  concentrer  au 
fond  de  leur  cœur;  ils  s'en  font,  pour  ainsi  dire,  honneur. 

Le  préfet  de  police  a  découvert  aujourd'hui,  sous  le  nom  de  Vincent, 
l'ex-comte  d'Agout,  ci-devant  aide-major  général  des  gardes-du-corps, 
celui  qui  a  provoqué  et  monté  l'émigration  de  tous  ces  militaires, 
inscrit  sur  la  liste  des  émigrés  et  rentré  en  France  avec  un  passe- 
port que  lui  a  délivré  le  Directoire  balave,  avec  la  quahté  de  né- 
gociant. 
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Le  comte  de  Livourne  est  parti  ce  matin  avec  toute  sa  suite  à 
huit  heures  précises.  Il  y  avait  huit  voitures  de  voyage.  Une  voi- 
ture du  premier  Consul,  attelée  de  six  chevaux  blancs,  est  venue 
prendre  le  comte  et  la  comtesse  pour  les  conduire  jusqu'au  premier 
relai 

On  donnait  hier  des  pièces  nouvelles  dans  quatre  théâtres.  Au 
Théâtre  Italien,  l'Impromptu  de  campagne  n'est  autre  chose  que  la 
petite  comédie  de  Poisson',  connue  sous  le  même  titre,  et  dans 
-laquelle  on  a  encadré  des  morceaux  de  bonne  musique  de  la  compo- 
sition du  citoyen  Nicolo,  de  Malte;  elle  ne  renferme  rien  qui  puisse 
en  aucune  manière  blesser  les  mœurs  ou  le  gouvernement.  —  Aux 
Bouffons,  la  Pietra  Simpalka  ',  qui  n'est  qu'une  sorte  de  plaisan- 
terie sans  fonds,  sans  aucun  plan,  n'a  point  fait  plus  d'impression 
comme  simple  comédie  que  n'en  font  ordinairement  à  ce  théâtre  les 
poèmes  de  cette  espèce,  mais  la  musique  a  fait  grand  plaisir  :  l'ou- 
vrage ilahen  ne  renferme  aucune  idée  qui  puisse  blesser  les  mœurs. 
—  Au  Vaudeville,  on  donnait  la  première  représentation  dePapirius^, 
petite  pièce  à  couplets  et  dont  le  fonds  roule  sur  la  réponse  connue 
de  Papirius  à  sa  femme,  qui  lui  demandait  indiscrètement  la  nature 
des  questions  agitées  au  Sénat.  Cette  bluette  a  donné  heu  à  plusieurs 
applications  qui  diffèrent  de  sens  politique.  On  y  a  évidemment  voulu 
désigner  mademoiselle  de  Sombreuil  dans  ces  deux  vers  : 

Une  autre,  pour  sauver  son  père, 
Sans  effroi  s'expose  à  la  mort. 

On  a  étendu  fort  loin  une  idée  sur  les  voleurs  qui  vaguent  pendant  la 
nuit  dans  les  rues  de  Rome.  Le  sens  de  cette  idée  est  que,  depuis  que 
les  fripons  ne  sont  plus  en  place,  il  faut  bien  qu'ils  soient  quelque  part. 
Mais  les  applaudissements  ont  été  très  marqués  à  deux  passages  dont 
on  a  fait  l'application  directe  au  premier  Consul.  Dans  l'un  on  parlait 
de  la  paix,  des  arts  et  du  commerce,  on  dit  :  «  C'est  que  le  même 
homme  a  tout  fait.  »  Dans  l'autre  on  traçait  le  tableau  des  vertus,  des 
victoires  et  de  toutes  les  qualités  de  Scipion,  et  l'on  observait  surtout 
qu'il  n'avait  pas  trente  ans.  —  Au  théâtre  Montansier,  on  prostituait 
le  nom  du  fameux  Maréchal  de  Saxe*  en  le  mettant  pour  titre  à  la 

1.  Avec  quelques  changements  par  le  citoyen  Delrieu.  Voir  le  Courrier  des 
Spectacles  du  12  messidor  an  IX. 

2.  Opéra  en  deux  actes,  musique  de  Palma. 

.*{.  Papirius  ou  les  Femmes  comme  elles  étaient,  parade  historique"  en  un  acte, 
mêlée  de  vaudeville,  par  Gersin  et  Vieillard. 

4.  Le  Maréchal  de  Saxe,  opéra  en  un  acte.  Le  Courrier  des  Spectacles  ne 
donne  pas  le  nom  -de  l'auteur. 
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tête   d'un   ouvrage  plus   que   médiocre.  On  y  apercevait  cependant 
quelques  traits  d'un  bon  esprit,  notamment  cette  maxime,  mise  dans 
la  bouche  même  du  Maréchal,  et  qui  fut  très  applaudie  :  «  Qu'importe 
le  culte  qu'on  exerce?  Il  éuffit  d'être  honnête  homme.  » 
Partout  du  bon  ordre  et  de  la  décence. 
(Arch.  nat.,  F^  3829.) 
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12  MESSIDOR  AN  IX  (1"  JUILLET  1801). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  13  messidor. 

On  signale  aujourd'hui  la  maison  n"  998,  rue  Saint-Guillaume, 
comme  un  point  de  réunion  d'émigrés  rentrés,  s'y  rassemblant  de 
temps  en  temps  pendant  la  nuit.  On  est  à  la  piste  de  cette  réunion. 

On  dit  aujourd'hui,  dans  les  cafés  et  autres  endroits  publics,  que  le 
premier  Consul  doit  partir  incessamment  pour  Brest,  afin  de  voir  par 
lui-même  la  situation  de  l'armée  et  de  la  marine;  qu'il  ne  fait  cette 
démarche  que  pour  presser  les  négociateurs  anglais  ;  que  si  cependant 
la  descente  en  Angleterre  a  lieu,  le  général  Masséna  doit  commander 
l'expédition. 

Le  Concile  a  nommé  hier  une  commission  pour  vérifier  les  pouvoirs 
des  électeurs  qu'on  attend  des  départements.  Le  citoyen  Grégoire  est 
un  des  commissaires.  On  dit  que  c'est  lui  qui  est  chargé  de  porter  la 
parole  au  premier  Consul,  lorsqu'il  pourra  être  admis  à  son  audience. 
Le  faubourg  Antoine  commence  à  se  mêler  des  querelles  ecclésias- 
tiques, et  chaque  secte  a  ses  partisans  dans  ce  quartier.  Les  uns  ne 
veulent  que  des  messes  des  assermentés,  tandis  que  les  autres  ne  fré- 
quentent que  les  chapelles  des  prêtres  insoumis 

Un  nouvel  ouvrage,  sous  le  titre  de  Ludoviciana,  devait  paraître  ce 
matin.  C'est  un  petit  volume  in-18,  papier  choisi,  typographie  très 
soignée,  sans  nom  d'imprimeur,  se  vendant  chez  Pillot,  libraire  au 
Pont-Neuf,  n»  o.  La  suite  du  titre  est  :  Recveil  d'anecdotes,  traits  his- 
toriques, réponses  de  Louis  XVI,  etc.,  par  L.  G fils.  En  tête  se 

trouve  le  portrait  de  Louis  XVI,  gravé  en  taille-douce,  avec  cette  épi- 
graphe :  Louis  seize.  Le  recueil  en  lui-même  est  une  série  d'anecdotes 
et  de  mots  prononcés  ou  censés  prononcés  par  le  dernier  roi  ;  ce 
n'est  pour  ainsi  dire  qu'une  compilation  de  fragments  de  Bertrand  de 
Moleville,  des  Mémoires  de  Cléry,  des  Anecdotes  inédites  du  XVIIl^ 
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siècle  et  des  journaux  du  temps.  D'un  bout  à  l'autre  Louis  XVI  ne 
parle  que  comme  un  véritable  Titus,  n'est  montré  que  comme  une 
victime  de  la  férocité  du  peuple;  on  s'est  étendu  sur  les  circonstances 
de  son  emprisonnement  au  Temple  et  de  son  exécution.  Le  sens  de  la 
dernière  anecdote  est  très  à  remarquer,  par  cette  réponse  de  Manuel  à 
Robespierre  :  «  Brutus  poignarda  César  au  Sénat  ;  mais,  César  aux 
fers,  Brutus  l'eût  épargné.  »  L'auteur  de  ce  livre  cependant  ose,  dans 
sa  préface,  prévenir  qu'il  est  patriote,  et,  par  une  tournure  adroite, 
faisant  l'éloge  du  premier  Consul,  ose  immédiatement  s'adresser  aux 
«  Français,  amis  de  Louis  »,  pour  leur  recommander  de  suspendre, 
s'il  est  possible,  leurs  gémissements,  de  tarir  leurs  larmes  et  d'oublier 
le  passé.  Que  l'on  juge  si  l'ouvrage  tend  à  ce  but  !  En  conséquence  des 
ordres  du  préfet  de  police,  cet  ouvrage  vient  d'être  saisi  au  nombre 
de  quinze  cents  exemplaires. 

Les  négociations  ont  été  aujourd'hui  très  languissantes  à  la  Bourse, 
et  il  n'y  a  eu  que  très  peu  de  demandes.  Le  provisoire  est  à  33  francs  25  ; 
le  tiers  consolidé  à  46  fr.  63;   les  bons  des  deux  tiers  à  2  fr.  27; 
ceux  d'arrérages  à  56  fr.  38,  et  ceux  de  l'an  VIII  à  90  francs. 
(Arch.  nat.,  F^  3829.) 

JOURNAUX. 

Journal  des  Débats  du  1 3  messidor  :  «  Paris,  12  messidor.  ...  On  se  porte 
en  foule  au  Salon  du  Louvre,  qui  précède  la  grande  galerie  du  Muséum,  pour 
y  voir  l'un  des  chefs-d'œuvre  de  Paul  Cagliari  surnommé  VeVonèse,  parce  qu'il 
était  né  à  Vérone  on  1532.  Cet  immense  lableau,  outre  l'intérêt  de  l'effet  gé- 
néral, présente  celui  de  la  ressemblance  des  hommes  les  plus  célèbres  qui 
vivaient  à  Venise  lorsqu'il  y  fut  peint.  On  voit  dans  la  même  salle  plusieurs 
autres  ouvrages  du  même  auteur,  auxquels  on  a  joint  ceux  de  Rubens.  »  — 
«  La  séance  de  la  Société  libre  des  Sciences  et  des  Arts  a  tenu,  le  9  messidor, 
sous  la  présidence  du  citoyen  Milet-Mureau  *,  ex-ministre  de  la  guerre,  sa 
dix-septième  séance  publique.  Voici  l'ordre  des  lectures  qui  ont  eu  lieu.  Le 
citoyen  Ferdinand  Bavard,  l'un  des  secrétaires  :  le  compte  rendu  des  travaux 
de  la  Société  pendant  le  dernier  trimestre. —  Le  citoyen  Combes-Daunous  :  Si 
la  volupté  est  un  bien,  elle  n'est  pas  un  bien  solide,  dissertation  traduite  du 
grec  de  Maxime  de  Tyr.  —  Le  citoyen  Mulot  :  Description  des  jardins  de 
Swedginç/,  fragment  d'un  voyage  en  Allemagne.  —  Le  citoyen  Lachabeaus- 
sière  :  V InduUjence  ou  le  Mollah,  apologue  oriental.  —  Le  citoyen  Colson  : 
Essai  sur  la  beauté  des  êtres  animés.  —  Le  citoyen  Goulet  :  Observations 
sur  la  colonne  nationale.  —  Le  citoyen  Lachabeaussière  :  Conseils  à  mes 
jeunes  amis,  apologue.  —  Le  citoyen  Bienaimé  :  Notice  historique  sur  la  vie 
de  J.  Soufftot,  architecte.  —  Le  citoyen  Dora  :  Traduction  de  la  6"  satire 

i.  Milet  de  Mureau  avait  été  ministre  de  la  guerre  du  3  ventôse  an  VII  au 
14  messidor  suivant. 
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du  II"  Livre  d'Horace  :  Hoc  erat  in  voiis,  etc.  —  Le  citoyen  Taillasson  :  No- 
tice sur  Van  Huysum,  peintre  de  l'école  hollandaise.  —  Le  citoyen  Rabo- 
teau  :  Les  plaisirs  de  l'enfance,  poème.  » 
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13  MESSIDOR  AN  IX  (2  JUILLET  1801). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  14  messidor. 

Un  particulier,  arrivé  depuis  peu  d'Italie  et  qui  a  servi  dans  les 
compagnies  roturières  de  l'armée  de  Condé,  rapporte  que,  lors  de  la 
dissolution  de  cette  armée,  tous  les  émigrés  qui  composaient  les  chas- 
seurs, la  cavalerie  et  l'infanterie  nobles,  sont  rentrés  et  rentrent  en 
foule.  Ils  prennent  en  Allemagne  des  passeports  comme  marchands 
ou  domestiques  pour  arriver  jusqu'aux  frontières  d'Italie;  là  on  leur 
en  délivre  d'autres  avec  lesquels  ils  arrivent  dans  les  environs  de 
Paris  et  à  Paris  même,  où  des  amis,  aussi  officieux  que  coupables, 
leur  procurent  des  asiles  impénétrables. 

Le  nommé  Dossonville,  dont  il  a  déjà  été  question  dans  les  précé- 
dents rapports  comme  se  mêlant  d'une  contre-police,  surveillé  à  cet 
égard  ne  donne  point  prise  encore  sur  lui.  On  rapporte  cependant  que 
deux  particuliers  qui  étaient  hier  au  café  de  Foy,  et  qui  parlaient  de 
ce  Dossonville,  disaient  qu'il  continuait  ce  métier,  qu'il  avait  fait  en 
Angleterre  des  connaissances  en  état  de  le  bien  servir  dans  celte 
affaire  et  surtout  de  ne  pas  le  laisser  manquer  d'argent.  Ces  individus 
n'ont  pu  être  suivis,  parce  qu'ils  sont  sortis  en  cabriolet  et  qu'ils  ont 
marché  rapidement.  On  continue  la  surveillance. 

Les  royalistes  semblent  beaucoup  compter  sur  un  émigré  rentré  et 
rayé,  nommé  le  chevaher  de  La  Barre,  qui,  dit-on,  a  été  longtemps 
soudoyé  par  l'Angleterre,  qui  a  porté  les  armes  contre  la  France,  et 
qui  a  résidé  longtemps  à  Stockholm.  Ce  La  Barre,  disent-ils  encore, 
doit  se  montrer  dans  les  déparlements  de  l'Ouest,  à  la  tête  des  amis 
du  roi,  aussitôt  que  l'occasion  sera  favorable. 

Les  prosélytes  de  Pancemont  disent  partout  que  les  membres  du 
Concile  sont  des  révolutionnaires,  des  voleurs,  des  assassins,  etc. 
Ceux-ci,  à  leur  tour,  répondent  que  les  puristes  veulent  les  faire 
égorger,  et  les  gens  faibles,  qui  croient  ces  hommes  beaucoup  plus 
puissants  qu'ils  ne  le  sont,  semblent  craindre  que  ces  disputes  n'a- 
mènent des  troubles  et  peut-être  la  guerre  civile. 

Quoique  la  situation  des  subsistances  soit  toujours  la  même  et 
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qu'elle  n'empire  point,  les  malveillants  n'en  cherchent  pas  moins  à 
s'en  faire  un  moyen  d'inquiéter  et  de  tourmenter  les  esprits.  Ils  di- 
saient hier  qu'on  enlevait  de  Paris  tous  les  comestibles  pour  le  dépar- 
tement de  la  Seine -Inférieure,  d'où  on  les  faisait  passer  ensuite  en 
Angleterre.  Dans  le  faubourg  Antoine,  les  ouvriers  ont  paru  s'occuper 
de  la  cherté  des  vivres,  notamment  de  la  viande,  et  désirer  en  consé- 
quence une  augmentation  dans  le  prix  de  leurs  journées.  Les  chefs 
d'ateliers  et  de  manufactures,  de  leur  côté,  ne  sont  point  disposés  à 
accorder  d'augmentation;  ils  disent  qu'ils  préfèrent  suspendre  les 
travaux,  attendu  que  les  ouvriers  gagnent  un  tiers  de  plus  qu'il  y  a 
dix  ans. 

Le  préfet  de  police  a  pris  les  moyens  qui  sont  en  son  pouvoir  pour 
empêcher,  dans  le  département  de  la  Seine  et  dans  les  communes  du 
département  de  Seine-et-Oise  où  s'étend  son  autorité,  les  manœuvres 
des  mercandiers,  qui  empêchent  l'arrivée  des  bestiaux  aux  marchés; 
et  il  a  prévenu  le  ministre  de  l'intérieur  pour  que  la  même  surveillance 
ait  lieu,  aux  termes  des  anciens  arrêts  du  Conseil,  dans  le  rayon  de 
20  lieues  de  Paris  pour  empêcher  le  commerce  interlope  des  bes- 
tiaux que  ces  mercandiers  vont  acheter  sur  les  routes  dans  les  dépar- 
tements environnants  et  n'amènent  point  aux  marchés  de  Sceaux  et 
de  Poissy. 

Il  y  a  eu  hier  attaque  au  château  de  Montrouge  ;  les  voleurs  ont  été 
repoussés,  mais  ils  ont  tué  un  des  habitants  des  châteaux  à  coup  de 
fusil.  L'on  ne  peut  attribuer  cet  événement  et  les  vols  fréquents  qui 
se  commettent  dans  les  communes  extra-muros  qu'à  la  cessation 
totale  du  service  de  la  garde  nationale  et  au  défaut  des  rondes  de 
nuit 

Le  bruit  s'est  répandu  hier  que  le  premier  Consul  était  indisposé. 
Cette  nouvelle  alarme  tous  les  bons  citoyens. 

L'état  de  stagnation  du  commerce  donne  de  l'inquiétude,  et  l'on 

craint  plusieurs  banqueroutes 

(Arch.  nat.,  F\  3829.) 

DLXXVIII 

14  MESSIDOR  AN  IX  (3  JUILLET  1801). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  15  messidor. 

Il  n'y  a  point  eu  de  revue  aujourd'hui.  Le  public,  qui  l'attendait 
avec  impatience,  dans  l'espérance  de  s'assurer  par  lui-même  que  le 
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premier  Consul  n'était  point  incommodé,  comme  on  l'a  dit  depuis 
deux  jours,  s'était  porté  vers  le  château  des  Tuileries.  Quand  on  a  su 
qu'elle  n'aurait  pas  lieu,  on  a  paru  en  concevoir  de  l'inquiétude,  et  l'on 
a  remarqué  combien  était  vif  l'intérêt  que  les  bons  citoyens  prennent 
au  rétablissement  de  la  santé  du  chef  du  gouvernement.  Hier  on  s'en 
est  beaucoup  occupé  dans  les  sociétés  et  dans  les  endroits  publics,  et 
partout  le  même  vœu  est  également  bien  prononcé. 

On  rapporte  qu'un  ami  d'un  conseiller  d^État  qui  est  sur  le  point  de 
partir  pour  son  pays,  allant  prendre  congé  de  ce  conseiller,  celui-ci 
lui  confia  que,  sous  un  peu  de  temps,  il  y  aurait  un  changement  dans 
l'État  qui  produirait  un  grand  bien,  et  qu'il  ne  fallait  pas  qu'il  fût 
surpris  si  bientôt  il  apprenait  l'événement;  mais  que  cela  ne  chan- 
gerait rien  quant  aux  chefs  du  gouvernement.  Quoique  tous  les  bruits 
de  changement  n'aient  pas  pris  grand  crédit  dans  le  public,  il  est  des 
personnes  qui  sont  persuadées  que  le  Tribunat  et  le  Corps  législatif 
seront  diminués  de  nombre,  et  qu'il  y  aura  incessamment  des  simpli- 
fications dans  diverses  branches  des  administrations  publiques. 

On  prétend  que  les  Jésuites  recruteurs,  dont  il  a  déjà  été  question 
dans  les  précédents  rapports,  sont  fortement  appuyés  parles  agents 
de  la  Russie;  mais  on  dit  en  même  temps  que  le  gouvernement  fran- 
çais a  écrit  une  lettre  très  pressante  au  roi  d'Espagne  pour  l'engager 
à  expulser  de  ses  États  tous  les  Jésuites  qui  s'y  trouvent  encore  dis- 
persés. 

Hier  plusieurs  émissaires  de  l'abbé  Pancemont  se  sont  répandus 
parmi  les  curieux  que  l'assemblée  particulière  du  Concile  avait  amenés 
à  Saint-Sulpice ;  ils  y  ont  tenu  des  propos  propres  à  exciter  du 
trouble;  ils  disaient,  entre  autres  choses,  que  le  pape  avait  fulminé 
une  bulle  contre  ces  intrus,  ne  voulant  point  absolument  les  recon- 
naître comme  membres  de  l'Église  romaine.  Bien  des  gens  avaient 
l'air  de  les  croire. 

On  a  remarqué  que  grand  nombre  de  militaires,  qui  se  trouvent 
actuellement  à  Paris,  affectent  de  porter  l'habit  bourgeois;  que,  sous 
ce  costume,  ils  se  réunissent  fréquemment  au  jardin  du  Palais  du 
Tribunal;  on  rapporte  qu'ils  ont  même  un  mot  d'ordre  entre  eux,  et 
que  leurs  propos  sont  de  nature  à  donner  de  l'inquiétude.  Le  préfet 
de  police  en  a  prévenu,  sur-le-champ,  les  ministres  de  la  police  géné- 
rale et  de  la  guerre,  et  a  proposé  à  celui-ci  d'ordonner  aux  militaires 
de  ne  point  sortir  sans  leur  uniforme,  cette  mesure  paraissant  la  plus 
propre  à  faciUter  et  utihser  la  surveillance  que  l'on  exerce  à  leur 
égard. 

Un  particulier  qui  arrive  de  Lorient  fait  une  description  brillante 
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des  forces  que  le  gouvernement  a  rassemblées  sur  les  côtes  de  Nor- 
mandie et  de  Bretagne  ;  il  dit  que  les  habitants  de  ces  contrées  mon- 
trent les  plus  heureuses  dispositions  pour  une  descente  en  Angleterre  ; 
que  sur  toute  la  ligne  il  a  entendu  dire  que,  si  le  gouvernement  avait 
besoin  de  quatre  cent  mille  hommes  pour  effectuer  ce  grand  projet, 
il  les  trouverait  dans  les  habitants  du  pays  qui  veulent  aider  le  pre- 
mier Consul  de  leurs  vaisseaux  et  de  leurs  fonds. 

Des  citoyens  des  départements  commencent  à  arriver  à  Paris  pour 
prendre  part  aux  fêtes  du  J4  juillet. 

Le  préfet  de  police  a  fait  arrêter  hier  Philippe-Jean-Baptiste 
Lehuen,  ancien  officier  de  gendarmerie  de  Ponl-Audemer,  émigré 
rentré. sans  aucune  autorisation Il  a  encore  fait  arrêter  aujour- 
d'hui le  nomme  Pesthiaux,  se  disant  salpétrier,  mais  étant  ex-payeur 
de  l'armée  d'Italie.  Il  est  signalé  comme  ayant  tenu  les  plus  affreux 
propos  et  ayant  annoncé  à  Nice,  avant  de  partir,  de  sinistres  pro- 
jets  

Les  malveillants  et  les  agioteurs  ont  cherché  à  peindre  à  la  Bourse, 
d'une  manière  effrayante,  l'indisposition  du  premier  Consul. 
(Arch.  nat.,  F^  3829.) 
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15  MESSIDOR  AN   IX  (4  JUILLET  1801). 

Rapport  de  la  pRÉFECTURb;  de  police  du  16  messidor. 

Les  prêtres  ont  conçu  l'espérance  que  le  gouvernement  remettrait 
entre  leurs  mains  l'instruction  publique.  Les  Jésuites,  dit-on,  ont 
imaginé  qu'il  leur  serait  possible  d'obtenir  la  préférence,  s'ils  trou- 
vaient le  moyen  de  s'assurer  d'un  certain  nombre  d'ecclésiastiques, 
les  moins  âgés  et  les  plus  propres  à  l'enseignement  ;  ils  voudraient 
donc  se  mettre  en  mesure  et  pouvoir  offrir  au  gouvernement  un  nom- 
bre de  célibataires  qui,  débarrassés  des  soins  domestiques,  pussent 
se  livrer  sans  réserve  et  sans  relâche  aux  travaux  de  l'instruction,  en 
état  de  remplacer,  disent-ils,  ce  qu'on  appelait  autrefois  la  Compagnie 
de  Jésus.  Tel  est,  rapporte-t-on,  le  motif,  du  moins  connu,  des  recrues 
que  les  anciens  Jésuites  qui  sont  encore  en  France  cherchent  à  faire 
dans  ce  moment.  Ils  croient  que  le  gouvernement,  ayant  en  quelque 
sorte  rétabli  les  sœurs  de  la  Charité  et  les  filles  dites  de  Saint-Thomas 
de  Villeneuve,  à  raison  de  leur  utilité  pour  les  pauvres  malades,  ils 


[4  JUILLET  1801]  PARIS  SOUS  LE  CONSULAT  388 

peuvent  espérer  le  même  succès.  Les  politiques  qui  prétendent  bien 
connaître  l'esprit  de  la  corporation  des  Jésuites  leur  prêtent  d'autres 
vues  et  disent  qu'ils  sont  loin  d'avoir  abandonné  leur  ancien  système 
de  domination  chez  toutes  les  puissances  qu'ils  veulent  encore  in- 
jQuencer  à  leur  gré. 

Les  théophilanthropes  se  sont  réunis  hier  dans  l'église  de  Saint- 
Germain-l'Auxerrois  pour  excercer  leur  culte.  Le  citoyen  Richard  a 
prononcé  un  discours  sur  la  liberté  civile  et  religieuse.  L'orateur,  dans 
de  grandes  phrases,  a  souvent  insisté  sur  le  respect  dû  aux  lois  qu'un 
peuple  libre  s'est  données,  et  a  répété  avec  affectation  que  ce  même 
peuple  ne  devait  jamais  reconnaître  de  maître.  Le  mot  tyrannie  a  sou- 
vent été  dans  sa  bouche  ;  on  a  remarqué  cette  phrase  :  «  L'homme 
libre,  citoyens,  déteste  toute  espèce  de  tyrannie  et  n'obéit  qu'aux  lois.» 
Le  reste  du  discours  a  été  consacré  à  venger  la  Ihéophilanlhropie  des 
sarcasmes  des  catholiques,  et  les  prêtres  à  leur  tour  ont  été  apostro- 
phés. Ce  discours  n'est  pas  nouvellement  [sic]  écrit,  et  l'orateur  a  gardé 
le  plus  profond  silence  sur  le  gouvernement  actuel. 

On  s'occupe  toujours  avec  le  plus  vif  intérêt  de  la  santé  du  premier 
Consul  ;  la  très  grande  majorité  des  citoyens  en  est  inquiétée  ;  on  est 
fâché  en  général  que  les  journaux  n'en  disent  rien,  ce  qui  empêche- 
rait les  malveillants  de  le  dire  plus  malade  encore  et  de  chercher  par 
là  à  paralyser  davantage  le  commerce. 

Le  peuple  paraît  voir  avec  peine  quelques  chargements  de  farine 
qui  se  font  sur  les  ports  de  Paris,  à  la  destination  de  Rouen.  Les  mal- 
intentionnés disent  toujours  que  ces  embarcations  sont  destinées  pour 
l'Angleterre. 

Les  faubourgs  sont  très  tranquilles,  et  les  plus  exactes  observa- 
tions n'ont  produit  aucun  résultat  qui  pût  donner  la  plus  légère  in- 
quiétude. 

Le  préfet  de  police  a  installé  aujourd'hui  les  huit  commissaires  de 
police  nommés  par  l'arrêté  du  premier  Consul  du  13  de  ce  mois.  Il  a 
reçu  leur  promesse  de  fidélité  à  la  Constitution  et  leur  a  donné  toutes 
les  instructions  nécessaires. 

Les  boutiques  et  les  magasins  de  Paris  sont  toujours  inondés  de 
marchandises  anglaises  que  l'on  a  fait  nationaliser  à  peu  de  frais.  Les 
saisies  daviennent  plus  que  jamais  impossibles.  Un  agent  sûr,  chargé 
de  la  surveillance  de  ces  marchandises  prohibées,  rapporte  que  les 
administrateurs  de  la  régie  des  douanes  disent  qu'ils  ne  procéderont 
plus  à  aucune  saisie  que  le  gouvernement  n'ait  mis  fin  à  la  lutte  qui 
existe  entré  eux  et  les  tribunaux  qui  déclarent  toutes  les  saisies  nulles 
et  ordonnent, la  restitution  de  toutes  les  marchandises. 
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Les  travaux  pour  la  fête  du  14  juillet  se  continuent  avec  la  plus 
grande  activité  ;  le  plus  grand  ordre  règne  dans  les  Champs-Elysées 
parmi  les  ouvriers. 

Les  variations  ont  été  plus  nombreuses  que  de  coutume  aujourd'hui 
à  la  Bourse,  mais  si  défavorables  que  le  tiers  consolidé  est  au-dessous 
de  45  francs  et  le  provisoire  à  30  francs  75.  La  rapidité  de  cette  baisse 
parait  si  inconcevable,  que  chacun  se  demande  quelle  nouvelle  désas- 
treuse peut  en  être  la  cause  ;  et  l'on  n'en  débite  aucune.  Les  bons  des 
deux  tiers  sont  à  2  francs  20  ;  ceux  d'arrérages  à  54  francs  50,  et  ceux 
de  l'an  VIII  à  89  francs. 

(Arch.  nat.,  F^  3829.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  16  messidor  an  II  :  «  Paris,  15  messidor.  Le  Conseil 
des  arts  et  du  commerce  qui  vient  d'être  formé  à  la  préfecture  du  département 
de  la  Seine,  conformément  à  la  circulaire  du  ministre  de  l'intérieur,  est  com- 
posé des  citoyens  Arnould,  membre  du  Tribunat  ;  Benard,  fabricant  ;  Desma- 
rets,  membre  de  l'Institut  ;  Lagrange,  chef  de  division  à  la  préfecture  ;  Lausel, 
chef  de  division  au  ministère  de  l'intérieur;  Molard,  employé  au  même  minis- 
tère ;  Peuchet,  auteur  du  Dictionnaire  du  commerce;  Prudhon,  artiste  ;  Qua- 
dremère,  membre  du  conseil  général  du  département  ;  Silvestre,  secrétaire  de 
la  Société  d'agriculture  ;  Teissier,  membre  de  la  même  société  ;  Thilorier, 
artiste,  et  Vauquelin,  membre  de  l'Institut.  Ce  conseil  a  tenu,  le  11  messidor, 
sa  première  séance  à  la  préfecture.  Le  préfet  a  ouvert  la  séance  par  un  dis- 
cours où  il  a  développé  les  divers  objets  qui  vont  être  soumis  à  la  méditation 
des  membres  du  conseil,  et  sur  lesquels  le  gouvernement  leur  demande  leur 
avis.  «  Faire  un  tableau  de  la  situation  des  arts  et  du  commerce   en   1789  ; 
«  expliquer  les  causes  des  variations  que  les  arts  et  le  commerce  ont  éprou- 
(c  vées  dans  le  département  de  la  Seine,  depuis  cette  époque  ;  indiquer  les 
«  moyens  propres  à  leur  rendre  leur  ancienne  activité,  et,  si  quelques  bran- 
«  ches  de  notre  industrie  sont  perdues  pour  toujours,  en  proposer  le  rempla- 
«  cernent  par  celles  que  les  circonstances  ont  fait  découvrir,  tels  sont  les 
«  objets  principaux  dont  le  Conseil  doit  s'occuper.  En  indiquant  les  causes 
«  générales  des  maux  qu'il  s'agit  de  réparer,  il  fera  remarquer  avec  intérêt 
«  que  de  l'excès  même  du  mal  sont  nées  des  vues  nouvelles,  et  que  la  ville 
M  de  Paris,  moins  manufacturière  par  la  Révolution,  est  devenue,  par  la  Révo- 
w  lution,  une  ville  d'entrepôt.  Il  décidera  jusqu'à  quel  point  il  peut  importer  à 
M  celte  capitale  de  conserver,  pendant  la  paix,  cette  spéculation  dont  les  mal- 
H  heurs  de  la  guerre  lui  ont  seuls  suggéré  l'idée.  Quant  aux  moyens  d'amé- 
«  lioration,  le  Conseil  examineras!  le  rétablissement  ou  la  création  des  statuts 
<c  et  des  règlements  particuliers  ne  sont  pas  nécessaires  pour  placer  le  com- 
«  merce  dans  des  mains  habiles  à  l'exercer  et  propres  à  l'environner  de  la 
«  confiance  sans  laquelle  il  ne  peut  exister  ;  si  le  soin  d'écarter  des  manu- 
«  factures  cette  défiance  mutuelle,  également  ennemie  des  grandes  entre- 
«  prises  et  de  la  perfection  du  travail,  n'exige  pas  aussi  une  police  particulière 
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«  de  fabrique  ;  si  les  ordonnances  sur  le  compagnonnage  et  sur  l'appren- 
«  tissage  ne  sont  pas  le  seul  moyen  de  concilier  et  d'assurer  à  la  fois  les 
«  intérêts  et  les  droits  de  l'entrepreneur  et  ceux  de  l'ouvrier  ;  enfin,  si  l'effet 
«  de  la  liberté  illimitée  donnée  au  commerce,  n'a  pas  été  moins  de  le  débar- 
«  rasser  de  ses  entraves  que  de  lui  enlever  un  des  ressorts  puissants  qui  le 
«  faisaient  mouvoir.  Le  Conseil  assortira  ses  projets  aussi  bien  aux  nouveaux 
«  besoins  qu'aux  nouveaux  moyens  de  cette  capitale,  et  lui  fera  entrevoir  que, 
«  si  pendant  longtemps  elle  a  brillé  et  peut  briller  encore  par  la  perfection 
«  de  ses  fabriques  en  objets  de  luxe,  elle  peut  aussi,  par  la  nouvelle  position 
«  topographique  que  lui  ont  assignée  nos  victoires,  se  livrer  à  de  plus  vastes 
«  conceptions  et  prétendre  à  se  placer  bientôt  au  rang  des  villes  les  plus  com- 
«  merçantes  de  l'Europe.  »  A  la  suite  de  ce  discours  le  conseil  a  nommé  le 
citoyen  Arnould,  vice-président,  pour  suppléer  le  préfet.  Il  s'est  ensuite  divisé 
pour  la  répartition  du  travail  en  trois  sections  :  agriculture,  arts  et  commerce, 
et  a  néanmoins  décidé  que  le  travail  de  chaque  section  serait  communiqué 
successivement  aux  deux  autres,  avant  le  rapport  en  assemblée  générale.  Les 
séances  auront  lieu  à  la  préfecture  du  département,  les  3  et  23  de  chaque 
mois,  à  commencer  au  23  messidor  prochain )> 
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16  MESSIDOR  AN  IX  (5  JUILLET  1801). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  17  messidor. 

Les  prêtres  insoumis  ont  quelques  libraires  et  quelques  imprimeurs 
qui  leur  sont  assez  dévoués  pour  s'exposer  à  tout  en  les  servant  ;  les 
saisies  faites  chez  plusieurs  d'entre  eux,  loin  de  les  corriger,  ont 
doublé  leur  impudence.  Un  nommé  Guerbart,  imprimeur,  rue  de 
Grenelle-Germain,  chez  lequel  on  a  saisi  dernièrement  un  roman  allé- 
gorique sans  titre,  mais  dont  les  ci-devant  princes  sont  les  héros,  dit 
à  ses  amis  que  rien  ne  le  découragera,  et  qu'il  travaillera  sans  relâche 
pour  le  clergé.  On  lui  demandait  pourquoi  il  n'imprimait  pas  le 
discours  de  Grégoire,  à  l'ouverture  du  Concile  :  il  répondit  qu'il  ne 
travaillait  pas  pour  un  individu  à  qui  il  avait  osé  reprocher  d'avoir 
voté  la  mort  de  son  roi,  et  que  ce  n'est  pas  là  son  genre.  C'est  chez 
les  imprimeurs  de  cette  trempe  que  les  fanatiques  en  religion  et  en 
royalisme  font  imprimer  les  pamphlets  qui  circulent  sous  le  manteau. 
Une  nuit  suffît  à  la  composition  et  à  l'impression,  et  de  suite  la 
planche  est  brisée  et  ne  laisse  plus  aucune  trace . 

Hier  il  y  a  eu  une  grande  affluence  de  monde  dans  l'église  des 
Carmes,  pour  entendre  l'abbé  Pancemont,  qui  a  débité  un  fort  long 
discours  sur  les  adversités.  On  a  remarqué  un  passage  où  il  a  dit  que 
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ce  que  les  hommes  attribuaient  à  la  valeur  et  à  la  fortune  n'était  rieû 
que  l'ouvrage  de  la  seule  Providence.  Les  dévots  ont  été  partagés  en 
deux,  dans  cette  journée  ;  car  il  y  avait  également  beaucoup  de 
monde  à  Notre-Dame,  où  étaient  réunis  les  membres  du  Concile.  Après 
l'office  du  soir,  l'évêque  de  Rennes,  président  du  Concile,  a  proclamé 
le  premier  décret.  Il  est  relatif  à  la  soumission  due  par  le  clergé 
aux  puissances  spirituelle  et  temporelle.  Ce  décret  est  précédé  de 
plusieurs  considérants  dictés  par  l'amour  de  la  religion  et  de  la  paix. 
Il  est  composé  d'environ  dix  articles  et  porte  en  substance  un  grand 
attachement  à  la  République  et  au  Saint-Siège.  Ce  décret  doit  être 
envoyé  dans  tous  les  diocèses  et  dans  toutes  les  églises.  On  dit  que  le 
Concile  a  député  quatre  de  ses  membres  au  premier  Consul,  et  qu'ils 
ont  obtenu  la  promesse  qu'ils  seraient  admis  :  cette  nouvelle  désole  les 
insermentés. 

Le  préfet  de  police  a  fait  faire  aujourd'hui  une  perquisition  chez  le 
nommé  Émery,  ancien  supérieur  du  séminaire  Saint-Sulpice,  à  l'eflFet 
d'y  rechercher  un  pamphlet,  ayant  pour  titre  :  Un  petit  mot  sur 
Fournier^,  ainsi  que  l'arrêté  du  ministre  de  la  police.  On  a  saisi  chez 
ce  prêtre  insermenté  une  grande  quantité  de  pièces  manuscrites  et 
imprimées.  lia  avoué  qu'il  connaissait  l'auteur  du  pamphlet,  mais  il 
a  refusé  absolument  de  le  nommer.  Il  en  a  distribué  des  exemplaires. 
On  examine  les  pièces,  qui  sont  en  très  grand  nombre.  On  a  reconnu 
au  premier  coup  d'oeil  que  les  liaisons  de  cet  individu  sont  très 
étendues  et  qu'il  connaît  beaucoup  de  gens  qui  ne  passent  point  pour 
être  les  amis  du  gouvernement.  On  disait  hier,  au  café  Valois,  que 
l'amiral  Gantheaume  était  rentré  ;  qu'il  n'avait  osé  attaquer  les 
Anglais,  et  que  l'Egypte  était  absolument  perdue  pour  nous 

11  y  a  eu  encore  de  la  baisse  aujourd'hui  à  la  Bourse.  Le  tiers  con- 
solidé est  à  44  fr.  75  c.  ;  le  provisoire  à  30  fr.  25  c.  ;  les  bons  des  deux 
tiers  à  2  fr.  20  c;  ceux  d'arrérages  à  54  francs,  et  ceux  de  l'an  VIII 
à  88  fr.  50  c. 

(Arch.  nat.,  F\  3829.) 


Journaux. 

Journal  des  Débats  du  17  messidor  :  «  Paris,  46  messidor.  . .  .On  ne  veut 
plus  que  la  colonne  nationale  soit  placée  :  ni  en  face  des  Tuileries,  elle  mas- 
querait le  château  ;  ni  à  l'Étoile,  elle  serait  hors  la  ville  ;  ni  à  la  barrière  de 
Chaillot,  elle  serait  à  la  porte  ;  ni  à  la  demi-lune  des  Champs-Elysées,  elle 
embarrasserait  le  passage  ;  ni  au  Champ  de  Mars,  elle  serait  trop  loin  ;  ni  sur 

1.  II  s'agit  de  cet  abbé  Fournier  dont  il  a  été  question  plus  haut,  p.  333. 
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la  place  des  Invalides,  elle  gâterait  la  perspective  de  ce  superbe  monument  et 
l'écraserait  ;  ni  sur  le  Pont-Neuf,  l'emplacement  est  trop  vaste.  Où  la  veut-on 
donc  ?  Au  centre  des  Champs-Elysées,  entre  le  chemin  de  Neuilly  et  la  rivière, 
en  face  des  Invalides,  avec  quatre  avenues  régulières  dirigées  sur  chaque  angle 
de  carré.  Pour  nous,  nous  sommes  d'avis  que  tous  les  plans  soient  exécutés, 
à  condition  que  chaque  auteur  paiera  10  pour  100  des  frais  d'exécution.  :>> 
—  «  Isabey,  après  avoir  dessiné  la  grande  partie  des  Quintidis,  tableau  si 
précieux  par  le  fini  des  détails  et  la  ressemblance  des  groupes,  a  entrepris  et 
vient  d'achever  un  portrait  du  premier  Consul.  Il  l'a  saisi  au  moment  où  il  se 
promène  dans  les  jardins  de  la  Malmaison  ;  il  lui  a  donné  l'uniforme  des  guides 
de  sa  garde.  Isabey  fait  faire  sous  ses  yeux  la  gravure  de  ce  tableau,  et  le 
public  en  jouira  incessamment » 


DLXXXI 

17  MESSIDOR  AN  IX  (6  JUILLET  1801). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  18  messidor. 

On  continue  l'examen  des  papiers  du  nommé  Émery,  ci-devant  su- 
périeur du  séminaire  Saint- Sulpice,  dont  il  a  été  question  hier.  Il 
n'est  point  encore  terminé.  Cet  individu  paraît  être  le  point  de  centre 
où  aboutit  la  correspondance  de  presque  tous  les  prêtres  français  ha- 
bitant ou  non  le  territoire  de  la  République.  Il  est  plus  que  personne 
au  courant  de  ce  qui  se  passe,  et  il  paraît  avoir  une  très  grande  in- 
fluence sur  tout  le  clergé.  Il  s'avoue  vicaire  général  de  M.  de  Juigné, 
et,  comme  tel,  chargé  des  affaires  du  diocèse,  et  n'a  point  fait  la  pro- 
messe de  fidélité,  parce  que,  dit-il,  il  n'exerce  pas  publiquement. 

Le  bruit  circule  aujourd'hui  dans  le  public  que  beaucoup  d'arres- 
tations ont  lieu  dans  ce  moment,  qu'elles  sont  la  suite  de  la  décou- 
verte d'un  nouveau  complot  contre  le  premier  Consul.  Il  y  en  a  qui 
vont  jusqu'à  dire  que  sa  maladie  provient  de  poison,  et  que  les 
Anglais  en  sont  les  auteurs. 

Les  malveillants  tiennent  beaucoup  de  propos  à  l'occasion  des  pré- 
paratifs de  la  fête.  Ils  disent  que  cet  argent  eût  été  beaucoup  mieux 
employé  à  payer  les  rentiers,  et  ils  trouvent  des  gens  qui  les  écoutent 
avec  une  sorte  de  complaisance.  En  général  cependant  on  paraît 
satisfait,  et  les  bons  esprits  sentent  bien  que,  quelque  dépense  que 
l'on  fasse,  ces  fonds  ne  sortiront  pas  de  Paris,  et  serviront  au  contraire 
à  alimenter  une  grande  quantité  de  familles,  sans  compter  l'avantagé 
que  ces  fêtes  procureront  par  le  grand  nombre  d'étrangers  qu'on 
espère  qu'elles  amèneront  à  Paris. 
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Une  dame  Saint-Vivien,  logée  rue  des  Filles-Thomas,  et  dont  il  a 
déjà  été  question,  a  dit  ce  matin  à  quelqu'un  de  sûr  qu'elle  avait  reçu 
de  son  mari,  qui  est  émigré  en  Westphalie,  une  lettre  par  laquelle  il 
lui  mande  que  la  guerre  va  bientôt  recommencer  avec  la  France, 
attendu  que  les  puissances  du  Nord  ont  pris  des  arrangements  à  cet 
effet;  elle  a  ajouté  qu'on  préparait  un  coup  qui  ne  manquerait  pas; 
qu'on  avait  des  agents  fidèles,  qui  avaient  accès  même  chez  le  premier 
Consul.  Elle  se  largue  beaucoup  de  ses  liaisons  avec  deux  hommes 
en  place.  Elle  s'en  dit  très  connue,  et  les  distingue  par  le  titre  de  pro- 
tecteurs des  honnêtes  gens. 

On  a  découvert  encore  hier,  à  la  barrière  Marengo,  de  nouveaux 
conduits  souterrains  pour  l'introduction  de  la  fraude  ;  on  a  saisi 
en  même  temps  à  la  même  barrière  450  litres  d'eau-de-vie  double 
que  des  fraudeurs  passaient  dans  une  voiture,  sous  des  sacs 
d'avoine. 

Il  paraît  un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Souvenirs  du  roi  d'Angleterre 
pendant  sa  maladie.  Cet  ouvrage,  très  médiocre,  se  trouve  traduit 
sur  une  IS*"*  édition.  Il  n'est  point  contre  les  principes  de  la  Répu- 
blique, et  le  peu  de  politique  anglaise  qu'on  a  prétendu  y  dévoiler 
n'est  nullement  à  l'honneur  de  Georges  et  de  M.  Pitt,  son  principal 
ministre.  Mais,  pour  le  fond,  c'est  peu  de  chose.  L'ouvrage  ne  retrace 
point,  comme  l'annonce  le  titre,  les  principaux  événements  du  roi 
d'Angleterre,  la  politique  secrète  de  son  cabinet  et  l'influence  de 
M.  Pitt  sur  les  affaires  de  l'Europe  :  ce  sont  des  anecdotes  en  très 
petit  nombre,  ou  plutôt  des  observations  historiques  et  politiques 
noyées  dans  le  style  délirant  et  mémoratif  du  roi.  Toutes  d'ailleurs 
sont  communes  et  rabattues,  comme  par  exemple  :  «  L'Université  de 
Paris,  cette  fille  aînée  de  Charlemagne,  radote  depuis  mille  ans.  — 
J'aime  tout  ce  qui  tient  à  l'Église.  Que  de  soins,  que  d'argent  pour 
influencer  un  laïc  !  Pour  influencer  un  homme  d'Église,  je  n'ai  besoin 
que  de  sa  vanité.  —  Pitt  me  garantit  que  l'imitation  de  nos  clubs  en 
France  vaut  mieux  que  tous  les  diamants  du  monde,  et  qu'il  nous 
suffira  d'en  soudoyer  les  membres  les  plus  frénétiques.  —  La  furia 
francese  s'empressera  d'affranchir  jusqu'au  plus  petit  négrillon  qui  ne 
grandira  que  pour  égorger  son  bienfaiteur.  —  Pitt  se  vante  que,  dans 
un  trait  de  plume,  il  a  effacé  de  la  terre  les  colonies  françaises,  etc.  » 
On  trouve  encore  quelques  autres  tirades  aussi  connues  sur  les 
patriotes,  sur  l'empire  des  baïonnettes,  sur  les  hommes  de  lettres,  etc. 
L'auteur  anglais,  lourd  comme  tous  ses  compatriotes,  lorsqu'ils 
veulent  manier  la  plaisanterie,  est  encore  sans  profondeur.  Cet  écrit 
ne  nous  venge  pas  d'une  manière  assez  digne  des  maux  que  nous  a 
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faits  la  sanguinaire  politique  de  Londres.  Le  traducteur  fait  des 
fautes  graves  contre  la  langue  ;  il  imprime  :  «  Des  bonnes  gens  qui 
ne  sont  pas  trop  bonnes  (au  lieu  de  bons).  Je  me  rappelle  de.  Un  pays 
qui  surabonde  en  hommes  de  loi  »,  au  lieu  de  :  où  surabondent  tes,  etc., 
et  d'autres  taches  semblables.  Du  reste  le  mémorateur  anglais  ne 
produit  aucune  anecdote  qui  ait  trait  au  gouvernement  actuel  ou  aux 
premiers  magistrats  de  la  République  française. 

La  baisse  a  été  considérable  aujourd'hui  à  la  Bourse Les  hon- 
nêtes habitués  de  la  Bourse  sont  désolés.  On  a  quelques  inquiétudes 
sur  la  Caisse  du  commerce. . .    . 
(Arch.  nat.,  F\  3829.) 
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18  MESSIDOR  AN  IX  (7  JUILLET  1801). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  19  messidor. 

On  suit  toujours,  avec  la  plus  grande  attention  les  Italiens  qui  sont 
à  Paris.  Us  se  réunissent  assez  souvent  chez  le  traiteur  David,  rue 
des  Fossés-Saint-Germain  l'Auxerrois.  11  y  avait  hier  une  douzaine 
de  ces  individus,  Romains  et  Napolitains,  et  quelques  Polonais.  Leurs 
discours  ont  roulé  d'abord  sur  la  fête  du  14  juillet,  qu'ils  ont  dit  être 
préparée,  parce  que  le  premier  Consul  voulait  se  faire  déclarer  em- 
pereur des  Gaules  ;  ils  se  sont  déchaînés  ensuite  contre  lui,  et  ils  ont 
dit  que  tôt  ou  tard  il  fallait  que  les  mânes  de  Ceracchi  fussent  ven- 
gés; ils  ont  ajouté  qu'on  travaillait  dans  ce  moment,  dans  la  Cisal- 
pine, dans  le  Piémont  et  même  à  Turin,  à  faire  une  nouvelle  révo- 
lution, afm  de  donner  l'impulsion  aux  patriotes  français;  que  Tarmée 
française  qui  était  en  Italie  était  composée  en  grande  partie  de  ré- 
publicains solides,  et  qui  étaient  fort  mécontents  du  gouvernement 
actuel.  Les  Polonais  ont  beaucoup  parlé  de  Kosciuszko,  sur  lequel  ils 
ont  l'air  de  compter  fermement  ;  mais  les  Itahens  ont  répondu  que 
cet  homme  n'était  pas  de  bonne  foi.  Le  nommé  Carnevalle  a  été  re- 
connu parmi  ces  Italiens.  On  croit  que  ces  hommes  sont  soudoyés 
par  une  main  inconnue.  Sur  les  cinq  heures,  il  est  arrivé  chez  le 
même  traiteur  quatre  officiers  qu'on  a  dit  être  réformés,  quoiqu'ils 
eussent  l'uniforme.  Ils  ont  emmené  avec  eux  la  bande  italienne. 

Les  prêtres,  les  émigrés  et  les  royalistes  se  flattent  à  leur  tour  de 
réussir  dans  leurs  projets  au  14  juillet.  On  rapporte  que  c'est  à  Yer- 
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sailles  que  sont  cachés  en  certain  nombre  des  émigrés  qui  doivent  se 
rendre  à  Paris  vingt-quatre  heures  auparavant. 

Le  premier  Consul  n'a  point  donné  d'audience  hier  au  Corps  diplo- 
matique ;  le  public,  qui  l'a  su,  a  paru  en  concevoir  de  l'inquiétude  et 
craindre  qu'il  ne  fût  encore  malade 

Hier,  vers  les  neuf  heures  du  soir,  un  vétéran,  chargé  de  maintenir 
l'ordre  dans  la  salle  de  danse  du  petit  Colysée,  aux  Champs-Elysées, 
a  quitté  son  poste  et  s'est  mêlé  parmi  les  danseurs.  Un  citoyen  lui 
ayant  représenté  qu'il  manquait  à  sa  consigne,  il  a  tiré  son  sabre  et 
a  voulu  l'en  frapper  ;  ce  n'est  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'on  est 
parvenu  à  le  désarmer.  Une  citoyenne  a  été  blessée  à  la  figure  ;  et, 
pendant  qu'on  s'occupait  à  la  secourir,  le  vétéran  a  pris  la  fuite 

On  a  donné  hier  au  Théâtre-Français  la  première  représentation 
de  U Intrigant  Dupé,  comédie  en  cinq  actes  *.  Une  intrigue  compliquée 
et  quelques  détails  plaisants  ont  fait  applaudir  les  quatre  premiers 
actes;  mais  le  public  a  paru  très  mécontent  du  cinquième;  les  sif- 
flets se  sont  fait  entendre  et  n'ont  cessé  qu'après  que  le  rideau  a  été 
baissé. 

La  baisse  continue  toujours  à  la  Bourse  ;  mais  on  a  remarqué  que 
c'étaient  toujours  les  mêmes  individus  qui  donnaient  et  offraient  les 
effets  au-dessous  du  cours.  Le  provisoire  esta  27  fr.  25c.  ;  le  tiers 
consolidé  à  42  fr.  50  c.  ;  les  bons  des  deux  tiers  à  2  fr.  ;  ceux  d'arré- 
rages à  55  fr.  25  c,  et  ceux  de  l'an  VIII  à  88  fr.  50  c. 
(Arch.  nat.,F%  3829.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  19  messidor:  «  Le  premier  Consul  souffrait  depuis 
longtemps  d'un  rhumatisme  qu'il  avait  rapporté  de  l'armée.  Son  médecin  a 
cru  la  saison  favorable  pour  tenter  de  l'en  délivrer.  Il  lui  a  mis  successivement 
des  vésicatoires  sur  la  poitrine  et  sur  le  bras.  Ce  traitement,  dont  l'effet  a  été 
très  favorable,  a  empêché  le  premier  Consul  de  venir  à  la  dernière  parade,  et 
de  donner  hier  aux  ambassadeurs  l'audience  accoutumée.  Il  n'a  pas  cessé  un 
seul  jour  de  travailler  avec  les  Consuls  et  les  ministres,  et  il  tint,  hier  matin, 
le  conseil  général  des  finances,  qui  a  lieu  le  17  de  chaque  mois,  et  auquel  se 
trouvent  tous  les  ministres  et  le  directeur  général  du  trésor  public.  Le  médecin 
du  premier  Consul  pense  qu'il  pourra,  sans  inconvénient  pour  sa  santé,  assister 
quintidi  prochain  à  la  fête  du  14  juillet » 

1.  Et  en  prose,  par  Richaud-Martelly.  Bibl.  nat.,  Yth  9064,  in-8. 
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19  MESSIDOR  AN  IX  (8  JUILLET  1801). 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  20  messidor  :  «  Paris, 19  messidor — L'ex-Directeur 
Carnot  est  arrivé  à  Bruxelles,  le  13  messidor,  avec  son  frère,  inspecteur  général 
du  génie.  Le  préfet,  à  qui  ils  ont  fait  visite,  les  a  reçus  avec  distinction.. .  » 
—  Gazette  de  France  du  20  messidor  :  n  Paris.  ...On  dit  que  le  Concile 
publia,  le  16  de  ce  mois,  dans  l'église  de  Notre-Dame,  un  décret  dont  le  troi- 
sième article  est  ainsi  conçu  :  «  Nous  enseignons  comme  une  vérité  incontes- 
table que  la  fidélité,  la  soumission  et  l'obéissance  aux  puissances  établies  sont 
un  devoir  fondé  sur  le  droit  naturel  divin.  »  Un  écrivain,  rassuré  par  ces  prin- 
cipes, en  prend  occasion  de  justifier  les  prêtres  assermentés  du  reproche  qu'on 
leur  a  fait  dans  un  libelle,  de  vouloir  livrer  la  République  aux  démagogues. 
Nous  ne  savons  pas  si  on  leur  a  effectivement  prêté  cette  intention  ;  mais  on 
ne  paraît  pas  craindre  que  la  République  se  laisse  jamais  livrer  à  une  aussi 
petite  faction  par  une  aussi  petite  puissance...  »  —  Citoyen  français  du 
20  messidor  :  a  Paris,  19  messidor.  . .  .11  y  a  dans  presque  toutes  nos  feuilles 
périodiques  un  article  intitulé  Modes.  Quand  y  verrons-nous  un  intitulé  Morale? 
Probablement  lorsque  la  morale  sera  de  mode.  »  —  «  Il  y  a  environ  soixante 
ans  qu'on  a  établi  en  Suisse  des  imprimeries  dites  philosophiques.  Nous  n'en 
avons  pas  une  en  France;  mais,  en  revanche,  nous  en  avons  des  imprimeries 
dites  CHRÉTIENNES.  »  —  «  On  annonçait  dernièrement  ainsi  les  œuvres  de  Fé- 
nelon.  Œuvres  de  feu  messire  François  Salignac  de  Fénelon,  archevêque 
de  Cambrai,  comte  de,  etc.,  abbé  de,  etc.,  prieur  de,  etc.,  etc.  Quelle  pi- 
toyable fantasmagorie  !  Pourquoi  feu  Fénelon?  On  ne  s'aperçoit,  parbleu, 
que  trop  qu'il  est  mort  aux  insipides  mandements  et  aux  plates  homélies  de 
ceux  qui  écrivent  aujourd'hui  sur  les  mêmes  matières  ;  mais  à  quoi  sert  l'énu- 
mération  de  ses  titres?  A  prouver  que  contre  le  vœu  de  l'Église  elle-même,  il 
ne  se  faisait  pas  scrupule  de  cumuler  les  bénéfices.  On  sait,  au  reste,  qu'il  en 
faisait  bon  usage,  et  qu'il  était  tolérant,  mais  il  n'en  fallait  pas  moins  se 
borner  à  dire  :  Œuvres  de  Fénelon  ;  cela  disait  beaucoup.  »  —  Quelqu'un 
disait  de  la  dernière  satire  de  Chénier  :  C'est  une  bonne  satire,  qui  n'est  pas 
assez  méchante » 
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20  MESSIDOR  AN  IX  (9  JUILLET  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  iîe  police  du  21  messidor. 

Le  préfet  de  police  a  été  informé,  ce  matin,  qu'un  nommé  Fraisse, 
autrefois  domicilié  à  Lyon,  où  l'on  dit  qu'il  a  fait  banqueroute,  et 
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faisant  le  courtage  à  Paris  depuis  plusieurs  années,  avait  dit  hier  au 
Palais-Égalité,  en  faisant  des  opérations  de  Bourse,  qu'il  fallait  que 
la  rente  tombât  encore  plus  bas  que  le  cours  de  40  francs,  où  elle  était 
hier  ;  qu'avec  un  sacrifice  de  10,000  francs,  il  en  viendrait  facilement 
à  bout.  «  Car,  ajoutait-il,  il  ne  m'en  coûte  aujourd'hui  que  cette  somme, 
et  la  rente  est  à  40  francs.  »  Toutes  ces  menées  ont  fait  tomber  au- 
jourd'hui les  obligations  à  2  et  même  à  2  4/4  0/0  de  perte  par  mois. 
Cet  homme  ne  paraît  pas  chez  les  bons  banquiers  et  on  le  soupçonne 
même  de  servir,  en  cette  partie,  les  Anglais  et  d'être  un  de  leurs 
agents.  Le  préfet  de  police  a  pensé  qu'il  était  indispensable  de  s'as- 
surer de  cet  individu  ;  il  a  ordonné  en  conséquence  qu'on  le  recher- 
chât, et  que  demain,  à  la  pointe  du  jour,  il  fût  amené  à  la  préfecture 
de  police  avec  tous  les  papiers  qui  pourront  se  trouver  chez  lui.  Une 
heure  après  cette  mesure  ordonnée,  le  ministre  des  finances  s'est 
rendu  chez  le  préfet  pour  lui  parler  de  Fraisse  ;  il  avait  les  mêmes 
renseignements  et  il  a  approuvé  le  plan  du  préfet  de  police.  Fraisse 
n'est  pas  signalé  seul  comme  l'un  des  auteurs  du  discrédit  des  effets 
publics  ;  on  désigne  encore  les  frères  Sevenes,  Lamarre  et  leurs 
agents  en  sous-ordre  ;  mais  un  exemple  les  fera  probablement  ren- 
trer dans  l'ordre  et  leur  fera  perdre  l'envie  de  spéculer  sur  le  mal- 
heur public. 

L'on  continue  à  suivre  la  réunion  des  Italiens  qui  a  lieu  chez  le 
traiteur  David.  Elle  était  hier  plus  considérable  que  de  coutume  ; 
indépendamment  des  Italiens  et  de  quelques  Polonais  qui  y  dînaient, 
il  y  avait  quelque  exclusifs.  On  s'y  est  occupé  des  affaires  d'Egypte  ; 
et  un  des  Polonais  a  annoncé  en  italien  qu'on  était  sûr  «  qu'elle 
était  entièrement  perdue  pour  nous  »,  et  que  le  général  Régnier  était 
de  retour. 

Il  règne  entre  les  membres  du  Concile  une  très  grande  division  ; 
elle  a  pour  motif  la  question  du  mariage  des  prêtres  ;  Grégoire  est 
à  la  tête  du  parti  qui  est  pour  l'affirmative,  et  Royer  est  le  chef 
des  opposants;  ceux-ci  sont  les  plus  nombreux.  Les  insermentés 
tournent  en  ridicule  ce  Concile  et  accablent  de  sarcasmes  tous  les 
membres.  Leurs  émissaires  se  fourrent  partout,  et  l'on  rapporte  que 
quelques-uns  d'entre  eux  disaient  qu'il  fallait  assommer  tous  ces 
prêtres  révolutionnaires  et  novateurs  qui  s'assemblent  à  Saint-Sul- 
pice.  Ils  tournent  en  ridicule  le  décret  du  Concile  sur  l'obéissance 
due  au  gouvernement  ;  ils  disent  qu'ils  n'admettent  point  une  pareille 
proposition,  à  moins  qu'elle  ne  soit  conçue  dans  ces  termes  :  «  Nous 
ne  promettons  [obéissance]  aux  puissances  temporelles  que  dans  les 
choses  que  la  loi  divine  permet.  »  Les  partisans  de  ces  prêtres  sont 
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en  plus  grand  nombre  que  ceux  des  assermentés.  Mais  en  général 
la  masse  des  citoyens  ne  s'occupe  guère  de  toutes  ces  querelles  re- 
ligieuses, quoique  un  certain  nombre  de  personnes  regardent  le  Con- 
cile comme  incompétent  .et  nul. 

L'esprit  des  ouvriers  est  très  bon.  Ils  sont  observés  avec  soin,  et 
l'on  a  remarqué  que,  pendant  que  le  bruit  de  la  maladie  du  premier 
Consul  circulait  dans  Paris,  ils  ont  témoigné  les  plus  vives  inquié- 
tudes. Ils  paraissent  et  sont  réellement  attachés  au  gouvernement  : 
Tout  en  travaillant,  ils  se  rappellent  entre  eux  les  différentes  époques 
delà  Révolution,  les  plus  désastreuses,  et  disent  qu'ils  n'ont  jamais 
été  si  heureux  qu'à  présent. 

Il  y  avait  hier  beaucoup  de  monde  aux  Champs-Elysées  ;  on  y  était 
attiré  par  les  préparatifs  de  la  fête,  qui  sont  approuvés  de  tous  les 
citoyens,  à  l'exception  d'une  poignée  de  factieux  qui  tiennent  toujours 
les  mêmes  propos  sur  les  rentiers  et  les  pensionnaires  de  l'État 

Le  provisoire  a  été,  cet  après-midi,  à  la  Bourse  à  29  fr.  ;  les  bons  des 
deux  tiers  à  2  fr.  15  c;  ceux  d'arrérages  à  56  fr.  25  c.  ;  ceux  de  l'an 
Vlïl  à  88  fr.  63  c.  La  rente  est  remontée  à  43  fr.  On  la  demande  dans 
les  comités  à  43  fr.  25  c.  Les  nommés  Lahay,  Monnet  et  Giraud  ont 

fait  des  efforts  prodigieux  pour  la  baisse 

(Arch.  nat.,  F  ^  3829.) 

Journaux. 

Journal  de  Paris  du  21  messidor  : 

«  Le  Vœu  d'un  habitant  du  quai  des  Augustins,  amateur  de  belles  vues. 
Nous  savons  tous  que  saint  Michel, 
Armé  de  sa  terrible  lance, 
Perça  le  diable  d'un  coup  tel 
Qu'il  lui  fit  perdre  connaissance  ; 
Mais  le  diable,  étant  immortel, 

Fut  bientôt  en  convalescence 

Puisse-t-il  raser,  par  vengeance. 
Les  maisons  du  pont  Saint-Michel!  » 

DLXXXV 

21  MESSIDOR  AN  IX  (10  JUILLET  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  22  messidor. 

Le  nommé  Fraisse,  dont  il  a  été  question  au  rapport  d'hier,  a  été 
interrogé  ce  matin,  et  ses  papiers  ont  été  saisis;  on  procède  à  leur 
# 
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examen.  Fraisse,  dans  son  interrogatoire,  nie  les  faits  qu'on  lui  im- 
pute; mais  il  convient  cependant  que,  le  19  de  ce  mois,  il  a  été  vers 
dix  heures  du  soir  au  jardin  du  Tribunal;  qu'il  y  a  vendu  10  ou 
11,000  livres  de  rente  à  40  francs  et  quelques  centimes;  il  a  dit  que  ce 
qui  l'y  avait  déterminé,  c'est  que  cet  effet  était  offert  à  40  fr.  oO  cent, 
et  qu'il  a  eu  peur  d'une  baisse  plus  considérable.  On  lui  a  demandé 
combien  lui  coûtaient  les  rentes  qu'il  avait  vendues  à  ce  prix;  alors 
il  a  répondu  qu'il  n'en  avait  pas,  mais  qu'il  devait  en  acheter;  il  est 
évident  que  Fraisse  est  un  des  joueurs  les  plus  hardis  à  la  baisse,  s'il 
n'est  un  agent  de  l'étranger,  ce  qu'on  cherche  à  approfondir.  On  en- 
tendra ce  soir  des  personnes  qui  ont  connaissance  de  toutes  ses  me- 
nées, et,  d'après  leurs  déclarations,  on  reprendra  l'interrogatoire  de 
nouveau.  On  surveille  de  près  tous  ses  pareils. 

Aujourd'hui  le  cours  des  rentes  s'est  amélioré,  et  la  consternation 
de  ceux  que  cette  amélioration  contrarie  donne  aux  honnêtes  habi- 
tués de  la  Bourse  l'espoir  qu'elle  ira  encore  en  croissant.  Les  de- 
mandes de  plusieurs  agents,  connus  pour  ne  faire  que  des  affaires 
réelles,  entre  autres  le  citoyen  Dufresne,  n'ont  pas  peu  contribué  à  la 
hausse  d'aujourd'hui.  La  Banque  de  France  et  la  Caisse  du  Commerce 
escomptent  aujourd'hui,  comme  par  le  passé,  et  de  manière  à  avoir 
effacé  toute  espèce  d'inquiétude.  On  a  dit  à  la  Bourse  que  le  résultat 
de  la  première  séance  du  jury,  qui  a  eu  lieu  hier,  était  le  choix  des 
citoyens  Lefevre,  Dufresne,  Personne,  Laneuville,  Boscary  et  Caron. 
Le  provisoire  a  été  à  31  francs;  le  tiers  consolidé  à  44  fr.  50  c;  les 
bons  des  deux  tiers  à  2  fr.  12  c;  ceux  d'arrérages  à  56  fr.  50  c.  ;  ceux 
de  l'an  VIll  à  89  fr.  75  centimes. 

Les  boulangers  parlent  d'augmenter  le  pain  sous  peu  de  jours  et 
de  porter  à  14  sous  le  pain  de  4  livres,  qui  n'est  qu'à  13  sous.  Les 
mesures  nécessaires  ont  été  prises  pour  empêcher  cette  augmentation. 
Les  honnêtes  boulangers  promettent  de  s'y  conformer;  on  saura 
maintenir  les  malveillants.  11  y  a  toujours  des  enlèvements  de  grains 
et  farines  pour  Rouen.  —  Il  y  a  eu  depuis  peu  de  jours  quelques  con- 
ciliabules d'exclusifs  dans  différents  endroits.  On  a  remarqué  cette 
nuit,  vers  les  minuit,  un  groupe  de  six  à  sept  hommes,  paraissant  des 
ouvriers,  sur  le  quai  de  Gèvres,  entre  le  pont  Notre-Dame  et  le  Pont- 
au-Change;  on  a  entendu  l'un  d'eux  dire  aux  autres,  en  se  séparant  : 
«  A  demain  au  soir,  aux  Barreaux-Verts,  sur  la  Grève;  n'y  manquez 
pas  ;  on  vous  donnera  chacun  6  francs,  et  l'on  vous  dira  ce  que  vous 
aurez  à  faire.  »  On  a  fait  les  dispositions  convenables  pour  savoir  ce 
qui  se  passera  dans  ce  cabaret  dit  les  Barreaux-Verts. 

Les  ofnciers  réformés,  malgré  les  ordres  qu'ils  ont  reçus  du  corn- 


(12  ET  13  JUILLET  1801]    PARIS  sous  LE  CONSULAT  400 

mandant  de  la  place  d'indiquer  leurs  demeures  d'ici  au  i«'  thermidor, 
sont  dans  l'intention  de  n'en  rien  faire,  parce  qu'ils  craignent  qu'on 
ne  les  fasse  sortir  de  Paris  et  qu'ils  comptent  toujours  sur  un  mou- 
vement. 

On  signale  les  maisons  garnies  de  la  rue  du  Temple  comme  ren- 
fermant des  individus  non  en  règle,  ou  arrivés  à  Paris  avec  des  mau- 
vaises intentions.  Toutes  ces  maisons  seront  fouillées  à  la  pointe  du 
jour.  On  reçoit  de  plusieurs  départements  l'avis  que  beaucoup  d'ultra- 
révolutionnaires  viennent  à  Paris;  on  les  surveillera.  La  réunion  qui 
a  eu  lieu  chez  le  traiteur  David  était  moins  nombreuse  hier  que  de 
coutume.  Toujours  les  mêmes  propos. 

Les  prêtres  deviennent  très  prudents  en  chaire,  et  quelques-uns 
d'entre  eux,  qui  ont  peur  d'en  trop  dire,  aiment  mieux  ne  plus  prê- 
cher  

(Arch.  nat.,  F\  3829.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  22  messidor  :  «  Paris,  21  messidor.  . .  .Un  nouveau 
projet  a  été  présenté  pour  utiliser  les  immenses  constructions  de  la  Madeleine, 
et  ne  pas  perdre  les  quatre  ou  cinq  millions  qu'elle  a  déjà  coûtés  à  l'État.  Il 
s'agit  d'y  placer  la  Bibliothèque  nationale,  dont  on  demande  depuis  longtemps 
la  translation  dans  un  local  plus  vaste,  mieux  disposé,  et  à  l'abri  des  accidents 
du  feu.  L'emplacement  de  la  Madeleine  réunit  tous  ces  avantages.  Le  portique, 
élevé  sur  les  plus  beaux  dessins  de  l'antiquité,  en  ferait  un  monument  des 
plus  imposants.  C'est  le  citoyen  Peyre,  architecte  connu,  qui  est  l'auteur  de  ce 
projet )) 


DLXXXVI 

23  ET  24  MESSIDOR  AN  IX  (12  ET  13  JUILLET  1801). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  des  24  et  25  messidor  an  ix  ' . 

La  foule  s'est  portée  hier  aux  Champs-Elysées  et  elle  était  beaucoup 
plus  considérable  que  les  jours  précédents.  Les  observations  ont  été 
faites  avec  soin,  et  l'on  n'a  rien  remarqué,  rien  entendu  de  contraire 
au  bon  ordre  et  à  la  tranquillité.  On  désire  beaucoup  que  le  temps  ne 
contrarie  pas  les  plaisirs  que  l'on  se  promet  demain.  Lorsque  le  pre- 
mier Consul  a  traversé  les  Champs-Elysées,  les  citoyens  ont  témoigné 

1.  Par  e.xception,  ce  rapport  porte  ainsi  une  double  date. 
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la  satisfaction  par  des  applaudissements,  qui  se  sont  renouvelés,  lors- 
qu'il est  entré  au  théâtre  des  Arts.  On  faisait  circuler  hier,  dans  ditfé- 
rents  endroits  publics,  que  de  bonnes  nouvelles  seraient  publiées 
demain. 

On  dit  dans  différentes  sociétés,  et  notamment  chez  les  banquiers 
de  Paris,  qu'une  personne  en  place,  voulant  enricliir  un  de  ses  pa- 
rents ou  amis,  avait  fait  un  plan  de  finances  sous  le  prétexte  que  cette 
branche  d'administration  publique  était  dans  le  plus  mauvais  état. 
Ce  plan  consistait  à  nommer  sept  spéculateurs  ou  faiseurs  d'affaires, 
parmi  lesquels  on  remarquait  Heinguerlat,  lesquels  devaient  fournir 
à  la  Trésorerie  les  fonds  nécessaires  et  dont  ils  se  rembourseraient 
chez  les  percepteurs  des  deniers  publics;  on  dit  que  tout  était  ar- 
rangé, qu'il  ne  manquait  plus  que  la  signature  du  premier  Consul, 
qui  la  refusa  et  déchira  le  plan,  en  disant  qu'il  ne  consentirait  jamais 
à  des  spéculations  aussi  onéreuses  pour  l'État.  Cette  nouvelle  a  pro- 
duit un  tel  effet  parmi  les  banquiers  de  Paris  qu'ils  sont  prêts  à  faire 
tous  les  sacrifices  possibles,  si  le  premier  Consul  avait  besoin  de 
fonds. 

Le  Concile  a  tenu  hier  une  séance  publique  dans  l'église  Saint-Sul- 
pice.  Un  particulier  s'est  levé  après  le  discours  d'un  évêque  et  a  dit  : 
«  Respectable  évêque  !  Je  vous  prie  de  me  dire  dans  quel  endroit  de 
lEvangile  il  est  parlé  du  purgatoire.  »  L'évêque  a  observé  qu'il  ne 
devait  être  question  dans  la  conférence  que  de  la  Constitution  civile 
du  clergé  et  de  prouver  qu'elle  ne  blesse  ni  la  religion  ni  la  foi. 
Cependant  il  a  fait  une  réponse  évasive  à  la  question  proposée.  Il 
paraît  que  les  membres  du  Concile  ne  veulent  plus  de  pareilles 
conférences. 

Quelques  émissaires  du  parti  opposé  disaient  dans  les  groupes  que 
le  Concile  avait  reçu  du  pape  une  lettre  foudroyante,  dont  on  se  garde- 
rait bien  de  parler.  Un  membre  du  Concile  a  publié  deux  décrets  :  le 
premier  porte  qu'il  sera  écrit  au  pape  pour  lui  dire  que  tous  ceux  qui 
divisent  l'Église  sont  la  seule  cause  des  assassinats  qu'on  commet  sur 
les  différents  points  de  la  République;  le  second  ordonne  qu'il  sera 
chanté  un  Te  Deum  demain  pour  remercier  Dieu  de  ce  que  le  peuple 
a  recouvré  ses  droits. 

L'abbé  Bossu  a  prêché  hier  dans  l'église  des  Filles  de  la  Croix.  11  a 
dit  dans  son  discours  que  cette  église  et  celle  des  ci-devant  Minimes 
étaient  les  seules  reconnues  pour  remplacer  la  paroisse  de  Saint-Paul, 
et  que  c'est  dans  ces  deux  temples  que  l'on  doit  venir  contracter  ma- 
riage et  présenter  les  enfants  au  baptême.  Dans  un  autre  endroit,  il  a 
dit  :  «  Cet  ancien  temple,  consacré  à  Dieu  depuis  six  siècles,  a  été 
Tome  II.  26 
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renversé  sous  nos  yeux  par  Timpiété.  Encore  si  ce  n  eût  été  que  sur 
les  pierres  qu'elle  eût  exercé  ses  fureurs?  Mais,  hélas!  C'est  aussi  sur 
le  précieux  dépôt  de  la  foi.  » 

On  rapporte  que  les  prêtres  insermentés  jettent  les  hauts  cris, 
parce  que,  dit-on,  le  pape  a  donné  sa  sanction  à  la  vente  des  do- 
maines nationaux;  ils  la  regarde  comme  le  coup  le  plus  funeste  qu'on 
pouvait  leur  porter. 

Les  nouvelles  d'Egypte  insérées  au  Moniteur  ont  produit  une  sen- 
sation très  agréable  dans  le  public. 

On  dit  que  les  exagérés  de  Turin  ont  fait  répandre  des  cartes  de 
ralliement  dans  le  Piémont  ;  elles  portent  ces  mots  :  Liberté  ou  la 
mort.  On  ajoute  qu'ils  ont  des  affidés  à  Paris,  que  plusieurs  de  ceux- 
ci  seront  appelés,  et  qu'on  leur  fera  même  un  bon  traitement. 

Les  mêmes  agents  de  change  dont  les  demandes  avaient  hier 
quelque  influence  à  la  Bourse  ont  continué  aujourd'hui,  et  l'amélio- 
ration du  cours  s'est  augmentée 

(Arch.  nat.,  F  %  3829.) 

Journaux. 

Journal  des  Débals  du  24  messidor  :  «  Paris,  23  messidor.  ...  La  Monnaie 
vient  de  frapper  en  or,  en  argent  et  en  cuivre  une  médaille  en  mémoire  do  la 
paix  de  Lunéville  :  d'un  côté  est  la  tête  du  premier  Consul  avec  cette  légende  : 
Bonaparte,  premier  Consul  de  la  République  française.  De  l'autre  une  fi- 
gure debout,  présentant  d'une  main  une  branche  d'olivier,  tenant  de  l'autre 
une  corne  d'abondance  avec  cette  légende  :  La  paix  de  Lunéville.  Cette  mé- 
daille est,  sans  contredit,  la  mieux  composée,  la  mieux  dessinée  et  la  mieux 
frappée  que  nous  ayons  eue  depuis  la  Révolution.  La  tête  du  premier  Consul 
est  parfaitement  ressemblante.  Cette  médaille  est  du  citoyen  Andrieu.  »  — 
«  On  a  fait  le  relevé  des  journaux  tant  politiques  que  littéraires  expédiés  de 
Paris  dans  les  départements  par  la  poste,  le  i"'  germinal  an  VIII  et  le  30  flo- 
réal an  IX.  A  la  première  de  ces  époques  il  y  avait  dix-neuf  journaux  poli- 
tiques qui  expédiaient  chaque  jour  49,313  exemplaires;  vingt-un  journaux  de 
sciences  et  arts,  qui  expédiaient  4,36.^.  A  la  seconde  époque,  seize  journaux  po- 
litiques expédiaient  33,931  ;  trente-huit  journaux  littéraires,  7,070.  D'où  il  suit 
que,  dans  cet  intervalle   le   nombre    des  journaux   politiques  est  tombé  de 

12,677  *,  et  celui  des  journaux  littéraires  augmenté  de  2,705 »  —  Gazette 

de  France  du  23  messidor  :  «  Le  25  messidor,  jour  anniversaire  du  14  juillet, 
l'administration  du  Musée  rendra  publique  la  partie  de  la  grande  galerie  où 
elle  a  exposé  les  tableaux  des  peintres  de  Bologne,  de  la  Lombardie,  et  géné- 
ralement de  l'Italie  en  deçà  des  Appennins  ;  à  cette  exposition  se  trouvent  les 
productions  du  Corrège,  duDominiquin,des  Caraches,  du  Guido,  du  Guerchin, 

1.  Il  y  a  sans  doute  ici,  dans  l'original,  une  faute  d'impression,  et  il  faut  lire 
15,382. 
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de  Michel-Ange  de  Caravage,  de  l'Albone  et  de  plusieurs  autres  artistes  cé- 
lèbres. . .  »  —  Gazette  de  France  du  25  messidor  :  «  Les  représentations  de 
Cinna,  par  les  artistes  du  Théâtre  de  la  République,  avaient  attiré  hier  beaucoup 
de  monde  à  TOpéra;  la  salle  était  parfaitement  garnie,  et  parle  nombre  des  ci- 
toyens, et  par  la  brillante  toilette  des  dames;  mais  l'élégance  de  leur  parure 
et  l'éclat  de  leurs  diamants  étaient  effacés  par  l'obscurité  de  la  salle  :  jamais 
elle  ne  fut  plus  mal  éclairée.  On  pensait  que  cet  inconvénient  tournerait  à 
bien,  et  que  les  spectateurs  écouteraient  avec  plus  de  recueillement  le  chef- 
d'œuvre  de  notre  premier  poète  tragique.  Il  en  fut  encore  autrement.  Cinna, 
l'honneur  de  la  scène  française,  n'a  pas  été  bien  entendu,  et  n'a  pas  surtout 
produit  cet  enthousiasme  auquel  on  s'attendait.  Bonaparte  est  arrivé  à  la  fin 
du  second  acte.  Dès  qu'il  est  entré  dans  sa  loge,  le  public  lui  a  témoigné,  par 
des  applaudissements  longtemps  prolongés,  combien  il  éprouvait  de  plaisir  à 
revoir  son  premier  magistrat.  La  santé  du  premier  Consul  paraît  tout  à  fait 
rétablie;  il  doit  recevoir  demain  les  ambassadeurs  après  la  parade,  que  l'on 
croit  devoir  être  très  brillante.  »  —  Journal  des  Débats  du  25  messidor  : 
<'  Paris,  2i  messidor.  ...  Le  Corps  législatif  a  fait  ériger  un  temple  devant  son 
palais,  pour  y  célébrer  la  fête  du  14  juillet.  Ce  temple,  qui  est  dédié  à  la  Vic- 
toire, est  composé  d'un  porche  de  six  colonnes,  portant  un  fronton;  son  inlé- 
riour  est  de  forme  circulaire,  et  à  ciel  découvert;  il  est  chaussé  d'un  haut 
soubassement  au  milieu  duquel  est  un  large  escalier,  par  lequel  on  arrive 
sous  le  porche.  A  droite  et  à  gauche  du  temple  sont  deux  parties  latérales  en 
arrière-corps,  lesquelles  sont  chaussées  du  même  soubassement  et  couronnées 
du  même  entablement  que  le  temple.  Sur  le  soubassement  de  ces  parties  laté- 
rales sont  placés  quatre  monuments  aux  mânes  de  Desaix,  Joubert,  Hoche  et 
Kléber;  sous  chacun  de  ces  monuments  se  voit  un  bas-relief,  représentant  la 
Renommée  et  l'Histoire,  l'une  et  l'autre  appuyées  sur  un  piédestal,  sur  le  corps 
duquel  est  un  flambeau  renversé  au  milieu  d'une  couronne  civique.  Sur  ce  pié- 
destal est  une  tête  de  Janus  faisant  allusion  à  la  Paix,  à  l'obtention  de  laquelle 
ont  concouru  les  héros  susnommés.  Sur  les  grandes  faces  des  parties  laté- 
rales sont  quatorze  enseignes  indicatives  des  quatorze  armées  de  la  République. 
Ces  enseignes  sont  tenues  par  vingt-huit  figures  représentant  des  victoires.  Im- 
médiatement au-dessous  de  chacune  de  ces  mêmes  enseignes,  est  relatée  une 
des  actions  principales  de  l'armée  dont  cette  enseigne  porte  le  nom;  la  date  de 
cette  action  et  le  nom  de  l'officier  général  qui  la  commandait  font  partie  de  la 
même  inscription.  Sur  les  mêmes  parties  latérales  et  dans  la  prise  de  l'enta- 
blement se  lisent  ces  mots  :  Aux  armées,  le  Corps  législatif.  Quatre  Renom- 
mées sonnant  de  la  trompette  et  tenant  une  couronne  de  laurier  terminent 
extérieurement  l'élévation  du  temple  et  de  ses  accessoires.  Au  centre  du 
temple,  sur  un  piédestal  de  marbre  et  or,  s'élève  un  groupe  de  trois  figures  et 
un  terme.  Ce  groupe  représente  la  Victoire  présentant  la  paix  à  la  France  qui 
se  repose  sur  le  dieu  Mars.  Autour  de  ce  groupe,  sur  l'enceinte  du  temple  et 
au  milieu  de  branches  de  palmier,  est  la  nomenclature  d'une  partie  du  nom- 
bre des  soldats  et  officiers  qui  ont  obtenu  des  brevets  d'honneur.  Au-dessus 
de  ces  inscriptions  héroïques  est  écrit  en  caractères  colossaux,  formés  de  bran- 
chage de  palmier  :  Honneur  aux  vertus  guerrières  !  Les  emblèmes  des  prin- 
cipales de  ces  vertus  décorent  la  partie  haute  du  temple  ;  elles  sont  au  nombre 
de  onze,  savoir  :  Amour  de  la  patrie.  Courage,  Valeur,  Prudence,  Patience,  In- 
trépidité, Tempérance,  Désintéressement,   Obéissance,  Sagesse,    Vigilance. 
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Ces  vertus  sont  caractérisées,  savoir  :  l'Amour  de  la  Patrie,  par  le  Pélican  ;  le 
Courage,  par  le  lion;  la  Valeur,  par  le  cheval;  la  Prudence,  par  le  cerf;  la 
Patience,  par  le  chameau;  l'Intrépidité,  par  le  sanglier;  la  Tempérance,  par 
l'éléphant;  le  Désintéressement,  par  le  chien;  l'Obéissance,  par  le  bœuf  et  un 
joug;  la  Sagesse,  par  la  chouette;  la  Vigilance  par  le  coq.  Au-dessus  de  ces 
emblèmes  est  un  rang  d'étoiles  d'or,  symbole  de  l'Immortalité,  récompense  de 
quiconque  pratique  les  vertus  qu'elles  caractérisent.  Au  soleil  couché,  le 
temple  et  ses  accessoires  seront  éclairés  de  manière  que  le  luminaire  ne  soit 
point  aperçu,  afin  d'obtenir  de  nuit  le  même  effet  que  de  jour...  .  »  — 
Citoyen  français  du  23  messidor  :  «  Paris,  2i  messidor.  . .  .M.  le  cardinal 
Consalvi  a  réussi  dans  les  négociations  dont  il  a  été  chargé  par  le  Saint-Siège 
auprès  du  gouvernement » 


DLXXXVII 

-25  MESSIDOR  AN  IX  (14  JUILLET  1801). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  26  messidor. 

La  plus  parfaite  tranquillité  a  régné  hier  sur  tous  les  points  des 
Champs-Elysées,  comme  dans  les  quartiers  de  la  ville.  Les  citoyens 
de  toutes  les  classes  se  sont  livrés,  avec  sécurité  et  abandon,  aux 
plaisirs  de  la  fête,  que  Ton  regarde  comme  la  plus  belle  qui  ait  jamais 
eu  lieu.  On  assure  que  plus  de  sept  cent  mille  âmes  étaient  réunies 
depuis  les  Tuileries  jusqu'au-dessus  de  la  grille  de  Chaillot,  et  cepen- 
dant cette  réunion  avait  tant  d'ordre  qu'elle  avait  l'air  d'une  assemblée 
de  famille.  Il  y  a,  les  jours  ordinaires,  de  cinquante  à  soixante  arresta- 
tions par  nuit,  et  il  n'y  en  a  pas  eu  vingt-cinq  de  toute  la  journée  et  la 
nuit  d'hier.  Le  concert  donné  dans  le  Temple  de  la  Paix  •  a  été  écouté 
avec  autant  de  calme  et  d'attention  que  s'il  eût  été  exécuté  dans  une 
salle  de  spectacle  :  le  public  en  a  été  extrêmement  satisfait.  Les  illumi- 
nations ont  produit  un  enchantement  général  ;  on  a  été  moins  content 
du  feu  d'artifice,  qui  n'a  point  paru  produire,  au  rocher  simulé  au- 
dessus  delà  grille  de  Chaillot,  autant  d'effet  qu'on  s'y  attendait  géné- 
ralement. Tous  les  environs  de  Paris  sont  venus  en  foule  pour  la  fête. 
Beaucoup  de  gens  de  campagne  disaient  :  «  Voyez  comme  il  y  a  des 
méchants;  on  avait  répandu  qu'il  y  aurait  un  coup;  nous  n'osions 
pas  venir;   c'eût  été  dommage  ;  c'est  si  beau,  et  tout  est  si  tran- 

*1U'^16Î  » La  journée  d'hier  a  atterré  tous  les  partis  qui  comptaient 

sur  quelques  sujets  de  trouble  et  de  division;  elle  a  fermé  la  bouche 

i.  Ci-devant  église  Saint-Thomas  d'Aquin. 
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aux  malveillants  et  à  tous  les  bavards  qui  depuis  longtemps  semaient 
partout  des  propos  propres  à  inquiéter  le  peuple,  s'il  n'en  avait  fait  jus- 
tice dès  l'origine  en  n'y  ajoutant  point  foi.  La  proclamation  faite  le 
matin  •  a  paru  intéresser  tout  le  monde.  On  se  groupait  autour  des 
affiches,  et  tout  ce  qu'on  a  entendu  n'était  que  l'expression  de  l'atta- 
chement et  de  la  reconnaissance  pour  le  gouvernement.  Beaucoup  de 
personnes  se  sont  rendues  hier  matin  à  Noire-Dame.  Une  messe  solen- 
nelle et  le  Te  Deum  ont  été  chantés  en  actions  de  grâces.  L'évéque  de 
Lyon  a  prononcé  un  discours  dont  les  principes  sont  aussi  patriotiques 
que  religieux.  Sa  péroraison  a  été  un  hommage  public  rendu  au  pre- 
mier Consul  et  une  invitation  à  ses  auditeurs  de  demander  à  Dieu  la 
conservation  de  ses  jours.  Son  dernier  morceau  a  été  débité  avec 
infiniment  d'onction  et  a  inspiré  le  plus  vif  intérêt.  On  disait  en 
sortant  :  «  Si  les  prêtres  s'étaient  toujours  conduits  ainsi,  ils  auraient 
épargné  bien  des  maux  à  l'humanité.  » 

On  n'a  point  de  nouvelles  d'aucuns  vols  dans  l'intérieur  de 

Paris,  pendant  que  les  habitants  étaient  à  la  fête.  La  police  avait 
séquestré  à  l'avance  les  filous  les  plus  connus. 

Le  provisoire  est  aujourd'hui  à  la  Bourse  à  30  fr.  75  c;  le  tiers 
consolidé  à  45  francs;  les  bons  des  deux  tiers  à  2  fr.  20  c;  ceux 
d'arrérages  à  58  fr.  75  c,  et  ceux  de  l'an  VIIl  à  89  fr.  88  c. 

(Arch.  nat.,  F^  3829.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  27  messidor  :  «  Paris,  26  messidor.  Fête  du 
14  Juillet.  On  pourrait  presque  dire  de  cette  fête  qu'elle  a  tenu  tout  ce  que 
promettait  l'affiche,  et  c'est  là  sans  doute  une  éloge  rare.  On  ne  peut  discon- 
venir que,  par  le  choix  du  local  et  par  la  disposition  générale,  elle  n'ait  été 
fort  supérieure  à  tout  ce  qu'on  nous  a  fait  voir  jusqu'à  ce  jour,  sinon  pour  la 
grandeur,  du  moins  pour  l'élégance  et  l'agrément.  Si  l'exécution  des  détails  n'a 
pas  en  tout  répondu  à  l'intention  des  ordonnateurs,  c'est  que  c'est  la  première 
fête  de  cette  espèce  que  l'on  ait  vue  en  France,  et  qu'à  toutes  choses  l'expé- 
rience est  nécessaire.  Les  théâtres  de  pantomime,  de  sauteurs,  et  ceux  de 
notre  vieux  polichinelle,  tous  placés  dans  la  salle  Marigny,  ont  parfaitement 
rempli  leur  objet;  ils  ont  constamment  et  beaucoup  amusé  le  public;  c'est  là 
qu'il  se  portait,  mais  comme  il  n'y  avait  ni  murailles  pour  le  resserrer,  ni  fu- 
siliers pour  le  refouler,  en  trois  pas  on  était  hors  de  presse,  et  il  est  présu- 
mablc  qu'il  n'est  point  arrivé  d'accident,  du  moins  n'en  cite-t-on  aucun,  La 
danse  pour  laquelle  on  avait  multiplié  les  salles  et  les  orchestres,  avec  un 
luxe  vraiment  national,  était  beaucoup  moins  suivie  que  le  spectacle.  Quelques 

1.  Il  s'agit  de  la  proclamation  des  Consuls  aux  Français  à  roccasion  de  la  fête 
du  14  juillet.  On  la  trouvera  dans  le  Moniteur  du  24  messidor  an  IX,  p.  1220. 
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ex-plumets  (c'est  le  litre  que  prenaient  les  charbonniers  qui  marchaient  au- 
trefois à  la  tête  du  peuple  dans  les  fêtes  publiques)  s'étaient  emparés  d'un  des 
orchestres,  y  avaient  établi  leur  cornemuse,  et,  dans  l'oubli  de  leur  gloire  pas- 
sée, ils  dansaient  aussi  gaiement  avec  les  porteurs  d'eau,  les  portefaix,  les 
chaudronniers  et  autres  Auvergnats  de  la  classe  non  privilégiée.  On  entendait 
^encore  çà  et  là  le  refrain  du  rigodon  ;  mais  il  paraît  que  le  peuple  ne  s'est  pas 
encore  élevé  jusqu'à  la  valse,  et  le  grand  salon  couvert  du  salon  de  la  laiterie 
n'élait  qu'un  lieu  de  promenade.  En  général  on  dansait  peu,  sans  doute  parce 
qu'on  pouvait  employer  son  temps  plus  agréablement  ailleurs.  Le  feu  d'arti- 
fice préparé  en  avant  du  grand  rocher  empochait  d'en  approcher.  L'illumina- 
tion était  abondante  et  fort  bien  distribuée  partout,  excepté  dans  la  partie  qui 
y  avait  été  spécialement  consacrée.  On  espérait  être  dédommagé,  par  l'effet  de 
i'illumination  du  grand  carré,   du  spectacle  désagréable  et  de  l'embarras  qu'y 
avait  causé  tout  le  jour  cette  multitude  de  rangées  de  planches  garnies  de  lam- 
pions, placées  sur  des  lignes  désagréables,  à  une  trop  grande  distance  des 
arbres  ;  mais  le  résultat  de  ces  préparatifs  n'a  point  répondu  à  l'attente  du  pu- 
blic ;  comme  le  plan  offrait  des  angles  rentrants  et  saillants,  on   ne  pouvait, 
jouir  et  juger  de  l'ensemble  que  du  seul  point  du  mjlieu,  qui  était  occupé  par 
le  temple.  Partout  ailleurs  les  parties  saillantes  cachaient  celles  rentrantes, 
et  présentaient  à  l'œil  des  vides  désagréables.  Ces  illuminations  étant  d'ailleurs 
à  une  grande  distance  des  arbres,  et,  absolument  isolées,  elles  perdaient  l'avan- 
tage qui  résulte  des  reflets,  et  ne  produisaient  que  peu  d'effet,  eu  égard  à  la 
multitude  de  lampions  employés.  Le  grand  temple,  composé  d'une  colonnade 
double,  d'ordre  ionique,  formait  une  magnifique  salle,  plus  propre  cependant 
à  la  danse  qu'à  la  musique,  à  laquelle  elle  était  pourtant  destinée.  On  a  trouvé 
la  partie  inférieure  de  ce  temple  lourde  à  l'œil,  et  nous  pensons  qu'en  effet  la 
colonnade,  fort  élégante  en  elle-même,  était  de  dimension  trop  petite  pour  le 
reste  de  l'édifice.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'usage  de  ces  grands  modèles  d'architec- 
ture est  une  innovation  heureuse   pour  cet  art,  dans   lesquel  les  essais  en 
petit  sont  toujours  insuffisants,  et  les  défauts  imprévus  presque  toujours  irré- 
médiables après  l'exécution.  Un  jour,  sans  doute,  ces  sortes  d'édifices  artifi- 
ciels, destinés  à  l'embellissement  momentané  des  fêtes  publiques,  deviendront 
un  objet  de  concours  et  de  récompense  nationale  pour  les  artistes;  ils  fourni- 
ront aux  architectes  un  moyen  de  faire  connaître  leurs  talents,  et  le  gouverne- 
ment saura  oîi  en  trouver  au  besoin.  On  avait  aussi  construit,  dans  cette  partie 
des  Champs-Elysées,  un  assez  grand  nombre  de  loges  destinées,  comme  dans 
une  foire,  à  recevoir  des  marchands;  presque  aucune  n'était  occupée,  parce  que 
là  vente  d'un  seul  jour  ne  peut  pas  payer  les  frais,  les  risques  et  les  peines 
d'un  emménagement  forain.  L'illumination  du  Garde-Meuble  se  faisait,  comme 
à  l'ordinaire,  remarquer  par  son  élégance  ;   l'espèce  de  fausse  façade  qu'on 
avait  élevée  en  avant  du  palais  du  Corps  législatif  n'avait  point  d'illumination 
apparente  ;  elle  était  éclairée  comme  une  décoration  de  théâtre  par  des  lu- 
mières dont  le  foyer  était  caché,   et  cela  ne  produisait  que  peu  d'effet  au 
milieu  des  lampions  et  des  verres  de  couleur.  La  police  était  bien  faite,  et,  ce 
qui  vaut  mieux,  avait  peu  de  chose  à  faire,  malgré  le  concours  prodigieux  des 
curieux  venus  pour  voir  tout  cela.  Car  tout  le  monde  était  content,  et  conten- 
tement est  peu  bruyant.  La  colonne  nationale  était  surtout  l'objet  de  l'attention 
générale.  Passe  encore  pour  un  piédestal,  disait  l'un,  puisque  l'usage  l'auto- 
rise, mais  ce  triple  soubassement  pour  porter  une  colonne  !  Il  faut  convenir, 
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disait  un  autre,  que  voilà  un  volumineux  bâtiment  !  Je  parie,  répondait  un 
troisième,  que  cette  maudite  margelle  de  puits  va  nous  empêcher  de  voir  les 
Tuileries  et  ses  vastes  jardins,  qui  reposent  si  magnifiquement  la  vue  de 
l'étranger  qui  entre  à  Paris  par  le  pont  de  Neuilly.  Si  on  a  voulu,  criait  à  tue- 
tête  un  raisonneur,  donner  à  cet  édifice  l'air  précieux,  rien  de  mieux  ;  voilà 
une  colonne  juchée  sur  son  reposoir  comme  une  châsse  ;  il  aura  fallu  des 
milliards  de  bras  pour  tailler,  rouler  et  entasser  ce  granit,  des  monceaux  de 
bronze  pour  couler  ces  trophées  et  ces  ornements  ;  mais  tout  cela  n'est  pas  fait 
pour  durer,  c'est  moi  qui  vous  le  dis  :  la  rouille,  le  verL-de-gris  et  la  cupidité 
auront  bientôt  détaché  ces  bas-reliefs  scellés  en  plomb.  Le  granit,  si  dur  lui- 
même,  est  excellent  pour  faire  un  monument  qui  peut  se  tirer  d'un  seul  bloc, 
comme  un  vase,  un  obélisque  ou  une  colonne  de  petite  dimension;  mais  il  ne 
vaut  rien  quand  il  s'agit  d'un  édifice,  il  olTre  trop  peu  de  prise  au  ciment,  il 
charge  trop  le  sol  sur  lequel  il  est  amoncelé  ;  il  perd  l'aplomb  et  tout  croule. 
Les  belles  pierres  de  nos  carrières  sont  bien  préférables,  sous  le  rapport  de  la 
solidité  de  l'édifice.  Les  nouveaux  débarqués  s'assemblaient  autour  du  pâté, 
et  c'était  à  qui  trouverait  le  premier  la  figure  de  son  département  dans  la 
classe  des  vignes,  des  oliviers,  ou  dans  celle  des  chênes.  Les  habitants  du 
faubourg  y  cherchaient  des  Français.  C'est  bien  comme  cela,  disaient-ils,  que 
l'on  danse  la  farandole  au  Grand-Salon  ;  notre  maire  porte,  il  est  vrai,  les 
jours  de  fête,  une  épéc  comme  colle-là,  mais  il  conserve  sa  culotte;  on  se 
moque  de  nous,  je  ne  vois  pas  là  le  département  de  la  Seine.  Personne  ne 
passait  sans  dire  son  mot  ;  jamais  on  n'avait  vu  sur  la  place  de  la  Concorde 
tant  de  gens  du  même  avis,  et  Ton  peut  assurer  qu'hier  la  Colonne  était  jugée 
et  condamnée  à  l'unanimité  du  peuple.  Nous  ne  dirons  rien  du  feu  d'artifice; 
nous  avons  remarqué  qu'en  général  cette  espèce  de  spectacle  ne  produisait 
jamais  l'elTet  que  s'en  promet  toujours  la  curiosité  publique.  »  —  «  Hier  le 
premier  Consul  a  passé  la  revue  ordinaire  des  troupes  aux  Tuileries  ;  mais 
l'aftluence  des  spectateurs  était  infiniment  plus  considérable,  à  raison  du  nom- 
bre d'étrangers  que  la  fête  avait  attirés  à  Paris.  Des  acclamations  universelles 
et  des  cris  répétés  de  Vive  Bonaparle  I  ont  exprimé  le  plaisir  qu'on  avait  de 
le  voir.  A  cette  occasion,  il  a  donné  un  drapeau  au  bataillon  des  chasseurs  de 
la  garde,  et  des  guidons  à  la  cavalerie.  Après  la  parade,  des  députations  du 
Tribunal  et  la  Commission  des  inspecteurs  du  Corps  législatif  lui  ont  été 
présentés.  Il  a  donné  ensuite  audience  aux  ambassadeurs;  M.  de  Cobenzl  lui  a 
présenté  plusieurs  généraux  et  officiers  autrichiens;  deux  officiers  prussiens 
l'ont  été  par  M.  de  Lucchesini  ;  et  le  général  Leclii  par  l'ambassadeur  de  la 
République  cisalpine.  Après  l'audience,  un  dîner  de  deux  cent  quarante  cou- 
verts a  eu  lieu  chez  le  premier  Consul  ;  les  ambassadeurs,  M.  le  cardinal  de 
Consalvi,  les  ministres,  les  sénateurs,  les  conseillers  d'État,  les  officiers  géné- 
raux, les  membres  du  Corps  législatif  qui  se  trouvent  à  Paris,  les  juges  du 
tribunal  de  Cassation,  les  préfets  et  beaucoup  de  fonctionnaires  civils  et  mili- 
taires y  ont  été  invités »  —  Journal  de  Paris  du  26  messidor  :  «  Epi- 

TAPHE  d'Atala  : 

Ci-gît  la  chrétienne  Atala, 
Qui,  pour  sauver  un  pucelage 
Qu'à  Dieu  sa  maman  consacra, 
Très  moralement  préféra, 
Le  suicide  au  mariage.  » 
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—  Gazette  de  France  du  27  messidor  :  «  Une  des  plus  belles  soirées  de  l'été 
contribua  hier  à  l'éclat  de  la  fête.  Elle  fut  brillante  ;  mais  peut-être  pas  autant 
qu'on  avait  paru  l'imaginer.  Rien  cependant  n'avait  été  négligé  pour  lui  donner 
une  physionomie  nationale.  Tous  les  arts  semblaient  avoir  été  mis  à  contribu- 
tion. Ce  qui  a  dû  paraître  le  plus  remarquable,  c'est  l'ordre  qui  a  régné  au 
milieu  d'une  multitude  égale  peut-être  à  toute  la  population  de  Paris  ;  car  les 
départements  et  la  banlieue  ont,  comme  on  le  pense  bien,  fourni  leur  contin- 
gent. Si  le  cadre  des  Champs-Elysées  n'était  pas  trop  grand  pour  le  tableau,  on 
peut  dire  cependant  qu'il  en  a  presque  mangé  les  couleurs  et  dérobé  les  détails. 
L'illumination  se  trouvait,  pour  ainsi  dire,  absorbée  par  la  masse  des  arbres, 
dans  lesquels  la  lumière  semblait  se  noyer.  Quant  au  feu  d'artifice,  il  n'a  pas 
répondu  à  l'idée  qu'on  avait  pu  s'en  former.  Beaucoup  trop  de  fusées  volantes  ; 
beaucoup  trop  peu  de  détails;  point  d'allégories,  point  de  conceptions  dignes 
de  la  circonstance,  peu  d'imagination,  peu  d'intentions  capables  de  répondre 
à  l'attente  du  public:  voilà  ce  qu'on  a  remarqué,  et  ce  qu'on  ne  pardonne 
peut-être  pas  à  des  artistes  que  le  gouvernement  n'avait  sûrement  pas  chargés 
de  réserver  leurs  talents  pour  une  autre  circonstance.  » 
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27  MES&IDOR  AN  IX  (16  JUILLET  1801). 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  28  messidor  :  «  Paris,  27  messidor.  On  a  déjà  ob- 
servé que  nulle  fête,  depuis  le  jour  de  la  première  Fédération,  n'avait  attiré  à 
Paris  une  si  grande  affluence.  On  écrit  de  Rouen  que  dans  le  seul  département 
de  la  Seine-Inférieure  plus  de  six  mille  passeports  avaient  été  délivrés  pour 
Paris  dans  les  jours  précédents.  On  n'exagère  pas  quand  on  assure  que  six  cent 
mille  personnes  assistaient  à  la  fête.  On  n'en  a  pas  vu  depuis  dix  ans  qui  ait 
été  plus  nationale,  plus  française,  où  tout  le  monde  ait  paru  tout  à  la  fois  plus 
gai  et  plus  heureux.  C'est  qu'il  faut  une  année  de  bonheur  pour  préparer  une 
journée  de  joie  franche  et  sincère.  On  sait  que  la  fête,  qui  est  l'occupation  de 
vingt-quatre  heures,  reste  encore  pendant  plusieurs  jours  l'objet  de  toutes  les 
conversations.  Les  jugements  paraissaient  aussi  unanimes,  hier  et  aujourd'hui, 
que  l'ont  été  les  suffrages  du  premier  mouvement,  sur  le  bon  goût,  sur  le  choix 
et  le  nombre  des  scènes,  sur  la  variété  des  spectacles,  enfin  sur  l'ensemble  et 
les  détails  de  cette  belle  journée.  On  sait  que  le  plan  préféré  par  le  gouver- 
nement a  cependant  été  le  moins  coûteux  de  tous  ceux  qui  lui  ont  été  offerts. 
La  fête  a  été  dirigée  par  le  citoyen  Chalgrin,  architecte  du  gouvernement,  et 
par  le  citoyen  Despréaux.  »  —  «  A  la  grande  parade  du  25  messidor,  le  pre- 
mier Consul  a  remis  des  drapeaux  et  des  guidons  à  différents  corps.  Les  offi- 
ciers et  sous-officiers  du  bataillon  se  sont  formés  en  cercle.  Le  premier  Consul 
leur  a  dit  :  Soldats,  vous  devez  toujours  vous  rallier  à  ce  drapeau  ;  jurez 
qu'il  ne  tombera  jamais  dans  les  mains  des  ennemis  de  la  République  et 
que  vous  périrez  tous,  s'il  le  faut,  pour  le  défendre.  Les  soldats  ont  répété 
avec  enthousiasme  :  Nous  le  jurons » 
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28  MESSIDOR  AN  IX  (17  JUILLET  1801). 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  29  messidor  :  «  La  Société  de  la  religion  naturelle 
annonce  que,  le  30  de  ce  mois  à  midi,  il  sera  célébré  dans  le  temple  de  la 
Victoire  une  fête  aux  principes  de  théisme  et  de  tolérance  propagés  par  Vol- 
taire. Lorsque  autrefois  le  peuple  se  rendait  à  l'église  pour  y  voir  célébrer  Tof- 
fice  divin,  il  savait  d'avance  en  quoi  devait  consister  la  cérémonie  à  laquelle 
il  se  proposait  d'assister.  Il  allait  se  jeter  au  pied  des  autels  et  dans  le  sein 
de  la  divinité,  pour  offrir  au  ciel  des  actions  de  grâces,  lui  demander  des 
faveurs  et  des  bénédictions,  implorer  sa  pitié  par  des  prières  et  l'honorer  par 
des  hommages.  Ce  culte  était  simple  et  à  la  portée  de  tout  le  monde;  c'était  la 
créature  qui  se  prosternait  devant  son  créateur  et  qui  ne  se  permettait  de  dis- 
cuter ni  sur  les  motifs  de  sa  reconnaissance,  ni  sur  la  nature  de  ses  obligations 
envers  l'être  infini  qui  était  l'objet  de  son  culte.  Comment  se  fait-il  que  dans 
un  siècle  si  fécond  en  professeurs  de  religion  naturelle,  et  si  éclatant  en  lu- 
mière, on  n'ait  à  présenter  au  peuple  que  des  idées  obscures  et  confuses,  de 
grands  mots  vides  de  sens,  tirés  d'une  langue  étrangère  et  barbare,  qui  frappent 
les  oreilles  sans  rien  dire  à  l'esprit  et  encore  moins  au  cœur  ?  Que  faut-il  en- 
tendre par  une  fête  aux  principes  de  théisme  et  de  tolérance  ?  Quel  est  le 
bourgeois  de  Paris  qui,  en  recevant  des  mains  de  son  portier,  l'invitation  de 
se  rendre  à  la  fête  des  principes  de  théisme,  ne  prendra  pas  une  telle  circu- 
laire pour  une  mauvaise  plaisanterie  de  carnaval  ?  Quelle  est  la  mère  de  famille 
qui  osera  proposer  à  sa  fille  d'aller  avec  elle  commencer  son  cours  de  religion 
naturelle,  à  la  fête  des  principes  de  la  tolérance  ?  Ce  langage  est  si  peu  in- 
telligible, il  répand  sur  l'imagination  des  brouillards  si  épais,  que,  sans  le 
développement  d'idées  antérieures  qui  nous  ont  préparés  à  tout  entendre,  on 
se  perdrait  nécessairement  dans  ces  labyrinthes  de  la  métaphysique.  S'il  est 
donc  permis  de  hasarder  quelques  conjectures,  d'après  un  langage  susceptible 
de  signifier  tout  ce  qu'on  voudra,  la  fête  qu'on  annonce  a  pour  objet  de  réunir 
une  confrérie  dont  les  membres  doivent  généreusement  reconnaître  l'existence 
de  la  divinité,  et  rendre  hommage  aux  principes  de  tolérance  propagés  par 
Voltaire.  Nous  pouvons  nous  tromper,  mais  la  première  de  ces  idées  n'est  pas 
nouvelle,  et  lorsque  l'on  se  rappelle  l'origine,  on  est  surpris  de  la  voir  se  re- 
produire à  une  époque  où  la  nation  française  paraît  si  honteuse,  moins  d'avoir 
laissé  dire  qu'elle  reconnaissait  l'Être  suprême,  que  d'avoir  eu  besoin  de  le 
déclarer.  Si  nous  en  sommes  réduits  encore  à  proclamer  l'existence  de  Dieu, 
ayons  du  moins  la  pudeur  de  ne  pas  l'avouer,  et  qu'on  ne  vienne  pas  nous 
exposer  à  en  rougir  aux  yeux  des  nations  étrangères.  Heureusement,  le  peuple 
français  n'a  pas  rétrogradé  vers  la  barbarie  au  point  d'être  obligé  de  retourner 
à  l'école  des  déistes.  La  Divinité  qui  préside  aux  destinées  du  monde  n'est 
point  sortie  de  son  cœur  ;  c'est  une  erreur  de  le  supposer,  une  injure  de  le 
croire  et  un  scandale  de  le  dire.  Que  les  sectes  nées  de  la  philosophie  se  dis- 
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putent  l'empire  de  Jésus-Christ;  qu'elles  minent  les  fondements  de  son 
Église  ;  qu'elles  osent  placer  leurs  chaires  sur  le  marchepied  de  son  trône  : 
c'est  un  malheur  qu'on  a  déploré  dans  d'autres  temps  et  qui  finit  par  con- 
courir aux  nombreux  triomphes  de  la  religion.  Mais  qu'on  entreprenne  d'as- 
socier une  nation  aux  erreurs  et  aux  folies  d'une  secte,  qu'on  paraisse  s'auto- 
riser de  l'opinion  publique  pour  changer  les  temples  de  la  Divinité  en  des 
écoles  de  théisme,  c'est  un  outrage  que  le  peuple  français  ne  mérite  pas  ; 
et  sans  doute  il  ne  peut  concourir  aux  actes  de  déisme  sans  ratifier,  pour 
ainsi  dire,  les  pièces  justificatives  de  sa  dégradation.  »  —  «  La  manière  dont 
se  conduisent  les  mendiants  de  Paris,  à  l'égard  des  passants,  ferait  presque 
supposer  qu'ils  sont  en  général  assez  bons  physionomistes.  C'est  l'intérêt  qui 
les  a  instruits,  et  l'on  sait  que  l'intérêt  est  un  habile  précepteur.  A  une 
époque  où  ils  recevaient  des  honoraires  pour  aller  applaudir  où  besoin  était, 
ils  se  crurent  dispensés,  pendant  quelque  temps,  de  continuer  leurs  éludes  ; 
mais  ils  paraissaient  avoir  repris  avec  succès  leur  cours  de  physionomie; 
de  si  loin  qu'ils  aperçoivent  un  piéton,  ils  se  disposent  à  l'aborder  de  la  ma- 
nière la  plus  propre  à  mettre  à  contribution  sa  sensibilité  ou  sa  vanité.  La 
plupart  d'entre  eux  portent  des  chapelets  qu'ils  ont  soin  de  montrer  ou  de 
cacher,  suivant  l'air  du  passant  auquel  ils  s'adressent.  Ils  jugent  à  son  exté- 
rieur si  un  Ave  Maria  peut  être  auprès  de  lui  un  titre  de  recommandation, 
et,  dans  ce  cas,  le  rosaire  est  mis  en  usage  avec  tous  ses  accompagnements. 
S'ils  présument  que  ce  moyen  soit  préjudiciable  à  leurs  intérêts,  ils  se  gardent 
bien  d'en  faire  usage,  et-  rarement  ils  font  retentir  le  nom  de  Dieu,  encore 
moins  celui  des  saints,  à  des  oreilles  peu  disposées  à  l'entendre  prononcer. 
Si  l'on  était  curieux  de  connaître  les  ennemis  des  cloches,  il  faudrait  suivre 
ces  vieux  mendiants  qui,  d'une  main  tremblante,  agitent  une  sonnette  pour 
fixer  l'attention  des  passants.  A  la  vue  de  certaines  personnes,  la  sonnette 
s'arrête  et  l'on  dirait  que  le  bras  qui  la  fait  mouvoir  s'est  paralysé  tout  à  coup. 
Point  du  tout  :  ce  n'est  de  la  part  du  vieux  physionomiste  qu'un  acte  de  cour- 
toisie qui  souvent  lui  rapporte  un  sou  ;  et  l'on  pourrait  presque  parier  à  couj) 
sûr  que  l'homme  à  l'approche  duquel  la  sonnette  est  restée  immobile  est 
l'auteur  de  plus  d'un  chapitre  contre  les  cloches.  » 
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30  MESSIDOR  AN  IX  (19  JUILLET  1801). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  1"  thermidor. 

Aujourd'hui,  vers  les  dix  heures  du  matin,  quatre  gendarmes,  con- 
duisant quatre  déserteurs,  traversaient  le  faubourg  Martin.  L'un  de 
ces  déserteurs  se  détacha  et  prit  la  faite,  en  criant  qu'il  était  un 
conscrit.  A  l'instant  même  une  foule  immense  environna  les  gen- 
darmes; on  les  injuria  et  on  tenta  de  les  maltraiter;  l'un  d'eux  eut 
même  ses  aiguillettes  arrachées.  Heureusement,  un  renfort  de  gen- 
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darmes  et  de  dragons  est  venu  à  leur  secours,  et  l'on  est  parvenu  à 
rattraper  le  fuyard.  Le  commissaire  de  police  a  dressé  sur-le-champ 
procès-verbal  du  tout  ;  les  provocateurs  de  cet  attroupement  sont 
connus,  et  il  a  été  décerné  mandat  contre  eux. 

Le  préfet  de  police  a  voulu  connaître  tous  les  résultats  de  la  fête 
du  25.  Le  ballon  qui  a  enlevé  de  l'artifice  ayant  fait  généralement  le 
plus  grand  plaisir,  et  les  citoyens  pouvant  désirer  se  servir  de  sem- 
blables machines  pour  des  fêtes  particulières,  il  a  cherché  à  s'assurer 
si  elles  ne  présentaient  pas  d'inconvénients.  Il  a  su  que  ce  ballon 
avait  terminé  son  explosion  au-dessus  de  la  maison  de  la  dame  de 
Montlezun,  institutrice,  rue  de  la  Madeleine,  n"  1069,  faubourg  Ho- 
noré. Il  a  couvert  la  maison  de  charbons  ardents,  et  la  machine  qui 
soutenait  l'artifice,  en  tombant  dans  le  jardin,  a  failli  blesser  une  de 
ses  élèves.  11  serait  à  craindre  que  ces  machines,  si  l'on  en  faisait 
usage,  ne  causassent  de  grands  incendies,  ne  brûlassent  facilement 
les  moissons,  les  meules  de  grains  qu'on  est  obligé  de  laisser  dans 
les  champs  et  les  habitations  de  la  campagne  souvent  couvertes  de 
matières  combustibles  et  toujours  moins  bien  fermées  que  celles  des 
villes 

La  surveillance  établie  sur  les  Italiens  qui  sont  autorisés  à  rester  à 
Paris  continue.  Leurs  propos  contre  le  gouvernement  sont  toujours 
les  mêmes.  L'un  d'eux  disait  hier,  au  café.  Gonti,  que  les  Français 
avaient  ruiné  son  pays,  qu'il  venait  de  recevoir  d'Italie  des  lettres  par 
lesquelles  on  lui  mandait,  de  la  manière  la  plus  positive,  que  toute  la 
noblesse  italienne  était  sur  le  point  de  se  soulever  et  de  se  joindre 
aux  mécontents,  qui  sont  en  grand  nombre,  qu'ils  formeraient  une 
armée  considérable,  et  que  la  bonne  cause  triompherait  enfin  en 
Italie. 

On  rapporte  qu'un  négociant  de  Cologne  est  chargé  de  faire  li- 
quider par  la  Trésorerie  tous  les  bons  qui  ont  été  donnés  en  échange 
des  fournitures  faites  par  les  habitants  de  la  rive  gauche  du  Rhin; 
que  ce  même  négociant  les  achète  à  vil  prix,  et  que  déjà  il  en  a 
pour  six  millions,  que  la  plupart  de  ces  bons  ne  sont  point  authen- 
tiques, et  que  les  causes  n'en  sont  point  exactes  ;  que  le  but  du  gou- 
vernement, qui  était  de  rendre  justice  aux  habitants  des  pays  conquis, 
se  trouvera  manqué,  parce  que  l'opération  ne  tournera  qu'au  profit 
de  spéculateurs  et  d'agioteurs,  à  la  tête  desquels  se  trouve  ce  même 
négociant  de  Cologne,  dont  on  n'a  pu  savoir  le  nom  encore. 

La  femme  Saint- Vivien,  dont  il  a  déjà  été  question,  disait  hier  que 
plusieurs  ci-devant  officiers  de  la  marine  royale  étaient  partis  pour 
Ronfleur  ;  que  de  là  ils  devaient  passer  en  Angleterre  pour  y  porter 
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des  renseignements  qu'ils  ont  eu  l'adresse,  dit-elle,  de  se  procurer 
dans  les  bureaux  de  la  marine.  Elle  a  ajouté  que  c'était  par  Honfleur 
aussi  que  rentraient  tous  les  émigrés  chargés  d'enrôler  pour  le  parti 
royal. 

Le  citoyen  Marron,  ministre  protestant,  a  prononcé  hier  dans 
l'église  de  Saint-Thomas-du- Louvre  un  discours  sur  la  paix.  Il  était 
dans  le  meilleur  sens,  et  il  a  fait  une  profonde  impression  sur  les  au- 
diteurs. On  a  observé  que  dans  aucun  temple,  dans  aucune  céré- 
monie religieuse,  il  ne  règne  autant  de  tranquillité  et  de  décence  que 
dans  celui  des  protestants. 

On  répand  que  tous  les  évêques  constitutionnels  ont  reçu  l'ordre  de 
donner  leur  démission,  qu'ensuite  certains  d'entre  eux  seront  réélus, 
et  q'ie  l'on  choisira  parmi  les  insermentés  pour  compléter  le  nombre 
d'évêques  qui  doivent  exister  en  France.  Ce  propos  fait  sensation 
parmi  les  dévots. 

On  cherche  encore  à  tourmenter  l'esprit  des  soldats  ;  on  grossit  à 
leurs  yeux  le  luxe  et  l'aisance  de  leurs  officiers;  et  des  malveillants 
leur  répètent  que  ce  sont  eux  qui  ont  éprouvé  toutes  les  fatigues  de 
la  guerre,  mais  qu'ils  ne  doivent  compter  sur  aucune  récompense. 

Quelques-uns,  en  très  petit  nombre,  ouvrent  Toreille  à  ces  insinua- 
tions perfides,  et  disent  ensuite  qu'effectivement  ils  sont  bien  mal- 
heureux. On  rapporte  encore  que  l'on  cherche  à  diviser  la  garde  con- 
sulaire et  les  chasseurs  de  Marengo,  et  à  exciter  des  querelles  entre 
ces  deux  corps.  —  La  nouvelle  du  combat  naval  et  de  la  victoire  rem- 
portée par  le  contre-amiral  Linois  a  produit  la  plus  grande  sensation 
et  un  enthousiasme  général 

Le  tiers  consolidé  est  à  44  francs;  le  provisoire  à29fr.  50  c;  les 
bons  des  deux  tiers  à2  fr.  13  c  ;  ceux  d'arrérages  à  58  fr.,  et  ceux  de 
l'an  YllI  à  87  fr.  75  c.  On  a  répandu  sourdement  à  la  Bourse  le  bruit 
que  l'inscription  très  prochaine  de  10  à  12  millions  était  déter- 
minée et  arrêtée.  L'escompte  des  obligations  s'améliore 

(Arch.  nat.,  F^  3829.) 

Journaux 

Journal  des  Débats  du  2  thermidor  :  «  Paris,  /«""  thermidor.  ...  Le  maire 
de  Versailles  avait  fait  annoncer  que  la  totalité  des  eaux  du  parc  jouerait  le 
30  messidor;  il  n'en  fallait  pas  davantage  pour  y  faire  courir  tout  Paris  :  en 
effet  les  routes  et  la  rivière  étaient  couvertes  de  curieux.  Les  impitoyables  voi- 
luriers  rançonnaient  le  badaud  et  semblaient  vouloir  enlever  la  totalité  des 
bourses.  Le  spectacle  des  eaux,  quoique  magnifique,  n'était  pas  aussi  complet 
qu'on  l'avait  annoncé  ;  c'est  surtout  aux  bains  d'Apollon  qu'on  a  senti  la  dif- 
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férence  qu'il  y  a  entre  une  fête  et  un  programme.  Cependant  la  foule,  qui  rem- 
plissait toutes  les  allées,  se  plaisait  à  regarder  ces  mâts  liquides  autour 
desquels  les  zéphyrs  viennent  rafraîchir  leur  haleine,  ces  cascades  impétueuses 
où  l'onde  froissée  de  toutes  parts  se  brise,  écume  et  gronde,  ou  ces  nappes 
diaphanes  qui,  dans  leur  chute,  s'arrondissent  en  voûtes  de  cristal,  ou  ces 
nymphes  dont  la  pudeur  coquette  se  voile  à  dessein  d'un  rideau  transparent  !  Il 
fallut  enfin  s'arracher  à  de  si  doux  spectacles,  et  se  remettre  à  la  merci  des 
loueurs  de  carrosses,  de  fiacres,  de  charrettes  et  de  fourgons  ;  plus  d'herbe 
douce  et  fleurie,  mais  un  bon  pavé  bien  dur;  plus  d'orangers,  plus  de  naïades, 
plus  de  parfums,  plus  de  fraîcheur,  mais  des  prisons  étroites  et  fétides,  des 
cahots  et  de  la  poussière,  et  une  queue,  ou  plutôt  trois  queues  :  queue  à  la 
barrière  de  Versailles,  queue  au  pont  de  Sèvres,  queue  aux  Bons-Hommes;  en 
un  mot  que  l'on  se  figure  une  queue  sur  la  totalité  de  la  route.  Il  y  avait  bien 
un  moyen  de  la  raccourcir  de  moitié,  puisqu'il  y  a  deux  issues  à  chaque  bar- 
rière, mais  les  commis  prétendaient  qu'il  fallait  en  laisser  une  libre  pour  les 
Parisiens  à  qui  il  prendrait  fantaisie  de  courir  à  Versailles  à  onze  heures  du 
soir  pour  savoir  si  l'on  s'y  était  amusé.  C'était  du  moins  une  consolation  pour 
ceux  qui  se 'trouvaient  par  compagnies  de  dix-huit  ou  vingt  sur  une  charrette 
attelée  d'une  rosse,  de  voir  derrière  eux  un  léger  phaëton,  obligé  à  de  tristes 
haltes,  malgré  la  vélocité  de  deux  coursiers  de  feu  ;  celte  jouissance  maligne 
les  aidait  à  supporter  leurs  coliques.  » 
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ler  THERMIDOR  AN  IX  (20  JUILLET  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  2  thermidor. 

Dès  avant-hier  soir,  les  boulangers  se  sont  coalisés  en  certain 
nombre  pour  augmenter  le  prix  du  pain  et  porter  celui  de  4  livres  à 
14  sous  au  lieu  de  13.  Le  préfet  de  police,  qui  a  exigé  des  commis- 
saires de  police  des  rapports  exacts  et  journaliers  sur  cette  partie  de 
l'administration,  a  mandé  par  devant  lui  plusieurs  de  ces  boulangers, 
qui  n'ont  pas  hésité  à  signaler  l'instigateur  de  toutes  ces  menées;  et 
ils  ont  indiqué  un  nommé  Berger,  leur  confrère,  demeurant  rue  Domi- 
nique, faubourg  Germain,  n°  1540,  Cet  individu  a  été  arrêté,  et  il  a  subi 
interrogatoire.  Il  a  déclaré  en  effet  avoir  sollicité  les  autres  boulan- 
gers à  augmenter  leur  pain,  et  leur  avoir  dit  que,  dès  que  le  peuple 
n'en  murmurait  point,  on  ne  leur  ferait  aucun  reproche,  et  qu'aucune 
autorité  ne  poi  vait  les  forcer  de  vendre  à  perte.  Cet  homme  est  noté 
dans  la  division  et  par  les  commissaires  de  police  comme  un  de  ceux 
qui  ont  toujours  été  les  premiers  à  augmenter  le  prix  du  pain  et  les 
derniers  à  le  diminuer.  Les  autres  boulangers  ont  été  renvoyés  chez 
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eux  avec  injonclion  d'obéir  strictement  aux  ordres  qui  leur  ont  été 
intimés.  Berger  a  été  gardé  en  détention  jusqu'à  nouvel  ordre.  Sa 
femme,  aidée  de  ses  garçons,  est  en  état  de  tenir  sa  boutique  et  de 
fournir  à  l'approvisionnement  de  ses  pratiques;  mais,  comme  elle 
pense  comme  son  mari,  elle  est  surveillée  de  très  près.  Quelques-uns 
d'entre  eux  disent  avoir  remarqué  que  des  habitants  de  la  campagne 
venaient  chercher  du  pain  chez  eux  plus  que  de  coutume. 

Les  partisans  des  Chouans  et  surtout  ceux  de  Bourmont,  depuis 
qu'ils  ont  appris  sa  destination,  intriguent  beaucoup;  ils  sont  déses- 
pérés de  ce  qu'il  se  trouve  dans  la  préfecture  de  Jean  de  Bry  •,  de 
qui  ils  disent  des  horreurs;  ils  remuent  ciel  et  terre  pour  engager  le 
gouvernement  à  revenir  sur  cette  mesure.  S'ils  ne  réussissent  pas,  ils 
menacent  de  se  venger.  On  ajoute  qu'ils  ont  déjà  écrit  à  leurs  amis 
pour  les  prévenir,  ainsi  que  tous  les  Chouans  qui  ont  été  obligés  de 
quitter  Paris,  par  suite  de  la  mesure  du  19  germinal  dernier  **.  Ils  pa- 
raissent compter  particulièrement  sur  le  nommé  Bussy,  maintenant  à 
Châlons-sur-Marne,  dont  ils  font  un  grand  éloge,  et  qu'ils  disent  être 
très  attaché  à  Bourmont;  ce  Bussy,  suivant  eux,  est  chargé  de  se 
rendre  à  Besançon  pour  y  prendre  des  renseignements  sur  les  mesures 
à  établir  dans  ce  pays-là". 

Les  militaires  se  plaignent,  dit-on,  de  la  mauvaise  qualité  du  pain 
qu'on  leur  distribue,  et  murmurent  de  ce  qu'on  leur  a  fait  prendre 
celui  qui  avait  été  refusé  par  les  grenadiers  de  la  garde  des  Consuls. 

Tous  les  rapports  annoncent  que  le  peuple  se  plaint  du  régime  des 
contributions  à  Paris  ;  on  parle  de  plus  de  soixante  mille  pétitions  «sur 
lesquelles  on  ne  peut  obtenir  de  décision,  et  en  attendant  les  percep- 
teurs accablent  les  contribuables  de  frais  de  garnisaires  qui  quelque- 
fois quadruplent  l'imposition.  On  assure  que,  le  26  messidor  dernier, 
c'est-à-dire  le  lendemain  de  la  fête,  les  garnisaires  pleuvaient  dans 
les  maisons  des  contribuables.  Les  uns  y  étaient  placés  fixement;  les 
autres  n'y  venaient  que  pour  échanger  des  contraintes  contre  des  sa- 
laires dont,  dit  ou,  ils  ne  profitent  pas.  Il  semble  que  les  percepteurs 
qui  les  faisaient  agir  aient  pris  à  tâche  de  remplacer  par  la  désolation 
la  joie,  dont  la  veille,  les  habitants  de  Paris  avaient  été  enivrés,  et 
leur  impolitique  conduite  a  fait  vomir  des  imprécations  contre  le  gou- 
vernement. 

Le  préfet  de  police  a  fait  saisir,  hier,  chez  le  nommé  Tiberghein, 

1.  L'ex-conventionnel  Jean  de  Bry  était  alors  préfet  du  Doubs. 

2.  II  doit  y  avoir  ici  quelque  erreur  ou  quelque  confusion;  car  nous  ne  trou- 
vons, à  cette  date  du  19  germinal  an  IX,  aucun  acte  du  gouvernement  qui  con- 
cerne les  Chouans. 
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négociant,  rue  Vi vienne,  une  grande  quantité  de  marchandisrs 
anglaises,  dont  cet  homme  fait  depuis  longtemps  un  très  grand  com- 
merce, dans  l'ombre  du  mystère.  Jusqu'à  présent  il  était  venu  à  bout 
d'échapper  à  toutes  les  recherches  et  de  faire  nationaliser  les  marchan- 
dises qu'il  recevait  d'Angleterre.  On  a  de  forts  motifs  de  soupçonner 
que  les  entrepreneurs  de  la  manufacture  de  Passy  se  prêtent  à  ce 
manège 

Il  y  a  eu  encore  aujourd'hui  à  la  Bourse  de  la  baisse 

Le  préfet  de  police  a  soumis,  le  29  messidor,  son  projet  d'ordon- 
nance de  police  concernant  la  Bourse  à  l'approbation  du  ministre  de 
l'intérieur 

On  assure  que  le  préfet  de  Nantes  a  failli  être  assassiné  ;  mais  on 
ajoute  que  le  meurtrier  est  un  fou. 
(Arch.  nat,  ¥\  3829.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  18  thermidor  :  «  Le  ministre  de  la  police  géné- 
rale AUX  PRÉFETS  DES  DÉPARTEMENTS.  Pa)'is,  I"  themiiclor  an  IX.  Depuis  le 
18  brumaire,  citoyens  préfets,  tous  les  actes  du  gouvernement  concernant  les 
prêtres  catholiques  ont  eu  pour  principe  et  pour  but  la  liberté  des  cultes. 
Espérant  ramener  par  l'indulgence  des  hommes  qu'il  ne  croyait  qu'égarés,  il  a 
permis  à  plusieurs  d'entre  eux  de  revenir  au  sein  de  la  patrie;  il  les  a  même 
autorisés  à  exercer  leur  culte  :  leur  exil  fut  terminé  à  cette  seule  condition, 
qu'ils  promettraient  d'être  soumis  aux  lois,  c'est-à-dire  qu'ils  ne  trouble- 
raient pas  l'ordre  auquel  ils  doivent  leur  retour  en  France,  et  qu'ils  ne  déchi- 
reraient pas  le  sein  de  la  famille  généreuse  qui  oubliait  leurs  fautes  et  leur 
tendait  les  bras.  Quand  le  gouvernement  n'aurait  pas  dû  s'attendre  que  la 
reconnaissance  lui  concilierait  tous  ceux  dont  il  finissait  les  maux,  il  devait 
croire  que  la  sainteté  des  engagements  retiendrait  au  moins  dans  une  soumis- 
sion passive  des  hommes  qui  avaient  montré  tant  de  scrupule  pour  ce  qu'ils 
nomment  les  lois  de  leur  conscience.  Cette  attente  a  été  trompée;  et  plus 
d'un  prêtre,  après  avoir  éprouvé  la  clémence  de  la  République,  est  demeuré 
contre  elle  en  état  de  rébellion.  Je  ne  parle  pas  de  ceux  qui  ont  constamment 
refusé  la  promesse  de  (idélité  à  la  Constitution  ;  ils  se  sont  jugés  eux-mêmes; 
ils  doivent  être  bannis  du  sein  de  la  République;  car  c'est  renoncer  à  un 
pays,  que  de  refuser  d'en  reconnaître  les  lois.  Je  vous  désigne  ici  les  prêtres 
dont  la  conduite  est  un  parjure  continuel,  depuis  le  moment  où  ils  ont  fait  la 
promesse  de  soumission  aux  lois;  parce  que  le  gouvernement  républicain  ne 
leur  parait  pas  favorable  à  leur  ambition,  ils  croient  pouvoir  trahir  impuné- 
ment les  serments  qu'ils  lui  ont  faits;  et  si  quelqu'un  de  bonne  foi  leur 
observe  que  les  maximes  de  l'Évangile  même  réprouvent  cette  impiété,  ils 
répondent  qu'il  vaut  mieux  obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes.  Ainsi,  ces  ministres 
de  mensonge  font  vouloir  à  leur  Dieu  le  parjure  et  l'anarchie.  Avec  eux,  la 
discorde  est  entrée  dans  les  communes;  ils  ont  semé  la  division  parmi  les 
citoyens  cl  les  haines  dans  les  familles,  réveillé  les  querelles  de  parti,  alarmé 
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les  consciences,  fanatisé  les  esprits  ardents,  abusé  de  la  crédulité  des  faibles, 
enfin  renouvelé,  dans  le  siècle  des  lumières  et  de  la  liberté,  tous  les  ridicules, 
tous  les  scandales  de  siècles  de  l'ignorance  et  de  la  superstition.  C'est  surtout 
dans  les  communes  où  ils  se  trouvent  en  concurrence  avec  les  prêtres  soumis 
aux  lois,  que  les  désordres  sont  extrêmes  ;  ils  ne  peuvent  leur  pardonner  leur 
soumission  à  la  puissance  civile,  et  ils  les  proclament  les  ennemis  de  Dieu, 
parce  que,  de  tout  temps,  ils  ont  été  amis  de  la  République.  En  vain  essaie- 
t-on  d'appliquer  la  loi  du  11  prairial  an  III,  et  d'assigner  aux  différents 
prêtres  des  heures  distinctes  pour  l'usage  du  même  temple  :  les  combattants 
sont  toujours  en  présence,  et,  dans  leurs  violents  débats,  l'autorité  publique 
est  souvent  compromise.  Veillez,  citoyens  préfets,  à  ce  que  la  liberté  des 
cultes  cesse  d'être,  pour  quelques  individus,  la  licence  et  la  domination  du 
leur.  Il  faut  établir  une  barrière  entre  les  hommes  qu'il  est  impossible  de 
rapprocher  sans  danger  ;  les  dispositions  que  je  vais  vous  prescrire  me  sem- 
blent atteindre  ce  but.  Si,  dans  quelques  circonstances,  elles  paraissent 
accorder  une  sorte  de  prééminence  aux  prêtres  soumis  aux  lois,  cette  préfé- 
rence est  due  sans  doute  à  des  hommes  qui,  nés  de  la  Révolution,  lui  sont 
demeurés  fidèles,  qui  n'ont  eu  besoin  d'aucun  pardon,  qui  ont  lié  leur  sort  à 
celui  de  la  République,  et  qui  ne  cessent  aujourd'hui  de  prêcher  l'amour  et  le 
respect  du  gouvernement,  par  leurs  discours  et  leurs  exemples.  Je  vous  charge 
donc,  citoyens  préfets  : 

1°  De  faire  rechercher  les  prêtres  séditieux  qui  ont  jusqu'ici  refusé  la  pro- 
messe de  fidélité  à  la  Constitution,  et  de  les  faire  sortir  du  territoire  de  la 
République  dans  le  plus  court  délai  ; 

2»  D'ordonner  provisoirement,  et  par  mesure  de  police,  à  tout  prêtre  rentré 
dans  une  commune  où  il  exerçait  avant  sa  déportation  les  fonctions  d'évêque, 
de  curé  ou  vicaire,  et  où  sa  présence  nuirait  à  la  tranquillité  publique,  de  s'en 
éloigner  sur-le-champ  à  une  distance  telle  que  son  influence  ne  puisse  plus  la 
troubler  ; 

3°  D'enjoindre  aux  maires  des  communes  où  il  n'existe  qu'un  seul  édifice 
consacré  à  l'exercice  du  culte  de  n'en  permettre  l'usage  qu'au  prêtre  qui  y 
exerçait  à  l'époque  du  18  brumaire;  et  dans  le  cas  où  l'église  aurait  été 
vacante,  d'y  maintenir  exclusivement  le  prêtre  appelé  le  premier  par  le  vœu 
de  la  majorité  des  habitants.  Si  vous  croyez,  citoyens  préfets,  que  ces  mesures 
soient  susceptibles  de  quelques  exceptions,  vous  me  les  soumettrez,  et  vous 
me  rendrez  compte  des  décisions  provisoires  que  vous  croirez  devoir  prendre, 
pour  que  je  les  confirme  ou  que  je  les  annule.  Je  vous  salue.  Signé  :  Fouché.» 
—  Gazette  de  France  du  2  thermidor  :  «  Une  affluence  considérable  de 
curieux  se  porta  hier  de  Paris  à  Versailles  pour  y  voir  les  grandes  eaux.  La 
coïncidence  du  dimanche  et  de  la  décade,  le  beau  temps,  dont  la  privation 
avait  été  sentie  pendant  cinq  jours,  sont  les  causes  principales  qui  ont  con- 
couru à  ce  grand  mouvement.  La  route  fut  couverte  de  voitures  depuis  six 
heures  du  matin  jusqu'à  midi.  L'encombrement  et  l'embarras  étaient  si  grands 
que  des  fiacres,  partis  de  Versailles  à  dix  heures,  ne  sont  rentrés  aujourd'hui  à 
Paris  qu'à  cinq  et  six  heures  du  matin.  Les  curieux  n'avaient  pas  prévu  la 
difficulté  de  trouver  à  dîner  dans  une  ville  qui,  depuis  longtemps,  a  perdu 
l'habitude  de  recevoir  tant  de  visites.  Aussi  ont-ils  payé  cher  un  modeste 
repas,  que  la  plupart  d'entre  eux  se  sont  vus  obligés  d'emporter  d'assaut.  On 
ne  se  rappelle  pas  d'une  époque  où  il  ait  existé  autant  de  désordre  et  de  confu- 
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sion,  où  il  se  soit  fait  autant  de  bruit  et  autant  d'espiègleries  dans  les 
maisons  qui  se  chargent,  pour  de  l'argent,  de  supporter  la  mauvaise  humeur, 
l'impatience,  le  tapage  et  les  mauvais  compliments.  Quoi  qu'il  en  soit,  si  le 
public  a  été  mal  régalé  par  les  traiteurs,  il  a  trouvé  dans  le  parc  les  consola- 
tions dont  il  avait  besoin;  et,  s'il  a  pu  se  trouver  dédommagé  de  la  disette 
des  subsistances  par  l'abondance  des  eaux,  le  voyage  de  Versailles  n'a  pas 
dû  lui  laisser  beaucoup  de  regrets » 


DXCII 
2  THERMIDOR  AN  IX  (21  JUILLET  1801}. 

Ministère  DE  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
DU  3  thermidor'. 

. .  .Concile.  —  On  a  dit  hier  au  Concile  que  le  gouvernement  était 
convenu  de  choisir  soixante  évêques,  qui  seraient  nommés  par  le  pape 
sur  la  présentation  du  premier  Consul;  que  le  nombre  des  curés  de 
Paris  serait  de  vingt-quatre,  que  les  uns  et  les  autres  seraient  salariés 
par  l'État 

Juillet,  dit  Sermaise.  —  Juillet,  arrêté  le  l*^"^  de  ce  mois  avec  Riche- 
mont,  pour  fausse  lettre  de  change,  condamné  avec  lui  précédemment 
à  la  peine  de  mort  pour  faux  assignats,  était  un  agent  connu  de 
Louis  XVIII.  Il  a  fait  plusieurs  voyages  à  Blankenbourg,  il  y  a  con- 
duit La  Barberie,  ancien  commis  de  Berlin,  protégé  par  le  ministre 
La  Vauguyon,  envoyé  par  Brotier  pour  objets  importants. 

Bourse.  —  On  a  donné  à  la  Bourse  de  ce  jour  comme  nouvelle 

certaine  le  débarquement  de  l'amiral  Ganlheaume  en  Egypte,  avec  la 

prise  d'un  vaisseau  ennemi  de  74.  —  Cette  nouvelle  a  rétabli  la  hausse: 

tiers  consolidé,  44  fr.  ;  provisoire,  29  fr.  73;  deux  tiers,  2  fr.  12  c. 

(Arch.  nat.,  F^  3702.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

, .  .Les  royalistes  commencent  à  dire  que  c'en  est  fait  des  Bjurbons, 
et  qu'ils  sont  condamnés  à  finir  leur  vie  dans  robscurito;  l'Empereur, 
ajoutent-ils,  s'est  rendu  plus  coupable  que  tous  les  révolutionnaires, 

1.  Ici  reprend  la  série  de  ces  tableaux  dans  la  suite  desquels  il  y  a,  aux  Ar- 
chives nationales,  une  longue  lacune  dont  nous  ne  nous  expliquons  pas  la  cause. 
Voir  plus  haut,  p.  182,  note  1. 

Tome  H.  27 
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en  reconnaissant  par  le  traité  de  Lunéville  la  République   française, 
article  qui  a  achevé  de  renverser  à  jamais  le  trône. 

Pour  inquiéter  les  ouvriers,  on  a  répandu  parmi  eux  que  les  bou- 
langers se  sont  assemblés  à  l'effet  d'aviser  aux  moyens  d'augmenter 
le  prix  du  pain,  qu'ils  sont  convenus  d'en  demander  la  permission, 
mais  en  même  temps  de  l'augmenter  de  leur  plein  gré,  si  la  permission 
leur  était  refusée.  Les  ouvriers  n'en  sont  pas  moins  tranquilles,  et  le 
pain  est  resté  au  même  taux.  Les  mesures  prises  pour  l'y  maintenir 
se  continuent,  et  les  boulangers  obéiront,  quoique  les  propriétaires 
de  farines  cherchent  à  les  stimuler  en  tous  sens. 

Des  malveillants  disent  que  les  théophilanthropes  ont  reçu  l'ordre 
de  renoncer  à  leur  culte  et  de  faire  disparaître  des  temples  les  signes 
qui  le  caractérisent,  mais  que  les  chefs  de  cette  secte  ont  décidé  de 
ne  pas  obéir  et  de  ne  céder  qu'à  la  force. 

Les  officiers  réformés  recommencent  leurs  propos;  l'un  d'eux, 
nommé  Lenfant,  demeurant  rue  du  faubourg  Jacques,  disait  hier  que, 
dans  les  ports  de  Brest  et  de  Toulon,  il  n'y  avait  plus  de  travaux; 
que,  dans  le  premier  surtout,  il  y  avait  à  peine  cinquante  ouvriers; 
que  le  gouvernemenl  n'y  était  point  aimé,  et  que  les  habitants  de 
Brest  soupiraient  après  la  monarchie. 

Les  prêtres  insoumis  continuent  d'envoyer  leurs  émissaires  à  Saint- 
Sulpice;  et  là  ils  tiennent  beaucoup  de  propos  contre  les  membres  du 
Concile.  Les  dévots  des  deux  partis  se  déchirent  à  belles  dents. 

Il  y  a  eu  hier  cabale  à  l'Opéra.  Elle  était  la  suite  d'une  querelle 
que  M""  Colomb  avait  eue  avecM"^  Delille.  A  peine  la  première  parut- 
elle  sur  la  scène,  dans  le  2«  acte  d'Anacréon  \  que  des  sifflets  se  firent 
entendre,  mais  ils  furent  bientôt  couverts  par  de  nombreux  applau- 
dissements, qui  firent  justice  des  cabaleurs.  On  a  dit,  dans  le  par- 
terre, que  c'était  un  citoyen  de  Livry  qui  avait  payé  les  sifffeurs 

Hier,  vers  cinq  heures  du  soir,  la  femme  du  citoyen  Plet,  cor- 
donnier, rue  de  Berry,  n°  76,  est  accouchée  d'un  enfant  mâle,  ayant 
deux  têtes,  parfaitement  conformées,  et  au  milieu  desquelles  s'élève  un 
cartilage  en  forme  de  pique.  La  verge  a  deux  ouvertures  et  deux 
urètres.  Près  l'anus  se  trouve  une  espèce  de  bras  de  la  longueur  des 
deux  autres;  l'enfant  est  mort  en  venant  au  monde.  Procès-verbal  a 
été  dressé  et  transmis  de  suite  par  le  préfet  de  police  au  directeur  de 
l'École  de  santé  et  au  Muséum  d'histoire  naturelle. 

Les  rentes  ont  été  demandées  aujourd'hui  à  la  Bourse,  et  leur  cours 
a  retrouvé  ce  qu'il  avait  perdu  hier.  H  est  à  44  fr.  25;  le  provisoire 

1.  Anacréon  chez  Polycrate,  opéra  en  trois  actes,  paroles  de  Guy,  musique  de 
Grétry. 
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à  29  fr.  75;  les  bons  de  deux  tiers  à  2  fr.  12  ;  ceux  d'arréages  à  57  fr.  50, 
et  ceux  de  l'an  VIII  à  88  fr. 
(Arch.  nat.,F7,  3829.) 


Journaux. 

Journal  des  Débats  du  3  thermidor:  u  Paris,  2  thermidor.  ...Le  mi- 
nistre de  la  guerre  a  écrit  aux  préfets  des  départements  qui  lui  ont  adressé 
des  pétitions  relatives  à  des  congés,  qu'il  ne  peut,  dans  ce  moment,  prononcer, 
sur  les  réclamations  de  cette  nature;  mais  il  les  i)révient,  en  même  temps, 
que  le  gouvernement  s'occupe  d'une  mesure  générale,  dont  l'effet  sera  d'ac- 
corder un  certain  nombre  de  congés  de  semestre  aux  militaires  qui  en  seront 
susceptibles.  Ces  congés  ne  pourront  pas  être  délivrés  avant  le  mois  de  ven- 
démiaire prochain.  »  —  «  La  lionne  du  Jardin  des  Plantes,  dont  le  titre  féodal 
est  celui  de  Constantine  (de  la  région  d'Afrique  où  elle  a  été  prise),  a  mis  bas, 
le  2a  messidor  à  cinq  heures  du  soir,  deux  lionnes. ...»  —  Citoyen  français 
du  3  thermidor:  <<  Paris,  2  thermidor.  ...11  y  a  maintenant  à  Bouquetot, 
canton  de  Bourgachard,  deux  curés,  l'un  constitutionnel,  l'autre  soumission- 
naire, ancien  curé  rentré.  De  là,  guerre.  Chacun  d'eux  a  son  parti,  mais  il  y  a 
beaucoup  de  transfuges  du  côté  du  curé  rentré.  Il  a  pour  lui,  surtout,  les  gens 
de  haut  parage.  La  confrérie  du  lieu  s'est  rangée  sous  sa  bannière  ;  elle  a 
même  emporté  avec  elle  les  chandeliers,  le  drap  des  morts  et  surtout  la  croix. 
Une  confrérie  rivale  a  aussitôt  été  nommée  et  formée  parmi  les  sectateurs  du 
curé  constitutionnel,  minisire  qui  jouit  d'ailleurs  d'une  grande  considération 
parmi  les  siens,  à  cause  de  ses  connaissances  chirurgicales,  qui  lui  procurent 
le  plaisir  de  rendre  gratis  d'importants  services  aux  habitants  de  l'endroit, 
quand  ils  sont  malades.  Ce  démêlé  d^étole  a  été  porté  devant  le  sous-préfet 
de  Pont-Audcmer.  « 
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3  THERMIDOR  AN  IX  (22  JUILLET  1801). 

MlNISTÈHE   DE   LA    POLICE.   —    TaBLEAU    DE    LA    SITUATION    DE   PaKIS 
DU    4   TUERMIDOK. 

Bruits.  —  Tous  les  nouvelliste?  s'occupent  derexpédilion  du  contre- 
amiral  Gantiieaume.  Hier,  à  la  Bourse,  ils  assuraient  que  le  débar- 
quement en  Egypte  avait  été  effectué,  et  qu'une  frégate  anglaise  de 
74  était  tombée  au  pouvoir  de  l'escadre.  Aujourd'hui,  il  n'y  a  de  cer- 
tain que  la  prise  de  la  frégate  ;  mais  on  ignore  si  les  troupes  destinées 
à  remplacer  l'armée  d'Egypte  y  sont  parvenues.  On  dit  l'escadre  ren- 
trée à  Fréjus;  quelques-uns  soutiennent  que  les  Iroupes  qu'elle  avait  à 


[â2  JUILLET  l8Ôi]  PAHlS  sous  LE  CONSULAT  420 

bord  ont  été  débarquées.  Le  plus  grand  nombre  en  doute,  parce  que 
la  gazette  officielle  ne  parle  que  des  prises  faites  les  5  et  15  messidor 
de  la  frégate  et  d'une  corvette,  sans  annoncer  ni  le  débarquement,  ni 
le  retour.  Le  public  paraît  prendre  le  plus  grand  intérêt  au  résultat 
de  cette  expédition,  dont  les   politiques  font    dépendre  le  sort  de 

l'Egypte 

Bourse.  —  Le  cours  des  renies  a  été  faible  dans  le  commencement 
de  la  Bourse,  parce  que  la  nouvelle  qui  avait  produit  la  hausse  d'hier 
ne  s'est  pas  pleinement  continuée.  Vers  la  fin,  des  négociants  accré- 
dités ont  paru  parmi  les  acheteurs.  La  hausse  s'est  reproduite,  et 
on  a  conçu  des  espérances  pour  une  amélioration  progressive.  — 
Tiers  consolidé,  44  fr.  23  c;  provisoire,  29  fr.  88  c.  ;  deux  tiers, 
2  fr.  13  c. 

(Arch.  nat,  F^  3702.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Le  préfet  de  police,  informé  que  M.  de  Kalischew  avait  fait  faire  des 
recherches  sur  la  totalité  des  monnaies  frappées  en  Europe  depuis 
1792,  est  parvenu  à  se  procurer  le  résultat  de  ce  travail,  que  voici  : 

La  France  a  fait  frapper  pour 380.000.000  fr. 

L'Angleterre 400.000.000 

Tous  les  États  d' A llemagne 260 .  000 .  000 

La  Suède 70.000.000 

Le  Danemark 60.000.000 

La  Russie 130.000  000 

La  Suisse 50.000.000 

Toute  l'Italie 63.000.000 

L'Espagne 300.000.000 

La  Hollande 130.000  000 

Le  Portugal 90.000.000 

1.933.000.000  fr. 

La  monnaie  frappée  en  Suède,  en  Danemark,  en  Suisse,  et  environ 
169,000,000  fr.  en  Angleterre  proviennent  d'une  refonte  de  monnaie 
française.  La  France,  outre  l'argenterie  des  églises  et  des  émigrés,  a 
fondu  pour  environ  120,000,000  de  monnaies  étrangères,  qu'elle  a  re- 
mises à  son  poinçon.  Telle  est  la  note  textuelle  que  M.  de  Kalischew 
envoie  à  sa  cour. 

On  se  plaint  assez  généralement  de  ce  que  le  commerce  ne  reprend 
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point,  que  l'argent  devient  plus  rare  de  jour  en  jour.  Cette  rareté 
s'aperçoit  même  dans  les  jeux,  où  l'on  voit  beaucoup  de  pièces  d'or  et 
très  peu  d'argent  blanc.  Les  banquiers  de  ces  jeux  prétendent  eux- 
mêmes  qu'ils  ont  infiniment  de  peine  à  en  trouver,  et  cela  occasionne 
souvent  des  disputes  entre  les  joueurs,  qui  ne  veulent  point  être  payés 
en  or. 

Les  débats  qui  ont  eu  lieu  parmi  les  évêques  du  Concile  occupent 
beaucoup  leurs  partisans.  Le  parti  des  Jansénistes,  à  la  tête  desquels 
est  le  citoyen  Clément,  évêque  de  Versailles,  voulait  s'emparer  de  toutes 
les  décisions  et  subjuguer  les  autres  qui  ne  partageaient  p.is  leurs 
opinions.  On  s'est  de  part  et  d'autre  fortement  débattu,  et  cette  lutte, 
qui  a  été  connue  du  public,  n'a  pas  augmenté  leur  crédit  dans  le 
monde.  On  donne  cependant  pour  certain  que  les  affaires  ecclésias- 
tiques sont  entièrement  arrangées,  et  que  le  prochain  départ  du  car- 
dinal Consalvi  en  est  la  preuve  certaine.  On  ajoute  que  le  gouverne- 
ment doit  prélever  sur  les  fonds  destinés  à  l'instruction  publique  une 
somme  de  14  millions,  qui  sera  employée  au  salaire  des  ministres  des 
cultes  catholique  et  protestant. 

Les  officiers  réformés  se  plaignent  toujours  de  n'être  point  payés  et 
crient  beaucoup  après  les  bureaux  de  la  guerre. 

On  a  observé  qu'en  général  les  étrangers  qui  ont  été  attirés  à  Paris 
par  la  fêle  du  14  juillet  ne  s'occupent  que  de  leurs  plaisirs  et  passent 
leur  temps  à  visiter  les  monuments  et  les  spectacles,  qu'ils  ne  parlent 
point  des  affaires  politiques,  et  ne  lisent  pas  même  de  journaux. 

Les  faubourgs  sont  très  tranquilles;  quelques  misérables,  qui  vou- 
draient encore  tenir  quelques  propos,  sont  conspués,  et  on  ne  les 
écoute  pas.  On  répand  dans  le  public  qu'il  y  a  eu  une  insurrection 
parmi  les  troupes  françaises  à  Turin,  que  le  commandant  de  la  place 
a  tué  de  sa  main  l'un  des  officiers  mécontents,  que  les  causes  de  ce 
soulèvement  des  troupes  proviennent  du  défaut  de  vêtements,  de  sou- 
liers, de  vivres  et  de  solde,  que  le  général  commandant  a  été  obligé 
de  se  sauver,  et  que  les  mutins  se  sont  emparés  de  la  citadelle. 

Hier,  à  huit  heures  du  soir,  six  officiers  de  troupes  de  ligne  se  sont 
présentés,  à  la  suite  d'un  dîner,  chez  des  femmes  publiques  du  palais 
du  Tribunat,  n°  113  Ils  y  sont  entrés  le  sabre  à  la  main,  voulant 
forcer  ces  femmes  à  les  recevoir;  ils  ont  cassé  et  brisé  tout  ce  qui  se 
trouvait  dans  les  appartements,  et  ont  insulté  la  force  armée  qui  s'est 
présentée  pour  les  arrêter.  Une  femme  a  été  blessée  au  pied  d'un  coup 
de  sabre.  Ce  n'est  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'on  est  parvenu  à  les 
arrêter.  Le  commissaire  de  police  lésa  remis  à  leur  commandant,  qui 
a  promis  de  les  faire  punir  militairement. 
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Hier  on  a  découvert  un  nouveau  souterrain  servant  à  introduire  des 
eaux-de-vie  en  fraude.  Son  entrée  était  dans  la  maison  du  citoyen 
Petit,  commune  de  la  Chapelle,  et  sa  sortie  intra  muros  chez  le  ci- 
toyen Roy,  rue  Château-Landon,  n"  2.  On  y  a  saisi  sept  pièces  d'eau- 
de-vie. 

Il  paraît  que  ce  n'est  point  en  écus  que  le  citoyen  Tiberghein  *  a 
toujours  payé  les  'marchandises  anglaises  qu'il  débite  depuis  long- 
temps et  dont  une  forte  partie  vient  d'être  saisie  dans  ses  magasins, 
ainsi  qu'on  Ta  dit  dans  le  rapport  d'hier.  Il  s'était  procuré  des  bons 
d'exportation  de  grains  pour  la  Hollande  et  tout  porte  à  croire  que 
leur  véritable  destination  était  pour  l'Angleterre.  Le  préfet  de  police 
a  fait  saisir  aujourd'hui  une  portion  de  marchandises  anglaises  chez 
la  femme  Berthe,  rue  Neuve-Denis,  n°  33.  Elle  venait  (Je  les  recevoir 
de  différents  marchands  qui  cherchaient  à  les  soustraire  aux  re- 
cherches de  la  police 

Les  grains  el  farines  tendent  à  la  baisse,  et  ce  qui  doit  surtout  tran- 
quilliser, c'est  que  les  boulangers  aisés  ont  encore  beaucoup  de  fa- 
rines. Le  préfet  de  police  est  parvenu  à  se  procurer  le  relevé  des 
approvisionnements  de  quatre  cent  six  boulangers;  il  est  de  trente- 
quatre  mille  trois  cent  soixante-dix  sacs;  les  autres  boulangers,  étant 
pauvres,  sont  beaucoup  moins  approvisionnés,  mais  on  ne  doit  plus 
avoir  d'inquiétudes.  Les  magasins  de  Robert  sont  fournis;  le  com- 
merce verse,  et  la  récolte  avance. 
(Arch.  nat.,  F^  3829.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  4  thermidor  :  «  Paris,  3  thermidor.  ...Le 
premier  Consul  a  donné  hier  aux  ambassadeurs  l'audience  ordinaire.  M.  Con- 
salvi  et  M.  Spina  '  s'y  trouvaient.  Le  cardinal  secrétaire  d'État  retourne  à 
Rome  à  la  fin  de  cette  décade;  M.  Spina  reste  à  Paris.. .  «  —  Gazette  de 
France  du  4  thermidor  :  «  Variétés.  Parmi  les  modes  du  moment,  ou  peut 
citer  comme  une  des  plus  remarquables  celle  de  porter  des  moustaches.  Un 
assez  grand  nombre  de  jeunes  gens,  qui  ont  constamment  gardé  leurs  foyers 
et  leurs  pénates  depuis  le  commencement  de  la  guerre,  ont  cru  devoir  s'ap- 
proprier ce  petit  attribut  des  enfants  de  Mars,  qui  assurément  ne  leur  coûte 
rien.  On  n'est  pas  encore  entièrement  accoutumé  à  voir  des  moustaches  accom- 
pagner l'habit  bourgeois.  Mais,  pour  peu  qu'elles  se  multiplient,  on  cessera  d'y 
faire  attention;  et  alors  ceux  qui  n'en  portent  que  pour  être  remarqués  s'em- 
presseront de  les  mettre  bas.  Il  y  aurait  bien  un  moyen  encore  plus  sûr  d'en 

1.  Voir  plus  haut,  p.  414,  le  rapport  de  la  préfecture  du  2  thermidor. 

2.  11  y  a  dans  l'original  :  «  M.  de  Gonzalvi  et  M.  de  Spina...  »  A  notre  habi- 
tude nous  rectifions  l'orthographe  des  noms  propres. 
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faire  passer  la  mode  :  ce  serait  d'exiger  une  ou  deux  campagnes  sur  les  vais- 
seaux de  l'État  de  tous  les  jeunes  gens  qui  s'attribuent  ainsi  les  honneurs  de 
la  guerre  sans  en  avoir  fait  les  frais.  Mais,  comme  le  désir  de  paraître  militaires 
est  une  sorte  d'hommage  rendu  par  eux  au  métier,  on  ne  peut  que  leur  savoir 
gré  de  leur  intention.  Cependant,  lorsqu'on  rencontre  un  bourgeois  bien  frais  e  t 
bien  intact,  dont  les  lèvres  sont  ombragées  d'une  paire  de  moustaches,  on  ne 
peut  s'tfmpêcher  de  le  comparer  à  ces  petits  enfants,  qu'on  voit  dans  les  rues 
armés  d'un  fusil  de  fer-blanc  et  d'un  sabre  de  bois » 
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4  THKRMIDOR  AN  LX  (23  JUILLET  1801). 

MlNlSTÈKK    DE   LA    POLICE.  —  TaBLEAU    DE   LA    SITUATION    DE   PARIS 

DU  5  Thermidor. 

. . .  Émigrés  de  marque.  —  On  signale  au  ministre  plusieurs  émigrés 
qui  occupaient  chez  les  princes,  dans  tout  le  cours  de  leur  émigration, 
les  premiers  emplois,  tels  que  le  duc  de  Maillé,  le  comte  dUautefort 
et  autres;  on  est  surpris  de  les  voir  à  Paris.  On  insinue  que  l'indul- 
gence du  gouvernement  pour  ces  individus  est  fondée  sur  des  consi- 
dérations politiques. 

Concile.  —  On  colporte  des  feuilles  imprimées  qui  ont  pour  titre: 
Déclaration  du  Concile  national,  tenu  dans  Véglise  Saint-Sulpice  sous 
la  protection  du  gouvernement.  Celte  déclaration  est  composée  de 
onze  articles,  contenant  les  principales  maximes  adoptées  par  les 
prêtres  dits  constitutionnels.  Il  est  dit  dans  un  considérant  que  le 
Concile  national,  représentant  l'Église  gallicane,  doit  à  l'Église  na- 
tionale qu'il  représente,  au  gouvernement  pour  la  protection  duquel 
il  est  assemblé,  une  manifestation  de  ses  sentiments,  etc 

Bourse.  —  Le  cours  a  peu  varié.  Le  provisoire  a  augmenté  de  prix 
d'un  pour  cent.    Point   de  nouvelles  politiques.    Tiers   consolidé, 
44  francs  ;  provisoire,  30  fr.  50  ;  deux  tiers,  2  fr.  15  c. 
(Arch.  nat.,  F  \  3"02.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Le  préfet  de  police,  qui  est  à  la  recherche  des  causes  qui  ont  amené 
la  cherté  des  farines  et  qui  l'entretiennent  encore,  quoiqu'elles  soient 
assez  abondantes,  et  que  les  achats  ne  se  multiplient  pus  beaucoup 
dans  ce  moment,  a  découvert  qu'elles  étaient  à  peu  près  les  mêmes 
que   celles   qui,  par   un  eflfet  contraire,  ont  entraîné  la  baisse  de 
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la  rente  et  des  autres  papiers  nationaux.  Les  courtiers  offrent  à 
des  entrepreneurs  des  vivres,  des  farines  qu'ils  n'ont  point;  pressés 
de  fournir,  ils  achètent  à  des  prix  au-dessus  du  cours  et  causent  la 
hausse;  d'autres,  pour  se  faire  des  fonds,  achètent  à  tout  prix  et  sans 
savoir  où  placer,  empruntent  ensuite  sur  les  farines  achetées,  pour 
en  payer  une  partie,  gardent  le  reste  le  plus  qu'ils  peuvent  en  magasin, 
et  la  hausse  en  est  naturellement  la  suite.  Beaucoup  de  ces  spécu- 
lateurs en  seront  la  dupe.  Mais  il  serait  peut-être  nécessaire  que  tout 
homme  qui  veut  faire  le  commerce  des  grains  et  farines  eût  une 
patente  spéciale  qui  le  fît  connaître  de  l'autorité,  et  cela  empêcherait 
des  banquiers,  des  marchands  d'étoffes,  des  épiciers,  des  marchands 
de  vin  et  tant  d'autres  de  faire  le  commerce  dans  les  ténèbres.  Parmi 
les  individus  dont  le  métier  n'est  autre  que  de  jouer  à  la  bourse  sur 
les  subsistances,  on  cite  un  citoyen  Garnot,  commissionnaire  de  la 
majeure  partie  des  fermiers  des  environs  de  Paris  à  20  lieues  à  la 
ronde.  On  sait  qu'il  peut,  et  il  Fa  même  offert,  fournir  quatorze  mille 
sacs  de  farines,  en  moins  de  deux  décades;  on  sait  aussi  qu'il  a  un 
magasin  considérable  à  Rouen,  et  que  depuis  longtemps  ses  farines  y 
sont  emmagasinées.  Ce  Garnot,  dit-on,  travaille  avec  et  pour  un  nommé 
Soupart,  que  l'on  dit  chargé  de  l'approvisionnement  des  hospices;  on 
ajoute  que  celui-ci  n'est  que  l'homme  de  paille  et  le  prête-nom  d'un 
certain  Labrousse,  ex-marquis  et  ci-devant  seigneur  de  Dourdaces 
{sic).  On  va  même  jusqu'à  dire  que,  dans  ce  moment-ci,  ils  sont  aux 
expédients  pour  avoir  des  fonds,  parce  qu'ils  sont  écrasés  sous  le 
poids  de  leurs  achats,  et  qu'ils  ont  mis  en  gage  des  farines,  sur 
lesquelles  on  leur  a  prêté  100.000  francs,  d'où  il  est  clair  qu'ils  en 
ont  déposé  pour  400.000  francs,  puisque  l'on  sait  qu'on  ne  prête 
qu'un  quart  sur  cette  denrée,  et  cependant  les  magasins  des  hos- 
pices ne  sont  point  approvisionnés.  A  la  tête  des  agioteurs  en  ce 
genre  est  aussi  un  nommé  Viviand,  ancien  banquier  de  jeu,  recherché 
dans  ce  moment  pour  fabrication  ou  émission  de  fausses  lettres  de 
change,  de  complicité  avec  les  nommés  Richemont  et  Sermaise.  On 
lui  donne  pour  principal  agent  un  nommé  Vondésir,  ex-noble, 
demeurant  rue  du  faubourg  Denis,  près  Saint-Lazare  :  celui-ci  a 
demandé,  il  y  a  quelque  temps,  treize  à  quatorze  mille  sacs  pour 
Rouen,  et  il  disait  à  ses  intimes  qu'il  comptait  bien  les  faire  passer  en 
Angleterre.  11  offrait  de  payer  avec  ses  lettres  de  change  endossées 
par  Viviand.  On  surveille  soigneusement  tous  ces  hommes,  et  on  est 
à  la  suite  de  nouvelles  découvertes. 

La  revue,  malgré  la  pluie,  a  été  très  brillante,  et  le  concours  de 
monde  très  nombreux.  Il  n'y  a  eu  aucun  événement. 
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Les  malveillants  prennent  maintenant  une  autre  tactique;  ils  disent 
que  toutes  les  places  sont  données  à  des  militaires  qui  conservent  en 
même  temps  le  traitement  qu'ils  avaient  aux  armées.  Ces  propos  sont 
semés  à  dessein  pour  aigrir  les  individus  qui  sollicitent  depuis  long- 
temps des  places  et  n"ont  pu  encore  en  obtenir. 

L'esprit  public  continue  à  s'améliorer  depuis  le  14  juillet  surtout,  et 
les  mesures  prises  contre  les  perturbateurs  ont  Tassentiment  générai. 
On  a  entendu  des  partisans  de  la  monarchie  et  des  exclusifs,  à  qui 
l'on  parlait  de  la  situation  intérieure  de  la  France,  répondre  :  «  Ma 
foi  1  que  cela  aille  comme  ça  voudra:  nous  ne  nous  en  mêlerons  plus; 
tout  réussit  au  gouvernement  actuel.  » 

Il  y  a  eu  hier,  vers  onze  heures  du  soir,  un  groupe  à  la  porte  Saint- 
Denis,  dans  lequel  on  s'occupait  d'aflfaires  politiques;  les  uns  applau- 
dissaient aux  opérations  du  gouvernement,  les  autres  les  blâmaient  : 
une  patrouille  les  a  tous  dissipés. 

On  a  remarqué  hier  des  ecclésiastiques  en  habit  noir  et  en  manteau. 
Les   spectateurs,  qui  ne  sont  pas  accoutumés  à  ce  costume,  ont  tenu 

quelques  propos 

(Arch.  nat.,  F  ^  3829.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  3  thermidor  :  «  Paris,  i  thermidor.  ...  Le  modèle 
de  la  nouvelle  ménagerie  qui  doil  être  construite  au  Jardin  des  Plantes  a  été 
présenté  au  premier  Consul  par  le  citoyen  Molines,  architecte  du  département 
de  la  Seine  et  de  cet  établissement.  C'est  un  rocher  élevé  de  30  pieds.  Il 
renferme  dans  son  enceinte  toutes  les  loges  des  animaux  ;  au-dessus  est  l'ha-- 
bitalion  des  singes.  C'est  à  cet  architecte  que  l'on  doil  les  nombreux  embellis- 
sements déjà  faits  à  ce  jardin »  — Publiciste  du  5  thermidor  :  «  De 

Paris,  le  4  thermidor.  ...Les  pères  du  Concile  national  ont  écrit  au  Saint- 
Père  une  lettre  synodale,  dans  laquelle  ils  lui  parlent  au  nom  du  clergé  cons- 
titutionnel, et  de  la  douleur  qu'ils  ressentent  du  schisme  qui  existe  dans 
l'Église  gallicane,  et  des  efforts  qu'ils  ont  tentés  pour  le  faire  cesser.  Ils  se 
félicitent  de  la  conduite  qu'ils  ont  tenue  pendant  la  persécution,  mais  ils  se 
plaiicnent  d'être  les  objets  de  toute  sorte  de  dénigrements.  Ici  sont  particu- 
lièrement désignés  les  hommes  qui  s'annoncent  dans  les  départements  sous  le 
nom  de  Commissaires  apostoliques,  lesquels  reproduisent  l'hérésie  de. la 
rcbaptisation.  Pour  éviter  d'être  condamnés  à  Rome  sans  être  entendus,  ils, 
citent  le  mot  de  Festus  à  Saint-Paul  :  «  Ce  n'est  plus  l'usage  des  Romains  de 
«  condamner  un  homme  sans  l'entendre.  »  Celte  lettre  est  très  curieuse,  et  de 
plus  d'une  manière  ....  » 
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o  THERMIDOR  AN  IX  (24  JUILLET  iSOl). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  6  thermidor. 

Parade.  —  Le  mauvais  temps  n'a  pas  empêché  qu'il  n'y  eût  à  la 
parade  le  même  concours  de  spectateurs  qu'aux  précédentes.  On  y  a 
remarqué  beaucoup  d'étrangers  que  la  fêle  du  14  juillet  avait  attirés  à 
Paris,  et  qui  avaient  prolongé  leur  séjour  jusqu'à  cette  parade  pour 
jouir  de  ce  spectacle  avant  leur  départ,  et  surtout  pour  voir  la  per- 
sonne du  premier  Consul.  Lorsqu'il  a  paru,  les  acclamations  d'usage 
ont  annoncé  son  arrivée.  —  Plusieurs  voix,  se  mêlant  aux  cris  de 
Vive  Bonaparte  !  ont  fait  entendre  ces  mots  :  «  Et  qu'il  ne  nous  quitte 
pas  pour  aller  commander  la  descente  !  »  —  Les  filous  se  sont  enri- 
chis sur  les  habitants  des  départements  qui  ne  s'occupaient  que 
d'examiner  et  d'admirer;  ils  ont  détaché  du  mantelet  d'une  femme, 
mêlée  dans  la  foule,  une  dentelle  d'un  grand  prix. 

Pain.  —  Les  craintes  du  peuple  sur  le  renchérissement  du  pain 
seront  calmées  par  les  mesures  que  le  préfet  a  prises;  les  commis- 
saires de  police  font  des  visites  fréquentes  chez  les  boulangers,  tant 
pour  empêcher  l'augmentation  du  prix,  que  pour  surveiller  les  poids, 
les  qualités  et  la  continuité  de  la  fabrication  d'usage,  que  quelques- 
uns  menaçaient  de  cesser  sous  divers  prétextes 

Bourse.  —  Peu  de  négociations  à  la  Bourse  de  ce  jour.  Le  cours 
des  effets  a  peu  varié.  Tiers  consolidé,  43  fr.  63;  provisoire,  30  francs  ; 
deux  tiers,  2  fr.  14. 

(Arch.  nat.,  F^  3702.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

...  Les  travaux  diminuent  dans  le  faubourg  Antoine;  quelques 
ouvriers  sont  sans  ouvrage,  et  l'on  voit  leurs  femmes  porter  en  gage 
des  effets  de  première  nécessité.  Des  malveillants  en  profitent  pour 
dire  qu'au  14  juillet  on  aurait  dû  employer  une  partie  des  sommes 
dépensées  à  retirer  en  faveur  des  indigents  des  effets  du  Mont-de- 
Piélé.  On  a  remarqué  que  des  gens  delà  campagne,  qui  circulent  dans 
les  faubourgs,  y  répandent  l'alarme  sur  le  sort  des  récoltes.  Les  pluies 
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qui  sont  tombées  depuis  deux  jours  leur  servent  de  prétexte  pour  dire 
que  les  moissons  ne  seront  pas  à  beaucoup  près  aussi  belles  qu'on 
l'avait  d'abord  espéré.  Les  boulangers  sont  tranquilles  et  obéissent 
s("rupuleusement  aux  ordres  qui  leur  ont  été  intimés.  La  situation  de 
la  Halle  est  toujours  la  même  :  on  y  fait  cependant  circuler  que  des 
individus  inconnus  vont  arrber  les  grains  dans  les  départements  avui- 
sinant  celui  de  la  Seine.  Par  suite  des  renseignements  dont  on  a  rendu 
compte  sur  les  individus  qui  jouent  à  la  hausse  des  grains  et  des 
farines,  on  a  indiqué  aujourd'hui  le  citoyen  Hinguerlot,  banquier, 
comme  étant  celui  qui  a  prêté  100.000  francs  sur  des  farines;  on  a 
même  ajouté  qu'elles  étaient  déposées  chez  lui. 

Un  officier  supérieur,  dont  on  n'a  pu  savoir  le  nom,  a  perdu  ces  jours 
derniers  beaucoup  d'argent  dans  la  maison  de  jeu,  n°  oO,  au  Palais- 
Égalité.  Dans  l'excès  de  fureur  où  cette  perle  l'a  mis,  il  n'est  sorte 
d'imprécations  qu'il  n'ait  vomies  contre  le  gouvernement. 

On  se  plaint  beaucoup ,  dans  le  public,  de  la  lenteur  que  l'on 
met  à  former  dans  les  différentes  mairies  de  Paris  les  listes  d'éli- 
gibilité. 

Les  malveillants  espèrent  et  comptent  encore  beaucoup  sur  la  baisse 
des  effets  publics  et  la  rareté  du  numéraire,  déjà  trop  grande.  Us  en 
concluent  que  l'hiver  ne  se  passera  pas  sans  des  troubles  et  des 
mouvements. 

Les  amis  des  arts  applaudissent  au  transport  des  belles  statues  que 
l'on  a  fait  venir  de  Richelieu.  Il  y  avait  beaucoup  de  monde  hier  autour 
de  celles  qui  sont  au  Tuileries.  On  n'a  entendu  dans  les  groupes  que 
l'éloge  du  gouvernement. 

On  parle  toujours  de  l'exil  de  Barras  et  de  plusieurs  autres  individus 
dont  on  fait  monter  le  nombre  à  quarante,  parmi  lesquels  on  compte 
Tallien.  L*ex-l)i  recteur  Gohierne  reçoit  plus  personne  dans  sa  maison 
de  campagne  à  Eaubonne  près  Montmorency;  il  a  décidément  fermé  sa 
porte  à  tous  les  exclusifs. 

Des  émigrés  rentrés  font  courir  le  bruit  que  l'ex-prince  Conti  va 
rentrer  dans  son  château  de  l'Isle-Adam.  On  rapporte  qu'il  y  a  un 

certain  nombre  d'émigrés  non  en  règle  dans  ce  canton 

A  l'exception  des  bons  d'arrérages,  qui  se  sont  un  peu  améliorés,  il 
n'y  a  eu  aujourd'hui  à  la  Bourse  de  mouvement  ni  pour  la  hausse,  ni 
pour  la  baisse.  Le  provisoire  est  à  30  francs  ;  le  tiers  consolidé,  à 
43  fr,  63;  les  bons  des  deux  tiers  à  2  fr.  14;  ceux  d'arrérages  à 
59  fr.  38,  et  ceux  de  l'an  VIII  à  89  fr.  25. 
(Arch   nat.,  V,  3829.) 
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Journaux. 

Gazette  de  France  du  6  thermidor  :  «  La  fête  de  Tivoli,  donnée  hier, 
n'était  pas  très  nombreuse,  mais  la  société  était  très  brillante.  La  musique 
était  assez  commune,  mais  les  illuminations  étaient  fort  belles.  Le  feu  d'arti- 
fice était  très  bien  imaginé,  mais  la  chute  d'une  baguette  encore  allumée  sur 
le  Temple  de  la  beauté,  l'enflamma  tout  à  coup  et  mit  la  fin  au  commence- 
ment. Enfin  le  temps  était  fort  beau  ;  mais  le  fond  de  l'air  était  très  froid,  et, 
quoique  les  femmes  à  demi  vêtues  trouvassent  leur  mise  de  mode,  il  y  avait 

lieu  de  croire  qu'elles  ne  la  trouvaient  pas  de  saison »  —  Publiciste  du 

6  thermidor  :  «  De  Paris,  le  5  thermidor.  ...Tandis  que  le  citoyen  La 
Harpe  jugeait  en  France  avec  une  sévérité  tout  à  fait  courageuse  et  nécessaire 
au  progrès  de  l'art  la  comédie  de  Fabre  d'Églantine,  intitulée  Les  Précepteurs, 
l'épouse  du  célèbre  Kotzebuc  s'occupait  de  la  traduire  en  allemand.  Nous  ne 
savons  si  elle  y  a  fait  quelques  changements,  ni  de  quelle  nature  ils  sont. 
Mais  on  nous  écrit  de  Vienne  que  cette  pièce  sera  bientôt  jouée  sur  le  théâtre 
de  celle  ville.  » 
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6  THERMIDOR  AN  IX  (25  JUILLET  180i}. 

Ministère   de  la    police.    —    Tableau    de    la    situation    de   Paris 

DU  7  thermidor. 

...Lettre  particulière  sur  C organisation  du  clergé. — Une  lettre 
datée  du  18  juillet,  écrite  par  l'abbé  Sicard  au  prélat  Cicé,  à  Londres, 
renferme  ce  qui  suit:  «  Je  vais  vous  écrire  des  choses  certaines. 
M.  Crétet,  l'abbé  Bernier  et  le  plénipotentiaire  de  Lunéville  avaient 
été  choisis  pour  les  conférences.  —  Tout  fut  arrêté  et  signé  Je 
14  juillet  dans  la  nuit.  Voici  les  points  principaux,  les  seuls  qui  soient 
connus  :  le  gouvernement  français  salarie  les  ministres  ;  tous  les  évéques 
et  archevêques  légitimes  seront  invités  à  donner  leur  démission  entre 
les  mains  du  Pape;  alors  le  premier  Consul  présentera  les  démis- 
sionnaires, qui  seront  renommés  par  le  Pape  et  feront  la  promesse 
de  fidélité  ;  il  y  aura  cinquante  évêques  et  dix  archevêques;  ils  nom- 
meront les  curés  ;  le  gouvernement  les  reconnaîtra  ;  chaque  évêque 
répondra  de  son  clergé.  Il  y  a  des  on-dit;  mais  tout  ce  que  je  viens  de 

dire  est  positif J'ai  été  réintégré  dans  l'Institut,  comme  vous 

l'avez  présumé.  Tout  le  monde  assure  que  nous  serons  contents  de  la 
mission  du  cardinal  Consalvi.  Voilà  le  moment  où  vous  et  tous  vos 
illustres  collègues  allez  être  appelés.  Vous  savez  où  vous  trouverez  un 
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appartement  commode.  Venez  chez  vos  enfants  (les  sourds-muets).  » 
Peltier.  —  On  vient  de  recevoir  les  quatre  derniers  numéros  de 
Peltier',  écrits  dans  le  style  le  plus  injurieux  en  tout  ce  qui  concerne 
les  chefs  du  gouvernement  français.  Dans  le  dernier  il  annonce  une 
désorganisation  prochaine  du  gouvernement  se  fondant  sur  la  chute 
des  efTets  publics,  qui  ont  perdu  20  pour  iOO  en  peu  de  temps, 
sur  un  complot  d'officiers  réformés,  qui  voudraient  substituer  au  pre- 
mier Consul  un  général  de  leur  choix,  etc.  Il  dit  que  la  descente  en 
Angleterre  sera  probablement  hasardée;  qu'elle  est  projetée  depuis 
longtemps,  que  le  premier  Consul  a  confié  à  Georges,  pendant  qu'il 
était  à  Paris,  quMl  voulait  y  employer  cent  mille  hommes,  dont  la 
moitié  serait  sacrifiée,  et  l'autre  moitié  suffirait  pour  le  succès  de  l'en- 
treprise. Il  y  a  tant  d'incohérence  et  de  contradiction  dans  les  pen- 
sées, tant  de  contraste  entre  ces  calomnies  contre  le  premier  Consul 
et  l'admiration  de  l'univers  que  cette  production  ne  peut  e.Kciter  que 
le  mépris  public. 

Debauve,  honune  de  loi. —  L'auteur  de  quelques  pamphlets  oubliés, 
tels  que  :  Qu  avons-nous  fait  et  qu  allons-nous  devenir?  en  prépare 
deux  autres  à  peu  près  dans  le  même  sens.  Éloge  du  premier  Consul 
et  critique  de  ses  choix  dans  les  divers  fonctionnaires  à  sa  nomina- 
tion, notamment  ceux  qui  l'entourent.  L'un  de  ces  ouvrages  est 
achevé  :  Debauve  se  propose  d'en  présenter  le  manuscrit  au  premier 

Consul,  avant  de  le  faire  imprimer 

Bowse.  —  Les  nouvelles  insérées  dans  les  journaux  sur  l'Egypte, 
par  transcription  de  gazettes  anglaises,  ont  fait  impression  à  la  Bourse. 
Les  partisans  de  la  baisse  les  ont  présentées  comme  le  présage  de  la 
perte  de  cette  colonie.  Elles  ont  causé  la  diminution  des  cours.  Tiers 
consolidé,  43  fr.  25  c.  ;  provisoire,  29  fr.  63  c.  ;  deux  tiers,  2  fr.  13  c. 
(Arch.  nat.,  F^  3702.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

On  se  plaint  beaucoup  de  l'avidité  des  préteurs  sur  gage,  qui  profi- 
tent de  la  détresse  des  particuliers  pour  en  exiger  des  intérêts  consi- 
dérables. On  cite  particulièrement  le  citoyen  BlavieP,  ancien  député 
du  Lot,  comme  faisant  un  très  grand  commerce  en  ce  genre  ;  il  en  est 
peu  qui  reçoivent  autajit  d'effets  que  lui  ;  sa  maison  est  pleine  d'effets, 
et  il  n'est  pas  le  plus  modéré  envers  les  emprunteurs. 

La  déclaration  du  Concile,  qui  est  imprimée,  ne  fait  aucune  sensa- 

1.  Paris  pendant  l'année  1795{-180i),  par  M.  Peltier,  Londres,  230  numéros. 

2.  Antoine-Innocent  Blaviel,  député  du  Lot  à  la  Convention  nationale. 
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lion;  le  parti  ennemi  tourne  en  ridicule  tous  les  «rlicles  et  murmure 
tout  à  la  fois  de  ce  qu'tm  lais^se  circuler  les  décrets  d'une  assemblée 
qui  n'a  aucun  caractère  pour  délibérer.  Les  partisans  de  Pancemont 
et  autres  croient  voir  dans  celte  publication  une  marque  certaine  de 
la  préférence  que  le  gouvernement  accorde  aux  assermentés,  et  cela 
les  désole.  On  dit  que  l'abbé  Malaret,  s'intitulant  grand-vicaire  de 
M.  de  Juigné,  a  cherché  à  inlérei-ser  lo  gouvernement  au  sort  de  son 
parti,  mais  qu'il  n'en  a  pas  reçu  Taccueil  favorable  dont  il  s'était 
(lalté  d'avance,  et  qu'il  lui  a  été  répondu  qu'on  ne  se  mêlerait  pas  des 
querelles  des  prêtres,  que  le  tout  était  envoyé  au  pape.  Les  bons  ci- 
tovens  craignent  que  le  gouvernement  ne  soit  victime  des  prêtres  et 
de  sa  condescendance  pour  eux. 

L'on  disait  hier,  dans  un  groupe  au  Palais-Égalité,  que  le  ministre 
de  la  guerre  venait  de  donner  les  ordres  les  plus  sévères  pour  qu'aucun 
militaire  ne  quittât  ses  drapeaux,  même  par  congé,  et  on  ajoutait  que, 
d'après  cela,  il  était  clair  que  la  proclamation  du  14  juillet  n'avait 
d'autre  but  que  de  jeter  de  la  poudre  aux  yeux  du  peuple. 

Les  hommes  d'un  certain  parti  disent  que  le  général  Moreau  a  des 
desseins  cachés;  ils  répèlent  qu'il  est  le  seul  à  qui  l'on  puisse  confier 
les  destinées  de  l'État,  qu'il  est  aimé  du  soldat,  et  que  le  prince 
Charles  lui-même  a  pour  lui  la  plus  grande  estime.  On  parle  aussi 
d'une  lettre  ou  pamphlet  imprimé,  qui  circule  très  secrètement  sous 
son  nom.  Cette  lettre  est  adressée  au  ministre  de  la  guerre,  et  relative 
aux  contributions  levées  en  pays  ennemis. 

On  assure  que  le  général  Moreau  est  très  violent  dans  son  inté- 
rieur, qu'un  rien  le  met  en  fureur,  qu'il  casse  et  brise  tout  quand  on 
•   le  contrarie. 

On  a  observé  que,  la  veille  et  le  jour  du  tirage  de  la  loterie,  les  mai- 
sons de  prêt  étaient  plus  fréquentées  que  les  autres  jours,  par  les 
femmes  des  ouvriers,  et  que,  dans  l'espérance  d'un  lot,  elles  allaient 
mettre  en  gage  les  objets  qui  leur  étaient  les  plus  nécessaires.  On  a 
remarqué  que,  ces  jours-là  encore,  il  se  vendait  moins  de  pain 
qu'à  l'ordinaire 

La  rente  a  éprouvé  de  la  baisse  aujourd'hui  ;  elle  est  à  43  fr.  25  c  ; 
le  provisoire,  à  29  fr.  63  c.  ;  les  bons  des  deux  tiers,  à  2  fr.  13  c.  ;  ceux 
d'arrérages,  à  59  fr.  50  c,  et  ceux  de  l'an  VIII,  à  89  fr.  38  c.  On  at- 
tribue cette  baisse  aux  nouvelles  d'Egypte 

Un  imprimeur  de  Paris  vient  d'acheter  le  manuscrit  d'un  nouvel  ou- 
vrage en  vers  ayant  pour  titre  :   Le  Malheur  et  la  Pitié,  par  l'abbé 
Delille.  Il  le  paie  18,000  francs. 
(Arch.  nat.,  F^  3829.) 
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Journaux. 

Gazette  de  France  du  7  thermidor  :  «  Le  ministre  de  la  police  générale 
écrivait  hier  la  lettre  suivante  au  premier  Consul  :  «  Citoyen  Consul,  le  vol  con- 
«  sidérable  fait  à  M^^  de  Santa-Croce  a  fixé  particulièrement  Tattenlion  de  la 
«  police;  elle  en  a  fait  rechercher  les  auteurs:  elle  les  connaît;  ils  sont  un 
«  nombre  de  trois  :  deux  sont  arrêtés,  le  troisième  ne  peut  tarder  à  l'être.  Plu- 
«  sieurs  des  effets  volés  sont  retrouvés,  et  j'espère  parvenir  à  ressaisir  tous 
<«  ceux  qui  n'auront  pas  été  dénaturés  ou  détruits.  Les  trois  voleurs  sont  les 
<«  nommés  Loys,  ex-marquis,  qui,  pendant  la  guerre  de  la  Vendée  a  servi 
«  d'agent  aux  chefs  royalistes  auprès  des  princes  français;  Bisson,  connu  de- 
«  puis  longtemps  pour  un  chevalier  d"indu<trie  ;  et  Fresnaud,  ex-receveur  des 
<(  contributions  dans  le  département  de  la  Charente.  La  conviction  de  leur 
«  crime  résulte  des  dépositions  faites  contre  eux,  des  renseignements  secrets 
«  obtenus  par  les  agents  de  mon  ministère  et  des  agents  mêmes  des  cou- 
'<  pables.  Je  connais  toutes  les  circonstances  de  ce  vol.  Loys  en  conçut  l'idée 
«  en  voyant  au  spectacle  M'"*  de  Santa-Croce  parée  de  diamants;  il  confia  ce 
«  projet  à  Bisson  et  Fresnaud.  Fresnaud  se  logea  dans  l'hôtel  même  de 
«  M'"»  de  Santa-Croce.  Tous  les  trois  ont  assisté  et  coopéré  à  l'exécution. 
«  Loys  gardait  l'escalier,  tandis  que  les  deux  autres  pillaient  l'appartement, 
«  lui  faisaient  passer  les  dentelles  et  renfermaient  dans  une  boîte  l'or  et  les 
«  bijoux.  Après  le  pillage,  les  voleurs  se  disputèrent  le  partage  du  vol;  ils 
«  s'évitaient  et  se  cachaient  soigneusement  l'un  à  l'autre  la  portion  du  butin 
«  que  chacun  d'eux  avait  dérobée.  Celte  circonstance  rendait  leur  découverte 
«  extrêmement  difficile;  cependant  la  police  y  est  parvenue.  C'est  une  dame 
«  de  Breteuil  qui  a  donné  à  l'ex-marquis  de  Lovs  les  indications  nécessaires 
«  pour  entamer  et  exécuter  ce  vol  :  elle  a  reçu  un  acompte  sur  le  premier 
«  partage,  et,  sur  le  second,  il  lui  a  été  compté  une  somme  très  forte.  Salut 
«  et  respect.  Fouché.  »  —  Publiciste  du  7  thermidor  :  «De  Paris,  le  6  ther- 
midor. ..  .Une  dame  de  Versailles,  pourvue  sans  doute  de  plus  de  patience 
que  de  curiosité,  prit  la  peine  de  compter  les  voitures  qui  arrivèrent  dans 
cette  ville  le  30  messidor,  qu'on  a  nommé  le  jour  des  eaux,  et  il  résulte  de 
son  compte  que,  depuis  huit  heures  du  matin  jusqu'à  quatre  heures  du  soir, 
neuf  mille  six  cent  six  voitures  sont  arrivées  par  l'avenue  de  Paris,  et  trois 
mille  cent  cinquante-deux  par  celle  du  Grand-Montreuil.  Pour  expliquer  ce 
fait,  il  faut  croire  que  la  susdite  dame  avait  placé  un  commis  sur  l'une  des 
deux  routes » 
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MlMSlKRE    DE    LA    POLICE.     —    TaBLEAU    DE    LA     SITUATION    DE    PaRIS    DU 

8   THERMIDOR. 

. .  .Bruit  vague.  —  On  se  confie  myslérieusement  que  des  lettres  de 
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Turin  apprennent  que  la  garnison  entière  s'est  révoltée,  parce  que  la 
solde  était  arriérée  depuis  plusieurs  mois,  qu'un  désordre  général  a 
été  la  suite  de  cette  insurrection.  On  ne  donne  aucuns  détails  particu- 
liers qui  puissent  faire  juger  si  celte  nouvelle  a  quelque  caractère  de 
vraisemblance.  Elle  n'a  paru  dans  aucun  journal 

Prêtres.  Librairie.  —  . .  .Les  constitutionnels  font  paraître  chaque 
jour  de  nouveaux  ouvrages,  dont  le  but  commun  est  de  prouver  leur 
fidélité  aux  lois  républicaines  et  leur  désir  sincère  de  terminer  toutes 
les  querelles  religieuses  par  une  réconciliation  franche  avec  les  dissi- 
dents. On  en  distribue  un  d'un  autre  genre  qu'on  attribue  au  citoyen 
Grégoire,  sous  ce  titre  :  Les  Ruines  de  Port-Royal  eyi  1 801  '.  L'objet 
est  de  prouver  qu'il  serait  utile  de  recréer  cet  établissement.  Page  39, 
on  lit  ce  qui  suit  :  «  Des  amis  de  la  religion,  voués  volontairement  au 
célibat,  pourraient  organiser  celte  société,  qui  les  empêcherait  de 
former  comme  en  Angleterre  des  établissements  libres,  qui,  riayant 
pas  besoin  de  garantie  civile  pour  sanctionner  leur  existence  et  ne  re- 
doutant pas  la  surveillance  du  gouvernement,  y  cultiveraient,  au  sein 
des  vertus  chrétiennes,  toutes  les  connaissances  propres  à  hâter  les 
progrès  de  l'esprit  humain?  »  Dans  le  même  ouvrage,  page  3:2  et  sui- 
vantes, on  conseille  les  presses  clandestines  et  portatives  comme  une 
arme  puissante  contre  les  attentats  du  despotisme. 

Bourse.  —  Les  négociations  n'ont  pas  été  nombreuses.  Les  renies 
se  sont  un  peu  améliorées,  tiers  consolidé,  43  fr.  38  c.  ;  provisoire, 
30  fr.  25  c.  ;  deux  tiers,  2  fr.  11  c. 

(Arch.  nat.,  F^  3702.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

L'affluence  a  été  hier  très  considérable  à  Notre-Dame.  Le  Concile  a 
fait  part  au  peuple  des  moyens  qu'il  avait  adoptés  pour  opérer  la 
réunion  avec  les  prêtres  assermentés;  l'un  des  membres  a  fait  lecture 
d'une  lettre  qu'on  a  arrêté  de  leur  écrire,  et  par  laquelle  on  les  invite 
à  nommer  des  députés  qui  se  rendraient  à  Paris  au  l*"" septembre,  jour 
fixé  pour  des  conférences  sur  les  articles  qui  divisent  l'église.  Les 
membres  du  Concile  déclarent  qu'ils  sont  prêts  à  faire  tous  les  sacri- 
fices pour  ramener  la  paix  et  faire  cesser  enfin  les  dissensions  qui 
peuvent  devenir  nuisibles  pour  la  tranquillité  publique.  L'assemblée  a 
paru  très  satisfaite  de  ces  dispositions,  et  l'on  entendait  le  peuple 
dire  :  «  Nous  verrons  à  présent  si  les  autres  prêtres  veulent  bien  véri- 

1.  BibL  nat.,  Ld  3/10o,  in  8. 
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tablement  la  paix;  car,  s'ils  ne  se  rendent  pas  à  cette  invitation,  ce 
sera  une  preuve  certaine  de  leurs  mauvaises  intentions  et  de  leur 
éloignement  pour  la  paix.  »  —  Le  Concile  a  fait  sa  proclamation  à  la 
suite  d'un  discours  dans  lequel  l'orateur  s'est  eflForcé  de  venger  la 
religion  des  attaques  de  l'incrédulité  et  de  la  philosophie.  On  a  remar- 
qué dans  l'assemblée  plusieurs  prêtres  assermentés,  qui  ont  fixé  les 
regards;  mais  il  n'y  a  eu  aucuns  propos.  —  On  désire  beaucoup 
connaître  le  résultat  du  Concordat  religieux,  que  l'on  dit  avoir  été  con- 
sommé le  27  messidor  dernier,  à  onze  heures  du  soir,  et  signéde  la  part 
du  premier  Consul  par  les  citoyens  Joseph  Bonaparte,  Crétet,  con- 
seiller d'État,  et  l'abbé  Bernier,  et,  de  la  part  du  Pape,  par  le  cardinal 
Consalvi  et  l'archevêque  de  Corinthe  Spina. 

Ceux  qui  s'occupent  de  politique  disaient  hier  dans  les  cafés  que 
les  partisans  des  Anglais  n'osaient  plus  parler,  et  que  leur  nombre 
diminuait  chaque  jour,  que  le  premier  Consul  et  le  gouvernement 
français  avaient  un  grand  nombre  de  partisans  en  Angleterre;  que 
l'esprit  des  troupes  était  en  général  excellent,  et  qu'elles  désiraient 
vivement  une  descente  en  Angleterre. 

On  dit  qu'il  y  a  eu  un  léger  mouvement  insurrectionnel  dans  le  régi- 
ment de  hussards  en  garnison  à  Compiègne,  département  de  l'Oise, 
mais  qu'il  a  été  à  l'instant  réprimé  par  la  fermeté  des  chefs  de  ce 
corps.  Des  malveillants  n'ont  pas  manqué  de  dire  que  c'était  la  même 
chose  qu'à  Turin,  et  que  les  troupes  entrées  dans  l'intérieur  ne 
seraient  pas  tranquilles. 

Hier,  les  cabarets  des  faubourgs  et  les  guinguettes  ont  été  très  fré- 
quentés  

Le  cours  des  rentes  s'est  un  peu  amélioré,  et  l'on  a  remarqué  avec 
satisfaction  que  le  provisoire  surtout  était  demandé  avec  plus  de  con- 
fiance. Le  sort  de  cet  effet  est  assez  constamment  le  régulateur  de 
celui  du  tiers  consolidé.  Les  bons  en  général  ont  été  un  peu  faibles,  et 
les  négociations  peu  nombreuses.  Le  provisoire  est  à  30  fr.  25;  le 
tiers  consolidé  à  43  fr.  38;  les  bons  des  deux  tiers  à  2  fr.  iO;  ceux 
d'arrérages  à  59  francs,  et  ceux  de  l'an  Vill  à  89  francs. 
(Arch.  nat.,  F%  3829.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  8  thermidor  :    «   Paris,  7  thermidor Au 

moment  où  le  3«  régiment  de  hussards  allait  être  passé  en  revue  par  le 
premier  Consul  à  la  parade  du  5,  un  hussard  qui  se  trouvait  pris  de  vin  fut 
remarqué  par  son  capitaine,  qui  le  fit  sortir  du  rang,  en  lui  disant  qu'il  n'au- 
rait pas  l'honneur  de  passer  la  revue  de  Bonaparte.  Le  hussard  se  retire 
Tome  II.  28 
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et  va  se  brûler  la  cervelle.  Plusieurs  hussards  de  ce  régiment  reçurent  des 
sabres  et  des  carabines  d'honneur,  et  y  dînèrent  le  même  jour.  »  —  «  Le  car- 
dinal Consalvi  est  parti  avant-hier  pour  Rome.  On  croit  qu'à  son  arrivée  un 
autre  cardinal,  Doria  ou  Gaprara,  viendra  en  France.  »  —  «  Le  ministre  Tal- 

leyrand  est  de  retour  à  Paris  depuis  hier  au  soir »  —  Citoyen  français 

du  8  thermidor  :  «  Paris,  1  thermidor.  ...  Le  concours  général  des  trois 
Écoles  centrales  du  département  de  la  Seine  aura  lieu  dans  la  salle  des 
mathématiques  des  Quatre-Nations,  pendant  les  premiers  jours  de  thermidor. 
Les  citoyens  Prony,  Legouvé,  Dutheil,  Vauquelin,  Vincent  et  Vien  seront  priés 
de  se  réunir  aux  membres  du  jury  des  Écoles  centrales  pour  composer  avec 
eux  le  bureau  de  direction  du  concours.  Les  citoyens  Létendard,  Decaudin  et 
Pommiers  sont  nommés  inspecteurs.  Le  25  thermidor,  les  directeurs  du  con- 
cours transmettront  au  préfet  le  tableau  des  élèves  qui  auront  mérité  des  prix 
et  des  mentions  honorables.  Le  29,  jour  de  la  clôture  des  Écoles  centrales, 
la  séance  sera  ouverte  par  un  discours  du  préfet.  Il  distribuera  les  prix  des 
concours  particuliers.  L'un  des  professeurs  (on  dit  qu'ils  en  ont  prié  le  citoyen 
Chénier,  membre  du  jury)  fera,  au  nom  de  toutes  les  Écoles,  un  rapport  sur 
les  progrès  de  l'enseignement.  La  séance  sera  terminée  par  la  distribution  des 
prix » 
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Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
DU  9  thermidor. 

Tribunal  spécial.  Clément  de  Ris.  —  Le  général  Liebert,  comman- 
dant à  Tours,  transmet  plusieurs  détails  particuliers  sur  la  procédure 
de  l'enlèvement  du  sénateur  Clément  de  Ris.  Dix  accusés  :  six  comme 
coupables  du  délit  matériel,  quatre  comme  complices.  Dans  les  six 
premiers,  deux  émigrés  et  trois  Chouans.  Les  émigrés  et  l'un  des 
Chouans  ont  prouvé  l'alibi.  Les  trois  autres  ont  été  reconnus  coupables. 
Le  commissaire  du  gouvernement  n'a  pris  en  conséquence  aucune 
conclusion  contre  les  trois  premiers;  il  a  conclu  à  la  peine  de  mort 
contre  les  trois  autres,  ainsi  que  contre  Lacroix,  l'un  des  complices, 
aussi  coupable  qu'eux.  La  décision  du  tribunal  n'y  a  pas  été  conforme  : 
il  a  ordonné  que  les  six  premiers  indistinctement  seraient  conduits  à 
Paris  pour  y  être  confrontes  avec  le  sénateur  et  sa  famille  ;  les  autres, 
détenus  jusqu'au  retour 

Prêtres.  —  . .  .Les  divisions  entre  les  constitutionnels  et  les  soumis- 
sionnaires continuent,  et  sont  plus  marquées  dans  les  départements; 
Les  premiers  font  tous  les  efforts  possibles  pour  amener  les  autres  à 
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une  conciliation.  Ceux-ci  refusent,  sous  prétexte  que  leur  promesse 
n'est  qu'une  pure  formalité  qui  ne  produit  aucune  obligation  réelle  et 
ne  les  empêche  pas  de  professer  des  maximes  contraires  à  la  Consti- 
tution, notamment  sur  les  acquéreurs  nationaux  et  les  actes  civils. 
Les  premiers  méritent  plus  particulièrement  la  protection  du  gouver- 
nement; elle  leur  a  été  assurée  par  Tinslruclion  du  ministre  aux  pré- 
fets sur  la  préférence  à  accorder  en  cas  de  concurrence  pour  l'usage 
des  églises. 

Bourse.  —  Les  agioteurs  ont  répandu  à  la  Bourse  que  le  combat 
d'AIgésiras  avait  été  suivi  d'un  autre  dans  la  même  mer,  où  deux 
vaisseaux  français  avaient  été  pris.  Ils  ont  ajouté  qu'on  a  eu  de  nou- 
veaux revers  en  Egypte,  et  que  l'armée  ne  pourrait  s'y  maintenir.  Ces 
bruits  se  sont  accrédités  vers  la  fin  de  la  Bourse  et  après  la  clôture  ;  le 
cours  du  tiers  consolidé  est  descendu  jusqu'à  42  francs;  tiers  conso- 
lidé, 43  francs  ;  provisoire,  29  fr.7o;  deux  tiers,  2  fr.  8  c. 
(Arch.  nat.,  F%  3702.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Une  réunion  se  forme  depuis  quelque  temps  à  la  porte  du  Bureau 
de  loterie,  quai  des  Ormes,  au  coin  de  la  rue  des  Nonnains  d'Hyères. 
Jusqu'à  présent  on  ne  s'y  est  occupé  que  des  diverses  chances  de  la 
loterie  ;  mais,  hier,  il  s'est  glissé  dans  le  groupe  quelques  individus 
qui  tenaient  des  propos  contre  le  gouvernement.  Une  surveillance 
sévère  a  été  dirigée  sur  ce  point. 

On  rapporte  qu'hier  le  citoyen  Mercier,  auteur  du  Tableau  de  Paris, 
ex-législateur,  dînant  chez  Sallezelle,  restaurateur,  rue  des  Prêtres- 
Saint-Germain-l'Auxerrois,  s'est  un  peu  poussé  de  nourriture  ;  qu'après 
le  dîner,  il  accosta  un  particulier  qui  était  dans  la  même  salle  ;  que  la 
conversation  s'engagea,  et  que  Mercier  dit  que  l'état  de  choses  actuel 
ne  pouvait  durer  ;  qu'à  la  vérité  il  ne  voulait  pas  qu'un  Bourbon 
remontât  sur  le  trône  ;  qu'il  n'avait  point  à  la  vérité  volé  la  mort  du 
Roi,  mais  qu'il  y  avait  un  d'Orléans  tout  prêt,  et  qu'il  fallait  bien  que 
cela  fût  ainsi. 

Avant-hier,  les  théophilanthropes  ont  exercé  leur  culte  à  Saint- 
Sulpice.  On  a  remarqué  dans  l'assemblée  quelques  prêtres  en  habit 
bourgeois,  qui  disaient  assez  haut  qu'il  fallait  chasser  cette  secte  et 
cherchaient  à  exciter  les  spectateurs  à  cet  acte  de  violence.  Les  théo- 
philanthropes crient  beaucoup  contre  le  Concile,  et  surtout  contre  les 
nouveaux  arrangements  que  l'on  annonce  relativement  au  clergé.  Ces 
hommes  ne  sont  pas  plus  tolérants  que  les  autres. 
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Le  ci-devant  évêque  de  Saint-Papoul,  ayant  été  mandé  à  la  Préfec- 
ture de  police,  à  cause  de  placards  imprimés  relatifs  au  baptême  et  à 
la  confirmation,  a  rejeté  le  tout  sur  le  curé  de  Saint-Roch  et  est  con- 
venu qu'il  avait  tort  ;  il  s'est  parfaitement  bien  conduit,  a  promis 
qu'il  viendrait  voir  souvent  le  préfet,  et  qu'il  recommanderait  à  tous 
les  prêtres  de  sa  connaissance  de  se  conduire  de  manière  à  mériter 
l'estime  et  la  protection  du  gouvernement 

Hier,  au  théâtre  du  Marais,  à  la  représentation  des  Deux  Jocrisses  *, 
le  nommé  Moessard,  acteur,  a  essuyé  deux  accidents  :  il  a  avalé  de 
l'esprit  de  vin  mis  dans  une  bouteille  où  il  ne  devait  y  avoir  que  de 
l'eau  ;  et  ensuite,  en  luttant  contre  son  frère  de  comédie,  il  a  reçu  de 
ce  dernier  un  coup  de  crochet,  qu'il  n'a  pas  su  parer  avec  le  tabouret 
qui  lui  servait  à  se  défendre.  Il  a  été  blessé  à  la  tête.  Ayant  voulu 
continuer  de  jouer  malgré  ces  deux  accidents,  il  s'est  trouvé  mal  et 
est  tombé  sur  la  scène  à  la  fin  du  spectacle.  Il  a  reçu  les  secours 
nécessaires,  et  il  parait  que  ces  accidents  n'auront  pas  de  suites 
fâcheuses 

Les  journaux  n'ont  donné  aucune  nouvelle  ;  mais,  pendant  la  tenue 
de  la  Bourse,  on  a  répandu  sourdement  le  bruit  de  la  perte  de  deux 
vaisseaux  français,  dans  un  combat  postérieur  à  celui  d'Algésiras. 
D'autres  en  ont  fabriqué  d'aussi  défavorables  relativement  à  l'Egypte, 
et,  malgré  que  ces  propos  vagues  ne  paraissent  pas  s'accréditer,  on 
leur  attribuait  néanmoins  le  refroidissement  du  cours  des  rentes, 
lorsque,  vers  le  moment  de  la  clôture,  ils  se  sont  propagés  de  manière 
à  faire  tomber  le  tiers  consolidé  à  42  fr.  25.  Les  autres  effets  se  sont 
maintenus.  Les  pièces  d'or  se  font  toujours  à  5  centimes  au  plus.  Le 
provisoire  est  à  20  fr.  75  ;  le  tiers  consolidé  à  43  francs  ;  les  bons  des 
deux  tiers  à  2  fr.  8  ;  ceux  d'arrérages  à  59  francs  50,  et  ceux  de 
l'an  VIII  à  88  fr.  50. 

(Arch.  nat.,  F^  3829.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  9  thermidor  :  u  Paris,  8  thermidor.  Le  Con- 
seil d'Etat  est  maintenant  occupé  de  la  discussion  du  projet  du  Code  civil. 
Les  observations  du  tribunal  de  cassation  et  des  tribunaux  civils,  sur  le  projet, 
ont  été  examinées,  discutées  et  appréciées  à  la  section  de  législation.  Le 
citoyen  Portails  en  fait  le  rapport  au  Conseil  à  mesure  qu'on  y  discute  les 
articles  sur  lesquels  elles  portent,  et  il  présente  l'avis  de  la  section.  Les  trois 
commissaires  :  Tronchet,  Bigot-Préameneu  et  Malleville,  qui,  avec  le  citoyen 
Portails,  conseiller  d'État,  ont  travaillé  à  la  rédaction  de  ce  projet,  assistent 

1.  Vaudeville  en  un  acte,  par  Armand  Gouflc. 
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aux  séances  et  y  donnent  leur  avis.  Le  premier  Consul  préside  toutes  les 

séances  où  la  discussion  du  Code  civil  a  lieu »  —  Citoyen  français  du 

9  thermidor  :  «  Paris,  8  thermidor.  ...Un  citoyen  de  Paris  fait  deux  mises 
chez  le  receveur  du  bureau  149,  boulevard  et  porte  Saint-Martin,  sur  les 
numéros  suivants  :  37,  38,  70,  71,  mêmes  numéros,  mêmes  chances  et  même 
prix;  savoir:  62  fr.  50  c.  sur  chaque  série,  et  il  obtient  au  tirage  du  l*""  ther- 
midor deux  quittances  de  82,500  francs  chacune;  total  165,000  francs.  Voilà 
un  homme  à  même  de  faire  des  heureux,  s'il  sait  faire  un  bon  usage  de  cette 
fortune  légitime.  ->  —  «  Deux  hommes  disputaient  encore  sur  les  cloches. 
L'un  répétait  avec  humeur  toutes  ces  absurdités  qui  ont  été  dites  et  redites 
depuis  quelque  temps.  Tu  as  beau  dire,  lui  répondit  son  camarade,  tu  ne  me 
persuaderas  jamais  qu'on  ne  puisse  pas  croire  en  Dieu,  même  aller,  si  cela  fait 
plaisir,  à  la  messe  ou  à  vêpres,  sans  croire  aussi  à  la  nécessité  de  tes  cloches. 
Quelques  sonneurs  ne  s'étaient-ils  pas  avisés  de  demander  qu'elles  recommen- 
çassent à  être  mises  en  branle  le  26  messidor  dernier?  Le  prétexte  était  bien 
séduisant,  puisqu'il  agissait  de  célébrer  l'anniversaire  de  la  chute  de  cette 
infâme  Bastille  où  gémirent  et  périrent  tant  de  victimes  du  despotisme.  Mais 
nous  avons  heureusement  un  ministre  de  l'intérieur  qui,  parce  qu'il  entend 
raison,  ne  se  soucie  pas  d'entendre  sonner  les  cloches.  Vite,  il  a  répondu  aux 
pétitionnaires  qu'une  loi,  que  tout  Français  doit  respecter,  interdisait  le  son 
des  cloches,  et  que  d'ailleurs  le  canon  suffisait  à  nos  fêtes  républicaines » 


DXCXIX 

9  THERMIDOR  AN  IX  (28  JUILLET  180!). 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  10  thermidor  :  «  Paris,  9  thermidor....  Le  mi- 
nistre de  la  police  a  fait  passer  aux  préfets  des  départements  la  décision  sui- 
vante :  «  Toutes  les  fois  qu'un  prêtre  dit  constitutionnel  exerce  les  fonctions 
«  du  culte  catholique  dans  l'édifice  destiné  à  cet  usage,  si  un  prêtre  qui  a  fait 
«  la  soumission  à  la  Constitution  est  ensuite  autorisé  à  résider  dans  la  même 
«  commune,  l'église  doit  demeurer  à  la  seule  disposition  du  premier.  Si  le 
n  second  veut  exercer  ces  fonctions,  il  doit  indiquer  un  autre  local  que  l'au- 
«  torité  puisse  surveiller.  »  —  Avis.  Les  anciens  élèves  du  collège  Louis-le- 
Grand,  qui  ont  eu  le  bonheur  d'y  faire  leurs  études  sous  le  gouvernement 
paternel  du  bon  Bérardier,  désirant  célébrer  l'anniversaire  de  leur  réunion 
du  15  thermidor  an  VIH,  invitent  leurs  camarades  à  souscrire  pour  cette  fête, 
le  plus  tôt  possible,  chez  les  citoyens  Decerf,  notaire,  rue  Saint-Honoré,  au 
coin  de  celle  du  Roule;  Martinon,  avoué  rue  Pierre-Sarrazin,  n"  16;  et 
Violette,  avoué,  rue  de  l'Arbre-Sec,  n"  250.  »  —  Gazette  de  France  du 
10  thermidor  :  «  Le  prêtre  Simon  Gandin  a  été  condamné  par  le  tribunal  cor- 
rectionnel de  La  Flèche  à  trois  mois  de  détention  et  cinq  cents  francs  d'a- 
mende pour  avoir  exercé  le  culte  sans  avoir  fait  la  soumission  prescrite  par  la 
loi....,  »  —   Publicisle  du   10  thermidor  :  «  De  Paris,   le  9  thermidor. 
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...Les  pères  du  Concile  font  inviter  les  révérends  évêques  et  vénérables 
prêtres  incommunicants  qui  sont  en  France  à  des  conférences  solennelles 
pour  y  discuter  dans  un  esprit  de  charité  les  différents  points  de  discipline 
qui  les  divisent.  Ces  conférences  s'ouvriront  le  l^''  septembre  prochain 
(14  fructidor),  dans  l'église  de  Notre-Dame  de  Paris,  entre  dix-huit  ecclésias- 
tiques choisis  de  part  et  d'autre.  Si  cette  forme  de  conférence  ou  le  lieu  in- 
diqué ne  convenaient  pas  à  nos  frères,  disent  les  pères  du  Concile,  ils  sont 
invités  à  se  concerter  avec  le  Concile  à  ce  sujet » 


DC 

10  THERMIDOR  AN  IX  (29  JUILLET  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  11  thermidor. 

On  rencontre  beaucoup  de  militaires  qui  murmurent  beaucoup  au 
sujet  du  paiement  de  leur  solde  pour  l'arriéré  de  l'an  VII  et  de 
l'an  VIII.  Ils  disent  que  les  ordonnances  qu'on  leur  délivre  ne  sont 
point  acquittées  à  la  Trésorerie,  et  que  le  besoin  les  force  de  les  vendre 
à  20  et  40  pour  100  de  perte,  et  finissent  par  vomir  toutes  sortes  de 
propos. 

En  exécution  de  l'arrêté  du  préfet  de  police  sur  la  Bourse,  tous  les 
agioteurs  et  tous  ceux  qui  se  mêlent  de  vendre  des  effets  nationaux 
sur  les  places  et  dans  les  rues,  notamment  au  Perron  et  dans  le 
jardin  du  Palais  du  Tribunat,  ont  été  dispersés;  il  leur  a  été  enjoint 
de  ne  plus  se  représenter,  et  les  mesures  nécessaires  ont  été  prises 
pour  les  arrêter,  s'ils  osent  reparaître. 

On  débite  dans  les  cafés  que  le  gouvernement  sera  forcé  de  sus- 
pendre le  paiement  des  rentes  et  pensions,  attendu,  dit  on,  l'emploi 
de  200  millions  destinés  pour  la  marine,  et  dont  partie,  à  ce 
qu'on  assure  encore,  est  déjà  envoyée  à  Brest.  Le  café  Procope  est 
l'un  de  ceux  où  l'on  tient  le  plus  de  propos  contre  le  gouvernement. 
Ce  sont  surtout  les  arrangements  pris  avec  la  cour  de  Rome  qui 
remuent  la  bile  des  habitués  de  ce  café.  Ils  disent  que  cela  ne  pourra 
pas  tenir,  que  les  insermentés  ne  consentiront  jamais  à  vivre  en  paix 
avec  les  autres,  et  qu'ils  éterniseront  les  querelles  de  l'Église. 

Le  préfet  de  police  a  fait  interroger  aujourd'hui  le  nommé  Garnol, 
dont  il  a  été  question  au  rapport  du  5  de  ce  mois,  relativement  à  la 
hausse  des  subsistances.  Celui-ci  est  convenu  :  1°  n'être  que  l'agent  de 
Soupart,  chargé  de  l'approvisionnement  des  hospices  de  Paris;  2*  que 
ce  même  Soupart,  à  son  tour,  n'était  que  l'homme  de  paille  d'un  cer- 
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tain  Labrousse,  qu'il  a  dit  ne  point  connaître  particulièrement;  il  est 
convenu  encore  de  l'existence  d'un  magasin  de  farine  à  Rouen,  de 
l'emprunt  fait  au  citoyen  Hinguerlot  sur  cette  denrée;  mais  il  a  ajouté 
que  les  farines  de  Rouen  étaient  vendues,  que  celles  sur  lesquelles  il 
avait  été  prêté  de  l'argent  avaient  été  déposées  dans  le  magasin  de  la 
rue  du  Pas-de-la-Mule,  où  il  n'en  restait  presque  plus,  et  enfin  que  ce 
même  magasin  appartenait  au  citoyen  Perrot,  beau-père  du  banquier 
Hinguerlot.  En  un  mot,  ses  aveux  ont  confirmé  la  vérité  de  tout  ce 
qui  a  été  annoncé  dans  le  rapport  susdaté.  Un  autre  particulier, 
nommé  Devonshire,  demeurant  rue  du  faubourg  Saint-Denis,  avait  été 
signalé  comme  ayant  cherché  dernièrement  treize  mille  sacs  de  farine 
qui  devaient  être  payés  avec  des  billets  de  Victor  Viviand,  recherché 
pour  émission  de  fausses  lettres  de  change,  et  d'avoir  dit  que  ces 
farines  étaient  destinées  pour  l'Angleterre.  Il  a  été  appelé  et  inter- 
rogé; il  en  est  résulté  qu'un  nommé  Gonderan,  propriétaire  du  moulin 
Joly,  est  venu  lui  demander  des  farines  en  lui  disant  qu'on  le  payerait 
avec  les  billets  de  Viviand,  que  Devonshire  s'est  adressé  au  nommé 
Lapareillé,  marchand  de  grains,  mais  que  le  marché  n'a  pas  eu  lieu, 
parce  que  Lapareillé  a  voulu  d'autres  effets  et  de  bonnes  cautions, 
quoiqu'on  ait  dit  du  bien  de  Viviand  à  la  Caisse  du  commerce. 
Devonshire  n'a  été  pour  rien  dans  ce  commencement  d'affaire. 
Gonderan  était  le  seul  agent,  et  il  passe  pour  un  des  joueurs  à  la 
hausse  des  grains  et  farines.  Il  sera  examiné.  L'épouvante  cependant 
commence  àgagner  toute  cette  classe  d'hommes,  et  ils  tremblent  d'être 
recherchés. 

L'assemblée  des  théophilanthropes  a  été  hier  beaucoup  plus  nom- 
breuse que  de  coutume  à  Saint-Germain-l'Auxerrois.  L'orateur  a  pro- 
noncé un  discours  sur  la  bienfaisance  universelle.  On  a  remarqué 
dans  cette  réunion  beaucoup  de  militaires,  officiers  et  soldats  qui 
n'avaient  point  été  vus  dans  les  précédentes 

Il  s'est  fait  peu  d'affaires  hier  au  Palais  du  Tribunat,  et  le  tiers  con- 
solidé était  le  soir  à  42  fr.  50,  malgré  les  efforts  de  plusieurs  per- 
sonnes dont  les  offres  continuelles  se  font  également  remarquer  à  la 
Bourse.  Aujourd'hui  les  négociations  ont  été  assez  languissantes,  et 
néanmoins  tous  les  cours  sans  exception  se  sont  maintenus.  Le  provi- 
soire est  à  29  fr.  75  ;  le  tiers  consolidé,  à  42  fr.  63  ;  les  bons  des  deux 
tiers,  à  2  fr.  10;  ceux  d'arrérages  à  59  fr.  75,  et  ceux  de  l'an  VIII 

à88fr.  25 

(Arch.  nat.,  F%  3829.) 
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Ministère  de  la  police,  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  12  thermidor. 

..  .Librairie. —  On  a  affiché  avec  profusion  l'annonce  d'un  ou- 
vrage nouveau,  inlitulé  :  La  mort  de  Robespierre,  tragédie  en  trois 
actes  et  en  vers,  avec  des  notes  où  se  trouvent  des  particularités  in- 
connues, ouvrage  précédé  du  Poème  de  l'anarchie  en  91  et  92,  suivi 
de  quatorze  dialogues,  etc.  Cette  brochure  de  près  de  trois  cents  pages, 
où  les  époques  malheureuses  de  la  Révolution  sont  retracées  sans  ordre, 
ne  peut  avoir  d'autre  effet  que  de  rappeler  des  souvenirs  douloureux 
et  de  réveiller  des  passions  que  des  bienfaits  du  gouvernement  actuel 
éteignent  chaque  jour.  Cet  effet  se  reconnaît  aux  mouvements  que  font 
la  plupart  de  ceux  qui  lisent  cette  affiche 

Bourse. —  Les  agioteurs  ont  multiplié  leurs  offres  à  bas  prix  pour  la 
fin  de  ce  mois  et  celle  du  mois  prochain.  Elles  ont  eu  beaucoup  de 
part  à  la  stagnation  des  cours,  s'ils  ont  peu  varié.  Tiers  consolidé, 
42  fr.  75  c.  ;  provisoire,  29  fr.  63  c.  ;  deux  tiers,  2  fr.  6  c. 
(Arch.  nat,  F',  3702.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Un  négociant  de  Paris  a  reçu  une  lettre  d'un  de  ses  amis,  qui  est  à 
la  foire  de  Beaucaire;  il  lui  mande  qu'on  ne  voit  dans  cette  foire 
que  des  marchandises  anglaises,  et  qu'elles  surpassent  de  beaucoup 
les  marchandises  de  fabrique  nationale. 

Les  prêtres  insoumis  se  sont  assemblés  chez  l'abbé  Pancemont, 
pour  décider  si  l'on  se  rendrait  aux  conférences  proposées  par  le 
Concile.  Pancemont,  à  ce  qu'on  rapporte,  a  dit  qu'étant  parfaitement 
instruit  que  l'arrangement  fait  avec  le  Pape  n'était  pas  favorable  aux 
membres  du  Concile  et  aux  prêtres  de  leur  parti,  il  fallait  bien  se 
garder  de  se  réunir  à  eux.  D'un  autre  côté,  les  assermentés  disent 
que  trois  députés  des  leurs  ont  été  tout  récemment  admis  à  l'audience 
du  premier  Consul,  et  qu'ils  ont  été  parfaitement  bien  accueillis. 

Les  partisans  du  général  Moreau  continuent  à  faire,  avec  beaucoup 
d'affectation,  son  éloge  en  public  et  en  particulier.  En  général,  tous 
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les  hommes  à  parti  ont  toujours  un  individu  qu'ils  affectent  de  faire 
regarder  comme  leur  patron  ou  leur  protecteur  et  cherchent  à  lui 
faire  jouer  un  rôle  dont  le  plus  souvent  celui-ci  ne  se  doute  pas. .... 

Les  bons  d'arrérages  sont  les  seuls  efifets  dont  le  cours  se  soit  amé- 
lioré aujourd'hui.  Les  motifs  des  variations  qu'ils  éprouvent  sont 
toujours  les  mêmes;  ils  tiennent  au  besoin  que  l'on  en  a,  selon  qu'on 
est  plus  ou  moins  pressé  de  payer  ses  contributions  arriérées. 

Nota.  Il  est  bien  essentiel  de  faire  surveiller  les  percepteurs,  lors- 
qu'ils remettent  en  compte  ces  bons  d'arrérages,  car  il  en  existe  de 
faux.  Le  préfet  de  police  fait  suivre  une  affaire  de  ce  genre  contre  un 
nommé  Marguet,  ancien  commis  de  percepteur,  qui  faisait  faire  des 
bons  nominatifs  pour  payer  les  contributions  de  citoyens  qui  n'avaient 

aucune  rente  sur  l'État.  Les  rentes  ont  été  très  faibles 

(Arch.  nat.,  F%  3829.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  12  thermidor:  <i  Paris,  H  thermidor.  ...L'an- 
nonce d'un  rocher  placé  dans  le  Jardin  des  Plantes,  pour  former  la  ména- 
gerie, a  attiré  la  curiosité  du  public  ;  voici  quelques  détails  propres  à  la 
satisfaire.  Un  chemin  creux  et  tortueux,  pratiqué  à  l'ouest  de  l'Orangerie 
nouvelle,  conduira  dans  un  vallon  artificiel,  borné  d'un  côté  par  le  revêle- 
ment de  la  grande  allée.  C'est  dans  ce  point  et  sur  l'alignement  de  la  ména- 
gerie actuelle  que  Ton  élèvera  un  rocher  caverneux  percé  du  Nord  au  Sud  et 
plus  étendu  en  longueur  qu'en  largeur;  il  sera  percé  de  plusieurs  grottes; 
l'espace  qui  est  devant  chaque  grotte  sera  entouré  d'une  grille  de  fer  élevée 
et  solide.  Les  dispositions  intérieures  permettent  de  faire  passer  les  animaux 
de  l'enceinte  antérieure  à  la  postérieure  et  de  chauffer  les  cavités  internes 
dans  la  saison  rigoureuse.  Une  eau  vive,  jetée  avec  abondance  dans  ce  vallon, 
circulera  dans  les  bassins  creusés  dans  chaque  cage.  Des  plantations  nom- 
breuses, touffues  et  analogues  à  ce  site  pittoresque  ménageront  des  ombres 
précieuses  aux  animaux  dans  la  saison  brûlante  et  embelliront  l'aspect  du 
rocher.»  —  ...«  L'ex-Directeur  Barras  est  toujours  à  Bruxelles.  Il  paraît 
même  qu'il  se  propose  d'y  faire  un  long  séjour.  Il  s'occupe  à  faire  orner  un 
appartement  qu'il  a  loué  pour  six  mois.  On  a  remarqué  que,  le  jour  de  son 
arrivée  à  Bruxelles,  il  descendit  dans  l'auberge  où  se  trouvait  alors  son  ancien 

collègue    Carnot »  —  Puhlicisle   du   12  thermidor  :   «  De  Paris,  le 

11  thermidor.  On  assure  que  la  commission  chargée  d'examiner  la  colonne 
nationale  a  fait  son  rapport  au  ministre  de  l'intérieur,  et  qu'elle  est  d'avis 
d'exécuter  le  monument  dans  la  place  qu'occupe  actuellement  son  modèle, 
mais  avec  les  changements  suivants  proposés  par  le  citoyen  Moreau  lui-même. 
Le  soubassement  disparaîtra.  La  colonne,  dont  le  diamètre  et  l'élévation 
seront  agrandis,  sera  posée  sur  un  piédestal  carré,  lequel  sera  orné  de  quatre 
bas-reliefs,  dont  les  sujets  feront  allusion  aux  produits  naturels  et  industriels 
des  peuples  qui  habitent  les  quatre  points  cardinaux  de  la  France.  Le  fût  de 
la  colonne,  au  lieu  d'être  en  granit,  ainsi  qu'on  l'avait  d'abord  projeté,  sera  de 


[31  JUILLET  1801]  PARIS  SOUS  LE  CONSULAT  442 

marbre  blanc  statuaire,  décoré  d'un  bas-relief  spiral,  où  seront  sculptées  les 
mémoVables  batailles  livrées  par  les  armées  françaises.  Chaque  Victoire  sera 
séparée  par  une  Renommée  portant  des  couronnes  et  des  palmes.  Cette  colonne 
sera  surmontée  par  une  statue  de  la  République  triomphante » 


DGII 
12  THERMIDOR  AN  IX  (31  JUILLET  1801). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
DU  13  thermidor. 

.  .  .Bourse.  —  Les  partisans  de  la  baisse  ont  profilé  de  la  nouvelle 
officielle  du  malheureux  événement  qui  a  causé  la  perte  de  deux 
vaisseaux  espagnols,  pour  faire  diminuer  les  cours  des  efTets  publics. 
Ils  y  ont  ajouté  qu'il  était  certain  que  l'armée  française  avait  évacué 
l'Egypte  par  capitulation. 

Tiers  consolidé  -42  fr.  ;  provisoire,  29  fr.  25  c.  ;  deux  tiers,  2  fr.  6  c. 
(Arch.  nat.,  F  \  3702.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

...  Le  premier  Consul  a  été  le  11  au  Théâtre  de  la  RépubHque, 
où  il  y  avait  beaucoup  de  monde;  il  n'y  est  arrivé  qu'à  sept  heures 
trente-cinq  minutes,  parce  qu'au  moment  où  il  montait  en  voiture  est 
arrivé  un  courrier  d'Italie  qui  lui  a  remis  ses  dépêches.  Il  est  sorti  du 
spectacle  à  neuf  heures  vingt  minutes. 

On  dit  que  les  Anglais  se  sont  emparés  de  l'Egypte,  que  les  Français 
n'ont  pu  l'empêcher,  tous  les  passages  étant  coupés  par  l'ennemi,  ce 
qui  ne  serait  pas  arrivé  s'il  eût  été  possible  d'envoyer  du  secours  au 
général  Menou  ;  car,  quand  il  y  aurait  dix  monts  Bernard  à  franchir, 
les  Français  l'eussent  fait. 

L'esprit  pubHc  ne  varie  point;  la  prospérité  du  gouvernement  est  le 
vœu  général. 

Les  boulangers  font  exactement  le  service,  et  le  public  est  tran- 
quille dans  la  confiance  que  le  gouvernement  veille  à  ce  que  le  pain 
n'excède  pas  le  prix  actuel. 

On  dit  que  les  Anglais  craignent  la  descente  des  Français  chez  eux, 
que  les  familles  sont  dans  la  désolation,  qu'on  fait  une  levée  en  masse 
en  Angleterre,  depuis  l'âge  de  dix-huit  ans  jusqu'à  cinquante,  mariés 
ou  non  mariés 
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Les  ouvriers  sont  paisibles  et  travaillent  tous  ;  les  subsistances  sont 
bonnes  et  abondantes.  Les  boulangers  disent  que  le  blé  de  celte  année 
ne  se  gardera  pas,  qu'ils  en  auront  plus  de  facilité,  parce  qu'on  ne 
l'accaparera  pas 

(Arch.  nat.,  F  ^  3829.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  13  thermidor  :  «  Paris,  12  thermidor.  .  ..Une  or- 
donnance de  police  défend  de  placarder  aucune  affiche  qu'elle  ne  porte  le 
nom  de  l'auteur  et  de  l'imprimeur.  Nul  ne  pourra  désormais  être  afficheur 
dans  la  ville  de  Paris,  dans  les  communes  rurales  du  département  de  la  Seine 
et  celles  de  Saint-Cloud,  Sèvres  et  Meudon,  sans  en  avoir  obtenu  la  permission 
du  préfet  de  police.  Les  afficheurs  porteront  une  plaque  de  cuivre  sur  la- 
quelle sera  gravé  le  mot  afficheur,  avec  le  numéro  de  leur  permission.  Ils 
seront  tenus,  avant  d'afficher,  de  déposer  à  la  préfecture  de  police  un  exem- 
plaire de  chaque  affiche,  et  d'y  apposer  leur  signature »  —  Publiciste 

du  13  thermidor  :  «  De  Paris,  le  12  thermidor.  ..  .Le  préfet  du  département 
de  Vaucluse  vient  d'accorder  aux  juifs  d'Avignon  un  temple  pour  la  célé- 
bration de  leur  culte  :  on  sait  qu'ils  sont  en  grand  nombre  dans  cette  ville.  » 


DCIII 

13  THERMIDOR  AN  IX  (l"'  AOUT  1801). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  14  thermid.0r. 

Situation.  Royalistes .  —  Un  cercle  de  royalistes,  vrais  incurables, 
se  réjouit  de  l'arrivée  du  prince  de  Condé  à  Londres,  exalte  l'accueil 
qui  lui  a  été  fait  par  la  cour  de  Saint-James,  quoique  jusqu'à  présent 
les  journaux  de  Londres  n'aient  annoncé  que  la  permission  d'y  pré- 
senter ce  prince,  demandée  parle  comte  d'Artois,  qui  y  est  raremen 
admis.  Ils  concluent  de  cet  événement  que  ce  prince,  qu'ils  placent 
à  la  tète  de  tous  les  généraux  illustres  de  ce  siècle,  recevra  infaillible- 
ment du  ministère  britannique  des  moyens  suffisants  pour  faire  une 
descente  en  Bretagne.  Déjà  ils  préparent  la  liste  des  fidèles  gentils- 
hommes qui  auront  droit  aux  faveurs  des  princes.  Tous  sont  connus; 
on  les  surveille,  quoique  leurs  conciliabules  n'offrent  rien  de  dange- 
reux pour  la  tranquillité  de  l'État 

Prospectus  d'un  nouvel  ouvrage  pénodique.    —   Regnault  Varin, 
auteur  du  Cimetière  de  la  Madeleine,  de  Roméo  et  Juliette,  etc.,  an- 


[1er  AOUT  1801]  PARIS  SOUS  LE  CONSULAT  444 

nonce  l'entreprise  d'un  ouvrage  périodique,  qui  aura  pour  titre  :  le 
Contemplateur.  Un  cahier  chaque  décade,  dont  le  premier  paraîtra 
dans  la  dernière  de  thermidor.  «  Le  premier  présentera  un  coup  d'œil 
sur  la  situation  religieuse,  politique,  diplomatique,  littéraire  et  morale 
de  la  France  au  commencement  du  xix*  siècle,  avec  quelques  aperçus 
que  l'auteur  ose  croire  nouveaux  '  » 

Bourse.  —  Stagnation  presque  absolue.  Aucune  négociation  de  la 
rente  provisoire,  et  point  de  cours.  Tiers  consolidé  offerte  bas  prix. 
Agioteurs  sont  les  seuls  acquéreurs.  La  rareté  du  numéraire  est  la 
principale  cause  de  ce  refroidissement. 

Tiers  consolidé,  41  fr.  75  c;  provisoire,  nul;  deux  tiers,  2  fr.  4  c. 
(Arch.  nat.,  Y\  3702.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  14  thermidor  :  w  Paris,  43  thermidor.  ..  .Depuis 
longtemps  quelques  individus  se  réunissaient  pour  imprimer  et  distribuer 
clandestinement  des  pamphlets  et  des  chansons  dans  lesquels  le  gouver- 
nement et  les  premiers  magistrats  de  la  République  étaient  calomniés  de  la 
manière  la  plus  outrageante.  Il  n'était  pas  facile  de  découvrir  l'atelier  oîi  se 
fabriquaient  ces  écrits;  leurs  auteurs,  pour  détourner  les  regards  de  la  police, 
les  jetaient  furtivement  dans  les  boîtes  aux  lettres,  et  les  adressaient  de  cette 
manière  aux  personnes  auxquelles  ils  voulaient  les  faire  parvenir,  ou  bien  ils 
les  glissaient  pendant  la  nuit  sous  les  portes.  Beaucoup  de  bons  citoyens  se 
sont  plaints  d'avoir  ainsi  reçu  des  diatribes  injurieuses.  L'écriture  des  cou- 
pables était  le  seul  renseignement  qui  pût  les  faire  connaître  ;  la  police  a 
réussi  dans  cette  recherche.  Elle  a  découvert  et  fait  arrêter  les  auteurs  et 
distributeurs  dont  les  noms  suivent  :  Sooz,  ex-chanoine  de  la  Sainte-Chapelle; 
Trimouile  (sic),  ex-président  de  la  cour  des  Monnaies;  Gaillard  de  Journet, 
officier  des  colonies,  pensionné  par  le  gouvernement;  Petit,  colon  réfugié. 
Ce  dernier,  après  quelques  dénégations  inutiles,  a  été  forcé  de  reconnaître  son 
écriture  et  d'avouer  qu'il  avait  écrit  lui-même  les  adresses  d'envoi  des  li- 
belles  »  —  Gazette  de  France  du  14  thermidor  :  «  Un  étranger  qui, 

depuis  quelque  temps,  suivait  les  promenades  des  Champs-Elysées  et  de 
Bagatelle,  se  rendit,  ces  jours  derniers,  dans  les  jardins  du  Luxembourg,  qui 
sont,  comme  l'on  sait,  le  rendez-vous  de  la  vieille  bourgeoisie  du  faubourg 
Saint-Germain,  des  grand'  mamans,  des  tuteurs,  et  particulièrement  des  de- 
moiselles qui  se  vouent  au  célibat.  En  comparant  les  costumes,  la  tenue  et 
les  manières  des  habitués  de  cette  promenade  avec  les  modes,  l'étalage  et 
les  grands  airs  qu'il  avait  remarqués  de  l'autre  côté  de  la  Seine,  l'étranger 
était  bien  tenté  de  demander  s'il  était  encore  à  Paris  ;  mais  il  se  contenta 
d'exprimer  sa  surprise  à  un  voisin  obligeant,  qui  s'empressa  de  répondre  à  ses 
questions.  Vous  voyez  ici,  lui  dit  ce  dernier,  des  gens  qui  ont  perdu  leur  for- 

1.  Nota  :  Joindre  l'exemplaire^imprimé  à  l'expédition  du  ministre.  {Note  de 
l'original.) 
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tune,  et  ailleurs  vous  avez  probablement  vu  les  gens  qui  l'ont  trouvée.  Ce 
vieillard  effilé,  qui  passe  devant  vous,  avec  un  habit  noir  éraillé,  a  eu  long- 
temps équipages,  mais  chevaux  et  laquais  se  sont  envolés.  Du  reste  l'habille- 
ment qu'il  porte  était  encore  à  la  mode,  il  y  a  vingt  ans,  et  c'est  toujours  une 
remarque  bonne  à  faire  pour  un  étranger  qui  n'a  pas  connu  les  costumes  de 
ce  temps-là.  Cet  autre  homme,  que  vous  voyez  si  pensif,  est  l'auteur  de  cinq 
pièces  de  théâtre  qu'on  a  jouées  une  fois,  et  de  i)lusieurs  livres  dont  on  no 
parle  plus  depuis  longtemps.  Ce  n'est  pas  néanmoins  par  cette  raison  qu'il 
continue  d'habiter  ce  qu'on  appelle  le  quartier  latin.  Car  il  y  a  beaucoup 
d'auteurs  de  l'autre  côté  de  la  rivière,  qui  se  trouvent  dans  le  même  cas  que 
lui,  et  qui  auraient  très  mauvaise  grâce  de  se  plaindre  de  son  voisinage  ;  mais 
il  a  la  manie  des  grands  hommes  :  il  aime  le  théâtre  de  ses  exploits  et  de  sa 
renommée.  Celui  qui  vient  après  lui,  avec  une  perruque  à  cinq  étages,  est  une 
espèce  de  savant  qui  a  du  goût  pour  l'astronomie,  et  qui  change  d'habit  à 
chaque  éclipse  de  soleil.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  observer  qu'il  prend  par 
jour  une  demi-livre  de  tabac.  Après  la  religion,  sa  toilette  est  ce  qui  l'occupe 
le  moins.  Remarquez  encore,  je  vous  prie,  cette  femme  d'un  moyen  âge,  qui 
paraît  si  mélancolique.  Elle  avait  apporté  une  dot  de  cinquante  mille  livres 
de  rentes  à  un  aventurier.  Par  un  enchaînement  de  circonstances  imprévues, 
cette  fortune  se  détruisit  tout  à  coup,  et  le  mari  se  hâte  de  vendre  son  nom 
à  une  autre  femme.  La  plupart  des  personnes  qui  fréquentent  cettre  prome- 
nade, ajouta  l'officieux  citadin,  appartiennent  donc  à  une  classe  particulière, 
qui,  par  quelque  cause  plus  ou  moins  fâcheuse,  se  trouve  obligée  de  se  reléguer 
ici,  et  d'y  paraître  dans  l'état  où  vous  la  voyez.  Il  n'est  pas  même  probable 
que  ce  quartier  change  jamais  de  face.  Ceux  qui  l'habitent  ressemblent  à  ces 
colons  qui  s'empressent  d'acquérir  des  richesses  dans  les  îles  pour  les  ap- 
porter dans  la  métropole.  A  mesure  qu'il  se  fait  une  fortune  dans  le  quartier 
latin,  c'est  un  petit  ruisseau  qui  va  se  jeter  sur-le-champ  dans  le  grand  fleuve, 
et  qui  ne  remonte  jamais  vers  sa  source  ;  d'où  il  faut  conclure  que  les  jardins 
du  Luxembourg  seront  longtemps  le  refuge  de  la  misère  et  de  la  médiocrité.  « 


DCIV 

14  THERMIDOR  AN  IX  (2  AOUT  1801). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  15  thermidor, 

..  .Librairies.  Imprimeurs.  —  Girard,  libraire  à  Lyon,  distri- 
buteurs de  plusieurs  ouvrages  proscrits,  notamment  de  productions 
nombreuses  des  prêtres  rebelles  aux  lois,  a  été  arrêté  par  ordre  du 
ministre  et  traduit  au  tribunal  criminel  de  son  domicile.  Le  jury  a  dé- 
claré qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à  accusation. 

En  général  toute  surveillance  sur  les  imprimeurs  et  libraires  serait 
impossible,  si  elle  ne  devait  avoir  d'autre  résultat  que  de  les  faire 
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juger  par  les  tribunaux.  Sous  prétexte  delà  liberté  de  la  presse,  l'im- 
punité leur  est  assurée;  elle  l'est  même  communément  aux  auteurs 

des  écrits  séditieux 

Bourse.  —  Offres  de  toute  espèce  au-dessous  du  cours,  à  diverses 
époques  ou  au  comptant.  Point  d'acheteurs  accrédités;  joueurs 
connus.  La  baisse  est  l'eflFet  de  l'intrigue,  et  non  des  nouvelles  poli- 
tiques. Les  négociants  paraissent  croire  à  la  réalité  de  la  descente  qui 
se  prépare,  et  craignent  qu'elle  ne  soit  pas  heureuse,  ce  qui  contribue 
à  leur  inaction  pour  les  effets  publics.  Tiers  consolidé,  41  fr.  25  c; 
provisoire,  27  fr.  75;  deux  tiers,  2  fr.  3  c. 

(Arch.  nat.,  F^  3702.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

On  rapporte  que  l'ex-comte  de  Ligny  a  dit  en  conversation  que 
nombre  de  nobles  et  d'émigrés  rentrés  paraissent  avoir  les  plus 
grandes  espérances  ;  ils  emploient  tous  les  moyens  possibles  pour  dé- 
nigrer le  gouvernement.  Il  ajoute  que  l'ex-prince  de  Poix  se  vante 
d'avoir  sacrifié  300.000  francs  pour  obtenir  sa  radiation,  et  d'avoir 
ensuite  fait  rayer  et  rentrer  dans  leurs  biens  quantité  d'émigrés  qui 
ont  comme  lui  sacrifié  le  quart  de  leur  fortune.  On  dit  que  l'ex-prince 
de  Poix  est  lié  avec  des  personnes  en  place. 

Si  M"^  de  Jouffroy,  dont  il  a  été  question  dans  le  rapport  d'hier*, 
réussit  dans  ses  projets  avec  la  femme  de  Bourmonl,  on  emploiera  les 
mêmes  moyens  pour  tirer  de  prison  Susannet,  ami  intime  de 
Bourmont. 

Le  Concile  a  tenu  hier  une  séance  publique  à  Notre-Dame  ;  une 
quantité  considérable  de  monde  s'y  était  portée  dans  l'espérance  d'y 
entendre  quelques  nouveaux  décrets,  mais  il  n'y  en  a  eu  aucun  de 
publié.  Tout  s'est  passé  dans  le  plus  grand  ordre.  Il  ne  s'est  rien  passé 
de  remarquable  dans  les  autres  églises,  où  il  y  a  eu  cependant  beau- 
coup d'affluence.  Les  prêtres  des  deux  partis  mettent  tout  en  œuvre 
pour  se  faire  des  partisans  ;  mais,  comme  le  nombre  des  indifférents 
est  le  plus  considérable,  il  n'est  pas  possible  qu'ils  portent  atteinte  à 
la  tranquillité  publique. 

On  dit  dans  le  public,  et  surtout  dans  les  bonnes  sociétés,  que  les 
Français,  accoutumés  depuis  la  Révolution  à  des  changements  dans 
le  gouvernement,  en  désirent  encore;  que,  pour  fixer  l'inconstance  des 
esprits,  le  premier  Consul  doit  apporter  quelques  modifications  dans 

1.  Ce  rapport  manque. 
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Tordre  actuel  des  choses,  et  éviter  par  là  les  entraves  qu'il  éprouve 
en  voulant  faire  le  bien;  qu'il  faut  fixer  irrévocablement  l'opinion 
des  Français  sur  un  gouvernement  que  la  majorité  ne  cesse  de  bénir 
et  dont  elle  sent  tout  le  prix  ;  qu'alors  le  commerce  ne  tardera  point  à 
refleurir  et  à  ramener  le  bonheur  général,  A  la  suite  de  tous  ces  dis- 
cours, on  parle  encore  de  très  prochains  changements. 

On  s'occupe  beaucoup  dans  le  public  de  l'établissement  d'une  garde 
soldée  et  bien  organisée  pour  Paris.  Tous  les  citoyens  la  désirent  d'au- 
tant plus  vivement  que  les  uns  sont  fatigués  du  service  et  s'en  dégoû- 
tent, et  que  les  autres  voient  avec  peine  et  inquiétude  que  la  garde 
actuelle  n'est  d'aucun  secours,  et  que,  toute  la  journée,  souvent  même 
la  nuit,  les  postes  sont  aux  trois  quarts  déserts. 

Le  public  prend  la  plus  vive  part  aux  nouvelles  annoncées  par  le 
ministre  de  la  marine,  et  le  vœu  est  général  pour  la  réussite  de  la  des- 
cente en  Angleterre,  à  laquelle  on  parait  mettre  beaucoup  de  con- 
fiance. 

Des  malveillants  font  courir  le  bruit,  dans  les  faubourgs,  que  le  pre- 
mier Consul  a  levé  sur  les  receveurs  des  départements  un  emprunt 
forcé  très  considérable  ;  qu'il  fallait  qu'il  fût  très  promptement  rempli 
à  peine  de  destitution,  et,  à  la  suite  de  ce  bruit,  ils  sèment  les  propos 
qu'ils  croient  les  plus  propres  à  exciter  le  mécontentement.  Ils  disent 
que  l'on  va  employer  les  moyens  de  rigueur  pour  faire  marcher  les 
jeunes  gens  et  former  une  armée  nouvelle  pour  la  descente  en  Angle- 
terre. Mais  tout  cela  est  peine  perdue  pour  la  malveillance  ;  le  peuple 
est  tranquille  et  veut  l'être.  Il  y  a  cependant  peu  d'ouvrage  dans  le 
faubourg  Saint-Antoine,  et  la  misère  augmente  tous  les  jours. 

On  signale  un  nommé  Perrin,  négociant  à  Gonstantinople,  demeu- 
rant rue  Honoré,  n°  1439,  près  Saint-Roch,  comme  cherchant  à  se  pro- 
curer deux  ou  trois  mille  sacs  de  farine.  11  doit  signer  ce  soir  ou  de- 
main matin  le  marché,  déposer  une  portion  des  fonds  chez  un  notaire, 
que  l'on  connaîtra,  et  indiquer  ensuite  le  local  où  les  farines  doivent 
être  versées.  On  saura  où  est  situé  ce  local,  et  l'on  suit  toutes  les 
traces  de  cet  homme.  Une  des  principales  causes  du  haut  prix  des 
grains  et  farines  provient  des  entrepreneurs  et  fournisseurs  des  grands 
établissements  publics  à  Paris.  Il  est  de  fait  que  les  fournisseurs  des 
hospices,  ceux  de  la  l"  division  militaire,  de  la  garde  consulaire  et 
des  Invalides,  qui  devraient  avoir  des  approvisionnements  pour  trois 
mois,  surtout  à  l'approche  des  moissons,  n'en  ont  aucun  ;  ils  vont 
presque  au  jour  le  jour  et  s'alimentent  à  Paris  même  et  jusque  dans 
la  Halle  aux  grains  et  farines,  sans  pouvoir  cacher  leurs  embarras  et 
leur  pénurie  ;  il  est  presque  démontré  que  ces  fournisseurs  ont  fait  la 
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spéculation  des  grains  et  farines  sur  Rouen  et  plus  loin,  au  lieu  de 
s'occuper  de  l'exécution  de  leurs  marchés. 

La  tranquillité  a  été  interrompue  hier  au  théâtre  du  Vaudeville, 
parce  que  partie  des  spectateurs  voulait  qu'on  donnât  Le  Mariage  de 
Scarron,  et  partie  La  Danse  interrompue.  Les  acteurs  ont  eu  beaucoup 
de  peine  à  se  faire  entendre.  On  a  cependant  lîni  par  donner  cette  der- 
nière pièce.  On  avait  négligé  de  placarder  des  bandes  sur  la  totalité 
des  affiches,  et  voilà  ce  qui  a  occasionné  le  bruit.  La  police  a  mandé 
les  entrepreneurs. 

Hier  soir,  un  particulier  a  été  blessé  au  Jardin  de  Paphos  par 
un  petit  canon  que  l'on  a  coutume  de  tirer  pour  annoncer  le  feu  d'ar- 
tifice. Il  a  été  défendu  de  s'en  servir  désormais 

La  stérilité  des  affaires  et  la  continuation  de  la  baisse  affligent  gé- 
néralement les  habitués  de  la  Bourse.  Les  ofl'res  de  toute  espèce,  au 
comptant  ou  pour  diverses  époques,  se  multiplient  de  la  manière  la 
plus  effrayante  et  donnent  lieu  à  un  découragement  qui  inquiète  d'au- 
tant plus  qu'on  ne  l'attribue  à  aucune  nouvelle  défavorable,  on  pense 
seulement  que  les  préparatifs  d'une  descente  en  Angleterre  peuvent  y 
avoir  beaucoup  de  part.  Il  ne  s'est  rien  passé  d'extraordinaire.  Le 
provisoire  est  à  27  fr.  75  c.  ;  le  tiers  consolidé,  à  41  fr,  25  c.  ;  bons 
deux  tiers,  à  2  fr.  3  c.;  bons  d'arrérages,  à  61  fr.  50;  bons  de  l'an  YllI, 
à  88  fr.  88  c. 
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15  THERMIDOR  AN  IX  (3  AOUT  1801). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
DU  16  thermidor. 

Parade.  Officiers.  —  La  parade  du  5  cause  toujours  la  même 
affluence'  ;  la  présence  du  premier  Consul  y  excite  les  mêmes  accla- 
mations. On  y  admire  la  superbe  tenue  des  troupes  et  surtout  de  la 
garde  consulaire.  Tel  est  l'esprit  des  citoyens  de  toute  classe  qui  vien- 
nent jouir  de  ce  spectacle  avec  tant  d'empressement  que,  deux  ou 
trois  heures  avant  laparade,un  grand  nombre  se  rendentau Carrousel. 
Celui  des  officiers  n'est  pas  le  même:  dans  tous  les  grades,  il  se  mani- 

1.  Il  s'agit  de  la  parade  du  quinlidi  de  la  seconde  décade  de  thermidor,  cest- 
à-dire  du  15  thermidor. 
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feste  des  mécontents  ;  quelques  généraux  se  plaignent  de  ce  que 
d'autres  obtiennent  des  préférences  qu'ils  réclament  pour  eux-mêmes  ; 
les  subalternes,  du  grade  et  de  l'opulence  des  généraux;  les  réformés, 
de  leur  nullité.  Ces  derniers  se  mêlaient  hier  aux  cercles  qui  admi- 
raient la  garde  consulaire  et  disaient  que  les  sommes  employées  à  ces 
riches  uniformes  devraient  plutôt  servir  à  acquitter  avec  exactitude 
les  retraites  et  pensions  des  militaires  qui  les  avaient  méritées.  On  a 
observé  que  ces  propos  avaient  excité  l'attention  particulière  de  plu- 
sieurs domestiques  étrangers,  qui  ont  paru  attachés  aux  différents 
ambassadeurs  qui  résident  à  Paris. 

Bruils.  —  Divers  bruits  circulent  dans  les  cercles  royalistes.  Le 
comte  de  Liverpool  a  réuni,  dans  un  banquet  splendide,  les  princes  et 
leurs  principaux  courtisans,  qui  se  trouvent  à  Londres  ;  on  y  a  parlé 
de  tous  les  projets  du  gouvernement.  La  mission  de  Nelson  est  d'in- 
cendier les  flottes  et  les  ports  tant  de  la  France  que  de  ses  alliés.  On 
a  mis  à  sa  disposition  deux  cents  navires,  pourvus  de  tout  ce  qui  peut 
servir  à  l'exécution  de  ce  plan.  —  L'amiral  Gantheaume  n'a  pu  effec- 
tuer son  débarquement,  le  général  Menou  a  été  forcé  de  capituler.  Ce 
dernier  bruit  a  circulé  hier  à  la  parade. 

Chiffre.  —  Le  préfet  de  police  a  remis  au  ministre  la  clef  du  chiffre 
de  l'évêque  d'Arras.  Les  deux  parties,  tant  pour  chiffrer  que  pour 
déchiffrer,  sont  entièrement  écrites  de  sa  main.  Ce  chiffre  ne  s'applique 
pas  à  la  correspondance  anglaise  ni  à  aucune  autre  de  celles  saisies  : 
on  le  croit  plus  particulièrement  destiné  à  la  correspondance  de 
Bayreuth.  Il  serait  du  plus  grand  intérêt  que  tous  les  papiers  qui  y  ont 
été  saisis,  et  dont  la  plus  grande  partie  sera  peut-être  inintelligible 
pour  les  commissaires  prussiens  chargés  de  les  examiner,  fussent  en- 
voyés à  Paris,  où  il  serait  plus  facile  d'en  expliquer  le  véritable  sens, 
principalement  pour  tout  ce  qui  paraîtrait  chiffré 

Bourse.  —  Dès  l'ouverture  de  la  Bourse,  la  baisse  s'est  manifestée. 
Elle  a  été  si  rapide  qu'après  la  clôture  le  provisoire  était  à  25  francs, 
le  tiers  consolidé  au-dessous  de  39  francs.  On  l'attribue  principale- 
ment aux  nombreuses  liquidations  des  ordonnances  arriérées.  On 
calcule  qu'elles  multiplieront  les  rentes,  et  que  leurs  négociations 
offriront  des  chances  plus  favorables  que  le  tiers  consolidé.  Les  agents 
de  change  nommeront  demain  le  syndic  et  les  adjoints.  Tiers  conso- 
lidé, 39  fr.  50  c.  ;  provisoire,  25  fr.  50  c.  ;  deux  tiers,  2  francs. 
(Arch.  nat.,  F^  3702.) 


Tome  IL 


13  AOUT  1801]  t^ARlS  SOUS  LE  CONSULAT  4K0 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Copie  du  rapport  du  commissaire  de  police  de  la  division  de  l'Ouest 
au  préfet  de  police^  en  date  du  i  6  thermidor  an  IX^.  —  Citoyen 
préfet,  attendu  qu'il  est  nécessaire  que  vous  sachiez  tout  ce  qui  se 
passe  dans  Paris,  je  crois  devoir  vous  instruire  de  Tévénement  ci- 
après  arrivé  avant-hier  après-midi  dans  mon  arrondissement. 

Le  14  thermidor  an  IX,  de  deux  à  trois  heures  de  relevée,  trois  ci- 
toyens vêtus  en  bourgeois  passent  à  cheval  sur  le  boulevard  des  Inva- 
lides devant  le  corps  de  garde  de  la  Pompe,  dans  l'une  des  contre- 
allées;  le  factionnaire  de  ce  poste,  suivant  sa  consigne  (ce  faction- 
naire était  le  citoyen  Lavergne,  marchand  fruitier,  rue  de  Sèvres, 
n*  1162)  crie  à  ces  trois  citoyens  de  passer  sur  l'allée  principale,  leur 
observant  qu'il  est  défendu  d'aller  à  cheval  dans  les  contre-allées  du 
boulevard  (arrêté  du  Bureau  central  du  16  floréal  an  IV).  Les  trois 
cavaUers,  bravant  la  défense  du  factionnaire,  continuent  leur  route 
dans  la  contre-allée  sans  se  déranger,  ce  que  voyant  ledit  faction- 
naire, il  en  avertit  le  caporal  commandant  le  poste  (ledit  commandant 
du  poste  est  Bouge  Vincent,  âgé  de  trente  et  un  ans,  officier  démis- 
sionnaire, machiniste,  demeurant  rue  du  Bac,  n°480).  Ledit  comman- 
dant du  poste  a  aussitôt  couru  après  ces  cavaliers,  qui,  apparemment, 
n'allaient  qu'au  trot,  les  atteint  près  la  rue  de  Babylone,  toujours  dans 
la  contre-allée,  a  arrêté  l'un  d'eux  en  saisissant  son  cheval  par  la 
bride,  lui  a  dit  que,  puisqu'il  venait  de  forcer  la  consigne  de  la  senti- 
nelle du  poste,  il  fallait  le  conduire  au  corps  de  garde,  et  qu'il  ne  le 
lâcherait  pas.  Les  deux  autres  cavaliers  ont  alors  passé  sur  le  milieu 
de  la  chaussée;  le  cavalier  arrêté  par  le  commandant  Bouge  le   me- 
naçait de  le  culbuter  avec  son  cheval,  s'il  ne  le  laissait  aller;  celui-ci 
menaça  le  cavalier  d'enfoncer  sa  baïonnette  dans  le  ventre  du  cheval. 
Enfin  le  cavalier  se  laisse  conduire  au  corps  de  garde  de  la  Pompe; 
les  deux  autres  le  suivent  sans  dire  mot.  Arrivés  audit  corps  de  garde, 
le  cavalier  en  question  veut  prendre  et  lire  la  feuille  du  poste  ;  le  com- 
mandant s'y  oppose  en  disant  qu'il  n'y  avait  que  les  officiers  de  l'état- 
major  et  les  officiers  civils  qui  avaient  le  droit  de  visiter  la  feuille  de 
poste  ;  le  cavalier  menace  Bouge  de  le  faire  relever  et  même  punir  ; 
Bouge  répond  qu'il  n'y  a  que  le  commandant  de  la  place  qui  ait  ce 
droit,  qu'il  ne  craint  rien  en  faisant  son  devoir.  Alors  ce  cavalier  se 
déclare  être  lui-même  le  général  Junot,  commandant  de  la  place  de 
Paris  ;  Bouge  réplique  :  «  Cela  ne  se  peut  pas,  vous  en  imposez  ;  car 

1.  En  marge  ;  «  Rapport  confidentiel  au  préfet  de  police  seul.  » 
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—  lui  montrant  la  consigne  affichée  dans  le  corps  de  garde,  signée  Ju- 
not,  qui  défend  de  laisser  passer  autres  que  les  gens  de  pied  dans  les 
contre-allées  du  boulevard  —  vous  seriez  en  contradiction  avec  vous- 
même  ;  cela  ne  se  peut  pas.  »  En  même  temps,  un  nommé  Guilleray, 
l'un  des  fusiliers  du  présent,  arrache  ladite  feuille  des  mains  du  gé- 
néral Junot  (c'était  lui  en  effet),  lui  disant  :  «  Nous  ne  connaissons 
pas  le  général  commandant  de  la  place  en  bourgeois.  »  Enfin  il  paraît 
qu'il  a  été  dit  des  mots  durs  et  injurieux  de  part  et  d'autre,  à  la  suite 
desquels  le  général  Junot  a  sommé  Bouge  de  le  suivre  au  corps  de 
garde  de  l'Hôtel  des  Invalides,  où  étant  il  a  signé  un  ordre  de  con- 
duire lui.  Bouge,  à  l'état-major  de  la  place,  ce  qui  a  été  exécuté  encore 
avec  difficulté,  car  il  paraît  qu'aux  Invahdes  on  ne  voulait  pas  d'abord 
reconnaître  le  général  Junot.  De  l'état-major,  Bouge  a  été  conduit  et 
détenu  à  l'Abbaye  vingt-quatre  heures,  après  lesquelles  le  général  Ju- 
not, en  le  faisant  relaxer,  lui  a  fait  dire  qu'il  aimait  bien  que  des  mi- 
litaires fussent  exacts  à  leur  service,  mais  qu'il  fallait  qu'ils  y  missent 
moins  de  dureté.  J'apprends  à  l'instant  que  Guilleray,  remplaçant, 
demeurant  rue  de  Sèvres,  n°  1004,  celui  désigné  plus  haut,  ayant  ar- 
raché la  feuille  du  poste  des  mains  du  général  Junot,  est  destitué  de 
sa  place  de  remplaçant  par  ordre  dudit  général. 

Je  ne  me  permettrai  ici  aucune  réflexion  sur  la  conduite  du  général 
Junot,  commandant  d'armes  de  la  place  de  Paris,  non  plus  que  sur 
celle  de  la  garde  du  poste  de  la  pompe  des  Invalides,  en  cette  affaire; 
mon  but  est  de  vous  mettre  les  faits  sous  les  yeux,  tels  que  je  les  ai 
recueillis,  ce  que  j'ai  fait.  Signé  :  Genest.  -^  Pour  copie  conforme  : 
Le  secrétaire  général,  Fus. 

(Arch.  nat.,  F  %  3829.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  16  thermidor  :  «  Paris,  1o  thermidor.  ...Le 
public  peut  voir,  à  dater  de  ce  jour,  dans  la  galerie  du  ministre  de  la  marine 
les  chefs-d'œuvre  de  Joseph  Vernet,  représentant  les  principaux  ports  de 
France,  si  connus  par  les  gravures  qu'en  a  faites  le  graveur  Lebas.  Ils  sont 
exposés  dans  le  local  du  ci-devant  Garde-Meuble,  où  se  voyaient  jadis  les 
riches  tapisseries  de  la  couronne.  Cette  exposition  intéressera  de  même  les 
amateurs  de  marine,  plusieurs  beaux  modèles  des  vaisseaux  de  la  République 
étant  placés  dans  cette  galerie.  Cette  vue  les  consolera  de  la  privation  où  l'on 
est  de  la  suite  précieuse  des  modèles  de  ce  genre,  renfermés  depuis  nombre 
d'années  dans  une   salle  dite  de  la  .Marine,  aliénant  à  l'Institut  national,  au 

Louvre,  dont  l'accès  est  très  difficile  pour  ne  pas  dire  impossible »  — 

Gazette  de  France  du  16  thermidor  :  «  Des  libraires  de  Paris  ont  été  der- 
nièrement cités  devant  les  tribunaux  comme  contrefacteurs  des  ouvrages  de 


(4  AOUT  1801)  fARlS  SOUS  LE  CONSULAT  452 

Jean-Baptiste  Louvet.  A  la  suite  des  débats  auxquels  cette  affaire  a  donné  lieu, 
le  commissaire  du  gouvernement  a  demandé  dans  ses  conclusions,  que  les- 
dits  libraires  fussent  déclarés  débitants  des  éditions  contrefaites,  et  con- 
damnés à  une  amende  égale  à  la  valeur  de  cinq  cents  exemplaires.  »  —  Pu- 
hliciste  du  16  thermidor:  «  De  Paris,  le  15  thermidor.  ...Le  préfet  de 
Maine-et-Loire  a  pris,  le  9  thermidor,  un  arrêté  qui  ordonne  que  tous  les 
ministres  des  cultes  et  les  instituteurs  feront  dans  les  bureaux  du  préfet  ou 
des  sous- préfectures  la  promesse  de  fidélité  exigée  par  la  Constitution  de 
tous  les  fonctionnaires  publics,  et  ceux  qui,  n'ayant  pas  fait  celle  promesse 
d'ici  au  l""  vendémiaire,  exerceraient  ou  continueraient  d'exercer  le  culte  ou 
l'enseignement  seront  poursuivis  selon  la  rigueur  des  lois. . .  » 


DCVI 
16  THERMIDOR  AN  IX  (4  AOUT  1801). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
DU  17  thermidor. 

. .  .Agioteurs.  Faux  bruits.  —  11  y  a  eu  hier,  au  palais  du  Tribunal, 
une  dispute  vive  et  des  voies  de  fait  contre  des  agioteurs  :  la  force 
armée  les  a  séparés.  Une  négociation  faite  à  la  Bourse  était  le  sujet 
de  cette  querelle.  Des  vendeurs  d'effets  publics  voulaient  contraindre 
leurs  acheteurs  à  recevoir  et  pay^  leprix  convenu  :  ceux-ci  refusaient, 
disant  que  le  marché  était  trop  onéreux.  Us  se  fondaient  sur  ce  qu'on 
avait  reçu  dans  le  jour  par  voie  certaine,  disaient-ils,  la  nouvelle  d'un 
combat  naval,  dans  lequel  plusieurs  vaisseaux  français  avaient  été 
pris,  ce  qui  devait  produire  une  baisse  considérable 

Bourse.  —  Malgré  l'intrigue  des  agioteurs  au  palais  du  Tribunal, 
après  la  Bourse  d'hier,  la  baisse  s'est  arrêtée,  et  le  tiers  consolidé  a 
gagné  aujourd'hui  près  de  3  pour  100.  Quelques  demandes  de  maisons 
accréditées  ont  produit  cette  réaction.  Un  seul  agent  en  a  pris  pour 
50.000  francs.  Malgré  la  rareté  du  numéraire,  on  fait  beaucoup 
d'offres  de  louis  à  un  sol.  Tiers  consolidé,  41  fr.  25  c.  ;  provisoire, 
25  fr.  75  c  ;  deux  tiers,  2  fr.  2  c. 
(Arch.  nat.,  F^  3702.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Le  public  s'occupe  toujours  de  la  descente  en  Angleterre,  et  l'on 
remarque  que  ceux  qui  en  parlent  le  plus  sont  tous  hommes  d'une 
classe  instruite,  tels  que  tribuns,  législateurs,  banquiers,  agents  de 
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change,  gens  en  place,  anciens  avocats  et  hommes  de  loi.  La 
classe  du  peuple  s'en  occupe  peu,  et,  s'il  en  question  dans  les  cabarets, 
c'est  lorsqu'il  s'y  trouve  des  exclusifs.  Les  avis  sont  partagés  sur  le 
succès,  et  beaucoup  de  ceux  qui  afTectent  de  craindre  que  la  descente 
ne  réussisse  pas  ont  de  la  peine  à  cacher  leur  peu  d'attachement  au 
gouvernement.  D'autres  prétendent  que  le  premier  Consul  n'a  pas 
réellement  l'intention  d'opérer  cette  descente,  qu'il  veut  seulement 
forcer  les  Anglais  de  concentrer  leurs  forces  maritimes  dans  l'Océan  et 
de  les  tirer  par  ce  moyen  de  la  Méditerranée,  ce  qui  faciliterait  l'envoi 
des  secours  de  France  en  Egypte  et  pourrait  contribuer  à  la  con- 
clusion de  la  paix.  On  parle  dans  les  cafés  de  l'expédition  du  contre- 
amiral  Gantheaume.  On  assure  que  le  gouvernement,  mécontent  de 
ses  opérations,  l'a  destitué  et  qu'il  est  livré  à  une  Commission  mi- 
litaire. 

Hier,  dans  un  groupe  aux  Tuileries,  on  parla  des  obligations  que  la 
France  entière  avait  au  premier  Consul.  Un  seul  homme,  vêtu  de 
l'habit  militaire,  se  plaignit  de  la  faveur  qu'obtiennent,  disait-il,  les 
nobles  et  les  prêtres  par  préférence  aux  républicains.  A  ce  sujet,  un 
particulier  tira  de  sa  poche  une  lettre  de  son  fils,  sergent  dans  la 
l""*  demi-brigade,  en  garnison  à  Milan,  par  laquelle  il  se  plaint  de  ce 
que  l'on  fait  officiers,  à  son  préjudice  et  à  celui  de  ses  camarades,  des 
jeunes  gens  qui  n'ont  pas  fait  la  guerre,  ou  qui  ne  l'ont  faite  que  pour 
s'enrichir  aux  dépens  de  la  République,  tels  que  des  secrétaires  des 
commissaires  des  guerres.  Dans  cette  même  lettre,  le  sergent  parle  de 
la  paie  arriérée  de  dix  mois  et  des  mauvais  traitements  que  les  chefs 
mihtaires  font  éprouver  aux  soldats. 

Les  malveillants,  qui  profitent  de  tout,  s'eff'orcent  de  jeter  du  ridi- 
cule sur  la  consigne  donnée  à  la  dernière  parade,  de  ne  laisser  entrer 
dans  les  galeries  et  appartements  du  palais  du  gouvernement  que  des 
dames  vêtues  en  robes.  Ce  sont  encore  eux  qui  attribuent  au  projet 
de  descente  la  baisse  des  effets  publics  et  la  stagnation  du  commerce. 

Hier  les  agents  de  la  préfecture  de  police  ont  arrêté,  au  bureau 
général  de  la  loterie  nationale,  le  nommé  Bourgeat,  receveur  des  droits 
d'enregistrement  qui  se  présentait  avec  un  billet  portant  un  faux 
quaterne  de  580,000  francs.  Il  est  actuellement  en  dépôt  à  la  Force. 

Un  parent  de  M""»  Gayon-Matignon  parut  hier  fort  effrayé  au  café 
Conti,  près  du  Pont-Neuf.  «  On  assure,  dit-il,  que  ma  cousine  vient 
d'être  arrêtée,  pour  s'être  compromise  dans  le  vol  des  diamants  de 
M'^e  Santa-Croce;  cependant  elle  avait  plus  de  100,000  livres  de  rente, 
et  elle  a  l'honneur  d'être  alliée  à  la  maison  de  Montmorency.  »  Quel- 
qu'un lui  observa,  en  plaisantant,  que  Marie-Antoinette  avait  été  aussi 
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compromise  dans  une  affaire  de  diamants,  qu'on  l'avait  accusée  d'a- 
voir dépecé  certain  collier  d'un  million,  et  que  cependant  elle  était 
reine  de  France. 

L'ex-marquis  de  Loyauté,  qui  est  aussi  complice  dans  l'affaire  Santa- 
Croce,  était  en  l'an  VII,  l'agent  secret  de  l'Angleterre  ;  il  faisait  à  cet 
effet  de  fréquents  voyages  de  Hambourg  en  France.  11  doit  se  trouver 
au  ministère  des  relations  extérieures  une  lettre  du  14  thermidor 
an  Vil,  de  ce  {sic)  chargé  d'affaires  de  la  République  à  Hambourg  qui 
rend  compte  de  tous  les  faits  et  gestes  de  cet  ex- marquis  de  Loyauté, 
comme  agent  des  Anglais 

Aujourd'hui  le  résultat  des  négociations  à  la  Bourse  a  été  très  satis- 
faisant. Les  rentes  ont  éprouvé  une  réaction  complète  en  hausse,  et 
à  l'appui  de  quelques  demandes  qui  ont  fait  sensation,  un  seul  agent 
en  a  pris,  dit-on,  environ  50,000  francs.  Les  pièces  d'or  sont 
très  offertes,  et  on  n'en  prend  qu'à  3  centimes.  Tout  s'est  passé  dans 
le  plus  grand  calme.  Le  provisoire  est  à  27  fr.  75  c.  ;  tiers  consolidé 
à  41  fr.  25  c.  ;  bons  deux  tiers,  à  2  fr.  2  c.;  les  bons  d'arrérages,  à 
61  fr.  30  c,  ;  ceux  de  l'an  VHI,  à  89  fr.  23  c. 
(Arch.  nat.,  F^,  3829.) 
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17  THERMIDOR  AN  IX  (5  AOUT  1801). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
DU  18  thermidor. 

Premier  Consul.  Bruit  de  départ. —  Depuis  quelques  jours  on  renou- 
velle le  bruit  du  départ  du  premier  Consul  pour  accélérer  l'exécution 
des  ordres  relatifs  à  l'expédition  projetée.  Hier,  entre  deux  et  trois 
heures,  pendant  l'audience  des  ambassadeurs,  un  brigadier  des  gre- 
nadiers à  cheval  dit  que  le  premier  Consul  partirait  à  six  heures  pour 
aller  à  5  ou  6  lieues  de  Paris.  A  l'instant,  on  répandit  que  le  pre- 
mier Consul  parlait  dans  la  soirée  pour  aller  visiter  les  ports,  que 
des  détachements  de  la  garde  étaient  déjà  en  route,  qu'un  bataillon 
entier  avait  reçu  l'ordre  de  se  préparer 

L'Antidote.  —  Le  second  numéro  de  l'Antidote^,  rédigé  par  le  ci- 

1.  L'Antidote  ou  Année  philosophique,  par  J.-C.-II.  Médée.  T.  1,  1"  et  2»  ca 
hiers.  S.  1.  n.  d.,  in-8  de  152  pages.  —  Bibl.  nat.,  inventaire,  Z  2241.  —  Voir  plus 
loin,  à  la  date  du  22  messidor,  et  à  l'article  Journaux. 
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toyen  Mehée,  respire  le  même  esprit  de  contrariété  caustique  qu'on 
avait  blâmé  avec  raison  dans  le  premier.  Cet  écrivain,  entraîné  par 
son  caractère  frondeur,  semble  s'attacher  à  saper  les  bases  que  la  sa- 
gesse du  gouvernement  veut  raffermir.  Le  gouvernement  cherche  à 
conciHer:  Mehée  divise  par  l'arme  du  ridicule,  et  justement  son  An- 
tidote semble  n'être  qu'un  préservatif  contre  les  mesures  de  sagesse 
adoptées  par  les  Consuls. 

Bourse.  —  Malgré  les  intrigues  multipliées  pour  reproduire  la  baisse, 
les  cours  se  sont  soutenus.  Les  agents  de  change,  réunis  au  nombre  de 
soixante,  ont  nommé  leurs  syndic  et  adjoints.  L'assemblée  s'est  pro- 
longée jusqu'à  minuit.  Le  plus  grand  calme  y  a  régné.  Tiers  conso- 
lidé, 41  fr.  \'S  c;  provisoire,  27  fr.  50  c,  deux  tiers,  2  fr.  23  c. 
<  (Arch.  nat.,  F"»,  3702.) 

Journaux. 

Citoyen  français  du  18  thermidor  :  «  Paris,  17  thermidor.  ...De  nom- 
breux ouvriers  sont  occupés,  depuis  plusieurs  jours,  à  travailler  au  nouveau 
pont  qui  sera  construit  à  Paris,  vis-à-vis  le  magnifique  Jardin  des  Plantes,  qui, 
par  les  soins  du  citoyen  Chaplal,  ministre  de  l'intérieur,  s'embellit  tous  les 
jours.  Les  bases  seront  en  pierre  ;  le  reste  en  fonte  et  en  bois.  Ce  pont,  si 
longtemps  désiré,  sera  d'une  grande  commodité  pour  les  communications 
avec  les  boulevards.  On  espère  que  sa  construction,  entreprise  par  une  com- 
pagnie de  capitalistes,  une  fois  achevée,  l'on  sentira  la  nécessité  de  combler 
enfin  les  anciens  et  larges  fossés  de  la  Bastille,  sur  l'emplacement  de  laquelle 
on  songera,  sans  doute,  un  jour,  par  un  beau  et  durable  monument,  à  éter- 
niser la  première,  la  plus  marquante  de  nos  victoires  sur  l'infâme  despotisme 
qui,  pendant  seize  siècles,  pesa  sur  un  grand  peuple,  dont  les  rois,  les  prêtres 
et  les  nobles  méprisèrent  les  sueurs,  étouffèrent  l'énergie,  et  partagèrent  les 
dépouilles...  » 


DCVIII 

18  THERMIDOR  AN  IX  (6  AOUT  1801). 
Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 

DU   19   THERMmOR. 

. .  .Faux  bruits.  —  On  répand  que  l'Egypte  a  été  entièrement  con- 
quise par  les  Turcs  et  les  Anglais,  que  les  Turcs  ont  exercé  les 
cruautés  les  plus  atroces  contre  les  soldats  français  que  le  sort  des 
armes  a  fait  tomber  en  leur  pouvoir.  Le  but  de  ces  faux  bruits  est 
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de  faire  blâmer  l'expédition  qui  procura  la  conquête  de  cette  colonie, 
et  de  soulever  les  troupes  françaises  contre  tout  projet  d'embarque- 
ment. On  peut  conclure  de  ces  insinuations  perfides  que  l'or  anglais 
conserve  encore  à  ce  ministère  quelques  agents  dans  la  capitale 

Libelles.  —  Un  nouveau  pamphlet  de  quatre  petites  pages  d'impres- 
sion vient  d'être  envoyé,  par  la  poste,  à  plusieurs  personnes,  notam- 
ment à  des  militaires,  attachés  à  la  garde  consulaire.  Il  a  pour  titre  : 
Lettre  d'un  soldat  à  l'armée  d'Italie  à  un  de  ses  camarades  à  Paris,  et 
est  dirigé  particulièrement  contre  le  ministre  de  la  police.  Cette  pro- 
duction est  évidemment  de  la  même  fabrique  que  les  pamphlets  dont 
une  partie  des  auteurs  et  distributeurs  est  en  arrestation.  C'est  tou- 
jours les  mêmes  caractères  d'impression,  même  papier,  etc.  Un  article 
de  ce  pamphlet,  relatif  aux  colonies,  confirme  que  ce  sont  des  colons 
qui  dirigent  la  fabrication  de  ces  libelles. 

Bourse.  —  Plus  de  négociations  et  de  variations  dans  les   cours  ; 
aucune  nouvelle  pohtique  pendant  la  Bourse.  Tiers  consolidé,  40  fr. 
83  c.;  provisoire,  27  fr.  13  c;  deux  tiers,  2  fr.  2  c. 
(Arch.  nat.,  F  \  3702.) 

Journaux. 

Citoyen  français  du  19  thermidor  :  «  Paris,  18  thermidor.  ...Le  Pari- 
sien, que  rédigeait,  dit-on,  le  citoyen  Chazet,  et  les  Annales  catholiques, 
rédigées  par  M.  Boulogne,  viennent  d'être  supprimés  par  la  police...  >» 


DCIX 

20  THERMIDOR  AN  IX  (8  AOUT  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  21  TirERMiDOR. 

Le  public  continue  de  s'entretenir  du  projet  de  descente  en  Angle- 
terre. Chacun  en  désire  le  succès.  On  paraît  croire  que  le  premier 
Consul  se  mettra  à  la  tête  de  l'expédition,  et  le  bruit  qui  s'en  répand 
donne  Heu  de  remarquer  l'attachement  qui  se  manifeste  pour  sa  per- 
sonne. On  voit  conbien  les  citoyens  s'intéressent  à  sa  conservation. 

Les  journalistes  ayant  été  invités  à  n'insérer  dans  leurs  feuilles  au- 
cunes de  ces  nouvelles  qui  alarment  le  commerce  et  tourmentent 
l'esprit  public,  les  malveillants  ne  manquent  pas  d'assurer,  dans  les 
sociétés,  que  les  journalistes  ont  reçu  la  défense  de  rien  dire  qui  ai  *■ 
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trait  à  l'Angleterre  et  à  l'Allemagne,  et  ils  en  tirent  des  conjectures 
contre  les  négociations  de  paix.  Les  mêmes  hommes,  répandus  dans 
quelques  cafés  que  l'on  surveille  avec  soin,  s'efforçaient  hier  de  per- 
suader que  douze  chaloupes  canonnières  auraient  été  coulées  à  fond 
devant  Boulogne,  et  que  les  troupes  destinées  à  l'expédition  s'étaient 
mutinées,  ce  qui  devait  empêcher  la  descente  de  s'effectuer. 

Deux  hommes  vêtus  de  longues  redingotes  noires,  assez  semblables 
à  des  soutanes  de  prêtres,  se  promenaient  sur  les  boulevards  Saint- 
Denis  et  de  Bonne-Nouvelle  ;  il  n'en  a  pas  fallu  davantage  pour  ex- 
citer l'attention,  et  il  s'est  formé  autour  d'eux  des  rassemblements  de 
curieux  qui  se  sont  bientôt  dissipés. 

Le  rétablissement  des  maîtrises  est  toujours  l'objet  des  conversa- 
tions; en  général,  on  le  désire  ;  mais  l'on  désire  aussi  des  exceptions 
en  faveur  des  anciens  maîtres  qui,  ayant  payé  autrefois  leur  maîtrise 
en  argent,  ont  été  remboursés  en  assignats  et  se  sont  vus  ruinés  la 
plupart  par  l'effet  des  circonstances.  Les  orfèvres  et  les  bijoutiers  sont 
ceux  qui  paraissent  le  plus  désirer  ces  exceptions. 

Des  officiers  réformés,  parmi  lesquels  on  distingue  Lenfant,  chef 
de  bataillon,  Massuet  et  Vincent,  capitaines,  tous  trois  connus  par 
leur  exagération,  se  flattent  d'occuper  des  places  marquantes  dans 
la  garde  particulière  de  Paris. 

Le  peuple  voit  toujours  avec  le  plus  grand  plaisir  les  travaux  qui 
ont  lieu  pour  la  construction  du  pont  en  face  du  Jardin  des  Plantes. 
Ce  qui  produit  la  plus  grande  sensation,  c'est,  le  grand  nombre  d'ou- 
vriers employés  à  ces  travaux 

Des  officiers  de  marine  sont  entrés  hier  soir  au  café  n»  44  du  Palais 
du  Tribunal,  ayant  fait  beaucoup  de  dépense,  et  ont  refusé  de  payer. 
L'un  d'entre  eux,  nommé  Delande,  enseigne  de  vaisseau,  a  frappé 
d'un  coup  de  bâton  le  maître  du  café.  Ils  ont  tous  pris  la  fuite  avec 
tant  de  précipitation  qu'il  n'a  pas  été  possible  de  les  arrêter 

Les  affaires  qui  se  sont  faites  depuis  la  dernière  Bourse  n'ont  point 
été  défavorables  aux  rentes:  on  a  même  négocié,  dit-on,  le  tiers  con- 
solidé à  41  fr.  50  c.  Aujourd'hui,  les  demandes  ont  été  peu  nom- 
breuses et  les  cours  assez  faibles  ;  mais,  loin  de  s'en  étonner,  on 
regarde  cette  espèce  de  stagnation  comme  nécessaire  pour  une  nou- 
velle hausse,  après  celle  qui  a  eu  lieu.  Le  provisoire  est  à  27  fr.  ;  le 
tiers  consolidé  à  40  fr.88c.  ;  les  bons  des  deux  tiers  à  2  fr.  2  c.  ;  ceux 
d'arrérages  à  62  fr.  50  c,  et  ceux  de  l'an  VIII  à  89  fr.  13  c. 
(Arch.  nat.,  F  ^  3829.) 
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21   THERMIDOR  AN  IX  (9  AOUT  1801). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
DU  22  thermidor. 

...Culte.  —  Hier  dimanche,  les  évêques  de  Paris  et  de  Besançon 
prêchèrent  à  l'égHsc  de  Notre-Dame  ;  celui  de  Rennes  fit  lecture  dune 
lettre  du  Concile  à  tous  les  ministres  de  France  pour  inviter  de  nou- 
veau les  dissidents  à  se  réunir  à  eux  afin  de  terminer  toutes  les  que- 
relles religieuses.  L'assemblée  était  plus  nombreuse  qu'elle  ne  l'est 
ordinairement  aux  réunions  des  prêtres  dits  constitutionnels.  On  a 
parlé  dans  quelques  cercles  de  l'intention  du  gouvernement  de  mettre 
fin  aux  distinctions  idéales  qu'entretiennent  des  chefs  de  parti,  et  de 
n'accorder  protection  qu'à  ceux  qui  paraîtront  observateurs  exacts  des 
lois  de  la  République 

Bourse.  —  Pendant  le  cours  de  la  Bourse,  les  rentes  ont  été  conti- 
nuellement offertes;  il  y  a  eu  quelques  ventes  imporlantes.  Vers  la 
fin,  des  demandes  ont  rétabli  les  cours  à  peu  près  comme  avant-hier. 
Tiers  consolidé,  40  fr.  38  c.  ;  provisoire,  26  fr.  63  c.  ;  deux  tiers, 
2fr. 

(Arch.  nat.,  F^  3702.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  22  thermidor  :  «  Paris,  21  thermidor.  On  vient  de 
placer  dans  la  galerie  des  Antiques  du  Musée  central  des  Arts  plusieurs  bustes 
précieux  en  marbre  et  en  bronze,  que  le  public  n'avait  point  encore  vus. 
Ceux  qui  nous  ont  paru  mériter,  comme  art,  une  attention  particulière  de  la 
part  des  artistes,  sont  une  lêté  de  Bacchus  indien,  en  rouge  antique,  un 
Paris,  une  Omphale,  Lucius  Verus  et  Antonin  Pie,  en  frères  Arvales  ;  deux 
tètes  colossales  d'Adrien  et  d'Antinoiis  ;  un  Galba,  un  Claudius  Albinus,  une 
Mathilde  et  quelques  autres  beaux  portraits.  »  —  «  Plusieurs  établissements 
viennent  d'être  enrichis  des  fruits  de  la  première  conquête  d'Italie  que  la  dif- 
ficulté du  transport  avait  fait  emmagasiner  depuis  quelques  années  dans  les 
ports  de  Marseille  et  d'Ântibes.  Ce  convoi  d'objets  de  sciences  et  d'arts  vient 
d'arriver:  il  est  composé  de  trente-quatre  caisses  contenant  les  archives  de  l'an- 
cien sénat  de  Venise,  objet  de  la  dernière  importance,  où  les  historiens  pour- 
ront connaître  la  politique  de  ce  gouvernement  fameux;  de  plusieurs  tableaux 
précieux  dont  le  Salvator  Mundi  et  la  Sainte  Marie  de  Fr.  Bartolomée  ;  le 
Christ  au  tombeau,  d'André  del  Sarte;  V Enfant  prodigue,  de  Christophe 
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AUori  ;  Mars  partant  pour  la  guerre,  de  Rubens  ;  une  bataille,  de  Salvator 
Rosa;  le  portrait  du  cardinal  Bentivoglio,  par  Van  Dyck,  et  quelques  autres. 
Les  belles  et  magnifiques  tables  de  pierres  dures  de  Florence,  que  le  citoyen 
Belleville  a  conservées  à  la  France,  en  empêchant  qu'elles  soient  vendues 
à  Gènes,  où  elles  étaient  déposées,  sont  de  même  arrivées.  Le  ministre,  en 
ordonnant  le  transport  à  Paris  de  ces  divers  objets,  a  fait  de  même  apporter 
les  cinquante-six  caisses  de  minéralogie  que  le  célèbre  Dolomieu  avait 
laissées  à  Malte,  lorsqu'il  suivit  Bonaparte  en  Egypte.  Lors  de  la  prise  de 
cette  île  par  les  Anglais,  le  général  qui  les  commandait,  par  respect  pour  ce 
savant  minéralogiste,  fit  mettre  une  sauvegarde  dans  sa  maison,  et  donna  des 
ordres  à  un  vaisseau  parlementaire  de  les  apporter  à  Marseille,  pour  lui  être 
ramenés  lorsqu'il  serait  de  retour  en  France.  »  —  «  Modes.  Le  collet  de  l'ha- 
bit de  nos  jeunes  gens  n'a  plus  qu'un  doigt  de  largeur.  Leur  gilet  commence 
à  descendre  plus  bas  que  le  devant  de  l'habit.  Les  bottes  passent  le  genou  et 
le  bord  du  chapeau  s'agrandit  tous  les  jours.  Nos  dames  portent  toujours  le 
voile  sur  la  tête.  Les  chefs  d'argent  entrent  non  seulement  dans  leur  coiffure 
à  l'antique,  mais  ils  servent  de  bordure  aux  fichus  de  couleur,  depuis  peu, 
aux  voiles  unis,  et  quelquefois  à  des  garnitures,  à  des  robes.  Les  robes  du  der- 
nier goût  sont  de  mousseline  bleu  turc.  On  porte  les  châles  en  coton  et  soie, 
fond  ramoneur,  broderie  blanche,  ou  fond  bleu  turc,  broderie  orange  ;  fond 
boue  de  Nil  avec  un  simple  ruban  blanc  cannelé,  pour  bordure.  Les  robes 
de  grande  parure  sont  de  crêpe  noir.  On  porte  beaucoup  de  fichus  noirs, 
quelques-uns  sont  croisés  en  X  sur  le  sein.  »  —  Moniteur  du  22  thermidor  : 
«  Paris,  21  thermidor.  Les  journaux  anglais  du  4  août  excitent  le  peuple  de 
Londres  à  égorger  le  citoyen  Otto,  et  la  partie  publique  n'intervient  pas  pour 
mettre  un  frein  à  cette  licence,  et  punir  des  hommes  qui  cherchent  à  faire 
rétrograder  l'ordre  social.  Eh  quoi!  est-ce  bien  dans  le  siècle  où  nous  sommes, 
au  milieu  d'une  ville  aussi  éclairée  que  Londres,  et  d'une  nation  aussi  civi- 
lisée que  la  nation  anglaise,  que  l'on  ose  se  permettre  des  crimes  qui  nous 
inspirent  tant  d'indignation  et  d'horreur,  lorsque  nous  en  lisons  le  récit  dans 
l'histoire  des  Caraïbes  et  des  peuples  les  plus  sauvages  ?  Les  événements  de 
Rastadt  nous  avaient  bien  appris  le  peu  de  respect  que  certains  agents  du  gou- 
vernement anglais  portent  au  caractère  sacré  d'un  ambassadeur.  Le  3  nivôse, 
calculé  par  le  soi-disant  évêque  d'Arras  et  Dutheil,  soldé  par  l'argent  de  l'An- 
gleterre, nous  avait  bien  prouvé  qu'il  n'était  rien  de  sacré  dans  le  droit  des  gens 
et  dans  le  droit  naturel,  que  certains  agents  anglais  n'eussent  osé  violer.  Nous 
disons  certains  agents  anglais,  car  Dieu  nous  garde  de  vouloir  attribuer  à  un 
roi  dont  toute  l'Angleterre  connaît  les  vertus  privées  des  provocations  et  des 
crimes  qui  appartiennent  à  quelques  misérables  du  caractère  de  M.  Windham  ; 
et  si  jamais  on  traitait  en  Europe  cette  assertion  d'erronée  et  de  calomnieuse, 
il  nous  serait  facile  de  donner  des  preuves  authentiques  et  judiciaires  que 
plusieurs  assassins,  excités  et  soldés  par  M.  Windham,  venus  d'Angleterre 
par  Hambourg,  ont  été  saisis  à  Paris  et  sont  détenus  au  Temple  depuis  plu- 
sieurs mois  ;  ce  ne  sont  pas  leurs  déclarations  que  nous  mettrions  en  avant, 
mais  des  pièces  originales  irrécusables.  Après  le  caractère  d'un  ambassadeur, 
il  n'en  est  pas  de  plus  sacré  que  celui  des  prisonniers  ;  aussi  les  mêmes  jour- 
naux provoquent  à  l'assassinat  de  ces  prisonniers.  Si  jamais  le  rédacteur  for- 
cené du  Times  qui,  dans  ses  derniers  numéros,  a  montré  une  âme  plus  atroce 
que  celle  de  Marat,  avait  une  influence  directe,  que  resterait-il  de  sacré  en  An- 
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gicterre?  Les  ministres  seraient  massacrés  sur  leurs  autels,  le  roi  sur  son 
trône,  les  propriétaires  au  milieu  de  leurs  possessions;  car  le  peuple,  qui  com- 
mencerait par  massacrer  un  ambassadeur  et  des  prisonniers  qui  sont  sous  la 
foi  de  son  honneur,  ne  s'arrêterait  plus  dans  le  chemin  du  crime  qu'après  en 
avoir  parcouru  le  cercle.  Comment  les  ministres  anglais,  les  membres  du  par- 
lement, des  grandes  cours  de  justice  ne  sentent-ils  pas  que  souffrir  que  le  soi- 
disant  évêque  d'Arras,Dutheil, Georges,  se  montrent  publiquement  à  Londres, 
c'est  avouer  le  3  nivôse  ;  qu'envoyer  des  assassins  de  Londres  par  Hambourg 
avec  la  commission  d'un  ministre  anglais  (M.  Windham)  d'assassiner  le  pre- 
mier Consul,  c'est  en  excitant  au  crime,  mettre  en  danger  la  vie  de  tous  les  sou- 
verains, de  tous  les  ministres,  enfin  de  tous  les  hommes  qui  exercent  de  l'in- 
fluence sur  les  nations?  Enfin,  comment  ne  pas  sentir  que  souffrir  que  des 
journaux,  et  des  journaux  ministériels,  exéitent  au  massacre  des  prison- 
niers, menacent  le  citoyen  Otto,  c'est  remplir  l'Europe  d'horreur  ?  Si  j'avais 
l'honneur  d'être  officier  anglais,  je  regarderais  comme  une  insulte  personnelle 
la  provocation  d'assassiner  des  prisonniers,  et  je  ferais  ma  cause  particulière 
de  punir  ces  misérables  écrivailleurs  qui  sont  gros  de  crimes.  Nous  devons 
dire  ici  que  ce  langage  n'est  pas  celui  du  Morning  Chronicle  ni  des  autres 
journaux  reconnus  pour  avoir  des  idées  plus  libérales.  Il  prouve  que  ce  qui 
est  arrivé  en  France  arriverait  en  Angleterre,  s'il  y  avait  une  révolution.  Les 
hommes  qui,  soldés  par  le  gouvernement,  montreraient  d'abord  toute  l'atro- 
cité de  leur  âme  dans  le  soutien  de  la  cause  du  gouvernement  existant,  em- 
brasseraient avec  fureur,  lorsque  celui-ci  serait  culbuté,  le  parti  le  plus  exa- 
géré, et  tâcheraient  de"  faire  oublier  leur  première  opinion,  en  conseillant  et 
exécutant  les  crimes  les  plus  inouïs,  qui,  à  l'époque  d'une  grande  Révolution, 
en  déshonorent  la  cause  et  produisent  la  douleur  et  la  mort  des  vrais  amis  de 
la  liberté.  Nous  devons,  avant  de  finir,  faire  une  dernière  observation  :  c'est 
que  l'on  nous  assure  que  le  respectable  M.  Addington  et  les  autres  membres 
du  ministère  anglais  ont  été  indignés  de  la  conduite  folle  et  atroce  de  ces 
folliculaires,  et  qu'ils  ont  refusé  de  communiquer  avec  l'évêque  d'Arras  et 
Dulheil.  » 


DCXI 

22  THERMIDOR  AN  IX  (10  AOUT   iSOl). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
DU  23  thermidor. 

Bruits.  —  On  disait  hier,  dans  quelques  cercles  du  jardin  des  Tui- 
leries, qu'un  aviso  a  apporté  la  capitulation  de  l'Egypte,  envoyée 
par  le  général  Moreau,  que  l'expédition  préparée  contre  l'Angleterre 
est  partie  dans  la  nuit  du  18  au  19  de  ce  mois;  que  le  régiment 
d'Esterhazy  a  été  éloigné  de  Paris  pour  querelles  avec  la  garde  des 
Consuls,  etc. .... 
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Colporteurs.  —  L'article  sur  Otto,  inséré  dans  le  Moniteur^  et  trans- 
crit dans  les  autres  journaux,  a  été  pour  les  folliculaires  un  sujet  de 
spéculation.  Ils  l'ont  fait  imprimer  sur  une  feuille  séparée,  en  multi- 
pliant les  exemplaires,  et  y  ont  joint  le  titre  suivant:  «  Détail  officiel 
d'un  infâme  complot  tendant  à  assassiner  le  premier  Consul,  les  mi- 
nistres et  les  principaux  membres  du  gouvernement  français.  Arresta- 
tion de  plusieurs  agents  secrets  vomis  par  l'Angleterre  et  venus  à 
Paris  pour  exécuter  ce  complot.  Leur  traduction  au  Temple.  Noms  des 
chefs  de  cette  conspiration.»  Ce  titre,  crié  dans  les  rues  par  plusieurs 
colporteurs  qui  se  réunissent  et  se  succèdent  pour  que  le  cri  soit 
presque  continuel,  inquiète  au  premier  moment.  On  s'interroge  sur  ce 
nouveau  complot,  et  ce  n'est  qu'en  achetant  et  lisant  la  feuille  qu'on 
reconnaît  l'inexactitude  du  titre.  Le  préfet  a  déjà  puni  les  agents  de 
ces  folliculaires  dans  d'autres  circonstances 

Bourse.  —  Le  parquet  a  été  ouvert  à  deux  heures.  La  réunion  des 
agents  de  change  était  incomplète  ;  il  y  a  eu  peu  de  négociations  ; 
les  cours  se  sont  maintenus.  La  nouvelle  organisation  s'est  opérée 
sans  trouble,  malgré  les  nombreuses  réclamations  de  ceux  qui  pré- 
tendaient avoir  le  droit,  en  vertu  de  leurs  patentes,  d'exercer  les 
fonctions  d'agents  de  change  jusqu'au  premier  vendémiaire.  Tiers 
consohdé,  40  fr.  50  c.  ;  provisoire,  26  fr,  25  c;  deux  tiers,  point  de 
cours. 

(Arch.  nat.,  F  ^  3702.) 


Journaux. 

Publiciste  du  23  thermidor  :  «  De  Paris,  22  thermidor.  . .  .Nous  transcri- 
vons du  journal  officiel*  rarticle  suivant  :  «  Un  journal  qui  s'intitulait  l'Anti- 
«  dote,  a  été  supprimé  par  arrêté  du  premier  Consul.  Contresigné  de  Méhée, 
«  le  même  qui  avait  signé  les  massacres  de  septembre,  ce  journal  était  plein 
«  de  ces  maximes  affreuses  qui  ont  produit  tant  de  maux,  et  qui  pour  jamais 
«  ont  cessé  de  régner  en  France  '.  » 


1.  Voir  ci-dessus,  p.  459. 

2.  Il  s'agit  du  Moniteur. 

3.  Voir  plus  liaut,  p.  454,  le  tableau  du  18  thermidor. 
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23  THERMIDOR  AN  IX  (11  AOUT  1801). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  24  thermidor. 

. . .  Collecte  pour  réparation  d'église.  —  On  fait  une  collecte  dans  le 
x«  arrondissement,  avec  autorisation  écrite  du  maire,  pour  la  répara- 
tion d'une  église.  L'inscription  que  font  les  collecteurs  sur  un  registre 
de  toutes  les  sommes  qu'ils  reçoivent  a  été  le  sujet  de  quelques 
plaintes  par  ceux  qui  refusent  de  contribuer.  C'est  une  liste  de  pros- 
cription, disent-ils,  et  un  moyen  de  forcer  ceux  qui  n'ont  pas  intention 
de  participer  à  cette  dépense.  Jusqu'à  présent,  ces  plaintes  vagues 
n'ont  été  le  sujet  d'aucun  trouble. 

Bourse.  —  Hausse  légère  produite  par  quelques  demandes.  —  Peu 
d'affaires  en  général.  On  a  renouvelé  aujourd'hui  les  réclamations, 
pour  négocier  jusqu'à  la  fin  de  l'an  IX  en  vertu  des  patentes  ;  cepen- 
dant les  groupes  ont  été  divisés  sans  troubles.  Tiers  consolidé, 
40  fr.  75  c.  ;  provisoire,  25  fr.  50  c.  ;  deux  tiers,  2  fr. 
(Arch.  nat.,  F%  3702.) 

Journaux. 

Publicisle  du  24  thermidor  :  «  De  Paris,  le  23  thermidor.  Le  15  ther- 
midor, le  citoyen  Jauffret,  dont  nous  avons  annoncé  déjà  les  promenades 
champêtres,  conduisit  ses  élèves  à  Auteuil,  village  charmant  par  sa  position, 
et  célèbre  parla  résidence  de  plusieurs  grands  hommes.  Le  professeur  et  les 
disciples  se  rendirent  d'abord  au  pied  de  la  pyramide  sous  laquelle  repose  le 
vertueux  d'Aguesseau,  et  lurent  ensemble  cette  inscription  si  sublime  et  si 
simple,  gravée  sur  un  des  côtés  du  monument  :  «  La  nature  ne  fait  que  prêter 
les  grands  hommes  à  la  terre;  ils  s'élèvent,  brillent,  disparaissent.  Leurs  ou- 
vrages et  l'exemple  de  leurs  vertus  restent.  »  De  là  ils  allèrent  visiter  la 
maison  qu'habita  Boileau,  et  lorsqu'ils  furent  arrivés  au  milieu  du  jardin,  le 
citoyen  Guichard  s'arrêta  et  lut  l'épître  de  notre  satirique  à  son  jardinier. 
Celui  de  la  maison  était  présent,  et  parut  fier  d'être  le  successeur  du  bon 
Antoine.  Le  reste  de  la  journée  fut  employé  de  la  même  manière,  tantôt  à 
jouir  du  plus  beau  point  de  vue  de  la  campagne,  tantôt  à  écouter  les  leçons 
d'un  homme  qui  sait  si  bien  entremêler  les  souvenirs  de  l'histoire  aux  bien- 
faits de  la  nature,  et  faire  remonter  l'esprit  de  ses  auditeurs  de  l'étude  de  la 
nature  à  l'amour  de  son  auteur » 
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24  THERMIDOR  AN  IX  (12  AOUT  1801). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  25  thermidor. 

On  désapprouve,  en  général,  le  mode  de  scrutin  pour  les  élections; 
on  dit  que  les  directeurs  et  les  scrutateurs  feront  les  listes  comme  ils 
voudront  et  qu'ils  feront  à  leur  aise  les  bulletins  des  citoyens  qui  ne 
viendront  point  au  scrutin  ;  cependant  quelques  ouvriers  des  faubourgs 
ont  été  flattés  de  recevoir  des  billets  d'invitation  et  ont  dit  qu'ils 
iraient  voter.  Dans  la  division  des  Arcis,  les  exagérés  disent  à  ceux 
qui  partagent  leur  opinion  qu'il  est  inutile  d'aller  voter,  puisque  ceux 
qui  devaient  être  exclus  sont  nommés  de  droit  '. 

Les  citoyens  qui  se  trouvaient  hier  au  café  de  Foy  ont  entendu, 
avec  le  plus  grand  intérêt,  la  conversation  d'un  homme  qui,  se  disant 
arrivé  de  Cherbourg,  parlait  des  préparatifs  que  l'on  y  a  faits  pour  la 
descente  en  Angleterre.  Il  assurait  que  tout  était  prêt  pour  l'expé- 
dition. 

Un  nommé  Vivier,  demeurant  au  café  de  la  rue  de  Deux-Portes- 
Saint-Sauveur,  dit  publiquement  qu'il  est  l'agent  des  Consuls  et  particu- 
lièrement du  deuxième  Consul.  Il  assure  que  tous  les  secrets  de  l'État 
lui  sont  connus,  et  qu'il  attend  pour  les  départements  une  nouvelle 
mission,  dont  il  espère  beaucoup  d'argent. 

Quarante  ouvriers  occupés  chez  le  citoyen  Davia,  charpentier,  l'un 
des  entrepreneurs  des  travaux  des  fêtes  nationales,  ont  refusé,  ce 
matin,  de  travailler,  à  moins  qu'on  leur  donnât  6  francs  par  jour,  au 
lieu  de  4,  et  que  le  travail  ne  durât  que  de  six  à  six  heures.  On  les 
occupait  en  ce  moment  à  la  construction  des  boutiques  destinées  pour 
l'exposition  au  Palais  national  des  sciences  et  des  arts.  Tous  ces 
ouvriers  se  sont  répandus  dans  les  cabarets  de  la  division  de  l'Ouest. 
Le  préfet  de  police  a  pris  sur-le-champ  des  mesures  pour  connaître 
les  instigateurs  et  meneurs  de  cette  coalition  et  pour  en  arrêter  les 
effets 

On  a  donné  hier  au  Vaudeville  une  pièce  nouvelle   intitulée  :  Le 

1.  On  veut  sans  doute  dire  par  là  qu'il  était  bien  inutile  d'aller  voter  pour  la 
formation  de  ces  listes  de  notabilités  sur  lesquelles  devaient  être  pris  les  fonc- 
tionnaires de  tous  ordres,  puisque  ces  fonctionnaires  avaient  déjà  été  désignés 
dès  l'an  VIII,  et  sans  attendre  la  formation  des  listes. 
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Triple  Engagement^.  Trois  promesses  de  mariage  ont  été  faites  à  trois 
amants  différents  ;  l'une  par  le  père,  l'autre  par  la  mère,  et  la  troisième 
par  la  fille.  Chacun  prétend  faire  valoir  ses  droits;  mais,  suivant 
l'usage,  l'amant  aimé  parvient,  à  l'aide  d'une  soubrette,  à  tromper 
ses  deux  rivaux,  qui  se  volent  mutuellement  leurs  promesses.  Ce  vol  a 
mécontenté  le  public,  et  la  représentation  n'a  pu  être  achevée  qu'au 
milieu  des  murmures,  sans  cependant  que  la  tranquillité  du  spectacle 
ait  été  troublée.  Dans  une  des  scènes,  un  des  amants  apporte  un  buste 
qu'il  dit  être  celui  du  Dieu  de  la  paix,  révéré  chez  les  Romains.  La  sou- 
brette observe  qu'il  n'est  pas  nécessaire  d'aller  le  chercher  si  loin,  qu'elle 
connaît  un  héros  qui  sera  le  Dieu  de  la  paix,  comme  il  a  été  celui  de 
la  guerre.  Le  public  a  saisi  l'allusion,  et  a  couvert  ce  passage  d'applau- 
dissements. 

La  réunion  des  agents  de  change  au  parquet  a  été  plus  nombreuse 
que  les  jours  précédents,  et  l'intérieur  de  la  Bourse  très  peuplé.  Les 
rentes  ont  été  demandées,  et  leur  cours  a  éprouvé  un  accroissement 
sensible  ;  les  autres  effets  ont  peu  varié.  Le  provisoire  est  à  27  fr.  25  c; 
le  tiers  consolidé,  à  41  fr.  38  c.  ;  les  bons  des  deux  tiers,  à  2  francs  ; 
ceux  d'arrérages,  à  62  fr.  88  c,  et  ceux  de  l'an  VIII,  à  89  francs. 
(Arch.  nat.,  F^  3829.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  28  thermidor  :  «  Paris,  27  thermidor.  Le  ministre 
de  l'intérieur  a  pris,  le  25  de  ce  mois,  un  arrêté  portant  qu'il  ne  sera  em- 
ployé dans  les  fêles,  ameublements,  décorations  et  généralement  dans  tous 
les  ouvrages  ordonnés  par  les  autorités  constituées  dans  les  attributions  du 
ministère  de  l'intérieur,  que  des  produits  des  fabriques  françaises.  Les  ar- 
tistes, architectes  et  entrepreneurs  qui  contreviendraient  aux  dispositions  du 
présent  arrêté  cesseront  d'être  employés  par  le  gouvernement.  Aucun  compte 
pour  fourniture  ne  sera  réglé  et  soldé  qu'autant  qu'il  sera  présenté  à  l'appui 
un  certificat  d'origine  pour  les  divers  objets  de  fabrique.  Le  présent  arrêté 
sera  envoyé  à  tous  les  préfets,  et  signifié  à  tous  les  architectes  et  entre- 
preneurs employés  pour  le  service  public » 

1.  Comédie  en  un  acte  Le  Courrier  des  Spectacles  ne  donne  pas  le  nom  de 
l'auteur. 
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23  THERMIDOR  AN  IX  (13  AOUT  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  26  thermidor. 

Le  culte  catholique  et  les  prêtres  occupent  beaucoup  le  public. 
L'ancien  clergé  français  se  persuade,  dit-on,  que,  le  culte  une  fois 
organisé  d'après  les  arrangements  convenus  avec  le  Pape,  les  prêtres 
ne  seront  plus  sous  la  surveillance  de  la  police,  et  qu'il  y  aura  près  du 
gouvernement  un  évèque  chargé  de  la  police  ecclésiastique  pour  les 
protéger  contre  les  corps  administratifs.  Ces  mêmes  prêtres  se  flattent 
que  les  constitutionnels  seront  abandonnés  du  gouvernement  et 
n'obtiendront  aucune  place  ecclésiastique.  Les  constitutionnels,  et 
surtout  les  évoques  membres  du  Concile,  témoignent  à  cet  égard 
beaucoup  d'inquiétude.  La  publication  du  traité  qu'ils  appellent  Con- 
cordat, pourra  seule  ramener  la  tranquillité,  dissiper  les  craintes  des 
uns  et  diminuer  les  prétentions, peut-être  exagérées,  des  autres;  c'est 
ce  qu'en  général  on  attend  avec  impatience. 

On  disait  hier  dans  une  société  que  beaucoup  de  mécontents  avaient 
engagé  le  Directeur  Barras  à  se  mettre  à  la  tête  d'un  parti,  que  celui-ci 
avait  feint  d'entrer  dans  leurs  vues,  et  qu'instruit  de  tous  leurs  pro- 
jets, il  en  avait  fait  part  au  premier  Consul. 

Les  habitués  du  café  Zoppi,  ci-devant  Procope,  rue  de  l'Ancienne- 
Comédie,  s'étonnaient  hier,  en  lisant  l'acte  d'installation  du  roi 
d'Étrurie,  que  le  général  français  eût  permis  qu'on  lui  donnât  dans  cet 
acte  le  titre  dExcelience,  litre,  disaient-ils,  que  ne  peut  pas  prendre 
un  général  républicain. 

Malgré  le  mauvais  temps,  le  public  s'est  porté  en  foule  à  la  parade 
d'hier.  Les  citoyens  témoignaient  hautement  leur  satisfaction  de  voir 
le  premier  Consul  jouir  d'une  bonne  santé.  Ceux  qui  ont  présenté  des 
pétitions  se  louaient  surtout  de  l'aménité  avec  laquelle  le  premier 
Consul  les  avait  accueillis.  Dans  les  groupes,  on  y  parlait  du  bonheur 
que  le  gouvernement  du  premier  Consul  promet  aux  Français.  Toutes 
les  réflexions,  toutes  les  observations,  annonçaient  combien  les 
citoyens  s'attachent  à  la  personne  du  premier  Consul.  Un  artiste  qui 
dessinait  différents  points  de  la  parade  disait  aux  curieux  qui  l'en- 
touraient  :  «  Tout  ce  qui  se  passe  sous  le  Consulat  de  Bonaparte 

appartient  à  l'histoire  et  aux  artistes » 

Tome  II.  30 
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Hier  soir,  pour  rexécution  de  l'arrêté  des  Consuls  du  3  messidor 
dernier,  relatif  à  l'établissement  de  la  Bourse,  et  l'installation  des 
agents  de  change  étant  faite,  le  préfet  de  police  a  fait  dissiper  les 
agioteurs  qui  obstruaient  les  avenues  de  la  Bourse,  et  sept  des  plus 
connus  ont  été  arrêtés.  Cette  surveillance  se  continue  avec  la  plus 
grande  activité.  Aujourd'hui,  quatre  autres  de  ces  agioteurs  ont  été 
arrêtés. 

Les  garçons  charpentiers,  dont  il  a  été  question  dans  le  rapport 
d'hier,  n'ont  pas  encore  repris  leurs  travaux.  Comme  ils  connaissent 
toute  la  surveillance  que  l'on  exerce  sur  eux,  ils  sont  assez  tranquilles. 
Des  patrouilles  de  cavalerie  ont  lieu  actuellement  dans  les  environs 
des  ateliers  et  dans  les  rues  où  ils  se  réunissent,  et  les  ordres  les  plus 
sévères  sont  donnés  pour  l'arrestation  de  ceux  qui  marquent  dans 
cette  coalition  d'ouvriers. 

La  Bourse  a  été,  sous  tous  les  rapports,  plus  satisfaisante  que  les 
précédentes  ;  le  cours  des  rentes  a  eu  un  mouvement  de  hausse  très 
prononcé.  Le  provisoire  est  à  28  fr.  75  c.  ;  le  tiers  consolidé,  à  42  fr. 
75  c.  ;  les  bons  des  deux  tiers,  à  2  francs  ;  les  bons  d'arrérages, 
à  63  francs,  et  ceux  de  l'an  VIII  à  89  francs. 
(Arch.  nat.,  FT,  3829.) 
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26  THERMIDOR  AN  IX  (14  AOUT  1801). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
DU  27  thermidor. 

Esprit  public.  —  Les  projets  de  descente  en  Angleterre,  la  situation 
de  l'armée  française  en  Egypte  occupent  tous  les  esprits.  Il  en  résulte 
une  insouciance  presque  générale  pour  la  composition  des  listes  d'éli- 
gibilité, ainsi  que  pour  les  clauses  du  Concordat  fait  avec  le  Pape. 
Sur  les  listes,  on  entend  dire  communément  que  celui  qui  gouverne 
saura  achever  son  ouvrage,  qu'il  est  inutile  de  lui  donner  des  auxi- 
liaires. Sur  la  religion,  les  prêtres  seuls  et  quelques  dévotes  s'en 
occupent.  La  majorité  la  regarde  comme  inutile  et  considère  surtout 
les  ministres  du  culte  comme  des  éléments  de  discorde  continuelle. 
—  Les  poursuites  pour  le  payement  des  contributions  sont  vives  en 
ce  moment.  Les  garnisaires  paraissent  multipliés,  et,  comme  ils  se 
trouvent  surtout  dans  la  classe  la  moins  aisée,  il  en  résulte  quelques 
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plaintes.  «  Point  d'ouvrage,  dit-on  ;  le  numéraire  étant  presque  nul, 
comment  acquitter  cet  impôt  ?»  —  Quelques  perturbateurs  cachés 
animent  cette  source  de  mécontentement.  Ils  attribuent  à  la  misère  du 
peuple  les  suicides  fréquents.  (Il  y  en  a  eu  deux  avant-hier  à  quatre 
et  sept  heures  du  soir,  au  pont  des  Tuileries,  dont  les  causes  n'ont 

pas  été  connues) 

Bourse.  —  Dès  l'ouverture  de  la  Bourse,  le  cours  des  rentes  a 
éprouvé  une  hausse  rapide.  Elle  a  été  de  prés  de  3  0/0.  Le  résultat  a 
été  que  les  ordres  de  vendre  se  sont  promptement  multipliés,  ce  qui  a 
causé  une  diminution.  Les  cours  se  sont  cependant  fixés  à  plus  d'un  0/0 
d'augmentation.  Tiers  consolidé,  43  francs  ;  provisoire,  29  francs  ; 
deux  tiers,  2  fr.  15. 

(Arch.  nat.,  F^  3702.) 
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27  THERMIDOR  AN  IX  (15  AOUT  1801). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
DU  28  thermidor. 

Concile  —  Hier,  fête  de  l'Assomption,  le  prédicateur  a  annoncé  à 
l'église  Notre-Dame  que  le  Concile  tiendrait  sa  dernière  séance  au- 
jourd'hui 28,  et  qu'on  y  ferait  lecture  des  diverses  résolutions  qu'il 
avait  prises.  —  On  a  placé  à  la  porte  de  cette  église  une  affiche 
manuscrite,  conçue  en  ces  termes  :  «  Demain  il  y  aura  office  pour  la 
clôture, . .  Les  membres  du  Concile  vont  partir  en  emportant  la  con- 
solation de  voir,  par  les  soins  d'un  gouvernement  juste,  la  pai.K  reli- 
gieuse assurée.  »  —  Les  spectateurs  ont  formé  plusieurs  groupes  et 
discuté  sur  cet  événement.  On  a  dit  que  les  membres  du  Concile 
paraissaient  inquiets  et  affectés;  que  le  président  avait  eu  une  confé- 
rence avec  le  premier  Consul,  le  25  de  ce  mois;  quMl  en  avait  reçu 
l'ordre  de  terminer  la  session  ;  que  la  réponse  du  Pape,  reçue  récem- 
ment, était  conforme  aux  vues  du  gouvernement,  et  qu'il  ne  pouvait 
plus  y  avoir  de  difficulté  sur  l'organisation  des  ministres  du  culte 
catholique.  —  On  a  dit  encore  que  la  question  du  mariage  des  prêtres 
avait  été  résolue,  en  convenant  que  tous  ceux  qui  se  trouvaient  dans 
ce  cas  seraient  relevés  par  le  Pape  de  l'obligation  du  célibat  con- 
tractée à  l'ordination,  et  demeureraient  ainsi  dans  la  classe  des 
citoyens. 


[15  AOUT  18Ôi)  PARIS  SOUS  LE  CONSULAT  468 

Princes  français.  —  Un  écrivain  politique,  qui  a  été  longtemps 
l'instrument  du  prétendant  et  du  prince  de  Condé,  vient  de  tracer  le 
résultat  de  ses  observations  sur  l'un  et  l'autre.  Il  leur  attribue 
quelques  traits  de  similitude  :  haine  profonde  l'un  pour  l'autre  ; 
également  dissimulés,  vindicatifs,  avides  de  richesses,  bravant  toute 
humiliation  pour  en  acquérir.  Le  tableau  particulier  de  chacun  d'eux 
ne  présente  que  des  passions  et  des  vices,  pas  une  seule  qualité 
sociale. 

Prétendant.  —  «  Le  prétendant,  né  prince,  avilit  le  malheur,  désho- 
nore la  plus  grande  des  infortunes,  arrivera  à  la  postérité  chargé  du 
mépris  de  son  siècle.  La  perfidie  est  dans  son  cœur,  l'adulation  sur 
ses  lèvres.  Engagé  à  signer  la  grâce  de  quelques  députés,  qui  pro- 
mettaient des  services  importants,  il  disait  à  ses  favoris  :  «  Mes  par- 
lements en  feront  justice.  »  Si  ses  intrigues  n'ont  pas  influé  sur  le 
sort  de  Louis  XVI,  sa  joie  trahit  souvent  le  secret  de  son  cœur.  Inha- 
bile à  la  guerre,  jaloux  d'un  triomphe  littéraire,  l'ambition  de  passer 
pour  savant  et  homme  de  génie  le  porterait  à  préférer  à  un  trône  la 
présidence  d'une  Académie,  si  les  courtisans  qui  l'entourent  ne  lui 
mettaient  le  sceptre  en  mains  pour  leur  propre  intérêt.  Dévoré  de  la 
soif  de  l'or,  il  a  épuisé  la  commisération  et  la  générosité  des  souve- 
rains. Il  a  porté  jusqu'à  2  millions  et  demi  leurs  contributions  an- 
nuelles, fondées  uniquement  sur  la  noblesse  de  son  extraction  et  les 
besoins  que  la  nature  y  a  attachés.  Ses  favoris,  ses  cuisiniers, 
M™*  de  Baibi  ont  part  à  ses  distributions.  Son  épouse  en  reçoit  à 
peine  le  nécessaire.  Il  veut  jouir  de  l'honorifique  d'un  souverain,  fait 
des  promotions  mihtaires,  nomme  des  évêques,  rédige  avec  ses  mi- 
nistres les  arrêts  de  son  futur  Conseil.  Il  laissera  la  postérité  dans 
rimpossibihté  déjuger  s'il  fut  plus  méprisable  que  malheureux.  » 

Condé.  —  «  Le  prince  de  Condé,  dont  la  gloire  militaire  a  toujours 
paru  l'ambition  principale,  a  constamment  été  dominé  par  le  désir 
de  s'enrichir,  ce  qui  l'a  forcé  de  souffrir  en  silence  les  plus  grandes 
humiliations.  Wickham  disait  un  jour  en  recevant  ses  lettres  :  a  Je 
«  sais  d'avance  ce  qu'il  m'écrit,  et  n'ai  nul  besoin  de  hre  ses  éternelles 
«  dépêches;  le  misérable  ne  sait  que  demander  l'aumône.  »  C'est 
pour  augmenter  son  trésor  qu'il  a  entretenu  un  agent  en  Suisse  pour 
le  commerce  des  assignats  faux,  jusqu'à  la  suppression  de  ce  papier. 
En  Wolhynie,  il  possédait  9  millions  en  or.  Un  gentilhomme  de  son 
corps,  qui  avait  perdu  le  pied  droit  dans  un  combat,  lui  demanda 
15  louis  pour  se  procurer  un  pied  mécanique  sur  lequel  il  pût 
reposer  sa  jambe.  Il  les  refusa,  disant  que  sa  solde  ne  suffisait  pas 
pour  le  rembourser,  et  que  la  somme  serait  perdue,  si  le  corps  était 
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licencié.  C'est  pour  disposer  librement  de  toutes  les  caisses  qu'il  a 
éloigné  de  son  armée  le  prétendant  et  le  duc  de  Bourbon,  son  fils. 
Enfln  c'est  encore  son  avarice  qui  vient  de  le  rendre  nouvel  otage  de 
l'Angleterre.  Appelé  dans  la  Vendée,  dans  sa  plus  grande  force,  il 
refusa  de  s'y  rendre,  en  disant  :  «  Si  j'étais  pris,  je  serais  conduit  à 
d'échafaud.»  Il  serait  possible  actuellement  que  le  cabinet  de  Saint- 
James,  à  force  d'or,  le  déterminât  à  prêter  son  bras  et  son  nom  à  une 
nouvelle  entreprise  dans  l'Ouest.  Mais  elle  échouerait  parle  seul  effet 
de  la  faiblesse  de  son  caractère,  de  la  nullité  de  ses  talents  et  de  ses 

calculs  financiers » 

Bourse.  —  Les  négociations  n'ont  eu  lieu  que  pour  les  rentes.  Leur 
cours  s'est  soutenu  constamment  vers  la  hausse.  Le  parquet  est  entouré 
des  particuliers  intéressés  aux  marchés,  comme  le  point  le  plus  facile 
pour  donner  ou  retirer  les  ordres  aux  agents.  La  circulation  est 
actuellement  libre  dans  l'intérieur.  Tiers  consolidé,  43  fr.  23  c;  provi- 
soire, 29  francs;  deux  tiers,  2  fr.  13  c. 
(Arch.  nat.,  F^  3702.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

On  remarque  que  les  propriétaires  et  les  citoyens  aisés  montrent 
beaucoup  d'insouciance  relativement  aux  élections.  Ils  semblent  dé- 
daigner de  se  rendre  chez  les  directeurs  du  scrutin  pour  y  donner 
leurs  bulletins.  La  malveillance  ne  manque  pas  d'insinuer  que  toutes 
ces  élections  deviennent  inutiles,  puisque  tout  nous  ramène  à  l'ancien 
régime.  Les  esprits  avides  de  changements  saisissent  ces  propos,  les 
commentent  à  leur  manière,  et  vont  jusqu'à  dire  que  la  royauté  serait 
déjà  rétablie,  si  le  comte  de  Lille  et  son  frère  voulaient  renoncer  à 
leurs  droits  en  faveur  du  fils  du  comte  d'Artois.  D'autres,  qui  aspirent 
à  des  changements,  prétendent  que  les  puissances  doivent  proclamer 
empereur  le  premier  Consul. 

Depuis  quelques  jours  on  remarque  beaucoup  d'individus  qui  par- 
lent défavorablement  de  l'expédition  d'Angleterre;  ils  se  récrient 
contre  la  dépense  qu'occasionnent  les  préparatifs,  et  ils  disent  qu'il 
est  inutile  d'employer  le  sixième  des  revenus  de  la  France  à  une  ten- 
tative qui  ne  doit  pas  réussir.  D'un  autre  côté,  les  hommes  sincère- 
ment attachés  à  la  personne  du  premier  Consul  comptent  toujours  sur 
le  succès.  Ils  disaient  hier  que  le  gouvernement  français  avait  beau- 
coup de  partisans  en  Angleterre,  et  qu'au  moment  où  s'effectuerait  la 
descente,  ce  parti  se  montrerait  à  découvert  et  faciliterait  l'exécution 
des  projets  que  médite  le  gouvernement  français. 
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Le  rétablissement  de  la  religion  catholique  trouve  beaucoup  d'op- 
posants qui  s'expriment  h  ce  sujet  très  librement,  même  dans  les 
lieux  publics.  Les  prêtres  insermentés  prétendent  que  le  gouverne- 
ment ne  veut  pas  qu'on  leur  préfère  les  constitutionnels,  quand  ils 
sont  en  concurrence  avec  eux;  ils  ajoutent  même  qu'ils  remarquent 
que  depuis  quelque  temps  on  traite  mieux  les  prêtres  insoumis.  Les 
dévots  et  dévotes  attachés  à  l'évêque  de  Saint-Papoul  annoncent  qu'il  a 
l'agrément  du  premier  Consul  pour  l'archevêché  de  Paris,  et  que 
Juigné  va  rentrer  en  France.  Ils  répandent  le  bruit  que  le  clergé  sera 
payé  par  le  moyen  de  sous  additionnels  sur  les  contributions.  C'est 
même  une  opinion  assez  généralement  répandue,  et  qui  donne  lieu  à 
des  propos  de  la  part  de  ceux  qui  n'aiment  pas  les  prêtres  et  qui  ne 
veulent  pas  de  culte.  Les  dévots  constitutionnels  ne  sont  pas  aussi 
sans  espérance.  Ils  disent  entre  eux  que,  le  25  de  ce  mois,  le  premier 
Consul  a  bien  accueilh  le  président  du  Concile  et  promis  une  entière 
protection  aux  évêques  constitutionnels.  Ceux-ci  ont  annoncé  hier  à 
Notre-Dame  la  clôture  du  Concile  pour  aujourd'hui.  Cette  annonce 
avait  été  précédée  de  longs  sermons,  où  un  orateur  a  dit  que  le  Concile 
national  avait  mis,  il  y  a  quatre  ans  la  France  république  sous  la  pro- 
tection de  la  Sainte-Vierge,  comme  la  France  monarchique  y  avait  été 
mise,  il  y  a  près  de  deux  cents  ans,  sous  Louis  XIII.  Le  concours  des 
curieux  était  considérable  dans  celte  église. 

On  ne  s'est  point  aperçu  de  la  fête  d'hier,  ni  dans  les  promenades, 
ni  dans  les  théâtres  des  Boulevards,  qui  étaient  presque  vides.  Les 
boutiques  étaient  ouvertes  et  les  ouvriers  travaillaient 

Sept  des  garçons  charpentiers,  dont  il  a  été  question  dans  les  rap- 
ports précédents,  qui  refusaient  de  travailler  et  empêchaient  leurs 
camarades  de  se  rendre  dans  leurs  ateliers,  ont  été  arrêtés  hier.  Le 
principal  instigateur  est  du  nombre 

On  n'avait  autrefois  entendu  parler  des  sommeurs  {sic)  que  dans  la 
Belgique  et  dans  le  département  du  Nord,  si  ce  n'est  l'affaire  du 
fermier  général  Mazière,  qui  a  eu  lieu  à  Paris.  Ils  recommencent  au- 
jourd'hui leurs  tentatives  à  Paris  et  aux  environs;  la  police  est  à  leurs 
trousses. 

Les  variations  des  rentes  ont  été  assez  nombreuses  aujourd'hui,  et 
leur  cours  a  incliné  constamment  vers  la  hausse.  Il  ne  s'est  fait  que 
très  peu  de  négociations  d'autres  effets.  Le  provisoire  est  à  29  francs; 
le  tiers  consolidé,  à  43  fr.  25  c.  ;  les  bons  des  deux  tiers,  à  2  fr.  15  c.  ; 
ceux  d'arrérages,  à  63  francs,  et  ceux  de  l'an  VIII,  à  89  fr.  25  c. 
(Arch.  nat.,  F^  :^829.) 
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Journaux. 

Moniteur  du  27  thermidor  :  «  Sur  la  Colonne  nationale.  —  Je  connais 
peu  l'art  des  Vitruve  et  des  Soufflot  ;  mais  il  est  une  architecture  nouvelle 
naturelle  qui  ne  demande  que  de  bons  yeux.  J'ai  été,  comme  tant  d'autres,  sur 
la  place  de  la  Concorde,  admirer  la  fameuse  colonne  gallique  ;  mon  imagi- 
nation s'est  exaltée  au  souvenir  des  grands  événements  qu'elle  retrace,  et 
c'est  alors  que  je  ne  l'ai  trouvée  ni  assez  majestueuse  ni  assez  triomphale 
pour  éterniser  la  gloire  de  nos  héros.  D'abord  elle  m'a  paru  trop  élégante 
pour  pouvoir  être  un  monument  durable  de  la  grandeur  du  peuple  français  ; 
et  sa  taille  élevée,  svelte,  donne  une  bien  faible  idée  du  génie  colossal  de  la 
grande  nation.  Les  merveilles  ne  doivent  se  représenter  que  par  des  mer- 
veilles, et  les  trophées  que  le  gouvernement  élève  à  nos  illustres  guerriers, 
doivent  être  non   Vaiguille  de  la  reconnaissance,  mais  les  pyramides  de  la 

liberté C'est  avec  raison  que  tous  les  critiques  ont  blâmé  cet  indigeste 

soubassement,   qui  a  bien  plus  l'apparence  d'une  meule  de  moulin  que  du 
piédestal  d'un  obélisque.  Je  n'aime  pas  non  plus  les  figures  gauloises  ou  ro- 
maines de  nos  départements  français,  et  leur  attitude  à  la  Vestris  est  tout  à 
fait  déplacée.  Pour  contenter  ceux  qui  se  plaignent  que  la  Colonne  nationale, 
telle  qu'elle  est,  dérobe  aux  yeux  la  vue  des  Champs-Elysées  et  du  Palais  des 
Tuileries,  je  serais  d'avis  qu'on  en  changeât  le  modèle  pour  y  substituer  un 
arc  de  triomphe  tel  que  je  le  conçois.  Cent  et  deux  colonnes,  disposées  en  pa- 
rallélogramme ouvert  aux  quatre  grandes  avenues,  représenteraient  nos  dé- 
partements, décorés  chacun  des  attributs  de  leur  sol  et  d'une  figure  colossale; 
au-dessus  serait  un  entablement  où  l'on  verrait  en  bas-reliefs  le  buste  de  tous 
nos  généraux  morts  au  champ  de  l'honneur  et  les  immortelles  victoires  des 
Français.  Cet  entablement  servirait  de  support  à  quatorze  superbes  colonnes 
de  granit,  élevées  en  rotondes  en  l'honneur  de  nos  quatorze  armées  triom- 
phantes, et  le  tout  serait  surmonté  de  la  statue  de  la  Victoire  couronnant  la 
déesse  immortelle  de  la  Liberté.  Cet  arc  de  triomphe,  vraiment  majestueux, 
vraiment  colossal,  serait  digne  de  transmettre  à  la  postérité  la  gloire  du  plus 
grand  peuple  de  l'univers.  J'abandonne  cette  idée  aux  artistes  ;  c'est  à  leurs 
talents  et  à  leur  imagination  qu'il  appartient  de  la  faire  valoir  et  de  la  dé- 
velopper. —  Robert  le  Jeune,  des  Basses-Alpes.  » 


DCXVII 

28  THERMIDOR  AN  IX  (16  AOUT  1801). 

MiNISTÈBE   DE  LA    POLICE.  —  TabLEAU   DE   LA   SITUATION   DE   PARIS 
DU    29    THERMIDOR. 

Egypte.  —  Quelques  journaux  et  des  lettres  particulières  ont  con- 
tribué à  calmer  les  inquiétudes  qu'on  avait  sur  l'Egypte.  On  assure  que 
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le  général  Menou  a  profilé  des  renforts  qu'il  a  reçus  pour  marcher 
contre  les  Anglais  et  les  a  forcés  à  se  retirer  à  plusieurs  lieues,  ce 
qui  lui  assure  la  possession  d'Alexandrie.  Même  succès  au  Caire 
contre  les  Turcs.  Le  silence  des  journaux  anglais  augmente  la  vrai- 
semblance de  ces  avantages.  On  y  attribue  la  hausse  des  effets 
publics 

Émigrés.  —  Il  est  peu  de  sociétés  dans  Paris  où  l'arrêté  pris  sur  les 
forêts  ne  soit  le  principal  sujet  des  conversations.  Cet  arrêté  *  est  im- 
polilique,  disent  quelques-uns,  il  consomme  la  ruine  des  émigrés,  en 
fait  autant  de  mécontents,  et  leur  nombre  s'accroît  naturellement  de 
leurs  parents,  à  la  charge  desquels  ils  demeurent,  et  de  leurs  créan- 
ciers, dont  ces  bois  étaient  le  gage.  Si  on  observe  à  ceux-là  que  l'ar- 
rêté était  nécessaire  pour  empêcher  la  destruction  des  forêts  et  que 
les  indemnités  tiendront  lieu  de  leur  produit,  ils  répondent  qu'on 
leur  offrira  sans  doute  en  remplacement  des  biens  nationaux,  et  que 
l'honneur  ne  leur  permettra  pas  de  les  accepter.  —  D'autres,  en  plus 
grand  nombre,  accusent  les  émigrés  rayés  de  cette  mesure,  disant 
qu'ils  l'ont  rendue  nécessaire  par  leur  égoïsme  en  se  hâtant,  dès  les 
premiers  jours  de  leur  radiation,  de  mettre  la  hache  dans  leurs  bois 
au  mépris  des  lois  forestières,  et  ne  cherchant  qu'à  convertir  en  nu- 
méraire ces  débris  de  leur  fortune.  Ils  assurent  que,  si  on  leur  assigne 
des  biens  nationaux  pour  leur  indemnité,  ils  n'hésiteront  pas  un  seul 
instant  de  les  accepter. 

Officiers  réformés.  —  Sept  officiers  réformés  se  promenaient  hier  au 
Jardin  des  Tuileries;  leur  conversation  paraissait  fort  animée;  elle  fut 
recueillie  par  un  observateur  fidèle.  L'organisation  des  prêtres  en  était 
le  sujet.  Quelques-uns  donnaient  comme  très  certain  que  les  arche- 
vêques auraient  un  traitement  annuel  de  15,000  livres,  les  curés  en 
proportion.  Un  seul  parut  très  mécontent  de  ce  projet.  «Il  serait 
injuste,  disait-il,  que  le  gouvernement  salariât  des  prêtres,  tandis  que 
les  défenseurs  de  la  patrie,  privés  de  leurs  emplois,  seraient  dans  le 
besoin.  »  D'autres  militaires  se  joignirent  à  eux.  La  suite  de  leur  con- 
versation n'a  pas  été  entendue. 

1.  Voici  cet  arrêté,  qui  est  daté  du  24  thermidor  an  IX  :  «  1"  L'administration 
générale  des  forêts  fera  dresser  sans  délai,  par  chaque  conservation,  l'état  des 
bois  et  forêts  actuellement  sous  la  main  de  la  République,  et  non  aliénables, 
aux  termes  de  la  loi  du  2  nivôse  an  IV.  —  2»  A  compter  de  ce  jour,  il  ne  sera 
donné,  sous  aucun  prétexte  que  ce  puisse  être,  aucune  mainlevée  de  séquestre 
sur  les  bois  et  forêts  compris  dans  l'article  précédent.  —  3*  Les  individus  qui, 
à  quelque  titre  que  ce  soit,  auraient  des  réclamations  à  former  ou  des  droits  à 
faire  valoir  pour  raison  de  ces  bois  et  forêts,  seront  indemnisés.  —  4»  Le  ministre 
des  finances  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté.  » 
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Contributions.  — Les  poursuites  que  nécessite  le  recouvrement  des 
contributions  sont  encore  le  sujet  de  quelques  plaintes.  Dans  plusieurs 
rues  les  garnisaires,  employés  à  ces  poursuites  ont  été  insultés.  Un 
d'eux  a  été  exposé  à  des  voies  de  fait.  Les  menaces  n'ont  pas  eu  de 
suite 

Bourse.. —  La  hausse  se  soutient  dans  tous  les  cours.  Point  de  nou- 

i' 

velles  politiques.  Tiers  consolidé,  43  fr.  50  c.  ;  provisoire,  29  fr.  25  c.  ; 
deux  tiers,  2  fr.  10  c. 

(Arch.  nat.,  F^  3702.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Un  particulier,  à  qui  l'on  peut  ajouter  foi,  arrivant  aujourd'hui  de 
Saint-Domingue,  pillé  par  les  Anglais  à  la  hauteur  du  Helder,  quoique 
sur  bâtiment  américain,  mais  ayant  été  dénoncé  comme  Français  par 
un  Anglais  à  bord,  lors  de  la  visite  faite  par  un  officier,  envoyé  d'une 
frégate  anglaise  en  croisière,  déclare  que  Toussaint  Louverture  est 
tout  dévoué  aux  Ajiglais,  que  les  Français  républicains  qui  arrivent  à 
Saint-Domingue  sont  traités  par  lui  comme  otages,  qu'il  n'est  parvenu 
à  se  sauver  que  par  le  concours  d'un  capitaine  de  vaisseau  américain. 
Le  même  ajoute  qu'il  peut  assurer  de  science  certaine,  et  pour  l'avoir 
vu,  que  quiconque,  émigré  ou  Anglais,  veut  entrer  en  France,  en  a 
toutes  facilités  par  Anvers;  qu'arrivés  à  Paris,  ils  donnent  une  fausse 
adresse  aux  barrières,  à  la  diligence  et  aux  postes,  et  se  tiennent  ca- 
chés chez  des  amis.  Le  passager  qui  donne  ces  détails  déclare  en  outre 
qu'il  a  compté  quinze  vaisseaux  de  guerre  à  l'embouchure  de  la 
Tamise;  que  le  18  thermidor,  à  la  hauteur  du  cap  Lézard,  des  ba- 
teaux pêcheurs  ont  abordé  le  navire  américain  pour  lui  vendre  du 
poisson,  qu'ils  ont  pris  en  payement  du  biscuit  avarié,  ont  dit  qu'ils 
meurent  de  faim,  qu'il  y  a  du  mouvement  et  des  inquiétudes  dans  l'in- 
térieur de  l'Angleterre  tant  à  cause  des  vivres  qu'à  cause  des  prépa- 
ratifs de  descente  des  Français.  Le  même  passager  dit  encore  que  les 
Anglais  font  à  Philadelphie  même  le  commerce  sous  pavillon  améri- 
cain, qu'ils  mettent  beaucoup  de  monde  à  bord  des  vaisseaux  qu'ils 
y  envoient  et  disent  que  ce  sont  des  Irlandais  ;  mais  on  pense  que  ce 
sont  des  agents  déguisés  envoyés  exprès  à  Philadelphie  pour  y 
augmenter  et  soutenir  le  parti  anglais. 

La  clôture  du  Concile  national  avait  attiré  hier  beaucoup  de  curieux 
dans  l'église  Notre-Dame.  Dans  l'après-midi,  cinq  prédicateurs  se  sont 
emparés  successivement  de  la  chaire.  Un  père  du  Concile,  l'évêque  de 
Rodez,  a  fait  un  très  long  sermon  contre  les  philosophes,  tant  anciens 
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que  modernes,  et  notamment  contre  Voltaire  et  Rousseau.  Il  a  invité, 
du  ton  le  plus  pathétique,  les  reptiles  qui  les  ont  suivis  jusqu'ici  à 
quitter  leurs  bannières  antimorales  et  antisociales.  On  a  lu  une  lettre 
que  le  Concile  écrit  au  Pape,  où  il  proteste  de  sa  confiance  dans  Sa 
Sainteté  et  dans  la  sagesse  du  gouvernement  français.  L'évéque  Gré- 
goire a  lu  ensuite  une  lettre  à  tous  les  fidèles  de  France  pour  annoncer 
ce  que  le  Concile  aurait  fait,  si  une  bulle,  récemment  arrivée  de  Rome 
et  provoquée  par  un  gouvernement  sage,  ne  lui  faisait  une  loi  de  se 
dissoudre.  L'évéque  Grégoire  s'est  attendri  au  milieu  de  son  discours, 
et  l'immense  auditoire  en  a  paru  édifié.  Un  autre  prêtre  a  prononcé 
les  acclamations  aux  vœux  d'usage  à  la  fin  des  Conciles  ;  on  y  a  re- 
marqué des  vœux  pour  la  République,  pour  le  premier  Consul.  Le 
tout  s'est  terminé  par  Te  Deum  solennel.  La  cérémonie  a  donné  lieu 
à  beaucoup  de  conversations  entre  les  curieux,  soit  dans  l'église,  soit 
à  l'extérieur  en  sortant.  Chacun  s'est  répandu  en  conjectures  sur  le 
contenu  de  la  bulle,  dont  on  désire  la  prompte  publication.  On  disait 
que,  si  Ton  salariait  les  cultes,  les  Français  se  feraient  tous  protes- 
tants, afin  d'avoir  moins  de  prêtres  à  payer;  que  d'ailleurs,  pour 
obtenir  un  salaire,  on  se  ferait  ministre  de  culte  ou  chef  de  secte.  On 
ajoutait  que  le  gouvernement  destinait  40  millions  à  cette  dé- 
pense. Des  ouvriers  qui  prenaient  part  aux  conversations  ne  parais- 
sent guère  contents  de  tout  ce  que  l'on  paraît  vouloir  faire  en  faveur 
des  prêtres.  On  croit  toujours  que  la  plupart  des  anciens  évêques  ne 
voudront  pas  se  soumettre  à  la  bulle  du  Pape,  et  qu'il  en  résultera  des 
dissensions  religieuses  interminables. 

Les  promenades  et  les  guinguettes  ont  été  hier  très  fréquentées. 

Le  public  s'attend  à  voir  arriver  à  Paris, -sous  quelques  jours,  des 
officiers  égyptiens  avec  leurs  femmes. 

Plusieurs  des  ouvriers  charpentiers  qui  refusaient  de  travailler  sont 
rentrés  dans  leurs  ateliers,  quelques-uns  s'obstinent  à  ne  pas  y  ren- 
trer et  semblent  demander  pour  condition  que  les  sept  compagnons 
arrêtés  leur  soient  rendus.  Des  mesures  sont  prises  pour  faire  rentrer 
dans  le  devoir  ces  ouvriers  insubordonnés. 

Gauthier  de  Saint-Priest,  neveu  de  l'ex-comte  de  Saint- Priest,  au- 
trefois ministre,  n'est  pas  seulement  détenu  à  la  Force  pour  avoir  es- 
croqué au  citoyen  Lépine  les  neuf  montres  de  grand  prix  que  l'activité 
de  la  police  a  successivement  retrouvées  :  il  l'est  encore  pour  crime 
de  faux  en  écriture  privée . 

Le  préfet  de  poHce,  ayant  découvert  qu'un  imprimeur  appliquait  un 
faux  timbre  sur  des  affiches,  a  fait  saisir  chez  cet  imprimeur  quatre 
faux  timbres  et  tous  les  outils  qui  avaient  servi  à  la  fabrication  de  ces 
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faux  timbres.  L'imprimeur,  qui  est  arrêté,  est  convenu  qu'il  les  avait 
gravés  lui-même. 

Le  préfet  de  police  vient  d'apprendre  que  le  courrier  de  la  malle  de 
Paris  a  été  arrêté  par  six  brigands  qui  l'attendaient  sur  la  route  dans 
les  environs  de  Montrort-l'Amaury,  où  il  a  couché  le  27  de  ce 
mois 

Les  besoins  de  la  fin  du  mois  n'ont  pas  produit  l'effet  que  l'on  pou- 
vait craindre  ;  aujourd'hui,  les  rentes  se  sont  même  un  peu  amélio- 
rées, et  ce  résultat  donne  beaucoup  d'espérances  pour  la  décade  pro- 
chaine .  Le  provisoire  est  à  29  fr,  25  c.  ;  le  tiers  consolidé,  à  43  fr.  50  c.  ; 
les  bons  des  deux  tiers,  à  2fr.  10  c  ;  ceux  d'arrérages,  à  63  fr.  ;  les 
bons  de  l'an  VIll,  à  89  francs. 
(Arch.  nat.,  F\  3829.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  29  thermidor  :  «  Dans  le  temps  où  les  bourgeois 
ne  prenaient  de  récréation  que  les  dimanches,  une  gaîté  vive  animait  leurs  dé- 
lassements et  donnait  du  mouvement  à  leurs  fêtes.  Tous  les  plaisirs  de. la 
semaine  semblaient  réservés  pour  le  dernier  jour;  et  comme  le  repos  était 
acheté  par  le  travail,  on  en  éprouvait  toute  la  douceur.  Quoiqu'on  revienne 
peu  à  peu  à  cette  jouissance,  on  continue  néanmoins  de  découvrir  quelque 
altération  dans  la  gaîté  du  peuple.  Cela  ne  viendrait-il  pas  de  ce  qu'il  se 
présente  aujourd'hui  trop  d'occasions  et  de  moyens  de  se  récréer?  De  toutes 
parts,  en  effet,  on  se  trouve  étourdi  de  musique,  de  jeux  plus  ou  moins 
bruyants.  On  ne  peut  faire  un  pas  sans  tomber  dans  un  concert  ou  dans  un 
spectacle  ;  et,  comme  ces  amusements  se  répètent  tous  les  jours  et  à  toutes  les 
heures,  il  ne  reste  aucunes  jouissances  pour  le  dimanche;  car  les  jouissances 
sont  le  fruit  des  privations.  Il  s'ensuit  qu'à  force  de  multipher  les  plaisirs  de 
la  capitale,  on  en  détruit  le  charme,  et  que  l'on  perd  sur  la  qualité  ce  que 
l'on  croit  gagner  sur  la  quantité.  Aussi  rien  n'est  aujourd'hui  plus  triste  que  la 
gaité  bourgeoise  ;  l'ennui  est  empreint  sur  toutes  les  figures  :  on  va  machi- 
nalement à  la  promenade  ;  on  s'arrête  machinalement  devant  des  tréteaux  de 
bouffons  ;  on  assiste  machinalement  à  une  fête  champêtre  ;  l'on  danse  et  l'on 
rit  machinalement  ;  et  l'on  finira  par  prendre  tous  les  Parisiens  pour  des  ma- 
chines à  bâiller.  » 
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29  THERMIDOR  AN  IX  (17  AOUT  1801). 

Journaux. 

Citoyen  français  du  30  thermidor  :   «  Paris,  29  thermidor.   ...Nous 
sommes  fâchés  qu'un  maire  des  bords  du  Rhin,  dans  une  adresse,  excellente 
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d'ailleurs,  sur  les  secours  à  accorder  aux  indigents,  ait  oublié  qu'étant  magis- 
tral de  la  République,  il  ne  devait  pas  employer  et  encore  moins  répéter  le 
mot  semaine;  car,  si  les  fonctionnaires  publics,  qui  seuls  aujourd'hui  sont  tenus 
d'observer  le  calendrier  républicain,  ne  s'y  assujettissent  pas,  ils  donnent  un 
mauvais  exemple  à  leurs  administrés,  montrent  du  mépris  ou  de  l'insouciance 
pour  les  institutions  républicaines,  peu  de  propension  à  se  familiariser  avec 
elles,  et  surtout  un  civisme  bien  tiède,  pour  ne  pas  dire  nul.  Pourquoi  se 
hâter  ainsi  de  porter  le  deuil  de  la  décade?  On  passe  à  certains  personnages, 
dont  l'imagination  est  rembrunie  comme  leur  habit,  de  se  servir  des  mots 

semaine,  d'annoncer  qu'un  monsieur  un  tel  parlera  en  public  le  dimanche 

août,  fan  de  grâce,  etc.  Mais  ce  langage  est  interdit  à  l'homme  honoré  de 
la  confiance  du  gouvernement,  dont  les  subordonnés  doivent  se  faire  un  devoir 
scrupuleux  de  suivre  à  la  lettre,  dans  leur  langage,  leurs  écrits  et  leurs  actes, 
les  arrêtés  qu'il  leur  dicte.. .  »  —  Citoyen  français  du  3  fructidor  :  «  Paris, 
2  fructidor.  ...Ainsi  que  nous  l'avons  annoncé  la  distribution  des  prix  aux 
élèves  des  écoles  centrales  du  département  de  la  Seine  a  eu  lieu  le  29  ther- 
midor dernier;  l'assemblée  était  très  nombreuse.  Après  avoir  applaudi  un 
discours  prononcé  par  le  préfet,  elle  a  aussi  couvert  d'applaudissements  celui 
du  citoyen  Chénier,  membre  du  jury  d'instruction  publique.  Dans  ce  discours, 
plein  de  traits  d'une  haute  éloquence  et  d'une  érudition  vaste,  l'orateur  a 
présenté  le  tableau  du  progrès  des  lumières;  il  a  suivi  la  marche  de  l'ensei- 
gnement, et  prouvé  que  celui-ci  a  dû  être  changé  pour  se  trouver  en  mesure 
avec  le  progrès  des  lumières.  On  l'a  surtout  applaudi  singulièrement,  lorsqu'il 
a  parlé  du  vertueux  La  Chalolais  qui  dans  un  discours  prononcé,  il  y  a  quarante 
ans,  au  parlement  de  Rennes,  émit  publiquement  des  vœux  pour  des  réformes 
à  peu  près  semblables  à  celles  qui  ont  été  faites  dans  l'instruction  pu- 
blique. ..  *  »  —  Publiciste  de  30  thermidor  :  «  De  Paris,  le  29  thermidor. 
Le  ministre  de  l'intérieur  a  distrait,  sur  les  fonds  d'encouragement  de  son 
ministère,  une  somme  de  60.000  francs,  destinée  à  former  deux  prix,  dont 
l'un,  de  40.000  francs,  sera  donné  à  l'auteur  des  machines  qui  seront  recon- 
nues les  plus  propres  à  ouvrer,  peigner,  carder  et  filer  les  différentes 
espèces  de  laine  dans  tous  les  degrés  définis  pour  chaîne  et  trame.  Le 
second  prix,  de  20.000  francs,  sera  accordé  à  celui  qui,  après  le  premier,  aura 
fait  faire  le  plus  de  progrès  à  l'art  des  machines  de  ce  genre.  Les  con- 
currents déposeront  leurs  machines  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  rue 
Saint-Martin,  avant  le  1'="'  messidor  an  X,  et  le  jugement  du  jury  sera  proclamé 
le  !*"■  fructidor  suivant *  » 


1.  Une  partie  de  ce  discours  de  Marie-Joseph  Chénier  se  trouve  dans  le  Citoyen 
français  des  12  et  13  fructidor. 

2.  On  trouvera  le  texte  complet  de  cet  arrêté,  en  date  du  22  messidor  an  IX, 
dans  le  Moniteur  du  29  thermidor. 
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DCXIX 

30  THERMIDOR  AN  IX  (i8  AOUT  1801). 
Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 

DU   l*""   FRUCTIDOR. 

Politique.  —  Les  nouvelles  d'Egypte,  le  second  échec  de  Nelson 
devant  Boulogne,  le  projet  de  descente,  sont  les  principaux  objets 
des  discussions  politiques.  Les  journaux  anglais  sont  l'unique  source 
du  bruit  de  l'évacuation  du  Caire.  L'expérience  a  prouvé  qu'ils  ne  sont 
jamais  exacts  dans  le  récit  de  leurs  avantages  Le  public  doute  encore, 
et  a  cependant  des  inquiétudes  parce  que  le  journal  officiel,  en  trans- 
crivant la  gazette  de  Londres',  n'a  pas  formellement  contredit. —  La 
nouvelle  défaite  de  Nelson  a  été  apprise  avec  enthousiasme  ;  elle 
ranime  la  confiance  et  prouve  que  la  supériorité  de  la  marine  anglaise 
n'est  qu'une  chimère.  Ce  succès  éclatant  a  redoublé  le  désir  de  la 
descente.   On  a  répandu  à  ce  sujet  que  quelques  officiers  réformés, 
croyant  à  la  réalité  de  ce  projet,  ont  demandé  au  premier  Consul 
d'être  employés  à  cette  expédition,  et  qu'il  a  laissé  entrevoir  par  sa 
réponse  qu'il  avait  d'autres  vues.  On  la  rend  en  ces  termes  :  «  J'ignorais 
qu'on  dût  faire  une  descente  en  Angleterre.  » 

Concile.  —  Le  Concile  s'est  encore  assemblé  le  29,  pour  un  office 
des  morts  et  l'oraison  funèbre  de  différents  évêques  décédés  depuis 
la  Révolution.  On  a  dit,  dans  quelques  groupes,  que  cette  dernière 
assemblée  a  fait  réunir,  que  les  évêques  partaient  mécontents  de  ce 
que  le  gouvernement  ne  leur  avait  pas  communiqué  le  traité  fait  avec 
le  Pape  ;  de  ce  que  le  Pape  n'avait  fait  aucune  réponse  à  la  lettre  qu'ils 
lui  avaient  écrite;  enfin  de  ce  que,  malgré  les  preuves  multipliées  de 
leur  soumission  au  gouvernement,  on  les  laissait  dans  l'incertitude 
sur  le  résultat  de  l'organisation  prochaine  et  la  part  qu'ils  pourraient 

y  avoir 

Contemplateur.  —  Le  premier  cahier  du  Contemplateur,  annoncé 
depuis  plusieurs  décades,  vient  de  paraître.  Il  a  pour  titre  :  Situation 
de  la  France  au  commencement  du  XIX^  siècle.  Le  style  est  obscur, 
confus.  C'est  une  critique  de  la  Révolution,  noyée  sans  ordre  dans  des 
mots,  qui  remphssent  64  pages.  Il  dit  à  la  46«  :  «  Soit  hasard,  soit 

1.  Cette  gazette  est  le  Star,  y oir  le  Moniteur  du  30  thermidor  an  IX. 
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calcul,  parmi  les  conventionnels  qui  ont  prononcé  la  mort  de 
Louis  XVI,  il  y  avait  un  grand  nombre  de  jansénistes,  de  moines,  de 
protestants  et  de  maçons,  tous  imbus  des  erreurs  du  philosophisme.  Il 
annonce  dans  les  dernières  (pages)  qu'il  adoucira  l'aspérité  de  ses 
tableaux;  qu'il  montrera  la  résurrection  de  sa  patrie,  qui,  semblable 
à  l'homme-Dieu,  fut  mise  à  mort  par  ses  propres  enfants,  et,  comme 
lui,  s'est  élancée  de  la  nuit  de  la  tombe  dans  la  splendeur  de  l'immor- 
talité. »  Ce  sera,  dit-il,  le  sujet  de  son  second  cahier 

Bourse  —  Malgré  les  embarras  de  la  fin  du  mois,  le  cours  des  rentes 
s'est  soutenu;  elles  ont  même  éprouvé  une  légère  augmentation, 
quoiqu'on  eût  présumé  que  les  nouvelles  d'Egypte  pourraient  contri- 
buer à  la  baisse.  Tiers  consolidé,  43  fr.  75  c.  ;  provisoire,  29  fr.  25  c.  ; 
deux  tiers,  2  fr.  10  c. 


(Arch.  nat.,  F  ^  3702.) 


Journaux. 


Gazelle  de  France  du  i^'  fructidor  :  «  Le  i^«"  septembre  prochain,  il  sera, 
dit-on,  célébré  dans  l'église  Saint-Eustache  des  messes  pour  le  repos  de  l'âme 
de  Marie-Thérèse-Louise  de  Savoie-Carignan,  veuve  Lamballe,  et  le  lende- 
main, jour  anniversaire  de  son  massacre,  un  service  solennel  aura  lieu  à 
Rambouillet.  Quelque  déplorable  qu'ait  été  la  fin  tragique  d'une  princesse  qui, 
à  raison  de  sa  chute,  de  son  sexe  et  de  sa  beauté,  peut  inspirer  quelque 
intérêt  de  plus  que  celui  qu'on  accorde  à  ses  nombreux  compagnons  d'infor- 
tune, on  demande  pourquoi  la  mémoire  de  ces  derniers  ne  paraîtrait  pas 
digne  du  tribut  de  notre  compassion,  et  pourquoi  toutes  les  traces  du  sang 
innocent  répandu  dans  les  prisons  ne  seraient  pas  également  susceptibles 
d'être  effacées  par  les  larmes  religieuses  de  la  piété  publique.  En  attendant 
que  cette  question  soit  décidée,  rendons  grâces  à  un  gouvernement  qui  ne 
permet  aux  Français  d'autres  souvenirs  que  ceux  qui  peuvent  contribuer  à 
les  rendre  meilleurs.  C'est  en  pleurant  sur  les  tombeaux  qu'on  apprend  à 
respecter  la  vie  des  hommes;  et,  s'il  est  impossible  d'oublier  le  passé,  il  vaut 
mieux  sans  doute,  y  rester  attaché  par  ces  regrets,  que  par  des  ressenti- 
ments. » 


DGXX 

1"  FRUCTIDOR  AN  IX  (19  AOUT  1801). 
Journaux. 

Journal  des  Débats  du  2  fructidor  :  «  Paris,  1"^  fructidor.   ...Le  gou- 
vernement a  chargé  les  ministres  de  fournir  à  l'éditeur  seul  de  VAlmnnach 
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national,  autrefois  VAlmanach  royal,  tous  les  renseignements  propres  à 
assurer  l'exactitude  de  son  travail.  L'éditeur  remettra  chaque  année  à  la 
secrétairerie  d'État,  avant  le  l^""  fructidor,  une  épreuve  de  VAlmanach  pour 
l'année  suivante » 


DGXXI 

2  FRUCTIDOR  AN  IX  (20  AOUT  1801). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  3  fructidor. 

. . .  Abbé  Delille.  —  L'abbé  Delille  vient  de  composer  un  poème  sur 
les  troubles  de  la  Révolution,  intitulé  Le  Malheur.  Il  a  voulu  le  faire 
imprimer  en  France  et  en  Angleterre.  Pour  assurer  l'envoi  du  manus- 
crit en  France,  il  l'a  divisé  en  deux  parties,  dont  la  première  renferme 
les  premiers  hémistiches  de  chaque  vers,  et  la  seconde  contiendra  les 
derniers    La  première  seulement  est  parvenue  et  a  été  interceptée. 
Probablement  la  seconde  ne  paraîtra  pas,  l'envoi  étant  subordonné  à 
l'avis  du  reçu  de  la  première.  Une  préface  composée  par  l'auteur 
accompagnait  ce  premier  envoi.  On  y  trouve  l'explication  de  l'objet 
du  poème  et  des  matières  qui  y  sont  traitées.  L'objet  de  l'abbé  Delille 
a  été  de  donner  cette  marque  de  sa  profonde  reconnaissance  à  son 
auguste  bienfaiteur,    de  perpétuer  le  souvenir  des  excès    commis 
pendant  le  règne  de  l'anarchie,   de  graver  dans  tous  les  cœurs  les 
leçons  de  l'infortune.  L'ouvrage  est  divisé  en  quatre  chants.  Dans  le 
premier,  le  sentiment  de  la  pitié  innée  dans  tous  les   cœurs  ;   dans   le 
deuxième,  la  pitié  qu'exercent  les  gouverneurs  dans  les  hôpitaux,  les 
prisons,  etc.  ;  dans  le  troisième,  la  pitié  dans  le  temps  des  proscrip- 
tions,  des  massacres  (ce  chant  est  particulièrement  consacré  à  tracer 
les  malheurs  des  Bourbons  et  des  familles  les  plus  distinguées]  ;  dans 
le  quatrième,  la  pitié  dans  les  temps  de  spoliation  et  d'émigration. 
L'auteur  dit  que  cette  discussion  lui  attirera  toutes  les  haines,  parce 
qu'il  attaque  un  million  de  propriétaires  illégitimes  et  de  spoliations 
barbares.  —  Le  libraire  Prosper,  qui  fait  cet  envoi  au  libraire  Giguet, 
à  Paris,  l'assure  que  ce  poème  est  le  chef-d'œuvre  du  Virgile  français 
et  qu'il  fera  leur  fortune. 

Anecdote.  —  Il  circule  dans  Londres  que  Louis  XVIII  a  écrit  à 
l'abbé  Delille  une  lettre  très  amicale  et  pressante  pour  le  prier  de  con- 
sacrer son  talent  à  l'éloge  funèbre  d'une  petite  chienne  que  la  duchesse 
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d'Angoulême  vient  de  perdre,  et  qui  était  l'objet  de  son  affection.  Sa 
profonde  reconnaissance  pour  son  auguste  bienfaiteur  n'a  pas  empêché 
qu'il  rendît  la  lettre  publique  et  ne  manifestât  avec  aigreur  le  mécon- 
tentement qu'elle  lui  causait.  —  On  tient  cette  anecdote  de  la  personne 

qui  a  donné  les  renseignements  insérés  au  premier  article 

Bourse.  —  Les  négociations  de  ce  jour  ont  été  plus  nombreuses. 
Tous  les  cours  se   sont  améliorés.  Le  plus  grand  ordre  règne  dans 
l'intérieur   de  la  Bourse.  Tiers  consolidé ,   44   francs  ;    provisoire, 
29  fr.  50  c.  ;  deux  tiers,  2  fr.  15. 
(Arch.  nat.,  F%  3702.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  3  fructidor  :  «  Le  préfet  du  départemcnl  de  la 
Seine  vient  de  rappeler  aux  citoyens  qui  ont  droit  de  voter  pour  la  formation 
de  la  liste  des  notables  communaux  de  l'arrondissement  de  Paris  que  le 
scrutin  de  ces  élections  sera  irrévocablement  fermé  le  5  de  ce  mois » 


DCXXII 

3  FRUCTIDOR  AN  IX  (21  AOUT  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  4  fructidor. 

L'indifférence  des  citoyens  pour  les  élections  donne  lieu  aux  in- 
trigants de  faire  courir  des  listes  sur  lesquelles  ils  inscrivent  leurs 
noms,  et,  pour  déterminer  les  votants  à  leur  donner  leur  suffrage,  ils 
insinuent  qu'ils  sont  recommandés  par  les  premières  autorités.  Ces 
listes  se  colportent  dans  les  cafés,  dans  les  maisons  particulières,  et 
surtout  dans  les  bureaux  des  administrations.  Ceux  qui  s'agitent  ainsi 
pour  grossir  en  leur  faveur  le  nombre  des  votants  disent  aux  em- 
ployés que  le  gouvernement  est  dans  l'intention  d'ôter  bientôt  les 
emplois  à  ceux  qui  ne  se  trouveraient  pas  sur  la  liste  communale  ;  et, 
sous  l'apparence  de  leur  intérêt  personnel,  on  les  excite  à  voter  et  on 
leur  promet  son  suffrage  pour  avoir  le  leur. 

On  parle  encore  du  Concile,  et  les  gens  sages  témoignent  leur  satis- 
faction de  ce  qu'il  a  été  dissous.  La  division  se  mettait,  dit-on,  entre 
les  pères  de  ce  Concile,  à  l'occasion  des  anciennes  querelles  du  moli- 
nisme  et  du  jansénisme.  Les  partisans  de  Jansénius  étaient  les  plus 
forts.  Les  prêtres  insermentés  se  flattent  du  retour  très  prochain  de 
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l'archevêque  Juigné.  Selon  eux,  il  doit  arriver  à  Paris  dans  une  dé- 
cade. Ils  assurent  que  l'abbé  Bernier  lui  a  écrit  de  la  part  du  premier 
Consul,  qui  lui-même  a  ajouté  ces  mots  sur  la  lettre  :  «  Venez  promp- 
tement,  je  vous  attends.  »  On  dit  aussi  que  l'abbé  Bernier  a  fait  faire 
son  portrait  en  grand  et  que,  le  peintre  lui  ayant  demandé  le  cos- 
tume qu'il  désirait,  l'abbé  Bernier  lui  a  dit  :  «  Je  vous  le  dirai  sous 
quelques  jours.  » 

On  continue  de  parler  de  l'arrêté  du  gouvernement  relatif  aux  bois 
et  forêts  actuellement  mis  en  séquestre.  Beaucoup  d'ennemis  du  gou- 
vernement profilent  de  cet  arrêté  pour  se  répandre  en  propos  désa- 
gréables et  inconvenants. 

Il  est  des  cafés  où  l'on  rencontre  un  grand  nombre  d'habitués  sin- 
cèrement attachés  à  la  personne  du  premier  Consul.  Hier,  au  café  de 
la  barrière  des  Sergents,  on  parlait  avec  enthousiasme  de  tout  le  bien 
qu'a  fait  le  premier  Consul,  depuis  qu'il  gouverne,  et  de  tout  celui 
qu'on  en  attend. 

Un  nommé  Ribaulo,  épicier,  que  l'on  dit  être  employé  au  ministère 
de  la  guerre,  disait  à  plusieurs  marchands  qu'il  avait  reçu  de  Bor- 
deaux une  lettre  annonçant  l'arrivée  prochaine  de  trente  à  quarante 
vaisseaux  chargés  de  marchandises  coloniales.  Il  ajoutait  que  l'on  ne 
craignait  rien  pour  ces  vaisseaux,  parce  que  c'était  pour  les  Anglais 
que  les  Américains  faisaient  ce  commerce  avec  la  France.  Ces  mêmes 
marchands,  à  qui  parlait  Ribaulo,  ont  dit  qu'ils  savaient  déjà  qu'il 
était  parti  pour  Bordeaux  des  accapareurs  de  grains  et  farines,  à 
l'effet  d'en  offrir  en  échange  des  marchandises  qui  vont  arriver.  On 
ajoutait  que  ces  accapareurs  avaient  déjà  acheté  beaucoup  de  grains 
de  la  nouvelle  récolte.  On  continue  d'en  enlever  beaucoup  dans  le 
Soissonnais  et  de  les  diriger  vers  le  Nord.  Des  chasse  -  marées 
chargent  à  Paris  des  farines  pour  Boulogne  et  autres  endroits  de  la 
côte.  La  hausse  des  farines  se  soutient  toujours 

Bourse.  —  L'affluence  n'avait  pas  encore  été  aussi  considérable 
qu'aujourd'hui,  et  le  résultat  des  négociations  n'a  jamais  été  plus  sa- 
tisfaisant. Tous  les  effets  se  sont  améliorés,  et  notamment  les  rentes, 
qui  ont  eu  une  progression  de  hausse  très  rapide  et  très  forte.  Le 
provisoire  est  à  31  fr.  75  c.  ;  le  tiers  consolidé  à  46  fr.  25  c.  ;  les  bons 
des  deux  tiers  à  2  fr.  25  c.  ;  les  bons  d'arrérages  à  62  fr.  50  c.  ;  et 
ceux  de  l'an  VIll  à  88  fr.  75  c. 
(Arch.  nat.,  F%  3829.) 


TouE  II.  31 
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JOURNAUX. 

Journal  des  Débats  du  4  fructidor  :  «  Paris,  3  fructidor.  . .  .Voici  le  der- 
nier acte  du  Concile  :  «  Le  Concile  national  considérant  :  1*»  que  la  pacifica- 
<(  tion  de  l'Église  gallicane  a  été  le  principal  but  de  la  convocation  et  de  la 
«  tenue  de  la  présente  session  ;,  2"  que  ce  but  paraissant  atteint  par  les  négo- 
ce dations  terminées  entre  notre  saint-père  le  Pape  Pie  VII  et  le  gouverne- 
«  ment  français,  il  devient  superflu  que  le  Concile  s'occupe  davantage  de  cet 
«  objet;  30  que  les  travaux  auxquels  le  Concile  s'est  livré  depuis  l'ouverture 
<(  de  cette  session,  quelque  importants  qu'ils  soient  en  eux-mêmes,  peuvent 
(f  être  plus  utilement  continués  après  la  pacification  de  l'Église;  4°  qu'outre 
«  ces  travaux,  la  lettre  qu'il  a  adressée  au  commencement  de  la  session  à 
<c  notre  saint-père  le  Pape  Pie  VII  et  celle  à  nos  frères  divisés  expriment 
«  suffisamment  la  disposition  dans  laquelle  ses  membres  et  le  clergé  qu'ils 
«  représentent  ont  toujours  été,  et  seront  toujours,  de  persévérer  dans  le 
«  dessein  de  faire  au  bien  de  la  paix  tous  les  sacrifices  compatibles  avec 
a  la  justice  et  la  vérité,  déclare  la  présente  session  terminée  par  cette  séance 
«  solennelle,  tenue  le  16  août  1801  (28  thermidor  an  IX),  dans  l'église  mé- 
«.  tropolitaine  de  Paris » 


DCXXIII 

4  FRUCTIDOR  AN  IX  (22  AOUT  1801). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  5  fructidor. 

Politique.  —  Le  bruit  d'un  traité  très  prochain  avec  l'Angleterre 
s'est  renouvelé;  il  paraît  fondé  sur  les  journaux  anglais,  qui  disent 
les  (préliminaires  signés  et  l'ordre  expédié  à  Nelson  de  cesser  toute 
hostilité.  C'est  à  cette  nouvelle  qu'on  attribue  la  hausse  des  effets 
publics,  tant  à  Londres  qu'à  Paris. .... 
(Arch.  nat.,  F  ?,  3702.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Dans  les  sociétés  particulières  et  dans  les  lieux  publics,  le  projet  de 
descente  en  Angleterre  est  le  sujet  presque  exclusif  des  conversations. 
Parmi  ceux  qui  en  parlent  on  reconnaît  aisément  les  amis  du  gouver- 
nement. Ceux-ci,  sans  s'aveugler  sur  les  dangers  d'une  si  grande 
entreprise,  se  reposent  du  succès  sur  le  premier  Consul  et  sur  la  bra- 
voure des  soldats.  Les  autres  exagèrent  avec  affectation  les  périls 
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auxquels  seront  exposés  les  Français,  parlent  des  ressources  im«- 
menses  de  rAnglelerr^  et  de  ses  moyens  de  défense,  contre  lesquels 
ils  feignent  de  croire  qu'échouera  l'armée  d'expédition. 

On  fait  courir  le  bruit,  dans  le  faubourg  Antoine,  que  les  anciens 
syndics  des  six  corps  et  des  communautés  ont  été  convoqués  pour 
aviser  aux  moyens  de  rétablir  les  maîtrises.  Comme  les  ouvriers  de 
ce  faubourg  avaient  autrefois  des  privilèges  qui  les  dispensaient  de 
payer  le  prix  des  maîtrises,  ils  craignent  d'être  forcés,  par  les  nou- 
veaux arrangements  que  Ton  ferait,  à  payer  comme  tous  les  autres 
ouvriers  de  Paris.  C'est  la  malveillance  qui  cherche  à  leur  inspirer 
des  craintes  à  cet  égard  et  à  exciter  leur  mécontentement.  On  cherche 
encore  à  les  agiter  en  se  plaignant  des  percepteurs  des  contributions, 
qui  envoient,  leur  dit-on,  des  garnisaires  chez  des  citoyens  qui  n'ont 
pas  pour  12  fr.  d'effets  et  sont  dans  l'impossibilité  de  payer 

Le  cours  des  rentes,  qui  n'avait  fait  que  se  soutenir  pendant  les 
premiers  moments  de  la  Bourse,  s'est  élevé  tout  à  coup  avec  autant 
de  rapidité  qu'hier;  le  dernier  cours  du  tiers  consolidé,  qui  a  passé 
de  47  à  48  fr.  sans  intermédiaire,  suffit  pour  prouver  la  chaleur  des 
demandes  qui  ont  eu  lieu.  Les  autres  négociations  ont  été  très  peu 
nombreuses.  Le  provisoire  est  à  34  fr.;  le  tiers  consolidé,  à  48  fr.  ;  les 
bons  des  deux  tiers,  à  2  fr.  2o  c. 
(Arch.  nat.,  F^  3829.) 

JOURNAUX. 

Gazette  de  France  du  5  fructidor  :  «  D'après  le  Journal  de  la  Côte-d'Or, 
l'effet  des  mesures  ordonnées  précédemment  contre  les  prêtres  insoumis  a  été 
suspendu  par  une  lettre  du  ministre  de  la  police  jusqu'à  la  publication  de  la 
convention  avec  la  cour  de  Rome.  Cet  ordre  étant  conforme  aux  intentions 
manifestées  par  la  note  officielle  du  gouvernement,  insérée  dans  le  Moniteur 
du  22  thermidor',  il  est  probable  que  la  lettre  mentionnée  dans  le  Journal 
de  la  Côte-d'Or  est  une  circulaire  du  ministre  de  la  police  et  un  bienfait 
anticipé  des  arrangements  pris  avec  le  Souverain-Pontife  pour  finir  toutes  les 
discussions  et  terminer  radicalement  toutes  les  querelles  religieuses »  — 

1.  Voici  cette  note,  qui  parut  en  effet  dans  le  Moniteur  du  22  thermidor  an  IX, 
p.  1328  :  c  Le  premier  Consul  a  fait  part  au  Conseil  d'État,  dans  la  séance  du 
18  thermidor,  de  la  convention  qui  a  été  faite  avec  le  cardinal  Consalvi,  et  de 
tous  les  arrangements  pris  de  concert  avec  la  cour  de  Rome,  pour  finir  toutes 
les  discussions  et  terminer  radicalement  toutes  les  querelles  religieuses.  Le  gou- 
vernement est  fondé  à  espérer  que,  sous  peu  de  mois,  les  prêtres  dits  constitu- 
tionnels, ceux  qui  ont  fait  la  promesse  de  fidélité  et  tous  les  autres,  réunis  de 
sentiments  et  d'opinions,  s'occuperont  paisiblement  du  soin  de  leur  ministère, 
et  qu'aucun  d'eux  n'oubliera  que  ce  ministère  est  un  ministère  de  paix,  de  con- 
corde et  d'union.  » 
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Publicisle  du  5  fructidor  :  «  De  Paris,  le  4  frucUdor.  Le  ministre  de  l'in- 
térieur ayant  proposé  de  transférer  la  Bibliothèque  nationale  au  Louvre, 
comme  le  seul  endroit  digne  de  recevoir  un  si  riche  dépôt,  les  Consuls  ont 
pris,  le  3  fructidor,  un  arrêté  qui  ordonne  cette  translation;  elle  y  sera 
entièrement  établie  dans  le  cours  de  l'an  XL  II  est  enjoint  à  tous  les  parti- 
culiers logés  dans  cette  enceinte,  à  quelque  titre  que  ce  soit,  d'évacuer  les 
appartements  qu'ils  occupent  d'ici  au  d*"'  frimaire  an  X  ;  ils  seront  logés  dans 
d'autres  maisons  nationales  ou  indemnisés.  Il  est  défendu  d'allumer  aucune 
espèce  de  feu  dans  toutes  les  parties  de  cet  édifice.  Les  anciens  bâtiments  de 
la  Bibliothèque  seront  vendus.  » 


DCXXIV 
5  FRUCTIDOR  AN  IX  (23  AOUT  1801). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  6  fructidor. 

. .  .Boulangers.  —  II  circule  que  les  boulangers  ont  le  projet  de  se 
réunir  pour  dennander  collectivennent  que  le  pain  soit  augmenté  ; 
qu'ils  prouveront  clairement  que  le  p  lin  de  4  livres  leur  coûte  2  sols 
au-dessus  du  prix  actuel.  Le  même  bruit  a  été  répandu  à  plusieurs 
époques- antérieures,  et  n'a  jamais  eu  de  suite. 

Bourse.  —  Au  commencement  de  la  Bourse  la  hausse  continuait,  le 
tiers  consolidé  a  été  porté  à  50  francs  ;  il  en  est  résulté  des  offres 
nombreuses, qui  ont  produit  une  diminution.  On  ne  croit  pas  qu'elle 
continue.  Tiers  consolidé,  48  fr.  50  c.  ;  provisoire,  33  fr.  75  ;  deux 
tiers,  2  fr.  35  c. 

(Arch.  nal.,  F^  3702.) 

DCXXV 

7  FRUCTIDOR  AN  IX  (25  AOUT  1801). 

Journaux. 

Publiciste  du  8  fructidor:  a  Paris,  le  7  fructidor.  ...L'Institut  national 
présenta  hier,  par  une  commission,  ses  Mémoires  au  premier  Consul.  Le  pré- 
sident de  la  commission  a  prononcé  à  cette  occasion  un  discours  dans  lequel 
il  a  dit,  entre  autres  choses,  que,  quelle  que  soit  la  célébrité  d'un  peuple 
parmi  les  nations  contemporaines,  quelles  que  soient  les  vertus  et  les  lumières 
des  magistrats  qui  le  gouvernent,  quels  que  soient  ces  combats  décisifs  où  le 
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génie  d'un  seul  homme  fixe  en  même  temps  la  victoire  el  le  destin  des  na- 
tions, tout  est  perdu  pour  la  postérité,  s'il  ne  se  trouve  des  philosophes,  des 
poètes  et  des  historiens  pour  en  conserver  le  souvenir » 


DCXXVI 

8  FRUCTIDOR  AN  IX  (26  AOUT  1801). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situatiOiN  de  Paris 
.  du  9  fructidor. 

Politique.  —  La  capitulation  du  Caire  est  généralement  considérée 
comme  le  présage  de  l'évacuation  entière  de  l'Egypte.  Cette  nouvelle 
a  causé  peu  d'impression.  On  ne  s'occupe  que  de  la  paix  que  le  peuple 
croit  très  prochaine,  en  France  comme  en  Angleterre.  Quelques  poli- 
tiques disent  que  le  traité  de  l'Egypte  est  l'un  des  articles  prélimi- 
naires convenu  entre  les  deux  gouvernements. 

Ptibliciste.  —  Le  Publiciste  de  ce  jour  annonce  que  le  curé  de 
Saint-Euslache  fera  célébrer,  le  1"  septembre  prochain,  un  service 
solennel  pour  M°^  de  Lamballe,  que  les  entrepreneurs  du  bureau  de 
deuil  tendront  l'église  gratuitement.  Cet  avis  n'est  pas  exact.  Un  per- 
ruquier qui  a  reçu  des  bienfaits  de  la  famille  de  Penthièvre  est  dans 
l'usage  de  faire  faire  chaque  année  le  même  service  pour  M"*  de 
Lamballe.  Il  la  annoncé  par  des  affiches  dans  l'église  de  Saint- 
Euslache  ;  on  a  rendu  compte  de  ce  fait  dans  un  bulletin  précédent. 
Deux  de  ces  affiches  existent  encore  dans  cette  église,  l'une  im- 
primée, l'autre  manuscrite.  On  n'en  a  placé  aucune  à  l'extérieur. 

Concordat.  —  On  est  assuré  que  le  Concordat  entre  le  Pape  et  le 
gouvernement  français  est  arrivé  ce  malin  à  Paris,  ratifié  par  le  Pape 

«ans  aucune  restriction 

(Arch.  nat.,  F%  3702.) 


DCXXVII 

9  FRUCTIDOR  AN  IX  (27  AOUT  1801). 

Journaux. 

Publiciste  du  10  fructidor  :  «  De  Paris,  le  9  fructidor.  ...  La  police  a  fait 
saisir  le  premier  cahier  du  Contemplateur^  ouvrage  que  son  auteur,  le  ci- 
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toyen  Regnault-Warin,  avait  annoncé  comme  devant  être  périodique.  »  — 
a  L'école  nationale  de  Sorèze,  dirigée  par  -le  citoyen  Ferlus,  de  l'Institut  na- 
tional, doit  recommencer  ses  exercices  le  15  fructidor.  Elle  distribuera  ce 
même  jour,  à  ses  meilleurs  élèves,  des  médailles  qui  sont,  dit-on,  d'une 
grande  valeur » 


DGXXVIII 

10  FRUCTIDOR  AN  IX  (28  AOUT  1801). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  11  fructidor. 

Royalistes.  —  Quelques  royalistes  se  réjouissent  de  la  capitulation 
du  Caire  et  disent  que  les  troupes  qui  reviendront  en  France,  en 
exécution  de  ce  traité,  seront  ennemies  du  gouvernement  actuel  et 
spécialement  du  premier  Consul,  qu'il  sera  facile  de  trouver  dans  ces 
troupes,  surtout  parmi  les  soldats,  des  recrues  pour  l'armée  de 
l'Ouest. 

Prince  persan.  —  Nadir  Miza  Schah,  se  disant  prince  persan,  est 
parti  de  Paris  annonçant  qu'il  se  rendait  dans  ses  États.  L'incertitude 
sur  son  origine  et  de  son  état  n'a  pas  été  levée.  II  a  laissé  beaucoup 
de  dettes  en  assurant  ses  créanciers  que  tous  seraient  satisfaits,  dès 
qu'il  serait  arrivé  à  sa  destination  ' 

Bourse. —  Le  parquet  a  été  déplacé  :  il  occupe  maintenant  l'espace 
le  plus  vaste  de  la  Bourse.  Elle  a  paru  plus  peuplée  que  les  jours 
précédents.  Tous  les  effets,  et  particulièrement  le  tiers  consolidé,  ont 
été  augmentés.  Tiers  consolidé,  48  fr.  50  c.  ;  provisoire,  34  fr.  50  c.  ; 
deux  tiers,  2  fr.  35  c. 

(Arch.  nat,  F  %  3702.) 


DCXXIX 

11  FRUCTIDOR  AN  IX  (29  AOUT  1801). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
DU  12  fructidor. 

Bourse.  —  Sans  motif  connu,  les  effets  ont  été  constamment  offerts, 

1.  Voir  plus  loin  les  tableaux  des  13  et  14  fructidor'. 
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ce  qui  a  fait  baisser  les  cours.  11  y  a  eu  peu  de  négociations.  L'ordre 
a  été_ troublé  an  instant  par  les  vociférations  d'un  particulier  qui,  au 
mépris  du  règlement  de  la  Bourse,  prétendait  avoir  le  droit  de  vendre 
lui-même  les  rentes  dont  il  était  propriétaire,  sans  employer  le  mi- 
nistère des  agents  de  change.  Ce  perturbateur  a  été  dénoncé  à 
l'instant  au  préfet  de  police. 

Tiers  consolidé,  47  fr.  ;  provisoire,  point  de  cours  ;  deux  tiers, 
2  fr.  33  cent. 

(Arch.  nat.,  F",  3702.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Des  renseignements  certains,  parvenus  au  préfet  de  police,  appren- 
nent que  des  émigrés  rentrés  et  rayés,  voulant  ravoir  leurs  biens 
vendus,  envoient  chez  les  acquéreurs  des  agents  qui  s'y  introduisent 
sous  différents  prétextes  et  qui  cherchent  à  les  intimider.  Ils  es- 
sayent de  persuader  aux  acquéreurs  qu'à  la  rentrée  prochaine  du 
Corps  législatif  le  premier  Consul  doit  faire  adopter  une  loi  qui  réin- 
tégrera dans  leurs  biens  tous  les  émigrés  rentrés  et  rayés,  et  qui  or- 
donnera que  le  remboursement  soit  fait  aux  acquéreurs  par  le  Trésor 
public.  Le  motif  qui  paraît  porter  les  émigrés  à  intimider  ainsi  les 
acquéreurs  de  leurs  biens,  est  l'espoir  de  les  racheter  à  très  bon 
marché,  pour  les  revendre  ensuite  fort  cher  comme  bien  patri- 
moniaux et  placer  le  produit  de  la  vente  chez  l'étranger. 

Les  habitués  des  cafés,  en  s'occupant  hier,  du  projet  de  descente 
en  Angleterre,  disaient  que  les  puissances  étrangères  avaient  fait  à  ce 
sujet  de  fortes  représentations  au  premier  Consul,  parce  qu'ayant 
toutes  des  fonds  considérables  sur  la  Banque  de  Londres,  elles  crai- 
gnent pour  elles-mêmes  un  tort  considérable,  si  la  descente  réus- 
sissait. Les  mêmes  hommes  disaient  que  le  roi  de  Prusse  menaçait 
de  renoncer  à  la  neutralité,  si  la  descente  s'effectuait.  Dans  quelques 
salons  on  dit  que,  si  la  paix  n'est  pas  conclue,  il  y  a  au  moins  quel- 
ques arrangements  importants,  et  même  peut-être  un  armistice,  con- 
venus avec  l'Angleterre. 

L'établissement  du  culte  catholique  occupe  toujours  beaucoup  le 
public.  La  classe  ouvrière  en  paraît  très  contente,  parce  qu'elle  espère 
voir  comme  autrefois  des  processions  dans  les  rues  et  des  prêtres  en 
costume.  Dans  les  lieux  publics  où  se  rencontrent  des  hommes  plus 
instruits,  on  remarque  que  ceux  même  qui  approuvent  le  rétablis- 
sement du  culte  et  sa  nouvelle  organisation  voudraient  qu'il  ne  fût 
pas  extérieur,  qu'on  le  concentrât  dans  les  temples  et  que  le  Pape  eût 
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moins  d'influence  sur  les  afTaires  ecclésiastiques.  On  dil  encore  que  la 
plupart  des  sénateurs,  des  tribuns  et  des  conseillers  d'Élat  sont  op- 
posés à  cette  organisation.  Tous  les  dévots  attendent  sous  peu  de 
jours,  à  ce  qu'ils  disent,  larchevéque  Juigné  à  Paris,  C'est  le  Messie 
pour  eux. 

On  parlait  hier,  dans  le  public,  d'un  marché  de  bois  et  de  charbon 
qu'on  dit  passé  par  le  ministre  de  la  marine  à  la  dame  Milleret,  et 
l'on  ajoutait  que  ce  marché  était  très  onéreux  à  la  République. 

Les  conversations,  dans  les  endroits  pubhcs,  ont  été  très  variées. 
On  y  disait  que  le  procès  de  l'amiral  Ganlheaume  s'instruisait  à 
Toulon  pour  n'avoir  pas  effectué  le  débarquement  des  troupes  fran- 
çaises en  Egypte  ;  que  le  général  Menou  était  passé  en  Angleterre, 
que  le  fameux  d'Autichamp,  que  l'on  dit  être  actuellement  à  Sens, 
doit  arriver  incessamment  à  Paris,  et  que  le  premier  Consul  allait 
établir  sa  résidence  à  Versailles  avec  les  ministres. 

Dans  les  cafés  où  l'on  parle  des  nouvelles  du  jour,  insérées  dans 
les  journaux,  on  s'est  beaucoup  enlrelenu  d'un  article  d'Italie  où  l'on 
dit  que  le  gouvernement  français  a  enjoint  à  la  république  cisalpine 
de  rendre  les  biens  de  la  famille  de  Braschi  Onesti.  On  faisait  beau- 
coup d'observations  sur  le  mot  enjoint. 

On  a  répandu  le  bruit  que  les  ouvriers  travaillant  aux  ponts  et 
aux  quais  interrompraient  leurs  travaux  aujourd'hui,  parce  que  c'est 
le  jour  correspondant  au  dimanche.  Ce  bruit,  semé  par  la  malveil- 
lance, est  sans  fondement.  Tous  les  ouvriers  sont  à  leurs  ateliers. 

Il  y  avait  hier  à  Sainl-Merry  ime  fêle  catholique,  pendant  laquelle 
l'organiste  Desprez  a  louché  le  7e  Deum.  L'affluence  était  considé- 
rable. Le  public  y  causait  comme  au  spectacle,  et  peu  s'en  est  fallu 
que  les  amateurs  n'aient  applaudi  comuie  au  théâtre. 

Les  ouvriers  charpentiers,  qui  avaient  été  quelques  jours  agités,  et 
que  les  mesures  de  police  avaient  fait  rentrer  <ians  le  devoir,  tra- 
vaillent aujourd'hui  dans  la  plus  grande  tranquillité.  Les  fabriques 
de  boutons  sont  en  grande  activité.  Ce  genre  d'industrie,  transporté  à 
Paris  depuis  la  Révolution,  y  prospère  d'une  manière  étonnante,  et  en 
ce  moment  ces  fabriques  occupent  ici  un  nombre  prodigieux  d'ou- 
vriers  

Aujourd'hui  à  la  Bourse,  sans  aucun  motif  connu,  les  effets  ont 
été  constamment  offerts,  conséquemment  en  baisse;  les  négociations 
ont  été  en  général  peu  nombreuses.  Tiers  consolidé,  47  fr.  ;  bons 
des  deux  tiers,  2  fr.  25  c.  ;  ceux  d'arrérages,  60  fr.  25  c,  et  ceux  tie 
l'an  VI 11,  87  fr.  25  c. 

(Arch.  nat.,  F^  3829.) 
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Journaux. 

Puhlicisle  du  12  fructidor  :  «  De  Paris,  le  11  fructidor.  La  réunion  des 
artistes  des  deux  théâtres  d'opéra-comique  est  enfin  terminée.  La  nouvelle 
société,  à  laquelle  M'"»  Saint-Aubin  s'est  enfin  réunie,  fera  incessamment  l'ou- 
verture de  la  salle  Feydeau.  Que  fera-t-on  de  celle  des  Italiens?  On  y  jouera, 
dit-on,  des  pièces  anglaises,  allemandes,  russes,  espagnoles,  etc.. .  Entendra 
qui  pourra.  —  En  original  ?  —  Non,  traduites.  —  Mais  tout  le  monde  entend 
le  français.  — C'est  selon » 


DCXXX 

\t  FRUCTIDOR  AN  IX  (30  AOUT  180i). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
DU  13  fructidor. 

Méhée.  —  Méhée  fait  circuler  un  imprimé  de  trois  pages,  intitulé  : 
Pétition  de  Méhée  aux  Consuls  et  aux  membres  composant  te  Conseil 
d'État-  H  en  envoie  par  la  poste  à  tous  les  fonctionnaires  publics,  à 
toutes  les  personnes  de  sa  connaissance.  11  se  plaint,  dans  celte  feuille, 
de  l'article  du  Moniteur  du  22  thermidor  qui  a  annoncé  la  suppression 
de  VAnlidole  «  comme  contenant  des  maximes  affreuses  qui  ont  cessé 
pour  jamais  de  régner  en  France  '  ».  Ce  ne  sont,  dit  Méhée,  que  des 
opinions  philosophiques  qui,  si  elles  n'étaient  pas  la  vérité,  seraient 
des  erreurs  faciles  à  réfuter.  Il  se  plaint  encore  de  ce  que  cet  article 
l'accuse  d'avoir  approuvé  ou  signé  les  massacres  de  septembre  ;  il  dit 
s'être  pourvu  précédemment  contre  l'auteur  d'un  journal  royaliste 
qui  lui  avait  fait  la  même  imputation,  et  qu'un  jugement  trop  doux  l'a 
absous.  Il  conclut  à  ce  qu'il  soit  ordonné  au  ministre  de  la  police 
générale  de  suspendre  l'ordre  qui  lui  enjoint  de  quitter  Paris,  jusqu'à 
ce  qu'il  ait  pu  dénoncer  et  faire  juger  au  tribunal  compétent  le  ré- 
dacteur de  l'article  dont  il  se  plaint.  Méhée  s'est  soustrait  à  l'exécution 
de  cet  ordre  en  fuyant  et  se  cachant  ;  il  est  recherché 

Prince  persan.  —  Une  intrigue  a  suspendu  le  voyage  du  prince 
persan,  parti  de  Paris  le  30  du  mois  dernier,  pour  se  rendre  dans  sa 
patrie  *.  Il  est  retenu  en  chartre  privée,  à  Juvisy,  dans  la  maison 
particulière  du  comte  Lonchamp.  Il  paraît  que  les  parents  de  la  de- 

1.  Voir  plus  haut,  p.  461. 

2.  Voir  plus  haut,  p.  486. 
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moiselle  La  Marnière,  retenue  dans  une  maison  d'éducation  pour  une 
faute  grave,  autant  pour  couvrir  cette  faute  que  pour  se  libérer 
envers  elle  de  ce  qu'ils  lui  doivent  des  biens  de  son  père  et  acquérir 
une  fortune  considérable,  ont  voulu  par  une  intrigue  engager  le 
prince  à  contracter  mariage  avec  cette  demoiselle.  Un  acte  authen- 
tique, reçu  par  le  notaire  Saint-Gilles,  constate  que  Devarenne,  oncle 
et  tuteur  de  la  demoiselle  La  Marnière,  s'est  libéré  entre  ses  mains  et 
celles  du  prince  de  tout  ce  qu'il  lui  devait  (plus  de  80,000  francs), 
que  le  prince  promet  de  plus  de  leur  envoyer  500,000  francs,  dès 
qu'il  sera  arrivé  dans  ses  États.  Il  existe  aussi  une  affiche  de  mariage 
entre  le  prince  et  la  demoiselle  La  Marnière  à  la  municipalité  du 
XII«  arrondissement.  Le  Persan  dit  n'avoir  aucune  inclination  pour 
cette  demoiselle,  que  les  lois  de  son  pays  ne  lui  permettent  pas  de 
contracter  ce  mariage  et  d'y  introduire  cette  étrangère,  qu'il  ne 
pourrait  que  l'emmener  à  la  frontière.  Pour  faire  cesser  cette  in- 
trigue, le  ministre  a  donné  des  ordres  dont  l'exécution  forcera  le 
prince  de  continuer  sa  route  sans  interruption  jusqu'à  la  frontière. 

Bowse.  —  Peu  de  variations  dans  les  cours  ;  ils  ont  été  faibles  au 
commencement  de  la  Bourse.  Quelques  demandes  faites  avant  la 
clôture  les  ont  rétablis.  L'état-major  de  la  place  a  fourni  une  garde 
de  cinquante  hommes  pour  le  maintien  de  l'ordre  qui  avait  été  troublé 
la  veille.  Consolidé,  46  fr.  75  c;  provisoire,  32  fr.  75  c;  deux  tiers, 
2  fr.  30  c. 

(Àrch.  nat.,  F  ^  3702.) 

JOURNAUX. 

Journal  des  Débats  du  13  fructidor:  «  Paris,  12  fructidor.  ...Dans  le 
concours  général  des  écoles  de  Paris,  le  premier  prix  de  mathématiques  a  été 
remporté  par  un  jeune  berger  du  département  de  la  Somme,  nommé  Ducros, 
qui,  sans  le  secours  d'aucun  maître,  étudiait,  il  y  a  trois  ans,  au  pied  d'un 
chcne  et  au  milieu  de  ses  paisibles  brebis,  des  livres  dont  sa  passion  pour  les 
sciences  pouvait  seule  lui  faciliter  l'intelligence.  L'examen  qu'il  a  soutenu  à 
l'Ecole  centrale  du  Panthéon,  sur  la  physique  et  les  mathématiques,  a  été  re- 
gardé comme  une  sorte  de  prodige »  —  Citoyen  français  du  13  fruc- 
tidor :  «  Paris,  12  fructidor.  ...Quintidi  15  fructidor,  les  amis  de  la  reli- 
gion naturelle  feront  une  fête  funèbre  en  l'honneur  du  citoyen  Julien,  capi- 
taine, décédé  à  la  suite  des  blessures  qu'il  a  reçues  à  l'armée  du  Rhin.  Il  n'y  a 
pas  un  mois  que  ce  guerrier  républicain  disait  à  ses  amis  qui  l'entouraient  et 
cherchaient  à  suppléer  à  ses  béquilles  :  «  Je  suis  blessé  cruellement,  je 
«  ne  crois  pas  en  revenir...  Mais  je  mourrai  satisfait  d'avoir  versé  mon  sang 
«  pour  la  cause  de  la  liberté  et  de  l'égalité  et  de  pouvoir  mériter  les  regrets 
«  des  vrais  amis  de  la  patrie.  »  Ses  compagnons  d'armes  et  de  gloire  sont 
invités  à  se  réunir  à  eux...  »  —  Publiciste  du   13  fructidor  :  u  De  Paris, 
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le  12  fructidor.  Les  Consuls  de  la  République  ont  arrêté,  le  9  fructidor, 
qu'on  ne  pourra  donner  à  l'avenir,  aux  communes  de  la  République,  d'autres 
noms  que  ceux  qui  sont  portés  sur  le  tableau  de  division  de  son  territoire « 
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Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  14  fructidor» 

Nadir,  prince  persan.  —  L'intrigue  entreprise  pour  marier  la  de- 
moiselle La  Marnière  au  prince  persan  a  réussi.  Il  est  revenu  de 
Juvisy  à  Paris,  et  le  mariage  a  été  célébré  hier  à  la  municipalité  du 
XII»  arrondissement.  Le  ministre  a  été  prévenu  trop  tard  des  cir- 
constances de  cette  intrigue. 

Prêtre.  —  Arnavon,  ministre  du  culte  catholique,  a  écrit  au  mi- 
nistre pour  obtenir  la  permission  de  prêcher  à  Versailles  et  d'y  faire 
le  panégyrique  de  saint  Louis.  Le  ministre  a  voulu  prendre  des  in- 
formations sur  cet  individu  :  on  ne  la  point  trouvé  à  l'adresse  qu'il 
avait  indiquée  par  sa  lettre;  il  n'est  connu  ni  dans  la  maison,  ni 
d'aucun  autre  prêtre. 

Ouvriers.  —  On  a  remarqué  hier  matin  une  réunion  considérable 
d'ouvriers  près  le  marché  de  la  porte  Martin;  au  lieu  de  se  rendre  à 
leurs  ateliers,  ils  paraissaient  délibérer  entre  eux.  Ils  disaient  que 
le  pain  avait  été  augmenté,  que  plusieurs  boulangers  exigeaient 
14  sols  des  4  livres.  Quelques  perturbateurs  tentaient  d'exciter  ces 
ouvriers  à  réclamer  collectivement  contre  celle  augmentation;  ils 
n'ont  pas  réussi.  Le  rassemblement  s'est  dissous  sans  aucun  trouble. 
Le  prix  du  pain  n'a  pas  varié.  On  dit  vaguement  que  quelques  bou- 
langers retiennent  14  sols  pour  4  livres,  lorsqu'on  leur  offre  en  paye- 
ment une  pièce  sur  laquelle  ils  ont  à  rendre  ;  qu'ainsi  ils  ne  rendent 
qu'un  sol  sur  une  pièce  de  15  sols  ;  mais  si  on  réclame,  ils  ajoutent 
le  sol  qui  manque.  Ainsi  le  prix  courant  est  encore  de  13  sols  les 
4  livres 

Bourse.  —  Peu  de  négociations  à  la  Bourse  de  ce  jour.  Le  cours  n'a 
pas  varié.  Tiers  consolidé,  46  fr.  75  c.  ;  provisoire,  32  fr.  25  c.  ;  deux 
tiers,  2  fr.  30  c. 

(Arch.  nat.,  F^  3702.) 
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Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Il  circule  dans  le  public  que  le  commissaire  des  relations  commer- 
ciales de  France  à  Hambourg  a  reçu  Tordre  de  quitter  cette  ville 
parce  que  le  Sénat  n'a  pas  voulu  consentir  à  l'arrestation  de  Cha- 
peaurouge,  qui  est  en  banqueroute  simulée  pour  ne  pas  pa3er  les 
4  millions  qu'il  doit  à  la  République  française. 

On  dit  que  le  roi  de  Naples  doit  quitter  ses  États  pour  aller  à 
Vienne. 

Werbrouck,  maire  d'Anvers,  dont  il  a  été  question  dans  le  rapport 
du  11  de  ce  mois  ',  est  signalé  comme  ayant  fait  et  faisant  encore  un 
commerce  immense  de  contrebande  de  marchandises  anglaises;  il  en 
fournit,  dit-on,  à  presque  toutes  les  maisons  françaises  qui  font  le 
commerce  de  velours  de  coton  et  basins. 

Des  malveillants  qui  profitent  de  tout  s'insinuent  parmi  les  mili- 
taires et  les  grenadiers  de  la  garde  des  Consuls  ;  ils  cherchent  à  lier 
conversation,  parlent  du  rétablissement  du  culte,  et  leur  font  des 
plaisanteries  sur  ce  que  l'on  va,  disent-ils,  leur  donner  des  aumôniers 
et  les  obliger  d'aller  à  la  messe  et  à  confesse.  Les  militaires  jurent 
qu'ils  n'iront  pas,  et  que  l'on  ne  pourra  pas  les  y  forcer. 

C'est  à  l'abbé  Bernier  que  les  nouvellistes  des  cafés  attribuaient, 
hier,  le  plan  de  l'organisation  du  clergé.  Les  conversations  sur  ce 
sujet  étaient  toujours  à  peu  près  les  mêmes.  On  répétait  ce  qui  a  été 
déjà  observé  dans  plusieurs  rapports,  qu'il  y  aurait  contre  ce  projet 
de  vives  réclamations  de  la  part  du  Sénat,  des  tribuns  et  du  Corps 
législatif,  et  une  opposition  marquée  d'un  parti  nombreux.  —  Dans 
l'église  même  de  Saint-Eustache,  où  des  curieux  étaient,  hier,  en 
assez  grand  nombre  pour  voir  placer  un  orgue,  on  disait  que  les 
prêtres  étaient  les  plus  grands  ennemis  du  gouvernement. 

On  dit  dans  différents  lieux  publics  qu'il  se  répand  dans  la  Beauce 
et  autres  pays  abondants  des  accapareurs  et  courtiers  qui  enlèvent  à 
tous  prix  les  grains  et  farines. 

Un  particulier,  arrivant  de  la  ci-devant  Bretagne,  disait  que,  depuis 
le  licenciement  des  colonnes  mobiles,  les  Chouans  se  réunissaient 
comme  auparavant,  et  que  les  brigandages  reprenaient. 

Les  royalistes  répandent  le  bruit  qu'il  y  aura,  ces  jours-ci,  un 
Conseil  d'Etat  extraordinaire,  parce  que  le  gouvernement  est  dans  le 
plus  grand  embarras;  mais  ils  ne  disent  pas  quel  sera  l'objet  de  cette 
séance. 

1.  Nous  n'avons  pas  ce  rapport. 
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Hier,  dans  une  maison  de  jeu,  un  nommé  Gérard,  se  disant  chef  de 
brigade,  après  avoir  fait,  à  ce  qu'il  disait,  une  perte  assez  considé- 
rable, voulait  que  le  banquier  lui  prêtât  de  l'argent.  Offensé  du  refus, 
il  brisa  les  râteaux,  fit  beaucoup  de  bruit  et  fut  forcé  de  sortir.  Il 
avait  menacé  de  revenir  avec  cinquante  hommes;  il  revint  seul  et 
voulut  recommencer  le  tapage,  mais  il  fut  conduit  à  l'état-major.  Il 
était  en  habit  bourgeois. 

Le  préfet  de  police  vient  de  faire  saisir,  dans  plusieurs  bureaux  et 
imprimeries  de  journaux,  des  feuilles  revêtues  d'un  faux  timbre. 
Des  commissionnaires  de  ces  divers  établissements  mêlaient  depuis 
quelque  temps  du  papier  à  faux  timbre  avec  celui  qu'ils  apportaient 
de  la  régie.  Ces  commissionnaires  sont  arrêtés,  et  l'on  espère,  par 
eux,  remonter  à  l'atelier  même  où  s'apposait  le  faux  timbre 

Le  Tableau  ou  A  l'œuvre  on  connaît  Vouvrier,  pièce  nouvelle  à  cou- 
plets, donnée  hier  au  Vaudeville,  a  eu  du  succès.  On  ne  donnera 
point  l'analyse  du  fonds  commun  de  cet  ouvrage.  C'est  l'histoire  d'un 
peintre  ignorant  et  intrigant  qui  compte  sur  la  réputation,  la  faveur 
et  la  fortune,  en  donnant  comme  de  lui  un  tableau  fait  par  un  homme 
de  mérite.  Un  prince  vient  voir  ce  tableau,  que  l'auteur  veut  re- 
toucher en  sa  présence.  Le  dessin  représente  un  héros  français  à  la 
tête  de  son  armée.  Tout  le  monde  a  saisi,  même  à  l'avance,  les  allu- 
sions que  cette  idée  présentait  et  que  nombre  de  couplets  reprodui- 
saient ;  mais,  tout  en  applaudissant,  les  spectateurs  en  général  ont 
trouvé  souvent  les  éloges  emphatiques,  ou  plutôt  les  mêmes  pensées 
reproduites  à  diverses  reprises  sous  un  jour  trop  uniforme.  Plusieurs 
couplets,  où  la  gloire  des  soldats  français  et  les  vertus  du  vainqueur 
de  l'Italie  étaient  célébrées,  ont  été  redemandés  par  la  totalité  des 
spectateurs. 

Aujourd'hui,  à  la  Bourse,  le  mouvement  des  affaires,  quoique  un 
peu  plus  rapide  qu'hier,  n'a  produit  aucune  différence  sensible  sur 
les  cours,  et  l'on  n'a  rien  remarqué  qui  pût  faire  présager  une  réac- 
tion de  baisse  ni  de  hausse . .    . . 

(Arch.  nat.,  F^  3829.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  14  fructidor  :  «  Paris,  13  fructidor.  ...Le  préfet 
de  police  vient  de  rendre  une  ordonnance  pour  la  sûreté  des  personnes  qui 
pourront  se  porter  en  foule  à  Saint-Cloud  les  19,  20,  21  et  26  fructidor.  Les 
mesures  que  contient  cette  ordonnance  sont  relatives  au  passage  des  voi- 
lures, pour  qu'elles  n'embarrassent  pas  la  voie  publique,  et  à  la  conduite  des 
galiotes  et  bateaux.  Il  ne  pourra  être  admis  dans  chaque  bachot  ou  batelet 
plus  de  douze  personnes » 


[1er  SEPTEMBRE  1801]      PARIS  SOUS  LE  CONSULAT  494 


DCXXXII 

14  FRUCTIDOR  AN  IX  (l"  SEPTEMBRE  1801). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  15  fructidor. 

Conaïe.— Hier,  dix-huit  députés  du  Concile  se  sont  réunis 

à  l'église  Notre-Dame,  et,  à  la  suite  de  leur  séance,  ont  fait  placer  à 
la  porte  de  ce  temple  une  affiche  conçue  en  ces  termes  :  «  Le  Concile 
national,  avant  de  terminer  sa  session,  a  nommé  dix-huit  députés 
pour  tenir  les  conférences  solennelles  et  publiques  qui  ont  été  propo- 
sées aux  dissidents.  Ils  les  ont  attendus  depuis  sept  heures  du  matin 
jusqu'à  six  heures  du  soir;  et  comme  ils  ne  s'y  sont  pas  trouvés,  ils 
se  sont  retirés  après  le  salut.  Ils  les  préviennent  qu'ils  les  attendront 
trois  jours  de  suite,  et  que,  s'ils  ne  viennent  pas,  ils  en  dresseront 
procès-verbal,  qui  sera  affiché.  » 

Bourse.  —  Légère  hausse  dans  le  cours  du  tiers  consolidé  ;  mais 
celui  du  provisoire  est  diminué,  sans  que  la  cause  en  soit  connue. . 
Tiers  consolidé,  47  francs  ;  provisoire,  32  francs  ;  deux  tiers,  2  fr. 
30  c. 

(Arch.  nat.,  F^  3102.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

On  disait  hier,  dans  les  cafés,  que  des'  tribuns  se  sont  présentés 
chez  le  premier  Consul  pour  lui  faire  des  observations  sur  le  rétablis- 
sement du  culte  catholique,  et  qu'ils  n'ont  pas  été  aussi  bien  accueil- 
lis qu'ils  l'espéraient.  On  parle  dans  le  public  avec  défaveur  de  deux 
articles  que  l'on  dit  être  contenus  dans  la  convention  avec  le  Pape  ; 
le  premier  est  que  le  gouvernement  français  reconnaît  la  religion  ca- 
tholique et  romaine  ;  le  deuxième,  que  le  culte  sera  extérieur,  comme 
il  l'était  autrefois.  Il  paraît  qu'en  général,  on  verrait  avec  peine  l'ad- 
mission de  ces  deux  articles,  parce  que  chacun  craint  d'être  bientôt 
obligé  de  donner  des  preuves  de  catholicité  pour  obtenir  ou  con- 
server des  places.  On  ne  fait  plus  tant  d'objections  contre  les  articles 
des  traitements  des  prêtres  et  de  la  nomination  des  évêques  et  curés. 

Les  nouvellistes  des  cafés,  après  avoir  passé  en  revue  les  généraux 
habiles  qui  pourraient  figurer  dans  l'expédition  d'Angleterre,  ont 
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déciflé,  hier,  que  la  conquête  était  si  importante  que  l'honneur  devait 
en  être  résefvë^au  premier  Consul  seul.  Les  mêmes  hommes  disaient 
que  la  paix  cependant  pourrait  bien  être  faite  avec  l'Angleterre  avant 
l'équinoxe,  et  que  les  conditions  principales  sont  déjà  convenues 
avec  le  cabinet  de  Saint-James. 

On  n'a  pas  perdu  de  vue,  dans  les  conversations  publiques,  l'arrêté 
des  Consuls  concernant  les  forêts  mises  en  séquestre.  On  disait  hier 
qu'une  députation  du  Tribunat  avait  obtenu  du  premier  Consul  que 
cet  objet  serait  de  nouveau  examiné,  que  la  discussion  aurait  lieu  au 
Conseil  d'Étal,  le  7  de  cette  décade,  et  que  l'affaire  passerait  ensuite 
au  Corps  législatif,  selon  les  formes  ordinaires. 

On  disait  hier,  dans  un  lieu  public,  qu'il  était  arrivé  depuis  quatre 
à  cinq  jours,  de  la  Guadeloupe,  un  officier  d'artillerie  de  la  marine  qui 
sert  depuis  vingt-quatre  ans  dans  cette  île,  que  cet  officier,  qui  a  fait 
la  traversée  avec  l'ex-commissaire  Jeannet,  pourrait  donner  des  ren- 
seignements très  précieux  sur  cette  colonie. 

La  malveillance  répand  le  bruit  que  les  troupes  qui  sont  en  Italie 
sont  mécontentes  et  se  plaignent  de  n'être  pas  payées. 

Le  marquis  de  Lucchesini  »  a  fait  partir  hier  pour  Berlin  un  cour- 
rier extraordinaire,  qui  a  ordre  exprès  de  faire  diligence  et  de  ne  pas 
se  laisser  dépasser  par  d'autres  courriers.  On  lui  a  donné  en  partant 
50  louis  de  cadeau 

Dans  les  groupes  des  Tuileries,  on  répandait  hier  soir  le  bruit  que 
le  gouvernement  avait  donné  l'ordre  de  fermer  les  caisses  et  banques 
nationales,  parce  que  l'on  soupçonnait,  disait-on,  qu'il  existait  une 
fabrication  de  faux  effets  de  ces  caisses,  et  que  l'on  cherchait  à  dé- 
couvrir les  fabricaleurs. 

Aujourd'hui,  la  Bourse  a  paru  un  peu  moins  peuplée,  et  les  négo- 
ciations ont  été  très  peu  nombreuses.  Le  premier  cours  des  rentes 
annonçait  de  grandes  dispositions  à  la  hausse,  mais  elles  ne  se  sont 
pas  soutenues  ;  et  l'on  a  vu  avec  étonnement  le  provisoire  passer  de 
33  à  32  fr.  sans  intermédiaire  ;  tiers  consolidé,  47  fr.  ;  bons  des  deux 
tiers,  à  2  fr.  32  c.  ;  ceux  d'arrérages,  à  60  fr  ;  et  ceux  de  l'an  VIII, 
87  fr.  25  c. 

(Arch.  nat.,  F^  3829.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  Ib  fructidor  :  a  Paris,  14  fructidor.  ...La  con- 
vention signée  à  Paris  entre  le  cardinal  Consalvi,  monseigneur  Spina  et  le 

1.  Ministre  de  Prusse  à  Paris. 
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père  Caselli,  et  les  citoyens  Joseph  Bonaparte,  Crétet  et  Bernier,  a  été  ratifiée 
à  Rome  le  15  août,  après  plusieurs  délibérations  qui  ont  eu  lieu  devant  le 
Pape,  assisté  de  tous  les  cardinaux.  Le  cardinal  Caprara  est  nommé  légat  du 
Pape.  11  était  dans  son  évêché.  11  s'est  sur-le-champ  rendu  à  Rome  pour 
prendre  les  intentions  du  Saint-Père.  11  arrivera  à  Paris  dans  le  courant  du 

mois >>  —  Publiciste  du  155  fructidor  :  «  De  Paris,  le   14  fructidor. 

...Le  premier  Consul  a  approuvé  le  règlement  général  du  Prytanée,  que  lui 
a  présenté  le  ministre  de  l'intérieur.  Sa  longueur  nous  empêche  de  le  trans- 
crire. Nous  dirons  seulement  que  cet  établissement  est  destiné  à  fournir  une 
éducation  aux  enfants  des  militaires  morts  au  champ  d'honneur  et  des  fonc- 
tionnaires civils  victimes  de  leurs  fonctions.  11  se  divise  en  quatre  sections, 
qui  porteront  le  nom  de  Collège  et  qui  seront  établies  à  Paris,  à  Saint-Cyr,  à 
Saint-Germain  et  à  Compiègne.  Le  nombre  des  élèves  sera  de  deux  cents 
dans  chacun  des  trois  premiers,  et  de  trois  cents  dans  celui  de  Compiègne. 
Le  premier  Consul  seul  prononcera  sur  l'admission  des  élèves.  Le  prix  de  la 
pension  allouée  par  le  gouvernement  est  de  700  francs  pour  Paris,  650  pour 
Saint-Cyr  et  Saint-Germain,  et  450  pour  Compiègne.  Dans  chaque  collège,  il  y 
aura  un  directeur,  un  chef  de  l'enseignement  et  un  économe.  Aucune  femme 
ni  aucun  étranger  ne  pourront  loger  dans  l'enceinte  du  collège  ;  aucun  élève 
ne  pourra  être  renvoyé  qu'en  vertu  d'une  décision  du  ministre  de  l'intérieur, 
etc « 
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Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  De  Paris 
du  16  fructidor. 

. .  .Les  amis  de  la  religion  naturelle.  —  Les  théophilanthropes  ont 
célébré  hier,  à  Saint-Germain  l'Auxerrois,  une  fête  funèbre  en  l'hon- 
neur du  citoyen  JuHen,  capitaine,  mort  à  la  suite  de  ses  blessures. 
Le  ministre  de  ce  culte  a  prononcé  un  discours  en  l'honneur  du  dé- 
funt et  des  armes  de  la  République.  Ce  discours  paraît  n'avoir  rien 
offert  de  remarquable.  La  famille  de  ce  militaire,  un  petit  nombre  de 
bourgeois,  des  militaires  de  tout  grade  et  un  assez  grand  nombre 
d'officiers  à  Ja  suite  composaient  cette  réunion;  tout  s'y  est  passé 
dans  l'ordre.  Les  agents  de  police  que  j'y  avais  envoyés  m'assurent 
qu'il  n'y  a  été  tenu  aucun  propos  qui  puisse  mécontenter  le  gouver- 
nement. J'avais  donné  des  ordres  pour  arrêter  ceux  qui  s'en  seraient 
permis  * 

Bourse.  —  Les  négociations  de  ce  jour  ont  été  plus  nombreuses. 
1 .  Ces  deux  dernières  phrases  sont  biffées  dans  l'original. 


497  PARIS  SOUS  LE  CONSULAT         [2  septembre  1801] 

Tous  les  cours  ont  augmenté.  On  espère  une  hausse  plus  forte.  Tiers 
consolidé,  47  fr.  25  c.  ;  provisoire,  32  fr.  75  c;  deux  tiers,  2  fr.  35  c. 

(Arch.  nat ,  F  ^  3102.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Le  préfet  de  police  a  fait  parvenir  au  ministre  de  l'intérieur  et  de 
la  police  la  liste  de  presque  tous  les  entreposeurs  et  assureurs  de 
marchandises  anglaises  tant  à  Hambourg,  Wesel  et  Dussekiorf  qu'à 
Bruxelles,  Aix-la-Chapelle,  Anvers  et  autres  lieux  des  frontières, 
ainsi  que  les  noms  de  plusieurs  fabricants  français  qui  se  prêtent  à 
métamorphoser  et  nationaliser  les  marchandises  anglaises.  Il  a  sous 
la  main  toutes  les  preuves  contre  ces  fraudeurs. 

Il  se  dit  parmi  les  épiciers  que  les  fabriques  d'Orléans  ne  vont  pas, 
quoiqu'il  soit  arrivé  beaucoup  de  sucres  terrés,  parce  qu'il  entre  une 
grande  quantité  de  sucres  anglais  raffinés  et  que  cette  concurrence 
anéantit  les  raffineries  françaises. 

La  convention  avec  le  Pape  paraît  déplaire  aux  prêtres  insoumis. 
Ils  disent  que  le  Pape,  pour  faire  sa  cour  au  gouvernement  français, 
a  trahi  son  devoir,  en  approuvant  ce  que  Pie  VI,  son  prédécesseur, 
avait  condamné,  mais  qu'il  commence  déjà  à  s'en  repentir,  parce 
que,  disent-ils,  il  a  reçu  de  vives  réclamations  de  plusieurs  souverains 
de  l'Europe,  qui  l'ont  fortement  blâmé.  Les  royalistes  sont  persuadés 
que  le  rétablissement  du  culte  catholique  doit  faire  le  plus  grand 
plaisir  et  par  conséquent  attacher  encore  davantage  au  premier  Con- 
sul toute  la  classe  ouvrière  ;  et,  comme  ils  craignent  tout  ce  qui  peut 
être  favorable  au  gouvernement,  parce  qu'ils  en  sont  les  ennemis,  ils 
verraient  avec  peine  la  fin  des  dissensions  religieuses.  On  a  remarqué 
que  cette  opinion  est  commune  aux  habitués  du  café  Procope  et  à 
d'autres  hommes  qui,  dans  un  sens  contraire,  ne  fréquentent  que  des 
sociétés  royalistes. 

On  témoigne  toujours  beaucoup  d'inquiétude  dans  le  public  au 
sujet  des  accapareurs  de  grains.  On  parle  d'enlèvements  considérables 
€t  d'autres  faits  par  ordre  du  gouvernement;  mais  on  craint  que, 
parmi  les  agents  chargés  de  cette  mission,  il  ne  se  trouve  des  hommes 
intéressés  à  diminuer  les  provisions  destinées  pour  Paris,  afin  d'y  ex- 
citer par  la  disette  des  troubles  dont  saurait  profiter  quelque  parti  : 
il  règne  à  ce  sujet  beaucoup  d'inquiétude  et  même  de  fermentation 
parmi  les  boulangers,  qui  disent  hautement  qu'ils  n'ont  plus  ni  pro- 
visions ni  crédit.  Le  préfet  de  police  en  a  averti  le  ministre  de  l'in- 
térieur. 

Tous  IL  32 
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Les  membres  du  Concile  nationîil  avaient  annoncé  qu'ils  auraient 
dans  l'église  Notre-Dame  des  conférences  avec  les  prêtres  incommu- 
niquants qui  se  présenteraient.  Hier,  dix-sept  membres  du  ci-devant 
Concile  s'étaient  rendus  dans  l'église  pour  y  attendre  leurs  adver- 
saires ;  mais  il  ne  s'en  est  présenté  aucun.  On  doit  encore  attendre 
aujourd'hui,  et,  si  personne  ne  se  présente,  on  renoncera  à  la 
partie. 

La  présence  du  premier  Consul  à  la  parade  d'hier  a  produit  sur  le 
public  la  sensation  ordinaire.  Les  spectateurs  ont  témoigné  le  plaisir 
qu'ils  éprouvaient  en  voyant  avec  quelle  complaisance  le  premier 
Consul  est  venu  passer  derrière  le  dernier  rang  de  cavalerie  pour 

être  mieux  aperçu  de  toute  la  multitude  qui  désirait  le  voir 

On  a  entendu  hier,  au  Café  militaire,  un  nommé  La  Bretonnière 
parler  du  gouvernement  avec  une  sorte  de  dérision.  Cet  homme,  que 
l'on  dit  être  parent  de  l'amiral  Bruix  et  de  Sémonville,  disait  que  le 
projet  de  descente  en  Angleterre  n'était  de  la  part  du  gouvernement 
français  qu'une  véritable  jactance  et  qu'en  attendant,  l'amiral  Nelson 
allait  prendre  devant  Anvers  la  revanche  de  l'échec  qu'il  avait  reçu  à 
Boulogne. 

Un  ancien  colonel  du  régiment  Royal-Cavalerie,  nommé  Demau- 
roy,  demeurant  rue  de  Lille,  tient  aussi  des  propos  contre  le  gouver- 
nement. Il  dit  que  les  événements  malheureux  doivent  faire  plaisir 
aux  Français,  parce  qu'ils  jettent  de  la  défaveur  sur  ceux  qui  ont 
conçu  les  projets,  et  qui  en  ont  dirigé  l'exécution.  Il  est  du  nombre 
de  ceux  d'entre  les  ex-nobles  qui  comptent  sur  une  révolution  qui 
leur  sera  favorable.  Un  nommé  Vigier,  ancien  gendarme  de  la  garde, 
n'est  pas  plus  réservé  dans  ses  propos  ;  il  plaisante  beaucoup  sur  la 
livrée  qu'il  dit  devoir  être,  portée  au  l"""  vendémiaire  par  toutes  les 
personnes  de  la  maison  du  premier  Consul. 

Deux  hommes  du  peuple,  en  voyant  arriver  des  généraux  aux  Tui- 
leries, disaient  que  ces  généraux  étaient  autant  de  rois  qui  leur 
feraient  encore  longtemps  manger  du  pain  sec.  Un  chasseur  qui  était 
alors  en  faction  à  la  porte,  du  côté  du  Manège,  tenait  à  peu  près  le 
même,  langage  et  se  récriait  sur  l'argent  qu'il  fallait  pour  payer  ces 

généraux-là 

M.  de  Cobenzl,  arrivé  à  Paris,  est  logé  rue  du  Lycée,  maison  du  res- 
taurateur Méot. 

Aujourd'hui,  à  la  Bourse,  les  négociations  ont  été  plus  nombreuses, 
et  le  provisoire  principalement  a  été  très  demandé  :  il  en  est  résulté 
un  peu  de  hausse  et  l'espérance  d'une  plus  forte.  Le  provisoire  est  à 
32  fr.  75  c.  ;  celui  de  germinal,  30  fr.  50  c.  ;  le  tiers  consolidé,  à  47  fr. 
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25  e.  ;  les  bons  des  deux  tiers,  à  2  fr.  35  c.  ;  ceux  d'arrérages,  à 
60  francs,  et  ceux  de  l'an  VIII  à  87  fr.  25  c. 

(Arch.  nat.,  F',  3829.) 

Journaux. 

Journal  des  Débals  du  16  fructidor  :  «  Salon  de  l'an  IX.  L'ouverture  de 
l'exposition  des  ouvrages  des  artistes  vivants,  annoncée  pour  le  15  fructidor, 
a  eu  lieu  ce  matin  ;  plusieurs  cependant  sont  en  arrière,  et  il   s'en  faut  de 
beaucoup  que  la  collection  soit  complète.  Le  jury  chargé  d'exclure  les  ou- 
vrages tout  à  fait  indignes  de  l'exposition  paraît  avoir  mis  moins  de  faiblesse 
dans  ses  prononcés  cette  année-ci  que  les  précédentes.  Si  on  excepte  deux  ou 
trois  morceaux,  dont  la  bizarrerie  affectée  est  plus  déplorable  pour  l'art  que 
l'ignorance  même  qu'elle  n'exclut  point,  on  ne  trouve  du  moins,  dans  le  grand 
salon  rien  qui  soit  d'un  mauvais  tout  à  fait  désespérant.  Tout  ce  qui  a  pu 
échapper  à  la  sévérité  du  jury  est  relégué  dans  la  galerie  d'Apollon  ;  c'est  là 
que  sont  les  véritables  croûtes.  Je  ne  suis  pas  de  ceux  qui  crient  :  «Nos  pères 
«valaient  mieux  que  nous.  »  J'aime  le  présent;  c'est  là  que  je  suis,  je  me  plais 
à  le  louer.  Je  crois  que  jamais,  même  dans  ses  courts  jours  de  splendeur,  l'E- 
cole française  (le  Poussin  était  de  celle  d'Italie)  n'a  possédé  des  peintres  aussi 
parfaits  que  quelques-uns  de  ceux  qu'elle  a  aujourd'hui.  Ce  n'est  donc  pas  du 
défaut  des  bons  artistes,  mais  de  la  multiplicité  des  artistes  médiocres  et  au- 
dessous  du  médiocre,  qu'il  faut  se  plaindre  ;  malgré  l'élimination  faite  par  le 
jury  des  arts,  la  notice  porte  encore  près  de  deux  cents  peintres  ;  c'est  beau- 
coup pour  une  seule  ville  qui  n'a  plus  ni  pont  Notre-Dame,  ni  échevins, 
ni  marguilliers  ;  voilà  bien  des  gens  réduits  à  l'enseigne,  et  cela  est  si  dur 
quand  on  s'est  promis  d'être  un  grand  homme  !  Ne  saurait-on  trouver  un 
moyen  de  rendre  moins  accessible  à  la  multitude  une  carrière  dans  laquelle 
les  privilégiés,  toujours  en  si  petit  nombre,  peuvent  seuls  entrer  sans  se  vouer 
à  l'inutilité  et  à  la  misère?  Les  deux  cents  peintres  de  cette  année  ont  fourni 
ou  fourniront,  au  Salon,  environ  trois  cent   quatre-vingts  tant  tableaux  que 
dessins  ;  la  sculpture  fournira  à  proportion  beaucoup  moins,   quoiqu'elle  ait 
été  occupée  d'un  assez  grand  nombre  de  morceaux  pour  le  gouvernement  ; 
il  y  a  même  pénurie  en  gravure  ;  l'architecture  abondera  en  colonnes  dépar- 
tementales, en  projets  de  Bourses,  etc.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  rendrons  suc- 
cessivement compte,  dans  le  feuilleton  de  ce  journal,  des  morceaux  qui  nous 
paraîtront  les  plus  dignes  de  fixer  l'attention  du  public.  Les  artistes  voudront 
bien  observer  que  c'est  notre  opinion,  et  non  des  jugements  sans  appel,  que 
nous  prétendons  donner  ;  nous  les  invitons  aussi  à  ne  pas  oublier  que  la  cen- 
sure, qu'ils  n'aiment  pas,  fait  la  partie  essentielle  de  l'éloge,  qu'ils  aiment 
tant  ;  nous  leur  dirons  toujours  librement  notre  pensée  pour  pouvoir  leur 
donner  quelquefois  des  louanges  qui  honorent  à  la  fois,  du  moins  par  le  mé- 
rite si  rare  de  la  sincérité,  et  l'artiste  et  le  critique.  «  —  Citoyen  français  du 
10  fructidor  :  u  Paris,  13  fructidor.  ...Un  citoyen  généreux,  mais  qui  ne 
veut  pas  être  connu,  ayant  lu  dans  les  journaux  qu'un  des  premiers  prix  de 
Sainte-Barbe  avait  été  remporté  par  le  jeune  Ducros,  qui  naguère  était  un 
pauvre  berger',  est  allé  trouver  ce  jeune  ho,mme,  et,  après  l'avoir  entretenu 

1.  Voir  plus  haut,  p.  490. 
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.quelques  minutes,  lui  annonça  une  pension  de  1,200  francs,  payable  tous  les 
mois,  et  dont  le  premier  paiement  fut  compté  sur-le-champ. . .  Faire  un  pa- 
reil usage  de  sa  fortune,  c'est  mériter  d'en  avoir  ;  c'est  donner  une  grande 
leçon  à  ces  Lucullus  modernes,  qui  ne  savent  qu'entasser  des  richesses  sans 
en  jouir,  et  s'occupent  très  peu,  dans  leur  indolente  nullité,  de  voir  autour 
d'eux  des  malheureux  et  des  talents  encouragés  au  non. . .  —  Publiciste  du 
16  fructidor  :  «  De  Paris,  le  13  fructidor.  ..  .On  trouve  que,  pour  une  ville 
comme  Paris,  et  dans  un  moment  où  les  plaisirs  sont  portés  à  un  degré  de 
luxe  inconnu  dans  la  monarchie,  il  est  en  même  temps  bien  fâcheux  et  bien 
mesquin  qu'on  ne  puisse  entrer  dans  la  galiote  que  par  une  malheureuse 
planche  sur  laquelle  le  pied  de  nos  jolies  femmes  ne  va  se  reposer  qu'en 
tremblant.  Ne  pourrait-on  pas  construire,  au  pont  des  Tuileries  et  à  celui  de 
Sèvres,  un  escalier  pris  dans  les  berges,  qui  épargnerait  des  dangers  aux 
vovageurs  et  des  craintes  aux  passants  ? » 
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Ministère  diî  la  i'olici:.  —   Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  17  fructidor. 

Concile.  —  Le  Concile  s'est  assemblé  hier  deux  fois  à  Notre-Dame, 
le  malin  et  le  soir.  A  la  dernière  séance,  il  a  clos  le  procès-verbal 
qu'il  avait  ouvert  pour  engager  les  dissidents  à  se  réunir  aux  consti- 
tutionnels, dont  le  Concile  est  composé.  11  a  constaté  que  cette  insti- 
tution n'avait  eu  aucun  succès.  On  a  dit  que  ce  procès-verbal  serait 
adressé  au  gouvernement  par  les  membres  de  cette  assemblée.  Il  y 
a  eu  trois  discours  sur  le  même  sujet  :  les  moyens  employés  par  les 
constitutionnels  pour  engager  les  scissionnaires  à  se  concilier  avec 
eux  spontanément,  et  sans  attendre  que  l'autorité  supérieure  fît  cesser 
cette  division  scandaleuse.  Le  sénateur  Grégoire,  auteur  du  dernier 
discours,  a  fait  des  reproches  véhéments  aux  scissionnaires.  Il  leur  a 
attribué  tous  les  massacres  de  l'Ouest,  toutes  les  révoltes  de  ces 
malheureuses  contrées.  Il  a  dit  qu'ils  condamnaient  les  acquéreurs 
de  biens  nationaux  et  achetaient  eux-mêmes  ceux  qui  leur  conve- 
naient, qu'ils  proscrivaient  tous  les  fonctionnaires  publics  et  intri- 
guaient pour  obtenir  des  emplois,  qu'ils  n'inspiraient  à  la  jeunesse, 
dans  leurs  instructions,  que  des  principes  séditieux,  etc. 

Les  frères  Arena.  — Joseph-Marie  et  François-Antoine  Arena,  ar- 
rivés à  Paris  le  8  de  ce  mois,  en  sont  repartis  avant-hier,  par  ordre 
du  ministre  de  la  police  pour  retourner  dans  leur  département.  On 
surveille  les  nommés  Lambert,  Lecuyer  et  Agostini,  tous  trois   de 
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Bastia,  et  qui  sont  venus  avec  les  frères  Arena.  Les  renseignements 
qu'on  recueille  sur  ces  individus  et  sur  les  motifs  de  leur  voyage  dé- 
termineront les  mesures  particulières  à  prendre  à  leur  égard. 

Journaux.  —  Le  ministre  de  la  police  a  suspendu  la  circulation  du 
journal  intitulé  la  Clef  du  Cabinet;  son  numéro  de  ce  jour  renferme 
des  déclamations  outrées  et  déplacées  sur  la  prétendue  corruption 
générale  de  l'administration  *.  Selon  cette  déclamation,  ces  magis- 
trats qui  ont  de  l'aisance  et  quelque  luxe  ne  seraient  que  des  valets 
enrichis  des  vols  faits  sur  leurs  maîtres.  —  Le  ministre  a  mandé  le 
rédacteur  du  Journal  des  Débats,  qui,  dans  son  numéro  de  ce  jour, 
révoque  en  doute  si  la  cour  de  Vienne  reconnaîtra  le  roi  d'Étrurie  *, 
et  qui  d'ailleurs,  dans  l'article  Hollande,  donne  connaissance  des 
mouvements  et  dispositions  de  la  flotte  hollandaise  ». 

1.  Voici  cet  article,  publié  dans  la  Clef  du  Cabinet  du  17  fructidor  an  IX,  p.  6 
(Bibl.  nat.,  Le  2/931,  in-8]  :  «  S'il  est  une  vertu  nécessaire  aux  fonctionnaires 
publics  dans  une  République  bien  gouvernée,  c'est  le  désintéressement  ;  non  celui 
qui  se  borne  à  refuser  les  présents,  à  ne  pas  aimer  les  richesses,  à  ne  point 
craindre  la  pauvreté,  quoique  celui-là  même  soit  infiniment  rare,  mais  un  dé- 
sintéressement universel,  qui  méprise  l'ambition,  la  faveur,  la  gloire,  le  désir 
d'être  applaudi  dans  sa  fermeté,  et  qui  surmonte  par  la  crainte  de  s'en  écarter, 
toutes  les  considérations  humaines.  Cependant  sont-ce  là  les  dispositions  où  se 
trouvent  aujourd'hui  les  hommes  qu'on  voit  placés  dans  des  postes  plus  ou 
moins  éminents  ?  En  trouverait-on  beaucoup  dont  le  cœur  fût  juste  et  les  mains 
pures  ?  Dieux  !  quel  tableau  épouvantable  que  celui  où  on  dévoilerait  les  ini- 
quités qui  se  sont  commises  et  qui  se  commettent  journellement  !  La  plaie  qui 
couvre  le  corps  politique  est  si  universelle,  qu'il  n'y  a  qu'un  médecin  dans  qui 
le  zèle  égale  le  génie  qui  puisse  la  guérir.  Les  affaires,  les  vols,  les  friponneries, 
les  brigandages  sont  communs  à  un  tel  point,  que  le  malheur,  pour  quelques 
individus,  n'est  pas  d'avoir  à  se  les  reprocher,  mais  de  chercher  en  vain  les  oc- 
casions de  s'en  rendre  coupables.  Et  avec  quelle  impudence  étalera-t-on  les 
biens  mal  acquis  1  Que  de  maisons,  de  terres,  d'équipages,  de  luxe,  de  tables, 
de  maîtresses  attestent  l'improbité  des  riches  du  jour!  Tel  homme  qui,  na- 
guère, était  plongé  dans  l'indigence  et  la  boue,  éclipse  aujourd'hui  les  maîtres 
brillants  qu'il  servait  jadis,  et  l'on  ne  peut  plus  comparer  son  insolence  qu'à  ses 
rapines.  S'il  nous  reste  encore  quelque  amour  de  la  liberté,  des  mœurs  et  de  la 
patrie,  souvenons-nous  d'un  des  plus  grands  peuples  de  l'antiquité  :  en  perdant 
l'amour  de  la  pauvreté,  il  perdit  toutes  ses  autres  vertus.  Le  bien  public  disparut 
chez  lui,  dès  qu'il  fut  touché  de  son  intérêt  particulier.  Les  largesses  des  factieux 
divisèrent  aisément  une  nation  altérée  de  la  soif  de  l'or.  Les  magistratures  furent 
achetées  par  les  plus  opulents;  la  liberté  même  fut  mise  à  prix;  et  Xunivers, 
subjugué  par  les  Romains,  se  vengea  d'eux  par  ses  richesses.  » 

2.  On  lit  en  effet  dans  le  Journal  des  Débats  du  H  fructidor  an  IX  :  «  Allemagne. 
Vienne,  19  août  iff'  fructidor).  L'ambassadeur  d'Espagne  près  notre  cour  a  de 
nouveau  demandé  qu'elle  reconnût  le  roi  d'Étrurie.  Il  n'a  pas  été  répondu  d'une 
manière  précise  à  ce  sujet,  on  dit  que  la  réponse  aura  lieu  lorsque  l'ancien 
grand-duc  de  Toscane  aura  reçu  ses  indemnités. . .  » 

3.  Voici  ce  passage,  même  numéro  :  »  La  Hai/e,  août  {10  fructidor).  On  assure 
que  l'amiral  Dewiuter  a  reçu  ordre,  il  y  a  trois  jours,  de  profiter  du  premier 
moment  favorable  où  la  flotte  anglaise  qui  bloque  l'embouchure  de  la  Meuse 
sera  dispersée  par  les  vents  que  nous  avons   ordinairement  dans   le  mois  de 
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Librairie,  —  Il  paraît  un  ouvrage  politique  dont  le  prospectus  est 
affiché.  Il  a  pour  lilre  :  Essai  sur  le  gouvernement  de  Rome^  par 
Walter  Moyle,  traduit  de  l'anglais',  ouvrage  utile  aux  hommes  d'État 
et  aux  philosophes.  Ce  n'est  qu'une  traduction  littérale,  sans  ré- 
flexions du  traducteur  ni  de  l'éditeur.  L'ouvrage  a  paru  en  1726, 
divisé  en  deux  parties.  La  première  traite  des  divers  gouvernements 
de  Home  :  monarchique,  aristocratique,  républicain  ;  la  seconde,  de 
la  décadence  et  de  la  chute  de  la  République,  des  causes  qui  firent 
dégénérer  ce  gouvernement  en  monarchie  absolue.  Le  but  de  l'auteur 
a  probablement  été  de  mettre  ses  lecteurs  dans  le  cas  de  faire  des 
rapprochements,  mais  il  n'en  indique  aucun. 

Arlequin  de  retour  au  Muséum^  titre  d'une  nouvelle  feuille  pério- 
dique dont  le  n°  1  vient  de  paraître.  Le  libraire  Vatar-Jouannet,  rue 
Cassette  n°  113,  annonce  en  tête  de  cette  feuille  que  la  collection  sera 
de  six  numéros,  qui  paraîtront  d'ici  au  15  vendémiaire.  Mélange  de 
prose  et  vers  sur  différents  sujets.  Le  premier  est  une  critique  de  la 
Colonne  nationale.  Il  est  parlé  du  premier  Consul  page  15.  La  16"  peut 
paraître  une  continuation.  L'idée  de  l'auteur  n'est  pas  claire.  [Note. 
Joindre  l'ouvrage  à  l'expédition  du  ministre.] 

Émigrés.  —  Il  circule  dans  les  sociétés  qui  s'intéressent  aux  émi- 
grés que,  par  ordre  du  gouvernement,  on  prépare  une  nouvelle  liste 
des  noms  à  conserver  provisoirement  sur  le  tableau  des  émigrés  ; 
que  cette  liste  sera  peu  nombreuse  ;  que  tous  ceux  qui  n'y  seront  pas 
inscrits  seront  rayés  collectivement  ;  que  ceux  conservés  ne  seront 
pas  maintenus  irrévocablement  et  seront  seulement  assujettis  à  un 
examen  ultérieur  des  pièces  justificatives  de  leurs  réclamations.  On 
annonce  dans  les  m.êmes  sociétés  que  ce  travail  doit  être  terminé  au 
commencement  de  l'an  X.  On  Tattend  avec  le  double  sentiment  de 
l'inquiétude  et  de  l'espoir 

Bourse.  —  Les  cours  n'ont  pas  varié.  Peu  d'affaires  :  on  attribue 
cette  stagnation  à  l'incertitude  des  nouvelles  d'Angleterre."  On  croit 
aux  négociations  et  on  voudrait  en  connaître  le  résultat,  avant  de  se 
livrer  au  commerce  des  effets  pubhcs.  —  Le  banquier  Alger  Penis- 
son,  dont  on  a  annoncé  hier  le  suicide,  s'est  brûlé  la  cervelle  près 
Saint-Ouen.  On  lui  a  trouvé  deux  pistolets.  —  Tiers  consolidé,  47  fr. 
25  c.  ;  provisoire,  33  fr.  25  c.  ;  deux  tiers,  2  fr.  32  c. 
(Arch.  nat.,  F^  3702.) 

septembre  et  à  l'équinoxe,  pour  se  joindre  aux  forces  navales  françaises  com- 
mandées par  l'amiral  Latouche.  » 

1.  Cette  traduction  était  l'œuvre  de  Bertrand  Barère  et  de  Madgett.  Paris,  Léger, 
1802,  in-8  de  viii-H2  pp.. 
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17  FRUCTIDOR  AN  LX  (4  SEPTEMBRE  1801). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  18  fructidor. 

Esprit  public.  —  Tranquillité  générale.  On  croit  la  paix  avec  l'An- 
gleterre très  prochaine,  d'après  l'activité  des  correspondances  diplo- 
matiques entre  Paris  et  Londres,  On  dit  celle  du  continent  assurée 
par  l'admission  réciproque  des  ambassadeurs.  —  La  classe  la  moins 
aisée  voit  avec  satisfaction  les  mesures  prises  pour  que  le  prix  du 
pain  ne  soit  pas  augmenté.  —  Des  marchands  ont  exposé,  sur  le  bou- 
levard du  Temple,  des  tableaux  illuminés  qui  représentent  les  traits 
de  bravoure  qui  ont  le  plus  distingué  les  militaires  français  depuis 
la  Révolution,  tant  sur  mer  que  sur  terre.  Le  nom  du  héros,  l'action, 
le  lieu,  sont  inscrits  au  bas  de  chaque  tableau.  L'affluence  des  spec- 
tateurs est  continuelle,  et  on  n'entend  que  des  expressions  d'éloge  et 
d'admiration 

Bourse.  —  Les  espérances  générales  d'un  traité  prochain  avec 
l'Angleterre  ont  rendu  les  négociations  de  ce  jour  plus  actives  et  ont 
augmenté  le  cours  des  rentes.  La  Bourse  était  aussi  beaucoup  plus 
peuplée  que  les  jours  précédents.  Tiers  consolidé,  47  fr.  90  c.  ;  pro- 
visoire, 33  fr.  73  c.  ;  deux  tiers,  2  fr.  39  c. 
(Arch.  nat.,  F^  3702.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  18  fructidor  :  «  Les  manufacturiers  et  les  artistes 
se  sont  empressés  de  répondre  à  l'appel  que  leur  a  fait  le  gouvernement  par 
son  arrêté  du  13  ventôse,  qui  établit  chaque  année,  à  Paris,  une  exposition 
solennelle  des  produits  de  l'industrie  française,  pendant  les  cinq  jours  com- 
plémentaires. Les  jurys  nommés  dans  les  départements  pour  les  objets  sus- 
ceptibles d'être  admis  au  concours  en  ont  distingué  un  grand  nombre  dignes 
d'être  offerts  aux  regards  du  public  et  à  l'attention  des  commissaires.  On  re- 
marque surtout  parmi  les  objets  des  étoffes  de  coton,  des  basins,  des  piqués, 
des  velours,  des  étoffes  de  laine,  rases  et  sèches,  dont  la  fabrication  a  atteint 
ce  degré  de  perfection  qui  doit  les  mettre  à  l'abri  de  toute  concurrence  ;  il  a 

été  aussi  présenté  quelques  machines  et  inventions  nouvelles »  —  Pu- 

bliciste  du  18  fructidor  :  «  De  Paris,  le  17  fructidor.  ...  La  lettre  suivante 
a  été  insérée  dans  plusieurs  journaux  :  «  Paris,  le  11  fructidor  an  IX.  Le 
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«  ministre  de  l'intérieur  au  citoyen  Lecoz,  évêque  métropolitain  de  Rennes, 
«(  président  du  Concile.  Le  premier  Consul  m'a  transmis,  citoyen,  la  lettre 
«  que  vous  lui  avez  adressée  pour  lui  annoncer  le  terme  de  votre  session  et 
«  les  motifs  qui  en  ont  suspendu  les  travaux.  Le  gouvernement  a  vu  avec  sa- 
«  lisfaction,  citoyen,  que,  ministre  d'un  culte  de  paix,  vous  n'en  avez  pas  dé- 
«  menti  le  caractère  ;  il  a  vu  avec  intérêt  que  vos  vœux  et  tous  vos  efTorts  ne 
«  tendent  qu'à  seconder  ses  intentions  bienfaisantes,  et  que  d'un  commun 
«  effort  vous  travaillez  à  éteindre  les  haines,  à  rétablir  partout  l'harmonie  et 
«  assurer  le  bonheur  de  tous.  Signé  :  Chaptal.  » 
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18  FRUCTIDOR  AN  IX  (5  SEPTEMBRE  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  19  fructidor. 

Les  conversations  ont  été  hier  assez  stériles  dans  les  cafés  et  autres 
Heux  publics.  On  a  parlé  de  la  descente  en  Angleterre,  des  bruits  de 
paix  et  du  Concordat,  mais  tout  ce  qu'on  a  dit  ne  présente  rien  de 
nouveau,  et  les  précédents  rapports  ont  fait  connaître  les  propos  qui 
se  tenaient  à  ce  sujet. 

Les  habitués  du  café  Valois,  désignés  déjà  plusieurs  fois  sous  la 
dénomination  d'Incurables,  disaient  que  c'était  le  gouvernement  qui 
avait  mis  en  avant  les  bruits  d'une  paix  générale,  afin  de  faire  monter 
le  tiers  consolidé. 

Les  préparatifs  de  la  fête  du  l^""  vendémiaire  sont  aussi  l'objet  des 
conversations.  On  remarque,  comme  à  l'ordinaire,  des  hommes  qui 
se  récrient  contre  la  dépense  qu'occasionnent  de  pareilles  fêtes,  et 
qui  se  permettent  alors  quelques  réflexions  critiques  contre  le  gou- 
vernement. 

Le  public,  en  général,  s'attend  à  voir  demain  le  premier  Consul  à 
la  fête  de  Saint-Cloud.  On  disait  dans  les  groupes  qu'il  était  revenu 
d'Espagne  un  très  grand  nombre  de  déserteurs,  qui  se  trouvent  ac- 
tuellement dans  les  environs  de  Paris.  On  ajoutait  que  ces  déser- 
teurs, mécontents  de  leurs  officiers,  se  proposaient  de  porter  eux- 
mêmes  ou  de  faire  parvenir  au  premier  Consul  leurs  réclamations. 

Les  royalistes  des  diverses  sections  de  Paris  se  font  gloire  d'avoir 
détourné  beaucoup  de  citoyens  d'aller  voter  pour  la  liste  de  notabi- 
lité communale.  Ils  disent  en  plaisantant  qu'une  seule  voix  suffira 
pour  être  notable,  et  que  rien  ne  prouve  mieux  combien  peu  le  peuple 
est  attaché  au  gouvernement  et  à  la  République. 
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Les  habitants  des  quartiers  populeux  continuent  de  se  plaindre  de 
la  sévérité  dont  usent  les  percepteurs  des  contributions  envers  les 
malheureux,  ils  se  plaignent  en  outre  des  préposés  des  contributions, 
qui,  étant  chargés  de  prendre  des  renseignements  sur  la  situation  de 
chaque  citoyen,  font  leur  rapport  sans  avoir  fait  les  visites  auxquelles 
ils  sont  obligés 

Les  farines  se  tiennent  toujours  à  la  hausse,  et  les  boulangers,  en- 
hardis par  les  discours  du  rapporteur  et  autres  membres  du  Tribunat, 
viennent  de  prendre  une  tactique  que  la  malveillance  leur  a  suggé- 
rée, pour  donner  moins  de  prise  à  la  sévérité  de  la  police.  Aujourd'hui, 
à  une  heure  et  demie,  chez  plusieurs  boulangers  du  X''  arrondisse- 
ment, plusieurs  citoyens  ont  éprouvé  des  refus,  parce  que,  disaient 
ces  boulangers,  «  nous  gardons  notre  pain  pour  nos  pratiques  d'habi- 
tude, et  la  farine  est  trop  chère  pour  en  acheter  en  ne  vendant  le 
pain  que  13  sols  les  4  livres  ».  Le  préfet  a  donné  des  ordres  pour 
faire  constater  le  refus  de  ces  boulangers.  Il  prend  en  outre  toutes 
les  mesures  pour  empêcher  toute  récidive. 

Aujourd'hui,  la  Bourse  a  paru  moins  peuplée  et  il  s'est  fait  peu 
d'affaires.  Néanmoins,  le  cours  du  tiers  consolidé  s'est  parfaitement 
soutenu.  Provisoire,  34  fr.  ;  provisoire  de  germinal,  32  fr.  50  c.  ; 
tiers  consolidé,  48  fr.  ;  bons  des  deux  tiers,  à  2  fr.  40  c.  ;  ceux  d'ar- 
rérages, 59  f 1 .  25  c,  et  ceux  de  l'an  VIII,  à  88  francs. 

(Arch.  nat.,  F^  3829.) 
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19  FRUCTIDOR  AN  IX  (6  SEPTEMBRE  1801). 

JOURNAUX. 

Journal  des  Débats  du  20  fructidor  :  «  Paris,  19  fructidor.  . .  .A  la  der- 
nière parade,  on  a  présenté  au  premier  Consul  son  portrait  en  ivoire,  exécuté 
par  le  citoyen  Héry,  employé  au  déparlement  de  la  guerre.  Ce  portrait,  en 
forme  de  vase,  joint  à  l'élégance  du  travail  le  mérite  d'une  ressemblance 
parfaite » 
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20  FRUCTIDOR  AN  IX  (7  SEPTEMBRE  1801). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
•    du  21  fructidor. 

Théophilanthropes.  —  La  réunion  des  théophilanthropes,  à  Saint- 
Germain  TAuxerrois,  a  été  beaucoup  plus  nombreuse  que  dans  leurs 
assemblées  précédentes.  Un  imprimeur  y  a  fait  un  discours  sur  la  to- 
lérance religieuse.  —  A  Saint-Gervais,  il  y  a  eu  environ  cinquante 
sectaires.  Leur  cérémonie  a  été  troublée  par  l'intervention  d'un  ma- 
çon, qui  a  réclamé,  avec  beaucoup  de  bruit  et  de  menaces,  le  paie- 
ment de  quelques  ouvrages  qu'il  avait  faits  pour  la  société.  La  police 
a  fait  cesser  le  trouble.  —  A  Saint-Nicolas,  l'assemblée  était  presque 
nulle.  On  a  fait  circuler,  dans  ces  assemblées,  le  prospectus  d'im  éta- 
blissement d'éducation,  sous  le  titre  :  Lycée  de  morale,  de  littérature 
et  de  sciences.  On  annonce  que  cette  institution  sera  établie  et  sur- 
veillée par  une  administration  qui  a  déjà  montré,  dans  la  direction 
du  culte  de  la  religion  naturelle,  un  zèle  et  une  sagesse  couronnés 
par  le  succès  le  plus  complet. 

Suicide.  —  Dans  la  nuit  du  18  au  19,  un  prêteur  sur  gages,  ayant 
perdu  au  jeu  toute  sa  fortune  et  la  valeur  de  tous  les  dépôts  qui  lui 
avaient  été  confiés,  s'est  brûlé  la  cervelle  sur  le  boulevard  des  Ca- 
pucines  

Sorciers.  —  On  a  arrêté  dans  la  Manche,  et  incarcéré  à  Avranches, 
trois  intrigants  qui,  sous  prétexte  de  sorcellerie  et  divination,  trom- 
paient les  habitants  des  campagnes  et  leur  enlevaient  leur  numéraire. 
Parmi  eux,  un  prêtre  de  Villedieu,  réfractaire,  nommé  Yvon.  On  lui 
a  trouvé  un  petit  manuscrit  contenant  difFérentes  formules  de  sor- 
ciers. On  sait  que  ces  vagabonds  recrutent  en  même  temps  pour  les 
Chouans  et  emploient  leurs  fictions  magiques  à  disposer  les  habi- 
tants de  rOuest  à  une  nouvelle  insurrection. 

Bourse.  —  Affluence  considérable  à  la  Bourse  de  ce  jour.  Grande 
activité  dans  les  négociations.  Point  de  nouvelles  politiques.  —  Tiers 
consolidé,  48  fr.  50  ;  provisoire,  34  fr.  50  ;  deux  tiers,  2  fr.  40  c. 

(Arch.  nat.,  F^  3702.) 
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Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Les  renseignements  que  le  préfet  de  police  a  cherché  à  se  pro- 
curer sur  la  quantité  présumée  existante  de  grains  et  farines  dans 
les  25  lieues  de  rayon  qui  peuvent  assurer  l'approvisionnement  de 
Paris  lui  donnent  pour  résultat  que  notre  position  est  bien  diffé- 
rente qu'après  les  récoltes  de  l'an  VIII.  La  récolle  de  l'an  VIII  fut 
passablement  bonne  dans  ce  rajon  de  25  lieues,  et  suffisante  même 
pour  assurer  l'approvisionnement  de  Paris  et  de  quelques  départe- 
ments éloignés,  parce  qu'à  l'époque  du  1"  fructidor  an  YIII  il  res- 
tait suffisamment  de  vieux  grains  et  farines  pour  approvisionner 
Paris  pendant  quatre  mois,  sans  toucher  aux  blés  de  la  nouvelle 
récolte.  La  récolte  de  l'an  IX  ne  donne  pas  un  tableau  aussi  satis- 
faisant dans  ce  même  rayon  de  25  lieues.  Le  bas  prix  des  grains 
à  la  fin  de  l'an  VIII  et  au  commencement  de  l'an  IX  a  dirigé  les  fer- 
miers vers  la  culture  des  prairies  artificielles,  et  cett^  cause,  jointe 
à  l'intempérie  de  la  saison  peut-être,  fait  que  la  récolte  des  grains 
n'y  présente  guère  que  les  deux  tiers  de  celle  de  l'an  VIII;  et  il  n'y 
a  plus  de  vieux  grains;  tout  a  été  enlevé  par  des  banquiers,  négo- 
ciants et  autres  spéculateurs  ;  et  les  boulangers  et  meuniers,  voN'ant 
que  le  prix  du  pain  était  inférieur  à  celui  des  farines,  et  que  le  blé 
était  plus  cher  que  la  farine,  ont  laissé  sans  concurrence  les  com- 
pagnies acheter  seules  sur  les  marchés  et  jusque  dans  les  farines  (s«c). 
Il  en  est  donc  résulté  que  le  meunier  et  le  boulanger  n'ont  plus  d'ap- 
provisionnements, et  qu'ils  ne  peuvent  même  plus  s'alimenter  qu'à  la 
Halle,  où  l'on  est  étonné  de  voir  faire  des  achats  par  des  meuniers 
riches,  qui  auparavant  achetaient  les  grains  directement  des  fermiers, 
et  l'approvisionnement  de  Paris  se  trouve  entre  les  mains  de  l'avidité 
et  de  l'égoïsme  des  compagnies  spéculatrices.  Le  gouvernement  doit 
donc  s'occuper  sérieusement  de  l'approvisionnement  de  Paris  pour 
l'an  X  et  aviser  à  tous  les  moyens  d'encouragement  pour  les  bou- 
langers et  meuniers,  qui  sont  et  seront  toujours,  par  leur  intérêt  et 
sûreté  personnelle,  les  meilleurs  garants  des  subsistances  de  Paris 
envers  le  gouvernement. 

La  tranquillité  n'a  point  été  troublée  à  Saint-Cloud  pendant  les 
deux  premiers  jours  de  la  fête.  La  surveillance  la  plus  active  s'y 
exerce.  Malgré  le  mauvais  temps,  l'affluence  a  été  assez  considérable 
à  la  promenade  dans  le  moment  où  l'on  a  fait  jouer  les  eaux.  Les 
danses  se  sont  prolongées  jusqu'à  minuit 

Un  particulier  qui  arrive   de  Poitiers  dit   que  son  armurier,  de- 
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meurant  dans  cette  ville,  en  face  de  la  rue  des  Cordeliers,  vend 
beaucoup  de  fusils  doubles  aux  émigrés  rentrés  dans  le  département 
de  la  Vienne,  et  que  ce  sont  des  gens  de  la  campagne  mal  velus  qui 
viennent  chercher  ces  fusils  et  les  paient  avec  de  l'or.  Le  même 
ajoute  que  les  émigrés  donnent  beaucoup  d'inquiétude  dans  ce  dé- 
partement aux  acquéreurs  de  biens  nationaux,  qu'ils  les  insultent 
journellement  et  tirent  même  des  coups  de  fusil  dans  leurs  fenêtres. 

Le  minisire  du  culte  protestant  a  fait  avant-hier  dans  son  temple 
un  sermon  qu'il  a  terminé  par  des  hommages  à  la  sagesse  du  gou- 
vernement actuel,  sur  les  chefs  duquel  il  a  imploré  les  bénédictions 
célestes,  en  formant  des  vœux  pour  la  réconciliation  générale  de 
toutes  les  puissances  et  de  tous  les  peuples  de  la  terre. 

Dans  l'église  Saint-Germain-l'Auxerrois,  les  théophilanthropes  ont 
fait  hier  un  discours  sur  la  liberté  des  opinions  religieuses.  Sans 
nommer  le  catholicisme,  mais  en  le  désignant  très  clairement,  l'o- 
rateur a  déclamé  contre  la  tyrannie  de  ce  culte.  Dans  les  conversations 
des  théophilanthropes  réunis  dans  cette  église,  on  a  remarqué  qu'ils 
repoussaient  l'idée  d'avoir  un  temple  particulier  pour  l'exercice  de 
leur  culte,  et  qu'ils  voulaient  continuer  de  jouir  en  commun,  avec  les 
catholiques,  des  églises  accordées  par  la  loi  aux  habitants  de  Paris; 
des  femmes  même  se  mêlaient  à  discourir  à  ce  sujet.  Le  public  té- 
moigne beaucoup  d'impatience  pour  la  publication  du  Concordat. 

M.  de  Lucchesini  a  assisté  avant-hier,  avec  quelques  envo3'és 
étrangers,  à  une  fête  donnée  à  Saint-Germain-en-Laye  par  M"^^  Cam- 
pan,  dans  sa  pension  de  demoiselles.  Aujourd'hui  M.  de  Lucchesini 
donne  un  grand  dîner  à  Passy.  Le  nouvel  ambassadeur  de  l'Empereur 
doit  être  au  nombre  des  convives. 

Les  politiques  des  cafés  prétendent  de  nouveau  que  la  paix  est 
faite  avec  l'Angleterre,  et  que  la  descente  n'aura  pas  lieu. 

Des  particuliers,  qui  paraissent  avoir  joué  un  rôle  dans  la  Révo- 
lution, étant  réunis  hier  chez  le  citoyen  Planchet-Valcourt,  juge  de 
paix  de  la  division  du  Faubourg-Hu-Nord,  parlaient  des  listes  de 
notabilité  et  disaient  qu'ils  étaient  surs  de  n'être  pas  portés  sur  la 
liste  communale,  quoiqu'ils  eussent  assez  de  voix  pour  être  notables. 
Ils  attribuaient  leur  non-inscription  à  quelque  intrigue  de  bureaux, 
et  ils  se  proposent  de  s'en  plaindre  au  Tribunat,  et,  s'il  le  faut,  au 
Sénat  conservateur  et  au  premier  Consul 

L'affluence  n'a  jamais  été  plus  considérable  qu'aujourd'hui,  et 
depuis  l'organisation  de  la  Bourse  le  mouvement  des  négociations 
n'avait  été  ni  aussi  vif  ni  aussi  intéressant,  puisque  les  affaires  du 
parquet  sont  réelles.    Les  dispositions  des  cours  se  prononcent  de 
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plus  en  plus  pour  la  hausse.  Provisoire,  34  fr.  50  c.  ;  celui  de  ger- 
minal, 35  fr.  ;  tiers  consolidé,  48  fr.  50  c.;  bons  des  deux  tiers,  à  2  fr. 
40  c;  ceux  d'arrérages,  51)  fr.  50  c.  ;  et  ceux  de  l'an  VIII,  à  88  fr.  90  c. 
(Arch.  nat.,  F%  3829.) 

JoUltNAUX. 

Journal  des  Débats  du  21  fructidor  :  «  Pavis,  20  fructidor.  La  police  a 
fait  ôter,  pendant  la  nuit  du  18  au  19  fructidor,  le  fameux  poteau  que  la  com- 
mune de  Paris  avait  fait  mettre,  dans  les  temps  révolutionnaires,  sous  la  fe- 
nêtre d'où  l'on  prétend  que  Charles  IX  a  tiré  sur  le  peuple  à  la  Saint-Barthé- 
lémy ;  ce  poteau  était  destiné  à  rappeler  un  fait  sur  lequel  les  historiens  sont 

très  éloignés  d'être  d'accord »  —  Citoyen   français  du  22  fructidor: 

«  Paris,  i/  fructidor.  . .  .Quelques  journaux  disent  que  la  police  a  fait  ôter, 
pendant  la  nuit  du  18  au  19  fructidor,  le  fameux  poteau  que  la  commune  de 
Paris  avait  fait  mettre  dans  les  temps  révolutionnaires,  sous  la  fenêtre  d'où 
l'on  prétend  que  Charles  IX  a  tiré  sur  le  peuple  à  la  Saint-Barthélémy  : 

Ou'importent  (les  poteaux,  quand  réternelle  histoire 
A  dun  crime  inouï  buriné  la  mémoire, 
Et,  de  ses  noirs  auteurs  traçant  la  cruauté. 
Les  montrera  sanglants  à  la  postérité  ?  » 

—  Citoyen  français  du  21  fructidor  :  «  Paris,  20  fructidor.  . .  .Le  rédacteur 
républicain  de  la  Clef  du  cabinet,  qui  saisit  avec  un  louable  empres- 
sement toutes  les  occasions  de  venger  la  philosophie  outragée  par  les  mé- 
prisables apôtres  de  l'erreur,  relevait  hier  le  passage  dans  lequel  la  mémoire 
de  Voltaire  étaii  bassement  tlétrie.  «  II  faut  absolument,  dit-il,  que  la  phi- 
«  losophie  soit  la  mère  des  crimes  et  des  vices.  On  viendra  même  jusqu'à 
M  nous  dire  que  des  philosophes  firent  empoisonner  Socrate,  enterrer  toutes 
«  vives  des  vierges  innocentes  et  plonger  le  poignard  dans  le  sein  d'Henri  IV. 
M  Mais,  pour  des  gens  d'esprit,  il  est  assez  maladroit  de  chercher  ses  preuves 
«  dans  des  anecdotes  souvent  imaginaires.  C'est  donner  aux  philosophes 
«  trop  beau  jeu.  Ils  ont  aussi  leurs  historiettes.  Ils  peuvent  présenter  Vol- 
«  taire  arrachant  à  des  fers  ignominieux  l'abbé  Desfontaines,  son  ennemi 
«  juré,  recueillant  la  famille  infortunée  des  Calas,  plaidant  la  cause  de  ce 
«  malheureux,  que  des  philosophes  n'avaient  pas  condamné  sans  doute. 
«  Si,  pour  calomnier  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré,  l'on  voulait  rappeler  toutes 
«  les  turpitudes  de   certains  personnages,  l'on  aurait  aussi  beau  jeu  pour 

«  surcharger  d'anecdotes  toutes  les  feuilles  périodiques »  —  Publiciste 

du  21  fructidor  :  «  l)e  Paris,  le  20  fructidor.  ..  .11  vient  de  se  fonder  une 
Société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale.  Cette  société  invite 
à  se  réunir  à  elle  tous  les  fonctionnaires  publics,  les  savants,  les  artistes, 
les  négociants,  les  fabricants,  enfin  tous  les  amis  des  arts  qui  voudront  s'as- 
socier à  ses  efforts  et  en  partager  le  fruit.  Exciter  l'émulation,  répandre  les 
lumières,  seconder  les  talents,  tel  est  le  but  qu'elle  se  propose.  Son  zèle 
embrassera  tous  les  départements >> 
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21  FRUCTIDOR  AN  IX  (8  SEPTEMBRE  1801). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
DU  22  fructidor. 

Subsistances.  —  Les  boulangers,  mécontents  de  ce  qu'il  ne  leur  a 
pas  été  permis  d'augmenter  le  prix  du  pain,  diminuent  la  quantité 
qu'ils  mettent  en  vente  :  hier  plusieurs  boutiques  étaient  vides  à  midi. 
Différents  rapports  annoncent  qu'ils  se  concertent  pour  fixer  d'un 
commun  accord  le  prix  des  4  livres  à  14  sols,  et  fermer  leurs  bou- 
tiques simultanément,  si  un  seul  d'entre  eux  est  arrêté.  La  police  sur- 
veille. —  Il  y  a  eu  à  Caen,  dans  le  commencement  de  ce  mois,  une 
émeute  populaire  pour  les  blés  :  on  força  les  cultivateurs  qui  se 
trouvaient  au  marché  de  livrer  à  moitié  prix.  Tous  ceux  des  cam- 
pagnes voisines  paraissent  s'être  prévalus  de  cet  événement  pour 
cesser  les  approvisionnements  de  cette  ville,  et  les  prix  des  blés  qu'on 
y  apporte  en  petite  quantité  ont  été  considérablement  augmentés. 
On  craint  une  émeute 

Bourfjeols.  —  Bourgeois,  complice  de  l'attentat  du  3  nivôse,  arrêté 
à  Montpellier  sous  le  nom  de  Hussard,  est  en  route  pour  Paris. 
Plusieurs  tentatives  de  suicide  ont  engagé  le  gendarme  chargé  de 
sa  garde  à  employer  pour  son  transport  une  voiture  particulière, 
escortée  par  un  détachement  de  brigade  en  brigade 

Jeu.  —  Le  citoyen  Corbineau,  colonel  du  5«  régiment  de  chasseurs 
en  garnison  à  Mayence,  qui  a  recueilli  récemment  la  succession  de 
son  père,  est  venu  à  Paris  et  y  a  fréquenté  les  maisons  de  jeu.  Après 
un  gain  considérable,  qu'on  porte  à  près  de  300,000  francs,  il  a  perdu 
cette  somme,  et  celle  qu'il  avait  apportée;  il  a  fait  un  voyage  dans 
son  pays  pour  se  procurer  d'autres  fonds,  qu'il  a  également  perdus  à 
son  retour.  On  le  dit  ruiné;  il  a  marqué  beaucoup  de  crainte  que  son 
inconduite  ne  parvînt  à  la  connaissance  du  gouvernement. 

Bourse.  —  Tous  les  cours  ont  augmenté.  On  donne  diverses  causes 
à  cette  hausse  :  les  nouvelles  d'Egypte,  la  séparation  prochaine  des 
coupons  d'intérêt,  les  achats  de  rentes  que  font  plusieurs  acquéreurs 
de  biens  nationaux  pour  les  employer  au  paiement  de  ce  qu'ils 
doivent,  à  défaut  des  bons  des  deux  tiers.  Tiers  consolidé,  49  fr.7oc.; 
provisoire,  36  fr.  ;  deux  tiers,  2  fr.  45  c. 
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Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour, 

La  surveillance  de  la  police  s'est  exercée  hier  à  Saint-Cloud  avec 
autant  de  succès  que  les  jours  précédents.  Il  s'y  était  rendu  beaucoup 
de  inonde  des  environs;  mais  l'affluence  des  carrosses  n'était  pas 
considérable.  Les  danses  se  sont  prolongées  très  avant  dans  la  nuit; 
tout  y  respirait  un  air  de  gaieté 

Le  préfet  de  police,  informé  que  ce  matin  des  grenadiers  de  la 
garde  des  Consuls  se  répandaient  par  pelotons  de  huit  à  douze  dans 
les  rues  et  les  cabarets  de  la  division  de  l'Ouest,  où  est  située  la  ca- 
serne où  sont  consignés  depuis  hier  les  chasseurs  de  la  9®  demi- 
brigade,  et  que  leurs  propos  annonçaient  l'intention  de  se  battre  avec 
ces  chasseurs  et  de  les  provoquer  à  sortir  de  la  caserne  malgré  la 
consigne,  on  a  donné  avis  sur-le-champ  au  citoyen  Caffarelli,  chef 
de  l'état-major  de  la  garde  des  Consuls,  au  général  commandant  la 
i"  division  militaire  et  au  commandant  d'armes  de  la  place  de  Paris. 
Les  grenadiers  appellent  les  chasseurs  de  la  9^  demi-brigade  des 
demi-chasseurs,  et  ce  propos  excite  parmi  eux  la  plus  grande  fer- 
mentation. 

On  a  parlé  hier  dans  le  public  de  renlèvement  du  poteau  placé 
près  d'une  fenêtre  du  Louvre  et  de  l'inscription  rappelant  que 
Charles  IX  avait  tiré  de  cette  fenêtre  sur  le  peuple.  Les  royalistes  et 
les  prêtres  en  sont  très  flattés.  Les  royalistes  disent  que  c'est  un  rac- 
commodement avec  la  royauté  et  un  pas  de  plus  vers  l'ancien  ré- 
gime. Quant  aux  prêtres,  c'est  entre  eux  qu'ils  en  parlent  tout  bas,  et 
qu'ils  se  disent  :  «  Vous  voyez  bien  qu'ils  sont  obligés  de  revenir  la. 
Peu  à  peu  ils  remettront  tout  sur  l'ancien  pied.  »  D'un  autre  côté,  les 
enragés  en  témoignent  hautement  leur  mécontentement.  Ils  se  pro- 
mettent bien  de  replacer  un  jour  un  autre  poteau,  et  d'y  inscrire,  à  ce 
qu'ils  disent,  les  noms  de  ceux  qui  ont  ordonné  l'enlèvement  de 
l'inscription. 

On  s'occupe  sans  relâche  de  faire  disparaître  les  inscriptions  :  Le 
peuple  français  reconnaît  l'Être  suprême  et  l'immortalité  de  rame.  — 
Les  affaires  de  la  religion  occupent  toujours  les  esprits.  Des  Italiens 
qui  fréquentent  les  cafés  sont  indignés  contre  le  Pape,  qui,  selon  eux, 
a  sacrifié  par  faiblesse  plusieurs  principes  essentiels  de  la  religion,, 
sur  lesquels  il  n'avait  pas  le  droit  de  prononcer.  Le  public  est  toujours 
persuadé,  en  général,  que  le  gouvernement  éprouve,  pour  la  publica- 
tion du  Concordat,  la  plus  forte  opposition  de  la  part  des  sénateurs, 
des  tribuns,  du  Conseil  d'État  et  de  tout  le  parti  des  philosophes. 
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C'est  dans  les  églises  seulement  que  l'on  s'est  aperçu  hier  que 
c'était  une  fête  catholique  '.  Partout  il  y  a  eu  des  sermons.  Un  évêque 
constitutionnel  a  prêché  à  Notre-Dame  et  a  terminé  son  discours  par 
inviter  la  Vierge  à  accorder  la  paix  à  la  France  et  à  prendre  sous  sa 
protection  le  chef  du  gouvernement,  qui,  par  ses  exploits,  a  étonné 
l'univers.  Celte  péroraison  a  été  écoulée  avec  le  plus  vif  intérêt, 
A  Saint-Roch,  l'orateur  ne  s'est  signalé  que  par  les  injures  d'usage  à 
J.-J,  Rousseau,  surtout  à  cause  de  son  système  d'éducation. 

Le  pain  continue  à  devenir  rare  chez  plusieurs  boulangers  vers  les 
deux  heures  de  relevée  et  même  avant  :  les  malveillants  s'en  ré- 
jouissent hautement  et  disent  que  c'est  ainsi  qu'a  commencé  la 
grande  disette  de  l'an  III.  Ils  comptent  que  cela  pourra  amener 
quelque  mouvement  qui  ne  serait  pas  favorable  au  gouvernement. 

Les  variations  du  cours  des  rentes,  quoique  peu  nombreuses,  ont 
donné  lieu  aujourd'hui,  à  la  Bourse,  à  une  forte  amélioration,  et  les 
autres  effets  ont  été  également,  et  sans  obstacle  à  la  hausse.  Le  tiers 
consolidé,  -49  fr.  75  c.  ;  provisoire,  36  fr,  ;  celui  de  germinal,  35  fr.  ; 
bons  de  deux  tiers,  à  2  fr.  45  c.  ;  bons  d'arrérages,  59  fr.  50  c.  ;  ceux 
de  l'an  VIII,  à  90  fr. 

(Arch.  nat.,  F^  3829.) 
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22  FRUCTIDOR  AN  IX  (9  SEPTEMBRE  1801). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  23  fructidor. 

Esprit  public.  Subsistances.  —  On  remarque  de  l'inquiétude  dans 
plusieurs  quartiers  de  Paris  sur  la  rareté  du  pain.  Il  a  manqué  au- 
jourd'hui à  neuf  heures  du  matin  chez  quelques  boulangers,  à  dix 
heures  chez  d'autres.  Le  pain  est  beaucoup  plus  cher  dans  les  envi- 
rons de  Paris.  Les  4  livres  se  vendent  18  ou  20  sols.  Il  en  résulte  que 
les  habitants  des  campagnes,  qui  viennent  avec  des  charrettes  char- 
gées de  divers  objets,  remportent  du  pain,  tant  pour  leur  usage  que 
pour  le  revendre.  La  distribution  se  faisant  ainsi  en  plus  grande  quan- 
tité dès  le  matin,  les  boutiques  des  boulangers  sont  plus  tôt  vides. 
De  là  des  plaintes  et  quelques  rassemblements,  parmi  lesquels  se 

1.  La  fête  de  la  Nativité  de  la  Vierge,  8  septembre. 
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glissent  des  perliirbalcurs.  On  a  entendu  dans  un  groupe  un  parti- 
culier qui  disait  que  le  gouvernement,  ayant  le  projet  de  faire  une 
descente  en  Angleterre,  y  envoyait  du  blé  d'avance  pour  la  subsis- 
tance de  l'armée.  D'autres  disaient  :  «  Cela  ne  peut  pas  durer;  on  ne  se 
sent  plus  d'aller  à  la  guerre.»  Hier,  à  cinq  heures  du  soir,  un  particulier 
de  très  mauvaise  mine  entra  chez  un  boulanger  de  la  rue  aux  Ours, 
n"  17  ;  il  était  en  houppelande  de  gros  drap  gris,  guêtres  de  la  même 
couleur,  chapeau  à  cornes;  on  le  crut  militaire.  Voyant  qu'il  n'y  avait 
plus  de  pain  blanc,  il  s'e.\prima  en  ccs  termes  :  «  Le  peuple  est  mé- 
content de  vous;  vous  le  faites  mourir  de  faim  ;  mais  prenez  garde, 
on  tombera  sur  vous,  et  peut-être  avant  peu.  »  Les  boulangers  per- 
sistent à  soutenir  qu'il  leur  est  impossible  de  fournir  à  13  sols  les 
4  livres,  si  le  prix  des  farines  ne  diminue  pas,  si  les  marchands  con- 
servent la  faculté  de  l'augmenter  à  volonté.  On  en  cite  quelques-uns 
qui  ont  vendu  leurs  effets  pour  acheter  des  farines  et  continuer  leurs 
fournitures,  d'autres  qui  ont  été  forcés  de  fermer  leurs  boutiques. 
Des  agents  sûrs  ont  parcouru  aujourd'hui  le  faubourg  Marceau  et  ont 
demandé  à  plusieurs  boulangers,  qui  n'avaient  plus  de  pain,  pourquoi 
ils  n'étaient  pas  pourvus.  Tous  ont  répondu  qu'on  ne  pouvait  donner 
pour  13  sols  ce  qui  en  coûtait  plus  de  14,  et  qu'on  n'avait  pas  dû 
rejeter  leur  pétition. 

Duel.  —  Un  chasseur  de  la  19*  s'est  battu  aujourd'hui  avec  un  gre- 
nadier de  la  garde  des  Consuls.  Le  chasseur  a  été  tué.  On  craint  que 
cette  division  ne  devienne  commune  aux  deux  corps 

Bourse.  —  Le  tiers  consolidé  a  éprouvé  une  légère  baisse,  ausée 
par  les  ordres  multipliés  de  vendre  à  50  francs.  Les  autres  effets  se 
sont  maintenus.  Tiers  consolidé,  48  fr.  75  c.  ;  provisoire,  36  fr.  ;  deux 
tiers,  2  fr.  45  c. 

lArch.  nat.,  F^3^02.) 
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23  FRUCTIDOR  AN  IX  (10  SEPTEMBRE  1801). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  sitcation  de  Paris 
du  24  fructidor. 

Situation.  Agitation.  —  Dès  le  matin  on  se  rassemble  chez  les  bou- 
langers :  on  attend  à  la  queue  le  pain  que  chaque  fournée  doit  pro- 
duire. Il  en  résulte  naturellement  une  plus  grande  consommation, 
Tome  IL  33 
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parce  que  chaque  famille,  craignant  de  manquer,  s'approvisionne 
pour  plusieurs  jours.  La  consommation  s'augmente  encore  par  les 
exportations.  Le  pain  étant  moins  cher  à  Paris  que  dans  les  cam- 
pagnes voisines,  les  habitants  en  achètent  dès  le  matin,  et  se  trouvent 
les  premiers  chez  les  boulangers.  On  remarque  beaucoup  plus  de 
femmes  que  d'hommes  dans  les  rassemblements .  Leurs  menaces 
contre  les  boulangers  sont  plus  hardies.  Quelques-unes  se  sont  per- 
mis de  dire  qu'il  fallait  abattre  une  ou  deux  têtes  pour  faire  peur  aux 
autres.  Plusieurs  boulangers  ont  fait  tous  leurs  efforts  pour  se  tenir 
approvisionnés,  ont  cuit  une  ou  deux  fois  de  plus  dans  le  jour. 
D'autres,  et  même  les  plus  riches,  se  bornent  à  leurs  distributions 
habituelles,  et  ont  soin  d'en  assurer  la  totalité  à  leurs  pratiques,  aux- 
quelles ils  vendent  les  4  livres  14  sols,  sans  éprouver  aucune  diffi- 
culté ;  mais,  ces  livraisons  partielles  absorbant  les  fournées  de  ces 
boulangers,  il  ne  reste  rien  pour  le  public.  Quelques  malveillants 
insinuent  que,  si  le  pain  est  devenu  plus  rare,  c'est  parce  que  le  gou- 
vernement a  permis  l'exportation  à  l'étranger  d'ime  grande  quantité 
de  blés  ;  mais  les  plaintes  sont  plus  généralement  dirigées  contre  les 
boulangers  et  les  propriétaires  de  farines.  On  a  dit  souvent  que,  pour 
exciter  une  émeute,  il  suffirait  de  préparer  une  disette  factice.  Jus- 
qu'à présent  les  républicains  ne  paraissent  pas  séditieux  et  pourraient 
difficilement  le  devenir,  parce  que  les  factions  sont  éteintes,  les  agi- 
tateurs sans  moyens.  La  surveillance  est  continuelle.  Il  y  aura  demain, 
samedi,  de  plus  grands  enlèvements  pour  le  dehors,  et  surtout  pour 
les  environs  de  Saint-Cloud,  où  il  y  aura  fête  le  dimanche.  Ainsi  les 
boutiques  des  boulangers  seront  vides  de  meilleure  heure,  s'ils  ne 
fabriquent  pas  une  plus  grande  quantité.  Le  préfet  en  est  prévenu. 

Événements.  —  A  une  heure,  une  femme,  pressée  par  la  foule,  a  eu 
un  bras  fracassé  contre  la  grille  d'un  boulanger,  rue  Neuve-des- 
Petits-Champs.  A  la  même  heure  on  s'est  battu  chez  un  autre  bou- 
langer, rue  Montmartre.  Une  femme  a  été  traînée  dans  le  ruisseau 

Bourse.  —  Les  mouvements  populaires,  excités  par  une  fausse  in- 
quiétude pour  la  paix,  ont  eu  de  l'influence  sur  les  négociations  de  la 
Bourse.  Les  rentes  ont  été  plus  offertes,  ce  qui  a  produit  une  baisse 
d'environ  un  pour  100.  Tiers  consolidé,  48  fr.  ;  provisoire,  36  fr.  ; 
deux  tiers,  2  fr.  35  c. 

(Arch.  nat.,  V,  3702.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  mémk  jour. 
Les  inquiétudes  sur  les  subsistances  ont  été  aujourd^iui  beaucoup 
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plus  fortes  qu'elles  ne  l'avaient  encore  été.  Dans  la  plupart  des  divi- 
sions, il  ne  restait  plus  de  pain  à  huit  heures  du  matin  chez  les  bou- 
langers. Dans  quelques-unes,  la  distribution  du  pain  s'est  faite  jusqu'à 
midi.  On  a  remarqué  partout  que,  si  les  gens  de  la  campagne 
n'eussent  pas  enlevé  de  pain  plus  (ju'à  l'ordinaire,  il  y  en  eût  eu  suffi- 
samment pour  les  habitants  de  Paris.  Ceux-ci,  dans  la  crainte  d'une 
disette  prochaine,  se  sont  approvisionnés  pour  plusieurs  jours.  Avant 
sept  heures,  l'aflluence  était  considérable  à  la  porte  des  boulangers; 
presque  tous  avaient  fait  autant  de  fournées  que  les  jours  précé- 
dents, mais  beaucoup  de  personnes  d'autres  divisions,  ou  étrangères 
à  la  commune  de  Paris,  étant  venues  s'approvisionner,  la  quantité 
ordinaire  n'a  pas  sulfi.  La  malveillance  débitait  en  outre  que  plus  de 
cent  boutiques  de  boulangers  étaient  fermées  dans  Paris.  Les  femmes 
surtout  augmentaient  les  alarmes.  Quoique  l'agitation  fût  grande,  le 
calme  cependant  a  régné  dans  presque  toutes  les  divisions.  Les  com- 
missaires de  police  sont  venus  à  bout,  par  la  douceur  et  la  persua- 
sion, de  dissiper  les  rassemblements  et  d'en  imposer  aux  malveil- 
lants. On  doit  observer  qu'en  général  il  se  tenait  dans  tous  ces 
rassemblements  des  propos  contre  le  gouvernement,  à  qui  l'on 
attribuait  la  disette  comme  une  suite  des  accaparements  et  de  l'ex- 
portation, que  l'on  disait  avoir  été  tolérés  et  même  autorisés.  Les 
marchands  forains  n'ont  pas  apporté  de  pain  à  la  Halle,  parce  qu'il 
n'y  ont  pas  vu  de  gain  dans  le  prix  actuel.  Quelque  surveillance  que 
l'on  ait  exercée,  on  n'a  pu  empêcher  ni  prévenir  de  légers  mouve- 
ments. Dans  la  division  de  la  Butte-des-Moulins,  rue  Honoré,  près 
celle  de  l'Échelle,  une  voiture  chargée  de  pain,  paraissant  venir  de  la 
campagne,  a  été  arrêtée  par  le  public,  et  en  un  instant  hommes  et 
femmes  se  sont  partagé  le  pain,  en  payant  à  la  vérité  le  prix  ordi- 
naire. On  a  enlevé  beaucoup  de  pain,  sans  le  payer,  chez  un  bou- 
langer de  la  rue  Coquillière,  division  de  la  Halle-au-Blé.  Dans  la 
division  du  faubourg  du  Nord,  les  femmes  se  sont  disputé  le  pain 
dans  la  boutique  même  des  boulangers,  mais  ce  mouvement  a  été 
promptement  apaisé.  Des  ouvriers  de  la  division  des  Arcis  ne  se  con- 
tentaient pas  de  menacer  le  commissaire  de  police  :  ils  allaient  jusqu'à 
dire  que  l'on  aurait  du  pain,  si  l'on  guillotinait  les  boulangers.  Dans  la 
division  de  l'Indivisibilité,  les  ouvriers  se  sont  fait  ouvrir  les  bou- 
tiques des  boulangers  dès  cinq  heures  du  matin,  et  l'enlèvement  du 
pain  a  été  très  rapide.  Quelques  boulangers  de  la  division  de  la  Cité 
ont  fait  plus  de  fournées  qu'à  l'ordinaire,  et  le  pain  n'en  a  pas  été 
enlevé  moins  rapidement. 

Dans  l'Ile  Saint-Louis  ou  de  la  Fraternité,  les  portes  des  boulangers 
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étaient  obstruées  dès  quatre  ou  cinq  heures  du  matin.  Quoiqu'il  y  eût 
plus  de  deux  cents  personnes  à  la  porte  d'un  boulanger,  rue  de 
Sèvres,  division  de  l'Ouest,  la  distribution  du  pain  s'est  faite  assez 
tranquillement.  Beaucoup  de  personnes  se  plaignaient  de  n'avoir  pu 
avoir  de  pain.  Dans  la  division  du  Luxembourg  les  boulangers  ont  cuit 
plus  que  de  coutume,  et  cependant  ils  n'ont  pas  pu  suffire  à  la  distri- 
bution. Les  rassemblements  de  femmes  étaient  considérables  dans  la 
division  des  Thermes;  elles  tenaient,  à  la  porte  des  boulangers,  les 
propos  les  plus  inconvenants  contre  le  gouvernement.  Un  boulanger 
de  la  division  du  Jardin-des-Plantes,  qui  portait  du  pain  à  ses  pra- 
tiques, a  été  arrêté  par  les  femmes,  qui  se  sont  emparées  de  la  moitié 
de  son  pain.  Dans  la  division  du  Finistère  les  boulangers  ont  aug- 
menté leurs  fournées, sans  pouvoir  satisfaire  leurs  pratiques;  les  gens 
de  la  campagne  et  les  habitants  du  centre  de  Paris  y  sont  venus  s'ap- 
provisionner dès  quatre  heures  du  matin.  Des  boulangers  de  cam- 
pagne ont  approvisionné  comme  à  l'ordinaire  le  marché  de  la  place 
Maubert;  aussi,  dans  la  dÎAàsion  du  Panthéon,  a-t-on  trouvé  du  pain 
jusqu'à  midi.  Quelques  boulangers  de  la  division  de  l'Observatoire 
ont  fait  plus  de  fournées  que  d'usage,  et  la  distribution  y  a  été  ra- 
pide, mais  fort  calme. 

Le  préfet  de  pohce  vient  d'autoriser  le  paiement  d'une  somme  de 
14,629  fr.  70  c.  aux  boulangers  de  Paris  sur  la  liquidation  de  leurs 
comptes  des  années  IV  et  V.  C'est  le  second  paiement  qui  leur  est 
fait. 

Un  homme  digne  de  foi  a  dit  hier  qu'il  venait  de  rencontrer,  au 
Salon  du  Muséum,  le  fameux  Foucault  de  Nantes,  celui  qui,  sur  les 
bateaux  à  soupapes,  coupait  les  mains  aux  victimes  qui  cherchaient  à 
s'accrocher  aux  cordages.  Ce  Foucault  parlait  à  deux  hommes  de  son 
parti  de  la  rareté  du  pain  et  leur  disait  :  «  Nous  verrons  s'ils  maîtri- 
seront le  peuple,  quand  il  n'aura  pas  de  pain.  Ils  ne  sont  pas  au 
bout.  »  Foucault  était  hier  vêtu  d'un  uniforme  de  la  gendarmerie 
nationale. 

Le  valet  de  chambre  de  M™^  Lucchesini  est  parti  la  nuit  dernière 
en  courrier  à  franc-étrier  pour  Wesel,  avec  des  dépêches  qui  doivent 
être  remises  dans  cette  ville  à  une  estafette  pour  Berlin. 

Aujourd'hui,  à  la  Bourse,  les  rentes  et  autres  effets  ont  été  beau- 
coup plus  offerts  que  demandés. 
(Arch.  liât.,  F%  3829.) 
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DGXLII 

24  FRUCTIDOR  AN  IX  (H  SEPTEMBRE  iSOl). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
DU  25  fructidor. 

Agitation  (suite).  —  L'agilalion  est  la  même  que  les  jours  précé- 
dents. Avant  le  jour,  on  se  portait  chez  les  boulangers.  A  l'ouverture 
des  boutiques,  tout  le  pain  était  enlevé  en  un  instant,  et  il  y  avait 
foule  pour  la  fournée  suivante.  A  sept  heures  dans  quelques  quartiers, 
à  huit  dans  d'autres,  toutes  les  boutiques  étaient  vides.  Dans  la  rue 
Saint-Martin,  la  grille  d'un  boulanger  a  été  forcée.  On  est  entré  en 
désordre  dans  sa  boutique  pour  la  dernière  fournée.  Dans  la  rue  aux 
Ours,  mêmes  voies  de  fait  chez  Legrand,  boulanger,  et  une  partie  de 
son  pain  a  été  pillé.  Hier  on  convenait  généralement  que  les  bou- 
langeis  perdaient  à  13  sols,  et  qu'il  paraissait  juste  de  porter  le  pain 
à  14.  Le  plus  grand  nombre  paye  ce  prix  volontairement.  Aujourd'hui 
les  rassemblements  paraissent  plus  séditieux.  On  entend  dans  plu- 
sieurs groupes  les  menaces  de  faire  tomber  quelques  tètes  de  bou- 
langers. Des  malveillants  se  glissent  dans  les  foules.  On  a  vu  au 
Marais  des  inconnus,  mal  vêtus,  achetant  du  pain  plusieurs  fois,  et 
changeant  à  chaque  fois  un  écu  de  6  livres.  L'arrivée  du  H«  régiment 
de  chasseurs  a  augmenté  l'inquiétude  On  a  cru  que  le  gouvernement 
croyait  ce  renfort  nécessaire  pour  contenir  les  perturbateurs. 

Parade.  —  La  parade  a  été  tranquille,  mais  triste.  Beaucoup  moins 
de  spectateurs.  Point  de  propos;  on  regardait  d'un  air  morne  et  in- 
quiet. Des  ouvriers  ont  dit  que  deux  grenadiers  de  la  garde  des 
Consuls,  passant  au  faubourg  Marceau,  avaient  été  poursuivis  à  coups 
de  pierres.  On  a  parlé  dans  quelques  groupes  des  mesures  à  prendre 
pour  dissiper  les  rassemblements. 

Madame  de  Kropf.  —  La  baronne  de  Kropf  s'est  présentée  au- 
jourd'hui au  ministère  de  la  police,  suivant  l'ordre  qu'elle  en  avait 
reçu  à  Calais.  Elle  a  dit  qu'elle  était  l'épouse  du  colonel  du  régiment 
prussien  en  garnison  à  Bayreuth;  qu'elle  venait  en  France  pourvoir 
la  fête  du  !«'  vendémiaire;  qu'à  Douvres  la  curiosité  seule  l'avait  en- 
gagée à  aller  à  Calais  pour  voir  le  port  et  la  ville.  Le  ministre  lui  a 
accordé  sa  liberté  provisoire,  à  la  charge  de  se  faire  reconnaître  et 
certifier  par  l'ambassadeur  prussien.  Quant  au  compagnon  de  vo3'age 
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de  M°»e  de  Kropf,  qui  paraît  un  émigré  rentré  sans  passeport  et  sans 
autorisation,  il  a  été  traduit  au  Temple  jusqu'à  plus  ample  instruc- 
tion. 

Bourse.  —  Les  négociations  ont  été  peu  nombreuses,  et  leur  ré- 
sultat n'a  pas  été  défavorable.  Le  tiers  consolidé  a  même  éprouvé  une 
légère  hausse.  Tiers  consolidé,  48  fr.  50  c.  ;  provisoire,  35  francs  ; 
deux  tiers,  2  fr.  36  c. 

(Arch.  nat.,F^  3702.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Il  est  parvenu  au  préfet  de  police,  sur  la  commune  de  Versailles, 
quelques  renseignements  qu'il  s'empresse  de  communiquer  au  gou- 
vernement. On  assure  que  Versailles  est  le  lieu  où  se  retirent  les 
émigrés  rentrés  sans  surveillance,  mais  que,  depuis  un  mois  environ, 
ils  y  abondent  encore  davantage.  On  y  voit  des  ofRciers  aux  gardes, 
des  gardes  du  corps,  des  gens  attachés  aux  grands  de  l'ancienne 
cour,  tous  rentrés,  à  ce  que  Ton  croit,  sans  autorisation.  A  Versailles 
on  parlait,  il  y  a  quelques  jours,  de  mouvements  à  Paris  et  d'un  pro- 
chain changement.  L'es  gens  de  différents  seigneurs  disent  qu'ils  ont 
ordre  d'attendre  les  événements,  qu'on  leur  paie  ou  qu'on  leur  fait 
payer  régulièrement  leurs  gages,  et  qu'on  leur  a  dit,  en  les  envoyant 
en  France,  d'être  tranquilles,  que  les  choses  auraient  pris  une  autre 
tournure  dans  le  courant  de  l'hiver.  Des  habitants  de  Versailles 
disent  que  les  autorités  de  cette  ville  sont  fort  douces,  et  que.  Dieu 
merci,  on  n'y  tourmente  que  les  Jacobins.  Ils  comptent  revoir  bientôt 
Versailles  aussi  brillant  qu'il  l'était  autrefois.  Les  seigneurs  de  l'an- 
cien régime  leur  font  concevoir  les  espérances  les  plus  flatteuses, 
leur  persuadent  que  tout  va  le  mieux  du  monde,  qu'il  ne  faut  plus 
qu'un  peu  de  patience,  et  que  l'on  touche  au  terme  des  malheurs. 

On  assure  au  préfet  de  police  que  des  soldats  chouans  qui,  lors  de 
la  dernière  pacification,  furent  incorporés  à  Évreux  dans  deux  batail- 
lons des  armées  républicaines,  et  qui  sont  tous  en  ce  moment  dans 
leurs  foyers,  ont  des  armes  cachées.  On  en  conclut  que  la  ci-devant 
Normandie  est  plus  que  jamais  dans  la  possibilité  de  s'insurger  de 
nouveau,  et  l'on  présume  que  le  Midi,  qu'on  travaille  en  ce  moment, 
doit  commencer  On  croit  que  Brulard,  le  seul  par  qui  la  ci-devant 
Normandie  puisse  et  doive  s'insurger,  doit  venir  bientôt  à  Paris  ; 
qu'au  surplus  on  ne  saurait  le  perdre  de  vue  en  gardant  en  observa- 
tion, à  Bayeux,  M"is  Rose  Banville,  sa  maîtresse,  et  les  nommés  Louis 
et  Lagrange,  chefs  connus.  On  assure  encore  que  Coutances  est  aux 
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ordres  d'un  chef,  nommé  Lebrun,  Avranches  aux.  ordres  d'un  comte 
Desruays^  Falaise  aux  ordres  d'un  nommé  Picault,  Caen  aux  ordres 
d'un  nommé  Raoul  et  d'un  nommé  Paschal,  payeur  de  l'armée.  On 
croit  que  c'est  une  certaine  marquise  Talvande,  à  Bayeux,  qui  fournit 
ou  avance  des  fonds. 

On  continue  de  faire  à  Laon  et  dans  les  environs  des  enlèvements 
considéraJDles  de  grains.  Les  acheteurs  en  donnent  tout  ce  que 
veulent  les  fermiers. 

Robert  a  acheté  cinquante  sacs  de  farine  d'orge  à  Étampes,  à 
Bonté  fils,  au  prix  de  48  francs.  Il  la  mêle  avec  ses  farines  pour  la 
vendre  63  francs.  On  a  la  certitude  que  les  meuniers  des  départe- 
ments environnant  celui  de  la  Seine  s'entendent  pour  moudre  beau- 
coup moins  que  de  coutume.  Ils  se  plaignent  d'avoir  acheté  cher  le 
blé  depuis  quelque  temps  et  d'avoir  été  forcés  de  donner  les  farines 
à  bon  marché.  Ils  paraissent  décidés  à  se  dédommager  en  faisant 
peu  de  moutures.  On  signale  entre  autres  les  meuniers  des  communes 
de  Mareil  près  Maule,  Montainville  et  Beynes,  du  département  de 
Seine-et-Oise,  à  9  lieues  de  distance  de  Paris.  Les  mêmes  observa- 
tions frappent  moins  fortement,  mais  aussi  généralement,  sur  tous  les 
meuniers  à  la  distance  de  25  lieues.  Dans  les  lieux  publics  et  dans  les 
groupes  où  il  est  question  de  la  rareté  du  grain,  on  continue  de  l'at- 
tribuer partout  aux  enlèvements  de  grains  et  de  farines,  que  l'on  dit 
avoir  été  exportés  et  que  l'on  exporte  encore  chez  l'étranger.  On  dit 
dans  le  public  qu'il  doit  y  avoir  jusqu'à  la  fin  de  brumaire  de  la  gêne 
pour  les  farines,  mais  on  est  persuadé  que  le  gouvernement,  toujours 
attentif,  veillera  sans  cesse  à  ce  que  cette  gêne  diminue  et  cesse  à  la 
fin  de  brumaire,  époque  où  le  commerce  des  grains  sera  ce  qu'il  doit 
être,  et  ce  qu'il  est  alors  ordinairement.  On  a  remarqué,  hier,  que 
les  arrivages  en  farines  étaient  assez  abondants,  tant  par  la  route 
d'Orléans  que  du  côté  de  l'hôpital  général, 

L'affluence  a  été  aujourd'hui  encore  très  grande  à  la  porte  de  la 
plupart  des  boulangers,  et  l'enlèvement  du  pain  s'est  fait  avec  autant 
de  rapidité.  On  a  remarqué  cependant,  en  général,  plus  de  calme 
qu'hier.  Des  propos  contre  le  gouvernement  ont  été  tenus  dans  les 
rassemblements,  mais  on  peut  assurer  que  ces  propos  annonçaient 
moins  de  mécontentement  que  dans  la  journée  d'hier.  Deux  jeunes 
gens,  que  l'on  a  remarqués  excitant  du  trouble  à  la  porte  d'un  bou- 
langer, ont  été  suivis,  et  l'on  s'est  assuré  de  leurs  personnes.  Il  parait 
que  quelques  boulangers,  qui  sont  sur  le  point  de  n'avoir  plus  de 
farine,  ne  se  disposent  pas  à  s'en  procurer  d'autres.  II  en  résultera 
que  leurs  boutiques  ne  larderont  pas  à  être  fermées.  Dans  quelques 
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rassemblements,  où  des  femmes,  que  l'on  désigne  comme  d'anciennes 
tricoteuses  des  Jacobins,  voulaient  tenir  des  propos,  le  public  les  a 
fort  maltraitées  et  leur  a  reproché  leur  conduite  à  certaines  époques 
de  la  Révolution.  Dans  la  division  du  Roule,  la  distribution  s'est  faite 
jusqu'à  onze  heures,  et  il  restait  encore  du  pain  de  4  et  6  livres.  Les 
boulangers  de  la  division  Le  Peletier  ont  cuit  plus  qu'à  l'ordinaire, 
La  foule  a  été  si  considérable  dans  leurs  boutiques  que  quelques-uns 
se  plaignent  qu'on  leur  ait  enlevé  du  pain  sans  le  payer.  De  cinq  à 
six  heures  du  matin,  il  est  arrivé  aux  grands  piliers  des  halles,  sur  la 
division  du  Contrat-Social,  des  charrettes  et  plusieurs  charges  de 
pain.  Ce  pain  s'est  vendu  très  paisiblement.  Dans  la  division  du  Fau- 
bourg-du-Nord,  la  foule  était  si  grande  à  la  porte  des  boulangers,  que 
quelques  femmes  ont  été  culbutées.  L'activité  de  la  police  a  prompte- 
ment  rétabli  l'ordre.  Chez  quelques  boulangers  de  cette  division,  il 
s'est  fait  une  nouvelle  distribution  de  pain  à  onze  heures.  Dans  les 
rassemblements  à  la  porte  des  boulangers  de  la  division  des  Gravil- 
liers,  on  a  remarqué  qu'il  y  avait  aujourd'hui  moins  de  femmes 
qu'hier,  et  beaucoup  plus  d'hommes.  Dans  la  division  de  la  Réunion, 
les  rassemblements  étaient  assez  tumultueux;  les  femmes  y  échauf- 
faient les  têtes  par  leurs  clameurs.  Au  marché  Saint-Jean,  une  voi- 
ture, chargée  de  six  cents  pains  et  amenée  par  une  boulangère  de  la 
rue  Reuilly,  a  été  aussitôt  entourée  par  le  peuple,  qui  en  a  enlevé  un 
tiers  sans  payer.  Et  une  autre  voiture  a  été  enlevée  avec  le  même 
désordre.  Dans  la  division  des  Arcis,  quelques  boulangers  se  sont 
plaints  que  tout  le  pain  qu'ils  avaient  distribué  ne  leur  avait  pas  été 
payé.  La  distribution  s'est  faite  au  même  moment  chez  tous  les  bou- 
langers de  la  division  de  l'Arsenal,  et  tout  le  monde  a  eu  du  pain. 
Dans  la  division  du  Luxembourg,  il  y  a  des  boulangers  qui  ont  cuit 
jusqu'à  huit  fournées,  et  l'enlèvement  du  pain  s'y  est  fait  avec  une 
étonnante  rapidité.  Dès  cinq  heures  du  matin,  à  la  place  Maubert,  di- 
vision du  Panthéon,  les  rassemblements  étaient  considérables  ;  mais, 
une  voiture  chargée  de  cinq  cents  pains  étant  arrivée,  les  rassemble- 
ments diminuèrent.  La  plupart  des  boulangers  de  cette  division  ont 
reçu,  hier,  des  farines.  Dans  la  division  de  l'Observatoire,  l'enlève- 
ment du  pain  s'est  fait  avec  moins  de  calme  qu'hier.  Cependant  tout 
le  monde  a  eu  du  pain,  et  les  boulangers  se  sont  parfaitement  con- 
duits. 

Les  ennemis  du  gouvernement  se  montrent  en  ce  moment-ci  avec 
plus  de  hardiesse  dans  les  lieux  publics.  Les  royalistes,  les  prêtres, 
les  émigrés  rentrés  et  les  partisans  de  la  maison  d'Orléans  manifes- 
tent une  grande  joie;  ils  semblent  croire  que  dans  six  mois  le  régime 
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actuel  n'existera  plus.  —  On  fait  circuler  quelques  articles  du  Con- 
cordat sur  lesquels  chacun  fait  ses  observations  et  ses  commentaires. 
On  remarque  que  l'opposition  est  toujours  la  même  dans  les  esprits 
et  que  l'on  compte  beaucoup  sur  les  tribuns  qui,  dit-on,  refuseront  de 

voter  les  35  millions  destinés  à  salarier  le  clergé 

Aujourd'hui,  à  la  Bourse,  les  négociations,  quoique  très  peu  nom- 
breuses, n'ont  point  eu  un  résultat  défavorable.  Le  cours  du  tiers  con- 
solidé s'est  même  un  peu  amélioré.  Tiers  consolidé,  48  fr.  oO  c.  ;  pro- 
visoire, 35  fr.  ;  celui  de  germinal,  33  fr.  25  c.  ;  bons  des  deux  tiers, 
2  fr.  3G  c.  ;  ceux  d'arrérages,  59  fr.  ;  ceux  de  l'an  VIII,  89  fr,  25  c. 

(Arch.  nat.,  F^  3829.) 

Journaux. 

Journal  des  Débals  du  26  fructidor  :  «  Paris,  25  fructidor.  Une  ordon- 
nance du  préfet  de  police,  en  date  du  IS  fructidor,  porte  qu'à  compter  du 
l"  vendémiaire  prochain,  le  système  décimal  des  poids  et  mesures  sera  mis 
à  exécution  dans  le  département  de  la  Seine  et  dans  les  communes  de  Saint- 
Cloud,  Sèvres  et  Meudon,  et  qu'à  dater  de  cette  époque  nul  ne  pourra  faire 
usage  dans  le  commerce  des  poids  anciens.  Il  sera  pris  envers  les  contreve- 
nants telles  mesures  administratives  qu'il  appartiendra  ;  ils  seront,  en  outre, 
traduits  au  tribunal  de  police  correctionnelle,  pour  être  poursuivis  confor- 
mément aux  lois » 
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25  FRUCTIDOR  AN  IX  (12  SEPTEMBRE  1801). 

Ministère  de  ia  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
DU  26  fructidor. 

Subsistances .  —  L'inquiétude  répandue  sur  l'approvisionnement 
de  Paris  et  l'agitation  qui  en  résulte  subsistent  encore.  Les  rassem- 
blements aux  portes  des  boulangers  se  forment  avant  le  jour,  et  durent 
jusqu'à  ce  que  la  dernière  distribution  soit  achevée.  Chez  plusieurs 
boulangers  on  a  été  forcé  d'employer  la  force  armée  pour  empêcher 
les  enlèvements  forcés.  On  a  amené  à  la  Halle  une  voiture  de  pain  de 
Gonesse  ;  il  a  été  vendu  sur  la  voiture  même,  et  le  propriétaire  en  a 
perdu  un  tiers.  Une  autre  voiture  a  été  entièrement  pillée  au  marché 
S(iint-Jean.  Au  faubourg  Antoine,  vis-à-vis  les  Quinze-Vingts,  on  a 
vu  passer  une  voiture  chargée  de  cinquante  pains.  Elle  a  été  arrêtée 
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par  un  rassemblement  nombreux  et  vendue  sans  désordre  à  14  sols 
chaque  pain  de  4  livres,  sans  aucune  perle  pour  le  conducteur.  D'où 
l'on  a  conclu  que  l'inquiétude  seule,  et  non  la  malveillance,  avait 
causé  cette  voie  de  fait.  —  On  a  répandu  que  les  boulangers  avaient 
envoyé  une  députation  au  premier  Consul,  qu'elle  avait  été  admise, 
et  que,  sur  leur  proposition  d'augmenter  le  prix  du  pain,  il  leur  avait 
répondu  que  le  gouvernement  leur  tiendrait  compte  de  trois  cuissons 
à  16  sols,  à  condition  qu'ils  fourniraient  le  surplus  à  13  sols.  —  11  a 
été  observé  par  des  officiers  municipaux  que  les  marchands  forains 
qui  avaient  l'usage  d'apporter  aux  halles  et  marchés  publics,  ne  pou- 
vant pas  supporter  la  concurrence  avec  les  boulangers,  parce  qu'ils 
n'avaient  pas  le  même  espoir  d'indemnité,  cessaient  leurs  apports 
volontaires;  qu'il  en  résultait  que  les  consommateurs  qu'ils  alimen- 
taient refluaient  chez  les  boulangers,  dont  la  distribution  se  trouvait 
alors  absorbée  plus  promptement;  que,  les  farines  étant  en  quantité 
suffisante,  il  suffirait,  pour  assurer  l'approvisionnement  du  pain,  de 
rétablir  la  concurrence  entre  les  marchands  forains  et  les  boulangers. 

Marchandises  anglaises.  —  On  a  saisi  aujourd'hui,  par  ordre  du 
ministre,  chez  le  citoyen  Du  Perron,  greffier  des  tribunaux,  vingt-un 
paquets  de  diverses  étoffes  anglaises.  Il  a  déclaré  qu'elles  apparte- 
naient à  un  marchand  de  draps,  nommé  Martin,  duquel  il  les  avait 
reçues  en  dépôt.  Martin,  appelé  pour  reconnaître  ces  marchandises, 
n'a  pas  paru.  Elles  ont  été  renfermées  dans  trois  caisses  et  dûment 
scellées. 

Bourgeois.  —  Le  nommé  Hussard,  arrêté  à  Montpellier,  et  qu'on 
avait  cru  être  Bourgeois,  complice  de  l'attentat  du  3  nivôse,  est  arrivé 
aujourd'hui.  Confronté  avec  plusieurs  particuliers  qui  ont  connu 
Bourgeois,  ils  ont  déclaré  que  ce  n'élait  pas  lui,  quoiqu'il  y  ait  beau- 
coup de  ressemblance,  et  qu'ils  soient  du  même  métier.  Cet  individu 
a  déclaré  être  né  à  Paris.  Il  a  dit  que  des  raisons  particulières  l'em- 
pêchaient de  se  faire  connaître  en  ce  moment,  mais  que  dans  huit 
jours  il  se  nommerait  et  s'expliquerait  avec  franchise 

Madame  de  Kropf.  —  On  a  examiné  les  papiers  de  la  baronne  de 
Kropf  et  de  Hibon,  son  compagnon  de  voyage.  On  a  reconnu  que,  cet 
émigré  ayant  formé  le  projet  de  revenir  en  France,  la  baronne,  qui  a 
conçu  pour  lui  la  plus  vive  passion,  s'était  déterminée  à  l'accompa- 
gner, craignant  qu'il  ne  s'y  fixât.  Dans  un  billet  qu'elle  lui  écrit  elle 
s'exprime  en  ces  termes  :  «  Jusqu'à  mon  arrivée  à  Aire  (près  Saint- 
Omer),  j'étais  dans  l'idée  que  cette  terre  impie,  souillée  de  tant  de 
crijnes,  n'était  plus  en  état  de  captiver  ceux  qu'elle  a  vu  naître, . .  » 
Suit  un  propos  à  son  amant  de  ce  qu'il  paraît  vouloir  s'y  fixer.  Elle 
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lui  propose  de  se  décider  et  de  lui  déclarer  s'il  consent  de  la  suivre 
partout  où  le  sort  donnera  un  régiment  au  baron  (son  mari)  et  de 
vivre  dans  sa  maison,  comme  gouverneur  de  sa  fille  et  ami  de  la 
maison.  Trente  lettres  pareilles  prouvent  Timmoralité  de  cette  femme, 
qui  écrit  que  la  France  est  une  terre  impie  et  souillée  de  crimes.  Elle 
se  dit  protégée  par  M.  de  Lucchesini. 

Bourse.  —  La  Bourse  a  été  presque  déserte,  ce  qu'on  attribue  au 
dimanche  et  à  la  fête  de  Saint-Cloud.  Tiers  consolidé,  48  fr.  15  c.  ; 
provisoire,  35  fr.  ;  deux  tiers,  2  fr.  40  c. 
(Arch.  nat.,  F  ^  3702.) 
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Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  27  fructidor. 

Subsistances.  —  Le  calme  est  rétabli  aujourd'hui.  Plus  de  rassem- 
blements chez  les  boulangers.  Dès  hier,  leur  distribution  avait  été 
beaucoup  moins  abondante,  et  ils  avaient  ce  matin  plus  de  pain  de  la 
veille  que  du  jour.  On  a  arrêté  hier,  au  Marais,  plusieurs  individus  qui 
faisaient  des  accaparements  de  pains  de  4  livres  ;  chacun  d'eux  en 
avait  quinze  à  dix-huit.  Un  autre,  par  spéculation,  avait  acheté  une 
voiture  de  pains,  qu'il  se  proposait  de  conduire  à  Suint-Cloud.  A  la 
barrière,  on  s'est  opposé  à  ce  que  cette  voiture  sortît.  Des  malveillants 
ont  insinué  que  le  gouvernement  avait  profité  de  l'inquiétude  momen- 
tanée du  peuple  pour  faire  distribuer  des  farines,  qui  commençaient 
à  s'altérer,  et  qu'on  devait  voir  que  ce  pain,  depuis  quelques  jours, 
n'était  pas  d'aussi  bonne  qualité.  Des  lettres  anonymes  sont  parve- 
nues à  quelques  commissaires  de  police,  par  lesquelles  on  leur  mar- 
quait de  faire  pendre  douze  boulangers,  et  que  l'ordre  renaîtrait. 
L'abondance  règne  aujourd'hui  dans  tous  les  quartiers,  mais  les  prix 
varient.  Plusieurs  boulangers  vendent  14  sols,  d'autres  13.  On  a  en- 
tendu un  grand  nombre  de  particuliers  disant  qu'on  devrait  saisir 
cette  circonstance  pour  rétablir  l'usage  de  taxer  le  prix  du  pain,  pro- 
portionnellement à  celui  des  farines. 

Saint-Cloud.  —  Foule  immense  hier  à  Saint-Cloud.  Point  de  dé- 
sordre ni  d'accident.  Gaîté  générale,  et  une  dépense  dans  chaque 
société,  qui  prouvait  l'aisance.  On  avait  placé  sur  le  bord  de  la  grande 
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allée  deux  billards  et  une  table  de  lolo,  qui  ont  été  continuellement 
occupés  sans  qu'il  soit  survenu  aucune  querelle  entre  les  joueurs. 
Le  soir,  tous  les  cabarets  de  Paris  étaient  remplis.  On  a  remarqué 
dans  ceux  fréquentés  par  les  ouvriers  qu'il  y  avait  sur  toutes  leurs 
tables  du  veau  ou  de  la  volaille  rùtie.  Cette  observation  a  été  faite 
comme  un  indice  de  l'aisance  de  celte  classe,  et  du  produit  de  ses 
travaux. 

Abbé Belille.  — On  a.  d\l  dans  un  bulletin  précédent  que  l'abbé  Delille 
avait  composé  un  poème  de  quatre  chants  intitulé  Le  Malheur,  dont 
les  événements  désastreux  de  la  Révolution  étaient  le  sujet.  L'éditeur 
de  ce  poème,  qui  en  avait  envoyé  une  partie  à  Paris  pour  le  faire 
imprimer,  ayant  appris  que  cette  impression  éprouvait  des  obstacles, 
a  écrit  à  son  correspondant,  le  17  de  ce  mois  :  «  Il  n'y  a  rien  dans  cet 
ouvrage,  lui  dit-il,  contre  les  gouvernants  du  jour.  Ils  y  ont  été  épar- 
gnés ;  s'ils  en  contrarient  l'impression,  l'auteur  ajoutera  cinquante  à 
soixante  vers,  les  déchirera,  et  son  talent  rendra  sa  satire  immortelle. 
Si  le  poème  n'est  pas  imprimé  à  Paris,  il  le  sera  ailleurs  avec  va- 
riantes ;  distribué  avec  profusion,  à  6  sols,  pour  y  donner  plus  de 
publicité,  et  les  gouvernants  n'auront  à  accuser  que  leur  propre  in- 
justice. »  On  voit  par  cette  correspondance  que  les  libraires  ofîren  de 
cet  ouvrage  et  d'un  autre  du  même  auteur,  intitulé  U Imagination, 
40,000  livres 

Bourse.  —  Affluence  considérable  à  la  Bourse  de  ce  jour  ;  le  tiers 
consolidé  a  été  constamment  demandé,  et  s'est  amélioré.  Tiers  conso- 
lidé, 49  fr.  ;  provisoire,  35  fr.  ;  deux  tiers,  2  fr.  42  c. 
(Arch.  nat.,  F  ?,  3702, 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Les  inquiétudes  sur  les  subsistances  ont  cessé  aujourd'hui  ;  et  en 
général,  il  n'y  a  point  eu  de  rassemblements.  Les  distributions  ont 
été  abondantes  ;  il  reste  du  pain  chez  la  plupart  des  boulangers,  et 
l'on  a  remarqué  que  dans  presque  toutes  les  divisions  ils  se  sont  par- 
faitement conduits  et  ont  augmenté  le  nombre  des  fournées.  Ce  matin, 
rue  Honoré,  division  des  Tuileries,  on  a  exposé  en  vente  du  très  bon 
pain  à  12  sols,  que  l'on  disait  avoir  été  cuit  à  Saint-Cloud,  où  l'on 
n'avait  pu  le  débiter.  —  Aux  piliers  des  Halles,  un  particulier  a  eu 
beaucoup  de  peine  à  vendre  une  certaine  quantité  de  pain  bis  qu'il 
offrait  au  public.  Dans  la  division  des  Droits-de-l'Homme,  les  bou- 
langers sont  si  disposés  à  continuer  l'approvisionnement,  que  depuis 
hier  ils  vont  chercher  les  pratiques  de  quelques-uns  d'entre  eux  qui 
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ont  fermé  leurs  boutiques.  Des  femmes  avaient  commence  un  rassem- 
blement dans  la  division  de  l'Homme-Armé;  mais  la  présence  du 
commissaire  de  police  et  plus  encore  peut-être  les  railleries  des  pas- 
sants les  ont  dispersées.  Un  boulanger  de  celte  division,  qui  avait 
déclaré  hier  qu'il  ne  pouvait  plus  tenir,  est  revenu  un  instant  après 
annoncer  qu'ayant  reçu  des  secours  d'un  de  ses  amis,  il  continuerait 
de  cuire.  Dans  la  division  de  Popincourt,  faubourg  Antoine,  les  voi- 
tures et  hottes  chargées  de  pain  recommencent  à  circuler  comme  au- 
paravant.—  Les  boulangers  de  quelques  divisions  se  sont  plaints  de  la 
mauvaise  qualité  des  farines  fournies  par  Robert.  Ils  prétendent  qu'il 
les  gâte  par  ses  mélanges. 

La  fête  de  Saint-Cloud  a  été  hier  très  brillante.  L'affluence  était 
considérable.  Les  danses  se  sont  prolongées  très  avant  dans  la  nuit. 
Les  habitants  du  pays  disaient  qu'ils  ne  se  souvenaient  pas  d'avoir  vu 
une  fête  où  il  fût  venu  autant  de  monde. 

Les  cafés  et  autres  lieux  publics  ont  été  moins  fréquentés  hier 

à  Paris  qu'ils  ne  le  sont  ordinairement.  On  s'était  porté  à  Saint-Cloud  ; 
aussi  les  conversations  ont-elles  été  extrêmement  stériles.  S'il  a  été 
question  des  subsistances,  ce  n'était  que  pour  dire  que  l'on  ne  devait 
plus  avoir  d'inquiétude,  si  l'on  consentait  que  le  pain  fût  à  14  sols 
les  4  livres,  et  l'on  a  encore  crié  contre  les  accapareurs  et  spécula- 
teurs qui  exportent  les  grains  dans  les  lieux  où  le  pain  est  plus  cher 
qu'à  Paris,  quoiqu'il  y  soit  moins  bon  et  moins  blanc 

Aujourd'hui,  à  la  Bourse,  l'affluence  a  été  très  considérable.  Le 
tiers  consolidé  a  été  très  demandé,  et  son  cours  s'est  amélioré  sen- 
siblement; aucun  effet  n'a  éprouvé  de  défaveur.  Tiers  consolidé, 
49  francs;  provisoire,  35  francs;  bons  des  deux  tiers,  2  fr.  42  c,; 
ceux  d'arrérages,  58  fr.  30  c.  ;  ceux  de  l'an  VIII,  88  fr.  75  c. 
(Arch.  nat.,  F  ^  3829.) 
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Ministère  de  l.\  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  28  fructidor. 

Esprit  public.  —  Tranquillité  générale  dans  tous  les  quartiers  de 
Paris.  Plus  de' rassemblements  chez  les  boulangers;  ils  ont  eu  hier 
beaucoup  de  pain  de  reste,  parce  que,  dans  les  jours  précédents, 
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chaque  famille  s'était  approvisionnée  par  inquiétude.  Il  est  reconnu 
que  les  farines  n'ont  pas  manqué.  On  s'interroge  réciproquement  sur 
la  cause  qui  a  pu  produire  ragilalion  momentanée  que  la  capitale  a 
éprouvée.  Les  uns  l'attribuent  à  une  intrigue  secrète  pour  exciter  un 
mouvement  dans  le  peuple  ;  d'autres,  à  un  accord  des  boulangers 
pour  augmenter  le  prix  du  pain. 

P)'êlres.  —  Des  politiques  se  flattent  de  s'être  procuré  la  connais- 
sance exacte  des  clauses  du  Concordat.  On  les  fait  circuler  dans  la 
Normandie,  et  plusieurs  lettres  de  Caen,  Bayeux  et  autres  villes  voi- 
sines les  transmettent  aux  prêtres  qui  sont  encure  en  Angleterre,  en 
les  invitant  à  revenir.  L'une  d'elles  renferme  l'extrait  prétendu  de  ce 
Concordat,  avec  une  assurance  qui  suppose  que  l'auteur  a  sous  les 
yeux  la  copie  du  traité.  «  Religion  catholique  reconnue  religion  de 
l'État.  —  Tous  les  cultes  permis.  —  Tous  prêtres  ayant  rétracté  le 
serment  approuvés.  —  Permis  à  tous  ceux  qui  n'en  ont  point  prêté, 
présents  ou  absents,  de  rentrer  en  fonctions.  —  Tout  serment  annulé  : 
on  prêtera  celui  qui  sera  prescrit  par  le  Pape.  —  Clergé  salarié  par  le 
gouvernement,  —  Archevêques  et  évêques  nommés  par  le  Pape  sur 
la  présentation  du  premier  Consul.  —  Mariés  exclus  de  l'ordre.  »  Cet 
extrait  se  termine  ainsi  :  «  Aujourd'hui,  29  thermidor  an  IX,  les 
prêtres  catholiques  de  Bayeux  ont  unanimement  arrêté  d'offrir  au 
sous-préfet  acte  de  soumission  au  gouvernement,  conformément  aux 
dispositions  et  dans  le  sens  du  Concordat  religieux  conclu  entre  le 
Pape  et  le  premier  Consul.  »  Suivent  trente-quatre  signatures  ' 

Bourse.  —  Peu  de  variation  dans  les  cours,  malgré  les  besoins  or- 
dinaires de  la  fin  du  mois.  Point  de  nouvelles  politiques.  Tiers  con- 
solidé, 48  fr.  75  c.  ;  provisoire,  34  fr.  75  c.  ;  deux  tiers,  2  fr.  40. 
(Arch.  nat.,  F  ^  3702.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Le  public  est  aujourd'hui  sans  inquiétude  sur  les  subsistances.  Le 
pain  était  abondant  chez  les  boulangers,  et  l'on  n'a  vu  à  leur  porte 
aucun  rassemblement.  Il  s'est  trouvé  chez  plusieurs  une  quantité  de 
pains  rassis  dont  ils  n'ont  pas  eu  hier  de  débit.  Les  boulangers  con- 
tinuent de  se  plaindre  des  pertes  qu'ils  disent  éprouver;  beaucoup 
d'entre  eux  répandent  dans  le  public  que,  si  le  gouvernement  ne  vient 
pas  à  leur  secours,  ils  ne  pourront  pas  tenir  longtemps,  et  que  cela 
recommencera.  Pendant  la  rareté  momentanée  du  pain,  des  ex-con- 

1.  Il  y  a  ici  une  phrase  biiîée  :  <  On  ajoute  que  M.  de  Juigné  est  nommé  car- 
dinal ;  ({ue  MM.  de  Talleyrand,  Siéyès  et  Grégoire  se  sont  rétractés.  » 
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venlionnels  disaient  que  cela  ne  pouvait  pas  aller  loin,  qu'il  y  aurait 
bientôt  du  nouveau,  et  qu'ils  devraient  bien  s'entendre  entre  eux, 
parce  que,  si  le  coup  manquait,  tous  les  anciens  membres  de  la  Con- 
vention seraient  certainement  arrêtés  et  déportés. 

On  disait  bier  dans  les  cafés  que  des  compagnies  d'accapareurs, 
craignant  de  ne  pouvoir  plus  faire  passer  leurs  grains  chez  l'étranger, 
offrent  au  gouvernement  tout  ce  qu'ils  ont  dans  leurs  magasins,  et  se 
chargent  de  l'approvisionnement  de  Paris,  Tous  ceux  qui  prenaient 
part  à  ces  conversations  témoignaient  le  désir  que  le  gouvernement 
ne  donnât  aucune  confiance  à  ces  spéculateurs. 

Il  a  été  de  nouveau  question  du  Concordat  dans  les  lieux  publics. 
On  assurait  que  des  prêtres  qui  avaient  demandé  de  l'emploi  dans  la 
nouvelle  organisation  ecclésiastique  étaient  décidés  à  ne  rien  ac- 
cepter, parce  que  le  Concordat  ne  leur  convient  pas.  On  remarquait 
que  les  membres  du  clergé  qui  avaient  montré  la  plus  grande  im- 
patience à  voir  arriver  ce  Concordat  pour  s'y  soumettre  annoncent 
aujourd'hui  qu'ils  ne  s'y  soumettront  pas.  Dans  ces  mêmes  conversa- 
tions, les  discoureurs  disposaient  à  leur  gré  des  évéchés  et  des  cha- 
peaux de  cardinal.  Les  opposants  au  Concordat  comptent  toujours  sur 
la  rentrée  du  Corps  législatif  pour  arrêter  les  effets  du  traité  conclu 
avec  le  Pape. 

Les  politiques  des  cafés,  et  particulièrement  ceux  du  café  Valois, 
dits  les  Incurables,  annonçaient  l'arrivée  d'un  négociateur  anglais. 
Les  bruits  de  paix  avec  l'Angleterre  semblaient  hier  avoir  plus  de 
consistance  qu'auparavant. 

On  disait  aussi  publiquement  que  les  vaisseaux  neutres  qui  venaient 
faire  des  chargements  dans  les  ports  de  la  ci-devant  Bretagne,  de  la 
Normandie  et  du  Poitou,  exportaient  en  Angleterre  les  grains  de 
France,  d'autres  denrées  et  les  toiles  à  voiles  fabriquées  dans  les  en- 
virons de  Rennes. 

L'arbre  de  la  liberté  a  été  cassé,  il  y  a  quelque  temps,  à  Domont, 
près  Emile*,  département  de  Seine-et-Oise.  On  donne  pour  certain 
que  le  maire  a  fait  élever  à  côté  un  crucifix 

On  a  donné  hier  au  Vaudeville  sous  ce  titre  :  Le  Mari,  le  Voleur  et 
VAmant  comme  il  n'y  en  a  plus  *,  un  petit  acte  qui  n'a  eu  et  qui  ne 
devait  avoir  qu'un  médiocre  succès.  Zémiie  vient  d'être,  contre  son 
inclination,  mariée  à  un  homme  d'un  certain  âge.  Il  est  nuit,  et  la 
fête  se  dispose,  quand  le  troubadour  Thierry,  secrètement  aimé  de 

1.  C'était  le  nom  révolutionnaire  de  la  commune  de  Montmorency. 
2;  Comédie  anecdotique  du  \i\*  siècle,  en  style   marotique.   Le  Courrier  des 
Spectacles  ne  donne  pas  le  nom  de  l'auteur. 
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Zémire,  en  obtient  un  rendez-vous  pour  cette  nuit-là  même.  L'ingénue 
Zémire  fait  à  son  mari  l'aveu  de  la  démarche  qu'elle  se  propose  de 
faire,  et  le  débonnaire  époux  est  si  flatté  de  la  confidence  qu'il  ouvre 
à  l'innocente  jouvencelle  la  porte  donnant  sur  une  ruelle  obscure,  lieu 
du  rendez-vous.  A  peine  sortie,  Zémire  est  attaquée  par  un  voleur  qui 
en  veut  tout  autant  aux  appâts  de  la  belle  qu'à  ses  diamants  ;  dans  sa 
frayeur  elle  rend  compte  de  son  trajet  nocturne  et  du  consentement 
qu'y  a  donné  l'époux.  Le  fait  paraît  si  drôle  au  larron,  que,  non 
content  de  respecter  attraits  et  diamants,  il  se  constitue  le  défenseur 
de  cette  belle  en  cas  d'échec.  Le  rendez-vous  a  lieu,  mais  Thierry  ne 
veut  le  céder  en  générosité  ni  au  voleur  ni  au  mari,  il  reconduit  Zémire 
chez  ce  dernier.  Ici  nouvelle  lutte  de  grands  sentiments.  L'époux 
laisse  sa  femme  libre  encore  de  choisir  entre  lui  et  le  troubadour. 
Zémire,  non  moins  généreuse,  donne  sa  personne  au  vieillard,  sans 
avoir  pu  cependant  retirer  son  cœur  au  troubadour.  Le  vieillard,  qui 
sent  tout  le  mérite  et  toute  la  conséquence  de  ce  sacrifice,  aime  mieux 
défaire  son  mariage  et  unir  les  jeunes  gens.  Ce  qui,  dans  cet  ouvrage, 
tue  l'intérêt  de  la  moindre  scène,  c'est  que  chaque  personnage  rend 
compte  de  ce  qu'il  va  faire.  Il  est  du  reste  écrit  en  style  marotique 
assez  bien  imité.  Les  auteurs  n'ont  pas  songé  à  l'anachronisme  de 
leurs  airs  ;  ils  sont  la  plupart  nouveaux,  quand  le  ton  des  couplets 
est  ancien. 

Il  s'est  fait  aujourd'hui  à  la  Bourse  passablement  d'affaires,  et  sur- 
tout en  renies  ;  le  cours  du  tiers  consolidé  est  le  seul  dont  les  varia- 
tions oiit  été  constamment  défavorables.  On  attribue  généralement 
cette  baisse  assez  forte  aux  besoins  de  la  fin  du  mois,  qui  se  sont 
manifestés  plus  lard  qu'à  l'ordinaire,  parce  que  les  rentes,  qui  étaient 
toujours  en  hausse,  donnaient  l'espérance  de  vendre  plus  avantageu- 
sement. Tiers  consolidé,  48  fr.  73  c.  ;  provisoire,  34  fr.  73  c.  ;  celui 
de  germinal,  34  fr.  ;  bons  des  deux  tiers,  à  2  fr.  40  c,  ;  ceux  d'arré- 
rages, à  58  fr.,  et  ceux  de  l'an  VIII,  à  88  fr.  73  c. 
(Arch.  nat.,  F%  3829.) 

Journaux. 

Journal  des  Débals  du  28  fructidor  :  «  Prospectus  du  Lycée  de  Paris. 
Le  Lycée  de  Paris,  connu  depuis  six  ans,  va  prendre  une  forme  nouvelle  sous 
un  nouveau  directeur,  secondé  par  une  société  de  gens  de  lettres  distingués. 
Il  offre  à  ses  souscripteurs  des  cours  de  physiologie,  d'histoire,  de  géométrie, 
de  botanique,  de  langues  anglaise  et  italienne,  deux  veillées  des  muses  et 
deux  bals  de  société  par  mois,  avec  quel(|ues  concerts.  Le  directeur  invite 
tous  les  maires  de  Paris  à  lui  envoyer  chacun  deux  élèves,  pour  assister  tjralis 


529  PARIS  SOUS  LE  CONSULAT       [15  septembre  1801] 

aux  cours  de  physiologie,  d'histoire  et  de  géographie  et  de  mathématiques. 
Tous  les  journaux,  les  nouveautés,  une  bibliothèque  nombreuse,  tels  sont  les 
avantages  offerts  aux  abonnés.  On  souscrit  au  Lycée  de  Paris,  rue  du  Ha- 
sard-Richelieu. Le  prix  de  l'abonnement  est  de  60  francs  par  an  pour  les 
hommes  et  de  36  francs  pour  les  dames.  » 
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28  FRUCTIDOR  AN  IX  (15  SEPTEMBRE  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  29  fructidor. 

Les  renseignements  que  continue  de  recueillir  le  préfet  de  police 
assurent  de  plus  en  plus  que  les  grains  de  l'abondante  récolte  de 
l'an  VIII  sont  presque  entièrement  consommés,  et  que  celle  de  l'an  IX 
lui  est  généralement  inférieure,  quoique  très  belle  dans  plusieurs 
départements  ;  qu'il  faut  ajouter  à  cette  différence  de  récolte  que, 
sur  la  fin  de  l'an  VIII,  il  existait  pour  quatre  et  même  cinq  mois 
des  grains  de  la  récolte  de  l'an  VII,  qu'il  faut  aujourd'hui  calculer 
presque  pour  rien  le  reste  des  vieux  grains,  qu'en  conséquence,  il 
n'y  a  point  de  temps  à  perdre  pour  assurer  l'approvisionnement  de 
Paris  cet  hiver  ;  qu'il  faut  prendre  garde  de  tomber  dans  les  erreurs 
de  M.  Necker  ;  qu'il  faut  donc  par  tous  les  moyens  possibles  em- 
pêcher l'exportation,  et,  comme  Paris  peut  seul  fixer  l'équilibre  des 
grains  dans  toute  la  République,  parce  que  le  marchand,  le  spécula- 
teur ont  toujours  les  yeux  fixés  sur  cette  immense  commune,  il  est 
bien  important  de  laisser  agir  le  commerce  ;  mais  comme  il  ne  faut 
jamais  être  uniquement  à  la  merci  des  hommes  instruits,  et  qui  ont 
calculé  toutes  les  chances,  on  pense  que  l'unique  moyen  de  parer  à 
tous  les  événements  est  d'exiger  que  tout  boulanger,  à  Paris,  soit  tenu 
d'avoir  de  cent  cinquante  à  deux  cents  sacs  de  farine  toujours  en 
réserve,  de  manière  que  cet  approvisionnement  soit  continuellement 
de  cent  mille  sacs  répartis  chez  tous  les  boulangers,  et  d'assurer  à 
ceux-ci  un  pour  100  par  mois  d'intérêt  de  leurs  avances,  et,  en  cal- 
culant la  farine  au  plus  haut,  c'est-à-dire  à  70  francs  le  sac,  cela  ne 
coûterait  pour  un  an  que  840,000  francs,  et  vaudrait  mieux  que  tous 
autres  arrangements  avec  des  fournisseurs  qui  ne  cherchent  qu'à  faire 
fortune,  tandis  que  les  boulangers  ont  intérêt  pour  eux  et  pour  leur 
famille  d'avoir  toujours  du  pain  à  la  disposition  du  public. 

On  a  remarqué,  hier,  que  les  ennemis  du  gouvernement^  mécon- 
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tents  de  ce  que  la  rareté  du  pain  n'a  pas  duré  plus  longtemps,  cher- 
chaient à  faire  renaître  les  inquiétudes ,  et  à  inspirer  de  la  mé- 
fiance. Dans  les  quartiers  populeux  et  pauvres,  on  répandait  parmi 
le  peuple  que  la  disette  était  assurée  pour  l'hiver  prochain  ;  et 
quelques  boulangers  contribuaient  à  augmenter  encore  l'inquiétude, 
en  disant  aux  ouvriers  qui  se  plaignaient  de  la  cherté  du  pain  qu'il 
fallait  bien  s'attendre  à  le  payer  encore  plus  cher,  si  l'on  ne  trouvait 
pas  moyen  de  faire  diminuer  le  prix  des  grains  et  farines.  On  tenait 
à  peu  près  le  même  langage  dans  les  cafés. 

On  observe  que  beaucoup  d'officiers  réformés  et  plusieurs  soldats 
de  la  garnison  de  Turin  disent  que  le  gouvernement  a  été  trompé  re- 
lativement à  l'affaire  de  Turin',  et  ils  s'apitoyaient  sur  le  sort  des 
militaires  qui  ont  été  arrêtés. 

Depuis  peu  de  jours,  on  remarque  que  les  enfants  qui  sont  dans 
l'usage  de  prendre  leurs  divertissements  sur  les  places  publiques 
chantent  la  Carmagnole  et  autres  airs  qui  furent  en  vogue  à  quelques 
époques  de  la  Révolution. 

La  distribution  du  pain  s'est  faite  aujourd'hui,  comme  hier,  sans 
rassemblements.  Il  reste  du  pain  chez  les  boulangers,  quoique  la 
plupart  aient  moins 'cuit  que  les  jours  précédents.  Un  boulanger  de 
la  rue  d'Anjou  au  Marais  avait  essayé  de  cuire  un  tiers  de  pain  bis  et 
deux  tiers  de  pain  blanc.  Il  pensait  que  son  pain  bis,  étant  de  bonne 
qualité  et  d'un  prix  inférieur,  devrait  mieux  convenir  aux  ouvriers  et 
aux  pauvres  ;  mais  avant  cet  essai  il  assurait  que  les  pauvres  même 
n'achèteraient  que  du  pain  blanc  :  c'est  ce  qui  est  arrivé 

Aujourd'hui,  à  la  Bourse,  les  cours  n'ont  éprouvé  aucun  mouvement 
prononcé  ;  celui  du  tiers  consolidé  s'est  soutenu  mieux  qu'on  ne  pa- 
raissait l'espérer,  car  on  persiste  à  attribuer  la  baisse  qui  eut  lieu 
hier  aux  besoins  de  la  fin  du  mois.  Tiers  consolidé  à  48  fr.  50  c.  ; 
provisoire,  à  34  fr.  25  c.  ;  celui  de  germinal,  33  fr.  50  c;  bons  des 
deux  tiers,  à  2  fr.  38  c.  ;  ceux  d'arrérages  à  60  fr.  ;  ceux  de  l'an  VIII, 
à  88  fr.  75  c. 

Marcow,  comte,'  ambassadeur  de  Russie,  âgé  de  cinquante  ans, 
est  arrivé  aujourd'hui  à  huit  heures  du  malin  * 

(Arch.  nat.,  F^  3829.) 

1.  Il  y  avait  eu  à  Turin,  une  révolte  des  soldats  du  l"  régiment  d"artilleric. 
Voir  plus  loin,  p.  o35,  le  rapport  de  la  préfecture  de  police  du  2"  jour  complé- 
mentaire an  IX. 

2.  Un  autre  rapport,  daté  de  fructidor,  mais  sans  date  de  jour  (Arch.  nat., 
ibid.),  contient  une  longue  analyse  d'un  ouvrage  de  Delisle  de  Sales,  intitulé  : 
De  la  paix  de  l'Europe  et  de  ses  buses. 
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Journaux. 

Journal  des  Débats  du  29  fructidor  :  «  Paris,  28  fructidor.  ...L'Institut 
national  doit  distribuer,  le  lo  vendémiaire,  le  prix  de  poésie  à  celui  qui  aura 
présenté  la  plus  belle  pièce  de  vers  sur  la  Fondation  de  la  République  ; 
fc'èst  le  citoyen  Masson,  auteur  du  Poème  des  Helvétiens,  qui  a  remporté 
ce  prix » 


DCXLVII 
30  FRUCTIDOR  AN  IX  (17  SEPTEMBRE  1801). 

MiN'ISTÈRE   DE   LA    POLICE.  —   TaBLEAU   DE   LA    SITUATION   DE   PaRIS 
DU    l*""   JOUR    COMPLÉMENTAIRE. 

Subsistances.  —  Presque  tous  les  boulangers  vendent  actuellement 
14  sols  le  pain  de  4  livres  ;  cette  augmentation  n'excite  aucune 
plainte.  Des  malveillants  insinuent  que  les  farines  deviendront  en- 
core plus  chères, et  que  le  prix  du  pain  croîtra  bientôt  en  proportion. 
Quelques  cultivateurs  de  la  Brie  disent  que  lesguinées  abondent  dans 
le  pays  ;  que  les  blés  y  sont  enlevés  à  tout  prix  ;  qu'on  ignore  leur 
destination,  en  quels  lieux  on  les  transporte  ;  qu'il  est  certain  qu'on 
ne  les  convertit  pas  en  farine  dans  leurs  moulins,  puisque  la  plupart 
ne  sont  pas  occupés.  Ces  bruits  vagues  font  d'autant  moins  d'impres- 
sion qu'on  a  vu  dans  les  rues,  depuis  quelques  jours,  beaucoup  de 
voitures  chargées  de  farines  pour  l'approYisionnement  de  la  capitale. 

Escroqueries.  —  Depuis  longtemps  on  se  plaignait  des  escroque- 
ries commises  par  des  intrigants  qui  se  disent  hommes  d'affaires. 
Surveillances,  radiations,  liberté  des  détenus,  tout  était  facile  à  ob- 
tenir, mais  en  faisant  des  sacrifices  considérables.  Ces  escrocs  étaient 
continuellement  à  la  recherche  des  affaires  de  ce  genre  et  offraient 
leur  crédit  aux  intéressés,  ayant  toujours  le  soin  d'exiger  une  avance 
de  fonds  proportionnée  à  la  nature  de  la  sollicitation  à  fair^.  Le  pré- 
texte était  qu'ils  ne  pouvaient  se  procurer  accès  dans  les  bureaux  et 
obtenir  la  prompte  expédition  de  l'acte  demandé  qu'en  payant  les 
employés.  Les  uns  faisaient  réellement  des  démarches  pour  obtenir  ; 
et  comme  ils  réussissaient  lorsque  la  demande  était  juste,  ils  s'attri- 
buaient le  succès,  conservaient  les  avances  faites,  et  y  ajoutaient 
.communément  une  plus  forte  somme  promise  en  cas  de  réussite. 
D'autres  n'agissaient  pas,  sachant  que  l'affaire  se  terminerait  natu-» 
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rellement  sans  aucunes  démarches,  si  elle  était  juste.  Dans  ce  cas, 
comme  dans  le  précédent,  ils  persuadaient  aux  intéressés  que  le  suc- 
cès était  dû  à  leurs  sollicitations.  Le  ministre  a  fait  arrêter  plusieurs 
de  ces  escrocs,  leur  a  ordonné  de  quitter  Paris, et  de  s'en  éloigner  de 
50  lieues  au  moins 

Bavissew\'t  de  Clément  de  Ris.  —  On  a  traduit  au  tribunal  spécial 
d'Angers  les  ravisseurs  de  Clément  de  Ris.  Les  étrangers  affluent 
dans  cette  ville,  sous  prétexte  du  désir  d'assister  à  l'instruction  pu- 
blique du  procès.  On  a  cru  prudent  d'augmenter  la  force  armée  qui 
sera  chargée  du  maintien  de  l'ordre.  On  y  a  réuni  quarante-huit 
gendarmes 

Bourse.  —  Peu  d'affaires  à  la  Bourse.  Les  cours  ont  peu  varié.  On 
attribue  cette  stagnation  à  la  baisse  considérable  des  fonds  d'Angle- 
terre, qui  fait  présumer  que  les  négociations  de  paix  sont  infruc- 
tueuses. Tiers  consolidé,  48  fr.  75  c.  ;  provisoire,  34  fr.  25  c.  ;  deux 
tiers,  2  fr.  40  c. 

(Arch.  nat.,  F  \  3702.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour.. 

La  malveillance  ne  néglige  rien  pour  entretenir  et  augmenter  même 
les  inquiétudes  sur  les  subsistances.  On  cherche  à  persuader  aux  ou- 
vriers que  le  prix  du  pain  sera,  l'hiver  prochain,  double  de  ce  qu'il 
est  aujourd'hui  ;  qu'alors  il  n'y  aura  plus  de  travaux,  et  que,  par  con- 
séquent, il  ne  sera  plus  possible  de  vivre  à  Paris.  On  en  accuse  les 
accapareurs  qui,  dit-on  au  peuple,  font  passer  les  grains  de  France  en 
Hollande  et  en  Angleterre,  par  le  moyen  de  permis  qu'ils  savent  bien 
obtenir.  On  a  remarqué  chez  des  boulangers  du  faubourg  Antoine  des 
inconnus  des  deux  sexes  qui  murmuraient  hautement  contre  le  gou- 
vernement qui  permettait,  disaient-ils,  les  exportations.  Ces  individus 
semblaient  ne  tenir  ces  propos  que  dans  le  dessein  d'augmenter  les 
inquiétudes.  On  suit  attentivement  toutes  leurs  démarches,  ainsi  que 
celles  des  vingt-huit  individus  qui  ont  été  signalés  se  réunir  dans  les 
mêmes  intentions  chez  un  marchand  de  vin  rue  Payenne,  près  la  rue 
du  Parc,  au  Marais  ;  on  a  déjà  les  noms  et  demeures  des  principaux 
d'entre  eux  ;  on  aura  bientôt  les  mêmes  notions  positives  sur  les 
autres.  Les  boulangers  paraissent,  en  général,  satisfaits  de  la  vente 
actuelle  du  pain;  mais  plusieurs  se  plaignent  de  la  cherté  des  farines, 
et  surtout  de  la  mauvaise  qualité  de  celles  qui  sont  versées  à  la  Halle 
par  Robert.  Quoique  la  plupart  des  boulangers  fassent  moins  de  four- 
nées que  les  jours  précédents,  il  leur  reste  du  pain.  On  disait  hier, 
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dans  les  lieux  publics,  que  ce  n'était  pas  seulement  sur  les  grains  que 
spéculaient  les  accapareurs,  mais  qu'en  ce  moment  les  vins,  les  co- 
tons, les  laines  et  les  cuirs  étaient  aussi  l'objet  de  leurs  spéculations, 
et  que,  dans  deux  mois,  le  prix  de  ces  denrées  de  première  nécessité 
serait  augmenté  considérablement.  On  a  la  certitude  qu'à  Melun,  dé- 
parlement  de  Seine-et-Marne,  on  enlève  des  farines  à  75  francs  pour 
Marseille. 

On  disait  hier,  dans  les  cafés,  que  les  enragés  ne  veulent  pas  que 
l'on  appelle  la  fête  prochaine  la  fêle  de  la  fondation  de  la  République, 
mais  la  fête  de  la  fondation  de  la  nouvelle  monarchie. 

Un  très  grand  nombre  de  citoyens  se  plaint  hautement  de  la  for- 
mation de  la  liste  de  notabilité  communale.  On  croit  y  remarquer  des 
doubles  et  triples  emplois.  Des  hommes  connus,  et  qui  ont  la  certitude 
d'avoir  eu  plus  de  voix  qu'il  n'en  fallait  pour  être  portés  sur  cette 
liste,  disent  qu'il  y  a  eu  au  moins  négligence  dans  le  dépouillement 
général  des  bulletins. 

Le  ministre  de  l'intérieur  s'est  rendu  aujourd'hui,  à  onze  heures, 
dans  la  cour  du  Muséum  ;  il  s'est  convaincu  qu'on  ne  pouvait  en 
faire  alors  l'ouverture,  parce  que  les  travaux  n'étaient  pas  achevés. 
L'architecte  a  répondu  de  faire  terminer  tout  à  la  fin  du  jour,  et  ce 
soir  l'exposition  commencera. 

Les  agents  de  police  ont  saisi  hier  une  grande  quantité  d'eau-de-vie 
quo  l'on  entrait  en  fraude  à  Paris,  à  la  barrière  de  Lourcine 

Aujourd'hui,  à  la  Bourse,  les  négociations  ont  été  plus  nombreuses; 
les  effets  se  sont  soutenus  ;  mais  la  hausse  du  tiers  consolidé  a  beau- 
coup de  peine  à  reprendre.  Tiers  consolidé,  48  fr.  75  c;  provisoire, 
34  fr.  35  c.  ;  bons  des  deux  tiers,  à  2  fr.  40  c.  ;  ceux  d'arrérages,  à  60, 
et  ceux  de  l'an  VIII  à  89  fr. 
(Arch.  nat.,  F^  3829.) 

Journaux. 

■  Citoyen  français  du  ic"*  jour  complémentaire:  a  Paris,  30  fructidor. 
...Le  public  se  porte  en  foule  dans  la  grande  cour  du  Palais  national  des 
Arts,  où  l'on  a  pratiqué  dans  le  pourtour  des  boutiques  embellies  de  tout  l'a- 
grément de  l'architecture.  «  C'est  un  vrai  pays  de  fées  que  ce  Paris,  disait 
«  hier  un  étranger  en  voyant  tant  d'ouvrage  fini  en  si  peu  de  jours.  Quel  foyer 
«  d'émulation  que  ce  rassemblement  ingénieux  dont  on  doit  la  première  idée 
«  à  François  de  Neufchâleau  !  Quel  plus  favorable  moyen  d'éleclriser,  d'en- 
«  courager  les  artistes,  les  manufacturiers  en  tout  genre?  Cette  immense 
«  collection  de  chefs-d'œuvre  annonce  que  le  siècle  xix"  laissera  bien  en  ar- 
«  rière  ceux  qui  l'ont  précédé.  Oui,  l'exposition  qui  couronne  cette  belle 
«  année,  et  qui  reparaîtra,  nous  l'espérons,  à  la  même  époque  pendant  Je 
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«cours  interminable  de  nos  annales,  aura  le  double  avantage  de  faire,  à 
«  chaque  fois,  mieux  connaître  la  France  aux  Français  et  les  Français  à  la 
«  France.  On  pourra  juger  des  productions  que  leur  sol  offre  à  leur  travail 
«  et  des  façons  que  leur  travail  donne  aux  productions  de  leur  sol  ;  on  verra 
«  ce  que  vaut  l'homme  et  ce  que  vaut  la  terre  ;  et  peut-être  qu'un  jour  l'Eu- 
«  rope,  en  nous  enviant  les  dons  que  nous  avons  reçus  de  la  nature,  applau- 
«  dira  du  moins  à  l'emploi  que  nous  en  ferons » 


DGXLVIII 

1«^  JOUR  COMPLÉMENTAIRE  AN  IX  (18  SEPTEMBRE  1801). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
DU  2°  JOUR  complémentaire. 

Subsistances.  —  On  remarque  de  nouvelles  inquiétudes  pour  le 
pain;  il  circule  que  le  prix  des  farines  augmente,  qu'elles  ne  sont  pas 
de  bonne  qualité,  que  l'approvisionneur  principal  ne  remplit  pas  ses 
engagements.  D'après  le  prix  des  farines,  on  dit  que  les  4  livres 
de  pain  coûtent  aux  boulangers  15  sols,  qu'ainsi  ils  ne  peuvent  se 
récupérer  de  toutes  leurs  dépenses  qu'en  le  vendant  16  sols.  On  s'at- 
tend à  une  augmentation  prochaine,  ai  on  ne  diminue  pas  le  prix 
des  farines.  Le  général  Bernadotte  croit  que  l'exportation  des  blés 
sur  les  hôtes  de  l'Ouest  est  continuelle  ;  que  les  Anglais  y  employant 
des  sommes  considérables,  et  les  cultivateurs  ne  considérant  que 
leurs  bénéfices  du  moment,  on  ne  peut  faire  cesser  cette  exportation 
et  préserver  le  pays  d'une  disette  prochaine  qu'en  couvrant  toutes  les 
côtes  d'un  cordon  de  troupes.  Il  ajoute  qu'il  a  demandé  à  cet  effet  des 
renforts  suffisants  au  ministre  de  la  guerre. 

Hussard.  — L'inconnu  qui  avait  déclaré  se  nommer  Hussard  '  vient 
de  faire  une  nouvelle  déclaration  par  laquelle  il  a  dit  que  son  vrai 
nom  est  Boessulau,  qu'il  est  né  en  Amérique,  et  a  été  amené  à  Paris 
à  l'âge  de  deux  ans;  qu'il  y  a  été  élevé,  mais  que  des  motifs  particu- 
liers, l'empêchent  de  faire  connaître  les  auteurs  de  son  éducation.  Il 
a  déclaré  que,  depuis  la  Révolution,  il  avait  toujours  servi  le  parti 
des  Chouans;  qu'il  était  de  l'armée  de  Frotté,  sous  le  nom  de  Dupré, 
et  qu'il  avait  été  amnistié  sous  le  même  nom  avec  Brulard.  Il  a  ajouté 
que,  depuis  l'amnistie,  il  n'avait  pris  aucune  part  aux  nouveaux 
projets  que  les  chefs  des  Chouans  auraient  pu  former.  •  On  vérifiera 
si  ces  déclarations  sont  exactes 

•  li  Voir  plus  haut,  p.  522i .  . 
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Bourse.  —  Peu  d'affaires,    aucune  variation  dans  les   coiirs.  Des 
fournisseurs  font  acheter  les  louis;  depuis  quelques  jours  leur  prix 
est  à  43  centimes.  Tiers  consolidé,  48  fr.  7o  c.  ;  provisoire,  34  fr,  23  c.  ; 
deux  tiers,  2  fr.  40  c. 
(Arch.  nat.,  F',  3702.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour, 

La  tranquillilé  la  plus  parfaite  continue  de  régner  à  la  distribution 
du  pain,  et  le  peuple  paraît  être  sans  inquiétude  à  ce  sujet.  Il  n'en 
est  pas  de  même  des  boulangers  qui,  pour  la  plupart,  se  plaignent  de 
la  cherté  des  farines,  et  disent  publiquement  que,  si  la  hausse  con- 
tinue, ils  ne  pourront  plus  cuire,  à  moins  que  le  prix  du  pain  ne  soit 
augmenté.  Quelques  boulangers  des  faubourgs  font  du  pain  bis 
blanc,  qu'ils  vendent  11  et  12  sols  les  4  livres,  et  ils  commencent  à  en 
avoir  du  débit;  la  même  chose  se  pratique  dans  les  campagnes  de  la 
banlieue. 

L'aftïuence  a  été  considérable  hier  à  l'Exposition  des  produits  de 
l'industrie  française,  dans  la  cour  du  Palais  national  des  sciences  et 
des  arts.  L'ordre  et  la  tranquillité  y  ont  été  maintenus  jusqu'au  mO' 
ment  de  la  fermeture.  Aujourd'hui  les  portes  n'ont  été  ouvertes  qu'à 
dix  heures  et  demie,  et  le  public  y  est  entré  en  foule,  mais  paisible^ 
ment.  Les  citoyens  paraissent  en  général  très  satisfaits  de  cette  expo- 
sition. 

On  a  parlé  de  la  révolte  de  Turin  dans  les  faubourgs  Antoine, 
Martin  et  Denis.  Le  peuple  de  ces  faubourgs  a  paru  prendre  intérêt  à 
cet  événement,  et  la  proclamation  du  gouvernement  faite  à  ce  sujet*  y 
a  été  lue  avec  plaisir;  mais  on  y  a  fait  courir  le  bruit  que  d'autres 
troupes  de  la  République  se  sont  également  révoltées  dans  la  Suisse, 
et  que  cette  révolte  aura  bien  d'autres  suites  que  celle  de  Turin.  On 
remarque  aisément  que  ces  nouvelles  se  répandent  parmi  le  peuple 
pour  l'inquiéter  et  l'agiter.  On  ne  manque  pas  de  demander  aux  pa- 
rents qui  ont  des  enfants  à  l'armée  s'ils  ne  font  pas  partie  des  demi- 
brigades  qui  sont  en  insurrection. 

Les  politiques  des  cafés  se  sont  encore  occupés  de  la  descente  en 
Angleterre.  Beaucoup  d'entre  eux  sont  persuadés  qu'elle  aura  lieu 
très  incessamment. 

Il  a  été  question,  dans  les  lieux  publics,  de  l'organisation  du  clergé. 

1.  Cette  proclamation  se  trouve  dans  le  Moniteur  du  27  fructidor  an  IX.  Elle 
est  adressée  par  le  premier  Consul  aux  soldats  du  1"  régiment  d'artillerie,  qui 
s'était  révolté  à  Turin.  Voir  plus  haut,  p.  530. 
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Les  partisans  des  constitutionnels  disaient  que  ceux-ci  vont  être 
écartés  de  toutes  les  places  ecclésiastiques,  et  qu'elles  seront  données 
aux  évêques  de  l'ancien  régime,  dont  le  plus  petit  nombre  a  fait  ou 
promis  la  promesse  de  fidélité  à  la  Constitution  actuelle.  Ils  se  plai- 
gnaient à  cet  égard  du  crédit  que  paraissait  avoir  l'ancien  clergé;  on 
craint  que  le  premier  Consul  n'attende,  pour  la  publication  du  Con- 
cordat, la  rentrée  du  Corps  législatif,  à  cause  des  fonds  nécessaires 
pour  salarier  les  ministres  du  culte,  et  l'on  dit  que  le  gouvernement 
ferait  mieux  d'agir  et  même  de  ne  pas  attendre  les  débats  que  cette 
proposition  ne  manquera  pas  d'occasionner. 

L'église  Saint-Roch  est  en  ce  moment  très  fréquentée,  à  cause  de  la 
neuvaine  de  l'exaltation  de  la  Sainte-Croix.  Les  paroisses  de  Paris 
dirigées  par  les  prêtres  insermentés  s'y  rendent  successivement  pour 
y  célébrer  l'office.  Il  se  prononce  dans  cette  église  au  moins  vingt-six 
sermons  par  jour.  On  s'y  rend  pour  y  gagner  des  indulgences  nou- 
velles plus  étendues  que  toutes  celles  que  l'on  connaît.  Le  clergé  de 
Saint-Roch  a  annoncé  qu'il  convenait  que  cette  église  eût  des  indul- 
gences spéciales,  et  que  celles  qui  jusqu'à  présent  y  avaient  été  appli- 
quées par  les  supérieurs  du  diocèse  de  Paris  n'étaient  que  d'emprunt. 
Dans  tous  les  discours  qui  ont  été  prononcés  aucun  orateur  ne  s'est 

écarté  du  sujet  pieux  qu'il  traitait 

.  Aujourd'hui,  à  la  Bourse,  le  mouvement  des  négociations  est  tou- 
jours lent,  mais  néanmoins  sans  défaveur;  les  variations  du  cours  des 
rentes  n'ont  pas  donné  lieu  à  la  plus  petite  <lifTérence  avec  le  résultat 
d'hier.  Les  pièces  d'or  ont  été,  dit-on,  très  recherchées  depuis  plu- 
sieurs jours;  elles  se  font  à  13  centimes  d'escompte  environ. . . 
(Arch.  nat.,  F',  3829.) 


DCXLIX 

20  JOUR  COMPLÉMENTAIRE  AN  IX  (19  SEPTEMBRE  1801). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  3^  jour  complémentaire.    ' 

La  distribution  du  pain  continue  de  se  faire  avec  la  plus  grande 
tranquillité.  Plusieurs  boulangers  de  la  division  de  la  Réunion  n'ont 
pîis  eu  hier  assez  de  pain  pour  toutes  leurs  pratiques.  Ils  en  donnent 
pour  motif  que  des  personnes  qui,  lors  de  la  prétendue  disette, 
s'étaient  approvisionnées  pour  plusieurs  jours,  ayant  consommé  leurs 
provisions,  recommencent  à  prendre  du  pain  plus  qu'il  ne  leur  en 
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faut.  On  remarque  aussi  que  des  individus,  craignant  une  augmenta- 
tion dans  le  prix  du  pain,  en  prennent  plus  qu'ils  n'en  ont  besoin. 

Les  boulangers  peu  fortunés  se  plaignent  beaucoup  de  la  cherté 
des  farines,  et  ils  ne  cuisent  plus  la  même  quantité  de  pain  qu'au- 
paravant. Ils  en  donnent  pour  raison  qu'ils  ne  peuvent  pas  faire  de 
crédit,  et  que,  leur  pain  étant  de  moindre  qualité,  ils  se  voient  aban- 
donnés de  leurs  pratiques,  qui  vont  acheter  du  pain  chez  les  bou- 
langers où  il  est  meilleur.  On  les  surveille  tous,  sans  qu'ils  s'en 
doutent,  avec  le  plus  grand  soin,  et  l'on  épie  scrupuleusement  tout  ce 
qui  pourrait  servir  la  malveillance. 

Toute  l'altention  des  citoyens  paraît  se  porter  en  ce  moment  sur  les 
préparatifs  de  la  fête  du  1*""  vendémiaire^  et  sur  l'exposition  des  pro- 
duits de  l'industrie  française.  On  se  rend  en  foule  aux  Champs- 
Elysées  pour  y  voir  toutes  les  dispositions  qui  ont  lieu  pour  la  fête, 
mais  l'affluence  est  bien  plus  considérable  au  Palais  national  des 
sciences  et  des  arts.  Le  plus  grand  ordre  règne  dans  l'intérieur  de  la 
cour.  Hier  soir,  les  portiques  de  quelques  barrières  ont  été  ébranlées 
par  la  multitude  des  curieux,  mais  la  présence  des  officiers  de  police 
a  suffi  pour  rétablir  l'ordre  à  l'instant  même.  L'ouverture  des  portes 
ne  s'est  faite  aujourd'hui  qu'à  midi,  parce  que  le  jury  a  dû  visiter  les 
objets  d'industrie  qui  sont  exposés.  On  remarque  que  cette  exposition 
fait  généralement  plaisir,  mais  que  ceux  à  qui  elle  en  fait  le  plus  sont 
les  ouvriers  de  toutes  les  classes. 

Des  farines  ont  été  conduites  hier  dans  le  magasin  d'Elisabeth,  rue 
du  Temple,  chargées  sur  des  petits  chariots  d'artillerie.  Le  convoi  a 
fait  sensation  dans  toutes  les  rues  par  lesquelles  il  a  passé,  et  a  laissé 
une  impression  défavorable.  Le  public  se  rappelait  que  c'était  aussi 
sur  des  chariots  d'artillerie  que  l'on  apportait  des  farines  à  Paris 
dans  le  temps  oîi  la  rareté  du  pain  était  si  grande  et  que  l'on  en  dis- 
tribuait chez  les  boulangers  une  si  petite  quantité 

Aujourd'hui,  à  la  Bourse,  le  tiers  consolidé,  48  fr.  60  c;  provisoire 
de  germinal,  33  fr.  50  c.  ;  bons  des  deux  tiers,  2  fr.  38  c.  ;  ceux  d'arré- 
rages, 60  francs;  et  ceux  de  l'an  VllI,  à  90  fr.  60  c. 

(Arch.  nat.,  F7,  3829.)  _[ 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  3*  jour  complémentaire  :  «  Paris,  2"  jour  com- 
plémentaire. ...L'ouverture  de  l'exposilion  au  Louvre  s'est  faite  hier  soir; 
elle  avait  attiré  une  aftluence  considérable  ;  mais,  par  les  sages  précautions 

1.  Voir,  au  sujet  de  cette  fùte,  une  ordonnance  du  préfet  de  police  dans  le 
Moniteur  du  29  fructidor. 
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que  la  police  avait  prises  d'en  écarter  les  voilures,  il  n'y  avait  aucun  embarras. 
Une  illumination  brillante  et  bien  entendue  relevait  le  mérite  de  la  construC' 
lion  des  portiques;  on  ne  peut  parler  encore  des  objets  exposés,  qui  de- 
mandent un  examen  plus  détaillé  que  celui  que  peut  procurer  la  première 

vue »  —  Gazette  de  France  des  3°,  4"  et  H"  jours  complémentaires  : 

«  Il  vient  de  s'ouvrir,  dans  un  journal,  un  concours,  dont  le  prix,  fixé  à 
50  louis,  serait  adjugé  à  celui  qui  aurait  le  mieux  déterminé  quelle  est, 
entre  le  Pont-Neuf  et  celui  des  Tuileries,  la  place  pour  contenir  un  troisième 
pont,  uniquement  destiné  aux  gens  à  pied,  et  qui  fût  tout  à  la  fois  le  plus 
ridicule  pour  le  choix,  le  plus  gênant  pour  la  navigation  de  la  rivière,  le  plus 
inutile  pour  le  service  public,  et  le  plus  nuisible  aux  intérêts  des  actionnaires. 
Il  n'y  avait,  dit-on,  d'inadmissible  à  ce  concours,  que  les  ingénieurs  cons- 
tructeurs, entrepreneurs  et  actionnaires  du  pont  commencé  entre  le  Louvre 
et  le  collège  des  Qualre-Nations  ;  et  la  raison  qu'on  donne  de  cette  exclusion 
est  qu'ils  ont  déjà  résolu  le  problème  d'une  manière  désespérante  pour  leurs 

concurrents »  —  Publiciste  du   3'^  jour  complémentaire  :    «  Paris, 

2^  jour  complémentaire.  .  ..Le  citoyen  Garnerin  avait  demandé  au  ministre 
de  l'intérieur,  comme  récompense  de  ses  voyages  aériens,  le  titre  d'aéro- 
naule  du  gouvernement  ;  le  ministre  lui  a  répondu  que,  n'ayant  point  de 
concurrent  dans  celte  partie,  ce  titre  lui  serait  parfaitement  inutile;  il  accorde 
d'ailleurs  avec  plaisir  une  récompense  aux  personnes  qui  l'ont  accompagné 
dans  son  voyage  aérien  du  14  juillet,  savoir  :  600  francs  de  gratification  à 
M™"  Garnerin,  et  une  paire  de  pistolets  de  la  manufacture  de  Versailles  à 
chacun  des  citoyens  Bea-uvais  et  Nolin...  Garnerin  a  répliqué  que  ces  preuves 
de  la  bonté  et  de  la  considération  du  ministre  étaient  d'autant  plus  précieuses 
pour  lui  qu'il  allait  porter  son  talent  et  ses  espérances  à  Bordeaux  et  en  Es- 
pagne, non  toutefois  sans  avoir  coopéré  aux  ballons  lumineux  du  1<""  ven- 
démiaire  » 


DCL 

3"  JOUR  COMPLÉMENTAIRE  AN  IX  (20  SEPTEMBRE  1801). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  4e  jour  complémentaire. 

Culte  catholique.  —  Hier,  le  dimanche  a  paru  généralement  fôté. 
La  Bourse  a  été  presque  déserte.  Une  foule  immense  couvrait  le  soir 
les  Champs-Elysées,  le  Jardin  des  Tuileries  et  toutes  les  promenades 
publiques.  —  Le  préfet  de  la  Charente  dénonce  un  manuscrit  répandu 
avec  profusion  dans  son  département,  comme  bulletin  officiel,  sous 
ce  titre  :  Extrait  du  Concordat^  sept  articles  :  1°  la  religion  catho- 
lique, apostolique  et  romaine  sera  payée  par  l'État;  2°  il  sera  fait  une 
nouvelle  démarcation  de  la  France  ecclésiastique  ;  3°  tous  les  évêques 
anciens  et  nouveaux  donneront  leur  démission  ;  4°  il  sera  procédé  de 
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suite  à  de  nouvelles  élections  ;  5<»  six  commissaires,  dont  trois  nommés 
par  le  premier  fîo'nsul  et  trois  par  le  Pape,  présenteront  une  liste  dans 
laquelle  le  premier  Consul  fera  choix  du  nombre  de  prélats  convenu, 
lesquels  recevront  du  Pape  leur  investiture;  6«  un  nouvel  acte  de 
soumission  aux  lois  civiles  et  ecclésiastiques  sera  dressé  par  le  Saint- 
Siège  ;  il  comprendra,  pour  le  civil,  la  promesse  de  fidélité,  pour  le 
spirituel,  la  renonciation  à  la  Constitution  civile  du  clergé;  7<»  le  trai- 
tement sera  de  10  à  20,000  livres  pour  les  prélats,  de  800  à  3,000  livres 
pour  les  curés,  qui  seront  choisis  par  les  évéques  sans  la  participa- 
tion du  gouvernement  français.  Ce  bulletin,  prétendu  ofUciel,  ajoute 
que  les  préfets  recevront  incessamment  le  règlement  de  police  sur  les 
cultes.  —  Le  préfet  demande  s'il  doit  poursuivre  les  individus  qui 
font  circuler  ce  bulletin. 

Thcophilanthropes.  —  Les  théophilanthropes  se  réunirent  hier  à 
Saint-Sulpice.  L'un  d'eux  fit  un  discours  sur  la  piété  filiale.  Un  autre 
présenta  un  enfant  nouveau-né  ;  celui  qui  le  reçut  fit  également  un 
discours  relatif  à  cette  cérémonie.  —  L'assemblée  était  d'environ 
trois  cents  personnes.  Quelques-uns  dirent  que  leur  société  se  dissou- 
drait bientôt,  si  le  gouvernement  permettait  le  rétablissement  de  la 
religion  catholique  comme  on  l'annonçait 

Aventurier  se  disant  le  Dauphin.  —  On  a  arrêté  à  Vitry-le-François 
un  jeune  homme,  Stervogot,  dont  l'intrigue  consiste  depuis  longtemps 
à  persuader  à  quelques  personnes  crédules  et  attachées  par  préjugé  à 
la  famille  des  Bourbons,  qu'il  est  le  Dauphin,  fils  de  Louis  XVI,  évadé 
du  Temple  à  l'époque  où  on  a  répandu  le  bruit  de  sa  mort.  Il  a  déjà 
été  incarcéré  par  le  même  fait  à  Chàlons  et  à  Vire.  Par  son  état  civil, 
il  parait  le  fils  d'un  tailleur  de  Saint-Lô.  Mais  quelques  anciens  nobles, 
qui  se  disent  bien  informés  des  anecdotes  de  la  cour,  assurent  que 
c'est  un  fils  naturel  du  duc  de  Valentinois,  qu'il  a  vécu  longtemps 
avec  les  enfants  de  Louis  XVI,  que  cette  éducation  lui  a  procuré  la 
connaissance  de  beaucoup  de  faits  qui  viennent  à  l'appui  de  son  dé- 
guisement. Il  était  à  Vitry  depuis  quelque  temps  ;  on  le  cachait  avec 
soin  ;  les  premiers  de  la  ville  lui  donnaient  des  repas  somptueux,  le 
traitaient  avec  les  égards  et  le  respect  dus  au  fils  de  Louis  XVI. 

Bourse.  —  Les  affaires  de  ce  jour  ont  été  presque  nulles.  On  a 
soustrait  du  tiers  consolidé  la  feuille  d'arrérages  ;  cette  opération 
produit  naturellement  sur  le  cours  une  diminution  de  2  fr.  ou  2  fr. 
50  c.  De  là  celle  qu'on  remarque  aujourd'hui.  Tiers  consolidé,  jouis- 
sance de  germinal,  46  fr.  35  c.  ;  provisoire,  point  de  cours  ;  deux  tiers, 
idem. 

(Arch.  nat.,  F',  3702.) 
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Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Les  subsistances  sont  toujours  l'objet  des  conversations  dans  les 
lieux  publics.  Il  semble  qu'en  général  on  s'attende  à  voir  augmenter 
sous  peu  le  prix  du  pain  ou  à  en  manquer.  Les  boulangers,  pour  la 
plupart,  entretiennent  ces  inquiétudes  par  leurs  plaintes  sur  la  cherté 
des  farines.  Ils  attribuent  les  difficultés  qu'ils  éprouvent  de  s'appro- 
visionner dans  les  départements  environnant  celui  de  la  Seine  aux 
achats  du  citoyen  Robert.  Un  commissaire  de  police  de  Paris,  qui 
arrive  du  département  du  Puy-de-Dôme,  assure  que  la  récolte  der- 
nière y  a  été  abondante,  et  que  le  prix  du  blé  y  est  d'environ  9  francs 
le  quintal.  Le  commerce  se  fait  avec  beaucoup  d'entraves  dans  ce 
département,  où  l'on  pèse  les  écus  avant  de  les  recevoir. 

Des  renseignements  certains  apprennent  au  préfet  de  police  que  les 
royalistes  de  Rouen  et  des  environs  sont  un  peu  effrayés  des  re- 
cherches que  l'on  a  faites.  Il  paraît  que  le  conseil  des  princes  vient 
de  prendre  un  moyen  propre  à  ranimer  le  zèle  de  leurs  fidèles  servi- 
teurs, que  la  conduite  des  premiers  avait  beaucoup  refroidis  dans  ce 
pays.  Un  émissaire  d-u  comte  d'Artois  doit  se  rendre  incessamment 
par  son  ordre  en  Allemagne  près  du  comte  de  Lille.  Le  préfet  de 
police  a  entre  les  mains  une  lettre  interceptée,  timbrée  de  Rouen, 
sous  la  date  du  15  septembre  1801,  qui  l'instruit  que  Le  Pelletier 
jeune,  chef  de  brigands  et  voleur  de  diligences,  est  actuellement  à 
Rouen,  où  il  se  dispose  à  reprendre  les  armes  contre  le  gouvernement, 
c'est-à-dire  à  attaquer  et  piller  les  diligences.  11  annonce  lui-même 
qu'il  va  prendre  le  nom  de  Leblanc.  Rouxelin,  voleur  de  diligences, 
actuellement  détenu  à  Pélagie,  de  qui  l'on  tire  quelques  renseigne- 
ments, assure  que,  si  Le  Pelletier  jeune  n'est  pas  actuellement  dans 
le  département  de  l'Eure,  il  ne  doit  pas  larder  à  s'y  rendre,  parce 
qu'il  n'a  pas  de  ressources  ailleurs.  Le  même  Rouxelin  dit  que  c'est  à 
une  dame  Grou,  ouvrière  en  linge,  très  connue  à  Elbeuf,  où  elle  fait  sa 
résidence,  que  Le  Pelletier  jeune  adresse  ses  lettres  pour  M""®  de 
Francville  et  qu'il  loge  chez  elle,  lorsqu'il  va  dans  ce  paj's.  Il  dit 
aussi  connaître  le  nommé  Husson,  qui  avait  la  confiance  de  Dupérou, 
chef  de  la  contre-police  anglaise.  C'est  par  le  ci-devant  chevalier  de 
Margadelle  qu'il  a  été  présenté  à  Husson. 

L'impatience  des  citoyens  relativement  à  la  pubUcation  du  Con- 
cordat paraît  être  toujours  la  même.  On  dit  dans  le  public  que,  des 
observations  importantes  ayant  été  faites  sur  ce  Concordat  et  par  des 
membres  des  premières  autorités,  le  gouvernement  français  les  a 
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soumises  au  Pape  et  attend  une  réponse.  On  dit  encore  que,  si  le  Con- 
cordat n'est  pas  publié,  c'est  que  l'empereur  et  le  roi  d'Espagne  ont 
fait  aussi  des  observations  et  fait  naître  des  difficultés  qui  en  re- 
tardent la  publication.  Ce  qui  augmente  l'impatience,  c'est  que  l'on 
voudrait  savoir  quel  sera  le  mode  de  réunion  des  deux  clergés,  quelle 
décision  aura  été  prise  sur  les  prêtres  et  les  religieuses  mariés,  si  les 
uns  et  les  autres  ne  seront  point  abandonnés  à  la  sévérité  des  lois 
ecclésiastiques,  et  enfin  si  les  membres  du  gouvernement  et  de  toutes 
les  autorités  seront  obligés  de  pratiquer  extérieurement  les  céré- 
monies du  culte  catholique. 

L'évêque  constitutionnel  d'Auch  a  prêché  hier  à  Saint-Sulpice 
contre  le  suicide  ;  il  a  fortement  déclamé  contre  Jean-Jacques  Rous- 
seau, et  notamment  contre  La  Nouvelle  fféloîse,  ouvrage  qu'il  a  dit 
être  si  abominable  qu'il  ne  voulait  pas  souiller  ses  lèvres  en  le 
nommant. 

Les  cérémonies  religieuses  continuent  à  Saint-Roch  pour  la  fête 
de  l'exaltation  de  la  Sainte-Croix.  Hier  soir,  le  nommé  Beguinot, 
vicaire  de  celte  paroisse,  a  prononcé  treize  discours.  Le  dernier  a  eu 
pour  objet  la  robe  sans  couture  de  Jésus-Christ,  qui  fut  tirée  au  sort 
par  les  soldats.  Selon  ce  prédicateur,  cette  robe  sans  couture,  qui  ne 
fut  point  partagée,  signifie  l'unité  de  l'Eglise.  Il  a  demandé  alors  si, 
pendant  ces  temps  de  schisme,  on  n'avait  pas  déchiré  cette  unité,  et 
il  s'est  beaucoup  déchaîné  contre  les  prêtres  schismatiques,  qui  sont 
damnés  et  damnent  avec  eux  ceux  qui  les  suivent.  Il  a  invité  ses  au- 
diteurs à  leur  retirer  leur  confiance  et  à  recommencer  tout  ce  qu'ils 
ont  fait  avec  eux.  Il  était  tard  quand  ce  discours  a  été  prononcé,  et, 
par  sa  longueur,  il  a  paru  ennuyer  l'auditoire. 

On  a  beaucoup  parlé  hier,  dans  les  cafés,  d'une  rupture  prochaine 
avec  l'Autriche,  à  cause  des  difficultés  qu'éprouve  l'affaire  des  indem- 
nités à  Ratisbonne,  et  de  l'élection  de  l'évêque  de  Cologne,  faite,  disait- 
on,  contre  le  vœu  du  gouvernement  français  et  du  roi  de  Prusse. 

La  tranquillité  et  l'ordre  ont  régné  hier  à  l'Exposition  des  produits 
de  l'industrie  française 

Le  préfet  de  police,  instruit  hier  soir  que  le  nommé  Villeneuve,  dit 
RofTi,  major  général  de  l'armée  des  Chouans,  et  recherché  avec  ins- 
tance par  le  gouvernement,  s'était  rendu  à  Paris,  il  en  a  fait  faire 
sur-le-champ  la  recherche  ;  et,  étant  parvenu  à  savoir  que  cet  indi- 
vidu avait  déjà  quitté  cette  ville  et  s'était  rendu  à  Versailles  sous  le 
nom  d'Auger,  il  a  fait  partir,  la  nuit  dernière,  deux  officiers  de  paix 
pour  cette  dernière  ville,  chargés  du  mandat  nécessaire  pour  l'arres- 
tation dudit  Villeneuve,  et  a  écrit  au  préfet  du  département  de  Seine- 
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et-Oise  pour  l'inviter  à  donner  l'ordre  nécessaire  pour  rexécution 
dudit  mandat.  Le  zèle  et  l'intelligence  des  deux  officiers  de  paix 
chargés  de  cette  mission  leur  a  procuré  cette  importante  capture,  et 
ledit  Villeneuve  sera  amené  ce  soir  à  la  préfecture  de  police. 

Tiers  consolidé,  jouissance  de  germinal,  à  46  fr.  25  c.  ;  bons  d'ar- 
rérages, 62  francs,  et  ceux  de  l'an  VIII  à  90  fr.  7o  c. 

■     (Arch.  nal.,  F^  3829.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  4"  jour  complémentaire  :  «  Paris,  5«  jour  com- 
plémentaire. Le  citoyen  Mercier,  membre  de  l'Institut,  vient  de  prouver  aux 
physiciens  qui,  depuis  quelque  temps,  font  retentir  TEuropc  du  bruit  de  leur 
découverte  de  galvanisme,  que  cette  expérience  se  trouve  dans  un  ouvrage 
imprimé  à  Bouillon  en  1769,  intitulé  Le  Temple  du  bonheur.  ^^  —  «  On  con- 
tinue, avec  activité,  les  travaux  entrepris  depuis  quelque  temps  pour  la  res- 
tauration des  Tuileries  et  celle  des  bâtiments  du  Louvre.  La  galerie  du  Muséum 
presque  entièrement  achevée;  un  magnifique  emplacement  consacré  à  l'ex- 
position des  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité;  la  détermination  prise  de  trans- 
férer la  Bibliothèque  nationale  dans  les  bâtiments  du  Louvre  ;  celle  d'élever, 
sur  la  place  de  la  Concorde,  un  monument  à  la  gloire  de  nos  armées  ;  enfin, 
le  déblaiement  de  la  place  du  Carrousel,  qui  bientôt  va  se  trouver  débarrassée 
de  cet  amas  de  bâtiments  irréguliers  qui,  pendant  si  longtemps,  avait  dérobé 
la  vue  de  la  façade  du  château  des  Tuileries  :  tels  sont  les  embellissements 
déjà  opérés  par  l'es  soins  du  gouvernement,  ou  qui  sont  à  la  veille  de  s'ef- 
fectuer  » 


DCLI 


¥  JOUR  COMPLÉMENTAIRE  AN  IX  (21  SEPTEMBRE  1801). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
DU  5°  jour  complémentaire. 

Esprit  public.  —  AfHuence  continuelle  au  Louvre  et  au  Musée.  Le 
plus  grand  ordre  y  règne. —  Les  boulangers  ont  porté  à  15  sols  le 
prix  des  pains  de  4  livres.  On  s'attendait  à  cette  augmentation.  On 
paye  sans  se  plaindre.  Il  circule  qu'une  compagnie  a  contracté  l'en- 
gagement de  fournir,  à  65  fr.  le  sac,  une  quantité  de  farine  suffisante 
pour  l'approvisionnement  de  Paris  ;  ce  qui  fait  espérer  que  le  prix  du 
pain  diminuera  bientôt. . . , . 
(Arch.  nat.,  F^  3702.) 
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_    Rapport  DÉ  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

On  a  remarqué  hier  un  peu  d'inquiétude  dans  le  public  au  sujet 
des  subsistances.  Les  boulangers,  soit  par  peur,  soit  par  malveillance, 
annoncent  à  leurs  pratiques  que  l'on  éprouvera  bientôt  de  nouveaux 
embarras,  que  le  prix  des  farines  continue  d'augmenter  et  qu'il  leur 
est  difficile  de  s'en  procurer.  Il  résulte  de  ces  plaintes  que  chacun 
enlève  le  pain  avec  rapidité,  que  l'inquiétude  se  propage,  et  qu'il 
est  à  craindre  une  nouvelle  apparence  de  disette.  Le  peuple  ne  mur- 
mure pas  encore  du  prix  du  pain  :  il  craint  seulement  d'en  manquer. 
On  a  vu  hier,  pendant  une  partie  de  la  journée,  beaucoup  moins  de 
pain,  dans  la  boutique  des  boulangers,  que  les  jours  précédents.  Des 
renseignements  particuliers  apprennent  au  préfet  de  police  qu'hier, 
au  marché  de  Montihéry,  le  blé  s'est  vendu  de  38  à  40  francs,  et  qu'il 
était  arrhé  avant  l'ouverture  du  marché.  C'est  par  des  hommes  se 
disant  agents  du  gouvernement  que  le  blé  a  été  acheté.  La  publicité 
donnée  à  leur  mission  contribue  à  la  hausse.  On  a  fait  les  mêmes 
remarques  au  dernier  marché  de  Clermont,  pré?  Beauvais.  Les  meu- 
niers et  fariniers  se  prévalent  de  ce  qu'ils  n'ont  pu  soutenir  la  concur- 
rence pour  se  dispenser  de  livrer  aux  boulangers  de  Paris  les  farines 
qu'ils  leur  ont  vendues.  De  leur  côté,  les  boulangers  affectent  d'exa- 
gérer la  difficulté  qu'ils  éprouvent  à  se  procurer  des  farines  ;  et  si 
l'inquiétude  sur  les  subsistances  s'accroît  encore,  on  peut  l'attri- 
buer aux  propos  indiscrets  que  tiennent  publiquement  quelques-uns 
d'entre  eux  dans  leurs  boutiques  et  même  dans  les  lieux  publics.  On 
surveille  avec  le  plus  grand  soin  ceux  qui  sont  disposés  à  alarmer  les 
citoyens. 

Toutes  les  fois  que  l'on  se  dispose  à  célébrer  une  fête  nationale,  les 
discoureurs  des  cafés  annoncent  de  grands  changements  dans  les  mi- 
nistères. Chacun  d'eux  place  ou  déplace  conformément  à  ses  opi- 
nions, ses  vues  et  ses  désirs.  C'est,  en  deux  mots,  le  résultat  des 
conversations  qui  se  sont  tenues  hier  dans  les  lieux  publics,  où  l'on 
parlait  du  retour  de  Carnot  et  des  efforts  que  font,  à  ce  que  l'on  di- 
sait, quelques  tribuns  pour  être  ambassadeurs  ou  ministres. 

On  disait  hier,  dans  les  cafés,  que  toutes  les  négociations  avec 
l'Angleterre  étaient  rompues,  et  que  le  citoyen  Otto  allait  revenir  en 
France.  On  donnait  pour  raison  de  la  rupture  le  refus  fait  par  le  gou- 
vernement britannique  de  rendre  à  la  France  toutes  les  possessions 
qui  lui  ont  été  enlevées  hors  de  son  territoire  européen. .... 

(Arch.  nat.,  V,  3829.) 
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Journaux. 

Puhliciste  du  b^  jour  complémentaire  :  «  De  Paris,  le  ¥  jour  complé- 
mentaire. On  sait  que  le  fameux  Thomas  Paine,  auteur  des  Droits  de 
l'homme,  a  continué  de  vivre  en  France,  depuis  plusieurs  années,  dans  une 
assez  grande  obscurité.  Lorsque  M.  Jefl'erson  a  été  nommé  à  la  présidence 
des  États-Unis,  Thomas  Paine  lui  a  écrit  pour  le  féliciter  sur  cette  nomination 
et  en  môme  temps  sur  le  triomphe  qu'obtenait  par  là  le  républicanisme  dans 
les  États-Unis.  On  a  publié,  dans  quelques  gazettes,  que  M.  Jefferson,  en 
réponse,  aurait  invité  M.  Paine  à  revenir  en  Amérique  et  lui  aurait  même 
offert  une  frégate  pour  son  retour.  Une  gazette  américaine  contredit  formelle- 
ment cet  avis.  On  y  assure  que  le  président  a  répondu  à  M.  Paine  par  une 
simple  lettre  de  remerciements  et  de  compliments.  >> 


DGLII 

S»  JOUR  COMPLÉMENTAIRE  AN  IX  (22  SEPTEMBRE  1801). 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  l*''"  vendémiaire  :  «  ...Le  23  fructidor,  le  sénateur 
Crassous  est  mort  à  Montpellier,  où  il  était  allé  pour  rétablir  sa  santé,  il  avait, 
dit-on,  prié  ses  amis  de  le  faire  enterrer  sans  cérémonie.  Si  ce  n'était  pas  une 
faiblesse  de  maladie,  ce  serait  peut-être  un  mouvement  de  vanité.  »  — 
'«  Ce  fut  le  13  août  que  le  Concordat  entre  la  France  et  le  Saint-Père  fut  ra- 
tifié à  Rome.  Cette  circonstance  a  donné  lieu  à  divers  rapprochements  :  le 
11)  août  est  le  jour  de  naissance  du  premier  Consul,  celui  du  baptême  du 
Saint-Père  et  la  fête  de  l'ancienne  patronne  de  la  France.  Ce  fut  aussi  un 
15  août  (1784)  que  l'ancien  Concordat  fut,  en  quelque  façon,  rompu  par  l'ar- 
restation solennelle  d'un  cardinal  dans  l'exercice  de  ses  fonctions  à  Versailles.» 


DCLIII 

1"  VENDÉMIAIRE  AN  IX  (23  SEPTEMBRE  1801). 

Journaux. 

Journal  des  Débats  des  1"  et  2  vendémiaire  :  «  Paris,  7"  vendémiaire. 
...Parmi  les  objets  d'art  qui  fixent  la  curiosité  publique,  on  remarque  ceux 
qui  j)roviennent  de  la  manufacture  des  citoyens  Dehanne  et  Dubaux,  rue  de 
la  Madeleine.  Ce  sont  des  vases  do  toute  forme,  des  caisses,  des  plateaux 
fabriqués  en  tôle  et  imitant  l'écaillé  la  plus  polie  ou  la  porcelaine  la  plus  bril- 
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lantc.  Tous  ces  objets  sont  ornés  de  dessins  d'une  exécution  très  soignée  et 
revêtus  d'un  vernis  impénétrable  à  l'eau.  Les  directeurs  de  cette  belle  manu- 
facture doivent  exposer  aujourd'hui  une  frise  et  plusieurs  panneaux  d'or  d'un 
carrosse  également  en  tôle  qui  leur  a  été  demandé  par  le  roi  d'Espagne.  Celte 
voiture  est  plus  solide,  mieux  fermée  et  moins  lourde  que  nos  voitures  de 
construction  ordinaire.  On  distingue  aussi,  parmi  ces  produits  de  l'industrie 
française,  des  objets  de  bonneterie  et  d'horlogerie,  fabriqués  par  le  citoyen 
Defray,  manufacturier,  et  Robert,  horloger,  tous  deux  de  Resançon.  »  —  «  Un 
concours  nombreux  de  spectateurs  n'a  cessé  de  se  porter  au  Louvre  depuis  le 
premier  jour  de  l'Exposition.  On  y  contemple  avec  le  plus  vif  intérêt  les  ri- 
chesses de  nos  manufacturiers,  et  on  applaudit  à  l'élégante  simplicité  des  por- 
tiques élevés  pour  les  recevoir.  La  vue  se  promène  agréablement  sur  une 
colonnade  qui  s'élève  jusqu'à  la  hauteur  de  la  première  corniche  du  palais,  et 
qui,  par  son  style,  par  la  couleur  des  marbres  qui  y  sont  figurés,  et  par  la  ma- 
nière dont  elle  est  disposée,  semble  former  la  base  de  la  partie  supérieure  du 
bâtiment.  Cette  colonnade  a  été  construite  d'après  les  dessins  et  sous  la  direc- 
tion du  citoyen  Chalgrin.  L'Exposition  continuera  d'avoir  lieu  jusqu'au  5  ven- 
démiaire ;  mais  les  spectateurs  ne  pourront  plus  entrer  au  Louvre  avant 
midi »  —  Citoyen  français  des  l^'"  et  2  vendémiaire  :  «  Paris,  /*'  ven- 
démiaire. Le  citoyen  David  vient  d'ajouter  à  l'exposition  de  son  tableau  des 
Sabines  deux  portraits  équestres  du  général  Ronaparte,  représenté  dans  le 
moment  oîi  il  franchit  le  mont  Saint-Rernard.  In  de  ces  portraits  appartient 
au  premier  Consul,  le  second  au  roi  d'Espagne,  qui  en  a  fait  faire  la  demande 
à  l'artiste  par  son  ambassadeur  à  Paris,  M.  le  marquis  de  Musquiz.  L'ouver- 
ture de  cette  exposition  aura  lieu  le  5«  jour  complémentaire  dans  la  même 
salle  du  Louvre,  où  l'on  voit  encore  le  tableau  des  Sabines.  Le  prix  est 
toujours  le  même  de  1  fr.  80.  On  ne  verra  ces  portraits  que  pendant  deux 
semaines.  •>•>  —  a  II  était  impossible  qu'il  ne  se  glissât  quelques  erreurs  dans 
l'impression  des  douze  mille  noms  qui  composent  la  liste  communale  de  Paris. 
Les  citoyens  qui  croiront  avoir  le  droit  de  faire  des  réclamations  sont  invités 
à  les  adresser  directement  à  la  préfecture.  Ils  sont  prévenus  qu'il  ne  sera  pas 
répondu  à  leurs  lettres,  mais  qu'il  a  été  pris  des  mesures  pour  la  prochaine 
publication  d'un  erralum.  Les  réclamations  ne  pourront  être  reçues  après  le 

3  vendémiaire »  —  Citoyen  français  du  3  vendémiaire  :  «  Paris,  B 

vendémiaire.  Dès  le  matin  à  six  heures,  le  canon  a  annoncé  hier  la  fête  de  la 
fondation  de  la  République  et  a  continué  des  décharges  répétées  d'heure  en 
heure  pendant  toute  la  journée.  Des  fêtes  et  dos  jeux  sur  l'eau  étaient  un  spec- 
tacle nouveau  pour  les  Parisiens  ;  aussi  le  concours  des  spectateurs  s'est-d 
porté  en  aftluence  sur  les  bords  de  la  rivière,  où  cent  barques  ornées  de  guir* 
landes  et  de  draperies,  s'avançant  au  son  des  instruments,  ont  commencé  des 
exercices  qui  ont  duré  jusqu'à  la  nuit.  A  ces  jeux  ont  succédé  des  évolutions 
faites  par  des  barques  décorées  des  plus  brillantes  illuminations.  Plusieurs  v 
étaient  chargées  d'orchestres,  dont  les  fanfares  emplissaient  les  airs  et  ani- 
maient les  exercices  dont  l'eiïet  répété  dans  l'eau  doublait  les  plaisirs  et  ren- 
dait l'illusion  plus  parfaite.  Il  y  a  également  eu  pendant  le  jour  des  divertisse- 
ments sans  cesse  variés  dans  les  Champs-Elysées.  Le  soir,  le  Conservatoire  de 
musique  a  exécuté  les  chefs-d'œuvre  les  plus  connus  dans  le  temple  de  l 
Paix'.  A  ce  concert  ont  succédé  des  exercices  dramatiques.  Une  immense  gi- 

i.  Ci-devant  Saint-Thomas  clA^iuin. 

Tome  II.  33 
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rancle,  couronnée  de  bombes,  a  terminé  le  bouquet  par  la  détonation  la  plu& 
imposante.  De  nombreuses  illuminations  ont  mérité   de  fixer  Tattenlion  de 

l'immense  foule  de  spectateurs  qui  ont  pris  part  à  cette  fête »  —  Journal 

(les  Débals  du  3  vendémiaire  :  «Paris,  2  vendémiaire.  La  fête  du  i®""  vendé- 
miaire a  parfaitement  répondu  à  l'attente  publique  :  jeux  sur  l'eau,  jeux  aux 
Champs-Elysées,  orchestres,  bals,  illuminations  générales,  feu  d'artifice,  as- 
cension de  ballons  inflammables,  tout  a  surpassé  l'idée  même  que  l'on  s'en 
était  faite.  Le  temps,  nébuleux  et  incertain  pendant  le  jour,  a  fait  place  à  la 
plus  belle  soirée  ;  pas  un  souffle  de  vent  :  on  jouissait  librement  du  spectacle 
magnifique  que  présentaient  les  jardins,  les  palais  et  tous  les  édifices,  resplen- 
dissants de  lumière.  Le  feu  d'artifice  surtout  a  été  parfaitement  exécuté,  et  l'un 
des  plus  beaux  que  l'on  ait  vus.  »  —  «  Le  premier  Consul,  accompagné  de  ses 
deux  collègues  et  du  ministre  de  l'intérieur,  est  allé  visiter,  le  cinquième  jour 
complémentaire,  à  trois  heures,  les  objets  exposés  au  Louvre.  Il  y  a  parcouru 
tous  les  portiques  les  uns  après  les  autres,  et  a  fait  des  questions  particulières 
à  chaque  fabricant.  Des  curieux,  empressés  de  voir  le  premier  Consul,  avaient 
grimpé  en  tumulte,  au  nombre  de  cent  cinquante,  sur  une  échelle  à  incendie  du 
citoyen  Lacaze,  destinée  seulement  à  porter  dix  à  douze  pompiers  et  à  descendre 
des  étages  des  maisons  incendiées  quinze  à  vmgt  personnes.  Les  pièces  infé- 
rieures ayant  été  brisées,  et  les  ferrements  qui  les  contenaient  écartés,  ces- 
imprudents  allaient  être  écrasés  et  broyés.  L'artiste  secondé  par  cinquante 
citoyens  intrépides  est  parvenu  à  soutenir  sa  machine,  dont  la  chute  s'est  faite 
assez  lentement  pour  que  tout  le  monde  ait  pu  sauter  et  s'échapper.  Deux  ou 
trois  individus  ont  été  blessés  légèrement.  Le  premier  Consul  avait  envoyé  un 
des  généraux  qui  l'accompagnaient  pour  s'informer  des  suites  de  cet  accident.  » 
—  Gazette  de  France  du  3  vendémiaire  :  «  Le  temps  s'est  assuré  hier  dans^ 
l'après-midi  ;  la  soirée  fut  un  peu  fraîche  ;  mais  le  ciel  était  pur,  et,  sans  la 
fumée  de  la  poudre  à  canon  et  des  lampions,  l'atmosphère  n'eût  été  chargée 
d'aucun  nuage.  L'affluence  des  spectateurs  était  si  considérable,  qu'il  suffirait 
presque  d'arpenter  le  terrain  occupé  par  eux  pour  en  déterminer  le  nom- 
bre. Le  quai  des  Tuileries  paraissait  être  le  centre  du  mouvement,  et  les  re- 
gards étaient  principalement  tournés  du  côté  de  la  rivière.  Là,  une  centaine  de 
bateaux, armés  d'une  voilure  lumineuse,  exécutaient  diverses  évolutions;  là,  se 
trouvait  établi  un  orchestre  nombreux  ;  de  là  enfin  devait  partir  le  feu  d'arti- 
fice, genre  de  spectacle  dont  tout  le  monde  veut  jouir  parce  qu'il  est,  en  quel- 
que sorte,  regardé  comme  le  dénouement  d'une  fête  publique.  Mais,  en  atten- 
dant, une  illumination  presque  magique  a  servi  d'aliment  à  la  curiosité  de& 
spectateurs.  Il  aurait  été  difficile  de  rien  ajouter  à  la  beauté  du  coup  d'œil  que 
présentaient  le  palais  des  Tuileries,  l'avenue  des  Champs-Elysées,  les  façades- 
du  ci-devant  palais  Bourbon,  l'hôtel  de  la  Marine  et  le  cordon  d'édifices  qui 
avoisinent  la  place  de  la  Concorde.  Les  illuminations  partielles  d'un  grand 
nombre  d'hôtels  occupés  par  le  gouvernement  étaient  assez  brillantes  pour 
servir  d'accessoires  au  large  faisceau  de  lumière  dont  on  vient  de  parler.  Une 
étoile  mesurant  huit  pieds  de  diamètre,  dans  laquelle  on  avait  marqué  en 
transparent  les  douze  signes  du  zodiaque,  rayonnait  sur  la  façade  du  ci-devant 
palais  Bourbon,  et  produisait  de  loin  un  très  bel  effet.  On  pourrait  néanmoins 
s'étonner  de  voirie  génie  des  artistes  de  la  capitale  s'exercer  sur  les  signes  du 
zodiaque,  tandis  que  les  annales  de  la  République  offraient  des  souvenirs  non 
moins  favorables  à  l'allégorie  et  des  noms  aussi  chers  que  ceux  du  Bélier^ 
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des  Poissons  et  du  Cancer.  Il  y  a  d'ailleurs  une  sorte  de  contradiction  à 
faire  figurer  le  zodiaque  dans  nos  fêtes  nationales,  après  avoir  fait  la  guerre  à 
son  plus  proche  parent,  Tancien  calendrier.  Tout  cela  s'explique  toutefois, 
lorsqu'on  rétléchit  que  le  gouvernement  ne  doit  pas  vouloir  paraître  l'objet 
des  fêtes  qu'il  donne  ;  mais  la  postérité  n'aura  pas  la  même  raison  de  mé- 
nager les  allégories.  La  fête  d'hier  a  été  moins  tumultueuse  et  moins  bruyante 
que  celle  du  14  juillet.  On  y  a  remarqué  peu  de  figures  rubiconoes,  c'est-à- 
dire  des  gens  échauffés  par  le  vin  ;  et  c'est  probablement  à  la  fraîcheur  de  la 
journée  qu'on  a  dû  cet  avantage,  beaucoup  plus  précieux  qu'on  ne  l'imagine, 
lorsqu'on  se  trouve  obligé  de  rester  dans  la  foule  à  côté  des  voisins  que  le 
hasard  donne.  Le  public  doit  des  éloges  aux  agents  de  police  et  aux  militaires 
chargés  du  maintien  de  l'ordre.  Ce  qu'on  a  dû  remarquer  de  la  part  des  der- 
niers, c'est  l'extrême  politesse  avec  laquelle  ils  remplissaient  des  devoirs  qui 
pourraient  souvent  donner  lieu  à  des  mouvements  d'impatience.  Le  feu  d'arti- 
fice a  paru  faire  plus  de  plaisir  que  celui  du  14  juillet.  Il  a  été  en  effet  mieux 
servi,  moins  entrecoupé,  jjIus  copieux  et  mieux  nourri.  Mais  pourquoi  les  spec- 
tateurs restent-ils  toujours  trois  ou  quatre  minutes  sur  la  place  lorsque  la 
dernière  pièce  est  tirée  ?  Est-ce  l'admiration  qui  les  paralyse  et  les  rend  im- 
mobiles comme  des  statues?  Non,  sans  doute;  le  peuple  de  Paris,  abreuvé  de 
spectacles,  n'en  reçoit  que  des  impressions  passagères  qui  ne  fatiguent  pas 
du  tout  la  sensibilité  de  ses  organes.  Mais  c'est  qu'on  ne  réserve  pas  pour  la 
fin  de  ces  grands  feux  d'artifices  une  pièce  tellement  remarquable  par  sa  su- 
périorité sur  les  autres,  qu'on  puisse  la  regarder  comme  la  dernière  sans 
craindre  de  se  méprendre.  Le  public  s'est  plaint  avec  raison  de  ce  qu'on  a 
lancé  les  ballons  lumineux  au  moment  où  tous  les  yeux  étaient  fixés  sur  le  feu 
d'artifice.  Ceux  qui  connaissaient  le  plwibus  intentas  n'ont  pas  manqué  d'en 
faire  l'application,  et  il  ne  fallait  pas,  en  effet,  que  deux   beaux  spectacles 

vinssent  à  la  fois  se  disputer  l'admiration  d'un  aussi  nombreux  parterre » 

—  Publiciste  du  2  vendémiaire  :  «  Paris,  I"  vendémiaire.  ...Le  premier 
consul  est  allé  visiter  hier  l'exposition  des  objets  de  l'industrie  française.  Il 
était  accompagné  des  Consuls  Cambacérès  et  Lebrun  et  du  ministre  de  l'inté- 
rieur. Il  a  vu  tous  les  portiques  les  uns  après  les  autres  (il  y  en  a  104)  et  a  su 
entretenir  chacun  des  exposants  de  son  art,  de  ses  difficultés,  de  ses  ressources. 
Dans  un  moment  où  il  avait  les  yeux  fixés  sur  une  machine  très  ingénieuse 
à  tailler  des  vis,  quelqu'un  s'efforçait  de  les  lui  faire  porter  sur  deux  flambeaux 

d'acier  d'un  beau  poli Cela  est  très  beau,  disait-il,  et  bon  à  mettre  sous 

verre  ;  mais  cette  machine-ci  est  précieuse  par  son  utilité »  —  Pu- 
bliciste du  3  vendémiaire  :  ^^ Paris,  le  2  vendémiaire.  . .  .Le  froid  et  l'humi- 
dité ne  promettaient  pas  une  belle  journée  pour  la  célébration  de  l'anniversaire 
de  la  fondation  de  la  République  ;  mais  le  vent  qui,  toute  la  matinée,  avait 
été  nord-ouest  et  pluvieux,  changea  tout-à-coup  dans  l'après-midi,  chassa  ces 
gros  et  vilains  nuages  qui  vomissent  les  giboulés  et  la  pluie,  rasséréna  le  ciel, 
adoucit  la  température,  et  fit  une  soirée  tout  exprès  pour  l'auteur,  les  acteurs 
et  les  spectateurs  de  ce  grand  divertissement  public.  Le  concert  fut  charmant 
et  bien  entendu  ;  le  feu  d'artifice  le  plus  brillant  et  le  mieux  servi  de  tous 
ceux  qu'on  a  vus  jusqu'ici  ;  les  illuminations  complètes.  La  colonne  nationale 
ressemblait  à  une  colonne  de  perles  et  de  saphirs.  Les  danses  étaient  vives  et 
animées.  Les  bateaux,  éclairés  de  feux  de  couleurs  et  chargés  de  musiciens, 
parcouraient  la  rivière  et  donnaient  aux  spectateurs  qui  garnissaient  les  deux 
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nves  une  idée  des  plaisirs  de  Venise.  Quand  après  cela  nous  dirons  qu'au- 
cune voiture  ne  gênait  la  circulation,  qu'aucune  dispute  n'a  troublé  l'attention 
des  curieux,  qu'aucun  accident  n'a  dérangé  les  mesures  des  entrepreneurs,  on 
conviendra  que  chacun  avait  raison  de  dire  en  s'en  allant  :  Voilà  ce  qu'on 

appelle  une  fête ^)  —  Journal  des  Débats  du  4  vendémiaire  :   «  Paris, 

3  vendémiaire.  Les  jeux  qui  eurent  lieu  sur  la  rivière  dans  la  fête  du  l^'  ven- 
démiaire offrirent  un  spectacle  nouveau  et  très  amusant.  On  avait  choisi  le 
bassin  que  la  Seine  forme  entre  le  pont  des  Tuileries  et  celui  de  la  Concorde. 
Là, mille  barques,  distinguées  par  leurs  couleurs  et  les  costumes  de  leurs  ra- 
meurs, exerçaient  leurs  petits  équipages  à  la  course  et  préludaient  ainsi  à  une 
joute  exécutée  avec  beaucoup  de  vigueur,  d'adresse,  de  précision  et  d'activité. 
Après  la  joute,  trente-six  élèves  de  l'école  de  natation  ont  disputé  les  prix  qui 
leur  étaient  proposés.  Il  s'agissait  d'atteindre,  contre  un  courant  rapide,  un  but 
très  éloigné.  L'espace  a  été  rapidement  franchi  par  quelques  concurrents,  aux 
acclamations  réitérées  des  spectateurs.  La  lutte  des  nageurs  avait  vivement 
intéressé  ;  leur  adresse  a  ensuite  été  mise  à  l'épreuve  ;  des  exercices  très  sin- 
guliers leur  étaient  proposés.  Celui-ci  à  cheval  sur  un  mât  incliné,  devait,  en 
se  laissant  glisser  rapidement  dans  les  eaux,  emporter  une  bague  avec  lui.  Cet 
autre  devait,  marchant  sur  un  mât  placé  dans  une  direction  contraire,  et  rendu 
très  glissant,  aller  chercher  vers  l'extrémité  la  plus  élevée  la  couronne  et  le 
prix  réservés  à  sa  souplesse.  Perdait-il  un  moment  l'équilibre,  sa  chute  iné- 
vitable, mais  peu  périlleuse  et  très  comique,  excitait  de  longs  éclats  de  rire  par- 
mi les  spectateurs.  La  nuit  seule  fit  cesser  ces  jeux.  Plusieurs  personnes 
s'étaient  placées  imprudemment  dans  des  barques  sur  la  rivière,  pour  être  plus 
à  portée  de  voir  tout  l'efTct  du  feu  d'artifice.  Malheureusement  une  bombe  est 
venue  tomber  sur  une  de  ces  barques,  sans  avoir  fait  son  explosion  en  l'air. 
Les  éclats  de  cette  bombe  ont  produit  un  grand  désastre.  Le  citoyen  Charles 
Ducros  a  été  tué  ;  le  citoyen  Dupont,  ancien  intendant  de  Metz,  a  été  blessé,  et 
le  général  Valence  a  eu  le  bras  fracassé  ;  on  dit  qu'on  a  été  obligé  de  lui  faire 
l'amputation » 


DCLIV 

3  VENDÉMIAIRE  AN  X  (25  SEPTEMBRE  1801). 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  4  vendémiaire  :  «  Le  premier  Consul  s'est  entretenu 
avec  les  divers  artistes  et  fabricants  sur  les  prix  des  marchandises  produites 
par  leurs  ateliers,  sur  la  quantité  des  produits  actuels  de  chacun  d'eux,  sur 
l'extension  qu'ils  espèrent  donner  à  leur  fabrication  ;  sur  le  nombre  des  ou- 
vriers qu'ils  emploient,  etc.  Il  leur  a  dit  qu'il  espérait  que  l'exposition  prochaine 
serait  aussi  supérieure  à  celle  de  cette  année,  que  celle-ci  l'est  à  l'exposition 
de  l'an  IV  ;  que  l'on  y  verrait  les  chefs-d'œuvre  des  manufacturiers  de  Lyon 
et  des  villes  du  Midi,  qui  n'ont  rien  envoyé,  parce  que  le  projet  de  l'exposition 
leur  a  été  connu  trop  tard.  Il  a  ajouté  que  son  intention  est  qu'à  l'avenir  l'époque 
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de  l'exposilion  soit  celle  d'une  foire  qui  deviendra  un  centre  d'affaires,  et  dans 
laquelle  les  artistes  et  les  fabricants  recueilleront  le  fruit  de  leurs  efforts  et 
de  leurs  succès,  lorsque  les  acheteurs  trouveront  réunis  des  produits  supérieurs 
et  des  prix  modérés.  Les  artistes  et  les  fabricants  qui  ont  obtenu  des  mé- 
dailles d'or  ont  été  invités  à  dîner  avec  le  premier  Consul.  » 


DCLV 

4  VENDÉMIAIRE  AN  X  (26  SEPTEMBRE  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  o  vendémiaire. 

Le  pain  de  pâte  ferme  est  toujours  à  13  sols  les  4  livres;  mais  les 
boulangers  murmurent  et  se  plaignent  beaucoup  de  la  perle  qu'ils 
disent  éprouver  chaque  jour.  Leurs  boutiques  sont  passablement  gar- 
nies, et  les  distributions  sont  tranquilles. 

On  surveille  avec  soin  les  ouvriers  des  faubourgs,  notamment  ceux 
qui  travaillent  chez  le  citoyen  Albinet,  couverlurier,  rue  MoulTetard, 
et  dont  il  a  été  question  dans  le  rapport  d'hier  •  ;  ils  se  reposent  au- 
jourd'hui ;  ils  ne  se  sont  point  réunis  comme  ils  l'avaient  annoncé,  et 
ils  ne  parlent  plus  de  la  pétition  qu'ils  devaient  présenter  au  premier 
Consul  sur  le  prix  du  pain.  On  a  cependant  entendu  ce  malin,  dans  le 
faubourg  Saint-Marceau,  deux  ou  trois  femmes  qui  disaient  que  leurs 
maris  étaient  des  lâches  de  ne  pas  présenter  un  mémoire  pour  obte- 
nir la  diminution  du  prix  des  grains  et  farines. 

La  malveillance  cherche  à  profiter  du  moment  pour  aigrir  les 
esprits,  en  répandant  le  bruit  que  ces  denrées  augmenteront  encore, 
et  que  le  pain  se  vendra  jusqu'à  20  sols  les  4  livres  avant  peu. 
Les  citoyens  malaisés  et  la  classe  ouvrière  en  conçoivent  beaucoup 
d'inquiétudes.  On  assure  que,  dans  les  campagnes,  dans  le  rayon  de 
Paris,  les  ouvriers  se  font  payer  en  blé  du  prix  de  leurs  journées,  et 
que  déjà  les  vignerons  ont  échangé  contre  des  grains  les  vins  qu'ils 
vont  récolter;  que  la  crainte  d'une  disette  prochaine  s'empare  insen- 
siblement de  tous  les  esprits.  Le  préfet  en  a  de  suite  prévenu  le  mi- 
nistre de  l'intérieur. 

On  dit  que  des  particuliers,  arrivés  de  Londres,  rapportent  que  le 
pain  est  actuellement  meilleur  marché  en  Angleterre  qu'en  France  ; 
que  la  sortie  de  toute  espèce  de  denrées,  autres  que  les  sucres,  cafés 

1.  Nous  n'avons  pas  ce  rapport  du  4  vendémiaire  an  X,  non  plus  que  ceux  des 
1,  2  et  3  vendémiaire. 
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et  objets  de  luxe,  était  prohibée  ;  que  les  vaisseaux  neutres  ne  pou- 
vaient même  pas  embarquer  un  quintal  de  morue  sans  encourir  la 
confiscation,  et  les  caboteurs  anglais  la  peine  de  mort. 

Les  bruits  d'une  prochaine  rupture  avec  FEmpire  circulent  toujours 
dans  les  cafés  et  autres  endroits  publics.  On  y  dit  qu'il  est  de  l'intérêt 
d'un  gouvernement  qui  s'établit  d'avoir  la  guerre  pour  détourner  de 
lui  l'attention  du  peuple,  ralentir  la  violence  des  factions,  et  s'attirer 
ensuite  l'amour  et  la  reconnaissance  de  tous  en  faisant  enfin  une  paix 
longtemps  désirée.  En  général,  les  hommes  faibles  et  les  oisifs,  dont 
cette  grande  ville  abonde,  semblent  croire  à  la  guerre,  qui  n'est  dé- 
sirée que  par  les  ennemis  du  gouvernement. 

On  répand  dans  le  public  qu'il  règne  beaucoup  de  mécontentement 
parmi  les  soldats  casernes  à  Popincourt;  qu'ils  se  plaignent  du  trai- 
tement militaire,  et  surtout  d'être  obligés  de  s'entretenir  de  vestes, 
bas,  culottes  et  souliers. 

On  dit  que  le  premier  Consul  a  été  très  mécontent  de  ce  que  Lays, 
Chcron,  Vestris  et  quelques  autres  sujets  marquants  de  l'Opéra  ont 
refusé  de  contribuer  de  leurs  talents  à  la  fête  dernière.  Il  est  des  gens 
qui  approuvent  la  désobéissance  de  ces  acteurs,  qui  se  seraient,  disent- 
ils,  déshonorés  en  allant  faire  là  le  rôle  de  baladins 

Le  préfet  de  police  a  été  informé,  aujourd'hui,  que  la  diligence  de 
Caen  à  Paris  a  été  attaquée,  la  nuit  dernière,  vers  deux  heures  du 
matin, entre  Evreuxet  Pacy,  au  bois  de  Jîiquiqui,^àr  quatre  hommes  à 
cheval,  couverts  de  houppelandes  blanches  avec  des  ceintures  rouges, 
sous  lesquelles  on  a  cru  voir  des  sarraux  de  toile  rayée.  Le  chef  était 
d'une  grande  taille  et  parlait  bien.  Il  a  recommandé  au  conducteur 
de  ne  pas  manquer  de  faire  sa  déclaration  au  juge  de  paix  de  Pacy 
et  de  lui  dire  que  Châteauneuf  était  mort  ;  mais  que  ses  amis  veil- 
laient pour  lui.  On  croit  qu'il  est  rentré  de  suite  à  Évreux.  Le  con- 
ducteur de  la  diligence  a  sauvé  24,000  fr.  qui  appartenaient  à  la 
Banque  de  France,  en  assurant  qu'il  n'avait  pas  d'argent  et  qu'il  lui 
était  même  défendu  d'en  prendre.  On  est  fondé  à  croire  que  ces  bri- 
gands se  retirent  dans  la  maison  de  Martainville,  près  d'Êvreux. 

Bourse.  — Tiers  consolidé,  50  fr.  ;  est  resté  à  49  fr.  50  c.  ;  bons  des 
deux  tiers,  à  2  fr.  40  c.;  ceux  d'arrérages,  à  64  fr.,  et  ceux  de 
l'an  VIII,  à  93  fr. 

(Arch.nat.,  F\  3830.) 
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DCLVI 

5  VENDÉMIAIRE  AN  X  (27  SEPTEMBRE  1801). 

Journaux, 

Clef  du  Cabinet  du  6  vendémiaire  :  «  Paris,  3  vendémiaire.  ...Si  quel- 
que chose  pouvait  nuire  à  des  objets  infiniment  respectables,  ce  serait  sans 
doute  la  manie  d'en  parler  d'une  manière  qui  vise  et  touche  presque  à  l'absur- 
dité. Nous  avons,  je  crois,  déjà  dit  que  le  prétendu  poème  d'Atala  était,  à  tous 
égards  indigne  du  grand  but  auquel  son  autour  semblait  avoir  voulu  atteindre, 
et  qu"il  n'avait  eu  qu'un  succès  de  parti.  Cependant  tout  ce  qu'il  renferme  de 
contradictions,  de  faussetés  et  d'inconvenances,  n'est  peut-être  rien  en  compa- 
raison de  ce  que  le  citoyen  C.  vient  de  publier  sur  le  Serpent.  Pour  prouver 
que  le  peintre  de  cet  animal  s'est  montré  souverainement  ridicule  dans  la  des- 
cription qu'il  en  fait,  nous  ne  citerons  aucun  des  morceaux  qu'ont  déjà  re- 
cueillis nos  confrères  ;  c'est  bien  assez  d'avoir  pu  les  lire  jusqu'à  la  fin.  Mais 
nous  nous  étonnerons  qu'un  homme  qui  doit  sans  doute  avoir  des  amis  ne 
les  consulte  pas  avant  d'imprimer  d'aussi  folles  réflexions  et  des  contes  aussi 
étranges » 


DCLYII 

6  VENDÉMIAIRE  AN  X  (28  SEPTEMBRE  1801). 

Journaux. 

Citoyen  français  du  7  vendémiaire  :  u  Paris,  6  vendémiaire.  ...L'on 
met  unejgrande  activité  à  démolir  toutes  lesmaisonsetboutiques  qui  masquaient 
depuis  si  longtemps  la  place  Nord-Est  de  la  galerie  du  Louvre,  et  qui  encom- 
braient la  belle  place  du  Carrousel.  Il  est  plus  d'un  beau  morceau  d'architecture 
dans  Paris  qui  aurait  besoin  d'une  pareille  opération  ;  tel  est  le  portail  de 
Debrosse  (Saint-Gervais)  et  celui  de  Servandoni.  La  grille,  qui  sera  vue  dans 
toute  sa  longueur,  fera  un  bel  effet,  quoiqu'un  peu  basse.  La  porte  principale, 
placée  au  centre  de  cette  grille  sera  posée  dans  les  premiers  jours  du  mois 
prochain.  Le  citoyen  Mignon,  serrurier  rue  Cassette,  en  est  chargé  ;  elle  se 
compose  de  quatre  faisceaux  d'armes,  d'environ  4"o  centimètres  de  dia- 
mètre, auxquels  sera  ajustée  une  grande  porte  à  deux  vantaux,  avec  un  gui- 
chet de  chaque  côté.  Les  faisceaux  seront  surmontés  de  coqs,  emblèmes  de  la 
France,  ou  du  génie  qui  veille  à  ses  destinées.  On  estime  que  la  dorure  s'élè- 
vera au  moins  à  100.000  francs »  —  Publiciste  du  7  vendémiaire  : 

«  Paris,  Gjûendémiaire.  Le  29  fructidor,  le  citoyen  Méjan,  secrétaire  général 
de  la  préfecture  du  département,  accompagné  du  Conseil  de  préfecture,    des 
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maires  et  adjoints  de  Paris,  se  rendit  dans  la  grande  salle  de  l'Oratoire,  où, 
après  un  discours  approprié  à  la  circonstance,  il  distribua  les  prix  aux  jeunes 
garçons  et  jeunes  filles  des  écoles  primaires.  Parmi  les  élèves  couronnés,  on  a 
distingué  la  jeune  Adèle  Lyster,  privée  de  ses  parents  par  l'atlentat  du  3  ni- 
vôse, et  dotée  par  les  soins  du  préfet  du  département,  sur  les  fonds  prove- 
nant de  la  contribution  volontaire  qui  fut  ouverte  à  cette  malheureuse  époque  : 
elle  a  récité  une  épître  en  vers  adressée  au  préfet  en  remerciement  de  ce 
qu'il  a  fait  pour  elle.  Cette  pièce  a  été  écoulée  avec  l'intérêt  le  plus  vif  et  le 
plus  touchant » 


DCLVIII 

7  VENDÉMIAIRE  AN  X  (29  SEPTEMBRE  1801). 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  8  vendémiaire  :  «  Paris,  7  vendémiaire.  ...On  dit 
que  le  fils  aîné  de  l'ex-général  Foissac-Latour  s'est  battu  hier,  au  pistolet,  au  bois 
de  Boulogne,  avec  un  officier  supérieur,  frère  du  commissaire  des  guerres,  qui 
a  fait  à  Mantoue  la  fonction  d'ordonnateur,  lorsque  cet  ex-général  y  comman- 
dait, et  dont  les  écrits  en  réponse  à  ceux  de  l'ex-général  sont  connus  d'une 
partie  du  public.  Ce  jeune  homme,  qui  a  été  blessé  très  légèrement,  a  demandé 
cette  réparation  pour  un  affront  grave,  fait  en  public  à  son  père  par  son  adver- 
saire. ))  —  «  La  grille  principale  qui  doit  fermer  l'entrée  de  la  cour  du  palais 
des  Tuileries  sera  posée  dans  les  premiers  jours  du  mois  prochain.  Elle  se 
compose  de  quatre  faisceaux  d'armes  d'environ  40  centimètres  de  diamètre, 
auxquels  sera  ajustée  une  grande  porte  à  deux  vantaux,  avec  un  guichet  de 
chaque  côté.  Les  faisceaux  seront  surmontés  de  coqs,  emblèmes  de  la  France 

et  de  la  vigilance.  On  estime  la  dorure  de  ce  morceau  à  100.000  francs » 

—  Clef  du  Cabinet  du  8  vendémiaire  :  «  Paris,  7  vendémiaire.  ...Grâces 
aux  soins  du  préfet  qui,  de  concert  avec  le  jury,  protège  le  zèle  des  professeurs 
et  porte  un  œil  de  sollicitude  sur  tout  ce  qui  tend  à  améliorer  l'instruction  pu- 
blique, l'Ecole  centrale  du  département  des  Gôtes-du-Nord  obtient  les  plus 
heureux  succès.  L'année  scolaire  s'est  terminée  par  des  examens  publics  où, 
depuis  le  22  au  26  thermidor,  tous  les  élèves  ont  été  tenus  de  mettre  en  évi- 
dence la  mesure  de  leurs  progrès  ;  plusieurs  ont  brillé  dans  le  développement 
de  leurs  connaissances,  et  presque  tous  ont  donné  des  preuves  satisfaisantes 
de  leurs  talents.  La  distribution  des  prix  s'est  faite,  le  30,  avec  beaucoup  de 
s  olennité.  Cette  cérémonie  avait  attiré  une  foule  immense.  Un  des  professeurs 
ouvrit  la  séance  par  un  discours  ;  un  membre  du  jury  en  prononça  un  autre, 
et  le  préfet,  après  en  avoir  prononcé  un  troisième,  procéda  à  la  distribution. 
On  ne  peut  peindre  la  vivacité  de  la  satisfaction  de  ceux  dont  les  travaux 
furent  couronnés  :  elle  contrastait  avec  le  calme  de  leurs  compagnons  moins 

heureux,  et  excitait  déjà  leur  émulatipn  pour  l'année  prochaine »  — 

Citoyen  français  du  8  vendémiaire  :  «  Paris,  7  vendémiaire.  . .  .Le  3  de  ce 
mois,  les  artistes  et  les  manufacturiers  admis  à  exposer  au  Palais  des  Sciences 
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et  des  Arts  les  produits  de  leur  industrie  ont  été  introduits  chez  le  ministre 
de  rinlérieur.  Le  député  du  commerce  de  Saint-Quenlin  a  porté  la  parole. 
Dans  sa  réponse,  le  ministre  leur  a  donné  les  plus  flatteuses  espérances  pour  le 
rétablissement  de  l'industrie  et  leur  a  promis  de  seconder  leurs  efforts  de  tous 
les  moyens  du  gouvernement.  »  —  Gazelle  de  France  du  8  vendémiaire  : 
«  M.  Junior,  chef  de  la  maison  du  cardinal  Caprara,  est  arrivé  avanl-hier  à 

Paris.  Le  légat  est  attendu  lui-même  sous  peu  de  jours »  —  Gazelle  de 

France  du  8  vendémiaire.  «  On  assure  que  le  citoyen  Merlin  (de  Douai)  a  re- 
noncé pour  toujours  aux  fonctions  et  aux  affaires  publiques,  et  qu'il  va  se  fixer 
à  Paris  pour  y  exercer  la  profession  d'avocat  consultant.  Comme  le  gouverne- 
ment n'avait  pas  encore  pourvu  à  son  remplacement,  quarante  jours  après  sa 
démission  de  commissaire  substitut  au  Tribunal  de  Cassation,  on  paraissait 
imaginer  qu'il  avait  changé  de  résolution,  et  conservait  sa  place.  Mais  un  de 
ses  collègues,  qui  l'a  remplacé  provisoirement  dans  le  service,  vient  de  détruire 
toutes  les  incertitudes  à  cet  égard  ;  et  l'on  ne  doute  plus  de  la  retraite  de  ce 
magistrat » 


DCLIX 

10  VENDÉMIAIRE  AN  X  (2  OCTOBRE  1801), 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  11  veiNdémiaire  '. 

On  s'occupe  toujours,  dans  les  cafés  et  autres  lieux  publics,  de  la 
paix  avec  l'Angleterre;  on  parle  maintenant  d'une  trêve  de  cinq  ans 
avec  celte  puissance,  et  cette  nouvelle  ne  paraît  pas  satisfaire  com- 
plètement; les  malveillants  ne  manquent  pas  d'ajouter  qu'une  des 
conditions  de  cette  trêve,  c'est  de  fournir  des  grains  à  l'Angleterre. 

Il  est  question  dans  le  public  de  nouvelles  mesures  que  l'on  dit 
devoir  être  prises  à  l'égard  des  émigrés  et  à  la  faveur  desquelles 
beaucoup  d'entre  eux  rentreront.  Les  exclusifs  en  murmurent  beau- 
coup. Les  bons  citoyens  repoussent  tous  les  propos  semés  contre  le 
gouvernement,  et  le  félicitent  d'aller  droit  à  son  but,  sans  faire  atten- 
tion aux  menées,  aux  intrigues  et  aux  clabaudages  de  ses  ennemis. 

On  entend,  dit-on,  dans  les  cafés  beaucoup  d'employés  réformés  se 
plaindre  et  murmurer.  Ce  sont  les  plus  hardis  censeurs  des  opéra- 
tions du  gouvernement.  Les  nouvelles  politiques  faisaient  hier  le  sujet 
des  conversations.  La  mise  en  liberté  des  Français  prisonniers  chez 
le  Grand-Seigneur  a  produit  une  sensation  particulière.  Il  n'en  a  pas 
été  de  même  de  celles  de  Saint-Domingue  ;  la  proclamation  d'une 
Constitution  à  peu  près  démocratique  a,  dit-on,  réveillé  quelques  idées 

1.  Il  manque  les  rapports  des  6,  7,  8,  9  et  10  vendémiaire. 
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chez  les  exclusifs.  Aussi  disaient-ils  hier  qu'il  vaudrait  mieux  avoir 
en  France  cette  forme  de  gouvernement  que  celle  qui  existe  à  pré- 
sent, et  qu'on  saurait  du  moins  à  quoi  s'en  tenir. 

On  dit  que  le  premier  Consul  vient  d'ordonner  la  suppression  des 
musiciens  des  corps  de  cavalerie  et  que  la  réforme  a  commencé  par 
la  garde  à  cheval  des  Consuls.  On  paraît  approuver  dans  le  public 
cette  économie 

Le  préfet  de  police  a  fait  saisir  hier  environ  douze  cents  exem- 
plaires d'un  recueil  intitulé  :  les  Nouveaux  savants  de  société,  dans 
lequel  se  trouvent  beaucoup  de  passages  obscènes  et  très  dangereux 
pour  les  mœurs. 

Le  tiers  consolidé  est  à  54  fr.  ;  le  provisoire  est  à  42  fr.;  les  bons 
des  deux  tiers,  à  2  fr.  65;  ceux  d'arrérages,  à  66  fr.,  et  ceux  de 
l'an  VIII,  à  94  fr. 

(Arch.  nat.,  F  ^  3830.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  11  vendémiaire  :  ^i Paris,  40  vendémiaire.  ...  On 
assure  que  l'ex-directeur  Merlin  (de  Douai)  a  renoncé  pour  toujours  aux  af- 
faires publiques,  et  va  se  livrer  tout  entier  aux  alTaires  particulières,  en  qua- 
lité A' avocat  consultant.  Sa  place  de  substitut  au  Tribunal  de  Cassation  est 

destinée,  ajoute-t-on,  au  citoyen  Laniarque,  ex-conventionnel »  —  Clef 

du  Cabinet  du  11  vendémiaire  :  «  Recette  pour  faire  une  tragédie.  Prenez 
une  vierge  d'Asie,  d'Afrique  ou  de  Grèce,  pour  le  moins  fille  de  roi  ou  nièce 
d'empereur.  Prenez,  pour  lui  servir  de  confidente,  une  miss  âgée,  toujours  prête 
à  palpiter  de  pitié  ou  de  terreur,  pendant  que  l'héroïne  meurt  et  renaît  comme 
la  sensilive.  Prenez  un  héros  qu'on  a  cru  enterré  depuis  dix  ans  et  plus,  mais 
à  qui  il  reste  assez  de  vie  pour  grandir  et  agir.  Prenez  une  horrible  vieille 
brute  qui  mérite  d'être  rouée,  et  appelez-la  tyran  dix  fois  par  acte.  Prenez  un 
pontife  de  sang-froid  et  un  guerrier  d'un  sang  bouillant,  et  qu'ils  fassent  tour  à' 
tour  du  bruit  et  des  complots.  Jetez  ensuite  dans  la  pièce  des  soldats  et  des  es- 
claves autant  que  de  raison  ;  qu'ils  marchent,  qu'ils  s'arrêtent,  qu'ils  combattent  et 
aboient  à  plaisir.  Après  quoi  faites  bouillir  ensemble  toutes  ces  parties  séparées 
et  assaisonnez-les  de  ho  !  de  ha  !  de  pâmoisons  et  de  terreur.  Versez-y  pen- 
dant qu'elles  bouillent  une  puissante  infusion  de  rage,  d'horreur,  d'illusions  et 
d'amour,  et  dénouez  le  tout  avec  la  démence  et  le  meurtre.  Servez  ensuite  au 
public  ce  salmis  complet,  et  vantez-le  dans  le  Courrier  des  Spectacles  comme 
un  ragoût  des  plus  délicats.  »  —  Gazette  de  France  du  1 1  vendémiaire  :  «  Mole 
s'était,  dit-on,  arrangé  pour  aller  passer  deux  mois  à  Toulouse  et  à  Lyon.  S'étant 
adressé  au  ministre  de  l'intérieur  pour  obtenir  son  agrément,  il  a  reçu  de  sa 
part  un  refus  beaucoup  plus  flatteur  que  n'eût  pu  être  la  faveur  qu'il  avait  sol- 
licitée. Le  ministre  a  dû  lui  répondre  qu'un  artiste  parvenu,  comme  lui,  au  plus 
haut  degré  de  son  art  devait  rester  au  milieu  de  ceux  qui  mettent  leur  ambi- 
tion à  lui  dérober  une  portion  de  son  talent,  et  qu'il  j)référait,  pour  le  rete- 
nir à  Paris,  de  l'indemniser  des  pertes  qu'il  lui  occasionnait » 
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DCLX 

11  VENDÉMIAIRE  AN  X  (3  OCTOBRE  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  12  vendémiaire. 

La  nouvelle  de  la  signature  des  préliminaires  de  la  paix  avec  l'An- 
gleterre a  été  partout  accueillie  avec  les  plus  vifs  transports  de  joie 
et  de  reconnaissance.  Aux  premiers  coups  de  canon,  les  citoyens  se 
sont  répandus  dans  les  jardins  publics,  dans  les  places,  dans  les  rues. 
Sans  se  connaître,  on  s'embrassait,  on  se  félicitait  de  cette  heureuse 
nouvelle.  On  a  chanté  dans  différents  spectacles  des  couplets  sur  cet 
événement,  et  (juiont  été  couverts  par  les  plus  nombreux  applaudisse- 
ments. Un  grand  nombre  de  personnes  ont  accompagné,  dans  toute 
leur  marche,  les  commissaires  de  police  chargés  d'annoncer  celte 
bonne  nouvelle  dans  toutes  les  places  et  carrefours.  Beaucoup  de  ci- 
toyens et  différents  théâtres  ont  illuminé.  Partout  retentissaient  les 
cris  de  Vive  ta  République  !  Vive  le  premier  Consul  !  C'était  une  ivresse 
générale,  qui  se  prolonge  encore  aujourd'hui.  On  désire  beaucoup 
connaître  les  conditions  du  traité  de  paix,  mais  en  général  la  confiance 
dans  le  gouvernement  est  telle  qu'on  ne  doute  pas  qu'elles  ne  soient 
très  avantageuses  à  la  France.  Les  malveillants  n'ont  pas  osé  ouvrir 
la  bouche,  et  l'on  a  remarqué  des  individus,  que  l'on  sait  n'être  pas  les 
amis  du  gouvernement  qui  en  faisaient  enfin  l'éloge  et  prenaient  part 
à  l'allégresse  publique- 
Rien  de  nouveau  pour  les  subsistances  :  on  ne  paraît  même  pas  s'en 
occuper  ;  la  paix  est  le  seul  objet  des  conversations  parmi  toutes  les 
classes  de  citoyens.  Les  boulangers  disent  que  les  grains  et  farines 
tendent  à  la  baisse,  qu'ils  voient  enfin  reparaître  les  marchands  fari- 
niers,  et  qu'il  est  probable  que  sous  peu  il  y  aura  de  l'amélioration  dans 
cette  partie  importante  des  subsistances. 

On  attend  aujourd'hui  le  cardinal  Caprara  ;  son  logement  est  pré- 
paré à  l'hôtel  de  Rome,  rue  Saint-Dominique,  faubourg  Germain.  Le 
cardinal  Caprara" est  arrivé  à  Paris  à  six  heures  et  demie  du  soir.  Il 
était  avant  quatre  heures  à  Charenton,  où  il  s'est  arrêté  pour  prendre 
quelques  rafraîchissements.  Il  n'a  avec  lui  qu'un  seul  séculier;  les  autres 
personnes  qui  l'accompagnent  sont  des  ecclésiastiques.  Il  a  deux  voi- 
tures à  quatre  chevaux,  une  à  deux,  et  un  fourgon. 

Tiers  consolidé,  53  fr.  25  c.  ;    provisoire,  40  fr.  ;  bons  des  deux 
tiers,  2  fr.  60;  et  ceux  de  l'an  VIII,  94  fr. 
(Arch.  nat.,  F  7,  3830.) 
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Journaux. 

Citoyen  français  du  12  vendémiaire  :  «  Paris,  44  vendémiaire.  Paix,  huit 
heures  du  soir.  La  signature  des  préliminaires  de  la  paix  avec  l'Angleterre, 
a  été  annoncée  ce  soir  aux  flambeaux,  dans  toutes  les  places  et  carrefours  de 
Paris,  par  les  commissaires  de  police  escortés  de  la  force  armée  et  précédés 
des  tambours  et  trompettes.  Plusieurs  monuments  publics  sont  illuminés.  Le 
canon  retentit  depuis  une  heure  dans  tout  Paris.  Vive  la  République  triom- 
phante !  » —  «  Le  8  vendémiaire  on  a  posé  dans  la  place  de  Thionville,  à  Paris, 
la  pierre  qui  recouvre  celle  dans  le  sein  de  laquelle  a  été  placée  la  plaque  de 
Cuivre  qui  constate  l'érection  d'un  monument  en  l'honneur  de  Desaix.  »  — 
«  Extrait  d'un  discours  prononcé  par  un  paysan  nommé  Duport,  maire  de 
Saint-Leu-Taverny,  département  de  Seine-et-Oise  dans  la  fête  du  4"^  ven- 
démiaire et  consigné  dans  le  Journal  de  Paris.  ^^  Avant  le  14  juillet  il  y 
«  avait  des  hommes  nobles,  des  biens  nobles,  des  hommes  d'église,  des  biens 
«  d'église  qui  ne  payaient  rien.  A  présent  il  n'y  a  plus  de  biens  nobles,  plus 
«  d'hommes  nobles,  plus  de  privilèges.  Tout  ce  qui  produit  du  revenu  paie  à 
«  proportion.  Quand  nous  recueillions,  à  grand  peine,  du  blé,  du  vin,  des  lé- 
'<  gumes,  nous  payions  la  dîme  et  le  terrage.  Ceux  à  qui  nous  payions  jouis- 
«  salent  sans  rien  faire,  non  seulement  d'une  partie  de  notre  profit,  mais  d'une 
«  partie  de  nos  débouchés,  de  nos  semences,  de  notre  travail,  de  nos  frais  de 
«  moisson  et  de  vendange.  A  présent  nous  mettons  dans  nos  caves  ou  dans  nos 
«  greniers  tout  le  blé  que  la  Providence  nous  envoie;  si  nous  donnons  du  blé, 
M  c'est  aux  pauvres;  si  nous  donnons  du  vin,  c'est  à  nos  amis  bien  portants  ou 
«  à  nos  voisins  malades  quand  ils  en  manquent.  »  Si  tel  était'  le  langage  de 
tous  les  maires,  le  peuple  saurait  apprécier  la  Révolution,  et  il  connaîtrait  ses 
véritables  amis, ses  véritables  bienfaiteurs.»  —  Gazelle  de  France  du  12  ven- 
démiaire :  «Aujourd'hui  (11),  vers  sept  heures  du  soir,  le  bruit  du  canon  s'est  fait 
entendre  à  plusieurs  reprises  et  pendant  longtemps.  A  neuf  heures,  les  commis- 
saires de  police  escortés  de  plusieurs  détachements  de  cavalerie  et  infanterie 
ont  publié  dans  toutes  les  places  et  carrefours  de  Paris,  et  au  son  d'une  mu- 
sique guerrière,  la  signature  des  préliminaires  de  la  paix  avec  l'Angleterre. 
Cette  heureuse  nouvelle  a  été  annoncée  par  ordre  du  gouvernement  sur  les 
principaux  théâtres  de  la  capitale.  Ces  préliminaires  ont  été  signés  à  Londres 
le  9  vendémiaire.  » 


DCLXI 

13  VENDÉMIAIRE  AN  X  (5  OCTOBRE  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  14  vendémiaire. 

La  diminution  des  grains  et  farines  s'annonce  enfin  dune  manière 
assez  positive  ;  les  meuniers,  qui  voulaient  exiger  82  et  83  fr.  du  sac 
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de  farine,  l'offrent  maintenant  à  75  fr.  ;  ils  trouvent   difficilement  à 
placera  ce  prix 

La  gendarmerie  a  empêché  un  nommé  Lebeau,  blatier,  demeurant 
à  Tournan,  de  faire  aucune  acquisition  sur  ce  marché,  où  il  ne  se 
présente,  ainsi  que  ses  confrères,  que  pour  acheter  et  revendre  à 
profit.  Ceux  d'entre  eux  qui  y  avaient  apporté  des  blés  les  ont  resserrés 
par  suite  de  la  baisse  survenue 

Malgré  ces  apparences  favorables,  il  est  encore  quelques  malveillants 
qui  cherchent  à  semer  des  inquiétudes  sur  les  subsistances  ;  mais  on 
parait  ne  plus  les  écouter  si  facilement,  et  ils  savent  qu'ils  sont  sur- 
veillés. 

Les  articles  relatifs  à  la  paix  et  insérés  dans  les  journaux  et  surtout 
l'arrêté  des  Consuls  qui  ordonne  une  fête  pour  le  18  brumaire  prochain  ^ 
ont  fait  la  plus  agréable  sensation  et  converti  entièrement  les  incré- 
dules. 

On  a  donné  hier  au  théâtre  du  Vaudeville  une  pièce  déjà  jouée  il  y 
a  quelque  temps,  et  ayant  pour  titre  :  Enfin  nous  y  voilà  '  ;  elle  est 
analogue  à  la  paix.  Elle  a  été  accueillie  par  de  nombreux  applaudisse- 
ments, ainsi  que  plusieurs  couplets  de  circonstance  qu'on  y  a  ajoutés. 
Quelques  couplets  sur  le  même  sujet,  chantés  hier  au  théâtre  de  l'Am- 
bigu-Comique,  ont  été  redemandés  et  vivement  applaudis  par  les  spec- 
tateurs. L'heureuse  circonstance  dans  laquelle  nous  nous  trouvons  a 
puissamment  remonté  l'esprit  public,  et  les  détracteurs  du  gouver- 
nement sont  réduits  au  plus  profond  silence. 

On  dit  dans  le  public  que  les  prêtres  constitutionnels  sont  décidés  à 
ne  point  se  soumettre  à  l'autorité  du  Pape,  et  que,  M. Spina  axant  com- 
muniqué à  l'évêque  une  lettre  du  Saint-Père  qui  invite  les  assermen- 
tés à  revenir  de  leurs  erreurs  et  à  se  réunir  à  l'Église  universelle,  il  y 
a  eu  une  assemblée  chez  Grégoire.  La  lettre  du  Pape  leur  a  paru  un 
peu  forte,  et  l'on  a  déclaré  ne  devoir  pas  y  adhérer.  Ce  parti  prépare, 
ajoute-t-on,  dans  ce  moment,  un  mémoire  justificatif  de  sa  conduite 
et  de  ses  opinions.  Il  paraît  avoir  pour  lui  un  certain  nombre  de  ci- 
toyens qui  lui  savent  gré  de  l'attachement  qu'il  a  toujours  montré  pour 
la  République.  On  dit  que  la  réunion  des  esprits  sous  le  point  de  vue 
religieux  ne  se  fera  point  facilement.  On  dit  encore  que  les  prêtres,  en 
général,  ne  veulent  plus  que  l'on  compte  les  jours  suivant  le  calendrier 

1.  C'est  l'arrêté  du  12  vendémiaire  an  X. 

•2.  Divertissement  en  un  acte,  par  les  auteurs  des  Dtners  du  Vaudeville  (Barré, 
Radet  et  Desfontaines).  Bibl.  nat.,  Ytti  5986.  in-8.  Cette  pièce  avait  été  jouée  pour 
la  première  fois  le  29  pluviôse  an  IX. 
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républicain,  qu'il  faut  laisser,  disent-ils,  au  gouvernement  et  à  ses  em- 
ployés. 

Le  préfet  de  police  a  voulu  savoir  comment  le  général  Valence  et 
quelques  autres  personnes  avaient  pu  s'introduire  dans  un  batelet,  le 
1*'  vendémiaire  dernier,  malgré  les  défenses  formelles  qui  avaient  été 
faites  à  cet  égard  •.  Il  résulte  des  informations  qu'il  a  fait  prendre  et 
d'une  lettre  du  citoyen  Deligny,  propriétaitre  de  l'école  de  natation,  et 
que  le  ministre  avait  nommé  directeur  de  la  fête  qui  a  eu  lieu  sur  la 
rivière,  que  le  citoyen  Valence  s'est  servi  de  son  titre  de  général  pour 
en  imposer  et  se  faire  conduire  sur  l'eau,  que  les  mariniers,  craignant 
d'être  punis  pour  leur  infraction  aux  règlements  de  police,  l'ont  été 
trouver  et  qu'il  leur  a  dit  que,  dans  le  cas  où  l'on  voudrait  le  faire,  il 
les  défendrait  de  tout  son  pouvoir  ;  qu'au  surplus  il  était  assez  puni  et 
qu'il  n'avait  que  ce  qu'il  méritait 

Brochure  ayant  pour  titre:  Sur  V arrêté  des  Consuls  du  24  thermidor 
relatif  aux  biens  des  prévenus  d'émigration,  parJ.-Henri  Lasalle -.  Cet 
écrit,  dont  l'édition  vient  d'être  saisie  et  dont  l'auteur  vient  d'être  si- 
gnalé dans  divers  rapports  de  police,  a  paru  contenir  deux  opinions  : 
l'une  directe  sur  l'arrêté  même  des  Consuls,  l'autre  indirecte  sur  la 
forme  actuelle  du  gouvernement.  Dans  ce  dernier  rapport,  ce  n'est  pas 
que  l'auteur  se  montre  en  aucune  manière  opposé  au  système  établi  ; 
mais  il  penche  évidemment  vers  la  crainte  de  voir  la  force  civile  de 
l'État  souffrir  d'une  prépondérance  quelconque  de  la  force  militaire  ^. .. 

Bourse.  —  Le  tiers  consolidé  est  à  45  fr.  50  c.  ;  provisoire,  à  40  fr  ; 
bons  des  deux  tiers,  à  2  fr.  65  c;  ceux  d'arrérages,  à  60  fr.;  et  ceux 
de  l'an  VIII,  à  94  fr. 

(Arch.  nat.,  F^  3830.) 

Journaux. 

Journal  des  Débais  An  14  vendémiaire  :  «  Paris,  13  vendémiaire.  ...Le 
cardinal  Caprara,  légat  a  latere,  est  arrivé  hier  à  Paris,  à  six  heures  et  demie 
du  soir,  avec  une  suite  composée  de  quatre  prélats  de  Rome  et  de  deux  autres 
ecclésiastiques.  Les  voitures  ont  été  escortées  sur  la  route  par  la  gendarmerie. 
Son  Excellence  est  descendue  à  l'hôtel  de  Rome,  chez  M.  de  Spina,  archevêque 
de  Corinthe  ;  mais  elle  va  occuper  le  superbe  hôtel  de  Montmorency,  rue  de 

Lille »  —  «  Ce  fut  le  l"'  février  1793  que  la  Convention  déclara  la  guerre 

sur  la  proposition  de  Brissot.  Les  préliminaires  de  la  paix  ont  été  signés  le 
1*""  octobre  1801  (9  vendémiaire  an  X).  Ainsi  cette  guerre  a  duré  sept  ans  et 

1.  Voir  sur  cet  incident  les  Mémoires  du  général  Thiébault,  t.  II,  p.  270. 

2.  Bibl.  nat.,  Lb  43/184,  in-8  de  58  pages. 

3.  Suit  une  longue  analyse  de  cet  opuscule. 
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huit  mois  ;  celle  que  nous  avons  soutenue  contre  l'Empereur  a  duré  huit  ans, 
ayant  été  déclarée  par  l'Assemblée  législative  le  20  avril  1792 »  —  Ci- 
toyen fiançais  dvi  14  vendémiaire  :  «  Paris,  13  vendémiaire.  Les  membres 
diFSénat,  du  Tribunal  et  ceux  du  Corps  législatif  qui  se  trouvent  à  Paris,  les 
Juges  du  tribunal  de  Cassation,  du  tribunal  d'appel,  ceux  du  Conseil  des  prises, 
se  sont  rendus  hier  au  palais  national  du  gouvernement  pour  le  féliciter  sur 
l'heureuse  nouvelle  de  la  signature  des  préliminaires  de  la  paix  maritime,  et 
exprimer  au  premier  magistrat  de  la  République  leur  satisfaction  particulière 
et  celle  de  tous  les  bons  Français,  qui  voient  dans  ce  grand  événement,  depuis 
longtemps  attendu,  la  fin  de  nos  divisions  intestines  ;  le  prélude  des  biens 
immenses  qui  doivent  en  résulter,  le  retour  de  tant  de  guerriers  languissant 
dans  les  fers,  et  rendus  à  leurs  familles  enchantées  ;  l'effusion  du  sang  fran- 
çais et  du  sang  étranger  arrêtée  ;  les  projets  insensés,  des  ennemis  du  peuple 
français  déconcertés  ;  la  monarchie  d'odieuse  mémoire  à  jamais  anéantie  ;  les 
privilèges  de  l'orgueil  et  les  distinctions  de  la  naissance  à  jamais  proscrits  ; 
les  prétentions  de  nos  anciens  maîtres  évanouies  comme  les  perles  mobiles  de 
la  rosée  devant  les  rayons  d'un  beau  jour  ;  l'industrie  reprenant  un  nouvel 
essor,  agrandissant  le  domaine  des  arts,  multipliant  les  riches  produits  du 
travail,  et  satisfaisant  amplement  nos  besoins  et  soulageant  ceux  de  nos  voi- 
sins ;  la  confiance  la  plus  étendue  favorisant  les  spéculations  du  citoyen  labo- 
rieux, ravivant  le  commerce,  excitant  la  plus  nécessaire  des  émulations  et 
déployant  toutes  les  ressources  de  l'agriculture,  ouvrant  tous  les  canaux  de  la 
fécondité  ;  la  libre  circulation  sur  les  mers  rétablissant  de  faciles  communi- 
cations avec  toutes  les  nations  du  globe  ;  l'aftluence  des  étrangers  opulents, 
curieux  de  visiter,  d'admirer  la  terre  des  prodiges,  et  répandant  d'utiles  trésors 
dans  les  ateliers  du  génie  ;  les  lois  sagement  modifiées  ou  réformées,  planant 
seules  au-dessus  de  toutes  les  tètes,  le  fanatisme  relégué  dans  les  ténébreuses 
cavernes  du  mensonge,  n'agitant  plus  les  serpents  de  la  discorde,  gisante  aux 
pieds  de  la  philosophie  triomphante  ;  la  plus  grande,  la  plus  mémorable,  la 
plus  étonnante  des  révolutions  terminée  ;  d'affreuses  rivalités  éteintes  ;  tous 
les  partis  fondus  dans  un  seul,  celui  des  amis  de  la  patrie  ;  enfin  la  Liberté 
appuyée  sur  la  Justice,  la  Sagesse  et  l'Égalité,  reprenant  son  véritable  empire, 
et  retrempant  toutes  les  âmes  flétries  ou  découragées  par  des  tribulations  trop 
longtemps  prolongées,  voilà  nos  espérances.  J'en  jure  (^/c)  par  le  génie  protec- 
teur de  mon  pays,  par  les  mânes  de  tant  de  guerriers  moissonnés  au  champ 
d'honneur,  de  tant  d'hommes  célèbres,  devenus  immortels  quoique  engloutis 
dans  la  tombe,  elles  ne  seront  point  trompées.  Salut  à  vous,  légions  indomptées, 
à  vous,  illustres  chefs  de  ces  quatorze  armées  toujours  victorieuses  ;  salut  à 
vous,  fondateurs  et  soutiens  de  la  République,  à  toi,  devenu  le  premier  parmi 
les  égaux,  à  toi,  devenu  grand  par  nos  courages  et  l'ascendant  de  ton  génie,  à 
vous  tous  auxquels  appartient  le  tribut  de  la  reconnaissance  universelle,  pour 
l'ineffable  bienfait  de  la  paix,  conquise  au  prix  de  vos  travaux  et  de  votre  sang. 
Vive  à  jamais  la  grande  République  I  »  —  «On  entendait  avant-hier,  sur  dif- 
férents théâtres,  des  couplets  sur  la  paix  ;  voici  celui  qui  fut  chanté  au  Vau- 
deville : 

Entendez-vous  l'airriin  (jui  tonne? 
Ce  bruit,  si  cher  à  nos  soldats, 
Les  guidait  aux  champs  de  Bellone; 
C'était  le  signal  des  combats. 
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Mais  grâce  au  héros  qui  désarme 

Tous  les  ennemis  des  Français, 

Ce  n'est  plus  le  canon  d'alarme, 

C'est  la  trompette  de  la  paix »  • 

—  «  Citoyen,  je  vous  prie  d'annoncer,  par  la  voie  de  votre  journal,  que  je  viens 
d'exposer  au  Salon  un  tableau  représentant  le  moment  où  les  Français  ont 
remporté  la  victoire  à  la  bataille  de  Marengo.  Le  général  en  chef  Alexandre  Ber- 
thier,dontj'étais  alors  aide  de  camp,  a  bien  voulu  me  donner  la  principale  idée  de 
macomposition,etmemettreàmême,  par  ses  conseils,  de  rendre  avec  vérité  cette 
grande  action,  dont  je  n'avais  i)u  voir  toutes  les  parties.  La  vue  du  paysage 
est  prise  d'après  nature.  Cette  victoire  à  jamais  mémorable,  étant  encore  pré- 
sente, dans  ses  détails,  à  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  glorieuses  actions  de 
nos  armées,  j'ai  cru  devoir  en  exposer  le  tableau  cette  année,  quoiqu'il  ne 

soit  pas  encore  terminé.  Lejeune,  ca|)itaine  du  génie »  —  Publiciste  du 

14  vendémiaire  :  «  Paris,  13  vendémiaire.  ..  .A  mesure  que  l'enthousiasme 
se  refroidit,  le  système  de  la  vaccine  perd  du  crédit  qu'il  avait  obtenu  dans  sa 
nouveauté.  Le  citoyen  Alphonse  Lévy,  professeur  de  médecine  à  Paris,  dit 
aujourd'hui  qu'il  eût  été  convenable  d'observer  les  accidents  de  cette  méthode, 
avant  que  d'en  proclamer  les  succès.  Ces  accidents,  selon  lui,  sont,  chez  quel- 
ques enfants,  un  ulcère  rongeant,  profond  et  de  mauvais  genre  ;  chez  d'autres 
des  érysipèles  malignes  avec  des  dispositions  gangreneuses.  Il  a  vu  de  plus 
qu'il  restait  sur  le  corps  des  personnes  vaccinées  des  taches  scorbutiques  qui 
lui  paraissent  l'effet  d'un  précipité  de  carbone  animal  ;  par  ces  raisons  et 
quelques  autres  qu'il  développe,  il  regarde  la  vaccine  comme  un  présent  fu- 
neste qui  n'a  pu  être  vanté  que  par  de  jeunes  praticiens,  qui  peut  laisser  le 
germe  de  longues  maladies  et  n'a  pas  môme  la  faculté  de  préserver  de  la  petite 
vérole » 
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Journaux. 

Citoyen  français  du  13  vendémiaire  :  «Paris,  1i  vendémiaire.  ..  .Hier  le 
premier  Consul  a  reçu  les  visites  et  les  félicitations  des  officiers  de  la  garni- 
son, du  tribunal  criminel,  du  tribunal  civil,  du  directeur  général  et  des  admi- 
nistrateurs de  l'enregistrement,  du  préfet,  du  conseil  général  du  département, 
du  conseil  de  préfecture,  des  sous-préfets  d'arrondissement,  des  maires  et 
adjoints  de  Paris,  du  conseil  administratif  des  hospices,  des  commissaires 
répartiteurs  des  contributions,  de  tous  les  administrateurs  du  département  de 
la  Seine,  des  commissaires  de  la  comptabilité  nationale,  de  l'administration 
forestière,  du  directeur  général,  de  l'administration  des  douanes,  de  la  caisse 
d'amorlisscnienl  et  du  liquidateur  général » 
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15  VENDÉMIAIRE  AN  X  (7  OCTOBRE  1801). 
Rapport  de  la  prkfecturk  de  police  du  16  vendémiaire. 

La  paix  est  l'unique  objet  de  tous  les  entretiens  publics  et  particu- 
liers. Ce  que  les  journaux  ont  annoncé  des  conditions  produit  sur 
tous  les  esprits  la  sensation  la  plus  agréable.  Quelques-uns  de  ces 
individus  qui  voient  toujours  en  noir  disaient  hier  que  les  Anglais 
ne  tarderaient  pas  à  chercher  et  à  trouver  une  occasion  de  recom- 
mencer la  guerre,  et  qu'ils  ne  nous  verraient  pas  tranquillement  mon- 
ter une  marine  imposante.  Mais  on  n'écoute  guère  ces  discoureurs  de 
cafés.  —  Les  habitants  du  faubourg  Saint-Germain  espèrent  que,  la 
paix  attirant  à  Paris  un  grand  nombre  d'étrangers,  ils  vont  enfin  se 
dédommager  des  perles  qu'ils  éprouvent  depuis  si  longtemps  par  la 
non  location  des  maisons  et  des  grands  hôtels  dont  ce  quartier 
abonde.  Ils  disent  que  le  premier  Consul,  qui  veut  que  la  capitale  de 
la  République  reprenne  toute  la  splendeur  d(mt  elle  est  susceptible, 
ne  tardera  pas  à  faire  reconstruire  le  théâtre  de  l'Odéon,  qui  seul 
peut  vivifier  ce  quartier. 

Le  lord  Bedfonl,  l'un  ries  plus  riches  seigneurs  de  l'Angleterre,  est 
de  retour  de?  eaux;  il  loge  rue  Cerulli,  à  l'hôtel  de  l'Empire,  et  mène 
un  très  grand  train  de  maison.  Cet  étranger  attend,  dit-on,  d'Angle- 
terre nombre  de  ses  amis  qui  doivent  venir  sous  peu  jouir  des  plaisirs 
qu'offre  la  capitale  de  la  République. 

Des  fermiers  du  déparlement  de  la  Seine  et  des  départements  envi- 
ronnants disaient  hier,  dans  les  cafés  qui  avoisinent  la  Halle  au  blé, 
que  les  grains  étaient  beaucoup  diminués  dans  les  marchés  de  la 
lirie,  Lagny,  Nangis  et  Provins  ;  on  espère  que  celte  diminution  va 
marcher  progressivement.  A  Paris,  jilusieurs  boulangers  annoncent 
que  sous  peu  de  jours  ils  vont  diminuer  le  prix  du  pain. 

On  rapporte  que  le  général  Sanlerre  a  dit  qu'on  lui  avait  offert  une 
pi'ime  de  60,000  fr.  pour  acheter  des  grains,  mais  qu'il  a  refusé,  crai- 
gnant que  ce  ne  fût  un  piège  qu'rm  lui  tendait  pour  le  perdre. 

On  entend  la  classe  indigente  se  plaindre  de  ce  que  les  secours»  à 

domicile  ne  sont  point  donnés  exactement,  notamment  dans  le  VIII" 

arrondissement  ;  on  dit  dans  le  public  que  cela  vient  de  ce  que  les 

comités  ne  sont  pas  complets,  et  que  quelques  membres  font  peu  de 

Tome  H.  36 
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choses  par  eux-mêmes  et  s'en  rapportent  beaucoup  trop  à  leurs  se- 
crétaires. 

Le  cardinal  Caprara  a  été  remarqué  hier  pendant  la  parade,  à  la 
même  croisée  où  s'était  montré  M.  Consalvi  quand  il  est  venu  à  Paris. 
Sa  présence  avait  attiré  beaucoup  de  curieux  dans  l'appartement  oii 
il  était.  Quelques  dévotes  avaient  les  yeux  fixés  sur  lui,  m.iis  le  pu- 
blic a  paru  peu  s'en  occuper 

Le  préfet  de  police  a  fait  saisir  hier  deux  loteries  clandestines, 
Tune  rue  du  Puits  et  l'autre  place  Saint-Jacques. 

Ou  lit  dans  le  Journal  des  Débats  les  deux  paragraphes  ci-après  : 
«  Suivant  l'un,  on  assure  que  le  Portugal  paye  20  millions  à  la 
France  pour  l'indemniser  des  frais  de  la  guerre,  et  que  lentrée  des 
draps  de  manufacture  française  sera  permise  exclusivement  dans  le 
royaume  ;  suivant  l'autre,  il  vient  de  s'ouvrir,  chez  le  citoyen  Lecerf, 
notaire,  rue  du  Roule,  une  souscription  volontaire  dont  le  produit 
sera  employé  à  ériger  sur  le  Pont-Neuf  un  monument  à  la  gloire  de 
Bonaparte.  » 

Il  paraît  un  écrit  de  quinze  pages  en  vers,  ayant  pour  titre  :  Fpître 
à  Vabbé  Sicard  sur  les  mots  avec  lesquels  on  nous  a  gouvernés  pen- 
dant la  Révolution  (sans  nom  d'auteur  ni  d'imprimeur).  Celle  espèce 
de  satire  est  une  explication  parfaitement  hors  de  saison,  des  mots 
consacrés  soit  par  la  politique  du  temps,  soit  par  l'esprit  de  parti  à 
différentes  époques;  quelques  hommes  qui  étaient  en  place  au  18  fruc- 
tidor y  sont  personnalisés  en  très  mauvaise  part  ;  mais  le  plus  grave 
inconvénient  de  cet  écrit  est  de  vouloir  contraindre  l'attention  <\n 
public  à  se  reporter  vers  des  époques  douloureuses.  Les  mots  qu'on 
définit  sont  principalement  ceux  de  égalité,  unité,  indivisible,  frater- 
nité, la  mort,  révolutionnaire,  lerroiHsme,  fédéralisme,  modérantisme, 
suspect.  Ce  pamphlet  cependant  paraît  peu  susceptible  de  faire  im- 
pression dans  la  circonstance  où  nous  sommes. 

Bourse. — Tiers  consolidé,  oo  l'r.;  bons  des  deux  tiers,  à  2  fr.  70  c  ; 
ceux  de  l'an  VII,  à  66  fr.;  et  ceux  de  l'an  VIII,  à  94  fr. 
(Arch.  nat.,  F^  3830.)  • 

Journaux. 

Journal  des  Débais  du  16  vendémiaire  :  «  Paris,  15  vendémiaire.  ...Le 
cardinal  Caprara,  légat  du  Pape,  a  été  présenté  hier  au  premier  Consul.  —  Le 
citoyen  Louis  Bonaparte  est  de  retour  à  Paris  depuis  hier.  »  —  «  Le  premier 
Consul  accompagné  de  ses  collègues  et  du  ministre  de  l'intérieur,  s'est  rendu 
hier,  vers  cinq  heures  au  Louvre,  pour  y  voir  le  portrait  du  général  Desaix, 
peint  par  le  ciloycn  Regnault,  pour  le  consul  Lebrun.  »  — «  Le  père  du  Consul 
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Cambacérès  vient  de  mourir »  —  Citoyen  français  du  16  vendémiaire  : 

«  Paris,  lo  veiulrmiaire.  ...  Dans  le  temple  des  protestants  de  Paris,  le 
citoyen  Marron,  ministre  de  ce  culte,  a  solennellement,  le  12,  rendu  grâces  à 
Dieu  de  la  signature  des  préliminaires  de  la  paix  avec  l'Angleterre  :  «  Puissent, 
«  a-t-il  dit,  les  négociations  pacificatrices,  aboutir  bientôt  à  une  salutaire  fin  ! 
«  Que  rhumanité  éclaire,  que  la  modération  dirige  la  politique.  Que  le  but 
«  désiré  devienne  le  prix  de  la  loyauté  et  de  la  sagesse.»  De  son  côté  le  citoyen 
Royer,  évêque  constitutionnel   a   fait  chanter  dans  l'ancienne  cathédrale  de 

Paris  un  2'e  Deuin » —  Clef  du  Cabinet  du  16  vendémiaire  :  «  Paris,  lo 

vendémiaire.  ...Une  proclamation  faite  avec  pompe  ce  matin  à  la  pointe  du 
jour  et  vingt  coups  de  canon  à  neuf  heures  ont  annoncé  que  la  paix  entre  la 
République  française  et  le  royaume  de  Portugal  a  été  signée  à  Madrid  le  7  ven- 
démiaire (27  septembre)  par  le  citoyen  Lucien  Bonaparte,  d'une  part,  et  M. 
Cypriano  Bibedro-Freire,  commandeur  de  l'ordre  du  Christ,  de  l'autre.  Après 
tant  d'années  de  guerre,  comme  ce  doux  nom  de  paix  console  !  Comme  on 
bénit  le  gouvernement  dont  le  génie  a  su  nous  la  donner  !  Aussi  on  ne  peut 
comparer  à  aucun  enthousiasme  celui  avec  lequel  le  premier  Consul  a  été 
applaudi  à  la  parade  ;  pas  une  bouche  dans  cette  foule  immense  n'est  restée 
muette  quand  il  a  paru » 
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16  VENDÉMIAIRE  AN  X  (8  OCTOBRE  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  17  vendémiaire. 

On  rapporte  que  l'ex-curé  Pancemont  est  occupé  dans  ce  moment 
à  faire  le  dénombrement  de  tous  les  prêtres  qui  sont  à  Paris,  qu'il 
les  a  invités  à  lui  remettre  une  note  contenant  leur  âge,  le  lieu  de 
leur  naissance,  ce  qu'ils  ont  fait  avant  et  depuis  la  Révolution,  et 
enfin  de  qui  ils  tiennent  les  pouvoirs  en  vertu  desquels  ils  exercent 
leurs  fonctions.  On  dit  que  cette  mesure  déplaît  à  beaucoup  d'entre 
€ux  et  qu'ils  craignent  quelle  n'amène  une  sorte  de  proscription.  Il 
paraît  qu'en  général  les  ecclésiastiques  redoutent  beaucoup  l'influence 
que  Pancemont  semble  devoir  obtenir  dans  la  prochaine  organisation 
du  clergé;  ils  redoutent  son  caractère,  qu'ils  disent  être  hardi  et  très 
entreprenant.  On  assure  même  qu'il  a  déjà  traité  assez  durement  plu- 
sieurs ecclésiastiques  pour  n'avoir  pas  marché  sur  la  même  ligne  que 
lui,  particulièrement  les  prêtres  qui  desservent  les  églises  de  l'arron- 
dissement de  l'ancienne  paroisse  Saint-Sulpice. 

L'arrivée  du  cardinal  Caprara  occupe  vivement  tous  ceux  qui 
s'intéressent  aux  affaires  ecclésiastiques.  On  attend  avec  impatience 
la  bulle  du  Pape;  les  articles  qui  en  ont  transpiré  jusqu'à  présent 
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dans  le  public  font  désirer  de  connaître  le  tout  et  de  savoir  au  juste  à 
(|iioi  s'en  tenir.  Il  n'est  sorte  de  versions  différentes  que  ne  fassent  les 
deux  partis.  Il  en  est  qui  vont  jusqu'à  dire  que  les  autorités  consti- 
tuées ont  déjà  reçu  une  invitation  pour  assister  à  la  première  grand' 
tnesse  que  le  cardinal  Caprara  doit  célébrer  dans  l'église  Notre-Dame 
très  incessamment. 

A  l'exception  des  exclusifs  et  de  quelques  tricoteuses,  tout  le  monde 
applaudit  à  l'ordre  donné  aux  Ihéophilanthropes  de  cesser  leurs  exer- 
cices ;  les  chefs  de  cette  secte  n'avaient  pas  l'opinion  pour  eux,  et  le 
nombre  de  leurs  partisans  était  fort  peu  de  chose. 

On  parlait  hier  dans  différents  endroits  publics,  et  notamment  au 
n°  113  du  Palais  rlu  Tribunal,  d'un  prochain  changement  dans  l'orga- 
nisation des  différents  ministères  et  d'une  revue  générale  dans  toutes 
les  branches  des  grandes  administrations. 

L'esprit  public  s'améliore  chaque  jour;  la  nouvelle  de  la  paix,  la 
baisse  que  les  subsistances  commencent  à  éprouver  répandent  le  bon- 
heur au  sein  de  la  classe  ouvrière,  qui  espère  que  les  travaux  vont 
reprendre  la  plus  grande  activité.  C'est  particulièrement  dans  les  fau- 
bourgs qu'il  est  facile  de  faire  ces  observations.  Un  négociant,  arrivé 
aujourd'hui  de  Londres,  a  dit  avoir  employé  sept  jours  pour  se  pro- 
curer 30  louis  en  or;  on  ne  voit  plus  en  Angleterre  que  des  billets  de 
banque;  il  y  en  a  de  24  livres,  et  même  de  6  livres.  Beaucoup  de 
nouveaux  riches  se  préparent,  dit-on,  à  aller  voir  à  Londres  les  fêtes 
qui  doivent  avoir  lieu  pour  la  paix,  et  qu'on  dit  devoir  précéder  la 
fête  du  18  brumaire  à  Paris 

Le  préfet  de  police  a  fait  saisir  hier  deux  loteries  clandestines,  l'une 
rue  des  Arcis  et  l'autre  rue  Neuve-Sainl-Laurent. 

Le  nommé  Guillaume,  tenant  la  maison  dite  de  secours,  et  dont  les 
billets  petite  valeur  ont  parcouru  toute  la  France  lors  du  papier-mon- 
naie, est  sorti  de  France  en  1793  ;  un  décret  de  la  Convention  natio- 
nale a  déclaré  alors  que  la  commune  de  Paris  supporterait  la  banque- 
route publique  que  faisait  Guillaume,  et  qui  pouvait  être  d'environ 
4  à  3  millions  *.  Il  est  rentré  en  France  et  s'est  constitué  prisonnier  à 
l'effet  d'être  jugé  pour  ce  fait.  Il  vient  d'être  acquitté  par  le  tribunal 
criminel  du  département  de  la  Seine. 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  33  fr.  70  c,  ;  bons  des  deux  tiers,  à 
2  fr.  70  c.  ;  ceux  de  l'an  VII,  à  66  fr.;  et  ceux  de  Tan  VIII,  à  93  fr.  30  c. 

(Arch.  nat.,  F  \  3830.) 

1.  Sur  cette  affaire  très  compliquée,  voir  la  table  de  la  réimpression  du  3/o- 
nllcur,  au  mot  Maisoji  de  secoiir.f. 
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JOLHNAUX. 

Publiciste  du  17  vendémiaire  :  «  Paris,  16  vpmhhniab'e.  ...Depuis  quinze 
jours  le  citoyen  David  fait  annoncer  dans  tous  les  journaux  qu'on  voit  pour 
1  franc  80  cent,  ses  tableaux  du  premier  Consul  et  des  Sabines.  On  a  peine  à 
croire  que  l'auteur  de  cette  annonce  soit  le  célèbre  David,  un  des  peintres  les 
plus  distingués  de  l'École  franraise  ;  et  on  a  déjà  observé  avant  nous  que, 
(juoique  sa  fortune  soit  au-dessous  de  son  talent,  elle  n'est  pourtant  pas  telle 
qu'elle  puisse  justifier  un  moyen  de  l'augmenter,  en  exposant  l'artiste  à  l'odieux 
soupçon  d'avarice  ou  d'empirisme » 


DCLXV 

n  VENDÉMIAIRE  AN  X  (9  OCTOBRE  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  18  vendémiaire. 

Les  travaux  semblent  déjà  prendre  un  nouveau  degré  d'activité 
dans  les  faubourgs,  surtout  dans  celui  de  Saint-Antoine.  Pour  peu 
qu'un  ouvrier  soit  en  état  de  travailler,  il  trouve  de  suite  de  l'occupa- 
tion. Le  peuple  est  dans  ces  quartiers  au  comble  de  l'e-pérance  et  de 
la  joie. 

Hier  soir,  au  quartier  dibé,  porte  Sainl-.\nloine,  trois  Anglais  qui 
paraissaient  être  venus  dans  ce  faubourg  pour  acheter  des  meubles 
s'entretenaient  de  la  paix;  ils  disaient  que,  si  le  roi  d'Angleterre  et 
ses  ministres  avaient  tardé  à  la  faire,  une  violente  insurrection  aurait 
éclaté  dans  la  Grande-Bretagne,  et  ils  eussent  été  immolés  à  la  fureur 
du  peuple  ;  qu'il  y  avait  dans  les  trois  royaumes  un  fort  noyau  de 
Jacobins,  dont  une  partie  n'attendait  que  le  moment  de  passer  en 
France  pour  y  fraterniser  avec  les  hommes  de  leur  bord. 

Les  exclusifs  ne  dissimulent  pas  leur  mécontentement.  Ils  n'ont 
plus,  disent-ils,  d'espérance  que  dans  les  militaires  mécontents.  II 
existe  des  hommes  qui  voudraient  bien  exciter  des  troubles,  et  pour 
qui  la  tranquillité  et  le  bon  ordre  sont  un  poison.  Mais  l'opinion  pu- 
blique les  signalera  bientôt;  et  la  masse  des  bons  citoyens  est  telle 
qu'ils  sont  véritablement  dans  l'impuissance  de  nuire. 

On  parle  beaucoup  dans  le  public  de  la  nomination  du  citoyen  Por- 
tails comme  chargé  de  tout  ce  qui  est  relatif  au  culte  catholique. 
L'arrêté  du  15  vendémiaire  parait  avoir  l'assentiment  général  •.  On 

i.  11  y  a  sans  doute  ici  une  erreur  de  date,  et  il  est  plus  que  probable  qu'il  s'agit 
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dé^îire  que  le  premier  Consul  conserve  tout  son  pouvoir  sur  l'Eglise 
de  France,  parce  que  Ton  croit  que  c'est  le  seul  moyen  d'arrêter  le 
génie  envahisseur  de  la  cour  de  Rome  et  de  ses  partisans,  et  de  fixer 
tous  les  prêtres  sous  la  seule  autorité  du  gouvernement.  Des  pertur- 
bateurs, qui  ont  peut-être  un  intérêt  direct  à  ce  que  la  paix  ne  se 
rétablisse  pas  dans  l'Église,  disent  que  les  différentes  lettres  insérées 
dans  les  journaux,  et  contenant  les  démissions  des  différents  évéques^ 
sont  absolument  controuvées  ;  que  presque  tous  au  contraire  ne 
veulent  point  reconnaître  la  bulle  du  Pape,  et  encore  moins  y  obéir. 
On  ajoute  même  que  l'évèque  de  Saint-Papoul  a  dit  que  c'était  une 
absurdité  de  la  part  du  Saint-Père  d'avoir  écrit,  qu'encore  bien  que 
l'on  n'obéisse  pas  ou  que  l'on  garde  le  silence,  on  serait  censé  avoir 
abdiqué. 

L'état  des  subsistances  paraît  s'améliorer  chaque  jour.  Le  pain  est 
toujours  très  abondant  chez  les  boulangers,  et  il  est  d'une  plus  belle 
qualité.  Les  relations  commerciales  se  rétablissent  assez  rapidement 
entre  les  boulangers  et  les  fariniers  ;  il  se  fait  beaucoup  de  marchés 
pour  livrer  à  des  époques  fixes.  Depuis  la  signature  des  préliminaires 
de  la  paix,  le  prix  de  certaines  denrées  commence  à  diminuer,  sur- 
tout dans  l'épicerie 

Le  service  de  la  garde  nationale  sédentaire  est  plus  nul  que  jamais. 
Les  postes  sont  pour  la  plupart  déserts  dans  le  jour  et  même  pendant 
les  nuits.  11  n'y  avait  pas  un  seul  homme  ce  matin  aux  postes  de  la 
Samaritaine,  du  Pont-au-Ghange  et  de  la  division  des  Arcis,  qui  sont 
les  quartiers  les  plus  nopuleux  et  les  plus  fréquentés  de  Paris. 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  55  fr.  25  c.  ;  bons  des  deux  tiers,  à  2  fr. 
70  c.  ;  ceux  de  l'an  VII.  à  66  fr.  :  ceux  de  l'an  VIII,  à  93  fr.  50  c. 
(Arch.  lîDt.,  ¥\  3830.) 

Journaux. 

^ Clef  du  Cabinet  du  18  vendémiaire  :  i< Paris,  17 vendémiaire.  ...L'année 
théâtrale  ou  l'Almanach  pour  Van  X  avait  assuré  qu'un  notable  communal 
était  venu  demander  à  Picard  sa   voix  pour  la  liste  départementale  ;  Picard 

dit  fjue  ce  n'est  point  à  Inique  V  aventure  est  arrivée »  —  Citoyen 

français    du   18   vendémiaire  :  «  Paris,   17  vendémiaire.     ...Quelques 
journaux  ont  dit  que,  dans  la  séance  du  l^r  février  1793,  ce  fut  sur  la  propo- 
sition de  Brissot  que  la  Convention  nationale  déclara  la  guerre  à  l'Angleterre. 
J'étais  présent  à  cette  séance,  dit  aujourd'hui  l'un  de  nos  plus  estimables 

de  larrêté  du  14  vendémiaire  an  X,  portant  qu'il  y  aurait  auprès  du  gouvernement 
un  conseiller  d'État  chargé  de  toutes  les  affaires  concernant  les  cultes,  et  de 
l'arrêté  du  surlendemain  16  vendémiaire,  qui  confiait  ces  fonctions  à  Portails. 
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«  confrères  dans  sa  feuille  de  Rouen  ;  il  est  impossible  de  peindre  l'enthou- 
«  siasme  qu'excita  en  celte  occasion  le  rapport  fait  par  Brissot  au  nom  du 
«  Comité  diplomatique.  On  fit  depuis  à  l'infortuné  Brissot  un  crime  d'avoir 
«  été  l'une  des  causes  de  la  guerre  contre  la  nation  britannique,  comme  si 
<<  une  guerre  qui  mettait  fin  au  désastreux  traité  de  commerce  fait  par  le 
«  ministre  Vergennes  n'eût  pas  été  un  bienfait  national.  »  —  «  Depuis  le  12, 
le  scrutin  pour  la  liste  départementale  se  dépouille  publiquement  à  l'Oratoire; 
les  tribunes  sont  ouvertes  aux  citoyens.  Cette  opération  est  très  bien  con- 
duite ;  tout  est  prévu  pour  empêcher  qu'il  ne  s'y  glisse  quelque  erreur. 
Pourquoi  n'avoir  pas  fait  de  même  pour  les  listes  communales  ? » 


DCLXVI 
18  VENDÉML\IRE  AN  X  (10  OCTOBRE  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  19  vendémiaire. 

Le  marché  de  Brie  du  18  de  ce  mois  n'était  garni  que  <li»  700  setiers 
de  blé,  ce  qui  est  l'effet  du  temps  des  semences,  pendant  les- 
quelles les  laboureurs  apportent  peu  sur  les  marchés.  Celte  circons- 
tance n'est  l'affaire  que  de  quelques  décades.  Le  prix  courant  des 
bonnes  qualités  a  été  de  38  à  40  fr.  Le  blé  inférieur,  qu'achètent 
ordinairement  les  habitants  ruraux  pour  leur  propre  consommation, 
n'a  été  vendu  que  31  et  32  fr.  Il  n'y  avait  sur  ce  marché  que  peu  de 
marchands,  et  même  peu  de  boulangers.  Rien  de  nouveau  à  Paris 
sur  les  subsistances. 

On  se  plaint  amèrement  dans  le  public  de  recevoir  les  avertisse- 
ments de  la  contribution  foncière  pour  l'an  X  sans  aucun  détail,  sans 
aucune  explication  légale  ;  et,  comme  la  somme  est  plus  forte  que 
pour  l'an  IX,  et  qu'on  n'y  reconnaît  aucune  base,  on  crie  à  l'arbi- 
traire, à  l'extorsion,  on  l'appelle  taxe  révolutionnaire;  on  dit  que  la 
paix  produit  de  singuliers  effets  pour  les  contributions,  bien  diffé- 
rents de  ceux  qu'on  en  espérait.  Il  est  bien  urgent  que  le  gouverne- 
ment se  fasse  donner  des  éclaircissements  à  ce  sujet  ;  car  tout  le 
monde  est  plus  qu'étonné,  et  l'on  ne  conçoit  rien  à  ce  nouveau  mode. 

On  répand  dans  le  public  que  le  premier  Consul  a  donné  des  ordres 
pour  faire  prendre  des  renseignements  sur  la  probité  et  la  moralité 
des  ministres  des  différents  cultes,  et  qu'il  a  recommandé  surtout  la 
plus  sévère  impartialité.  Les  prêtres  sont  mécontents  de  vOlr  que  l'ar- 
rêté du  15  de  ce  mois  •  soit  commun  à  tous  les  ministres  de  tous  les 

1.  Il  s'agit  (le  l'arrêté  du  14  vendémiaire  (et  non  du  15).  Voir  plus  haut.  p.  563. 
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euKes;  ils  concluent  que  la  religion  catholique  ne  sera  pas  la  seule 
dominante,  et  ils  craignent  fort  qu'à  cet  égard  leurs  espérances  ne 
soient  trompées.  Les  cabales  et  les  intrigues  redoublent  fortement 
parmi  eux.  On  assure  qu'ils  se  disposent  à  adresser  au  citoyen  Por- 
tails nombre  de  mémoires  sur  la  vie  politique  de  certains  prêtres  qui 
prétendent  aux  places,  et  qu'on  cherche  à  en  éloigner  ceux  qui  ont 
donné  le  plus  de  preuves  d'attachement  à  la  République.  Tous  les 
esprits  fermentent  dans  l'Eglise,  et  les  deux  partis  ne  se  ménagent  ni 
(hins  leurs  discours,  ni  dans  leurs  écrits  publics  ou  privés. 

Une  femme  qui  fréquente  des  généraux,  des  députés,  des  chefs  de 
bureau  de  dilTérents  ministères,  a  assuré  que  le  parti  d'Orléans  n'était 
point  anéanti,  qu'il  était  très  nombreux,  que  le  fils  aîné  d'Orléans 
avait  des  créatures  partout,  jusque  dans  les  autorités  constituées,  et 
qu'enfin  les  exclusifs  sont  bien  disposés  en  sa  faveur.  La  même 
femme,  qui  a  été  [présidente  de  la  Société  fraternelle  aux  Jacobins,  a 
dit  que  Châles,  ex-constitutionnel  ',  et  quelques  autres  du  même  bord 
étaient  secrètement  à  Paris.  On  les  recherche.  Cependant  on  a  re- 
marqué que  des  individus,  qui  paraissent  venus  à  Paris  dans  l'espé- 
rance secrète  d'y  profiter  de  quelques  troubles,  s'en  retournent  chez 
eux  depuis  l'annonce  .de  la  paix. 

Les  exclusifs  témoignent  beaucoup  de  craintes  sur  les  prétendus 
articles  secrets  qu'ils  disent  avoir  été  convenus  avec  l'Angleterre;  ils 
ajoutent  que  la  déportation  de  cent  vingt  républicains  a  été  une  des 
conditions  expresses  avec  l'Empereur,  et  qu'ils  en  ont  au  moins  au- 
tant cà  craindre  cette  fois.  Ils  propagent  avec  soin  ces  craintes  parmi 
tous  ceux  qu'ils  croient  partager  leur  opinion. 

Les  politiques  des  cafés  disent  que  la  France  et  l'Angleterre  sont 
d'accord  de  se  garantir  réciproquement  la  supériorité  sur  les  autres 
puissances.  On  regarde  comme  très  avantageux  le  traité  de  paix  avec 
le  Portugal.  On  dit  que  l'escadre  de  Brest  a  mis  à  la  voile  pour  Saint- 
Domingue  avec  des  forces  suffisantes  pour  réduire  Toussaint-Lou- 
verture. 

Les  bons  citoyens  paraissent  craindre  qu'à  la  suite  de  la  paix,  le 
nombre  des  individus  tarés,  repris  de  justice  et  fiétris  dans  l'ancien 
régime  n'augmente  dans  Paris,  si  le  gouvernement  ne  se  hâte  de 
prendre  des  mesures  répressives  plus  vigoureuses  que  celles  voulues 
par  les  lois  criminelles.  En  effet,  elles  sont  insuffisantes  et  les  moyens 
de  s'y  soustraire  si  faciles  que  des  voleurs  connus  passent  plusieurs 
fois  devant  le  jury  dans  le  cours  d'une  année  et  échappent  toujours  ; 

■  1.  Ccst  un  lapsus  évident,  pour  ex-conventionnel. 
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ces  procédures  coûtent  des  sommes  immenses,  ne  remédient  à  aucun 
mal,  et  ne  purgent  point  Paris  des  mauvais  sujets  qui  l'infectent. 

La  maison  du  cardinal  Caprara  est  composée  de  deux  prêlre*,  d'un 
secrétaire  de  légation,  d'un  secrétaire  particulier,  d'un  maître  de  céré- 
monie, d'im  intendant  et  de  cinq  domestiques. 

Il  y  avait  au  théâtre  des  Arts  moins  de  monde  qu'on  ne  s'y  était 
allen.lu  ;  la  recette  s'est  élevée  à  14,î00  fr.  Le  plus  grand  ordre  a 
régné  ]>arlout. 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  55  fr.  75  c.  ;  bons  des  deux  liers,  à  2  fr. 
75  c.  ;  ceux  des  arrérages,  à  67  fr.  ;  ceux  de  l'an  YIII,  à  93  fr.  50  c. 

Arch.  nat.,  F',  3830.) 

JOLRNAUX. 

Journal  des  Débats  du  19  vendémiaire  :  «  Paris,  18  cendénuairi'.  . .  .My- 
lord  Bcekford,  l'un  des  plus  riches  propriétaires  d'Angleterre,  non  moins  dis- 
tinguo par  sa  magnificence  que  par  son  goiit  éclairé  pour  les  arts  et  les  sciences, 
est  arrivé  à  Paris  depuis  deux  jours';  il  a  loué  le  bel  hôtel  qu'occupait, rue  de 
Uabylonc,  mademoiselle  Louise  de  lîourbon-Condé  ;  on  dit  qu'il  se  propose 
d'y  donner  une  fête  en  l'honneur  de  la  paix  entre  la  France  et  son  pays.  On  se 
rappelle  toujours  avec  plaisir  cellequ'il  donna,  à  Paris,  il  va  plusieurs  années  ; 
rien  n'était  plus  brillant  ;    il  était  impossible  d'y  mettre  plus  d'élégance  et  de 

dignité »  —  Citoyen  français  du  19  vendémiaire  :  «  Paris,  IS  venilr- 

niiaire.  . .  .Le  nombre  des  cabinets  de  lecture  dans  la  (irande  Bretagne  s'élève 
à  plus  de  mille  ;  le  premier  n'a  été  établi  qu'en  1740,  par  le  libraire  Wright.  Ce 
grand  nombre  de  cabinets  de  lecture  prouve  quel  est  l'esprit  ])ublic  dans  ce 
pays  où  l'on  rougirait  d'être,  comme  on  Test  ailleurs,  indifl'érent  sur  tout  ce 
qui  a  rap|)ort  aux  intérêts  de  l'Étal.  Nous  connaissons  des  hommes  en  France 
qui  semblaient  quelquefois  arriver  de  la  Chine  tant  ils  sont  étrangers  à  tout  ce 
qui  se  passe  autour  d'eux.  Que  m'importe?  disent-ils  froidementsur  les  affaires 
les  plus  importantes.  Espérez  donc  que  des  êtres  pareils  aimeront  et  serviront 
jamais  la  liberté  !  Quel  vil  troupeau  ! »  —  Gazette  de  France  du  19  ven- 
démiaire :  «  On  se  portait  hier  en  foule  sur  le  pont  National  et  sur  les  quais 
adjacents  pour  voir  une  miniature  de  frégate  construite,  armée  et  gréée  à 
Calais,  et  dont  ce  port  a,  dit-on,  fait  hommage  au  premier  Consul.  On  imagine 
assez  quelles  doivent  être  les  proportions  d'un  vaisseau  de  guerre  capable  de 
se  glisser  ainsi  dans  le  lit  de  la  Seine,  et  de  venir  jeter  en  extase  les  habilants 
du  faubourg  Saint-Germain » 

1.  Il  s'agit  sans  doute  de  William  Beckford,  littérateur  anglais    17(10- 1 8 V4. 


[12  OCTOBRE  1801]  PARIS  sous  LE  CONSULAT  570 

DCLXVII 
20  VENDÉMIAIRE  AN  X  (12  OCTOBRE  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  21  vendémiaire. 

Les  royalisles  sont  furieux  contre  l'Angleterre  ;  ils  espéraient  tou- 
jours que  cette  puissance  ne  ferait  la  paix  qu'à  la  condition  expresse 
qu'un  Bourbon  serait  rétabli  sur  le  trône.  Ils  ne  dissimulent  pas  leur 
mécontentement,  et  font  entendre  assez  hautement  leurs  plaintes.  Ils 
croient  cependant  qu'elle  ne  peut  être  de  longue  durée,  et  ils  disent 
que  le  gouvernement  britannique  va  profiter  de  ce  moment  de  repos 
pour  y  réparer  et  augmenter  ses  forces  pour  nous  attaquer  ensuite 
plus  hardiment.  On  remarque  que  les  exclusifs  tiennent  à  peu  près 
les  mêmes  propos,  et  que  ce  langage  est  celui  de  tous  les  ennemis  de 
la  République,  qui  cherchent  tous  les  moyens  possibles  d'atténuer 
les  avantages  que  les  bons  citoyens  espèrent  obtenir  de  la  paix.  Les 
discours  de  ces  malveillants  se  perdent  dans  l'air;  l'esprit  public 
s'améliore  chaque  jour,  et  l'on  apprécie  mieux  que  jamais  les  bien- 
faits du  gouvernement.  C'est  ce  que  l'on  a  plus  particulièrement  ob- 
servé avant-hier  dans  tous  les  endroits  publics,  où  le  mauvais  temps 
avait  rassemblé  plus  de  monde  que  de  coutume. 

On  dit  dans  le  public  que  le  travail  pour  l'organisation  du  clergé 
sera  fort  long,  que  la  démarcation  des  diocèses  et  des  paroisses  sera 
très  difficile  à  faire;  on  paraît  attendre  le  tout  avec  une  vive  impa- 
tience. Le  parti  opposé  au  rétablissement  de  la  religion  catholique 
fait  tous  ses  efforts  pour  empêcher  les  prêtres  qui  ont  quitté  momen- 
tanément leurs  fonctions  de  les  reprendre.  On  cherche  à  leur  per- 
suader que  les  arrangements  qui  vont  avoir  lieu  ne  présentent  rien 
de  stable,  et  qu'ils  peuvent  être  détruits  d'un  moment  à  l'autre.  On 
dit  aussi  qu'au  1"  janvier  1802,  le  calendrier  républicain  sera  sup- 
primé, que  le  dimanche  deviendra  le  jour  de  repos  pour  les  fonction- 
naires publics  comme  pour  les  autres  citoyens,  afin  de  laisser  à  ceux 
qui  le  désireront  la  faculté  de  suivre  les  exercices  du  culte  catho- 
lique  

La  Bourse  a  été  très  peuplée,  et  néanmoins  il  s'est  fait  moins  d'af- 
faires que  la  veille  de  la  décade  ;  mais  le  ralentissement  n'a  point  été 
préjudiciable  aux  effets  ;  les  rentes  montent  lentement,  et  la  hausse 
n'en  est  que  plus  assurée.  La  réaction  favorable  qui  s'est  opérée  de- 
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puis  quelque  temps  avait  fait  déjà  disparaître  plusieurs  de  ceux  qu'on 
appelle  en  Bourse  les  coulissiers.  On  a  annoncé  aujourd'hui  l'absence, 
après  suspension  de  payements,  d'un  nommé  Revest,  qui  faisait,  dit- 
on,  beaucoup  d'affaires.  Il  demeure  rue  du  Faubourg-Poissonnière, 
n°  149.  —  Tiers  consolidé,  56  fr.  25  c;  provisoire,  41  fr,  25  c.  ;  bons 
des  deux  tiers,  à  2  fr.  75  c.  ;  ceux  de  l'an  VII,  à  67  fr,,  et  ceux  de  l'an 
VllI,  à  93  fr.  50  c. 

(Arch.  nat.,  F',  3830.) 

JOURNAUX. 

Journal  des  Débals  du  21  vendémiaire  :  «  Paris,  20  vendémiaire.  ...Le 
premier  Consul  en  allant  voir,  chez  le  citoyen  Regnault,  le  tableau  de  Desaix 
frappé  à  mort,  peint  par  cet  artiste  célèbre,  l'a  examiné  longtemps,  et  a  témoi- 
gné sa  satisfaction  à  l'auteur,  avec  les  expressions  les  plus  flatteuses.  »  — 
Le  bureau  des  théâtres,  qui  depuis  quelque  temps  était  séparé  de  la  division 
du  citoyen  Arnault,  vient  de  rentrer  dans  ses  attributions.  La  place  de  chef  de 
ce  bureau,  qu'occupait  le  citoyen  Esménard,  a  été   donnée  par    le  ministre 

au  citoyen  Campenon »  —  Gazelle  de  France  du  21  vendémiaire  :  «  Un 

citoyen  de  Paris  qui  fut,  dans  un  certain  temps,  l'oracle  de  son  quartier  et  le 
vice-roi  de  sa  section,  se  trouva,  le  lendemain  de  la  publication  des  prélimi- 
naires de  paix,  abordé  par  un  ancien  collègue  qui  voulait  s'entretenir  un  peu 
avec  lui  à  l'occasion  de  cet  événement.  «Nous  voilà  donc  enfin,  lui  dit  cet  ami, 
«  en  paix  avec  r.\ngleterre? —  Je  me  Tétais  imaginé  ainsi,  d'après  le  bruit  pu- 
«  blic,  répondit  l'autre;  mais  je  viens  de  lire  le  traité,  et  j'ai  vu  qu'il  n'y  est  pas 
«  question  du  tout  de  paix  avec  l'Angleterre;  c'est  avec  la  Britannique.  »  Les 
deux  amis  se  séparèrent  là-dessus,  bien  persuadés  l'un  et  l'autre  que  la  France 
était  réconciliée  avec  la  Britannique.  » 


DCLXVIII 

21  YENDÉMIAIRE  AN  X  (13  OCTOBRE  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  22  vendémiaire. 

La  paix  a  découragé  en  quelque  sorte  les  ennemis  du  gouvernement, 
mais  ne  les  a  point  convertis.  Ils  répètent  partout  que  cet  événement 
n'a  point  produit  en  France  la  même  impression  ni  le  même  enthou- 
siasme qu'en  Angleterre,  parce  qu'ici  nous  ne  savons  encore,  ajoutent- 
ils,  où  nous  allons,  ni  ce  que  nous  deviendrons  ;  tandis  que  les  Anglais 
sont  sûrs  de  leur  gouvernement.  Le  but  principal  de  ces  m  ilveillants 
est  d'entretenir  de  l'inquiétude  parmi  les  citoyens,  dans  l'espérance 
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qu'elle  pourVa  conduire  à  quelques  troubles  ;  ce  (ju'ils  veulent  sur- 
tout, c'est  de  persuader  que  le  gouvernement  français  na  pas  encore 
le  degré  de  consistance  et  de  force  que  les  hommes  éclairés  et  l'Europe 
tout  entière  cependant  lui  reconnaissent.  Us  ont  dans  presque  tous  les 
cafés  et  autres  lieux  de  réunion  des  émissaires  qui  tiennent  sourde- 
ment ce  langage,  et  qui  ne  manquent  jamais  de  lâcher  leur  mol,  dès 
que  l'occasion  s'en  présente.  On  les  surveille  avec  attention. 

Les  exclusifs  parlent  beaucoup  du  milliard  promis  aux  défenseurs 
de  la  patrie  ;  quand  ils  s'adressent  aux  militaires,  ils  clierchent  à  leur 
persuader  que  celte  promesse  ne  s'effectuera  point.  D'autres  disant 
que  les  domaines  nationaux  invendus  sont  loin  de  pouvoir  y  suffire, 
mais  que  la  partie  espagnole  de  Saint-Domingue  pourra  remplir  cet 
objet  ;  on  ajoute  même  qu'il  y  a  déjà  eu  des  mémoires  présentés  à  cet 
égard  au  gouvernement. 

On  paraît  craindre  dans  le  public  que  les  affaires  delà  religion  n'é- 
prouvent de  grandes  difficultés,  parce  que  les  évéques  réfugiés  en  An- 
gleterre, assure-t-on,  et  beaucoup  d'autres,  ont  refusé  nettement  de 
donner  leur  démission  ;  que  la  majorité  des  évéques  constitutionnels 
prend  la  même  marche  ;  d'où  l'on  conclut  qu'il  n'y  aura  point  de  paix 
dans  l'Kglise,  que  les  .partisans  de  ceux  qui  refusent  de  se  soumettre 
ne  voudront  point  reconnaître  les  évéques  que  l'on  nommera  à  leurs 
places  ;  il  est  même  des  personnes  qui  craignent  que  le  gouvernement 
français,  fatigué  de  cette  résistance,  n'interrompe  les  négociations,  et 
que  le  cardinal  Caprara  ne  retourne  à  Rome. 

11  n'y  a  rien  de  nouveau  sur  les  subsistances;  le  pain  est  toujours 
abondant;  quelques  boulangers  l'ont  diminué  d'un  sol  sur  les 
4  livres,  mais  la  majorité  le  laisse  toujours  au  même  prix.  Il  tend  ce- 
pendant évidemment  à  la  baisse. 

La  foire  de  Saint-Denis  s'est  ouverte  hier  21.  Les  mesures  néces- 
saires pour  le  maintien  de  l'ordre  et  pour  la  sûreté  des  personnes  ont 

été  prises  d'avance  par  le  préfet  de  police La  foire  de  Saint-Denis 

est  paisible  et  brillante;  on  y  fait  considérablement  d'affaires. 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  55  francs  60  c.  ;  provisoire,  41  fr.  25  c.; 
bous  de  l'an  Vil,  68  fr.  ;  ceux  de  l'an  VIII,  94  fr. 
(Arch.  nat.,  F^  3830.) 
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DCLXIX 

22  VENDÉMIAIRE  AN  X  (14  OCTOBRE  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  23  vendémiaire 

En  général  les  travaux  et  le  commerce  reprennent  chaque  jour  plus 
d'activité.  Les  orfèvres,  les  bijoutiers  et  les  joailliers  ont  reçu  des  com- 
inamles  considérables.  Ils  ont  même  de  la  peine  à  trouver  le  nombre 
d'ouvriers  qui  leur  serait  nécessaire.  A  mesure  qu'il  en  arrive  des  dé- 
partements ou  de  la  Suisse  et  de  l'Allemagne,  ils  sont  sur-le-champ 
occupés.  La  plupart  des  ouvriers  de  ces  divers  états  sont  obligés  de 
travailler  une  partie  des  nuits,  tant  on  les  presse.  Dans  le  faubourg 
Saint-Marceau,  les  fabriques  sont  en  activité  ;  dans  celui  Saint-Antoine, 
tous  les  ouvriers  en  meubles  ont  beaucoup  d'ouvrage.  Aussi  cette 
classe  de  citoyens  est  parfaitement  tranquille.  On  se  plaint  encore 
néanmoins  de  la  trop  grande  rareté  de  l'argent. 

Dans  les  sociétés  et  dans  les  endroits  publics  on  n'entend  parler  que 
des  affaires  ecclésiastiques.  On  disait  hier  que  les  évêques  constitu- 
tionnels s'étaient  rendus  chez  le  légat  pour  lui  remettre  leurs  démis- 
sions. Mais  on  ajoutait  que  cette  démarche  ne  paraissait  pas  suffire, 
qu'on  exigeait  d'eux  qu'ils  déclarassent  par  écrit  que  les  différents 
brefs  et  bulles  du  prédécesseur  de  Pie  VII,  relatifs  à  la  constitution 
civile  du  clergé,  contenaient  la  véritable  doctrine  de  l'Église,  et  qu'ils 
y  adhéraient  ;  que  ces  évêques  s'y  sont  refusés  d'une  manière  positive, 
parce  que,  ces  mêmes  brefs  les  ayant  déclarés  intrus,  incapables 
d'administrer  légitimement  les  sacrements,  etc.,  une  semblable  ad- 
hésion, ont-ils  dit,  les  couvrirait  de  déshonneur.  Ces  débats,  dit-on 
encore,  embarrassent  beaucoup  le  légat,  qui  voudrait  ramener  tous 
les  esprits  aux  principes  de  la  cour  de  Rome,  et  retardent  nécessai- 
rement la  publication  de  la  bulle,  attendue  avec  impatience.  Les 
prêtres  insermentés  et  leurs  partisans  prétendent  qu'aucun  des 
évêques  constitutionnels  ne  sera  réélu,  à  moins  qu'ils  ne  rétractent 
tous  les  serments  qu'ils  ont  prêtés  et  qu'ils  ne  se  soumettent  à  une 
pénitencequi  leur  sera  imposée  par  le  Pape.  Chacun  prend  parti  dans 
cette  affaire,  et  il  y  a  véritablement  peu  d'indifférents.  Les  dévols 
désirent  beaucoup  que  l'on  rende  le  clergé  ce  qu'il  était  avant  la 
Révolution,  ou  du  moins  à  peu  de  chose  près;  et  les  citoyens  tran- 
quilles et  amis  du  gouvernement  redoutent  déjà  l'espèce  d'influence 
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<j(ie  les   prêtres  ont  reprise   et  craignent  qu'elle  n'aille   encore  en 
■croissant. 

On  remarque  que  ceux  qui  regrettent  vivement  l'ancien  régime  ne 
sachent  plus  leur  façon  de  penser;  ils  déplorent  hautement  la  mort  de 
Louis XVI  et  le  renversement  du  trône.  Mais  on  a  observé  qu'en  même 
temps  ils  affectent  de  dire  du  bien  du  gouvernement  actuel,  et  qu'ils 
ne  parlent  qu'avec  vénération  du  premier  Consul. 

Bourse.  —  Le  tiers  consolidé,  56  francs  ;  provisoire,  41  fr.  35  c.  ; 
bons  des  deux  tiers,  2  fr.  73  c.  ;  ceux  de  Tan  Vil,  70  fr.  ;  ceux  de  Tan 
VIII,  94  fr.  ;  coupures,  74  fr. 
(Arch.  nat.,  F  ^  3830.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  23  vendémiaire  :  «  Paris,  22  vendémiaire.  ...La 
■correspondance  de  l'intérieur  de  la  France  roule  presque  entièrement  sur  les 
réjouissances  et  les  félicitations  auxquelles  a  donné  lieu  la  nouvelle  de  la  paix. 
Jamais  allégresse  ne  fut  plus  franche  et  plus  universelle.  Les  habitants  des 
campagnes  la  partagent  avec  ceux  des  villes  ;  mais  c'est  particulièrement  dans 
les  ports  qu'on  parait  sentir  l'avantage  de  l'heureuse  réconciliation  qui  vient 
de  s'opérer » 


DCLXX 
23  VENDÉMIAIRE  AN  X  (15  OCTOBRE  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  24  vendémiaire. 

Le  marché  de  Brie  d'hier  23  était  garni  d'envirjpn  700setiers  de  blé  ; 
il  s'est  vendu  37  à  38  fr.  Celui  de  la  première  qualité,  qui  était  monté 
à  42  fr.  au  marché  précédent,  n'a  pas  excédé  39  fr.  Le  petit  blé  qu'a- 
chètent les  habitants  des  campagnes,  pour  leur  propre  consommation, 
a  été  vendu  30  fr.  On  a  annoncé  à  son  de  caisse  que  ce  marché  aurait 
lieu  désormais  les  lundis  et  vendredis  et  le  lendemain  du  décadi, 
•quand  il  tombera  à  l'un  des  jours  indiqués.  II  y  a  apparence  que  les 
marchés  de  Tournan  et  Rozoy  ont  éprouvé  une  baisse  considérable, 
puisque  les  blatiers  qui  apportent  des  grains  de  ces  communes  à  Brie 
n'ont  pas  vendu  au-dessus  de  37  fr.,  ce  qu'ils  n'ont  pu  effectuer  sans  y 
trouver  leur  bénéfice.  Malgré  la  baisse  des  grains  et  des  farines,  qui  est 
lente  à  la  vérité,  le  pain  est  presque  partout  encore  au  même  prix.  On 
apprend  que,  dans  le  Soissonnais  et  la  Picardie,  les  grains  diminuent 
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également.  On  y  attend  une  baisse  plus  forte  très  incessamment,  et 
elle  a  lieu  tous  les  ans  à  la  Saint-Martin,  époque  à  laquelle  la  plupart 
des  propriétai4es  de  ces  contrées  apprécient  les  redevances  de  leurs 
fermiers,  qui,  des  trois  marchés  les  plus  voisins  de  celte  fête,  font  un 
taux  moyen  pour  l'apitréciation. 

Nombre  de  tribunssont  fortement  opposés  aux  projets  dont  on  s'oc- 
cupe dans  ce  moment  pour  le  clergé  ;  ils  crient  beaucoup  contre  le 
traitement  ou  salaire  accordé  aux  prêtres  sur  les  deniers  publics,  et 
font  monter  très  haut  la  somme  qu'il  faudra  percevoir  sur  les  citoyens 
en  sus  des  contributions  or.linaires  ;  ils  disent  qu'ils  craignent  que  ces 
arrangements  n'amènent  du  désordre  et  des  troubles  dans  l'intérieur, 
et  que  le  clergé,  se  voyant  soutenu  par  le  gouvernement,  ne  devienne 
persécuteur,  et  qu'enfin   les   vrais  républicains    ne  soient  l'objet  de 
listes  de  proscriptions.  On  remarque  que  ce  sont  ceux  qui  ont  tenu 
autrefois  à  l'Église,  soit  directement,  soit  indirectement,  qui  blâment 
le  plus  tout  ce  qui  se  fait  à  cet  égard.  Ces  mêmes  hommes  cherchent  à 
alTailJlir  la  joie  que  fait  naître  la  paix  avec  l'Angleterre  ;  ils  disent  que 
ce  n'est  qu'une  paix  plâtrée  ;  et  il  faut  que  leurs  soins  pour  propager 
celle  idée  soient  continus,  car  on  remarque  que  l'esprit  public  ne  re- 
monte pas  aussi  fort  qu'on  devait  l'attendre  des  circonslances.   Les 
grands  vicaires  de  M.  de  Juigné  (car  ils  prennent  toujours  ce  titre)  en- 
tretiennent dans  ce  moment  une  correspondance  très  active  avec  un 
grand  nombre  de  prêtres  des  départemenls,  ils  lesinvilentà  la  paix  et 
surtout  à  la  soumission  aux  lois  ;  ils  les  exhortent  à  se  conduire  de 
manière  à  mériter  l'estime  et  la  confiance  des  autorités  constituées  de 
leurs  arrondissements  et  à  travailler  de  tous  leurs   moyens  à  rétablir 
un  accord  parfait  entre  l'Eglise  et  la  puissance  temporelle.  Parmi  ces 
grands  vicaires,  on  cile  l'abbé  de  Malarel  comme  le  plus  zélé  partisan 
de  la  paix  et  de  la  concorde.  On  rapporte  que  M.  Spina  a  été  voir 
l'évêque  Royer  pour  l'engagera  se  ranger  au  système  qui  s'établit  ; 
après  une  assez  longue  conférence,  dans  laquelle  Royer  ne  voulut  pas 
perdre  un  pouce  de  terrain,  il  dit  à  M.  Spina  :  «  Je  vais  consulter  mon 
crucifix.  »  «Vous  ferez  bien,  lui  répondit  M.  Spina  ;  mais,  après  avoir 
consulté  votre  crucifix,  consultez  un  peu  aussi  M.  de  Malarel.  »  Quel- 
ques prêtres,  qui  ont  entièrement  renoncé  à  leur  état,  se  permettent, 
même  en  public,  de  mauvaises  plaisanteries  sur  tout  ce  qui  se  passe 
en  ce  moment.  Le  nommé  Daujon,  ex-prétre,  parlait  hier  au  café  Zoppi 
du  rétablissement  de  la  religion  et  disait  :  «  Nous  allons  donc  avoir 
enfin  une  religion  dominante  ;  il  ne  reste  plus  qu'à  savoir  quels  seront 
les  confesseurs  des  Consuls  et  dans  quelle  église  ils  feront  présenter 
le  pain  bénit.»  Il  a  ajouté  que  Mme  de  Soyecourt,  à  laquelle  appartient 
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l'église  des  Carmes,  avait  dîné,  ces  jours  derniers,  avec  plusieurs  phi- 
losophes qui  lui  avaient  fait  passer  un  nnauvais  quart  d'heure  et  l'avaient 
passablement  mystifiée.  Les  exclusifs,  de  leur  côté,  disent  que  le  pre- 
mier Consul  a  donné  l'ordre  de  construire  une  chapelle  à  la  Malmai- 
son, et  qu'il  a  déjà  choisi  un  aumônier. 

On  parle  toujours  dans  les  cafés,  de  la  Constitution  établie  par  Tous- 
saint-L(»uverlure;  on  la  désapprouve  très  généralement;  on  dit  que  le 
gouvernement  français  a  fait  demander  à  l'Angleterre  un  nombre  de 
vaisseaux  pour,  avec  les  nôtres,  transporter  à  Saint-Domingue  des 
forces  auxquelles  Toussaint-Louverture  ne  pourra  résister. 

Les  chefs  des  théophilanlhropes  ne  se  regardent  pas  comme  battus. 
Ils  se  proposent  de  réclamer,  et  ils  espèrent  réussir. 

On  dit  que  beaucoup  d'ouvriers  de  luxe  se  proposent  d'aller  tra- 
vailler en  Angleterre,  aussitôt  que  les  passages  seront  entièrement 
libres,  et  les  communications  rétablies. 

Le  plus  grand  calme  règne  à  la  foire  Saint-Denis.  L'arrestation  de 
plusieurs  filous  et  escrocs,  faite  le  premier  jour  par  les  agents  de  la 
préfecture  de  police,  a  efTrayé  les  autres,  et  ils  n'  osent  plus  s'y  ren- 
contrer. 

Bourse.  —  Tiers  consolidé  à  56  francs  20  c.  ;  bons  des  deux  tiers,  à 
2  fr.  73  c.  ;  ceux  de  l'an  Vil,  à  70  fr. 

(Arch.  nat.,  F^  3830.) 

Journaux. 

l^uhUcixtr  du  24  vendi'miaire  :  a  Paris,  23  vendémiaire.  ..  .Les  action- 
naires dos  eaux  de  la  Seine  ont  arrêté,  la  décade  dernière,  que,  sur  la  tour  des- 
tinée à  élever  Teau  jusque  sur  l'Estrapade,  les  cinquante-quatre  massifs  des 
entre-colonnes  serviront  à  représenter  les  principaux  traits  de  nos  victoires  • 
et  sur  l'observatoire  en  forme  de  globe,  qui  doit  terminer  ce  monument,  la 
statue  du  premier  Consul  sera  substituée  à  celle  de  Minerve,  qui  devait  y  èlre 
posée.  Celte  tour  aura  loO  pieds  de  haut  ;  l'intérieur  du  globe  démontrera 
le  système  de  Copernic,  et  Textérieur  représentera  en  relief  la  géographie  de 
la  terre.  » 


DCLXXI 
24  VENDÉMIAIRE  AN  X  (16  OCTOBRE  1801). 

Journaux. 

Citoi/rn  français  du  2o  vendémiaire  :  «  Paris,  24  vendémiaire.  . .  .M.  Ma- 
louel,  membre  de  l'Assemblée  constituante,  a  obtenu,  dit-on,  une  surveillance 
du  gouvernement » 
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DCLXXII 

25  VENDÉML\IRE  AN  X  (17  OCTOBRE  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  26  vendémiaire. 

Les  évêques  constitutionnels  sont  très  mécontents,  dit-on,  du  légat; 
ils  disent  que  le  gouvernement  français,  qui  jusqu'à  présent  les  a  pro- 
tégés, veut  maintenant  les  perdre,  en  les  livrant  à  la  cour  de  Rome, 
qui  n'a  jamais  cessé  de  les  persécuter.  Ils  sont  désolés  de  voir  qu'on 
ait  appelé  ici  un  légat  a  latere,  ce  qu'ils  regardent  comme  contraire 
aux  libertés  de  l'Eglise  gallicane.  On  racontait  hier,  dans  plusieurs 
cafés  des  faubourgs  et  dans  quelques  maisons  particulières,  que  le 
ci-devant  archevêque  de  Lyon,  Marbeuf,  était  nommé  in  petto  arche- 
vêque de  Paris;  que  M.  de  Juigné  allait  occuper  le  siège  épiscopal 
de  Lyon;   que  Rohan  serait  rappelé  à  Strasbourg;  et  quenfin  les 
évêques  constitutionnels   n'auraient  aucunes  places.    Ces  nouvelles 
font  tenir  beaucoup  de  propos  par  les  exagérés,  qui  désirent  des 
troubles,  et  par  les  bons  citoyens,  qui  les  redoutent.  On  répétait  aussi 
avec  affectation  que  le  plan  relatif  au  clergé  trouvait  des  contradic- 
teurs nombreux,  non  seulement  dans  le  Tribunat,  mais  encore  au 
Conseil  d'État,  dans  le  Sénat  conservateur  et  parmi  les  membres  du 
Corps  législatif,  à  tel  point  qu'on  croyait  que  ce  n'était  pas  encore 
une  affaire  entièrement  terminée.  Quelques  imbéciles  ajoutaient  que 
le  gouvernement  allait  soumettre  aux  vœux  du  peuple  la  question  de 
savoir  quel  culte  il  voulait  salarier. 

L'abbé  Bossu,  se  disant  seul  curé  légitime  de  Saint-Paul,  refuse 
d'admettre  pour  parrains  aux  baptêmes  qu'il  fait  ceux  qui  ont  fré- 
quenté, avant  son  retour,  les  prêtres  constitutionnels. 

On  lisait  hier,  avec  complaisance,  au  café  Conti,les  quatre  vers  sui- 
vants, gravés  au  bas  d'un  portrait  de  Louis  XVI  : 

Il  n'a  su  que  mourir. 
Aimer  et  pardonner; 
S'il  avait  su  punir, 
Il  aurait  su  régner. 

On  observe  les  lecteurs  et  on  les  suit  pour  les  connaître  plus  particu- 
lièrement. On  assurait,  dans  ce  même  café,  que  le  premier  Consul 
avait  dit  dernièrement  :  «  Dans  deux  mois  le  peuple  français  sera 
bien  content  de  moi.  »  Les  mêmes  hommes  en  concluaient  que  le  ré- 
ToME  II.  37 
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tablissement  de  la  royauté  était  certain.  On  ajoutait  encore  que  les 
libres  communications  avec  l'Angleterre  n'étaient  pas  rétablies,  parce 
que  les  princes  français  sont  encore  à  Londres,  qu'ils  assistent  à  tous 
les  conseils  des  ministres  ;  qu'on  y  traite  de  leur  rentrée  en  France, 
et  qu'on  veut  autant  que  possible  que  rien  ne  transpire  de  tous  ces 
projets.  Ces  discours  entretenaient  les  chimériques  espérances  des 
royalistes.  Un  agent,  faufilé  parmi  ces  messieurs  et  leurs  amis,  rap- 
porte que  l'un  d'eux  lui  a  assuré  hier  que  M"**  de  Luxembourg,  qui 
est  actuellement  à  Gany,  département  de  la  Seine-Inférieure,  a,  depuis 
peu,  chez  elle  trois  individus  qu'elle  cache  jusqu'à  présent  avec  le 
plus  grand  soin,  qu'ils  sont  arrivés  d'Angleterre,  qu'ils  ont  débarqué 
sur  les  côtes  de  Normandie,  et  qu'ils  se  proposent  de  venir  à  Paris 
vers  la  Toussaint. 

On  a  entendu  hier,  pendant  la  revue,  un  officier  réformé  qui  disait  : 
«  Yous  voyez  toutes  ces  troupes;  elles  aiment  bien  le  premier  Consul^ 
parce  qu'elles  sont  sûres  que  tout  ce  qu'il  fait  n'est  que  pour  le  main- 
tien de  la  République  ;  s'il  en  était  autrement,  vous  verriez  bientôt 
que  ce  ne  sont  pas  des  machines,  et  que  d'aussi  braves  gens  ne  se 
battront  jamais  pour  un  roi.  » 

On  passait  hier  en  revue,  dans  quelques  endroits  publics,  tous  les 
événements  arrivés  depuis  le  18  brumaire  an  VIII,  et  l'on  se  deman- 
dait si  la  postérité  voudrait  un  jour  y  croire. 

Il  n'y  a  rien  de  nouveau  sur  les  subsistances.  Quoique  des  mal- 
veillants cherchent  encore  à  faire  croire  que  l'on  doit  faire  passer 
des  blés  en  Angleterre,  en  échange  de  marchandises,  la  classe 
ouvrière  ferme  l'oreille  à  ces  discours  et  n'en  conçoit  aucune  in- 
quiétude, 

La  foire  de  Saint-Denis  a  continué  dans  le  plus  grand  calme,  et  il 
n'y  est  arrivé  aucun  événement.  Elle  touche  à  sa  fin  ;  les  deux  tiers 
des  boutiques  sont  fermées,  et  les  marchands  repartis,  à  cause  du 
mauvais  temps. 

Les  agents  de  la  préfecture  de  police  ont  saisi  hier  une  loterie  clan- 
destine  

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  59  fr.  ;  provisoire,  46  fr.  ;  bons  an  VIII, 
69  fr.  75  c. 


(Arch.  nat.,  F^  3830.) 


Journaux. 


Journal  des  Débats  du  26  vendémiaire  :  a  Paris,  23  vendémiaire.  . .  .Tous 
les  théâtres  ont  déjà  donné  ou  annoncent  des  pièces  relatives  à  la  paix.   Le 
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théâtre  Feydeau  a  fait  rc[>arahTe  Le  Chansonnier  de  la  Paix^.  Le  Vaudeville  a 
donné  le  23  la  première  représentation  de  La  Paix  dans  la  Manche  (Nous, 
avons  rendu  compte  dans  le  feuilleton  de  cette  dernière  pièce,  et  de  la  reprise 
de  la  première)  ;  le  Théâtre-Français  préparc  la  reprise  de  L'Anglais  à  Bor- 
deaux.']oVic  comédie  de  Favart,  représentée  pour  la  première  fois  en  1763,  pour 
célébrer  la  paix  qui  termina  la  guerre  de  sept  ans;  enfin  le  théâtre  de  Picard' 
donnera  incessamment  la  première  représentation  de  L'Intérieur  dhm  Café 
d'une  petite  ville  au  moment  de  la  nouvelle  de  la  signature  des  prélimi- 
naires  -)  —  Clef  du  Cabinet  du  2S  vendémiaire  ;  «  Paris,  23  vendé- 
miaire. ...Parmi  les  mesures  qui  attirent  les  vues  bienfaisantes  et  utiles  du 
gouvernement,  on  cite  celle  que  le  ministre  de  l'intérieur  a  prise  de  faire  venir 
des  taureaux  et  des  vaches  suisses,  pour  régénérer  les  bêtes  à  cornes  de  la 
Vendée,  et  de  répandre  des  buftles  déjà  acclimatés  en  France  dans  divers 
endroits  marécageux,  dont  l'habitation  est  funeste  à  nos  bêtes  à  cornes  indi- 
gènes. » 


DCLXXIII 

26  VENDÉML\IRE  AN  X  (18  OCTOBRE  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  27  vendémiaire. 

On  s'occupe  moins  du  bienfait  de  la  paix,  à  cause  de  la  curiosité 
et  de  l'inquiétude  que  l'on  éprouve  relativement  au  Concordat.  C'est 
le  caractère  français;  ce  qu'il  a  obtenu  ne  l'occupe  plus  du  moment 
qu'il  désire  ou  craint  autre  chose.  Chaque  jour  voit  éclore  une  nou- 
velle version  à  l'égard  du  Concordat,  et  chaque  parti  donne  ses 
propres  idées  comme  la  vérité.  Un  Italien  a  promis  hier  aux  habitués 
du  café  Conti  de  leur  donner  ce  soir  lecture  du  Concordat;  il  a  assuré 
qu'un  de  ses  amis  en  avait  reçu  de  Rome  une  copie,  et  qu'il  lui  avait 
promis  de  la  lui  prêter.  Cependant  d'autres  personnes  assurent  qu'à 
Rome  même  le  plus  profond  secret  est  gardé  sur  les  affaires  du  clergé 
de  France;  que  ce  que  l'on  en  dit  seulement  dans  cette  ville,  c'est 
que  le  gouvernement  français  traitait  les  prêtres  on  ne  peut  plus  favo- 
rablement. 

Un  nommé  Deslions,  peintre,  demeurant  faubourg  Saint-Denis, 
n»  6,  arrivant  de  Lyon,  où  il  était  employé  comme  chef  d'atelier  dans 
une  manufacture,  rapporte  que  presque  tous  les  jours  il  y  a  dans  cette 
ville  des  individus  égorgés;  que  les  prêtres  y  commandent  le  meurtre 

1.  Le  Chansonnier  de  la  Paix,  impromptu  en  un  acte  et  en  vaudeville,  par 
Pixérécourt,  avait  été  représenté  pour  la  première  fois  le  29  pluviôse  an  IX. 

2.  Il  s'agit  du  théâtre  Louvois,  dont  Picard  était  alors  directeur. 
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et  prêchent  la  haine  et  la  vengeance  ;  que  les  assermentés  sont  obligés 
de  se  cacher;  que  les  juges  et  les  jurés  tremblent  quand  il  s'agit  de 
condamner  un  assassin,  que  les  témoins  n'osent  déposer  que  pour 
décharger  les  coupables,  qui  sont  tous  acquittés  et  la  plupart  mis  en 
liberté.  Deslions  va  jusqu'à  dire  qu'on  sait  ce  qu'il  en  coûte  pour 
chaque  assassinat  de  telle  espèce  :  il  affirme  la  vérité  de  son  récit. 

Plusieurs  lettres  particulières  de  la  Beauce,  de  la  Brie  et  de  la  Pi- 
cardie annoncent  que  le  blé  est  diminué  de  4  fr.  environ  par  setier  ; 
cette  baisse  n'est  pas  encore  très  forte  ;  mais,  d'après  les  apparences, 
il  est  probable  qu'elle  va  continuer.  Les  ouvriers  et  les  habitants  des 
faubourgs  surtout  s'en  réjouissent.  La  plus  grande  tranquillité  règne 
toujours  parmi  eux. Les  vins  et  les  eaux-de-vie  augmentent  beaucoup, 
et  l'on  craint  que  la  hausse  n'aille  encore  en  croissant.  On  dit  que  la 
récolte  des  vins  n'est  pas  aussi  généralement  bonne  qu'on  l'avait 
espéré.  Les  denrées  coloniales  se  maintiennent  en  baisse. 

Les  travaux  des  ponts  et  les  divers  grands  ateliers  de  Paris  oc- 
cupent toujours  un  grand  nombre  de  bras  ;  les  manufactures  vont 
bien  ;  toutes  celles  de  papier  de  tenture  ont  reçu  de  très  fortes  com- 
mandes. Les  fabriques  de  gaze,  très  nombreuses  clans  les  faubourgs 
Saint-Jacques  et  SaintyMarceau,  sont  très  occupées. 

Des  fabricants  de  Rouen  disent  qu'ils  craignent  que  la  paix  avec 
l'Angleterre  ne  fasse  diminuer  trop  promptement  les  draps,  et  que 
l'importation  des  marchandises  anglaises  ne  soit  permise,  ce  qui  rui- 
nerait nos  manufactures,  qui  ont  besoin  de  plusieurs  années  pour 
reprendre  tout  leur  éclat. 

On  renouvelle  encore  tous  les  bruits  de  prochains  changements 
dans  divers  ministères  et  autres  grandes  autorités.  Quoique  certains 
individus  semblent  croire  encore  au  retour  de  la  royauté,  il  en  est 
d'autres  du  même  parti  qui,  dit-on,  regardent  le  gouvernement  comme 
tellement  affermi  qu'ils  se  disposent  à  quitter  la  France  pour  aller  à 
Edimbourg  ;  car  il  leur  est  impossible,  disent-ils,  de  vivre  dans  un 
pays  où  les  premiers  magistrats  sont  citoyens  et  où  tout  est  ren- 
versé   

Bourse.  —  Le  tiers  consolidé  est  monté  à  60  fr.  et  l'annonce  de  ce 
cours  a  excité  les  plus  vifs  applaudissements  :  il  est  resté  à  59  fr.  75  c. 
Les  bons  de  l'an  VII,  à  09  fr.  75  c,  et  ceux  de  l'an  VIII,  à  93  fr.  50  c. 
(Arch.  nat.,  F^  3830.) 
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27  VENDÉAHAIRE  AN  X  (19  OCTOBRE  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  28  vendémiaire. 

On  s'occupait  beaucoup  des  émigrés  hier  dans  le  café  de  la  Bar- 
rière-des-Sergents,  où  il  se  trouve  ordinairemenf,  le  soir,  un  grand 
nombre  de  politiques.  Quelques-uns  disaient  qu'il  manquait  à  la  gloire 
du  premier  Consul  de  les  faire  tous  rentrer  en  masse,  a  1  exception  de 
ceux  qui  avaient  porté  les  armes  contre  la  patrie.  D'autres,  au  con- 
traire, prétendaient  qu'il  n'en  était  déjà  que  trop  renué  et  manifes- 
taient les  craintes  qu'ils  éprouvaient  sur  les  intentions  des  émigrés 
rentrés  en  France.  L'ancien  lieutenant  de  police  Lenoir,  rentré  en 
surveillance,  disait  hier,  que  le  gouvernement  français  était  tellement 
respecté  à  cause  de  ses  principes  de  modération  et  de  douceur,  qu'il 
n'était  pas  un  individu,  parmi  ceux  qui  sont  passés  chez,  l'étranger, 
qui  ne  fit  tous  ses  efforts  pour  obtenir  la  permission  ae  revenir  ici 
avec  la  ferme  résolution  d'y  demeurer  paisible  et  tranquille,  il  se  loue 
beaucoup  de  l'indulgence  du  gouvernement. 

Les  Ihéophilanlhropes  jettent  encore  les  hauts  cris  sur  leur  expul- 
sion des  temples.  Très  pauvres  pour  la  plupart,  et  ne  pouvant  se  pro- 
curer les  moyens  d'avoir  un  local  pour  y  exercer  leur  culte,  ils  vour 
draient  bien  que  le  gouvernement  leur  donnât  quelque  endroit  pour 
s'y  établir.  Cette  secte  qui,  comme  on  l'a  déjà  dit,  n  avait  pas  fait 
fortune  à  Paris  et  avait  perdu  moitié  de  sa  consistance  lors  des  évé- 
nements du  18  brumaire  an  VIII,  avait,  à  ce  qu'on  assure,  des  parti- 
sans en  Angleterre;  aussi  ceux  de  Paris  attendeni-ils  avec  mpatience 
que  les  communications  soient  parfaitement  libres  avec  ia  Grande- 
Bretagne,  parce  qu'ils  espèrent  qu'alors  leurs  frères  plus  lortunés  leur 
apporteront  des  secours  dont  ils  ont  le  plus  pressant  nesoin.  Leurs 
partisans  toutefois  craignent  que  ces  secours  n  arrivent  irop  tard. 

L'individu  qui  avait  promis  de  communiquer  hier  soir  a  la  société 
du  café  Conti  le  Concordat  n'a  point  tenu  parole  Le  désir  de  con- 
naître ce  traité  entre  le  gouvernement  français  et  la  cour  de  Rome 
s'accroît  chaque  jour.  Plusieurs  personnes  disent  qu'il  éprouve  en- 
core de  grandes  difficultés,  qu'il  est  même  possible  qu'il  n'y  ait  pas 
d'arrangement,  parce  que  le  premier  Consul  demande  une  grande 
diminution  de  paroisses,  et  que  le  légat  ne  veut  point  y  consentir. 
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Les  deux  partis  vont  toujours  leur  train  et  ne  se  ménagent  guère. 
Les  insoumis  et  les  constitutionnels  ne  s'aiment  ni  ne  se  pardonnent 
la  cause  qu'ils  ont  respectivement  embrassée  ;  les  bons  citoyens 
craignent  beaucoup  que  tous  les  arrangements  du  monde  n'étouffent 
jamais  entre  eux  la  haine  et  la  rancune.  On  paraît  désirer  assez  vive- 
ment, dans  le  public,  qu'on  éloigne  des  places  tous  les  brouillons  et 
ceux  qui  ont  trop  évidemment  marqué  de  l'un  ou  l'autre  côté.  On 
a  observé  que  c'est  dans  les  sacristies  des  différentes  églises  qu'on 
s'occupe  des  divers  changements  dont,  depuis  plus  d'un  an,  les  oisifs 
ou  les  malveillants  renouvellent  de  temps  en  temps  l'annonce. 
On  remarque  encore  que  dans  les  sacristies,  qui  devraient  être 
im  lieu  de  silence  et  de  recueillement,  on  y  débite  autant  de  nou- 
velles que  dans  les  cafés  et  autres  endroits  publics,  et  que  ce  n'est 
pas  là  qu'on  s'occupe  le  moins  d'affaires  politiques,  et  même 
d'émettre  des  opinions  sur  les  membres  du  gouvernement  et  ses 
ministres. 

C'est  parmi  la  classe  ouvrière  et  par  les  gens  d'un  certain  âge  que 
le  bienfait  de  la  paix  générale  est  mieux  senti.  C'est  dans  les  prome- 
nades publiques,  où  se  rassemblent  ceux  qu'on  appelait  autrefois  les 
bourgeois  de  Paris,  que  l'on  entend  faire  plus  fz'équemment  l'éloge 
du  gouvernement. 

Quelques  politiques  disent  que,  par  les  conditions  secrètes  du  traité 
de  paix  avec  l'Angleterre,  le  comte  de  Lille  »  recevra  une  pension  d'un 
million,  son  frère  une  de  800,000  livres,  et  les  autres  princes  en  pro- 
portion de  leur  parenté  avec  Louis  XVL 

On  rapporte  que  la  dame  Cléry,  femme  du  valet  de  chambre  de 
Louis  XVI,  donnait  dernièrement  des  leçons  de  harpe  dans  une  mai- 
son où  on  lui  dit  qu'elle  devait  être  contente  de  la  paix,  puisque  par 
ce  moyen  elle  était  sûre  de  revoir  son  mari.  «  Oh  non  !  répondit-elle, 
il  ne  quittera  jamais  la  malheureuse  famille  des  Bourbons.  »  Et  elle 
ajouta  :  «  On  a  cru  pendant  quelque  temps  que  le  premier  Consul  tra- 
vaillait à  la  remettre  sur  le  trône,  mais  on  voit  bien  à  présent  qu'il 
n'en  sera  jamais  rien.  » 

Le  prix  des  grains  et  des  farines  baisse  encore,  mais  toujours  très 
doucement  à  PaiMs.  Cette  diminution  se  fait  sentir  davantage  dans 
les  départements  environnants.  A  Montlhéry,  le  blé  a,  dit-on,  baissé 
de  6  à  7  fr.  par  setier.  Les  halles  sont  abondamment  fournies.  Les 
légumes  verts  et  secs  sont  au  plus  bas  prix  possible.  Beaucoup  de  jar- 
diniers en  ont  tellement  recueilli,   qu'ils  ne  savent  qu'en  faire.  Les 

i.  Louis  XVIII. 
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nourrisseurs  donnent  des  choux  aux  bestiaux,  parce  qu'ils  leur  coûtent 
moins  que  de  l'herbe 

Cette  nuit  la  rivière  a  beaucoup  augmenté  ;  les  travaux  du  quai  de 
Desaix  sont  couverts  par  les  eaux,  et  l'on  s'est  occupé  toute  la  matinée 
à  retirer  les  planches  et  échafauds  qu'elles  auraient  pu  entraîner.  On 
pense  que  dans  cette  saison  une  pareille  crue  ne  peut  durer. 

Avant-hier  on  a  remarqué  aux  Tuileries,  sur  la  terrasse  du  bord 
de  l'eau,  un  individu  qui  tenait  des  propos  contre  le  gouvernement  et 
le  premier  Consul.  Il  fut  arrêté  et  conduit  au  corps-de-garde,  où  il 
nia  ce  qu'il  avait  dit  et  se  réclama  de  l'état-major,  comme  militaire. 
11  y  fut  conduit  par  l'adjudant  Paratte,  qui  s'en  empara.  11  était  sans 
papiers. 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  60  fr.  75  c;  provisoire,  à  47  fr.  ;  bons 
des  deux  tiers,  à  2  fr.  80  c.  ;  ceux  de  l'an  VII,  à  70  fr.  ;  ceux  de  l'an 
VIII,  à  93  fr. 

(Arch.  nat.,  F^  3830.) 

Journaux.  • 

Journal  des  Débals  du  28  vendémiaire  :  «  Paris,  27  vendémiaire.  ...On 
démolit  le  modèle  de  la  colonne  nationale  élevée  sur  la  place  de  la  Concorde, 
on  démolit  aussi  le  temple  qui  a  été  construit  dans  le  grand  carré  des  Champs- 
Elysées.  Les  matériaux  doivent  servir  aux  constructions  que  Ton  va  élever 
sur  la  place  de  la  Concorde  pour  la  fête  de  la  paix.  Un  ingénieur  hydraulique, 
le  citoyen  Lolive,  propose  de  tirer  parti,  pour  rembellissement  de  la  cité,  des 
eaux  jaillissantes  des  bassins  des  Tuileries.  »  —  «Un  marchand  de  Londres, 
dans  la  rue  où  demeure  M.  Otto,  a  pris  pour  son  enseigne  le  portrait  de  Bona- 
parte et  pour  inscription  :  .Au  Sauveur  du  monde.  »  —  «  On  lit  dans  les 
Affiches  d'Angers  du  24  vendémiaire  l'article  suivant  :  Préfecture  de  Maine- 
et-Loire.  Parw,  le  17  vendémiaire,  an  X  de  la  République  une  et  indivisible. 
Le  ministre  de  la  police  générale  de  la  République  au  préfet  de  Maine-et- 
Loire.  L'intention  du  gouvernement,  citoyen  préfet,  est  que  les  sociétés  connues 
sous  le  nom  de  théophilanthropiques  ne  puissent  plus  se  réunir  dans  les 
édifices  nationaux.  Il  me  charge  de  vous  en  prescrire  l'exécution.  Je  lui  rendrai 
compte  de  ce  que  vous  aurez  fait  pour  la  remplir,  et  je  vous  prie  de  m'en 
prévenir  avec  exactitude.  Le  ministre  de  la  police  générale.  Signé  :  Fouché.  » 


DCLXXV 

29  VENDÉMIAIRE  AN  X  (21  OCTOBRE  1801). 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  30  vendémiaire  :  «  Paris.  ...L'éducation  du  jeune 
sauvage  de  l'Aveyron   a  été  l'objet   d'un  long  rapport  présenté  à  Tlnstilut 
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national  dans  sa  séance  du  22  de  ce  mois.  D'après  tous  les  renseignements 
qu'on  avait  jusqu'alors  recueillis  sur  cet  enfant  de  la  nature,  il  avait  paru  suf- 
fisamment prouvé  qu'il  était  né  idiot  et  qu'il  mourrait  imliécile.  Les  philosophes, 
qui  ne  désespèrent  de  rien,  s'étaient  chargés  de  lui  appliquer  les  méthodes  de 
Locke  et  de  Condillac,  pour  le  mettre  en  communication  avec  la  société.  L'au- 
teur du  rapport  présenté  à  l'Institut  national  s'est  empressé  d'annoncer  à  cette 
société  savante,  que  le  petit  sauvage  est  entré  en  possession  de  nos  signes 
conventionnels,  qu'il  a  franchi  la  limite,  et  qu'il  est  arrivé  sur  noire  terri- 
toire. La  preuve  qu'on  en  donne  c'est  que  l'enfant  des  bois  est  parfaitement 
parvenu  à  prononcer,  d'un  ton  de  voix  ordinaire,  les  mots  soupe  et  lait.  Pour 
peu  que  l'on  s'occupe  de  son  éducation,  il  est  probable  que,  dans  deux  ans, 
son  petit  dictionnaire  s'augmentera  des  mois  vache  al  poêlon.  \\  faut  convenir 
toutefois  que  son  territoire  n'est  pas  très  étendu,  et  que  ce  n'était  guère  la 
peine  de  donner,  de  la  part  des  philosophes,  un  démenti  aussi  solennel  au 
grand  nombre  de  juges  qui  ont  condamné  le  sauvage  de  l'Aveyron  à  rester  idiot 
toute  sa  vie « 


DCLXXVI 

30  VENDÉMIAIRE  AN  X  (22  OCTOBRE  1801). 

Rapport  de  la  tréfecture  de  police  du  1'"'  brumaire. 

Il  s'est  glissé  parmi  les  ouvriers  ennployés  aux  préparatifs  de  la  fête 
du  18  brumaire  prochain  quelques  mauvaises  têtes,  qui  les  excitent 
sourdement  à  demander  une  augmentation  du  prix  de  la  journée, 
quoiqu'ils  soient  payés  très  raisonnablement.  Plusieurs  de  ces  boute - 
feux  sont  signalés  à  la  police,  et  on  les  surveille  de  très  près. 

Les  politiques  disent,  dans  les  conversations  publiques  et  particu- 
lières, que  le  traité  de  paix  avec  l'Angleterre  est  basé  sur  celui  de 
1763  ;  mais  on  leur  rit  au  nez.  Personne  ne  croit  à  des  conditions  qui 
ne  seraient  pas  honorables  pour  la  nation,  et  on  leur  répond  partout 
que  le  premier  Consul  ne  les  aurait  point  acceptées. 

On  prétend  que  les  évêques  constitutionnels  ont  adressé  au  premier 
Consul  une  lettre  contenant  leurs  réclamations  et  dans  laquelle  ils  as- 
surent, dit-on,  qu'ils  n'obéiront  point  à  Sa  Sainteté.  On  lit  avec  mys- 
tère cette  lettre,  encore  n'est-ce  que  dans  les  sociétés  qui  leur  sont 
entièrement  dévouées,  et  l'on  n'ose  la  faire. imprimer.  C'est  toujours 
l'abbé  Grégoire,  dit-on,  qui  dirige  tout  ce  parti,  comme  l'abbé  Pance- 
mont  est  le  chef  de  l'autre.  Quelques  auteurs  voudraient  mettre  à  pro- 
fit les  querelles  qui  divisent  le  clergé  et  faire  un  journal  sous  le  titre: 
Gazette  ecclésiastique  ;  mais  ils  craignent  qu'on  ne  les  empêche  de  le 
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faire  paraître.  Il  en  a  paru  quelques  annonces  en  forme  d'affiches  im- 
primées. 

II  se  forme  une  société  religieuse,  composée  de  personnes  très  pieuses 
de  l'un  et  de  l'autre  sexe.  On  s'occupe  dans  les  réunions  à  chanter  des 
psaumes  et  à  faire  des  prières  pour  le  retour  à  l'ancien  ordre  des 
choses.  Un  des  membres,  qui  se  dit  inspiré  de  Dieu,  fait  un  discours 
qu'il  assaisonne  de  prédictions  sinistres  relatives  à  la  ville  de  Paris  et 
au  gouvernement.  Dans  une  dernière  séance,  l'inspiré  annonçait 
la  destruction  prochaine  de  cette  grande  ville,  comme  Jonas  annonçait 
celle  de  Ninive.  Les  sectaires  ajoutent  foi  à  ces  prédictions  ;  ils  n'ad- 
mettent parmi  eux  que  des  personnes  dont  l'esprit, livré  sans  cesse  à 
la  contemplation,  se  trouve  affaibli  et  par  conséquent  susceptible  de 
toutes  les  impressions.  Pour  se  faire  des  prosélytes,  ils  parcourent  les 
églises,  examinent  avec  soin  ceux  qui  paraissent  les  plus  dévots,  re- 
cherchent leurs  demeures  et  tâchent  de  connaître  ce  qui  leur  est 
arrivé.  On  s'introduit  ensuite  chez  eux,  on  leur  propose  l'agrégation, 
on  peint  la  société  sous  des  couleurs  si  avantageuses,  qu'il  est  rare  que 
le  coup  soit  manqué.  On  rapporte  que  le  citoyen  Ducis,  ancien  membre 
de  l'Académie  française,  est  un  des  membres  de  cette  secte,  que  l'on 
surveille  et  des  réunions  de  laquelle  il  sera  rendu  compte. 

M.  Necker  vient  d'écrire  à  un  de  ses  amis  une  lettre  qui  a  été  com- 
muniquée aujourd'hui  au  préfet  de  police,  et  dans  laquelle  on  lit  ce  qui 
suit  ;  «  J'ai  su  par  l'expérience,  encore  plus  que  par  la  théorie,  que  la 
certitude  des  approvisionnements  nécessaires  à  une  immense  popula- 
tion rassemblée  en  un  seul  lieu  exigeait  souvent  des   soins   aussi 
difficiles  qu'inquiétants.Ondit  tout  à  son  aise,  dans  des  temps  d'abon- 
dance, que  la  liberté  du  commerce  peut  suffire  à  tout.  Mais  lorsque 
des  causes  générales  ou  particulières  occasionnent  la  rareté,  l'œil  vi- 
gilant du  gouvernement  et  souvent  son  intervention  deviennent  indis- 
pensables ;  et  en  1788,  année  sans  pareille  à  la  vérité,  Paris,  je  n'exa- 
gère point,  serait  mort  de  faim,  à  la  lettre,  sans  les  ressources  im- 
menses qu'on  fit  venir  de  partout.  Car  le  commerce  se  relire  dès  que  le 
prix  de  la  denrée  s'élève  très  haut  ;  non  seulement  parce  qu'il  craint 
une  baisse,  mais  encore  plus  parce  que  le  peuple  attribue  la  cherté  aux 
marchands  et  s'emporte  en  menaces  contre  eux.  Je  crois  tous  les  prin- 
cipes développés  dans  le  livre  de  la  Législation  des  grains  •  fort  justes; 
mais  la  fin,  qui  indique  des  précautions  et  détails, est  faible,  et  j'aurais 
mieux  fait  celte  seconde  partie  après  l'expérience.  La  vérité  bien  dé- 


1.  Cet  ouvrage  de  Necker,  dont  le  titre  exact  est  :  Sur  la  législation  et  le  com- 
merce des  grains,  avait  paru  en  1775  (3»  éd.  en  1785). 
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montrée,  selon  moi,  c'est  qu'une  législature  générale  ne  peut  suffire  à 
la  France  pour  se  mettre  à  couvert  des  inquiétudes.  La  permission  de 
sortir  des  grains  à  un  certain  prix,  la  défense  de  le  faire  à  tel  autre, 
sont  des  moyens  impuissants  et  qui  peuvent  tourner  à  pièges  ou  à 
dommages  très  facilement.  Le  gouvernement  doit  désirer  de  pouvoir 
laisser  la  liberté  la  plus  entière,  mais  lui  seul  peut  bien  juger  des  ex- 
ceptions nécessaires.  »  La  baisse  des  grains  et  farines  continue,  mais 
toujours  très  lentement. 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  62  fr.  90  c.  ;  provisoire,  30  fr.  ;  bons 
des  deux  tiers,  à  3  fr.  50  c.  ;  ceux  de  l'an  VII,  à  70  fr.  ;  ceux  de  l'an 
VIII,  à  91  fr.  ;  coupures,  75  fr. 
(Arch.  nat.,  Y\  3830.) 

Journaux. 

Journal  des  Débais  du  le  brumaire:  «Paris,  30  vendémiaire.  ...Les 
travaux  des  trois  ponts  continuent  avec  assez  d'activité.  Tous  les  pieux  néces- 
saires à  celui  du  Jardin  des  Plantes  sont  battus  et  enfoncés  ;  il  n'y  a  plus  qu'à 
les  recépcr  pour  les  mettre  de  hauteur.  Le  côté  de  la  Râpée  est  le  moins  avancé. 
Il  n'y  a  encore  que  quelques  pieux  de  battus  au  milieu  de  la  rivière  pour  le 
pont  de  l'île  Saint-Louis_.  Celui  du  Louvre,  quoique  commencé  le  dernier,  va 
être  bientôt  le  plus  avancé.  Il  y  a  déjà  cinq  mille  pieux  de  battus,  »  —  <c  EUo- 
viou  et  Martin  repartent  demain  pour  les  départements.  »  —  «  Le  préfet  du 
département  du  Gard  vient  d'écrire  une  lettre  très  pressante  à  Talma  et  à 
mademoiselle  Vanhove,  pour  les  inviter  à  diflerer  leur  départ  de  Nîmes,  en 
considération  des  fêtes  de  la  paix,  »  —  «  Le  théâtre  étranger  pour  lequel 
nombre  de  traducteurs  sont  en  réquisition  permanente  va,  dit-on,  occuper  la 

salle  de  la  Cité »  —  Citoyen  français  du  1<""  brumaire  :  «  Question,  La 

Convention  a  déclaré  par  un  décret  que  la  peine  de  mort  cesserait  d'être 
appliquée  lors  de  la  publication  de  la  paix  générale  ',  Les  défenseurs  officieux 
ne  peuvent-ils  pas,  la  loi  à  la  main,  en  réclamer  maintenant  la  pleine  et 
entière  exécution  en  faveur  de  ceux  que  les  tribunaux  croiraient  pouvoir  con- 
damner encore  à  cette  peine  capitale  ?  Cette  loi  existe  ;  elle  doit  être  ou  main- 
tenue, ou  rapportée.  Maintenue,  on  doit  y  suppléer  par  une  autre  qui  réglera, 
sans  doute,  la  gradation  des  peines  proportionnées  aux  délits  ;  question  d'une 
grande  importance  que  l'humanité  et  la  justice  réclament,  question  qu'il  fau- 
drait enfin  aborder.  Elle  doit  être  respectée  par  le  jury,  par  tous  les  tribunaux 
pendant  l'intervalle  du  moment  où  elle  doit  être  en  vigueur  comme  toutes 
celles  qui,  émanées  de  cette  autorité,  n'ont  point  été  abrogées,  jusqu'au  jour 
où  elle  peut  être  rapportée.  Elle  est  loi,  elle  ne  peut  être  enfreinte  par  qui  que 
ce  soit,  sans  crime  de  lèse-majesté  nationale.  Nous  invitons  les  jurisconsultes 
éclairés  à  vouloir  bien  nous  faire  part  de  leurs  observations  à  ce  sujet.  >> 

1.  C'est  l'article  1er  de  la  loi  du  4  brumaire  an  IV,  ainsi  conçu  :  «  A  dater  du 
jour  de  la  publication  de  la  paix  générale,  la  peine  de  mort  sera  abolie  dans  la 
République  française,  » 
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DCLXXVII 

!«■•  BRUMAIRE  AN  X  (23  OCTOBRE  1801). 

Journaux. 

Clef  du  Cabinet  du  2  brumaire  :  «  Paris,  1*"^  brumaire.  .  ..II  n'y  a  peut- 
être  rien  de  si  frais,  de  si  ressemblant,  de  si  aérien  que  le  portrait  de  madame 
Bonaparte,  peint  par  Gérard,  et  qu'on  voit  en  ce  moment  au  Salon  d'exposi- 
tion ;  nous  conseillons  aux  amateurs  d'aller  admirer  ce  chef-d'œuvre » 

—  Gazette  de  France  du  2  brumaire  :  «  Paris.  D'après  l'existence  d'un  décret 
de  la  Convention  nationale,  qui  abolit  la  peine  de  mort  à  dater  de  l'époque  de 
la  paix  générale,  on  demande  aujourd'hui  si  les  défenseurs  officieux  ne  peu- 
vent pas  maintenant  en  réclamer  l'exécution,  en  faveur  des  criminels  que  les 
tribunaux  croiraient  encore  devoir  condamner  à  la  peine  capitale.  Si  le  pré- 
cieux dépôt  des  destinées  de  la  France  ne  se  trouvait  pas  aujourd'hui  confié  à 
un  gouvernement  protecteur  de  l'ordre  et  de  la  sûreté  publique,  cette  question 
ne  devrait  guère  paraître  moins  effrayante  que  le  tocsin  des  révolutions.  Tout 
en  plaignant  le  petit  nombre  des  philosophes  dont  la  philanthropie  bien  connue 
de  la  Convention  nationale  a  égaré  le  jugement  et  tourné  la  tète,  nous  conve- 
nons avec  eux  que  la  loi  relative  à  l'abolition  de  la  peine  de  mort  doit  être 
maintenue  ou  abrogée.  Mais  plus  qu'eux  nous  sommes  rassurés  sur  celui  des 
deux  partis  que  prendra  le  gouvernement.  Il  a  réparé  tant  d'erreurs  et  arrêté 
les  progrès  de  tant  de  crimes,  qu'il  est  bien  naturel  encore  de  compter  sur  sa 
sagesse  dans  cette  circonstance.  Il  n'en  est  pas  moins  pénible  d'entendre 
encore  invoquer  l'autorité  de  la  Convention  nationale,  et  de  la  voir  opposer  à 
la  marche  triomphante  de  la  justice  qui  lui  a  succédé.  Combien  d'abîmes 
étaient  ouverts  autour  de  nous,  s'il  en  reste  encore  à  fermer  !  Quoi  qu'il  en 
soit,  la  question  soumise  aujourd'hui  à  l'examen  des  jurisconsultes  par  des 
philanthropes  qui  auraient  pu  faire  autrefois  un  meilleur  usage  de  leur  huma- 
nité ne  doit  répandre  l'alarme  dans  la  conscience  d'aucun  juge.  Suivant  l'ordre 
de  la  politique,  l'époque  de  la  paix  générale  n'est  pas  arrivée,  tant  qu'il 
n'existera  pas  de  traité  qui  la  garantisse,  tant  qu'on  en  discutera  les  conditions 
dans  un  congrès,  tant  qu'on  n'aura  pour  en  répondre  que  des  préliminaires. 
Sans  donc  méconnaître  l'autorité  de  la  Convention  nationale,  sans  refuser  à 
ses  lois  la  force  qu'elles  peuvent  réclamer,  sans  révoquer  en  doute  ni  la  sagesse 
ni  la  philanthropie  de  cette  assemblée,  il  est  permis  de  croire  que  le  temps 
fixé  par  elle  pour  l'abolition  de  la  peine  de  mort  n'est  pas  encore  arrivé  cl 
d'espérer  qu'il  n'arrivera  pas,  sans  désespérer  toutefois  de  la  paix 
eénérale » 
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DCLXXVIII 

2  BRUMAIRE  AN  X  (24  OCTOBRE  1801). 

Journaux. 

Citoyen  français  du  3  brumaire  :  «  Paris,  2  brumaire.  . .  .Nous  ne  croyons 
pas  devoir  répondre  au  bavardage  du  même  ',  sur  une  question  de  jurisprudence 
dans  laquelle  nous  n'avons  eu  d'autre  intention,  que  le  rappel  de  l'existence 
d'une  loi  majeure  sur  laquelle  il  nous  est  bien  permis  d'avoir  notre  opinion 
particulière.  Il  s'en  faut  bien  que  nous  ayons  invoqué  l'autorité  de  la  Conven- 
tion ;  nous  avons  voulu  seulement  rappeler  celle  iVun  décret.  Chaque  jour 
les  autorités  ne  s'appuient-cUes  pas  des  lois  émanées  de  la  Constituante  et  des 
assemblées  subséquentes,  sans  qu'on  se  soit  encore  avisé  de  dire  qu'il  est 
pénible  d'entendre  invoquer  des  autorités  qui  ne  sont  plus  ?  Chaque  jour 
aussi  la  police  ne  s'appuie-t-elle  pas  des  anciennes  ordonnances  du  temps  de 
la  monarchie,  sans  qu'on  s'en  irrite?  Mais  le  misérable  esprit  de>  parti,  qui 
dénature  et  envenime  tout,  et  tourne  la  tête  à  quelques  rabâcheurs,  ne  mérite 
pas  que  l'on  réponde  autrement  que  par  le  silence.  Pour  peu  que  cela  continue, 
ces  messieurs  vous  travestiront  en  séditieux  pour  les  plus  innocentes  réflexions, 
et  seront  plus  tyrans  de  .la  pensée  que  tous  ceux  dont  ils  affectent  sans  cesse 
de  se  plaindre.  »  —  Gazette  de  France  du  1er  brumaire:  «  Le  bureau  qui 
doit  recevoir  les  bulletins  pour  la  liste  des  notables  nationaux  a  été  formé  et 
installé  à  l'Oratoire  par  le  préfet  du  département.  Le  scrutin  sera  ouvert  tous 
les  jours,  jusqu'au  10  brumaire  inclusivement,  depuis  huit  heures  du  matin 
jusqu'à  quatre  heures  du  soir » 


DCLXXIX 

3  BRUMAIRE     AN  X  (25  OCTOBRE  1801). 

Rapport  dk  la  préfecture  de  police  du  4  brumaire. 

Il  y  avait  hier  beaucoup  de  monde  dans  les  spectacles,  les  cafés,  et 
surtout  dans  les  cabarets  des  faubourgs.  On  ne  s'est  point  entretenu  de 
politique  dans  la  plupart  de  ces  réunions.  Les  ouvriers  ne  parlent  que 
de  leurs  travaux  et  de  l'espérance  qu'ils  ont  de  les  voir  se  soutenir;  ils 
paraissent  contents,  et  ils  continuent  à  être  fort  tranquilles.  Dans 
quelques  endroits  où  se|  trouvaient  des  hommes  de  parti,  et  surtout 

1.  11  s'agit  de  la  Gazelle  de  France,  dont  nous  venons  de  reproduire  (p.  S87) 
l'article  sur  la  peine  de  mort. 
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des  exagérés,  on  s'est  occupé  beaucoup  de  la  liste  des  notables  du  dé- 
partement. On  disait  que  les  patriotes  en  avaient  été  exclus,  qu'on  n'y 
voyait  figurer  que  des  avocats,  des  nobles,  des  prêtres  et  des  agioteurs  ; 
ensuite  on  s'occupa  de  la  religion,  et  l'on  a  dit  que  la  philosophie  en 
France  était  perdue  et  qu'elle  allait  faire  place  au  fanatisme,  et  tous 
les  amres  propos  que  tiennent  depuis  quelque  temps  ceux  qui  n'ap- 
prouvent point  les  projets  dont  on  parle  relativement  au  clergé. 

Jusqu'à  présent  les  prêtres,  à  l'exception  de  l'abbé  Bossu,  ont  été 
très  circonspects  dans  la  manière  dont  ils  ont  émis  leur  opinion  sur  les 
mariages  contractés seulementdevant l'autorité  publique;  ils  regardent, 
à  la  vérité,  ceux  qui  ne  se  présentent  point  à  l'église  comme  vivant  en 
concubinage,  mais  ils  n'osent  encore  crier  trop  haut  et  craignent  de 
s'attirer  sous  ce  rapport  Tanimadversion  du  gouvernement.  Mais  ils  se 
proposent,  dit-on,  dès  qu'ils  se  croiront  plus  affermis,  de  prêcher  for- 
tement sur  cette  matière  et  de  publier  des  écrits  qui  tendront  à  prou- 
ver la  nécessité  de  ratifier  par  l'Église  les  mariages  contractés  devant 
les  municipalités  et  la  parfaite  illégitimité  du  divorce.  On  continue  à 
dire  qu'il  sera  impossible  de  ramener  la  paix  dans  l'Église,  et  que  les 
constitutionnels  et  les  insermentés  sont  plus  que  jamais  ennemis  irré- 
conciliables. 

Les  théophilanthropes  se  sont  réunis  hier  chez  le  nommé  Denis, 
l'un  des  administrateurs  de  celte  secte,  pour  se  concerter  sur  les  dé- 
marches cl  faire  de  nouveau  pour  obtenir  un  local,  et  se  rendre  compte 
mutuellement  du  nombre  de  ceux  qui  ont  fait  des  soumissions  pour 
payer  les  frais  de  ce  culte.  La  réunion  était  composée  de  huit  ou  dix 
individus,  parmi  lesquels  on  a  reconnu  quatre  de  leurs  chefs  et  auteurs. 
On  y  a  annoncé  que  plusieurs  sénateurs  et  plusieurs  tribuns  étaient 
du  nombre  des  soumissionnaires,  et  que  tous  demandaient  avec  ins- 
tance quand  donc  enfin  on  reprendrait  les  exercices. 

On  a  remarqué  hier,  plus  que  les  autres  jours,  que  grand  nombre 
de  chasseurs  de  la  9™®  demi-brigade^légère  étaient  pris  de  vin  ;  que 
sur  le  boulevard  du  Temple,  les  quais  et  la  place  de  Grève,  ils  ont  ex- 
cité plusieurs  rixes 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  59  fr.  60  c.  ;  bons  des  deux  tiers,  à 
3fr.  ;  ceux  de  l'an  VII,  à  69  fr.  75  ;  et  ceux  de  l'an  VIII,  à  90  fr. 

(Arch.  nat.,  F  ^  3839.) 

Journaux. 

Clef  du  Cabinet  du  4  brumaire  :  «  Paris,  3  hruinaife.  Lorsque,  par  le  froid 
qu'il  commence  à  faire,  on  rencontre  dans  les  rues  et  ailleurs,  des  femmes 
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montrant  les  bras  et  les  seins  nus,  et  n'ayant  pour  couvrir  le  reste  du  corps 
qu'une  robe  de  mousseline  et  leur  chemise,  on  regrette,  en  vérité,  qu'un 
usage  aussi  scandaleux  l'emporte  sur  l'intérêt,  sinon  toujours  de  la  vie,  du 
moins  toujours  de  la  santé  ;  et  l'on  forme  des  vœux  pour  que  cette  divinité 
capricieuse,  à  laquelle  on  sacrifie  tout,  proscrive  désormais  des  nudités  que 
les  libertins  eux-mêmes  improuvent » 


DCLXXX 

4  BRUMAIRE  AN  X  (26  OCTOBRE  4801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  5  brumaire. 

Les  philosophes  se  plaignent  amèrement  de  ce  qu'on  cherche  à  leur 
attribuer  tous  les  malheurs  de  la  Révolution  et  la  destruction  des  an- 
ciens établissements.  Ils  disent  que  le  mépris  qu'on  affecte  de  leur 
montrer  décourage  les  talents  et  le  savoir,  et  qu'on  finira  par  les  livrer 
à  la  discrétion  des  prêtres,  qui  déjà  ne  les  ménagent  guère  dans  leurs 
discours,  bientôt  les  désigneront  au  peuple  comme  les  auteurs  de 
tous  les  maux  qu'il  a  soufferts,  et  que,  par  ce  moyen,  on  attirera  sur 
eux  la  haine  publique  et  générale.  A  la  suite  de  ces  plaintes,  ils  se 
permettent  le  plus  souvent  des  propos  contre  le  gouvernement.  On 
entend  aussi  dans  les  cafés  des  malveillants  qui  depuis  quelques 
jours  prétendent  qu'on  ne  terminera  rien  dans  le  congrès  qui  doit 
avoir  lieu  à  Amiens,  et  que  la  guerre  recommencera.  On  repousse  ordi- 
nairement ces  discours  avec  indignation,  et  ils  n'affaiblissent  en  rien 
la  confiance  générale  dans  le  gouvernement.  D'autres  répandent, 
avec  affectation,  que  le  pain  est  hors  de  prix  à  Brest,  qu'il  y  vaut 
iO  à  12  sols  la  livre,  que  le  peuple  s'y  est  révolté  et  a  repoussé  à  coups 
de  pierres  la  troupe  qui  voulait  dissiper  les  attroupements,  et  que 
celle-ci  a  refusé  de  marcher  une  seconde  fois  ;  ils  ajoutent  que  cette 
même  cherté  ne  tardera  point  à  se  faire  sentir  ici.  Les  malintention- 
nés désirent  beaucoup  que  le  prix  des  subsistances  vienne  à  augmen- 
ter, parce  qu'ils  espèrent  qu'il  en  résultera  des  troubles  dont  ils 
pourront  profiter.  Le  prix  des  grains  et  farines  se  soutient  à  peu  près 
au  même  taux,  et  l'on  craint  ici  une  hausse. 

On  rapporte  que  les  grenadiers  de  la  garde  des  Consuls  se  plaignent 
dans  le  public  du  pain  qu'on  leur  donne,  qu'ils  disent  que  les  farines 
avec  lesquelles  il  est  fait  sont  échauffées,  et  qu'ils  s'en  trouvent  assez 
souvent  incommodés. 

On  parle  d'une  amnistie  qui  va,  dit-on,  être  accordée  à  tous  les 


o91  PAHIS  SOUS  LE  CONSULAT  [26  octobre  1801] 

déserteurs  à  l'étranger  ou  dans  l'intérieur,  et  d'une  autre  pour  tous 
les  délits  relatifs  à  la  Révolution.  On  parait  désirer  l'une  et  l'autre. 

Quelques  maîtres  menuisiers  et  serruriers  en  bâtiments  ont  renvoj-é 
avant-hier  une  portion  de  leurs  ouvriers;  ce  n'est  pas  que  le  travail 
manque,  mais  la  rareté  de  l'argent,  qui  est  encore  très  grande,  en  est 
la  seule  cause.  Il  arrive  à  Paris  beaucoup  d'ouvriers  de  tout  genre, 
qui  ne  trouvent  pas  à  s'occuper  par  ce  même  motif.  Les  orfèvres 
et  les  bijoutiers  sont  ceux  qui  ont  le  plus  d'ouvrage  ;  ils  continuent 
à  travailler,  pour  ainsi  dire,  jour  et  nuit. 

Les  denrées  coloniales  continuent  à  baisser  de  prix.  On  trouve 
maintenant  du  sucre  à  22  sols  la  livre. 

On  prétend  dans  le  public  qu'il  arrive  un  corps  d'Arabes  de  deux 
mille  hommes  qui  feront  partie  de  la  garde  consulaire.  On  ajoute 
qu'ils  seront  casernes  à  Saint-Gloud  ou  à  Saint-Germain-en-Laye. 

Quelques  royalistes  encroûtés  continuent  à  débiter,  à  qui  veut  bien 
les  entendre,  leurs  rêveries  sur  le  prétendu  rétablissement  de  la  mo- 
narchie ;  leurs  propos  ne  font  plus  la  moindre  impression. 

Les  exclusifs  disent  que  le  général  Jourdan  a  perdu  leur  confiance; 
ils  se  plaignent  de  ce  qu'il  n'a  pas  profité  de  l'occasion  qu'on  lui  avait 
préparée  à  Turin,  mais  qu'au  contraire  il  a  trahi  et  sacrifié  les  pa- 
triotes  

Les  travaux  pour  la  fête  *  se  continuent  avec  la  plus  grande  acti- 
vité. Les  ouvriers  sont  tranquilles,  et  les  entrepreneurs  leur  ont  fixé 
des  prix  qui  ne  leur  permettent  pas  la  moindre  plainte  :  ils  sont 
même  un  peu  trop  forts. 

Le  préfet  de  police  vient  de  faire  arrêter  un  nommé  Roger,  dit 
Billard,  ami  intime  de  Limoëlan,  émigré  et  Chouan,  arrivant  de  la 
Bretagne,  où  il  dit  avoir  beaucoup  voyagé.  Il  sera  interrogé  ce  soir, 
et  on  en  rendra  compte.  Il  n'est  porteur  d'aucuns  papiers. 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  60  fr.  50  c.  ;  provisoire,  à  47  fr.  ; 
bons  de  deux  tiers,  à  2  fr.  97  c.  ;  ceux  de  l'an  VII,  à  69  fr.,  et  ceux 
de  l'an  VIII,  à  90  fr. 

(Arch.  nat.,  F»,  3830.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  5  brumaire  :  «  Paris,  4  brumaire.  ...Quelques 
journalistes  ont  montré  une  sorte  d'empressement  à  annoncer  qu'il  existait  des 
articles  secrets  dans  les  préliminaires  de  paix  conclus  entre  la  République 
française  et  la  Grande-Bretagne.  Nous  ignorons  ce  que  ces  journalistes  ont  pu 

I.  La  fête  du  18  brumaire. 
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présumer  de  ces  articles  ;  nous  savons  seulement  que  le  comte  d'Artois,  quatre 
jours  avant  la  signature  des  préliminaires,  a  reçu  du  Cabinet  britannique 
l'ordre  de  sortir  de  Londres  pour  se  retirer  à  Edimbourg.  {Article  commu- 
niqué.)   » 


DCLXXXI 

5  BRUMAIRE  AN  X  (27  OCTOBRE  1801). 

Journaux. 

Journal  des  Déhais  du  6  brumaire  :  «  Paris,  5  brumaire.  . .  .L'on  démolit 
en  ce  moment  le  modèle  de  la  colonne  nationale  et  l'on  va  en  reconstruire  un 
autre  dans  le  rond  de  l'ancien  Colysée,  toujours  dans  la  même  direction,  vis-à- 
vis  l'allée  des  Veuves.  Ce  modèle  sera  d'une  échelle  moindre  que  le  premier, 
et  le  même  artiste,  qui  doit  l'élever,  le  fera  en  raison  des  effets  qu'a  produits 
le  premier  sur  le  public,  suivant  les  changements  conseillés  par  la  commission, 
et  suivant  les  corrections  dont  l'auteur  l'a  cru  lui-même  susceptible.  Cette 
nouvelle  colonne  est  destinée  à  faire  l'un  des  principaux  ornements  de  la  fête 
de  la  paix  pour  le  18  brumaire  prochain.  »  —  «  Le  nouveau  pont  servant  de 
communication  entre  le  palais  du  Louvre,  où  sont  les  chefs-d'œuvre  des  beaux- 
arts,  et  celui  des  beaux-arts  (palais  Mazarin),  où  logeront  ceux  qui  les  profes- 
sent et  les  étudient,  prendra  le  nom  de  |)ont  des  Arts.  »  —  «  Tous  les  pieux  de 
la  partie  restant  à  construire  du  nouveau  quai  Desaix  sont  enfoncés.  Les  son- 
nettes sont  démontées,  et  il  était  temps,  vu  la  crue  subite  des  eaux;  néanmoins 
on  a  été  obligé  d'ajouter  des  palplanches  pour  faire  un  batardeau  afin  de 

faciliter  la  pose  des  plates-formes,  et  ensuite  les  assises  de  pierres » 

—  Citoyen  français  du  6  brumaire  :  «  Paris,  3  brumaire.  . .  .Cent  négociants 
réunis  au  cercle,  rue  de  la  Loi,  n"  152,  pour  y  fêter  la  paix  générale,  ont 
porté  les  toasts  ci-après  :  A  la  stabilité  de  la  République  française.  A  Bona- 
parte. Au  commerce  et  à  la  navigation.  Aux  sciences  et  aux  arts.  A  l'union 

durable  de  la  France  et  de  la  Grande-Bretagne »  —  Gazette  de  France 

du  6  brumaire  :  «  Le  nouveau  pont  que  l'on  construit  pour  servir  de  commu- 
nication entre  le  palais  du  Louvre  et  le  Collège  Mazarin,  prendra  le  nom  de 
Pont  des  Arts.  On  croit  qu'à  raison  de  son  emplacement,  il  pourra  dans  la 
suite  changer  de  nom  et  s'appeler  le  Pont  Désert » 

DCLXXXII 

6  BRUMAFRE  AN  X  (28  OCTOBRE  1801). 

Journaux. 

Clef  du  Cabinet  du  7  brumaire  :  «  Paris,  6  brumaire.  . ,  .Les  auteurs  en 
us  continuent  à  déclamer  contre  ce  siècle  novateur  ;  tout  allait  si  bien  daiis 
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les  siècles  précédents  !  «  Si  les  hommes  avaient  pu,  disent-ils,  ils  auraient 
«  changé  jusqu'à  l'air  qu'ils  respirent.  »  Eh  pourquoi  pas,  quand  il  est  infecté? 
Les  marais  de  la  sottise  sont  bien  pestilentiels;  et  je  ne  sais  pas  le  mal  qu'on 
ferait,  si  l'on  pouvait  jamais  parvenir  à  les  dessécher  assez  pour  purifier  l'air 

qu'ils  corrompent »  —  Gazette  de  France  du  7  brumaire  :  «  Le  citoyen 

Hinguerlot  qui,  comme  contribuable  de  Paris  le  plus  imposé,  est  scrutateur  du 
département  de  la  Seine,  paie  53.000  francs  de  contribution  foncière'.  » 
—  Publiciste  du  7  brumaire  :  «  Paris,  6  brumaire.  ...On  assure 
que  la  salle  du  Tribunal  sera  construite  sur  le  plan  de  celle  du  Corps  législatif; 
mais  on  présume  que  l'architecte  qui  en  dirige  les  travaux  profitera  des  cri- 
tiques fondées  qu'on  a  faites  de  la  première,  et  saura  éviter  les  défauts  qu'on 
lui  reproche.  La  charpente  qui  forme  la  calotte  est  déjà  posée  ;  elle  est  en 
planches  de  sapin,  assemblées  suivant  le  système  de  Philibert  Delorme » 


DCLXXXIII 

7  BRUM-URE  AN  X  (29  OCTOBRE  1801). 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  8  brumaire  :  «  Paris,  7  brumaire.  . .  .Les  travaux 
qui  s'exécutent  au  palais  du  Tribunatont  pour  but  principal  de  faire  une  salle 
des  séances  pour  cette  autorité.  On  dit  qu'elle  sera  faite  sur  le  même  plan  que 
celle  du  palais  du  Corps  législatif.  Déjà  la  charpente  qui  forme  la  calotte  est 
totalement  posée  ;  elle  est  en  planches  de  sapin,  assemblées  suivant  le  système 
de  Philibert  Delorme.  On  est  actuellement  occupé  à  la  couvrir.  La  cage  de  fer 
vitrée  par  où  la  lumière  doit  pénétrer  dans  la  salle  est  aussi  posée.  Dans  l'inté- 
rieur il  n'y  a  encore  de  posé  que  la  charpente  qui  la  circonscrit  et  qui  forme 
une  galerie  au  pourtour.  Il  paraît  que  les  tribunes  publiques  seront  formées  de 
gradins  de  deux  rangs  de  hauteur.  Rien  ne  parait  disposé  pour  les  décorations. 
Les  ravalements  ne  sont  pas  même  commencés.  Les  escaliers  sont  encore  au 
chantier.  »  —  «  L'on  travaille  à  la  restauration  de  l'ancienne  salle  d'Opéra, 
près  la  Porte  Saint-Martin,  sur  le  boulevard.  On  fait  le  ravalement  de  la  partie 

supérieure »  —  Citoyen  français  du  8  brumaire  :  «  Paris,  7  brumaire. 

...L'Institut  national  s'est  occupé  hier  des  moyens  d'exécution  de  la  loi  qui 
veut  qu'à  la  paix  générale,  il  soit  nommé  dans  cette  Société  vingt  membres 

associés  étrangers »  —  Gazette  de  France  du  8  brumaire  :  «  Le  théâtre 

Fcydeau  a  été  réorganisé  hier  sous  le  nom  de  Théâtre  national  de  l'Opéra-Co- 
mique.  La  guerre  des  artistes  n'a  duré  que  quelques  jours  de  plus  que  celle 
des  gouvernements  et  des  peuples  de  l'Europe.  Il  n'y  a  que  celle  des  gens  de 
lettres  qui  ne  finira  pas »  —  Publiciste  du  8  brumaire  :  «  Paris,  7  bru- 
maire. ...Le  1°''  brumaire  dernier,  les  boulangers  de  Paris,  convoqués  devant 
le  préfet  de  police,  conformément  à  l'arrêté  des  Consuls  du  19  vendémiaire 

1.  Voir  page  suivante,  à  la  date  du  8  brumaire  an  X,  une  rectification  de  Hin- 
guerlot. 11  était  banquier  à  Paris,  rue  Saint-Lazare  n»  71. 

Tome  H.  38 
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dernier  ',  ont  choisi  pour  leurs  syndics,  les  citoyens  Claude  Lchon,  rue  Mont- 
martre, n°  20;)  ;  J.-I).  Bouché,  rue  Saint-Honoré,  n»  d460  ;  Antoine  Baudin, 
rue  Pliclippcaux,  n°  42,  et  André-François  Leroux,  rue  du  faubourg  Saint-Mar- 
tin, a"  220 >> 


DCLXXXIV 

8  BRUMAIRE  AN  X  (30  OCTOBRE  1801).   ■ 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  9  brumaire  :  «  Paris.  . .  .Le  citoyen  Hinguerlot,  qu'on 
avait  dit  taxer  de  53,000  francs  de  contribution  foncière  *,  réclame  aujourd'hui 
contre  cette  assertion  et  observe  qu'on  a  commis  à  cet  égard  une  erreur  de 
48.553  francs.  Ce  qui  aurait  pu  tranquilliser  le  citoyen  Hinguerlot,  c'est  que 
les  journalistes  ne  font  pas  payer  les  contributions  qu'ils  imposent,  et  qu'il 
vaut  mieux  être  taxé  par  eux  à  53,000  francs  que  d'en  payer  4,247 » 

DCLXXXV 

9  BRUMAIRE  AN  X  (31  OCTOBRE  1801). 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  10  brumaire  :  «  Paris,  9  brumaire.  . .  .Le  ministre 
de  l'intérieur  a  accordé  1,500  francs  de  gratification  au  citoyen  Crépin,  élève  de 
Reguault,  auteur  du  tableau  représentant  la  Bayonnaise,  corvette  française 
})ronant  à  l'abordage  la  frégate  anglaise  l'Embuscade.  (Nous  avons  rendu 
compte  dans  le  feuilleton  de  ce  journal  de  ce  beau  tableau.)  Cette  action  eut 
lieu  le  24  frimaire  an  VIL  Le  citoyen  Richer  commandait  la  Bayonnaise.  On 
flssurc  que  le  gouvernement  va  donner  à  peindre  au  citoyen  Crépin  la  bataille 

d'Algésiras  ou  celle  de  Boulogne »  —  Citoyen  français  du  10  brumaire  : 

«  Paris,  9  brumaire.  . .  .Nous  avons  été  bien  étonnés  d'entendre  hier  soir  un 
lioniine  chanter,  à  l'entrée  du  pont  Neuf,  une  chanson  en  forme  de  complainte 
■sur  le  retour  d'un  émigré,  et  débiter,  au  milieu  de  plus  de  cent  personnes, 
cette  exclamation  très  déplacée  :  Un  acquéreur  dur,  inflexible  s'est  emparé 
de  tout  mon  bien.  Sans  doute  la  police  ignore  cette  espièglerie  des  soi-disant 

1.  Cet  arrêté,  relatif  au  commerce  de  la  boulangerie  à  Paris,  avait  un  article  ii 
ainsi  conçu  :  «  Le  préfet  de  police  réunira  auprès  de  lui  vingt-quatre  boulangers, 
pris  parmi  ceux  qui  exercent  leur  profession  depuis  longtemps:  ces  vingt  quatre 
boulangers  procéderont,  en  présence  du  préfet  de  police,  à  la  nomination  de 
<iuatre  syndics.  » 

2.  Voir  page  précédente. 


SOd  PAIUS  SOUS  I.E  CONSULAT        [1"  novembre  180IJ 

victimes  de  la  Révolution,  car  elle  eût  fait  taire  le  complaisant  et  dolent  chan- 
sonnier. Si  les  acquéreurs  légitimes  des  domaines  nationaux  sont  ainsi  désignés 

à  la  fausse  pitié  du  vulgaire  imbécile,  où  s'arrêtera-t-on  ? »  —  Pitbli- 

cisle  du  iO  brumaire  :  «  Paris,  9  brumaire.  ...On  mande  de  Grenoble  que 
l'ex-consliluanl  Mounier  vient  d'arriver  dans  celte  ville  avec  l'autorisation  du 
gouvernement.  On  espère  qu'il  ne  tardera  pas  à  reparaître  sur  un  théâtre 
plus  digne  de  ses  talents.  Avant  l'Assemblée  constituante,  Meunier  était  déjà 
connu  par  des  écrits  à  la  fois  sages  et  vigoureux  sur  notre  droit  public  ;  il  se 
fit  connaître  à  l'Assemblée  par  la  sagesse  de  ses  vues  et  le  courage  de  ses 
opinions.  On  sait  à  quelle  époque  il  la  quitta,  et  avec  quel  bonheur  il  sut 
dérober  sa  tète  à  des  furieux.  Depuis  lors,  il  n'a  cessé  de  gémir  sur  les  excès 
de  tous  les  partis,  que  pour  s'occuper  des  moyens  de  les  rapprocher,  et,  lors- 
qu'il en  reconnut  l'impossibilité,  il  établit  à  Weimar,  en  Saxe,  une  maison 
d'éducation  qui  avait  le  plus  grand  succès  quand  il  a  été  obligé  de  l'aban- 
donner. » 


DGLXXXVI 

10  BRUMAIRE  AN  X  (1"  NOVEMBRE  1801). 

Journaux. 

Ciloyen  français  du  11  brumaire  :  ^<  Paris,  10  brumaire.  ...Les  archives 
du  gouvernement  seront,  dans  le  plus  court  délai,  transportées  dans  le  palais 
des  Tuileries,  et  le  plus  à  portée  qu'il  sera  possible  du  cabinet  de  travail  des 

Consuls  :  elles  seront  sous  la  direction  du  secrétaire  d'État »  —  Gazette 

de  France  dn  11  brumaire  :  «  Un  écrivain  s'aftligc  d'avoir  entendu  chanter, 
avant-hier,  sur  le  pont  Xeuf,  une  complainte  dans  laquelle  il  a  remarqué  l'ex- 
clamation suivante,  mise  dans  la  bouche  d'un  émigré  de  retour  en  France  : 
Un  acquéreur,  dur,  inflexible  s'est  emparé  de  tout  nwn  bien  '.  Ce  qui  doit 
le  consoler  c'est  que  les  Français  rappelés  dans  leur  patrie,  soit  par  la  police, 
soit  par  la  clémence  du  gouvernement,  n'entendent  probablement  pas  assez 
mal  leurs  intérêts  pour  composer  ou  faire  chanter  de  semblables  complaintes. 
Si  l'on  remontait  à  la  source  de  ces  productions,  on  serait  peut-être  bien  sur- 
pris de  connaître  les  muses  qui  paraissent  ainsi  s'apitoyer  sur  le  sort  des  émi- 
grés. Cette  vieille  tactique  est  trop  usée  pour  être  redoutable  ;  et  ceux  qui 
cherchent  à  inspirer  des  inquiétudes  au  gouvernement,  se  trouvent  réduits  à  de 
si  laioles  moyens  qu'il  faut  les  plaindre  et  leur  pardonner.  » 

1.  Voir,  page  précédente,  l'article  du  Citoijen  français. 
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DCLXXXVII 

11  BRUMAIRE  AN  X  (2  NOVEMBRE  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  12  brumaire. 

Un  agent  rapporte  aujourd'hui  que  Georges  a  passé  ces  derniers 
temps  dans  la  Normandie  ;que,  depuis  la  signature  des  préliminaires 
de  la  paix  avec  l'Angleterre,  il  s'est  rendu  à  Quiberon  pour  s'assurer 
des  opérations  maritimes  et  chercher  à  connaître  les  dispositions 
faites  par  le  commandant  de  la  place  d'Oléron.  Le  même  agent  dit 
que  Georges  vient  de  quitter  la  Normandie,  que,  sous  un  nom  sup- 
posé et  un  déguisement  qui  empêche  de  le  reconnaître,  il  a  pris  la 
voiture  publique  jusqu'à  Houdan,  où  il  l'a  laissée  hier  pour  monter  à 
cheval  et  se  rendre  à  Paris  ou  dans  les  environs.  Georges  et  ses  com- 
phces  sont  informés,  d'après  le  même  rapport,  que  le  gouvernement 
doit  envoyer  une  somme  considérable  à  Brest,  et  ils  se  proposent  de 
la  faire  voler  entre  Broons  et  Guingamp,  près  Rennes  et  Morlaix. 
Georges  est  accompagné  du  nommé  Granet,  qui  fut  arrêté  par  le  mi- 
nistre de  la  police  générale,  il  y  a  environ  dix-huit  mois,  et  ensuite 
relaxé.  Il  paraît  qu'ils  sont  les  principaux  auteurs  du  pillage  d'une 
diligence  qui  a  eu  lieu  le  28  du  mois  dernier.  On  suit  avec  le  plus 
grand  soin  les  renseignements  donnés,  et  on  rendra  compte  jour  par 
jour  des  résultats. 

On  s'occupait  beaucoup  hier  au  café  Valois,  au  palais  du  Tribunat, 
de  l'arrêté  des  Consuls  relatif  aux  congés  à  délivrer  dans  les  différents 
corps  militaires.  Il  n'est  sorte  de  mauvaise  plaisanterie  que  l'on  ne  se 
soit  permise  sur  les  dernières  phrases  de  cet  arrêté,  où  il  est  dit  que  le 
général-inspecteur,  lors  de  ses  tournées,  n'accordera  de  congés  aux 
bons  sujets  qu'après  leur  avoir  fait  connaître  le  tort  qu'ils  se  font  en 
quittant  le  premier  des  états  ^  :  c'était  à  qui  de  messieurs  les  habitués 
de  ce  café  lancerait  un  sarcasme  contre  le  gouvernement.  De  ce  que 
l'arrêré  porte  que  les  congés  absolus  ne  seraient  délivrés  qu'à  mesure 
que  les  hommes  qui  les  auraient  obtenus  seraient  remplacés  par  de 
nouveaux  conscrits,  on  en  concluait  encore  que  la  paix  n'était  pas 
certaine  et  que  l'on  redoutait  l'issue  des  négociations. 


i    C'est  là,  en  effet,  non  pas  la  dernière  phrase,  mais  une  des  phrases  du  der- 
nier article  de  cet  arrête,  en  date  du  8  brumaire  an  X. 
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Des  malveillants  cherchent  à  répandre  dans  les  faubourgs  que  les 
farines  qui  arrivent  à  Paris  pour  l'approvisionnement  sont  toutes 
gâtées  et  plus  mauvaises  encore  que  celles  de  93;  d'autres  voudraient 
insinuer  au  peuple  que  le  pain  ne  vaudra  plus  que  12  sols  les  4  livres, 
le  18  de  ce  mois.  Ces  propos,  quoique  semés  à  dessein  de  nuire,  ne 
produisent  aucun  effet.  On  en  recherche  cependant  les  auteurs. 

On  parle  toujours  de  l'expédition  de  Saint-Domingue.  On  disait 
hier  que  Toussaint-Louverture  s'était  emparé  de  vingt-cinq  vaisseaux 
de  ligne  appartenant  aux  Anglais. 

Certaines  personnes,  qui  se  prétendent  bien  instruites,  persistent  à 
assurer  que  les  difficultés  qui  se  sont  élevées  entre  le  gouvernement 
français  et  la  cour  de  Rome  ne  pourront  point  s'aplanir,  et  que  les 
arrangements  projetés  n'auront  pas  lieu. 

Les  travaux  relatifs  à  la  fête  se  continuent  avec  la  plus  grande  acti- 
vité ;  ceux  de  la  colonne  qui  se  construit  à  la  mi-lune  des  Champs- 
Elysées  ont  été  interrompus  hier  à  cause  de  la  violence  du  vent.  Plu- 
sieurs ifs  ont  été  renversés  et  brisés  par  l'ouragan  ;  il  n'a  point  causé 
dans  Paris  d'autres  dégâts.  Le  déblaiement  des  matériaux  de  la  place 
du  Carrousel  va  grand  train  ;  les  entrepreneurs  ont  promis  que  sous 
quatre  jours  il  serait  terminé. . . 

Aujourd'hui,  le  tiers  consolidé  a  éprouvé  une  baisse  assez  forte, 
que  Ton  attribue  à  la  rareté  de  l'argent;  on  ne  parle  d'aucun  autre 
motif,  et  la  vérité  est  que  les  offres  ont  été  très  multipliées  et  les  de- 
mandes bien  peu  nombreuses.  Le  tiers  consolidé  est  à  59  fr.  2o  c.  ; 
les  bons  des  deux  tiers,  à  2  (r.  90  c.  ;  ceux  de  l'an  VII,  à  G7  fr.,  et 
ceux  de  l'an  VIII,  à  89  fr. 
(Arch.  nat.,  F^  3830.) 

Journaux. 

Clef  du  Cabinet  du  12  brumaire  :  «  Paris,  Il  brumaire.  ...A  l'occasion 
du  Tartufe,  donné  avant-hier  aux  Français,  certain  critique  dit  aujourd'hui 
dans  sa  feuille  :  «  Il  n'y  a  plus  d'hypocrites  de  religion.  «  Vraiment  il  n  y  en  a 
plus  de  semblables  à  ceux  du  temps  de  Molière,  se  frappant  la  poitrine  et  bai- 
sant la  terre,  pour  avoir  le  bien  et  la  femme  d'un  imbécile  vieillard.  Mais,  si  le 
grand  peintre  des  mœurs  viva  encore,  négligerait-il  de  nous  présenter,  dans 
toute  leur  bassesse,  les  athées  redemandant  la  confession,  les  incrédules 
recommandant  la  messe,  les  adultères  proscrivant  le  divorce,  les  fripons  par- 
lant de  piété,  les  persécuteurs  des  ministres  provoquant  la  domination  du 
sacerdoce,  et  les  gazetiers  des  Comités  révolutionnaires  faisant  de  périodiques 
sermons?  Jamais  peut-être  plus  que  dans  ce  moment  l'hypocrisie  ne  compta 
de  disciples  zélés.  La  différence  qui  existe  entre  eux  et  les  anciens,  c'est  que 
ceux-ci  prenaient  au  moins  le  masque  de  la  sagesse  en  se  livrant  au  dérègle- 
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ment  des  passions,  et  que  ceux  de  nos  jours  réclament  ellVontément  les  droits 

de  la  religion  jusque  dans  les  repaires  de  la  débauche '»  —  Gazette  de 

France  du  15  brumaire  :  «  Le  premier  Consul  a,  le  11  de  ce  mois,  décerné 
dix-huit  grenades,  huit  fusils,  vingt-six  haches  d'abordage  et  des  baguettes 
d'honneur  à  cinquante-trois  militaires  et  marins  qui  se  sont  distingués  par 
une  bravoure  éclatante,  dans  le  combat  soutenu  le  17  messidor  dernier, 
devant Algésiras,  parla  division  aux  ordres  du  contre-amiral  Linois » 


DGLXXXVIII 

12  BRUMAIRE  AN  X  (3  NOVEMBRE  1801). 

Journaux. 

Puhliciste  du  13  brumaire  :  «  Paris,  12  brumaire.  ...On  abattit  hier  ce 
qui  restait  d'arbres  dans  la  grande  cour  des  Tuileries,  de  manière  que  rien 
n'embarrassera  plus  la  vue  de  ce  beau  palais,  ni  le  mouvement  des  troupes  dans 
les  grandes  parades.  Les  démolitions  de  la  j)lace  du  Carrousel  avancent  rapide- 
ment :    cette  place  sera  dégagée  et  pavée  pour  la  fête  du  18  brumaire » 

DCLXXXIX 

13  BRUMAIRE  AN  X  (4  NOVEMBRE  1801). 

Journaux. 

Puhliciste  du  14  brumaire  :  «  Paris,  13  brumaire.  ...On  pose  en  ce  mo- 
ment, sur  les  quatre  piliers  des  portes  collatérales  de  la  grille  du  palais  con- 
sulaire, les  quatre  chevaux  de  bronze  apportés  de  Venise  à  Paris  ;  ils  y  reste- 
ront, si  l'effet  répond  à  l'idée  qu'on  s'en  est  formée.  On  est  aussi  occupé  à  poser 
la  grande  grille » 

DGXG 

16  BRUMAIRE  AN  X  (7  NOVEMBRE  1801). 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  17  brumaire  :  «  Pans,  46  brumaire.  ...L'exposi- 
tion de  la  statue  colossale  du  héros  pacificateur,  par  le  citoyen  Comolli,  direc- 

1.  Même  article  dans  le  Citoyen  français  du  13  brumaire. 
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leur  de  l'Académie  de  sculpture  de  Turin,  aura  lieu  à  l'hôtel  de  Salm,  rue  de 
Lille,  le  18  brumaire,  jour  de  la  fête  destinée  à  célébrer  la  paix.  Celte  statue 
a  12  pieds  et  demi  de  proportion.  L'artiste  a  saisi  l'instant  où  le  héros 
victorieux  remet  son  épée  dans  le  fourreau.  Le  Salon  sera  ouvert  depuis  dix 
heures  du  matin  jusqu'à  quatre  heures  du  soir;  le  prix  d'entrée  est  de  1  franc 

50  centimes »  —   Citoyen  français  du  17    brumaire:    «   Paris,    /fi" 

brumaire.  . .  .Le  gouvernement  vient  d'adresser  à  la  commune  de  Granville 
pour  y  être  inaugurée  le  18  brumaire,  jour  de  la  fête  de  la  paix,  une  copie  faite 
par  le  citoyen  Dandrillon  du  tableau  du  citoyen  Hue,  représentant  le  dévoue- 
ment héroïque  des  habitants  de  cette  commune,  lors  du  siège  que  les  Vendéens 

en  firent »  —   Publiciste  du  18  brumaire  :    «  Paris,  41  brumaire. 

...Dans  la  séance  de  l'Institut  du  16,  le  célèbre  Volta  a  lu  le  résultat  de  ses 
expériences  sur  le  galvanisme,  qui  prouvent  l'identité  de  ce  fluide  avec  celui 
de  l'électricité.  Après  la  lecture  de  son  mémoire,  entendu  avec  le  plus  vif 
intérêt,  le  premier  Consul,  présent  à  la  séance,  a  proposé  de  décerner  à  ce 
savant  une  médaille  d'or,  destinée  à  servir  de  monument  à  colle  découverte 
importante,  qui  jettera  probablement  un  nouveau  jour  sur  la  |  liysique.  Il  a 
aussi  proposé  de  faire  répéter  en  grand,  par  une  commission  noniinée  dans  le 
sein  de  l'institut,  toutes  les  expériences  relatives  au  galvanisme » 


DCXCI 

18  BRUMAIRE  AN  X  (9  NOVEMBRE  1804). 

Journaux. 

Journal  des  Débals  du  19  brumaire  :  «  Paris,  18  brumaire.  .  ..Bernardin 
de  Saint-Pierre  a  lu,  dans  la  première  séance  du  Lycée  de  Paris,  un  fragment 
de  son  voyage  en  Silésie.  Si  l'auteur  de  Paul  et  Virginie  accorde  souvent  à 
ce  lycée  de  pareilles  faveurs,  cet  établissement  aura  peu  de  chose  à  envier 

même  au  Lycée  républicain,   el  son  succès  est  assuré » —  Gazette  de 

France  du  18  brumaire  :  «  Paris.  . .  .Aujourd'hui,  18,  à  neuf  heures  du  matin, 
il  sera  célébré,  dans  l'église  métropolitaine  de  Paris,  une  messe  solennelle  en 
actions  de  grâces  de  la  paix  continentale  et  maritime.  Un  Te  Deum  y  sera 
chanté,  el  le  citoyen  Desprez  touchera  l'orgue.  »  —  Gazelle  de  France  du  19 
brumaire  :  «  Paris.  . .  .La  fête  de  la  paix  a  été  annoncée,  ce  matin,  par  plu- 
sieurs décharges  d'artillerie,  auxquelles  s'est  joint  le  carillon  de  la  Samaritaine. 
Quoique  la  nuit  ait  été  pluvieuse  et  que  le  temps  ne  paraisse  guère  disposé  à 
favoriser  les  réjouissances  publiques,  elles  auront  lieu,  puisqu'elles  sont  dans 
tous  les  cœurs  et  que  le  concours  du  temps  n'est  qu'un  objet  secondaire  de  la 
fêle.  La  rivière  est  toutefois  très  entlée,  et  la  rapidité  de  son  courant  rendra 
plus  pénible  l'exécution  de  la  partie  du  plan  établie  sur  son  lit,  les  manœuvres 
navales,  les  mouvements  de  l'intérieur  des  quais  et  le  service  de  l'illumination. 
Mais  depuis  longtemps  on  est  accoutumé,  en  France,  à  combattre  et  à  vaincre 
des  obstacles  d'une  autre  importance;  et,  pour  peu  que  la  soirée  soit  favorable 
à  la  célébration  de  la  fête,  Paris  jouira  du  plus  beau  spectacle  qui  ait  été  donné 
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à  SCS  habitants.  La  cai)itale  renferme  dans  ce  moment  une  multitude  d'étran- 
gers, attirés  par  la  curiosité  de  toutes  les  parties  et  même  de  l'extérieur  de  la 
France,  Les  voitures  publiques  d'arrivée  ont  été  constamment,  depuis  trois 
semaines,  surchargées  de  voyageurs,  et  les  hôtels  garnis  s'en  trouvent  encom- 
brés. On  peut  raisonnablement  conjecturer  qu'il  ne  s'offrira  jamais  à  la  gé- 
nération  présente  un  spectacle  aussi  digne  que  celui-ci  de  fixer  ses  regards 

et  d'exciter  son  enthousiasme »  —  Gazette  de  France  du  20  brumaire  : 

«  Le  18  brumaire  a  été  un  jour  de  récréation  et  de  réjouissances  pour  tout  le 
monde  et  pas  un  établissement  public  n'a  été  ouvert,  si  on  en  excepte  le  théâtre 
Montansier.  Nous  ne  parlons  pas  des  maisons  de  jeu,  qui  sont  heureusement 
restées  pendant  leurs  douze  heures  accoutumées  en  pleine  activité.  C'était  là 
que,  pendant  la  célébration  de  la  fête  de  la  paix,  on  faisait  la  guerre  aux  nom- 
breuses dupes  de  la  capitale  et  à  la  jeunesse  inexpérimentée  des  départements. 
L'engagement,  dit-on,  n'a  été  ni  moins  long  ni  moins  animé  que  de  coutume  ; 
et  il  est  resté  beaucoup  de  dépouilles  sur  le  champ  de  bataille.  On  cite  un 
jeune  homme  qui,  mis  hors  de  combat,  voulait  se  tuer,  hier,  dans  le  jardin  du 
Palais-Égalité  pour  se  consoler  de  sa  défaite,  et  perdre  la  vie  pour  oublier  la 
perte  de  son  argent.  Quelques  passants  charitables  cherchèrent  à  le  sauver  de 
son  désespoir  ;  et  il  est  probable  qu'ils  y  seront  parvenus  ;  car  on  a  toujours 
le  projet  de  vivre,  lorsqu'on  manifeste  hautement  celui  de  mourir.  L'adminis- 
tration des  jeux  de  Paris  devrait  adopter  un  projet  de  règlement  qu'on  a  sou- 
mis dernièrement  aux  directeurs  et  actionnaires  d'une  banque  de  jeu  d'Altona. 
On  proposait  d'établir,  à  l'entrée  de  la  maison,  un  bureau  où  chaque  joueur 
déposerait,  en  entrant,  et  reprendrait,  en  sortant,  une  somme  égale  à  la  valeur 
présumée  de  son  dîner  du  lendemain,  s'il  est  célibataire,  et  à  celle  de  trois 
dîners,  s'il  est  père  de  famille  ;  mais  malheureusement  ce  fonds  d'avance  serait 
perdu  pour  les  caisses  de  banque,  et  c'est  un  grand  obstacle  pour  l'adoption 
de  ce  projet  de  règlement.  »  —  Publiciste  du  19  brumaire  :  «  Paris,  i8  bru- 
maire. . .  .Parmi  les  singularités  du  jour,  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  proprié- 
taire d'une  maison  sur  les  quais,  l'a  fait  afficher  à  1,200  francs  pour  le  jour  de 
la  fête.  Un  autre  a  fait  demander,  par  la  voie  des  journaux,  500  francs  pour 

une  seule  fenêtre  située  près  de  l'Hôtel  de  police —  Journal  des  Débats 

du  20  brumaire  :  uParù,  19  brumaire.  ..  .Pendant  la  nuit  qui  a  précédé  le 
18  brumaire,  la  pluie  n'avait  cesser  de  tomber;  le  ciel,  entièrement  couvert, 
semblait  menacer  de  se  fondre  en  eau.  La  crainte  de  ne  pouvoir  dignement 
célébrer  la  paix  et  la  mémorable  époque  dont  ce  jour  est  l'anniversaire  était 
peinte  sur  tous  les  visages.  Tout  à  coup,  vers  trois  heures,  le  temps  s'est  élevé 
et  a  continué  d'être  calme  et  beau,  sans  être  froid,  le  reste  de  la  journée.  Rien 
n'a  plus  troublé  l'effet  de  la  plus  belle  fête  qui  ait  encore  été  vue  à  Paris.  Nous 
allons  essayer  d'en  donner  une  idée  à  ceux  qui  n'ont  pu  jouir  de  ce  grand 
spectacle.  Les  ordonnateurs,  déterminés  sans  doute  par  l'époque  déjà  avancée 
de  la  saison,  ont  cherché  à  rapprocher  autant  qu'il  était  possible  le  théâtre  de 
la  fête  du  centre  de  la  capitale  et  de  l'habitation  du  héros  qui  en  était  l'objet 
et  devait  en  faire  le  plus  bel  ornement.  Un  arc  de  triomphe,  composé  de  trois 
arcades,  surmonté  d'un  attique  et  illuminé  en  plein,  s'élevait  du  plateau  sur 
lequel  était  autrefois  placée  la  statue  de  Henri  IV,  et  formait  le  fond  du  magni- 
fique tableau  renfermé  dans  la  partie  de  la  rivière  comprise  entre  le  pont 
Neuf  et  celui  des  Tuileries  ;  les  boutiques  assises  sur  les  piles  du  pont  Neuf 
étaient  surmontées  d'ifs,  et  le  cintre  des  arches  garni  d'un  triple  cordon  d'illu- 
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miiialions  ;  le  revêlement  intérieur  des  quais,  adroite  et  à  gauche,  illuminé  en 
plein,  servait  comme  de  soubassement  à  deux  rangées  d'ifs  placés  le  long 
du  palais  du  Louvre  et  des  maisons  des  quais  Conti  et  Voltaire.  Un  temple 
d'ordre  dorique,  dédié  aux  communes,  et  construit  sur  des  bateaux  liés  en- 
semble, occupait  le  milieu  du  bassin,  et  était  éclairé  par  des  lustres  suspendus 
danschacundesentre-colonnements;  une  multitude  depetites  barques,  chargées 
de  festons  en  lanternes  de  couleurs,  circulaient  incessamment  dans  tous  les 
sens  ;  des  ifs,  illuminés  d'une  manière  nouvelle,  garnissaient  les  parapets  du 
pont  des  Tuileries  ;  l'illumination  intérieure  et  extérieure  des  quais  se  pro- 
longeait jusqu'au  pont  de  la  Concorde,  qui  pouvait  servir  de  point  de  vue  à 
cette  partie  de  la  fête,  aussi  bien  que  le  pavillon  du  Midi  des  Tuileries  et  la 
partie  de  la  galerie  du  Louvre  la  plus  rapprochée  du  château.  L'autre  partie 
de  la  fêle,  disposée  sur  la  place  de  la  Concorde  et  dans  le  jardin  des  Tuileries, 
était  destinée  à  être  vue  de  dessus  la  terrasse  et  des  fenêtres  du  château.  Une 
multitude  d'ifs  illuminés,  répandus  dans  les  parterres,  servaient  comme  d'ave- 
nues à  une  suite  d'arcades  avec  soubassement  et  atlique  illuminées  en  plein, 
qui  s'étendaient  en  avant  de  la  partie  des  quinconces,  en  face  du  château,  et 
se  prolongeaient  en  retour  à  droite  et  à  gauche  dans  toute  la  longueur  de  la 
grande  allée.  Le  bassin  octogone  et  les  terrasses  du  fer-à-cheval  étaient  garnis 
d'un  cordon  de  lampions  ;  des  ifs  nombreux  couvraient  le  parterre  et  le  revête- 
ment des  terrasses.  Un  immense  théâtre  occupait  la  partie  de  la  place  de  la 
Concorde  qui  fait  face  au  château  des  Tuileries  ;  ce  théâtre,  décoré  à  droite  à 
gauche  de  tours,  de  renforts  et  des  autres  fabriques  qui  peuvent  donner  l'idée  d'une 
ville  de  guerre,  renfermait  encore  un  vaste  temple  dédié  à  la  paix  et  deux 
autres  temples  plus  petits  dédiés  aux  arts  et  à  l'industrie.  Le  temple  de  la  paix 
(le  même  qui  était  placé  dans  le  grand  carré  des  Champs-Elysées  à  la  fête  du 
l**""  vendémiaire)  se  composait  de  quatre-vingt-quatorze  colonnes  ;  unecolonne  de 
b2  mètres  de  hauteur,  élevée  au  milieu  de  la  demi-lune  des  Champs-Elysées,  et 
illuminée  en  plein,  servait  de  fond  à  cette  brillante  perspective.  Ici,  nous  ne  pou- 
vons nous  défendre  de  renouveler  le  vœu,  que  nous  avons  exprimé  ailleurs,  de 
voir  ces  grands  modèles  d'édifices  réguliers,  qui  font  l'embellissement  de  nos 
fêtes,  devenir  un  objet  de  concours  et  de  récompenses  pour  les  jeunes  artistes. 
L'architecture,  dont  les  fautes  sont  toujours  irréparables, et  à  laquelle  l'homme 
même  habile  consume  souvent  son  temps  et  ses  travadx,  sans  pouvoir  trouver, 
dans  tout  le  cours  de  sa  vie,  l'occasion  de  rien  faire  pour  la  gloire,  a  surtout 
besoin  d'essais  et  d'encouragement.  Le  plaisir  de  voir  ses  plans  exécutés,  ne 
fût-ce  que  durant  quelques  jours,  serait  pour  un  jeune  architecte  la  récom- 
pense à  la  fois  la  plusllatteuse  et  la  plus  utile,  sous  le  rapport  de  ses  progrès. 
A  huit  heures,  on  a  exécuté  sur  le  grand  théâtre  de  la  place  de  la  Concorde  la 
pantomime  de  la  guerre  et  de  la  paix,  où  plus  de  cent  chevaux,  montés  de 
leurs  cavaliers,  ou  attelés  à  des  chars,  ont  figuré  à  la  fois.  A  dix  heures  on  a 
tiré  le  feu  d'artifice,  disposé  sur  la  rivière,  en  avant,  en  arrière  du  temple  du 
commerce  et  sur  une  multitude  de  petites  barques  errantes.  Le  mouvement  de 
tous  ces  feux,  le  reflet  des  eaux,  et  des  effets  de  détonation  tout  nouveaux, 
fort  préférables  à  >'C  que  les  artificiers  avaient  imaginé  jusqu'à  ce  jour,  ont 
produit  le  spectacle  à  la  fois  le  plus  brillant  et  le  plus  imposant.  Les  bâtiments 
publics  et  particuliers  qui  garnissent  les  (|uais  et  la  place  de  la  Concorde,  l'hôtel 
de  la  Marine,  le  palais  du  Corps  législatif,  l'hôtel  de  l'Elat-Major  et  celui  du 
ministre  de  la  police,  étaient  ornés  de  décorations  les  j>lus  éclatantes.  Voici 
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les  principales  inscriptions.  Au  palais  du  Sénat  conservateur,  sur  un  assez 
beau  transparent  bleu,  placé  au-dessus  de  la  porte  d'entrée  qui  fait  face  à  la 
rue  de  Tournon,  étaient  écrits  ces  mots  : 

A  la  ConsUlulion,  à  la  Liberté,  à  la  Paix. 

Aux  Invalides,  au  milieu  de  l'arc  de  triomphe  : 

A  Bonaparte. 

Dans  la  rue  de  Grenelle,  au  coin  de  la  rue  de  Bourgogne,  on  lisait  sur  un 
transparent  de  forme  circulaire,  environné  d'une  couronne  de  laurier  : 

Pacem 
Virumque  XVIII  Brumarii. 

Du  côté  du  palais  du  Corps  législatif  qui  fait  face  au  pont  de  la  Concorde, 
on  a  écrit  sur  un  ajustement  : 

Prospérité,  Sciences  et  Arts. 

Sur  l'ajustement  plus  à  gauche  : 

Abondance,  Agriculture,  Commerce. 

Un  pharmacien  de  la  rue  Saint-Honoré,  près  la  rue  de  la  Révolution,  avait 
écrit  dans  un  petit  transparent  : 

Pax  vobis. 

Sur  le  coin  du  mur  de  la  rue  Saint-Florentin,  derrière  le  ministère  de  la 
marine,  la  foule  lisait  cette  inscription,  écrite  à  la  main  : 

A  Bonaparte,  vainqueur  et  pacificateur,  la  patrie  reconnaissante.  Salut 
et  (jloire  au  héros  des  deux  mondes.  Il  est  tout  à  la  fois  citoyen  et  vain- 
queur, soldat  et  général,  vengeur  et  protecteur  ;  un  Lycurgue  au  Sénat, 
dans  les  champs  un  Achille.  Gravons  sur  un  trophée  le  surnom  d'invin- 
cible, et  n'oublions  jamais  qu'il  fut  notice  sauveur. 

Vive  la  République  et  tous  ses  alliés  ! 

Signé  :  D.  F.  18  brumaire  an  X. 

Rue  de  Varennes,  maison  de  Laffecteur  : 

Vive  Bonaparte  ! 
Brille  toujours  sur  nous,  astre  qui  fais  éclore 
Et  les  fleurs  fit  les  fruits,  ornements  de  la  paix. 
Toi  que  l'Europe  admire,  toi  que  la  France  adore  ; 
Soleil  levé  sur  nous,  ne  V éclipse  jamais. 

Sur  le  quai  des  Quatre-Nations,  chez  un  limonadier,  on  lisait  dans  un  petit 
transparent  : 

Vivat  optata  bona  pax. 
Vivat  Bonaparte  per  orbem. 

Et  sur  le  quai  Malaquais  un  autre  transparent  offrait  le  buste  du  premier 
Consul,  orné  d'une  couronne  de  lauriers  avec  ces  mots  : 

Il  se  prive  du  repos  qu'il  nous  donne. 
Rue  Cerutti,  à  l'hôtel  Choiseul,  dans]  lequel  demeure  M.  Smith  ,  Anglais,  ou 
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a  peint  dans  un  grand  transparent  les  deux  pavillons  anglais  et  français  liés 
par  un  ruban  à  une  branche  d'olivier,  avec  cette  inscription  : 
Ils  sont  à  jamais  unis. 

Rue  Neuve-du-Luxembourg,  maison  du  citoyen  Demonville,  l'on  trouvait 
répétés  à  chaque  côté  de  la  porte  cochère,  sur  un  petit  transparent,  ces  deux 
vers  : 

//  a,  par  ses  hauts  faits,  surpassé  les  mortels  ; 
On  eût  pour  lui  jadis  élevé  des  autels. 

La  joie  de  la  multitude  innombrable  d'un  peuple  actuellement  heureux  pou- 
vait seule  égaler  la  splendeur  de  ce  jour,  qu"il  était  venu  admirer  de  toutes 
parts.  Ce  double  spectacle  était  un  beau  sujet  d'admiration  et  sans  doute  aussi 
de  rétlexions  pour  les  étrangers  que  la  paix  a  amenés  dans  nos  murs.  La  fête 
dont  ils  ont  été  les  témoins  ne  saurait  être  le  fruit  de  la  munificence  passagère 
d'un  jour  ;  il  n'appartient  qu'à  un  gouvernement  constant  protecteur  des  arts, 
à  un  ministère  nourri  dans  le  commerce  de  ceux  qui  les  exercent,  et  qui  en 
connaît  lui-même  tous  les  procédés,  d'accueillir  le  plan,  de  n'être  pas  effrayé 
de  l'exécution  d'une  semblable  fête.  Plus  d'une  nation  s'épuiserait  en  vain 
pour  produire  rien  de  semblable  à  ce  que  les  représentants  de  l'Europe  ont  vu 
hier  de  l'enceinte  du  palais  des  Tuileries.  Les  progrès  des  arts,  sous  un  gou- 
vernement qui  sait  les  protéger,  nous  ont  rendu  facile  ce  qu'une  ancienne  ex- 
périence nous  avait  habitués  à  regarder  comme  impossible.  L'art  du  dessin  une 
fois  devenu  populaire,  celui  du  décorateur  est  arrivé  rapidement  à  son  point 
de  perfection  :  de  simples  ouvriers  exécutent  ce  qu'autrefois  on  n'obtenait 
qu'avec  peine  d'artistes  appelés  à  grands  frais.  Les  procédés  de  charpentier, 
naguère  encore  si  compliqués,  si  timides,  sont  devenus  d'une  simplicité,  d'une 
hardiesse  qui  étonnent  :  la  légère  planche  de  bateau  a  remplacé  presque  par- 
tant la  poutre,  d'une  mise  en  œuvre  si  dispendieuse.  Chaque  jour  quelque  nou- 
velle institution  ajoute  à  notre  industrie  et  rappelle  le  18  brumaire.  Les  Fran- 
çais sont  riches  de  la  sagesse  de  leur  chef,  plus  encore  que  de  ses  conquêtes.» 
—  «  On  achève,  avec  une  grande  célérité,  la  démolition  des  bâtiments  de  la 
place  du  Carrousel.  On  repave  au  fur  et  à  mesure  des  déblaiements.  On  repave 
aussi  l'entrée  de  la  cour  du  gouvernement.  » 


DCXCII 

20  BRUMAIRE  AN  X  (11  NOVEMBRE  1801). 

JOURWAUX. 

Journal  des  Débats  du  21  brumaire  :  «  Paris,  20  brumaire.  . .  .Par  mesure 
de  précaution  et  d  égalité,  la  circulation  des  voitures  était  interdite  le  18  bru- 
maire, dès  cinq  heures  après-midi  ;  les  égards  voulaient  que  celle  du  lord  Corn- 
•ft-allis  fût  exceptée  de  cette  mesure.  \l  s'est  promené  dans  toutes  les  parties 
du  local  destiné  à  la  fête.  Il  a  constamment  vu  l'ordre  et  la  bienséance  obser- 
vés sans  contrainte.  Partout  sa  présence  a  excité  cette  attention  qui  ne  naît 
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pas  de  la  curiosité,  qui  sert  plutôt  à  réprimer  ses  mouvements,  et  qui  est  une 
expression  de  plaisir  en  môme  temps  qu'un  témoignage  de  considération 
adressé  au  caractère  et  à  la  renommée  de  celui  qui  en  est  l'objet.  (Journal 
officiel.) —  Puhliciste  du  22  brumaire  :  «  Paris,  21  brumaire.  ..  .Un  règle- 
ment de  police  avait  défendu  la  circulation  des  voitures  dans  l'enceinte  de  la 
place  de  la  Concorde  et  sur  les  quais,  dès  la  matinée  du  18  de  ce  mois.  Le  gou- 
vernement avait  jugé  à  propos  de  faire  une  exception  en  faveur  du  ministre  plé- 
nipotentiaire de  la  Grande-Bretagne.  Lord  Cornvvallis  en  profita,  et  alla  dans  son 
carrosse  examiner  partout  les  préparatifs  de  la  fête.  Il  fut  étonné  de  n'apercevoir 
aucune  autre  voiture  que  la  sienne,  il  en  fit  l'observation  :  on  lui  répondit  que 
l'exception  n'était  que  pour  lui  seul.  11  parut  extrêmement  touché  d'une  atten- 
tion si  flatteuse,  et  ne  le  fut  pas  moins  des  égards  et  du  respect  que  lui  témoi- 
gnait le  peuple  qui  se  trouvait  sur  son  passage.  Quelqu'un  a  remarqué  que  le 
peuple  anglais  n'aurait  peut-être  pas  vu  avec  la  même  tranquillité,  un  Fran- 
çais jouir  à  Londres  d'une  distinction  aussi  exclusive.  Mais  la  manière  dont  ce 
même  peuple  a  traité  les  citoyens  Otto  et  Lauriston  répond  victorieusement  à 
cette  remarque.  On  voit  avec  plaisir  que  cette  haine  contre  les  Français,  qui  n'a 
que  trop  longtemps  distingué  le  peuple  anglais,  a  été  extrêmement  amortie 
par  les  longs  malheurs  de  la  guerre,  et  que  l'espérance  et  le  besoin  d'une 
prompte  paix  l'emportent  sur  toute  autre  considération.  La  politique,  comme 
la  philosophie,  devrait  s'occuper  à  extirper  tous  les  germes  de  ces  haines  na- 
tionales, aussi  absurdes  que  désastreuses,  qui  rendent  d'ordinaire  les  guerres 

plus  longues  et  les  paix  plus  courtes » —  Puhliciste  du  23   brumaire  : 

«  Paris,  22  brumaire.  ,.. Parmi  les  inscriptions  qui  décoraient,  le  18  de  ce 
mois,  tous  les  édifices,  il  y  en  avait  une  de  remarquable  par  sa  simplicité  : 
c'était  celle  qu'on  voyait  à  une  maison  d'éducation,  rue  de  Matignon,  près 
les  Champs-Elysées.  Au  pied  du  buste  du  héros  qui  a  conquis  la  paix,  on 
lisait  : 

Si  forte  virum  quem. 

Au  dessous  : 

18  brumaire  an  VIIL 

Ce  passage,  tiré  de  Virgile,  me  parut  d'une  application  très  heureuse  ;  car 
la  suite  du  vers  est  : 

Conspexere,  silent » 


DGXGIII 

23  BRUMAIRE  AN  X  (14  NOVEMBRE  dSOl). 

Rapport  de  la  priîfecturi-]  de  police  du  24  brumaire. 

Les  partisans  des  Bourbons,  pour  se  consoler  entre  eux,  prétendent 
que  c'est  au  Congrès  d'Amiens  que  les  puissances  de  l'Europe  vont  pro- 
noncer d'une  manière  décisive  sur  le  sort  de  celte  famille.  Ils  voient 
avec  bien  de  la  peine  que  leurs  espérances  ont  élé  trompées  au  18 
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brumaire,  et  que  la  proclamation  des  Consuls  a  fait  tomber  tous  les 
propos  relatifs  aux  prétendus  changements  qui  devaient  avoir  lieu 
dans  le  gouvernement  à  celte  époque. 

Depuis  le  18,  les  cafés  et  toutes  les  réunions  publiques  n'ont  presque 
rien  offert  à  l'observation.  On  continue  de  s'y  occuper  1°  des  discus- 
sions du  parlement  d'Angleterre,  et  l'on  paraît  bien  convaincu  de  la 
solidité  de  la  paix  avec  celte  puissance,  qui,  suivant  ces  politiques,  en 
a  encore  plus  besoin  que  nous  ;  2°  des  affaires  de  la  religion  et  des 
querelles  des  prêtres  des  différents  partis,  les  vœux  de  la  majorité 
des  citoyens  tendent  à  voir  cesser  bientôt  cette  espèce  de  guerre,  et  la 
paix  rétablie  dans  l'Eglise  ;  S»  des  subsistances  et  de  la  crainte  que 
l'on  éprouve  qu'elles  n'augmentent  beaucoup  trop.  Les  marchands  fa- 
riniers,  les  fermiers  et  les  propriétaires  persistent  à  dire  que  la  moisson 
est  peu  avantageuse,  que  les  gerbes  rendent  peu  de  grain  et  le  grain 
peu  de  farine.  L'inquiétude  commence  à  percer  un  peu  dans  la  classe 
ouvrière,  notamment  parmi  celle  de  la  manufacture  des  glaces  et  de 
la  grande  fabrique  de  papiers  peints  du  faubourg  Saint-Antoine.  Les 
personnes  versées  dans  ce  commerce  croient  qu'il  est  bien  essentiel 
de  faire  arriver  des  grains  du  dehors  pour  ne  pas  être  pris  au  dépourvu 
dans  l'arrière-saison,  la  consommation  des  semences  ayant  été  très 
considérable  cette  année. 

On  a  saisi  hier,  à  la  barrière  de  Neuilly,  une  superbe  berline  attelée 
de  deux  bons  chevaux.  Elle  contenait  des  doubles  fonds  dans  lesquels 
on  a  trouvé  près  de  300  litres  d'eau-de-vie  double.  Cette  berline 
appartient  au  citoyen  Aubez,  marchand  épicier,  rue  de  Crussol. 
Il  ne  l'avait  fait  faire  que  pour  ce  seul  et  unique  usage.  Le  même  jour, 
un  cabriolet  à  double  fond  a  été  arrêté  à  la  barrière  de  Fontarabie.  Il 
contenait  près  de  100  litres  d'eau-de-vie  double  appartenant,  ainsi  que 
le  cabriolet,  au  citoyen  Millet,  propriétaire,  demeurant  rue  Papillon, 
faubourg  Poissonnière.  Presque  tous  les  marchands  épiciers,  distilla- 
teurs et  limonadiers  ont  des  dépôts  dans  les  environs  de  Paris,  et  il 
arrive  fréquemment  que  les  cochers  de  différentes  personnes  se 
chargent,  à  l'insu  de  leurs  maîtres,  d'introduire  dans  leurs  voitures 

les  eaux-de-vie  que  ces  marchands  ont  déposées  au  dehors 

Lord  Cornwallis  n'a  pas  reçu  hier  les  personnes  qui  sont  venues 
pour  lui  faire  visite.  Différents  ambassadeurs  et  le  ministre  de  la 
justice  et  plusieurs  autres  fonctionnaires  publics  se  sont  présentés 
chez  lui.  Le  soir  il  a  reçu  M.  de  Méry,  commissaire  anglais  pour 
l'échange  des  prisonniers  de  guerre,  et  il  a  travaillé  avec  lui  pendant 
une  heure  environ.  Il  a  été  diner  avec  sa  famille  chez  le  ministre  des 
finances 
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Sous  le  titre  U Hôtel  garni  ou  la  Itevue  de  l'an  X^,  on  a  donné  hier 
au  Vaudeville  une  pièce  qui  présente  plus  d'un  genre  de  critique.  A  la 
nature  du  fond  du  sujet,  il  est  facile  de  voir  qu'on  s'est  abstenu,  avec 
une  certaine  peine,  d'étendre  cette  critique  jusque  sur  quelques  points 
politiques.  Emilie,  aitnée  de  Fiorimont  a  cependant  été  obligée  d'é- 
pouser un  M.  Roseval  qui  Fa  emmenée  en  Amérique.  Des  circonstances 
ont  fait  croire  ce  M.  Roseval  émigré,  et  on  a  vendu  sa  maison.  Fiori- 
mont s'en  est  rendu  acquéreur,  en  a  fait  un  hôtel  garni,  et  devant  en- 
core sur  cette  propriété  30,000  francs  à  M.  Poitevin,  qui  la  lui  avait 
vendue,  est  sur  le  point  de  la  perdre;  mais  il  arrive  tout  le  contraire; 
l'intrigue  de  M.  Pot-de-vin  {sic)  est  reconnue,  Fiorimont  paie  la  maison 
^;t  la  rend  à  Mme  Roseval  ;  celle-ci,  étant  revenue  en  France,  logeait 
dans  l'hôtel  même  sous  le  nom  d'Héricourt.  Fiorimont,  qui  d'abord 
ne  reconnaissait  pas  en  elle  Emilie  et  lui  avait  fait  cependant  la  res- 
titution, est  payé  de  ce  procédé  par  la  main  de  la  veuve  Roseval.  Ce 
qu'il  y  a  de  saillant  dans  ce  vaudeville,  ce  sont  les  à-propos  malins 
■sous  le  nom  de  Néologue,  auteur  ;  et  dans  les  personnages  d'un 
peintre  et  d  un  journaliste  on  a  reconnu  l'auteur  du  Tableau  de  Paris^ 
l'auteur  d'un  feuilleton  de  littérature,  et  le  peintre  qui  a  fait  le  portrait 
■de  Bonaparte.  Ce  dernier  à-propos  amène  un  couplet  à  la  louange  du 
premier  Consul,  mais  un  peu  mordant  pour  l'artiste,  qui  fait  voir  pour 
i  fr.  80  c.  le  portrait  du  héros.  On  a  saisi  sans  malignité  apparente  le 
passage  suivant  : 

Grâce  aux  ruses  savantes 
Du  plus  beau  des  métiers, 
Tous  gagnent  sur  les  rentes, 
Excepté  les  rentiers. 

L'ouvrage  a  eu  un  peu  de   succès  du  reste  ;    le  calme  a  été  parfait 
pendant  toute  la  représentation. 

Bourse.  —  Tiers  consolidé  à  56  fr.  ;  provisoire,  à  45  fr.  ;  bons  des 
■deux  tiers,  à  2  fr.  70  c.  ;  ceux  de  l'an  VII,  à  66  fr.  ;  ceux  de  l'an  VIII, 
À  90  fr. 

(Arch.  nat.,  F^  3830.) 

Journaux. 

Publiciste  du  24  brumaire  :  «  Paris,  23  brumaire.  ...Le  préfet  de  police 
A  renouvelé,  le  16  de  ce  mois,  les  anciennes  ordonnances  sur  le  balayage  de 
Paris.  Les  propriétaires  et  locataires  sont  tenus  de  faire  balayer  tous  les  jours 
devant  leurs  portes  et  boutiques.  Les  boues  et  immondices  seront  mis  en  tas, 

1.  ComécUe-vaudeville  en  un  acte,  par  Dieulafoy  et  Cliazet. 
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et  nul  ne  pourra  les  pousser  devant  les  propriétés  voisines.  Dans  le  temps  de 
neige  et  de  glace,  les  propriétaires  et  locataires  sont  également  tenus  de  ba- 
layer la  neige  et  de  casser  la  glace  devant  leurs  maisons,  et,  en  cas  de  verglas, 
de  jeter  des  cendres,  du  sable  ou  des  gravois,  pour  obvier  aux  accidents.  »  — 
«  Par  une  autre  ordonnance  du  même  jour,  le  préfet,  vu  les  soumissions  faites 
par  641  boulangers  de  Paris,  en  conséquence  de  l'arrêté  des  Consuls  du  19 
vendémiaire  dernier',  a  arrêté  que  les  quinze  sacs  de  farine  que  les  boulangers 
soumissionnaires  doivent  fournir  à  tilrc  de  garantie,  seront  versés  au  magasin 
Elisabeth  avant  le  1«""  frimaire  prochain.  Les  boulangers  qui  n'ont  pas  encore 
fait  leur  soumission,  et  qui  désirent  continuer  leur  état,  sont  tenus  de  remplir 
cette  formalité  et  d'effectuer  leur  dépôt  de  garantie.  Ceux  qui  ne  seront  pas 
munis  d'une  permission  du  préfet  ne  pourront  continuer  leur  état  et  leurs 
fours  seront  démolis.  Les  commissaires  de  police  feront,  au  moins  une  fois 
par  décade,  des  visites  chez  tous  les  boulangers  de  leurs  divisions  respectives, 
pour  contrôler  si  lesdits  boulangers  ont  chez  eux  l'approvisionnement  particu- 
lier auquel  ils  sont  tenus,  en  raison  du  nombre  de  fournées  de  pain  que  cha- 
que boulanger  doit  faire  par  joui'.  Aucun  établissement  de  boulangerie  ne 
pourra  être  fermé  à  l'avenir  sans  une  permission  spéciale  du  préfet.  Il  est  dé- 
fendu à  tout  architecte,  maçon,  cte  ,  de  construire  des  fours  de  boulangerie, 
sans  s'être  préalablement  fait  représenter  la  permission » 


DCXCIV 
24  BUUM.\IRE  AN  X  (15  NOVKMBKE  1801). 

JOUR.NAUX. 

Journal  des  Dé  bal  S  du  25  brumaire  :  «  Paris,  2i  brumaire.  ...Le  mi- 
nistre de  l'intérieur  a  été  visiter  avant-hier  l'Hôtel-Dieu  sans  y  être  attendu, 
ce  qui  est  le  meilleur  moyen  do  voir  les  choses  comme  elles  sont  réellement. 
Il  a  parcouru  avec  un  grand  intérêt  toutes  les  parties  de  cette  immense  mai- 
son ;  il  s'est  occupé  avec  les  membres  du  Conseil  général  de  la  commission 
des  hospices,  des  moyens  d'y  faire  les  améliorations  projetées,  telles  que  de 
diminuer  le  nombre  prodigieux  des  individus  qui  y  sont  reçus,  en  n'y  admet- 
tant que  des  personnes  réellement  malades,  et  de  destiner  des  hospices  parti- 
culiers au  traitement  des  enfants,  des  femmes  en  couches  et  surtout  des  fous 
et  des  folles,  dont  la  translation  dans  une  autre  maison  est  depuis  longtemps 
sollicitée  par  tous  les  amis  de  l'humanité.  Le  ministre  a  paru  en  général  satis- 
fait des  soins  que  l'on  prend  des  malades  ;   il  l'a  particulièrement  témoigné 

1.  Cet  arrêté,  dont  il  a  déjà  été  question  plus  haut,  p.  594,  portait  qu'à  l'avenir 
nul  ne  pourrait  exercer  à  Paris  la  profession  de  boulanger  sans  une  permission 
spéciale  du  préfet  de  police.  Une  des  conditions  de  cette  permission  était  la 
suivante  :  «  Chaque  boulanger  sera  tenu  de  verser,  à  titre  de  garantie,  au  ma- 
gasin de  Sainte-Elisabeth,  quinze  sacs  de  farine  de  première  qualité,  et  du  poids 
de  lit  myriagraniuies  90  hectogrammes  (325  livres);  ces  quinze  sacs  ne  pourront 
être  achetés  à  la  Halle.  » 
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aux  respectables  hospitalières,  qui,  maigre  les  orages  de  la  Révolution,  n'ont 
jamais  cessé  de  les  soigner  et  d'exposer  leur  santé  pour  leur  soulagement.  Le 
ministre  est  sorti  comblé  des  bénédictions  des  malheureux  qu'il  venait  de  visi- 
ter et  consoler  ;  et  à  présent  que  la  paix  permettra  de  consacrer  les  fonds  né- 
cessaires  à  leur   entretien,   tout  présage  des  améliorations  sensibles  d^ns  ce 

vaste  asile  ouvert  à  l'humanité  souffrante »  —  «  Il  y  a  eu  le  21  brumaire, 

à  l'établissement  des  soupes  économiques  de  Saint-Sulpice,  une  réunion  non 
moins  intéressante  par  le  choix  des  personnes  dont  elle  était  composée  que 
par  le  but  qui  les  animait  ;  le  comité  qui  dirige  ces  utiles  institutions  avait 
fait  apporter  un  vase  de  soupe  de  chacun  des  huit  fourneaux  qui  existent  actuel- 
lement à  Paris  :  le  ministre  de  l'intérieur,  le  comte  de  Rumford,  plusieurs 
personnes  connues  par  leur  philanthropie,  telles  que  les  citoyens  Kellermann, 
Volney,  Sérurier,  sénateurs  ;  Parmentier,  Pastoret,  Camus,  Duquesnoy, 
membres  du  Conseil  des  hospices;  Montgolfier,  Costar,  Degérando,  de  Mont- 
morency, quelques  dames  de  la  Société  de  la  charité  maternelle,  et  un  grand 
nombre  de  membres  des  bureaux  de  bienfaisance,  ont  fait  la  comparaison  des 
soupes  des  divers  établissements  ;  et  la  diversité  des  jugements  même  prou- 
vait que  toutes  remplissaient  le  but  proposé  de  donner  aux  pauvres  une  nour- 
riture saine,  agréable  et  économique.  C'était  un  spectacle  digne  d'être  appré- 
cié par  les  âmes  sensibles  que  de  voir  d'un  côté  plus  de  trois  cents  indigents, 
mères  de  famille,  vieillards,  enfants,  venus  avec  ordre  et  empressement  rece- 
voir ou  acheter  leur  soupe  ;  de  l'autre,  le  ministre  qui  est  chargé  de  soigner 
l'administration  intérieure  et  les  membres  du  conseil  de  la  bienfaisance  pu- 
blique examiner  si  ce  genre  de  secours  est  véritablement  utile  ;  de  voir  au  mi- 
lieu de  cette  réunion  l'inventeur  de  ces  procédés  économiques  et  le  propaga- 
teur de  ces  utiles  établissements,  le  comte  de  Rumford,  affirmer  que  les  soupes 
de  Paris  sont  au  moins  aussi  bonnes  que  celles  qu'il  a  lui-même  dirigées.  Une 
joie  pure  et  douce  brillait  dans  tous  les  yeux  ;  chacun  s'applaudissait  d'avoir 
coopéré,  par  son  zèle,  son  influence  ou  ses  moyens  pécuniaires,  à  une  institu- 
tion aussi  utile  et  aussi  simple,  et  désirait  la  voir  prendre  toute  l'extension 
dont  elle  est  susceptible.  »  —  Gazette  de  France  du  25  brumaire  :  «  Toutes 
les  lettres  que  l'on  reçoit  de  l'intérieur  de  la  France  sont  remplies  des  dé- 
tails relatifs  à  la  fête  du  18  brumaire.  Partout  elle  a  été  célébrée  avec  la  solen- 
nité, la  joie  et  l'enthousiasme  qu'on  devait  attendre  d'une  nation  trop  longtemps 
étourdie  de  ses  longs  désastres,  et  qui  sort  tout  à  coup  de  son  accablement. 
Son  réveil  glorieux  a  dissipé  le  songe  pénible  de  la  Révolution  ;  et  s'il  lui 
reste  des  souvenirs,  c'est  pour  comparer  la  source  au  terme  de  ses  maux;  c'est 
pour  rapprocher  l'idée  de  son  salut  de  celle  de  ses  dangers  ;  et  enfin  pour 
mesurer  le  degré  de  sa  reconnaissance  sur  la  grandeur  de  ses  désastres 
passés » 
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26  BRUMAIRE  AN  X  (17  NOVEMBRE  ^801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  pouce  du  27  brumaire. 

Depuis  deux  jours  les  denrées  coloniales  augmentent  sensiblement. 
On  y  a  fait  d'autant  plus  d'attention,  que  celte  augmentation  vient  en 
même  temps  que  celle  des  grains  et  des  farines.  A  l'égard  de  ces  der- 
niers, les  plaintes,  les  murmures  et  les  inquiétudes  surtout  continuent. 
Aujourd'hui,  à  la  rotonde  du  Temple,  nombre  d'ouvriers,  rassemblés 
à  l'heure  du  déjeuner,  s'en  occupaient  beaucoup  et  disaient  qu'ils 
avaient  bien  peur  que  le  pain  ne  renchérisse  encore,  et  qu'alors  il 
leur  serait  impossible  d'y  tenir.  Dans  le  faubourg  Saint-Marceau,  où 
les  travaux  et  les  ateliers  sont  en  plus  grande  activité  que  partout 
ailleurs,  il  existe  des  ménages  cependant  dont  le  gain  journalier  est 
au-dessous  de  la  proportion  avec  le  prix  du  pain.  Dans  la  classe  la 
plus  éclairée,  on  ne  parle  point  du  prix  du  pain  ;  mais  on  paraît 
craindre  que,  si  l'on  ne  prend  pas  de  bonne  heure  de  grandes  mesures 
d'approvisionnements,  il  soit  bien  difficile  de  gagner  la  récolte  pro- 
chaine. 

Il  arrive  journellement  à  Paris  des  jeunes  gens  qui  se  destinent  à 
l'état  ecclésiastique.  Us  sont  reçus  dans  une  espèce  d'établissement  en 
forme  de  séminaire,  dirigé  par  les  anciens  Sulpiciens.  Ils  sont  dans 
ce  moment  au  nombre  de  quarante-cinq.  Les  autres  prêtres  regardent 
cet  établissement  comme  prématuré,  et  croient  bien  que  la  direction 
des  futurs  séminaires  ne  sera  pas  confiée  aux  anciens  prêtres  de  Saint- 
Sulpice,  qu'ils  regardent  comme  des  ullramontains  renforcés  et  les 
plus  grands  ennemis  des  libertés  de  l'Eglise  gallicane.  Tout  devient 
dans  ce  moment  motif  de  querelle  et  de  reproche  entre  les  partis 
qui  divisent  l'Église.  Le  curé  de  Saint-Nicolas-des-Champsa  été  porté 
hier  au  cimetière  de  Montmartre  dans  un  char  à  quatre  chevaux,  suivi 
de  quatre  voitures  drapées  et  d'un  concours  considérable  de  citoyens 
de  toutes  les  classes. 

Le  curé  de  Saint-Laurent,  nommé  Marguaritta,  déporté  rentré,  est 
cité  chez  le  juge  de  paix  de  la  division  du  Nord,  par  une  fille  qui 
l'accuse  de  dilTérents  crimes. 
La  rentrée  de  M.  de  Richelieu  fait  tenir  beaucoup  de  propos  *  et 

1.  Dans  la  Biographie  nouvelle  des  contemporains,  par  Arnault,  Jay,  Jouy,  Nor- 
ToME  II.  39 
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donne  beaucoup  d'espoir  aux  parLisans  des  émigrés  de  les  voir  tous 
rentrer. 

Le  préfet  de  police  vient  de  faire  saisir  chez  un  nommé  Castel,  orfèvre, 
plusieurs  faux  poinçons,  tant  pour  le  titre  que  pour  la  garantie  des 
matières 

Lord  Cornwallis  est  arrivé  de  Versailles  hier,  vers  les  quatre  heures, 
et  a  dîné  chez  le  citoyen  Joseph  Bonaparte  avec  les  personnes  de  sa 
suite.  Il  a  reçu,  au  moment  d'aller  dîner,  un  courrier  de  Londres.  Il  est 
rentré  sur  les  neuf  heures  et  a  travaillé  une  partie  de  la  soirée. 

Bourse.  —  Le  tiers  consolidé.  54  fr.  ;  provisoire,  42  fr.  ;  bons  an 
VIII,  à  89  fr. 

(Arch.  nat.,  F^  3830.) 

Journaux. 

Citoyen  français  du  27  brumaire  :  «  Paris,  26  brumaire.  ...Le  21  bru- 
maire le  premier  Consul  a  assisté  à  la  classe  des  sciences  physiques  et  mathé- 
matiques de  l'Institut  national.  Cette  séance  a  été  très  intéressante  et  s'est 
prolongée  jusqu'après  neuf  heures  du  soir.  Le  savant  professeur  de  physique 
de  Pavie,  M.  de  Voila,  a  continué  la  lecture  de  son  mémoire  sur  l'idcnlité  des 
tluides  électriques  et  galvaniques,  dont  il  n'avait  lu  qu'une  partie  dans  la  sé- 
ance du  18,  et  a  fait  beaucoup  d'expériences.  Ce  mémoire  et  ces  expériences, 
auxquels  le  premier  Consul  a  donné  beaucoup  d'attention,  ont  paru  convain- 
cants et  ne  laissent  presque  plus  de  doute  à  personne,  sur  la  certitude  de  la 
théorie  que  l'ingénieux  M.  de  Volta  a  établie >> 


DGXCVI 
27  BRUMAIRE  AN  X  (18  NOVEMBRE  1801). 

RaPPOHT    DK   la    PRÉFKCTURli    DE    POLICE   DU   28   BRUMAIRE. 

Les  campagnes  des  environs  de  Paris  partagent  les  inquiétudes  des 
habitants  de  la  ville  relativement  aux  subsistances.  Le  pain  y  est 
plus  cher  qu'à  Paris;  on  le  paie  jusqu'à  18  sols  les  4  livres  à  Saint- 
vins  et  autres  (1824),  la  notice  sur  le  duc  de  Richelieu  donne,  îi  ce  sujet,  les 
renseignements  suivants  :  <<  La  paix,  en  1801,  lui  permit  de  revenir  dans  sa  pa- 
trie, afin  d'y  réclamer  la  radiation  de  son  nom  de  la  liste  des  émigrés.  Le  pre- 
mier Consul  Bonaparte  mit,  dit-on,  à  cette  faveur  une  condition  que  M.  de  Ri- 
c'ielieu  n'accepta  pas  :  celle,  assez  naturelle,  de  quitter  le  service  étranger.  Il 
rJi)artit  pour  SaintrPétersbourg  et  fut  nommé,  au  commencement  de  1803,  gou- 
verneur civil  et  militaire  d'Odessa  et  des  côtes  environnantes,  etc.  « 
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Germai n-en-Laye  et  dans  quelques  autres  communes.  Le  blé,  qui 
avait  paru  tendre  à  la  baisse  dans  le  Soissonnais  et  dans  le  ci-devant 
Valois,  a  repris  un  cours  plus  raide  et  il  augmente.  Ce  n'est  qu'à  Paris 
que  le  peuple  croit  que  la  cherté  est  la  suite  d'enlèvements  pour  l'ex- 
térieur :  on  ne  l'attribue,  dans  les  départements  froinenteux,  quà  la 
nature  de  la  récolte,  et  ce  qui  le  prouverait,  c'est  la  médiocrité  des 
arrivages  à  la  Halle  par  la  voie  du  commerce  ;  car  jamais  les  proprié- 
taires, les  meuniers  et  marchands  de  grains  et  farines  ne  trouveront 
une  aussi  belle  occasion  de  vendre  cher. 

Les  malveillants,  qui  ne  laissent  échapper  aucune  occasion,  disent 
que  ce  serait  le  moment  de  restreindre  les  traitements  et  le  nombre 
des  fonctionnaires  publics  pour  appliquer  à  des  achats  de  grains  chez 
l'étranger  les  fonds  qui  résulteraient  de  ces  économies.  Aussi,  depuis 
quelques  jours,  on  affecte  de  dire,  dans  les  réunions  publiques,  dans 
les  cafés  et  autres  endroits  de  ce  genre,  que  le  nombre  des  tribuns, 
des  législateurs  est  trop  considérable,  et  que  le  gouvernement  s'oc- 
cupe à  cet  égard  d'une  grande  réforme.  La  classe  peu  instruite  du 
peuple  ne  voit  que  le  gouvernement,  et  ne  regarde  les  autres  grandes 
autorités  que  comme  des  charges  qui  pèsent  sur  elle. 

On  répand  dans  le  public  que  l'expédition  de  Saint-Domingue  est 
retardée,  parce  que  l'Angleterre  s'\'  oppose  jusqu'à  la  signature  de  la 
paix  définitive. 

D'après  les  différents  rapports,  il  parait  qu'on  cherche  de  nouveau 
à  tourmenter  l'esprit  des  troupes  qui  sont  à  Paris;  qu'il  règne  du  mé- 
contentement parmi  les  dragons  du  9«  régiment;  le  secrétaire  du 
quartier-maître  de  ce  corps  dit  que  les  soldats  sont  indignés  de  voir 
qu'on  met  à  leur  tête  des  jeunes  gens  qui  ne  savent  pas  monter  à  che- 
val, tandis  qi'.'«l  existe  parmi  eux  de  vieux  militaires  couverts  de 
blessures,  qui  ont  fait  toutes  les  canipagnes  et  ont  par  conséquent, 
disent-ils,  des  droits  à  l'avancemenL  Ils  ajoutent  que  nombre  de 
dragons  se  dégoiUent  du  service  et  se  disposent  à  demander  des 
congés. 

Les  indigents  qui  reçoivent  des  secours  à  domicile  se  plaignent 
amèrement  de  la  manière  dont  ces  secours  leur  sont  administrés;  ils 
disent  qu'on  leur  diminue  la  quantité  de  pain  qu'ils  avaient  coutume 
de  recevoir;  ils  attribuent  cette  diminution  à  la  cherté  de  la  denrée, 
et  ils  murmurent  hautement. 

Les  travaux  à  l'extérieur  commencent  à  baisser,  à  cause  de  la  sai- 
son ;  mais  ceux  de  l'intérieur,  comme  la  menuiserie,  la  serrurerie,  la 
peinture,  prennent  un  nouveau  degré  d'activité.  Les  ouvrages  d'ébé- 
nisterie  et  de  marqueterie  vont  très  fort;  les  commandes  sont  très 
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considérables,  et  les  meubles,  de  quelque  prix  qu'ils  soient,  sont  en- 
levés à  l'instant  même  qu'ils  sont  terminés.  Le  commerce  de  vin  est 
dans  la  plus  grande  vigueur.  Les  vins  vieux  sont  extrêmement  re- 
cherchés, et  il  y  a  de  très  fortes  demandes  pour  l'étranger  ;  aussi  les 
prix  commencent  à  hausser 

Il  ne  s'est  présenté  hier  aucune  visite  chez  lord  Gornwallis.  Il  a  été 
dîner  chez  le  ministre  de  la  marine  et  de  là  il  a  été  au  théâtre  de  la 
République 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  53  fr.  75  c.  ;  provisoire,  à  40  fr.  ;  bons 
des  deux  tiers,  à  2  fr.  68  c.  ;  ceux  de  l'an  VII,  à  64  fr.  25  c,  et  ceux 
de  l'an  VIII,  à  89  fr. 

(Arch.  nat.,  FT,  3830.) 

Journaux. 

Gazelle  de  France  du  28  brumaire  :  «  M.  le  marquis  de  Gornwallis  a  donné 
avant-hier  à  dîner  à  plusieurs  Anglais  de  marque,  parmi  lesquels  se  trouvait 
lord  Minto,  précédemment  ambassadeur  près  la  cour  de  Vienne,  et  récemment 
arrivé  à  Paris.  Cette  société  se  rendit  ensuite  à  l'Opéra,  où  l'on  donnait  les 
Mydères  d'Isis.  Dire  que  la  recette  fut,  ce  jour-là,  de  7.400  francs,  c'est  assez 
indiquer  combien  la  salle  était  pleine.  L'illustre  étranger  y  fut  accueilli  par 
des  applaudissements  universels,  et  sa  présence  excita  une  sorte  d'enthou- 
siasme. Il  parut  touché  de  ces  démonstrations  de  joie  et  de  respect,  et  lors- 
qu'il se  retira  au  milieu  des  acclamations,  il  salua  l'assemblée  de  la  manière 
la  plus  noble  et  la  plus  gracieuse >>  —  Pubiiciste  du  28  brumaire  :  «  Pa- 
ris, 27  brumaire.  ...Le  Lycée  républicain  ouvrira,  le  i'''"  frimaire,  sa  dix- 
septième  année.  Resté  debout  au  milieu  de  la  guerre  et  de  la  Révolution,  il 
ne  peut  manquer  d'obtenir  aujourd'hui  tous  les  succès  dus  à  la  persévérance 
et  au  zèle  éclairé  de  ses  administrateurs.  Les  célèbres  professeurs  dont  on  lit 
les  noms  à  la  tête  des  cours  de  cette  année  sont  faits  d'ailleurs  pour  inspirée 
ou  pour  entretenir  la  confiance  publique.  On  distingue  entre  autres  les  citoyens 
Fourcroy,  pour  la  chimie  ;  Cuvier,  pour  l'histoire  natux*elle  ;  Sue,  pour  l'ana- 
tomic  ;  La  Harpe,  pour  la  littérature  ;  Degcrando,  pour  la  philosophie  morale; 
Legrand,  pour  l'architecture,  et  Rutet  pour  la  physique  expérimentale  ' » 

DGXCVII 

28  BRUMAIRE  AN  X  (19  NOVEMBRE  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  29  brumaire. 

Les  plaintes  sur  la  cherté  du  pain  continuent.  Heureusement,  disent 
les  ouvriers,  les  travaux  n'ont  point  encore  été  suspendus  par  la  ri- 

l.  Cf.  Ch.  Dejob,  L'Instruction  publique  en  France' et  en  Italie  au  XIX°  siècle, 
p.  423. 
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gueur  de  la  saison;  mais,  si  elle  devient  plus  rigoureuse,  que  ferons- 
nous?  Quoique  le  prix  des  cuirs  baisse  chaque  jour,  la  tannerie  ne 
laisse  pas  que  d'occuper  encore  un  grand  nombre  de  bras.  La  fabri- 
cation des  petites  étoffes  et  de  papiers  peints  augmente  chaque  jour. 
Les  menuisiers  du  faubourg  Saint-Marceau  ne  sont  occupés  qu'à  faire 
des  métiers  et  y  travaillent  jour  et  nuit. 

On  remarque  toujours,  dans  les  deux  faubourgs  Saint-Antoine  et 
Saint-Marceau,  les  plus  populeux  de  Paris,  que  la  classe  la  plus  pauvre 
se  livre  avec  fureur  à  la  loterie.  La  veille  des  tirages,  les  maisons  de 
prêts  de  ces  quartiers  sont  assaillies  par  les  femmes  qui  y  portent 
leurs  effets  et  tous  les  ustensiles  de  leur  ménage.  Il  en  résulte  tou- 
jours des  querelles  violentes  avec  les  époux. 

On  a  observé  que  c'était  particulièrement  dans  les  corps  de  garde 
de  la  garde  nationale  sédentaire  où  l'on  s'occupait  davantage  du  prix 
des  subsistances,  et  en  général  on  n'y  ménage  pas  les  expressions. 

On  répandait  hier  dans  le  public  de  funestes  nouvelles  de  Saint- 
Domingue,  on  disait  que  tous  les  blancs  y  avaient  été  massacrés  ;  on. 
disait  aussi  que  le  contre-amiral  Lacrosse  et  son  état-major  avaient 
été  empoisonnés  à  la  Guadeloupe. 

Les  malveillants,  qui  ne  renoncent  pas  à  l'espoir  de  voir  naître  des 
troubles,  ont  cherché  à  sonder  la  garde  des  Consuls  ;  ils  disent  qu'on 
ne  ferait  pas  ce  que  l'on  voudrait  des  grenadiers  et  des  canonniers, 
s'il  arrivait  quelque  événement,  parce  qu'ils  étaient  dévoués  au  pre- 
mier Consul 

Lord  Cornwallis  a  été  hier  matin  faire  sa  promenade  ordinaire  à 
pied.  11  est  rentré  sur  les  trois  heures  et  a  travaillé  jusqu'à  cinq 
heures  avec  M.  de  Mery.  Il  a  été  dîner  ensuite  chez  l'ambassadeur 
d'Espagne  ;  un  instant  avant  de  sortir,  il  a  reçu  un  courrier  de 
Londres. 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  53  fr.  75  c.  ;  provisoire,  à  41  fr.  ;  bons 
de  l'an  YII,  à  63  fr.  ;  ceux  de  l'an  VIII,  à  88  fr. 
(Arch.  nat.,  F^  3830.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  29  brumaire  :  «  Paris,  28  brumaire.  .  ..Un  tableau 
qui  doit  orner  les  appartements  de  la  Malmaison,  et  qui  représente  les  bardes 
d'Ossian  évoquant  les  fantômes  au  son  de  la  liarpe  sur  les  bord  du  Lora,  vient 
d'être  terminé  par  Gérard,  et  envoyé  pour  quelque  temps  en  Angleterre,  où  il 
doit  être  gravé.  Un  artiste  non  moins  célèbre,  Girodet,  achève  en  ce  moment 
le  pendant  de  ce  tableau » 
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DCXCVIII 

29  BRUMAIRE  AN  X  (20  NOVEMBRE  1801). 

Journaux. 

Journal  des  Débals  du  30  brumaire  :  «  Paris,  29  brumaire.  . .  .11  circule 
dans  les  sociétés  de  Paris  une  satire  odieuse  contre  les  femmes  les  plus  dis- 
tinguées, soit  par  leur  beauté,  soit  par  leurs  richesses.  C'est  blesser  à  la  fois 

les  mœurs  françaises  et  la  décence  publique «  —  Ciloyen  français  du 

30  brumaire  :  u Paris,  29  brumaire.  ...En  vertu  d'un  arrêté  du  préfet  de  la 
Seine,  il  a  été  établi  dans  chacune, des  écoles  centrales  de  Paris  une  troisième 
classe  de  langues  anciennes.  L'objet  des  éludes,  dans  ces  classes,  sera  l'ensei- 
gnement gradué  des  langues  grecque  et  latine,  auquel  enseignement  sera  joint 
celui  de  la  langue  française.  Le  cours  des  belles-lettres,  généralement  professé 
jusqu'à  ce  jour  en  français  seulement,  le  sera  à  l'avenir  dans  les  trois  langues: 
française,  latine  et  grecque.  11  aura  pour  but  le  perfectionnement  des  élèves 
dans  l'étude  et  la  connaissance  de  ces  langues  et  dans  l'artde  parler  et  d'écrire. 
Le  cours  complet  d'études  sera  de  six  années  :  pendant  les  trois  premières 
années,  les  élèves  suivront  graduellement  les  classes  des  langues  anciennes  et 
le  cours  élémentaire  d'histoire  et  de  géographie  ;  pendant  la  quatrième,  la 
classe  de  grammaire  générale  et  celle  des  belles-lettres;  pendant  la  cinquième, 
la  classe  de  mathématiques  ;  enfin  pendant  la  sixième  année,  les  classes  de 
physique  et  de  chimie,  et  d'histoire  naturelle,  le  cours  de  législation  et  la  con- 
férence sur  l'histoire.  Aucun  élève  ne  sera  admis  dans  la  première  classe  de 
langues  anciennes,  s'il  ne  sait  lire  et  écrire  correctement,  et  s'il  ne  possède 
les  premières  règles  de  la  syntaxe  latine.  Tout  élève  étranger  à  l'école,  et  qui 
se  présentera  pour  suivre  une  classe  au-dessus  du  premier  degré,  ne  sera 
admis  à  franchir  les  classes  inférieures  qu'après  avoir  été  examiné  et  jugé  ca- 
pable par  le  professeur  de  la  classe  à  laquelle  il  aspire.  L'année  scolaire  com- 
mencera le  !«"■  brumaire  et  finira  le  29  thermidor.  » 


DGXCIX 

30  BRUMAIRE  AN  X  (21  NOVEMBRE  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  i"  frimaire. 

On  répand  dans  le  public  que  le  Concordat  sera  le  premier  objet 
soumis  au  Corps  législatif  dans  la  session  qu'il  a  commencée  aujour- 
d'hui, et  que,  dans  le  Tribunat,  des  discQur.s  pour  et  contre  sont 
préparés  sur  cette  matière.  On  désire  toujours  vivement  dans  le  pu- 
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blic  savoir  à  quoi  s'en  tenir  à  cet  égard.  Le  peuple  cependant  ne  pa- 
raît plus  prendre  tant  d'intérêt  au  rétablissement  de  la  religion  catho- 
lique, depuis  qu'on  a  répété  partout  qu'il  doit  être  établi  un  impôt 
pour  subvenir  au  traitement  du  clergé,  car  il  trouve  excessifs  ceux 
qui  existent  déjà,  et  il  s'en  plaint. 

Les  cabarets  et  autres  lieux  de  réunion  des  ouvriers  dans  les  fau- 
bourgs ont  été  moins  fréquentés  hier  que  de  coutume.  On  s'y  est  oc- 
cupé du  prix  du  pain  et  on  a  murmuré.  L'inquiétude  parmi  la  classe 
ouvrière  est  grande,  et  l'on  s'aperçoit  qu'elle  attiédit  son  attachement 
pour  le  gouvernement;  des  malveillants  répandent  sourdement  que  le 
pain  est  bien  plus  cher  dans  les  départements  environnants,  qu'à 
Meaux  il  vaut  6  sols  la  livre,  et  que  cette  cherté  ne  peut  manquer  de 
bientôt  nous  atteindre  ;  et  tous  ces  bruits,  dont  les  auteurs  se  cachent 
avec  autant  de  soin  que  d'adresse,  ne  font  qu'augmenter  le<  craintes 
et  les  alarmes.  Les  travaux  cependant  continuent;  les  o  ivriers  en 
voitures  et  en  meubles  ont  plus  d'ouvrage  qu'ils  n'en  peuvt  ni  faire. 

On  parle  beaucoup  du  rétablissement  des  maîtrises  et  des  jurandes; 
on  dit  que  les  difTérents  corps  de  métiers  vont  être  tous  assujettis  à 
des  consignations  plus  ou  moins  fortes.  Cette  nouvelle  déplaît  beau- 
cou|)  à  une  foule  d'individus  qui,  depuis  le  commencement  de  la  Ré- 
volution, se  sont  établis  sans  aucuns  frais,  le  plus  souvent  sans  aucuns 
moyens,  et  font  le  plus  souvent  banqueroute.  J^es  négociants  et  les 
marchands  honnêtes,  au  contraire,  dé-irent  beaucoup  que  le  gouver- 
nement prenne  les  mesures  convenables  pour  anéantir  l'agiotage  et 
l'escroquerie,  qui  se  sont  introduits  dans  toutes  les  branches  du  com- 
merce, et  pour  empêcher  une  foule  d'individus  qui  n'ont  rien,  et 
n'offrent  aucune  garsftitie,  de  ruiner  le  citoyen  probe  et  laborieux  qui 
acquitte  fidèlement  et  sans  murmurer  les  charges  que  l'État  lui 
impose. 

On  rapporte  que  des  ofTiciers  réformés  ont  été,  il  y  a  quelques 
jours,  chez  le  général  Masséna  pour  le  prier  de  les  recommander  au- 
près du  gouvernement  et  apostiller  une  pétition  qu'ils  étaient  dans 
l'intention  de  lui  présenter;  que  le  général  leur  a  répondu  qu'il  ne 
jouissait  d'aucun  crédit.  «  Mais  nous  mourrons  de  faim  m,  lui  dirent- 
ils.  «  En  ce  cas,  mes  amis,  reprit  Masséna,  je  vais  vous  donner  de 
quoi  avoir  du  pain.»  Et  il  leur  remit  à  l'instant  [à]  chacun  5  louis; 
il  leur  a  offert  en  même  temps  sa  table  jusqu'à  ce  qu'on  leur  ait  rendu 
justice  en  les  employant.  On  ajoute  que  Masséna  est  très  généreux 
envers  les  officiers  réformés,  et  que  grand  nombre  d'entre  eux  lui  sont 
entièrement  dévoués. 

Il  y  avait  hier,  au  café  de  la  Guerre,  rue  de  la  Loi,  au  coin  du  bou- 
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levard,  difTérentes  personnes  attachées  aux  ambassadeurs  et  notam- 
ment au  lord  Cornwallis.  Elles  causaient  en  différentes  langues  ;  on 
les  a  entendues  dire  que  le  traité  de  paix  définitif  serait  très  avanta- 
geux aux  Anglais  ;  que  lord  Cornwallis  connaissait  parfaitement  la 
situation  de  la  France;  qu'il  savait  que  la  récolte  y  avait  été  généra- 
lement mauvaise,  excepté  dans  la  Belgique,  mais  que  presque  la  moi- 
tié de  la  récolle  de  ces  nouveaux  départements  était  déjà  passée  à 
l'étranger;  qu'il  en  instruisait  à  fur  et  mesure  son  gouvernement, 
auquel  il  dépêchait  fréquemment  des  courriers.  On  dit  chez  lord 
Cornwallis  que  Son  Excellence  doit  partir  le  5  ou  le  6  de  cette  décade 
pour  Amiens.  On  croit  au  contraire  dans  le  public  qu'il  ne  partira 
point  de  si  tôt,  qu'il  traite  directement  avec  le  premier  Consul  les 
grands  inlérêls  des  deux  nations,  qu'il  n'ira  à  Amiens  que  pour  la 
forme  et  y  signer  des  articles  arrêtés  définitivement  et  convenus  d'a- 
vance. Les  discussions  du  parlement  d'Angleterre  à  l'occasion  de  la 
paix  continuent  d'occuper  les  politiques  des  cafés.  On  a  remarqué 
que  les  papiers  publics  annoncent  que  le  premier  travail  du  Parle- 
ment serait  de  diminuer  les  impôts  et  les  taxes  de  guerre,  et  les 
malveillants  disaient  qu'en  France,  au  contraire,  on  ne  parlait  que 
de  les  augmenter. 

Hier,  au  café  de  la  Régence,  on  parlait  avec  chaleur  des  loteries  et 
du  tort  qu'elles  font  à  la  classe  indigente. 

Le  nommé  Tremblay,  qui  tient  un  cabinet  de  figures  sur  le  boule- 
vard Bonne-Nouvelle,  disait  hier  qu'on  venait  d'expédier  pour  Londres 
une  caisse  considérable  contenant  des  bustes  du  premier  Consul  ;  que 
ces  bustes  avaient  été  demandés  bien  avant  la  signature  des  prélimir 
naires  de  la  paix  avec  l'Angleterre 

Bourse.  —  L'absence  du  citoyen  Joubertot  '  se  confirme,  et  on 
l'accuse  d'une  faillite  très  considérable.  On  cite  encore  comme  absenta 
parmi  les  habitués  du  dehors  du  parquet  les  citoyens  Treil,  Doucet, 
Moutier  et  Lefevre.On  assure  que  plusieurs  personnes  se  sont  chargées 
d'arranger  les  affaires  du  dernier.  Tiers  consolidé,  à  53  fr.  50  c.  ; 
bons  des  deux  tiers,  à  2  fr.  70  c.  ;  ceux  de  l'an  VII,  à  63  fr.  ;  ceux  de 
l'an  VIII,  à  87  fr. 

(Arch.  nat.,  F^,  3830.) 

Journaux.  , 

Journal  des  Débats  du  le  frimaire  :  «  Paris,  30  brumaire.  . .  .On  voit  en 
ce  moment  à  Paris  un  tableau  du  Corrège,  représentant  le  Christ  au  jardin 

1.  Agent  de  change. 
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des  Olives.  Ce  tableau,  célébré  par  Vasa'ri,  Mengs  et  autres,  est  connu  par  la 
gravure  qu'en  a  faite  Volpato  :  il  se  voyait,  avant  la  conquête  du  royaume  de 
Naplcs,  àCapodi  Moule;  il  faisait  un  des  principaux  ornemeuls  de  celte  maison 
de  plaisance.  Le  propriétaire  actuel,  le  peintre  milanais  Boldroni,  le  fait  voir 
aux  amateurs.  Il  demeure  rue  de  la  Loi,  vis-à-vis  le  théâtre  de  la  République.  » 
—  «  On  vient  de  placer  dans  la  grande  galerie  le  plus  parfait  des  tableaux  de 
Raphaël,  la  Sainte  Famille,  connu  par  la  célèbre  gravure  qu'en  a  faite  Ede- 
linck.  Tous  les  artistes  sont  venus  admirer  cette  production  sublime,  qui,  de- 
puis deux  ans,  n'avait  point  été  exposée.  Ce  tableau  fut  exécuté  par  Raphaël 
pour  François  I<"".  On  a  exposé  de  même,  dans  cette  partie  de  l'école  flamande, 
le  superbe  portrait  de  femme  par  Fictoor,  dont  nous  avons  parlé  dans  un  de 
nos  précédents  numéros.  Le  gouvernement  l'a  fait  acquérir  à  la  vente  du  ci- 
toyen Coclers »  —  Clef  du  Cabinet  du  2  frimaire  :  «  Collège  de  France. 

Séance  publique  du  30  brumaire.  Le  Collège  de  France,  illustré  par  une 
suite  de  professeurs  qui,  depuis  sa  fondation  sous  François  I"""  jusqu'à  nos 
jours,  ont  porté  la  lumière  dans  les  principales  parties  des  sciences  et  des  lettres  : 
ce  collège  qui  doit  aujourd'hui  être  considéré  comme  une  école  normale  où 
les  jeunes  professeurs  des  autres  établissements,  et  particulièrement  des  dé- 
partements, peuvent  se  former  ou  se  fortifier  dans  l'art  difficile  de  propager 
l'instruction,  a  présenté  dans  cette  séance,  à  l'attention  publique,  plusieurs 
mémoires  dont  l'intérêt  scientifique  a  dû  échapper  à  la  moitié  au  moins  d'un  au- 
ditoire frivole  et  distrait.  Il  nous  semble  que  les  sciences  qui,  par  elles-mêmes, 
ont  une  pompe  austère,  courent  le  risque  d'être,  sinon  outragées,  du  moins 
méconnues  en  se  présentant  dans  leur  auguste  simplicité  à  un  public  qui,  pres- 
que toujours,  n'attend  qu'une  séance  académique  ou  purement  littéraire.  Il  est 
rare  d'émouvoir  les  hommes  réunis  ou  de  leur  plaire  par  la  seule  raison.  H 
faut  parler  à  leurs  préjugés  ou  à  leurs  passions,  et  c'est  ce  que  font  les  véri- 
tables poètes  et  les  véritables  orateurs.  On\i'agitavec  un  mot  sur  les  assemblées 
que  par  les  émotions.  Et  voilà  en  général  pourquoi  une  séance  littéraire  est 
devenue  aujourd'hui  un  spectacle.  J'ai  cru  remarquer  que  celle  du  Collège  de 
France  avait  été  beaucoup  moins  brillante  qu'autrefois  par  le  concours  des  au- 
diteurs ;  point  de  voitures  à  la  porte,  point  de  cercle  paré.  Je  réponds  que 
parmi  les  femmes  il  n'y  en  avait  pas  une  seule  abonnée  au  Journal  des  modes, 
soit  que  le  goût  des  bonnes  études  devienne  aujourd'hui  gothique,  soit  que  le 
pays  latin  ne  doive  plus  rien  avoir  de  commun  avec  le  quartier  de  la  Bourse,  soit 
que  l'étalage  du  Lycée  l'emporte.  D'ailleurs  la  nudité  de  nos  Athéniennes  aurait 
singulièrement  soulïert  de  la  fraîcheur  d'une  salle  d'assemblée  construite  à 
l'iialienne,  et  qui  doit  être  délicieuse  dans  le  mois  de  thermidor.  Nos  salons 
littéraires,  aux  vers  près,  valent  mieux.  Le  citoyen  Lefebvre-Gineau  a  lu  une 
notice  sur  le  citoyen  Cousin,  recommandable  par  ses  connaissances  mathéma- 
tiques et  administratives,  et  qui,  par  ses  vertus,  fut  digne  du  dévouement  hé- 
roïque d'un  de  ses  élèves  ou  plutôt  de  ses  amis,  qui,  dans  des  temps  déplo- 
rables, monta  à  sa  place  vers  l'échafaud.  L'orateur  a  jeté  des  fleurs  sur  sa 
tombe,  sur  celle  du  citoyen  Darcet,  auquel  la  chimie  a  de  grandes  obligations, 
et  du  citoyen  Vauvilliers,  ancien  administrateur  des  subsistances  de  Paris  et 
traducteur  estimé  des  odes  de  Pindare.  II. a  terminé  en  annonçant  (|ue  le  mi- 
nistre de  l'intérieur,  «'occupant  des  restaurations  nécessaires  que  le  local  du  Col- 
lège exige,  allait  lui  imprimer  une  nouvelle  splendeur.  Le  citoyen  Rouchaud, 
vieillard  vénérable,  blanchi  dans  l'étude  de  Tanliquité  et  du  droit  public,  a  lu 
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un  discours  sur  la  liberté  de  la  presse.  Il  a  parlé  en  philosophe  et  en  législa- 
teur. H  a  considéré  ce  droit  incessible  dans  ses  rapports  avec  les  institutions, 
avec  l'opinion,  et  les  rapports  des  institutions  et  des  opinions  avec  les  mœurs. 
Il  a  réduit  à  un  petit  nombre  de  règlements  clairs  et  précis  ceux  de  la  police 
de  la  librairie.  Le  citoyen  Lalande  a  égayé  une  notice  sur  l'histoire  de  l'astro- 
nomie par  une  sortie  contre  le  calendrier  républicain,  ouvrage  des  corps  sa- 
vants dont  il  est  membre.  Il  a  parlé  ensuite  des  comètes  avec  la  même  bouf- 
fonnerie, des  étoiles  découvertes  par  son  neveu  Français',  de  la  longitude  de 
Florence  qu'il  a  déterminée  et  qu'il  a  eu  l'honneur  de  présenter  au  roi  d'Étru- 
rie.  Entre  autres  détails  instructifs  qu'il  a  donnés,  il  a  annoncé  que  l'on  impri- 
mait, par  les  soins  du  ministre  de  l'intérieur,  en  arabe  et  en  français,  toutes  les 
observations  arabes  du  XYIII»  siècle.  Le  citoyen  Bosquillon  a  lu  une  traduc- 
tion de  Dioscoride  et  un  discours  sur  l'hydrophobie.  Il  établit  que  celte  maladie 
n'était  point  connue  avant  le  III"  siècle,  et  surtout  que  ses  plus  funestes  effets 
sont  le  produit  de  l'imagination.  Le  docteur  Bosquillon  va  même  jusqu'à  soute- 
nir qu'il  faut  placer  cette  affection,  comme  la  lycanthropie,  au  rang  des  ma- 
ladies de  l'esprit.  Le  citoyen  Gail  a  présenté  des  remarques  sur  le  banquet  de 
Xénoplion  ;  il  le  regarde  comme  une  perpétuelle  ironie  dans  laquelle  le  dis- 
ciple de  Socrate  tourne  en  ridicule  les  sophistes.  Le  citoyen  Mauduil  a  disserté 
sur  la  géométrie.  La  faiblesse  de  son  organe  et  notre  éloignement  ne  nous 
ont  i)as  permis  de  saisir  l'énoncé  de  ses  propositions.  La  séance  a  été  termi- 
née par  une  fable  intitulée  Les  Quatre  parties  du  monde.  L'auteur,  dont  le 
nom  nous  est  échappé,  les  fait  causer  entre  elles,  ce  qui  est  une  fiction  un  peu 
forte,  mais  cela  amène  l'occasion  de  faire  dire  à  l'Europe,  par  ses  sœurs,  des 
vérités  encore  plus  fortes.  Enfin  le  citoyen  Cournand  a  déclamé  une  épitre 
contre  l'afTectation  des  imitateurs.  Ses  intentions  sont  pures,  son  style  facile 
et  simple  ;  seulement  on  aurait  droit  d'exiger  un  caractère  d'originalité  plus 
marqué  dans  celui  qui  s'élève  contre  les  imitateurs.  Nous  énonçons  ici  le  vœu 
de  plusieurs  amis  des  sciences  ;  ils  désireraient,  pour  l'intérêt  même  de  cet 
établissement  respectable,  que  les  professeurs  abandonnassent  l'honneur  de  la 
séance  publique,  de  ce  tournoi  scientifique,  à  leurs  représentants  naturels,  à 
leurs  élèves  les  plus  instruits  ;  et  que  les  seuls  professeurs  d'éloquence,  de 
poésie,  ou  de  littérature,  comme  plus  habitués  à  parler  en  ])ublic,  fussent 
chargés  de  présenter  dans  un  discours  académique,  cl  sur  les  notes  de  leurs 
collègues,  le  résumé  des  travaux  de  l'année  scolaire.  »  —  Citoyen  français 
du  3  frimaire  :  ((  Paris,  2  frimaire.  ...Mais  ce  qui  n'a  pas  étonné  médio- 
crement l'assemblée,  c'est  d'entendre  le  citoyen  Lalande,  dans  une  notice 
sur  l'histoire  de  l'astronomie,  faire  en  termes  presque  bouffons,  appa- 
remment pour  appuyer  sa  matière,  une  sortie  contre  le  calendrier  répu- 
blicain, qui  est  son  ouvrage  et  celui  de  ses  savants  collègues.  Le  vieux 
astronome  a  peut-être  rêvé  dans  ce  moment  qu'il  était  au  Lycée.  Ce  qui  a 
pu  intéresser  dans  son  discours,  c'est  d'apprendre  que  l'on  imprime  actuel- 
lement, par  les  soins  du  ministre  de  l'intérieur,  toutes  les  observations  astro- 
nomiques arabes  faites  pendant  le  XVIIl"  siècle.  »  —  Citoyen  français  du 
!«'■  frimaire  :  «  Paris,  30  brumaire.   ...L'ordonnance  du  préfet  de  la  Seine 

1.  Michel  le  Français,  neveu  de  Lalande,  suppléait  son  oncle  dans  la  chaire 
d'astronomie  au  collège  de  France,  quand  il  s'absentait.  Voir  Y Almanach  national 
de  l'an  IX,  p.  570. 
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concprnant  l'inscription  des  noms  aux  coins  des  rues  de  Paris  et  le  numéro- 
tage des  maisons  commence  à  s'exécuter.  Des  plaques  de  terre  émaillées  en 
faïence  ont  été  posées  à  toutes  celles  de  la  place  Vendôme.  Il  y  en  a  de 
deux  sortes,  apparemment  que  c'est  pour  faire  un  essai  :  les  unes  portent  des 
numéros  saillants  et  en  noir  sur  un  fond  blanc,  les  autres  des  numéros  en 
creux  et  blanc  sur  un  fond  noir  ;  on  trouve  à  celles-ci  l'air  un  peu  sépulcral  : 
le  public  en  jugera.  » 


DCG 

1"  FRIMAIRE  AN  X  (22  NOVEMBRE  1801). 

Rapport  did  la  préfecture  de  police  du  2  frimaire. 

La  rentrée  du  Corps  législatif  n'a  pas  produit  une  grande  sensation. 
Le  peuple  en  général  y  a  pris  peu  d'intérêt,  et  le  bruit  du  canon  a 
occasionné  parmi  la  classe  ouvrière  quelques  grossières  plaisanteries. 
Les  citoyens  instruits  ont  vu  avec  une  vive  satisfaction  la  série  des 
objets  importants  qui  doivent  être  soumis  au  Corps  législatif  pendant 
la  session  qui  vient  de  commencer.  On  attend  avec  impatience  la 
discussion  qui  doit  s'ouvrir  sur  le  Code  civil,  dont  chaque  jour  le 
besoin  se  fait  sentir  davantage.  On  a  remarqué  dans  la  salle  du 
Corps  législatif  lord   Cornwallis.  Les   tribunes   étaient  entièrement 
remplies.  On  n'a  entendu  au  dedans  ni  au  dehors  de  la  salle  aucuns 
propos  répréhensibles.  L'affluence  a  été  considérable  au  Tribunat  ;  on 
a  entendu  plusieurs  citoyens,  présents  à  la  séance,  dire  :  «  Il  faut 
espérer  que  les  tribuns  feront  diminuer  le  pain,  qu'ils  prendront 
enfin  les  intérêts  du  peuple  que  le  gouvernement  abandonne  ;  car, 
pour  les  législateurs,  ils  ne  sont  bons  à  rien.  »  Le  public  a  beaucoup 
murmuré  de  voir  un  grand  nombre  de  femmes  placées  parmi  les  tri- 
buns. 

Les  membres  du  Corps  législatif  qui  rentrent  à  Paris  s'empressent 
de  se  mettre  au  courant  sur  tout  ce  qui  s'est  passé  pendant  leur 
absence;  ceux  qui  sont  restés  ici  leur  en  rendent  compte;  il  parait 
que  les  affaires  de  religion  fixent  leur  attention  d'une  manière  toute 
particulière.  On  a  entendu  des  tribuns  leur  dire  en  plaisantant  :  «  Si 
cela  continue,  il  faudra  bientôt  sans  doute  que  nous  nous  munissions 
de  billets  de  confession.  » 

Hier  dimanche,  les  lieux  où  les  ouvriers  se  rassemblent  pour  se 
divertir  et  se  reposer  n'ont  pas  été  plus  fréquentés  que  décadi  der- 
nier. La  cherté  du  pain  et  la  crainte  qu'il  n'augmente  encore  impri- 
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ment  chez  cette  classe  de  citoyens  un  caractère  de  tristesse  qui  se  fait 
aisément  remarquer.  La  plus  grande  tranquillité  a  régné  dans  ces 
réunions,  toutes  peu  nombreuses. 

Depuis  la  nouvelle  organisation  du  palais  du  gouvernement,  les 
royalistes  ont  repris  leurs  rêveries;  ils  espèrent  et  ils  disent  que  tout 
cela  est  un  véritable  acheminement  à  la  rentrée  des  Bourbons,  et  que, 
petit  à  petit,  c'est  ainsi  qu'on  la  prépare.  Ils  trouvent  par-ci  par-là 
quelques  gobe-mouches  qui  les  croient. 

Les  malveillants  persistent  à  débiter  que  le  parlement  d'Angleterre 
en  majorité  et  toute  la  noblesse  anglaise  ne  veulent  point  la  paix, 
et  sont  à  cet  égard  en  opposition  formelle  avec  la  Cour;  qu'enfin 
les  conditions  définitives  ne  seront  pas  de  si  tôt  déterminées. 
La  masse  des  citoyens  de  Paris  est  d'une  opinion  absolument 
contraire. 

Les  travaux  continuent;  en  général  il  y  a  extrêmement  peu  d'ou- 
vriers inoccupés;  encore  ceux-là  sont-ils  ou  des  paresseux  ou  des 
hommes  qui  ne  savent  pas  le  métier  qu'ils  exercent.  Les  manufactures 
de  couvertures  de  laine  du  faubourg  Saint-Marceau  sont  en  grande 
activité.  Il  y  a  considérablement  de  demandes  faites  depuis  peu  pour 
les  départements;  cette  branche  de  commerce  reprend  absolument 
une  nouvelle  vie. 

Les  citoyens  ont  la  faculté  de  se  faire  remplacer  par  leurs  enfants, 
pour  le  service  de  la  garde  nationale  sédentaire.  On  a  observé  que 
trop  souvent  on  soufl're  que  des  enfants  qui  n'ont  point  atteint  seize 
ans  fassent  ce  service,  d'où  il  suit  que,  lorsqu'on  a  besoin  de  force, 
armée,  on  n'ose  employer  les  enfants  que  l'on  trouve  au  lieu  d'hommes, 
dans  les  corps  de  garde.  Hier,  sur  le  boulevard  Saint-Jacques,  des.^ 
polissons  tiraient  des  fusées,  et  c'est  au  corps  de  garde  même  de  la 
barrière  qu'on  leur  avait  donné  du  feu.  Les  agents  de  police  les  ont 
dissipés.  Le  même  jour  à  minuit,  il  n'y  avait  au  corps  de  garde  du 
chef-lieu  du  VII*  arrondissement,  rue  Sainle-Avoie,  ni  officier,  ni 
sergent,  ni  caporaux;  on  faisait  entrer  les  passants  pour  exhiber  leurs 
cartes,  et  ils  ne  trouvaient  à  qui  parler.  Les  hommes  de  garde  eux- 
mêmes  n'ont  pu  dire  ce  qu'étaient  devenus  leurs  officiers  et  leurs 
sous-officiers.  En  cas  d'événement,  il  ne  restait  personne  pour 
recevoir  les  ordres  et  les  faire  exécuter.  On  désire  toujours  vivement 
l'organisation  d'une  garde  soldée  pour  Paris. 

Hier,  au  théâtre  du  Vaudeville,  un  jeune  homme,  vêtu  en  jockey,, 
habit  vert  et  collet  jaune,  s'est  présenté  dans  le  parterre  pour  prendre 
une  place  qui  paraissait  vacante;  les  voisins  la  lui  ont  refusée  sous  le 
prétexte  qu'elle  était  retenuç,  mais  on  est  bien  sûr  que  ce  refus  n'a 
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eu  d'autre  motif  que  l'espèce  de  livrée  dont  ce  jeune  homme  était 
couvert. 

On  a  trouvé  ce  matin  sur  les  murs  du  Muséum,  près  la  porte  de 
l'ancienne  Académie,  ces  mots  écrits  à  la  craie  :  Vive  Louis  XV HI! 
Nous  aurons  des  pains  à  10  sols.  Le  commissaire  de  police,  qui  s'en 
est  aperçu  en  faisant  une  ronde  à  la  pointe  du  jour,  les  a  effacés 

Lord  Cornwallis,  en  revenant  de  la  séance  du  Corps  législatif,  a 
travaillé  assez  longtemps  avec  M.  de  Mery.  Il  est  sorti  ensuite  à  pied 
pour  se  promener;  il  est  rentré  pour  faire  sa  toilette,  et  a  été  diner 
chez  le  ministre  de  la  justice.  Il  n'a  reçu  aucune  visite  de  la  journée, 
et  il  est  rentré  dans  son  hôtel  à  huit  heures  et  demie  du  soir. 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,   55  francs;   bons   des   deux   tiers,   à 
2  fr.  72  c.  ;  ceux  de  l'an  VIII,  à  87  francs. 
(Arch.  nat.,  F%  3830.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  3  frimaire  :  «  La  première  séance  du  Corps  légis- 
latif avait  attiré,  hier,  un  grand  concours  de  monde.  Les  tribunes  étaient  rem- 
plies de  spectateurs,  parmi  lesquels  on  remarquait  M.  de  Spina, archevêque  de 
Corinthe,  et  plusieurs  ambassadeurs,  entre  autres  M.  de  Lucchesini,  ambas- 
sadeur de  Prusse  et  lord  Cornwallis  placés  l'un  près  de  l'autre  et  causant  en- 
semble. On  a  battu  aux  champs  lorsque  l'illustre  plénipotentiaire  est  entré 
dans  la  salle,  et  au  moment  où  il  s'est  retiré.  » 


DCCI 

2  FRIMAIRE  AN  X  (23  NOVEMBRE  1801). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  3  frimaiue. 

Des  officiers  réformés,  ou  à  la  suite,  se  promenant  hier  au  palais 
du  Tribunal,  se  plaignaient  amèrement  du  retard  qu'ils  disent 
éprouver  pour  leur  paiement,  et  se  permettaient  de  censurer  la  tenue 
des  gardes  des  Consuls  et  les  équipages  des  ofTiciers  supérieurs.  Des 
malveillants  cherchent  à  persuader  aux  militaires  réformés  que  leur 
traitement  va  nécessairement  éprouver  une  réduction  et  de  nouveaux 
retards,  à  cause  des  frais  du  culte;  quelques-uns  le  croient,  et  leurs 
têtes  se  montent.  Les  propos  qu'on  avait  débités  reprennent  faveur 
parmi  eux. 

La  cherté  du  pain  est  toujours  l'objet  des  conversations  parmi  la 
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classe  ouvrière,  qu'on  cherche  sourdement  à  inquiéter  encore  davan- 
tage. Les  ennemis  du  gouvernement  font  entendre  que  le  pain  de 
4  livres  vaudra  20  sols  avant  peu,  et  que  de  l'hiver  il  ne  dimi- 
nuera point.  Les  méines  craintes  circulent  dans  les  communes 
rurales,  et  les  paysans,  les  vignerons  surtout  ajoutent  à  leurs  plaintes 
toutes  sortes  de  mauvais  propos.  Les  boulangers  se  plaignent  encore 
que  des  agents  du  gouvernement,  ou  des  individus  se  disant  tels, 
parcourent  les  marchés  des  environs  de  Paris  et  mettent  la  cherté 
partout  par  leurs  offres  et  leurs  achats  inconsidérés. 

Hier,  vers  les  six  heures  du  soir,  un  commissaire  de  police,  faisant 
sa  ronde  dans  les  rues  environnantes  la  place  de  Grève,  a  trouvé  vis- 
à-vis  un  cabaret  un  groupe  de  femmes  publiques  provoquant  les  pas- 
sants à  la  débauche  :  il  les  a  arrêtées;  mais  au  moment  où  il  les  fai- 
sait conduire  au  corps  de  garde,  elles  ont  appelé  à  leur  secours  des 
dragons  qui  étaient  dans  le  cabaret  voisin  au  nombre  de  quatorze. 
Ces  militaires  ont  pris  le  parti  de  ces  malheureuses;  l'un  d'eux  a  osé 
tirer  son  sabre;  mais  la  fermeté  du  commissaire  de  police  leur  en  a 
imposé;  ils  ont  pris  la  fuite  à  l'instant  où  la  garde  arrivait.  Les  femmes 
ont  été  conduites  au  dépôt. 

Hier  matin,  lord  Gornwallis  a  travaillé  une  partie  de  la  matinée 
avec  M.  de  Mery;  il  est  allé  ensuite  se  promener  à  pied  aux  Ghampsv 
Elysées.  Il  a  duié  chez  le  citoyen  Perregaux,  banquier,  et  est  rentré 
sur  les  onze  heures  du  soir. 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  55  fr.  50  c;  provisoire,  42  fr.  50  c.  ; 
bons  des  deux  tiers,  à  2  fr.  72  c.  ;  ceux  de  l'an  VIT,  58  fr.;  ceux  de 
l'an  VIII,  à  87  fr. 


(Arch.  nat.,  F  ^  3830. 


Journaux. 


Gazelle  de  France  du  3  frimaire.  «  Le  Collège  de  France  recommence  au- 
jourd'hui ses  exercices.  D'après  la  nouvelle  distribution  du  travail,  J.  Lalande 
expliquera  l'astronomie  dans  toutes  ses  parties  et  particulièrement  son  usage 
appliqué  à  la  marine,  les  1,4,  6  et  9  de  chaque  décade.  — Ant.-R.  Mauduit,  les 
principes  généraux  de  l'analyse  algébrique,  les  3,  5,  7  et  9.  —  J.-B.  Biot,  la 
mécanique  analytique  et  la  mécanique  céleste,  les  2,  4,  6  et  8.  —  L.  Lefcbvre- 
Gmeau  les  principes  et  les  lois  du  mouvement,  l'équilibre  des  solides  et  fluides, 
la  théorie  de  l'atmosphère  et  de  l'électricité,  les  3,  5,  7  et  9.  —  J-M.  Gorvisart, 
les  aphorismes  de  Slell.suT  les  fièvres,  les  1,  3,  li  et  7.  —  Ant.  Portai  traitera 
des  sièges  et  des  causes  des  maladies,  les  1,  3,  5  et  7.  —  N.  -L.  Vauquelin,  de 
l'analyse  du  règne  minéral,  les  3,  5,  7  et  9.  —  Georges  Guvier  approfondira 
plusieurs  sujets  particuliers  de  l'histoire  naturelle  ;  il  traitera  de  l'histoire 
anatomique  des  animaux  sans  vertèbres  et  à  sang  blanc,  les  2,  4,  6  et  9.  — 
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M.  A.  Bouchaud  donnera  un  traité  des  Considérations  politiques  sur  la  législa- 
tion des  gouvernements,  les  2,  4,  6  et  8. —  P.-Ch.  Levesque  donnera  un  cours 
d'histoire  grecque,  les  2,  4,  6  et  8.  —  O.-G.  Audran  expliquera  les  principes 
des  langues  hébraïque,  chaldéique  cl  syria(|ue.  —  J.-J  -Anl.  Caussin,  ceux  de 
la  langue  arabe  les  1,3,  5  et  7.  —  J.-B.  Perille  donnera  les  principes  des 
langues  persane  et  turque  les  1,  3,  6  et  9,  —  X.-Jac.  Selis  traitera  les  prin- 
cipes de  la  poésie  et  de  la  versification  latines,  et  finira  chaque  séance  |)ar  la 
lecture  d'un  morceau  de  poésie  ancienne  ou  moderne,  française  ou  étrangère, 
les  1,  3,  5  et  7.  —  A,  Cournand  donnera  d'abord  un  précis  de  littérature  fran- 
çaise en  dix-huit  leçons,  et  fera  connaître  ensuite  les  écrivains  en  prose  qui 
se  sont  le  plus  distingués  dans  tous  les  genres,  en  comparant  leurs  ouvrages 
avec  ceux  de  l'antiquité,  et  des  écrivains  les  plus  célèbres  dans  les  diiférentes 
littératures  de  l'Europe.  Ce  cours  aura  lieu  les  1,  3,  5  et  7.  »  —  Gazette  de 
France  du  3  frimaire  :  «  Paris.  ...Le  numérotage  des  maisons  de  la  place 
Vendôme  '  est  un  essai  fait  par  les  ordres  du  préfet  de  la  Seine,  après  avoir 
obtenu  le  consentement  des  propriétaires.  L'objet  de  cette  exposition  d'essai 
est  de  consulter  le  public  sur  le  meilleur  mode  à  adopter  dans  celte  opération, 
soit  pour  la  forme,  soit  pour  la  matière.  Quelques  essais  sont  faits  en  terre  à 
poêles  :  ce  sont  les  nombres  pairs  en  relief;  les  nombres  impairs  sont  exécutés 
en  terre  blanche,  dite  anglaise.  On  y  remarque  la  faïence  ovale  et  la  faïence 
carrée  ;  l'écrileau  antique  mais  sans  relief,  des  fonds  noirs  avec  des  chiffres 
blancs,  et  des  fonds  blancs  avec  des  chiffres  noirs.  L'application  des  procédés 
de  la  faïence  aux  inscriptions  publiques  est  une  invention  nouvelle  ;  et,  dans 
la  circonstance  où  les  étrangers  vont  affluer  dans  cette  capitale,  il  est  sans 
doute  heureux  de  montrer  qu'au  milieu  des  travaux  de  la  guerre,  nos  manu- 
factures en  ce  genre  se  sont  soutenues  au  point  de  pouvoir  orner  la  façade  de 
nos  maisons  d'une  production  que  l'Angleterre  avait  jusqu'ici  réservée  exclu- 
sivement au  luxe  de  ses  tables.  » 


DCGII 
3  FillMAlRE  AN  X  (24  NOVEMBRE  1801). 

RaPI'OKT   DK    la   PnÉFECTURK   DE   POLICE   DU  4    FRIMAIRE. 

Les  malveillants  comnnenlent  de  toutes  les  manières  les  discours 
prononcés  par  les  conseillers  d'Etat  dans  le  sein  du  Corps  législatif. 
Celui  dans  lequel  le  citoyen  Thibaudeau  a  annoncé  «  que,  pour 
remplir  le  vide  que  les  congés  accordés  laisseront  dans  les  armées, 
il  sera  nécessaiie  d'appeler  les  conscrits  de  Tan  IX  et  de  l'an  .\  », 
leur  sert  de  motif  pour  chercher  à  tourmenter  et  à  inquiéter  les  pères 
de  famille  et  les  jeunes  gens  ;  ils  disent  encore  que  c'est  une  preuve 
du  peu  de  confiance  que  le  gouvernement  lui- môme  a  dans  la  durée 
et  la  solidité  de  la  paix. 

1.  Voir  plus  haut,  p.  618  et  619. 
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D'un  autre  côté,  ceux  qui  désirent  le  rétablissement  exclusif  de  la 
religion  catholique  sont  mécontents  d'avoir  entendu  que  les  ministres 
de  tous  les  cultes  seraient  également  salariés  ;  les  prêtres  en  mur- 
murent, et  plusieurs  disent  déjà  que  ce  n'est  pas  là  ce  à  quoi  ils  s'at- 
tendaient, ni  ce  qu'on  leur  avait  promis. 

On  fait  circuler  le  bruit  que  les  Jésuites,  qui  n'ont  pas  renoncé  au 
projet  de  se  rétablir  en  France  et  dans  une  partie  de  l'Europe,  se 
mettent  en  mesure  pour  s'emparer  de  l'enseignement,  ou  du  moins  y 
placer  un  bon  nombre  des  leurs;  qu'ils  ont  glissé  l'esprit  qui  les 
anime  depuis  des  siècles  chez  beaucoup  d'ecclésiastiques  qui  leur  sont 
maintenant  dévoués  et  font  secrètement  cause  commune  avec  eux. 
Les  hommes  instruits  redoutent  autant  leurs  projets  et  leur  influence 
que  la  classe  moins  éclairée  craint  celle  des  autres  prêtres  catho- 
liques. Les  affaires  de  religion  occupent  toujours  les  esprits. 

On  disait  hier  que  l'Angleterre  s'était  positivement  opposée  à  l'ex- 
pédition de  Saint-Domingue,  mais  que  le  gouvernement  français  avait 
passé  outre  et  donné  l'ordre  d'appareiller;  les  malveillants  ajoutaient 
qu'il  en  pourrait  résulter  une  rupture  entre  les  deux  nations  et  la 
reprise  des  hostilités. 

La  cherté  du  pain  fait  renouveler  les  propos  qu'on  a  déjà  tenus 
relativement  aux  blés  que  l'on  a  fait  passer,  dit-on,  en  Angleterre 
pour  obtenir  la  paix.  Le  peuple  semble  y  croire,  parce  qu'il  ne  sait  à 
quoi  attribuer  la  cherté  qu'il  éprouve  aussitôt  après  la  récolte  entière 
achevée. 

Quoique  les  manufactures  de  Paris  soient  en  très  grande  activité, 
comme  on  l'a  déjà  annoncé,  les  marchands  se  plaignent  de  ne  pas 
vendre  et  de  ne  faire  presque  rien  ;  ils  prétendent  que  la  stagnation 
du  commerce  à  Paris  est  plus  forte  depuis  la  |publication  de  la  paix 
et  paraissent  craindre  que  la  liberté  des  mers  ne  fasse  de  Paris  qu'une 
ville  de  consommation,  tandis  que  depuis  la  Révolution  elle  était  de- 
venue une  ville  d'entrepôt.  Il  est  certain  que  les  maisons  de  roulage 
ne  font  que  peu  de  chose  à  présent 

Lord  Singhgleten  (sic),  gendre  de  M.  de  Cornwallis,  est  parti  hier 
en  poste  pour  Londres.  L'ambassadeur  a  travaillé,  une  partie  de  là 
matinée,  avec  M.  de  Mery  ;  il  a  reçu  ensuite  le  citoyen  Joseph  Bona- 
parte, qui  est  resté  près  de  deux  heures  avec  lui.  Mylord  a  été  dîner 
chez  le  ministre  de  la  police  avec  plusieurs  personnes  de  sa  suite  et 
est  rentré  à  huit  heures  et  demie 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  55  fr.  75  c.  ;  bons  an  VII,  à  58  fr.  ; 
ceux  de  l'an  VIII,  à  87  fr. 

(Arch.  nat.,  F%  3830.)  .        ' 
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4  FRLMAIRE  AN  X  (25  NOVEMBRE  1801}. 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  5  frimaire. 

Les  véritables  amis  du  gouvernement  s'affligent  de  la  cherté  du 
pain  ;  ils  voient  avec  douleur  que  les  malveillants  s'en  font  une  arme 
pour  affaiblir,  autant  qu'ils  peuvent,  la  confiance  et  l'attachement  du 
peuple.  En  effet,  les  plaintes  et  les  inquiétudes  s'accroissent  chaque 
jour.  On  faisait  circuler  hier,  dans  le  marché  de  l'abbaye  Saint-Ger- 
main, que  les  marchés  d'Etampes  et  de  Montlhéry  n'étaient  plus  à 
beaucoup  près  fournis  comme  à  l'ordinaire,  malgré  l'appât  que  le 
haut  prix  offre  aux  fermiers,  et  on  en  tirait  de  tristes  conséquences. 
Quelques  boulangers,  de  leur  côté,  disent  qu'ils  éprouvent  de  la  peine 
à  se  procurer  des  farines,  même  à  84  fr.  le  sac;  que  les  fermiers  ne 
paraissent  pas  se  soucier  de  vendre,  espérant  que  les  grains  augmen- 
teront encore.  Heureusement  les  travaux  se  soutiennent  et  les  ouvriers 
employés  pour  les  ponts  qui  sont  commencés  et  pour  le  quai  de  Desaix 
sont  à  peu  près  les  seuls  sans  occupation  ;  aussi  ceux-là.  murmurent 
davantage. 

Depuis  quelques  jours,  on  s'occupe  assez  souvent  de  l'impôt  dans 
les  cafés  et  autres  endroits  publics.  Les  malveillants  cherchent  à  en 
grossir  la  masse,  et,  après  les  plus  absurdes  calculs,  ils  finissent  par 
dire  que  dans  l'ancien  régime  le  peuple  était  infiniment  moins  sur- 
chargé. 

On  publiait  hier  que  trois  vaisseaux  chargés  de  troupes  de  débar- 
quement étaient  {sic)  péris,  et  que  pas  un  homme  n'était  échappé  du 
naufrage.  Les  uns  disent  qu'il  a  eu  lieu  sur  les  côtes  de  l'Ouest,  et 
les  autres  sur  celles  de  la  Hollande.  On  assure  qu'il  y  a  au  Havre  et  à 
Honfleur  huit  ou  dix  vaisseaux  anglais  chargés  de  charbon  de  terre, 
et  l'on  dit  que  ces  arrivages,  s'ils  continuent,  paralyseront  les  extrac- 
tions des  mines  de  France  et  mettront  encore  plus  d'ouvriers  sans 
travail. 

Des  malveillants  font  courir  le  bruit  que  depuis  plusieurs  jours  la 
garde  des  Consuls  et  les  troupes  de  la  garnison  sont  consignées 
dans  leurs  casernes,  que  l'on  fait  cinq  appels  par  jour,  qu'on 
leur  a  distribué  des  cartouches  et  fait  remplir  les  caissons  d'artil- 
lerie  

Tome  II.  40 
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Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  57  fr.  40  c.  ;  bons  des  deux  tiers,  à 
2  fr.  68  c.  ;  ceux  de  l'an  YII,  à  59  fr.  ;  ceux  de  l'an  VIII,  à  87  fr.,  et 
les  coupons,  à  74  fr. 

(Arch.  nat.,  F^  3830.) 

Journaux. 

Publicisle  du  5  frimaire  :  «  Paris,  4  frimaire.  . .  .L'enthousiasme  des  An- 
glais pour  Bonaparte  est  porté  au  point  qu'un  ouvrier  de  Londres  a  fait  une 
fortune  considérable  en  vendant  3  sous  une  médaille  d'étain  aussi  blanc  que 
l'argent,  laquelle  représente  d'un  côté  la  figure  très  ressemblante  du  premier 
Consul,  et  de  l'autre  a  pour  légende  ces  mots  :  Sagesse  dans  les  conseils,  et 
courage  dans  les  combats.  » 


DCCIV 

5  FRIMAIRE  AN  X  (26  NOVEMRRE  1801). 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  6  frimaire  :  «  Paris,  6  frimaire.  . .  .Les  administra- 
teurs bataves  ont  reçu  de  leur  gouvernement  l'ordre  de  supprimer  à  l'avenir, 
dans  les  actes,  l'épigraphe  :  Égalité,  liberté,  fraternité  \  »  —  «  On  termine 
le  nouveau  bassin  du  palais  du  Sénat  conservateur.  On  fait  le  régalement  des 
terres  au  pourtour,  sans  qu'on  puisse  néanmoins  distinguer  encore  aucun  plan. 
On  a  construit  plusieurs  massifs  de  maçonnerie  sur  les  terrasses  du  pourtour 
des  glacis,  ainsi  que  dans  le  bas  près  du  bassin.  C'est  sans  doute  pour  y  placer 
des  statues.  ...  »  —  Gazette  de  France  du  6  frimaire  :  «  Les  sourds-mUets 
placés  à  l'Institut  du  faubourg  Saint-Jacques  étaient,  il  y  a  moins  d'un  an,  in- 
dociles, indisciplinés,  étrangers  à  toute  idée  de  conservation  ;  ils  ne  travail- 
laient point.  Aujourd'hui  qu'ils  sont  imprimeurs,  tailleurs,  cordonniers,  tour- 
neurs ou  menuisiers;  ils  sont  doux,  soigneux  de  leur  personne  ;  et  ce  qui  est 
digne  de  remarque,  la  moralité  que  l'instruction  n'avait  pu  leur  donner,  le  tra- 
vail l'a  fait  naître.  Les  Quinze-Vingts  étaient  peut-être  plus  malheureux  encore, 
et  certainement  plus  difficiles  à  porter  au  travail,  dont  les  éloignaient  leur 
âge,  leur  infirmité,  et  des  préjugés  anciens  fortement  enracinés.  Une  volonté 
ferme  a  lutté  contre  ces  obstacles  et  les  a  surmontés  ;  la  fabrique  de  drap  de 
cet  établissement  a  acquis  assez  de  consistance  et  d'activité  pour  se  charger 
de  l'habillement  des  élèves  du  Prytanée  français  ;  les  draps  qui  ont  été  four- 
nis en  exécution  des  traités  faits  entre  les  deux  établissements  sont  beaux  et 
de  bonne  qualité.  Ce  qui  a  été  possible  aux  sourds-muets  et  aux  Quinze-Vingts 
le  sera  partout  où  on  le  voudra  de  suite  et  avec  constance. . .  » 

1.  Voir  plus  loin,  p.  643. 
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6  FRIMAIRE  AN  X  (27  NOVEMBRE  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  7  frimaire. 

On  assure  que  la  crainte  d'une  famine  complète  d'ici  à  quelques^ 
mois  fait  faire  à  nombre  de  personnes  des  approvisionnements  de 
plusieurs  sacs  de  farine.  On  sait  encore  que  dans  les  départements 
fromenteux,  environnant  celui  de  la  Seine,  la  même  crainte  s'est 
emparée  des  habitants  qui  ne  récoltent  pas  de  grains,  et  que  presque- 
tous  font  de  fortes  provisions  pour  eux  et  leurs  familles.  Ces  approvi- 
sionnements partiels  peuvent  conduire  à  une  disette  apparente,  et  ils 
ont  dans  tous  les  temps  produit  ce  résultat.  La  position  de  Paris^ 
relativement  au  prix  du  pain,  est  la  même  que  ces  jours  derniers. 
L'inquiétude  a  gagné  toutes  les  classes,  et  l'on  attend  en  tremblant  les 
rigueurs  de  la  saison  qui  s'avance;  il  n'y  a  que  l'arrivage  très  prompt 
de  grains  et  farines  par  la  basse  Seine  et  l'Oise  qui  puisse  assurer 
l'approvisionnement  de  Paris;  il  ne  faut  pas  compter  sur  d'autres  res- 
sources, ni  sur  d'autres  moyens  pour  empêcher  l'augmentation  du 
prix  du  pain. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  la  malveillance  ne  s'agite  en  tous  sens- 
pour  enlever  au  premier  Consul  la  confiance  et  l'attachement  du 
peuple.  On  fait  circuler  le  bruit  d'un  voyage  qu'il  projette  pour  Lyon, 
et  le  public  en  conçoit  déjà  de  vives  inquiétudes;  et  ce  bruit  donne 
lieu  en  même  temps  à  mille  propos. 

Il  est  constant  encore  que  la  tranquillité  des  ouvriers,  la  continuité 
de  la  majeure  partie  des  travaux,  désolent  les  méchants  qui  comp- 
taient sur  des  troubles.  On  entend  dans  les  sociétés  particulières  et 
dans  les  endroits  publics  des  individus  qui  affectent  de  ne  paraître  les 
craindre  que  pour  en  parler  plus  souvent.  La  surveillance  à  cet  égard 
est  dans  la  plus  grande  activité  ;  mais  ces  hommes  ne  lâchent  qu'un 
mot  au  hasard,  et  le  font  de  manière  à  ne  pas  donner  prise  sur  eux,, 
quoiqu'on  les  devine  parfaitement. 

Les  habitués  du  café  de  Foy,  qui  sont  presque  tous  rentiers,  se 
plaignaient  beaucoup  hier  de  ce  que  le  Tribunat  avait  passé  à  l'ordre 
du  jour  sur  la  pétition  des  rentiers  relative  à  la  réduction  des  rentes 
el  se  permettaient  beaucoup  de  propos  contre  celle  autorité  consti- 
tuée  
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Lord  Cornwallis  a  fait  partir  cette  nuit  un  courrier  pour  Londres. 
Il  n'a  reçu  hier  aucune  visite;  il  s'est  promené  en  voiture,  est  rentré 
pour  dîner,  et  n'est  point  ressorti 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  54  fr.  50  c.  ;  provisoire,  à  41  fr.  ;  les 
bons  de  l'an  Vil,  à  62  fr.  ;  ceux  de  l'an  VllI,  à  89  fr. 
(Arch.  nat.,  F^  3830.) 

Journaux. 

Journal  des  Débals  du  7  frimaire  :  i(  Paris,  6  frimaire.  ...Le  28  bru- 
maire au  matin,  le  bruit  du  canon  a  annoncé  à  Brest  l'arrivée  du  général  Le- 
clerc,  beau-frère  de  Bonaparte  ;  tous  les  honneurs  militaires  lui  ont  été  rendus. 
Avant-hier,  il  s'est  rendu  en  rade  où  il  a  aussi  été  accueilli  par  des  salves  d'ar- 
tillerie faites  par  les  vaisseaux.  Au  droit  qu'il  avait  à  ces  honneurs,  comme 
général  en  chef,  on  s'est  plu  à  ajouter  les  témoignages  affectueux  qui  lui  sont 
dus,  tant  pour  ses  propres  qualités  que  pour  les  liens  qui  l'attachent  au  pre- 
mier Consul.  Son  épouse  est  attendue.  » 


DCCVI 

7  FRIMAIRE  AN  X  (28  NOVEMBRE  1801). 

Rapport  dk  la  préfecture  de  police  du  8  frimaire. 

Les  malveillants  font  courir  le  bruit  parmi  les  soldats  de  la  troupe 
de  ligne,  et  pour  les  indisposer,  que  les  grenadiers  de  la  garde  des 
Consuls  vont  avoir  rang  de  lieutenant,  que  leur  uniforme  sera  brodé 
en  argent,  et  que  celui  des  grenadiers  à  cheval  le  sera  en  or,  qu'il  n'y 
aura  plus  d'officiers  à  la  suite,  et  que  tous  seront  renvoyés  avec  de 
faibles  pensions  qui  seront  basées  sur  le  nombre  de  campagnes  qu'ils 
auront  faites. 

Le  bruit  du  prétendu  voyage  que  l'on  dit  que  le  premier  Consul 
doit  faire  à  Lyon  avec  le  ministre  de  l'intérieur  semble  s'accréditer 
davantage  dans  le  public  ;  les  propos  qu'il  a  déjà  fait  tenir,  et  dont  on 
a  rendu  compte,  sont  à  peu  près  les  mêmes. 

Les  ouvriers  des  faubourgs  continuent  leurs  plaintes  sur  le  prix  du 
pain;  ce  ne  sont  point  les  cris  séditieux  que  l'on  entendait  autrefois, 
mais  ce  sont  les  accents  de  la  douleur  et  l'expression  de  la  plus  vive 
inquiétude.  La  hausse  du  prix  du  pain  porte  un  grand  préjudice  aux 
autres  commerces;  l'ouvrier,  l'artisan,  quoique  toujours  occupés,  et 
les  petits  rentiers,  sur  lesquels  cet  objet  frappe  plus  directement,  sont 
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obligés  de  se  restreindre  quant  aux  autres  parties  de  leurs  dépenses, 
ce  qui  occasionne  de  nouvelles  plaintes  de  leur  part  à  cause  de  ces 
privations  forcées,  et  de  la  part  des  marchands  dont  chaque  jour  la 
vente  diminue.  C'est  particulièrement  dans  les  faubourgs  que  l'on  a 
fait  des  observations. 

De  leur  côté,  les  propriétaires,  dans  ces  faubourgs  et  dans  les  quar- 
tiers de  Paris  où  se  retirent  les  ouvriers,  disent  qu'ils  ont  beaucoup 
de  peine  à  faire  payer  leurs  locataires,  qu'ils  n'en  peuvent  rien  tirer, 
et,  quand  ils  les  tourmentent  pour  en  obtenir  de  l'argent,  ceux-ci  ré- 
pondent que  le  prix  du  pain  absorbe  celui  de  leurs  journées,  et  qu'il 
ne  leur  reste  rien  pour  leur  entretien  et  celui  de  leurs  enfants.  Au 
surplus  la  plus  grande  tranquillité  continue  de  régner  dans  la  classe 
ouvrière.  Beaucoup  d'entre  eux  disent  :  //  faut  pi'endre  patience, 
attendu  que  cela  reviendra;  saris  doute  quon  s'en  occupe.  Les  fermiers 
qui  viennent  à  Paris  disent  qu'il  y  a  à  craindre  que  la  prochaine  ré- 
colte ne  soit  pas  bonne,  parce  qu'il  y  a  eu  trop  de  pluies  et  que  beau- 
coup de  semences  ont  pourri  au  lieu  de  germer.  On  rapporte  encore 
que  les  petites  rivières  qui  viennent  se  perdre  dans  la  Seine  sont 
débordées  d'une  manière  effrayante,  et  qu'elles  ravagent  les  terres 
environnantes. 

On  a  aperçu  ce  matin,  dans  la  grande  cour  du  Carrousel,  ces  mots 
écrits  à  la  craie  sur  une  des  barrières  à  droite,  à  deux  pas  de  la  senti- 
nelle :  Vive  Louis  XV  111  !  Donnez-nous  du  pain  !  Ils  ont  été  de  suite 
effacés.  Les  rondes  se  multiplient  toutes  les  nuits,  et  les  patrouilles 
grises  se  croisent  sans  cesse. 

On  commence  à  s'apercevoir,  depuis  la  rentrée  du  Corps  législatif, 
que  des  haines  mal  assoupies  se  raniment  un  peu,  et  des  hommes  des 
différents  partis  qui  ont  trop  longtemps  déchiré  la  France  recomî- 
mencent  à  dire  leur  mot  de  temps  en  temps 

Lord  Cornwallis  est  allé  hier  se  promener  en  sortant  de  chez  le 
premier  Consul.  Il  a  dîné  chez  le  citoyen  Joseph  Bonaparte,  d'où  il 
est  rentré  à  neuf  heures  du  soir.  On  assure  chez  lui  qu'il  doit  partir, 
le  12  de  ce  mois,  pour  Amiens 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  55  fr.  25  c.  ;  bons  des  deux  tiers,  à 
2  fr.  70  c.  ;  ceux  de  Tan  VII,  à  62  fr.,  et  ceux  de  l'an  VIII,  à  89  fr.  50  c. 

(Arch.  nat.,  V,  3830.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  9  frimaire  :  «  Paiis.  . . .  Une  jeune  actrice,  Mlle  Bour- 
going,  a  débuté  le  7  au  théâtre  de  la  République,  par  les  rôles  de  Mélanie, 
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•dans  la  pièce  de  ce  nom,  et  d'Agnès,  dans  L'École  des  Femmes.  Le  désir  de 
voir  ce  début  avait  attiré  une  foule  extraordinaire.  Parfaitement  accueillie  à 
son  arrivée,  cette  élève  de  Mlle  Dumesnil  fut  longtemps  sans  pouvoir  se  re- 
mettre de  la  crainte  qu'elle  éprouva.  Mais,  rassurée  par  Mole,  qui  était  en  scène 
avec  elle,  elle  mérita  bientôt  les  applaudissements  que  le  public  était  disposé 
à  lui  donner,  et  qui  redoublèrent,  lorsqu'appelée  d'une  voix  unanime,  elle 
parut  après  la  première  pièce.  Cette  nouvelle  débutante  joint  à  un  organe  net, 
à  une  voix  expressive,  une  taille  bien  prise  et  une  jolie  figure.  »  —  «  Admi- 
nistralion  générale  des  postes.  Le  public  est  prévenu  que  la  correspondance 
réciproque  entre  la  République  française  et  l'Angleterre  est  rétablie  à  dater 
du  !**•■  frimaire  an  X.  Les  lettres  pour  l'Angleterre  partiront  tous  les  jours,  et 
notamment  les  mardi  et  samedi  (vieux  style)  de  Paris  pour  Calais,  d'où  elles 
seront  expédiées  pour  Douvres.  Les  lettres  et  paquets  devront  être  affranchis 
■depuis  le  bureau  du  lieu  du  départ  jusqu'à  celui  de  Calais  ;  ceux  qui  ne  le  se- 
ront pas  seront  mis  au  rebut,  conformément  aux  règlements.  »  —  «  Le  préfet 
'de  police  a  autorisé  le  citoyen  Nicolas  Paul  à  faire,  dans  la  nuit  du  H  au  12 
de  ce  mois,  une  expérience  des  lampes  économiques  à  réverbères,  de  son  in- 
tention, particulièrement  destinées  à  l'éclairement  des  rues...  » 


DCCVII 
8  FRIMAIRE  AN  X  (29  NOVEMBRE  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  9  frimaire. 

Les  malveillants  et  les  ennemis  de  la  Iranquillilé  publique  ont 
depuis  peu  adopté  une  nouvelle  tactique  pour  amener  du  désordre. 
Ils  répandent  le  bruit  dans  un  faubourg  qu'un  événement  quelconque 
a  eu  lieu  dans  un  autre;  que,  dans  tel  endroit  de  Paris,  il  y  a  eu  des 
placards  apposés  ;  que  dans  tel  autre  il  y  a  eu  des  attroupements  de 
femmes;  c'est  ainsi  qu'hier,  au  faubourg  Saint-Jacques,  on  disait  que 
les  ouvriers  du  faubourg  Saint-Antoine  avaient  présenté  une  pétition 
■jiu  premier  Consul  pour  obtenir  la  diminution  du  prix  du  pain;  et 
i\ue,  dans  le  faubourg  Saint-Germain,  un  boulanger  s'était  pendu, 
parce  qu'il  ne  pouvait  plus  conserver  son  état;  on  disait  pendant  ce 
temps  au  faubourg  Saint-Antoine  que  celui  Saint-Jacques  était  agité 
et  que  les  femmes  en  avaient  parcouru  les  rues  en  jetant  des, cris 
séditieux  Tous  les  rapports  attestent  la  fausseté  de  ces  faits  et  la 
parlaile  tranquillité  des  faubourgs  comme  de  l'intérieur  de  la  ville. 
€es  bruits  sont  semés  au  hasard  et  avec  une  adresse  telle  que  les 
premitTs  auteurs  n'ont  pu,  ne  peuvent  être  atteints  encore  par  l'active 
surveillance  qui  s'exerce  nuit  et  jour.  Ce  n'est,  comme  on  l'a  dit  dans 
iles  précédents  rapports,  qu'un  mot  dit  en  l'air,  que  la  crédulité  popu- 
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laire  recueille  et  grossit  bientôt  à  son  gré.  Il  n'y  a  de  réel  que  l'in- 
quiétude, qui  devient  générale,  et  la  crainte  que  l'augmentation  du 
prix  des  grains  et  des  farines  ne  fasse  de  nouveaux  progrès,  et  le 
désir  que  les  ennemis,  du  gouvernement  éprouvent. que  cette  circons- 
tance amène  de  l'agitation  et  du  désordre.  Le  seul  fait  vrai  a  eu  lieu 
aujourd'hui  :  on  a  trouvé  ce  matin  un  placard  au  coin  de  la  rue  de 
Braque  et  de  la  rue  Sainte-Avoie  portant  ces  mots  :  Courons  aux 
armes,  et  exterminons  ce  scélérat  qui  nous  gouverne  et  qui  nous  fait 
mourir  de  faim.  Il  a  été  arraché  de  suite. 

On  disait  aujourd'hui  qu'il  y  avait  eu  du  mouvement  à  Versailles, 
à  Saint-Germâin-en-Laye,  à  Meulan  et  dans  quelques  autres  com- 
munes des  environs  de  Paris;  que,  dans  les  environs  de  Meaux,  la 
disette  se  fait  sentir;  que  des  habitants  de  la  campagne,  manquant  de 
pain,  se  réunissent  le  soir  par  dix  et  douze  et  vont  dans  les  fermes 
s'en  faire  donner  d'autorité. 

Le  citoyen  Nast,  fabricant  de  porcelaine,  rue  des  Amandiers,  occupe 
un  grand  nombre  d'ouvriers  de  différentes  classes  ;  les  uns  sont  à 
leurs  pièces,  et  les  autres  sont  à  la  journée.  Ces  derniers,  qui  sont 
les  plus  nombreux,  sont  aussi  ceux  qui  gagnent  le  moins.  Nast  les  a 
tous  assemblés  et  a  demandé  à  chacun  d'eux  combien  il  lui  fallait  de 
pain  par  jour;  ensuite  il  leur  a  dit  :  «  Le  pain  est  bien  cher,  particu- 
lièrement pour  vous,  mais  il  le  deviendrait  davantage  que  vous  ne  le 
paieriez  que  i2  sols  ;  voilà  des  cartes  avec  lesquelles  vous  pouvez 
vous  présenter  chez  vos  boulangers  respectifs  ou  chez  le  mien  :  j'ac- 
quitterai le  surplus  du  prix  de  votre  pain.  Je  ne  vous  demande  pas 
de  remerciements,  mais  de  la  bonne  conduite,  de  la  tranquillité  et  de 
l'amour  du  travail.  »  Le  citoyen  Nast  est  dans  l'usage  d'envoyer  du 
bois  et  de  la  viande  à  ceux  de  ses  ouvriers  qui  sont  malades  et  paie 
toujours  moitié  en  sus  de  la  journée  à  ceux  dont  les  femmes  sont  en 
couches. 

On  continue  de  s'occuper  du  voyage  du  premier  Consul  à  Lyon.  On 
dit  qu'il  sera  accompagné  par  le  citoyen  Talleyrand-Périgord,  que 
c'est  ce  ministre  qui  recevra  tous  les  membres  de  la  Consulta  et  leur 
fera  les  honneurs;  que  les  personnes  de  sa  maison  ont  leur  ordre  de 
départ  et  se  mettent  en  route  le  21  de  ce  mois  ;  on  parait  assuré  de 
ce  fait,  et  on  cite  même  deux  diligences  retenues. 

Le  préfet  a  découvert,  hier  soir,  une  réunion  d'hommes  perdus  de 
mœurs;  ils  devaient  passer  la  nuit  ensemble,  et  un  bal  était  le  pré- 
texte de  celte  réunion,  à  laquelle  n'étaient  admis  que  les  initiés.  Dix 
d'entre  eux  étaient  habillés  en  femmes  et  n'avaient  sous  cet  habille- 
ment aucun  vêtement  d'homme.  Ils  ont  été  tous  arrêtés 
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Comparaison  des  actes  de  Vélat-civil  dans  les  douze  mairies  de  la  ville 
de  Paris  en  Van  VIII  et  IX. 

An  VIII.  An  IX. 

Morts 23.555    Morts 20.254 

Naissances 20.813    Naissances 19.703 


Les  morts  excèdent  Les  morts  excèdent 

les  naissances  de  . .       2.742    les  naissances  de  . .  551 

Mariages 3.315     Mariages 3.842 

Divorces 698    Divorces 808 

Récapitulation. 

Les  morts  de  Tan  VIII  ont  excédé  celles  de  Tan  IX  de 3 .  301 

Les  naissances  de  ladite  année  ont  excédé  celles  de  l'an  IX  de .  1.110 

Les  mariages  de  Tan  IX  ont  excédé  ceux  de  l'an  VIII  de 527 

Et  les  divorces  de  ladite  année  y  ont  excédé  l'an  VIII  de 110 

Bourse.  —  Le  tiers  consolidé,   à  55  fr.  35  c.  ;  bons  de  l'an  VII, 
à  72  fr.  50  c. ;  ceux  de  l'an  VIII,  à  90  francs;  coupures,  74. 

(Arch.  nat.,F^  383Ô.) 
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9  FRIMAIRE  AN  X  (30  NOVEMBRE  1801). 

Journaux. 

Journal  des  Débats  an  10  frimaire  :  «  Paris,  9  frimaire.  ...On  pose,  en 
ce  moment,  les  premières  assises  d'un  mur  pour  former  une  cour  sur  la  place 
du  vieux  Louvre,  au  devant  du  pavillon  et  de  la  nouvelle  porte  du  Musée  cen- 
tral des  Arts.  Ce  mur  sera  décoré  de  pilastres,  d'avant-corps  et  d'une  corniche. 
Sa  hauteur  sera  environ  2  mètres.  On  observe  un  grand  vide,  au  droit  de 
la  nouvelle  porte  du  Musée  ;  c'est  probablement  pour  y  placer  une  grille. 
Nous  doutons  fort  que  cette  clôture,  qui  va  couper  une  place  qui  manque  déjà 
de  développement,  y  fasse  un  bon  effet.  Paris  a  besoin  d'espace  et  d'air  :  c'est 
un  principe  que  les  architectes  de  nos  travaux  publics  oublient  trop  souvent.  » 
—  Citoyen  français  du  10  frimaire  :  «  Paris,  9  frimaire.  . .  .Les  travaux  qui 
doivent  s'exécuter  sur  le  terrain  des  ci-devant  Jacobins  de  la  rue  Honoré  vont 
avec  une  lenteur  qui  semble  annoncer  leur  suspension  totale.  Cependant,  on  oc- 
cupe encore  quelques  terrassiers  à  faire  la  forme  du  pavé  de  la  place  du  marché 
projeté  et  aux  déblais  et  remblais  des  terres.  Quelques  maçons  travaillent  aussi 
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aux  murs  de  fondation  de  la  fontaine  qui  doit  être  au  centre  de  cette  place, 
ainsi  qu'à  ceux  d'un  des  bâtiments  qui  doivent  former  la  principale  entrée  du 
marché  sur  la  rue  Honoré.  Mais  ces  constructions  semblent  plutôt  faites  par 
prévoyance  que  pour  les  progrès  réels  des  travaux  ;  les  excavations  qui  ont 
été  faites  pourront  à  la  fin  se  combler  par  l'éboulement  des  terres.  D'autres 
ouvriers  sont  occupés  à  démolir  le  mur  do  fond,  et  celui  de  clôture,  parallèles 
à  la  rue  Neuve-des-Petits-Champs,  et  qui  formaient  même  une  espèce  de  cul- 
de-sac.  On  a  le  projet  de  percer  une  rue  qui  débouchera  du  marché  dans  la 
rue  Neuve-des-Petits-Champs.   L'alignement  en  est  déjà  tracé  sur  le  derrière 

de  la  maison  du  citoyen  Rouen,  notaire »  —  Gazette  de  France  du  10 

frimaire  :  «  Il  est  hors  de  doute  que  le  repos  dont  va  jouir  l'Europe  sera  par- 
ticulièrement consacré  aux  progrès  du  commerce,  des  arts  et  des  sciences,  aux 
découvertes,  aux  entreprises  utiles.  On  remarque  dans  les  esprits  du  XIX"  siècle 
une  direction,  une  tendance  extraordinaires  vers  les  grandes  conceptions,  une 
émulation  hardie  qui  ne  peut  manquer  d'être  favorisée  par  les  gouvernements, 
puisque  les  gouvernements  sont  intéressés  à  prendre  part  au  grand  concours 
d'industrie  qui  va  s'ouvrir.  On  verra  plus  que  jamais  tenter  des  entreprises 
hasardeuses,  créer  des  établissements  ;  il  se  fera  des  voyages,  des  recherchés, 
des  découvertes  ;  comme  rien  n'intimide  plus  les  esprits  devenus  actifs,  impa- 
tients, audacieux,  comme  il  n'y  a  presque  plus  rien  à  faire  pour  les  hommes 
médiocres,  dans  tous  les  genres,  on  voudra  faire  des  essais  et  des  efforts,  cou- 
rir les  aventures,  perfectionner,  imaginer  ;  et  de  cette  émulation  générale  il 
résultera  probablement  des  avantages  que  déjà  l'on  peut  prévoir,  et  que  le 
temps  développera.  » 


DCCIX 

10  FRIMAIRE  AN  X  (1"^  DÉCEMBRE  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  11  frimaire. 

Le  pain  est  toujours  à  18  sols;  les  pommes  de  terre  et  les 
légumes  secs  augmentent  d'une  manière  assez  forte;  les  ouvriers  se 
plaignent,  mais  isolément  et  sans  former  aucun  attroupement  entre 
eux  :  on  les  surveille  avec  soin  et  tout  sera  prévu  et  prévenu.  Les 
malveillants  et  les  exagérés  n'osent  faire  voir  que  notre  position 
actuelle  relativement  aux  subsistances  ranime  chez  eux  l'espérance 
de  voir  naître  des  troubles.  Mais,  lorsqu'ils  se  rencontrent  ou  qu'ils 
peuvent  se  réunir  à  trois  ou  quatre,  ils  causent  mystérieusement,  et  il 
n'est  pas  difficile  de  remarquer,  à  quelques  mots  qui  leur  échappent, 
combien  ils  désirent  que  la  détresse  augmente  encore.  Ils  disent  que 
le  premier  Consul  est  trompé  tous  les  jours,  qu'il  ignore  que  le 
pain  est  à  18  sols  les  4  livres,  et  que  les  autres  denrées  sont  hors  de 
prix.  Ces  mêmes  hommes  répètent  qu'ils  voient  avec  plaisir  que  le 
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premier  Consul  se  dispose  à  faire  un  voyage  à  Lyon  ;  les  amis  du 
gouvernement  en  conçoivent,  au  contraire,  de  l'inquiétude.  On  dési- 
rerait que  la  Consulta  se  tint  à  Paris.  On  s'occupait  encore  hier  très 
particulièrement  de  ce  voyage  dans  différents  endroits  publics.  On 
disait  qu'il  n'avait  pas  pour  unique  motif  les  affaires  de  la  République 
cisalpine,  mais  qu'on  y  traiterait  encore  des  intérêts  des  Républiques 
batave  et  helvétique;  que  ces  trois  gouvernements  allaient  être  orga- 
nisés à  l'instar  du  nôtre;  que  les  citoyens  Joseph  et  Lucien  Bonaparte 
seraient  nommés  premiers  Consuls  de  la  République  batave  et  [de  la 
République]  cisalpine.  On  rapporte  avoir  entendu  dire  à  quelques 
personnes,  qui  arrivent  de  Lyon,  qu'à  leur  départ  de  cette  ville  le 
pain  de  4  livres  y  valait  30  sols  ;  que  les  fabricants  renvoyaient  leurs 
ouvriers,  ne  pouvant  leur  payer  un  prix  assez  fort  qui  les  mît  à 
même  de  vivre.  On  disait  même  hier,  au  Palais  du  Tribunat,  qu'il  y 
avait  eu  du  mouvement  à  Lyon. 

On  parle  beaucoup  dans  le  public,  non  du  rétablissement  des  maî- 
trises, mais  d'un  dépôt  d'argent  plus  ou  moins  fort  que  chaque  citoyen 
sera  tenu  de  faire  à  la  Trésorerie,  pour  pouvoir  exercer  un  état  quel- 
conque; on  dit  que  les  bijoutiers  déposeront  4,000  francs;  les  mar- 
chands de  vin  1,400,  etc.,  et  on  n'y  attache  aucune  réflexion  désa- 
gréable. 

Malgré  toutes  les  incertitudes  qui  agitent  et  tourmentent  dans  ce 
moment  l'opinion  publique,  les  honnêtes  gens  et  les  propriétaires 
témoignent  toujours  le  plus  grand  attachement  et  la  plus  grande  con- 
fiance au  gouvernement. 

Les  rivières  de  Seine,  de  la  Marne  et  de  l'Yonne  sont  débordées 
d'une  manière  effrayante;  elles  ont  inondé  tous  les  terrains  bas,  et 
ravagé  ceux  qui  sont  ensemencés  ;  on  sera  obligé  de  les  resemer  de 
nouveau  au  mois  de  mars.  Les  marchandises  déposées  sur  les  ports 
et  sur  les  berges  s'enlèvent  depuis  plusieurs  jours  avec  activité  pour 
éviter  les  avaries  que  la  crue  des  eaux  pourrait  leur  faire  éprouver. 
Une  digue  du  faux  ru  de  la  rivière  de  Bièvre  a  crevé  hier  entre  midi 
et  une  heure;  les  eaux  se  sont  répandues  dans  les  prairies  couvertes 
de  toile  et  dans  les  blanchisseries  :  elles  ont  fait  beaucoup  de  dégât. 
On  s'est  efforcé  d'y  porter  remède  ;  mais  les  premiers  travaux  ont  été 
emportés,  et  trois  ouvriers  ont  failli  périr.  On  a  repris  les  travaux  ce 
matin,  et  l'on  espère  parvenir  à  arrêter  le  torrent. 

Le  public  a  été  surpris  de  voir  arriver  hier  le  premier  Consul  au 
théâtre  de  la  République  sans  escorte;  il  ne  l'a  pas  vu  sans  inquiétude 
s'en  retourner  à  pied.  On  sait  qu'il  sort  souvent  ainsi,  et  les  bons 
citoyens  s'en  alarment. 
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Le  bruit  du  départ  de  lord  Cornwallis  s'est  répandu  hier  dans  les 
faubourgs;  les  malveillants  disaient  déjà  que  ce  n'était  pas  pour 
Amiens,  mais  bien  pour  Londres,  qu'il  s'était  mis  en  route,  et  que  les 
négociations  étaient  absolument  rompues 

On  a  remarqué  qu'à  l'ouverture  de  la  séance  du  Tribunal  du  9  de 
ce  mois,  il  n'y  avait  que  dix-neuf  membres;  (|u'il  en  est  arrivé  suc- 
cessivement jusqu'à  soixante-seize;  qu'au  Corps  législatif,  il  y  a  eu 
deux  cent  vingt-cinq  membres.  Les  tribunes  étaient  peu  fournies  de 
monde  dans  l'une  et  l'autre  assemblée.  On  y  a  cependant  tenu  beau- 
coup de  propos,  et  l'on  a  paru  mécontent  de  ce  que  tous  les  législa- 
teurs et  les  tribuns  ne  se  rendaient  point  aux  séances.  Aujourd'hui 
la  séance  du  Tribunal  s'est  ouverte  à  deux  heures.  Il  y  avait  vingt 
et  un  membres  au  commencement  et  soixante  et  un  à  la  fin.  Après 
la  lecture  du  procès-verbal,  on  a  fait  part  de  deux  messages  du 
Corps  législatif,  le  premier  annonçant  que  le  citoyen  Grégoire  est 
présenté  candidat  pour  le  Sénat  conservateur,  le  deuxième  ayant 
pour  objet  le  traité  de  paix  avec  le  Portugal.  Celui-ci  a  été  renvoyé  à 
une  Commission.  On  a  lu  ensuite  une  dénonciation  relative  à  une  liste 
de  notabilités  dans  le  département  de  la  Meurthe  ;  Mallarmé  a  proposé 
l'ordre  du  jour,  qui  a  été  adopté.  Les  législateurs  étaient  aujourd'hui 
au  nombre  de  quatre-vingt-onze  à  l'ouverture  de  la  séance.  Après 
la  lecture  du  procès-verbal  trois  orateurs  du  gouvernement  ont  été 
annoncés.  L'un  d'eux  a  fait  lecture  de  dix  projets  de  loi  relatifs  au 
Code  civil.  Un  quatrième  orateur  a  été  introduit  :  il  a  donné  lecture 
du  traité  fait  avec  les  États-Unis.  Dans  le  cours  de  la  séance  il  y  a 
eu  jusqu'à  deux  cent  dix-huit  membres;  ils  n'étaient  que  cent  qua- 
rante à  la  fin.  Les  tribunes  étaient  peu  nombreuses.  On  a  entendu 
quelques  personnes  dire  :  Ces  messieurs  gagnent  bien  aisément  leur 
argent 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  55  fr.  50  c.  ;  provisoire,  à  41  francs; 
bons  des  deux  tiers,   à  2  fr.  70  c.  ;  ceux  de  l'an   VII,  à  62  francs; 
ceux  de  l'an  VIII,  à  90  francs  ;  coupures,  74  francs. 
(Arch.  nat.,  F  \  3830.) 

Journaux. 

Citoyen  français  du  H  frimaire  :  «  Paris,  10  frimaire.  ...La  Société  des 
Amis  des  Arls  se  rassemblera,  le  12  de  ce  mois,  à  une  heure  après-midi,  dans 
la  salle  des  ci-devant  ducs  et  pairs,  palais  national  des  Arts.  Cette  société  fon- 
dée il  y  a  onze  ans,  a  versé  depuis  ce  temps  dans  les  ateliers  des  artistes  vi- 
vants de  l'école  française  plus  de  210.000  francs,  et  répandu  par  ce  moyen 
dans  les  cabinets  des  amateurs  plus  de  huit  mille  gravures  et  quatre  cents. 
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tant  tableaux  que  dessins,  marbres  et  terres  cuites,  ouvrages  d'artistes  distin- 
gués  ))  —  Gazelle  de  France  du  H  frimaire  :    «  Paris.  . .  .11  avait  été, 

pendant  la  durée  de  la  guerre,  sursis  à  la  nomination  des  associés  étrangers 
qui,  d'après  la  loi  du  3  brumaire  an  IV,  doivent  cire  agrégés  à  l'Institut  natio- 
nal de  France.  Comme  les  motifs  qui  avaient  retardé  l'exécution  de  cet  article 
n'existent  plus  aujourd'hui,  les  trois  classes  de  l'Institut  ont  présenté  dans  la 
séance  générale  du  5  de  ce  mois,  chacune  trois  candidats,  parmi  lesquels  il  en 
sera  choisi  un  pour  la  classe  des  sciences  mathématiques  et  physiques  entre 
MM.  Banks,  Maskelyne  et  Herschell  ;  pour  celle  des  sciences  morales  et  poli- 
tiques entre  MM.  Jefferson,  président  des  États-Unis,  le  major  Rennell  et  le 
comte  de  Rumford  ;  et  pour  la  classe  de  littérature  et  des  beaux-arts,  entre 

MM.  Haydn,  Sheridan  et  Klopstock »  —  Fublicisle  du  H  frimaire  :  «  Paris, 

10  frimaire.  ..  .Madame  de  Choiseul,  veuve  du  ministre  de  ce  nom,  mourut 
hier  au  soir  à  l'âge  de  soixante-six  ans.  C'était  une  femme  infiniment  respec- 
table, cl  par  son  caractère  et  par  son  esprit.  Son  mari,  qui  fut  souvent  accusé 
de  légèreté  par  les  femmes,  eut  constamment  pour  la  sienne  l'attachement  le 
plus  exalté,  les  égards  les  plus  constants,  et  le  respect  qu'on  doit  à  la  vertu. 
Mme  de  Choiseul  ne  se  servit  jamais  du  crédit  qu'elle  avait  sur  son  esprit  que 
pour  protéger  et  faire  valoir  le  mérite  obscur  ;  elle  ne  fit  usage  de  ses  richesses 
que  pour  soulager  les  malheureux.  Elle  était  fille  de  Crozat,  l'un  des  plus 
riches  financiers  du  dernier  siècle,  qui  n'eut  que  des  filles,  auxquelles  il  don- 
nait un  million  de  dot.  Son  mari  la  consultait  sur  les  aflaires  les  plus  difficiles  ; 
elle  les  expliquait,  les  développait,  les  facilitait;  mais  sans  jamais  sortir  de  sa 
modestie  accoutumée.  Elle  écrivit  un  jour  à  Louis  XVI  :  «  Si  la  justice  n'était  pas 
«  un  devoir  pour  les  particuliers,  elle  n'en  serait  que  plus  rigoureusement 
«  commandée  aux  souverains.  «  Il  y  avait  dans  la  lettre  de  cachet  qui  exilait 
son  mari  à  Chanteloup,  celte  phrase  remarquable  :  «  Je  vous  aurais  envoyé 
«  beaucoup  plus  loin,  sans  l'estime  particulière  que  j'ai  pour  Mme  la  duchesse 
«  de  Choiseul.  » 


DCCX 

11  FRIMAIRE  AN  X  (2  DÉCEMBRE  1801). 

Journaux. 

Journal  des  Débats  dn  12  frimaire  :  «  Paris,  U  frimaire.  ...Le  citoyen 
David,  qui,  depuis  quelque  temps,  ne  s'occupe  pas  avec  moins  d'activité  de  sa 
fortune  que  de  sa  gloire,  annonce  que  les  souscriptions  ne  suffisent  point 
pour  couvrir  les  frais  du  tableau  connu  sous  le  nom  du  Serment  du  jeu  de 
paume,  et  dont  l'esquisse  fut  exposée  au  Salon  de  1791,  sous  le  n»  132,  il  re- 
nonce à  l'achever,  et  invite  les  souscripteurs  à  sacrifier,  ainsi  que  lui,  l'argent 
de  ces  frais » 
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DCCXI 

12  FRIMAIRE  AN  X  (3  DÉCEMBRE  1801). 

Journaux. 

Publiciste  du  13  frimaire  :  «  Paris,  12  frimaire.  ...Dans  une  assemblée 
générale  des  souscripteurs  pour  les  soupes  économiques,  le  citoyen  Dolessert, 
trésorier,  a  rendu  compte  des  deniers  de  la  souscription  ;  ils  s'élèvent  à  la 
somme  de  56.000  francs,  dont  18.000  donnés  par  le  premier  Consul,  12.000  par 
le  ministre  de  l'intérieur,  14.000  par  les  souscripteurs  qui  ont  renouvelé  leur 
abonnement,  et  12.000  économisés  par  le  Comité  sur  les  fonds  de  l'hiver 
passé.  Pendant  la  première  année  il  fut  distribué  vingt  mille  rations  ;  la  seconde, 
cent  soixante-quatre  mille.  Cet  hiver  leur  nombre  s'élèvera  à  plus  de  six  cent 
mille.  La  ration  de  28  onces,  qui  coûtait  2  sous  l'hiver  passé,  ne  coûtera  cette 
année  que  6  liards » 

DCGXII 

13  FRIMAIRE  AN  X  (4  DÉCEMBRE  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  14  frimaire. 

La  plus  grande  tranquillité  continue  à  régner  dans  Paris  et  dans 
les  faubourgs,  mais  les  inquiétudes  et  les  plaintes  sont  toujours  les 
mêmes.  Le  prix  du  pain  ne  varie  pas  :  il  est  toujours  à  18  sols  les 
4  livres.  On  fait  courir  le  bruit  dans  Paris  que  beaucoup  de  nouveaux 
enrichis,  qui  s'étaient,  dit-on,  livrés  depuis  peu  au  commerce  et  à 
l'exportation  des  grains,  sont  arrêtés  dans  les  départements  où  ils 
faisaient  leurs  opérations.  On  recueille  ce  bruit  avec  une  sorte  d'a- 
vidité. 

Il  y  a  eu  celte  nuit  un  placard  manuscrit  posé  sur  [les]  murs  des 
bains  du  Temple  ;  il  a  été  enlevé  aussitôt  et  ressemblait  aux  autres. 

La  rivière  est  augmentée  de  8  pouces  depuis  hier  soir.  Si  elle 
monte  encore  d'un  demi-pied,  elle  inondera  la  place  Maubcrt.  Tous 
les  rez-de-chaussée  du  Port-au-Blé  sont  pleins  d'eau  :  on  a  eu  le  temps 
de  retirer  les  meubles  et  les  marchandises. 

Le  préfet  de  police  a  été  informé,  d'une  manière  positive,  que  des 
ouvriers  de  la  ville  d'Étampes  se  portent  pendant  la  nuit  dans, les 
campagnes  et  forcent  les  fermiers  de  leur  donner  du  pain  et  même 
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du  vin  ;  que  dans  les  marchés  de  Montlhéry,  d'Arpajon,  Étampes, 
Angerville,  Mennecy,  Corbeil,  Pontoise  et  Saint-Germain,  fournissant 
tous  à  l'approvisionnement  de  Paris,  il  se  répand  des  individus  qui 
excitent  les  gens  de  campagne  à  commettre  des  excès  et  à  faire 
hausser  le  prix  des  blés.  Il  en  a  prévenu  de  suite  les  ministres  de  la 
police  générale  et  de  l'intérieur,  ces  différentes  communes  n'étant 
point  dans  son  ressort.  On  assure  qu'il  se  fait  encore  des  exportations 
de  grains  par  les  côtes  du  Nord-Ouest. 

On  s'occupait  hier,  au  café  Procope,  des  inscriptions  à  la  craie  qui 
ont  été  mises  ces  nuits  dernières  dans  quelques  endroits.  Quelques 
hommes,  connus  par  leurs  opinions  exagérées,  disaient  qu'il  valait 
mieux  laisser  les  inscriptions  et  penser  aux  moyens  de  procurer  au 
peuple  du  pain  à  meilleur  marché  :  on  n'en  a  pas  dit  davantage.  En 
général,  on  est  devenu  très  circonspect  depuis  quelques  jours  dans 
les  cafés  et  autres  endroits  publics. 

On  a  eu  occasion  de  remarquer  que  l'esprit  des  gardes  des  Con- 
suls est  excellent,  et  qu'ils  sont  dévoués  au  gouvernement  ;  ils  pa- 
raissent aimer  beaucoup  le  général  Bessières  et  avoir  confiance  en 
lui. 

On  signale  l'émigré  Narbonne  comme  entretenant  des  intrigues  en 
ce  moment  avec  d'autres  émigrés  rentrés  comme  lui.  Les  bons  ci- 
toyens, les  amis  sincères  du  gouvernement  redoutent  ces  messieurs 
tout  autant  que  les  exclusifs. 

Le  citoyen  Gaspard,  capitaine  réformé  du  15»  régiment  de  cava- 
lerie, demeurant  ordinairement  à  Fontainebleau,  disait  hier  que,  dans 
son  département,  Oip  était  fort  mécontent  du  gouvernement  et  qu'il 
avait  reçu  de  son  ré^ment  des  lettres  par  lesquelles  on  lui  mandait 
que  les  officiers  n'éprouvaient  plus  le  même  enthousiasme  pour  le 
premier  Consul. 

Hier,  au  café  de  la  Régemie»  deux  particuliers  causaient  à  voix 
basse  ;  Tun  dit  :  «  Il  y  a  de  bonnes  nfOiivelles,  cela  va  très  bien  ;  nous 
le  saurons  d'ici  quelques  jours.  »  —  «  Je  n'ai  pu,  dit  l'autre,  savoir  le 
fin  mot  ;  ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que  les  généraux  Bernadotte  et  Au- 
gereau  seront  destitués.  »  —  «  C'est  bon,  reprit  le  premier,  ils  se 
mangent  eux-mêmes.  »  A  la  suite  de  leur  conversation,  on  a  compris 
que  c'étaient  deux  individus  qui  attendent  leur  radiation  définitive 
s JUS  peu. 

La  séance  du  Corps  législatif  a  commencé  aujourd'hui  à  une  heure 
et  demie.  Il  y  avait,  comme  hier,  les  deux  tiers  des  membres.  Quatre 
orateurs  du  Tribunat  et  un  orateur  du  gouvernement  ont  été  intro- 
duits. Les  premiers  ont  annoncé  que  le  Tribunat  avait  adopte  les  pro- 
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jets  de  lois  relatifs  à  l'acquisition  de  plusieurs  maisons  ou  terrains 
dans  diverses  communes.  Le  Corps  législatif  a  été  de  suite  aux  opi- 
nions. Les  tribunes  étaient  moins  nombreuses,  mais  mieux  compo- 
sées que  ces  jours  derniers.  On  s'est  permis  beaucoup  de  plaisante- 
ries sur  le  compte  du  tribun  Alexandre,  qui  a  lu  son  rapport  comme 
un  écolier  et  a  eu  beaucoup  de  peine  à  en  venir  à  bout.  La  séance  du 
Tribunat,  à  laquelle  il  y  a  eu  quatre-vingt-sept  membres,  a  commencé 
à  une  heure  et  demie.  Après  la  lecture  du  procès-verbal,  on  a  adopté 
le  traité  avec  les  Etats-Unis.  Andrieux  a  fait  ensuite  un  rapport  sur 
le  code  civil  :  il  a  proposé  de  rejeter  le  mode  de  promulgation  des 
lois.  Ludot  est  le  seul,  jusqu'à  présent,  qui  doive  parler  pour.  Le 
Corps  législatif  a  envoyé  par  un  message  onze  projets  de  loi,  qui  ont 
été  renvoyés  à  des  commissions.  Les  tribunes  ont  été  calmes  ;  il  y 
avait  peu  de  monde. 

La  diligence  de  Caen,  arrivée  hier  soir,  a  été  volée  par  cinq  bri- 
gands, entre  La  Commanderie  et  La  Rivière-Thibouville,  à  6  lieues 
d'Évreux.  Ils  ont  forcé  le  cofiTre,  où  l'on  avait  pris  la  précaution  d'éta- 
blir un  double  fond,  et  pris  6,000  francs,  qui  appartenaient  à  la  Banque 
de  France,  et  3,000  et  quelques  cents  livres  appartenant  à  différents 
particuliers 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  53  fr.  50  c.  ;  provisoire,  à  40  fr.  ; 
bons  de  l'an  VII,  à  59  fr.  ;  bons  de  l'an  VIII,  à  89  fr. 
(Arch.  nat.,  F%  3830.) 


DCCXIII 

14  FRIMAIRE  AN  X  (5  DÉCEMBRE  1801). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  15  frimaire. 

La  situation  morale  et  physique  relativement  aux  subsistances  est 
toujours  à  peu  près  la  même.  L'incendie  qui  a  eu  lieu  dans  la  com- 
mune de  Bondy  a  produit  une  forte  sensation  dans  les  faubourgs.  On 
n'a  pas  manqué  de  répandre  parmi  la  classe  ouvrière  que  c'était  un 
coup  de  la  malveillance  et  que  ce  ne  serait  pas  le  dernier.  On  avait 
de  suite  répandu  le  bruit  que  pareil  malheur  était  arrivé  aux  environs 
de  Longjumeau,  mais  les  informations  prises  à  cet  égard  ont  aussitôt 
prouvé  le  contraire. 

Les  vallées  d'Arpajon  et  de  Saint-Arnoult  sont  absolument  inondées; 
les  habitants  de  quelques  communes  de  ces  cantons  ont  été  obligés 
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d'abandonner  leurs  maisons  pour  se  préservpr  des  eaux.  La  rivière 
d'Essonne,  qui  depuis  1744  n'avait  pas  débordé,  est  sortie  hier  de  son 
lit  et  a  répandu  ses  eaux  à  3  pieds  de  hauteur  dans  les  campagnes 
environnantes.  La  Seine  a  monté  de  8  pouces  cette  nuit  ;  elle  couvre 
une  grande  partie  de  la  route  de  Charenton  à  Villeneuve-Saint-Georges 
et  l'a  rendue  impraticable;  la  ferme  dite  La  Folie,  située  dans  les 
environs,  est  presque  entièrement  submergée.  L'arrivée  des  malles 
et  diligences  n'en  est  point  interrompue;  elles  passent  par  la  route 
de  Brie. 

On  fait  circuler  dans  les  lieux  publics  que  le  départ  du  général 
Lannes  a  causé  une  grande  sensation  dans  la  garde  des  Consuls;  que 
les  militaires  de  ce  corps  font  l'éloge  de  ses  talents,  des  services  qu'il 
a  rendus  à  la  patrie  et  de  sa  générosité  envers  les  soldats  ;  on  ajoute 
qu'il  leur  donnait  très  fréquemment  des  gratifications.  On  rapporte 
que  le  citoyen  Roussillon,  ex-médecin  en  chef  de  l'armée  du  Rhin,  a 
confié  à  une  personne  de  sa  connaissance  que  le  général  Augereau  se 
regardait  comme  disgracié,  que  d'autres  généraux  s'étaient  liés  avec 
lui,  et  qu'il  se  tramait  quelque  projet.  On  ajoute  que  Roussillon  mé- 
rite quelque  confiance,  qu'il  doit  être  au  courant,  et  qu'il  connaît  par- 
ticulièrement le  général  Augereau. 

On  fait  circuler  avec  autant  d'adresse  et  de  perfidie  dans  le  public 
qu'un  arrêté  doit  supprimer  les  pensions  des  pères  et  mères  des  dé- 
fenseurs de  la  patrie,  et  que  celles  des  militaires  vont  éprouver  une 
très  forte  réduction  pour  salarier  les  prêtres. 

On  parle  dans  les  endroits  publics  d'un  mouvement  insurrectionnel 
qui  aurait  eu  lieu  à  Lyon,  et  où  le  sang  aurait  coulé  ;  on  en  donnait 
pour  motif  le  prix  excessif  du  pain. 

L'activité  des  travaux  et  des  manufactures  se  soutient.  La  malveil- 
lance continue  ses  efforts  pour  agiter  les  ouvriers.  On  a  vu  hier  soir, 
dans  la  rue  de  Sèvres,  quelques  groupes  d'ouvriers,  ou  d'hommes  en 
veste  paraissant  tels,  se  parler,  se  quitter  et  être  remplacés  par 
d'autres,  et  continuer  ainsi  successivement  en  petits  rassemblements 
de  trois  ou  quatre;  dont  un  principal  semblait  faire  le  noyau.  Les  rues 
du  Petit-Bac,  Saint-Romain,  Saint-Maur  et  autres  adjacentes  ren- 
ferment beaucoup  d'ouvriers  de  toute  espèce  ;  une  surveillance  par- 
ticulière est  dirigée  sur  ce  quartier  pour  s'assurer  des  malveillants. 

Aujourd'hui  la  séance  du  Corps  législatif  a  commencé  à  deux 
heures.  11  y  a  eu  deux  cents  membres.  Trois  orateurs  du  Tribunat 
ont  été  introduits  :  l'un  d'eux  a  annoncé  l'adoption  du  traité  avec  les 
Étals-Unis.  Les  tribunes  étaient  nombreuses  et  bien  composées;  on 
y  a  beaucoup  parlé  du  gouvernement,  et  on  n'en  a  dit  que  du  bien.  — • 
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La  séance  du  Tribunal  a  été  ouverte  à  une  heure  trois  quarts  ;  il  s'y 
est  trouvé  soixanle-dix-neuf  tribuns.  La  discussion  sur  le  traité  de 
paix  avec  le  roi  de  Naples  était  à  l'ordre  du  jour  :  il  a  été  adopté.  Le 
tribun  Costaz  a  fait  un  rapport  sur  le  traité  de  paix  avec  la  Russie.  Il 
a  blâmé  le  gouvernement  de  s'être  servi  du  mot  sujets,  au  lieu  de 
citoyens  ;  il  a  fini  par  voter  l'adoption.  On  a  dit  dans  les  tribunes  que 
Chénier  et  Alexandre  devaient  parler  demain  vigoureusement  contre 
ce  traité...    . 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  53  fr.  50  c.  ;  bons  des  deux  tiers,  à  2  fr. 
65  c.  ;  ceux  de  Tan  VIT,  à  59  fr.  ;  ceux  de  Pan  VIII,  à  89  fr. 
(Arch.  nat.,  F  ^  3830.) 

Journaux. 

Publiciste  du  13  frimaire  :  «  Paris,  1i  frimaire.  Le  premier  Consul  ayant 
résolu,  il  y  a  six  mois,  de  décorer  successivement  ses  appartements  des  plus 
beaux  tableaux  de  l'immense  collection  du  Louvre,  vient  de  rendre  à  la  jouis- 
sance du  public  les  premiers  qui  ont  eu  cette  destination,  et  de  les  faire  rem- 
placer par  de  nouveaux  chefs-d'œuvre.  C'est  par  l'effet  de  cette  mesure  que 
depuis  quelques  jours,  on  voit,  pour  la  première  fois  dans  la  galerie  du  Louvre, 
celte  célèbre  Sainte  Famille  de  Raphaël  qui  ornait  autrefois  le  château  de  Ver- 
sailles, et  dans  laquelle  les  connaisseurs  admirent  celui  de  tous  les  chefs- 
d'œuvre  de  ce  grand  maître  où  il  s'est  approprié  davantage  celte  beauté 
pure  et  idéale  de  l'antique.  Avant  d'avoir  été  demandé  par  le  premier  Consul, 
ce  tableau  était  resté  longtemps  enseveli  dans  les  magasins  de  la  galerie,  où 
le  défaut  d'un  local  suffisant  pour  l'exposition  de  tant  de  richesses  a  tenu  et 
tient  encore  renfermées  une  foule  de  productions  sublimes  qui  contribueraient 
à  échauffer  l'imagination  de  nos  artistes,  s'il  était  possible  de  les  exposer  plus 
tôt  à  leur  noble  émulation » 


DCCXIV 

15  FRIMAIRE  AN  X  (6  DÉCEMBRE  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  16  frimaire. 

Les  subsistances  présentent  toujours  le  même  état.  On  croit  apei*-» 
cevoir  cependant  une  tendance  légère  à  la  baisse.  Il  en  est  de  même 
pour  les  légumes  secs.  Plusieurs  boulangers  font  de  très  bon  pain 
bis  blanc,  qu'il  faut  payer  16  sols  les  4  livres,  et  ils  en  vendent 
beaucoup,  surtout  dans  les  faubourgs.  Les  agitateurs  ne  parviendront 
point  à  leurs  fins;  les  murmures  sont  un  peu  moins  fréquents;  la 
Tome  II.  41 
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classe  ouvrière  est  tranquille  et  toujours  occupée,  à  l'exception  de 
quelques  hommes  qui  travaillent  sur  les  ports.  Les  rondes  et  les  pa- 
trouilles grises  de  la  nuit  dernière  n'ont  rien  vu  de  contraire  au  bon 
ordre  et  à  la  tranquillité. 

La  rivière  continue  à  augmenter;'elle  a  crû  depuis  hier  de  7  pouces 
environ. 

Le  public  parait  fort  mécontent  et  se  plaint  de  la  légèreté  avec 
laquelle  le  tribun,  rapporteur  de  la  Commission  chargée  de  l'examen 
-du  Code  civil,  a  demandé  le  rejet  de  la  loi  sur  la  promulgation  des 
lois;  et  l'on  tient  à  ce  sujet  beaucoup  de  propos. 

On  dit  assez  publiquement  qu'il  existe  dans  le  Corps  législatif  et  le 
Tribunat  un  parti  assez  fort,  auquel  tiennent  plusieurs  généraux,  et 
dont  tous  les  efforts  tendent  à  restreindre  le  pouvoir  du  gouverne- 
ment et  à  s'opposer  à  tous  ses  actes;  que  depuis  la  rentrée  du  Corps 
législatif  les  membres  de  ce  parti  se  montrent  ouvertement  et  ne  dis- 
simulent pas  leur  façon  ;  on  ajoute  que  ce  qui  les  indispose  davantage, 
c'est  qu'ils  croient  que  par  le  Concordat  les  prêtres  insermentés 
sont  particuHèrement  favorisés  aux  dépens  des  constitutionnels,  qu'ils 
disent  même  que,  si  le  Concordat  n'a  point  encore  été  soumis  à  la 
discussion  et  rendu- public,  c'est  par  la  crainte  qu'éprouve  le  gouver- 
nement de  rencontrer  une  opposition  trop  forte,  et  que  ce  traité  avec 
la  cour  de  Rome  ne  devienne  une  pomme  de  discorde.  On  ajoute  que 
des  conseillers  d'État  partagent  leur  opinion  sur  ce  dernier  point. 

On  fait  circuler  le  bruit  que  le  général  Lannes  est  arrêté;  cette 
nouvelle  occupe  beaucoup  les  esprits  et  fait  recommencer  tous  les 
propos  dont  on  a  déjà  rendu  compte. 

Le  nommé  Lehée,  originaire  de  Guingamp,  disait  hier  à  un  de  ses 
amis  que  lord  Cornwallis  se  procure  par  tous  les  moyens  possibles 
des  notes  sur  la  position  générale  de  la  France  considérée  sous  tous 
les  rapports,  qu'elles  sont  traduites  chaque  jour  en  anglais,  et  qu'il  les 
fait  passer  réguhèrement  à  sa  cour.  On  dit  qu'il  a  des  observateurs 
même  auprès  du  premier  Consul. 

La  séance  du  Tribunat  a  commencé  aujourd'hui  à  deux  heures  et 
quart.  Il  y  avait  au  commencement  vingt-cinq  membres  et  soixante- 
dix-huit  vers  la  fin.  Après  l'adoption  du  traité  de  paix  avec  le  Portugal, 
le  président  a  invité  les  citoyens  des  tribunes  à  se  retirer.  Le  Tribunat 
s'est  formé  en  Comité  secret.  On  a  dit  dans  les  tribunes  que  c'était  pour 
une  explication  sur  le  mot  sujet,  au  lieu  de  citoyen,  inséré  dans  le 
traité;  on  ajoute  que  Chénier  se  proposait  de  parler  fortement  contre 
le  projet  de  loi,  mais  qu'on  devait,  dans  le  Comité  secret,  l'engager  à 
se  ranger  du  parti  de  la  commission. 
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Le  Corps  législatif  a  ouvert  sa  séance  à  une  heure;  environ  les 
deux  tiers  des  membres  y  ont  assisté.  On  a  annoncé  la  mort  de  Dolo- 
mieu  ',  dont  on  a  fait  grand  éloge.  Les  orateurs  du  Tribunat  ont  de- 
mandé que  le  gouvernement  français  fit  de  promptes  et  vives  ins- 
tances pour  que  les  sujets  du  roi  de  Naples  qui  ont  été  obligés  de 
s'expatrier  pour  leurs  opinions  politiques  pussent  rentrer  dans  leurs 
foyers.  Les  tribunes  étaient  assez  nombreuses.  On  y  a  tenu  quelques 
propos  contre  les  législateurs,  que  la  multitude  sans  instruction  re- 
garde comme  inutiles 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  53  fr.  25  c.  ;  provisoire,  39  fr.  50  c.  ; 
bons  an  VII,  à  58  francs. 
(Arch.  nat.,  F  ^  3830.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  16  frimaire  :  «  Un  membre  du  Tribunat  s'était  plaint 
de  trouver  dans  le  traité  de  paix  conclu  avec  la  Russie,  la  qualification  de 
Sujets  des  deux  États.  Pour  lever  ce  scrupule  un  membre  du  Corps  législa- 
tif cite  aujourd'hui  un  passage  du  Contrat  social,  duquel  il  paraît  en  effet  ré- 
sulter que  l'acception  du  mot  sujet  n'a  rien  d'effrayant  pour  le  citoyen  soumis 
aux  lois  d'une  République.  On  pourrait,  au  sujet  de  cette  discussion,  faire  une 
réflexion  non  moins  rassurante  que  les  définitions  de  J.-J.  Rousseau  :  c'est 
que  les  Français  jouissent  paisiblement  de  la  dignité  et  du  bonheur  qu'ils  ont 
recouvrés  sans  se  mettre  beaucoup  en  peine  des  titres  qu'on  leur  donne  dans 
la  rédaction  des  traités  de  paix.  Heureusement  pour  le  repos  de  la  société,  ils 
paraissent  très  peu  empressés  de  savoir  s'il  existe  quelque  différence  entre  les 
citoyens  et  les  sujets  de  la  République  française.  Ils  ne  doivent  pas  avoir 
oublié  ce  qu'il  en  coûte  pour  soutenir  des  guerres  de  mots  ;  et  comme  ils  ne 
songent  pas  à  s'engager  dans  celle-ci,  c'est  probablement  la  philosophie  qui 
en  fera  toute  la  dépense.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  petite  querelle  dont  il  s'agit 
fournit  une  nouvelle  occasion  de  remarquer  la  prodigieuse  influence  de 
J.-J.  Rousseau  sur  l'esprit  du  siècle.  Veut-on  prouver  que  les  Hollandais  ont 
tort  de  renoncer  à  une  épigraphe'  dont  leur  gouvernement  ordonne  la  suppres-» 
sion  ?  On  cite  un  passage  de  J.-J.  Rousseau.  Veut-on  établir  en  principe  que 
l'exercice  de  la  souveraineté  doit  être  confié  aux  imprudentes  mains  du  peuple  ? 
Une  sentence  de  J.-J.  Rousseau  vient  trancher  toutes  les  difficultés.  Est-il 
question  de  décider  si  la  République  française  a  des  sujets  ?  On  ouvre  avec 
respect  le  livre  de  vie,  le  Contrat  social,  et  l'on  prononce  gravement  que 
J.-J.  Rousseau  autorise  la  République  française  à  avoir  des  sujets.   Cette  es- 

1.  Ce  célèbre  géologue  avait  accompagné  Bonaparte  en  Égj*pte.  Quand  il  en 
revint,  il  fut  fait  prisonnier  par  les  Napolitains,  et,  dans  le  cachot  où  il  resta 
pendant  près  de  deux  ans,  il  souffrit  tellement  que  sa  santé  s'altéra.  Il  mourut 
peu  après  sa  rentrée  en  France,  le  26  novembre  1801. 

2.  Il  s'agit  de  la  devise  Liberté,  Égalité,  Fraternité.  Voir  plus  haut,  p.  626j 
à  la  date  du  5  frimaire  an  X. 
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pèce  d'idolâtrie  nous  a  conduits  trop  loin,  et  nous  a  coûté  trop  cher  pour 
qu'elle  puisse  longtemps  subsister  au'sein  d'un  peuple  éclairé  par  l'expérience 
et  dégoûté  des  théories,  par  les  essais  funestes  qu'il  en  a  faits.  « 


DCCXV 
16  PRlMAltlË  AN  X  {1  DÉCEMBRE  iSOl). 

RaI^PÔRT   1)É  la   préfecture   de  police   du   17   FRIMAIRE. 

La  rivière  est  encore  augmentée  de  7  pouces  environ  depuis  hier; 
elle  commence  à  gagner  les  maisons  du  port  Saint-Paul,  et  elle  inonde 
tous  les  chemins  des  environs  de  l'Arsenal.  Une  partie  de  la  route  de 
Versailles,  le  long  des  Champs-Elysées,  est  baignée,  et  Ton  n'y  passe 
plus.  La  grande  route  par  Villeneuve-Saint-Georges  est  couverte  d'eau; 
il  y  en  a  jusqu'à  3  et  4  pieds  dans  certains  endroits.  Les  ordres  né- 
cessaires ont  été  donnés  pour  n'y  laisser  passer  ni  voitures  ni  voya- 
geurs. On  va  par  la  roule  de  Brie  ou  celle  de  Fontainebleau  par 
Villejuif. 

La  plus  grande  tranquillité  continue  à  régner  dans  Paris  ;  les  mur- 
mures sur  le  prix  du  pain  s'apaisent  beaucoup  ;  le  pain  de  14  sols  est 
assez  bien  accueilli  ;  on  en  vend  beaucoup  à  16  sols  dans  les  fau- 
bourgs. 

D'après  ce  que  disent  publiquement  les  officiers  réformés  et  autres 
qui  fréquentent  en  assez  grand  nombre  le  palais  du  Tribunal,  les 
autres  habitués  de  ce  lieu  paraissent  croire  qu'il  existe  deux  partis 
très  prononcés  parmi  les  militaires,  que  le  plus  nombreux  est  celui 
des  officiers  sans  emploi,  que  ceux-ci  sont  presque  tous  dévoués  aux 
exclusifs;  on  cite  comme  un  de  leurs  principaux  agents  un  adjudant 
général  Brisson  ;  il  intrigue  beaucoup  en  ce  moment,  ainsi  que  plu- 
sieurs de  ses  camarades.  On  rapporte  qu'ils  se  rassemblent  assez 
souvent,  tantôt  dans  un  endroit,  tantôt  dans  un  autre;  que  le  général 
Thuring  et  l'adjudant  Jorry,  si  connu,  «e  trouvent  à  ces  réunions. 

On  dit  qu'il  doit  y  avoir  aujourd'hui  un  grand  dîner  à  la  campagne 
d'Augereau,  que  trente  personnes  au  moins,  tant  généraux  que  députés, 
doivent  s'y  rendre.  Le  dîner  devait  avoir  lieu  à  Paris  ;  il  y  a  eu  contre- 
ordre.  On  parle  toujours  aussi  du  parti  existant  dans  le  Tribunal.  Le 
citoyen  Perrée,  frère  du  tribun  de  ce  nom,  disait  hier  qu'il  voyait 
avec  peine  que  la  machine  se  désorganisait,  qu'il  ignorait  ce  que  cela 
adviendrait,  mais  qu'on  pouvait  reprocher  au  gouvernement  de  ne 
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pas  assez  s'occuper  de  l'inlcrieur  et  do  trop  favoriser  les  prêlres  et  les 
ex-nobles. 

D'une  autre  part,  beaucoup  d'émigrés  rentrés  eont  les  premiers  à 
murmurer  contre  le  gouvernement  et  à  tenir  les  propos  les  plus  indé^ 
cents.  On  cite  particulièrement  un  ex* marquis  de  Lévis,  ancien 
colonel. 

Pes  ci-devant  chevaliers  de  Saint-Louis  commencent  à  reporter  la 
croix,  non  pas  ostensiblement,  mais  sous  l'habit,  et  même  sous  le  gilet, 
Plusieurs  ont  été  aperçus  distinctement  ces  jours  derniers  :  on  esta 
leur  suite,  La  plupart  des  ci-devant  nobles  et  les  royalistes  ne  se  re- 
gardent plus  comme  tout  à  fait  battus;  ils  conservent  encore  de  l'es- 
pérance et  ne  craignent  pas  de  dire  que  les  circonstances  leur  sont 
favorables  et  le  deviendront  davantage  encore.  Ils  recueillent  et  pro- 
pagent avec  Je  plus  grand  soin  Icb  bruits  ou  les  propos  qu'ils  croient 
pouvoir  nuire  au  gouvernement  dans  l'opinioîi  publique. 

On  a  fait  circuler  avec  affectation,  ces  jours  derniers,  qu'il  y  avait 
eu  du  bruit  à  Lyon,  et  que  le  prix  du  pain  en  avait  été  la  cause.  Au- 
jourd'hui on  répandait  au  Palais  de  Justice  et  dans  quelques  autres 
endroits  qu'une  insurrection  considérable  avait  éclaté  dans  cette  ville 
et  que  le  préfet  y  avait  perdu  la  vie;  on  disait  encore  qu'il  y  avait  des 
troubles  à  Marseille 

On  est  inquiet  de  la  diligence  de  Toulouse,  qui  devait  arriver  hier 
matin  et  qui  ne  l'est  pas  encore 

La  séance  du  Corps  législatif  a  commencé  aujourd'hui  à  une  heure 
et  demie.  Il  y  a  eu  plus  de  deux  tiers  des  membres.  On  s'est  occupé 
du  traité  de  paix  avec  l'électeur  de  Bavière,  adopté  par  le  Tribunat. 
Les  tribunes  particulières  n'étaient  ni  nombreuses,  ni  brillantes  ;  les 
tribunes  publiques  l'étaient  davantage.  On  ne  s'y  est  occupé  que  des 
affaires  de  la  religion.  On  y  a  dit  que  le  Pape  était  attendu  à  Lyon,  et 
qu'on  y  faisait  de  grands  préparatifs  pour  le  recevoir.  Le  Tribunat, 
composé  de  soixante-treize  membres,  s'est  formé  en  Comité  secret, 
aussitôt  la  lecture  du  procès-verbal.  Les  tribunes  en  ont  paru  mé- 
contentes  

(Arch,  nat.,  F^  3830.) 


Journaux. 

Gazelle  de  France  du  17  frimaire  :  «  A  la  première  représentalion  do  Mé- 
lanie,  pièce  dans-  laquelle  débutait  M"«  Bourgoing,  le  premier  Consul 
témoigna,  dit-on,  quelque  empressement  do  savoir  si  M""  Dumcsnil,  dont 
il  ignorait  les  infirmités,-  était  présent*  aux  déiiuls  de   son  élève.   Quoique 
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cette  célèbre  actrice  n'eût  pu,  à  raison  de  son  âge  de  quatre-vingt-neuf  ans, 
et  des  indispositions  attachées  à  sa  vieillesse,  venir  recueillir  le  fruit  de  ses 
soins,  cette  circonstance  a  néanmoins  rappelé  que  M"e  Dumesnil  jouit  encore 
de  toute  sa  mémoire  ;  et  qu'en  présence  de  M.  le  comte  de  Cobenzl,  qui  dîna 
chez  elle  il  y  a  quelques  mois,  elle  récita,  sans  faute,  et  avec  son  talent,  le 
songe  d'Athalie,  et  la  scène  entière  d'Agrippine  avec  Néron  et  Britannicus.  » 


DCCXVI 

i7  FRIMAIRE  AN  X  (8  DÉCEMBRE  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  18  frimaire. 

L'inondation  cause  les  plus  vives  inquiétudes.  La  rivière  continuée 
augmenter,  et  depuis  hier  elle  est  encore  accrue  de  9  pouces, 
ce  qui  est  très  considérable  à  raison  de  la  surface  immense  qu'elle 
couvre 

Le  général  Malbrancq  disait  hier  à  un  de  ses  amis  qu'il  y  avait 
dans  ce  moment  beaucoup  d'intrigants  qui  se  remuaient,  que  lui 
désirait  vivement  que  le  premier  Consul  triomphât  de  ses  ennemis.  11 
a  ajouté  qu'il  avait  été  voir  le  général  Augereau,  qui  lui  a  paru 
craindre  pour  son  propre  compte  et  assure  lui  avoir  dit  que  le  pre- 
mier Consul  n'avait  pour  ennemis  que  ceux  qui  avaient  fait  fortune 
par  des  moyens  illicites.  On  paraît  toujours  croire,  dans  un  certain 
public  à  une  coalition  de  généraux  contre  le  gouvernement,  et  que 
les  officiers  réformés  seront  mis  en  avant  par  eux. 

On  assure,  dans  le  public,  que  le  Concordat  doit  paraître  dans  le 
cours  de  la  décade  prochaine;  on  s'attend  à  de  très  grands  débats  à 
cette  occasion  dans  le  Tribunal. 

On  rapporte  qu'à  Bruxelles  le  pain  bis  est  à  4  sols  la  livre  et  que 
dans  les  départements  réunis  il  vaut  4  sols  et  demi  ;  que  le  peuple, 
peu"  accoutumé  à  ce  prix,  en  murmure  beaucoup,  surtout  d'après  la 
récolte  que  l'on  dit  avoir  été  très  abondante  ;  que  les  départements  de 
Jemmapes,  de  la  Dyle  et  des  Deux-Nèthes  sont  toujours  très  fanatisés 
et  ne  se  regardent  pas  comme  français;  que  les  routes  sont  dans  le 
plus  grand  étal  de  délabrement,  qu'entre  Valenciennes  et  Cambrai 
il  y  a  2  lieues  de  chemins  tellement  impraticables  que  les  voya- 
geurs, même  les  courriers  de  la  malle,  pour  ne  pas  s'exposer,  sont 
obligés  de  mettre  pied  à  terre,  ce  qui  leur  fait  dire  qu'il  aurait  mieux 
valu  raccommoder  les  routes  que  de  suivre  les  travaux  du  canal  de 
Saint-Quentin;  que  les  manufactures  de  ces  pays  sont  dans  la  plus 
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grande  activité  ;  que  l'ex-directeur  Barras,  retiré  à  Bruxelles,  y  voit 
très  peu  de  monde;  que  le  plus  souvent  il  est  seul,  et  qu'il  paraît 
cependant  se  plaire  dans  ce  pays;  quand  on  parle  du  premier  Consul 
devant  lui,  il  garde  le  silence  et  fait  changer  la  conversation. 

Les  prêtres  de  Saint-Gervais  ont  chanté  hier  un  Te  Deum  pour  la 
paix.  Cette  cérémonie  avait  attiré  un  concours  de  monde  extraordi- 
naire  

La  séance  du  Tribunat  a  commencé  à  une  heure  et  demie.  Il  s'y  est 
trouvé  quatre-vingt-deux  membres.  Un  message  du  Corps  législatif  a 
annoncé  l'adoption  du  traité  de  paix  avec  la  Russie.  Le  Tribunat  a 
entendu  ensuite  Ludot  et  Démeunier  sur  le  Code  civil.  La  discussion 
[a  été]  continuée  à  demain.  Les  tribunes  étaient  peu  nombreuses  et 
tranquilles. 

La  séance  du  Corps  législatif,  qui  a  commencé  à  une  heure,  et  à  la- 
quelle se  sont  trouvés  plus  des  deux  tiers  des  membres,  a  été  employée 
à  entendre  les  orateurs  du  Tribunat  et  du  gouvernement,  relative- 
ment au  traité  de  paix  avec  la  Russie.  Le  discours  du  citoyen  Fleu- 
rieu  *  a  fait  le  plus  grand  plaisir,  et  l'on  a  paru  satisfait  de  l'explica- 
tion du  mot  sujet  employé  dans  ce  traité  et  qui  avait  excité  des  récla- 
mations au  Tribunat. 

Bourse.  —  Tiers  consolidé  à  33  fr.;  provisoire,  39  fr.  oOc.';  bons  : 
de  deux  tiers,  à  2  fr.  62  c.  ;  ceux  de  l'an  VU,  58  fr.  50  e.  ;   ceux  de  - 

l'an  VIII,  à  88  fr.  '  -   ' 

--■-4 
(Arch.  nat.,  F^  3830.) 

Journaux. 

Gazelle  de  France  du  18  frimaire  ;  «  On  a  fait  enfin  disparaître  les  inscrip- 
tions bizarres  qui  défiguraient  le  fronlispice  des  églises  que  le  gouvernement 
a  rendues  à  la  religion.  »—  Publiciste  du  18  frimaire  :  «  Paris,  17  frimaire^ 
..  .On  a  retiré  sans  bruit  inconvenant  les  inscriptions  bizarres  :   A  la  Paix,  ; 
Au  Génie,  Au  Commerce,  etc.,  que  des  mains  plus  inhabiles  que  méchantes  , 
avaient  placées  sur  le  frontispice  de  nos  temples *  » 

1.  Le  comte  de  Fleurieu,  ancien  ministre  de  la  marine  sous  Louis  XVI,  était^^ 
alors  conseiller  d'État. 

2.  Voir  plus  loin,  p.  652  et  6.53.  -■■'■^ 
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DCCXVII 

18  FRIMAIRE  AN  X  (9  DÉCEMBRE  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  19  frimaire. 

I/inondation  a  causé  une  grande  quantité  d'accidents;  des  objets 
de  toute  espèce  ont  été  repêchés  le  long  de  la  Seine.  On  a  trouvé  hiçr, 
à  l'île  Louviers,  des  débris  de  barrière  et  une  portç  ferrée  avec  son-, 
loquet;  on  a  aperçu  dans  l'eau,  au  même  endroit,  une  armoire  en 
chêne,  les  mariniers  qui  l'avaient  accrochée  d'abord  ont  été  obligés 
de  la  lâcher  ensuite  dans  la  crainte  qu'elle  ne  les  entraînât,  et  elle 
s'est  enfoncée  sous  des  troncs,  où  elle  est  disparue.  Le  vent  d'hier  a 
mis  en  fond,  dans  les  gares  des  carrières  deCharenlon,  environ  une 
trentaine  de  bateaux  chargés  de  charbon  de  terre;  le  citoyen  Saget, 
propriétaire  de  la  verrerie  près  la  gare,  a  fait  mettre  en  fond  huit 
autres  bateaux  qui  étaient  en  face  de  sa  manufacture,  après  les  avoir . 
solidement  amarrés,  et  ce  dans  la  crainte  qu'ils  ne  fussent  brisés  et 
emportés  par  les  vagues.  Toutes  les  mesures  nécessaires  sont  prises  . 
pour  conserver  autant  que  possible  tous  les  objets  qui  sont  sur  l'eau 
et  pour  recueilhr  et  garder  ceux  qui  peuvent  être  amenés  à  bord.  On 
espère  que  la  crue  va  cesser  ;  la  Seine  est  plus  tranquille  et  depuis 
hier  elle  est  baissée  de  3  à  4  pouces  ;  l'Yonne  est  baissée  hier  de 
22  pouces. 

Les  prêtres  insermentés  paraissent  triomphants  depuis  quelques 
jours,  et  plusieurs  d'entre  eux  regardent  les  constitutionnels  comme 
absolument  battus.  On  rapporte  qu'une  des  philotées  {sic)  de  l'abbé 
Bossu,  ancien  curé  de  Saint-Paul,  lui  demandait  dernièrement  quand 
on  aurait  le  bonheur  de  le  voir  à  la  tête  de  son  troupeau  :  «  Bientôt,  , 
madame,  reprit  l'abbé  ;  nous  avons  pris  la  plus  petite  porte  pour  ar-  . 
river  plus  sûrement;  le  gouvernement  ne  sait  plus  où  donner  de  la 
tête.  » 

On  dit  dans  les  sociétés  que  les  militaires  mécontents  travaillent 
sourdement  à  séduire  les  grenadiers  de  la  garde  des  Consuls,  et  que 
ceux-ci  ne  sont  pas  contents  de  la  nouvelle  organisation  qui  va  avoir 
lieu  pour  cette  garde.  On  ajoute  que  partout  on  entend  des  officiers  se 
plaindre  de  ce  que  le  gouvernement  place  à  leur  détriment  des  jeunes 
gens  qui  n'ont  encore  rendu  aucun  service  à  la  patrie.  11  n'est  ques- 
tion, dans  les  cafés  et  autres  endroits  pubhcs,  que  d'un  prétendu  coup 
monté  par  des  militaires  de  différents  grades. 
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La  tranquillité  dans  Paris  est  toujours  la  même.  Quelques  boulan-. 
geps  annoncent  ^-lenrs  pratiques  qu'ils  espèrent  bientôt  pouvoir  di-i 
minuer  le  pain  de  quelque  chose 

La  séance  du  Corps  législatif  s'est  ouverte  aujourd'hui  à  près  de 
deux  heures.  Il  y  avait  plus  de  deux  cent  soi.xante  membres.  Après  la 
lecture  du  procès-verbal,  le  président  a  annoncé  l'élection  au  Corps 
législatif  d'un  citoyen  membre  d'un  tribunal  de  l'un  des  quatre  dé- 
partements de  la  rive  gauche  du  Rhin.  La  séance  a  été  consacrée  à 
entendre  les  orateurs  du  Tribunat  et  du  gouvernement  sur  le  traité  de 
paix  avec  le  Portugal.  Les  tribunes  particulières  étaient  désertes; 
celleg  destinées  au  public,  trèsnombreuses  et  mal  composées.  On  ne 
s'y  cgt  occupé  que  des  accidents  occasionnés  par  les  inondations  dans 
diverses  parties  de  la  France  ;  on  y  a  lancé  encore  quelques  sarcasmes 
contre  les  législateurs. 

La  séance  du  Tribunat  a  commencé  à  une  heure  et  demie.  Il  y  avait 
soixante-dix-huit  membres.  Le  tribun  Gary  a  demandé  que  le  code' 
civil  fût  discuté  article  par  article,  et  que  les  orateurs  puissent  parler 
de  leur  place  :  renvoyé  à  une  commission  de  trois  membres.  Garât  et 
Thiessé  ont  ensuite  pris  la  parole  contre  le  code  civil;  Curée  a  parlé 
pour  l'adoption.  La  séance  levée  à  quatre  heures  trois  quarts  et  la 
discussion  ajournée  au  21.  Les  tribunes  ont  été  peu  nombreuses  et 
tranquilles 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  53  fr.  ;  bons  des  deux  tiers,  à  2  fr. 
62  c.  ;  ceux  de  l'an  VII,  à  58  fr. 

(Arch.  nat.,  F^  3830.) 

Journaux. 

Citoyen  français  du  19  frimaire  :  («  Paris,  18  frimaire.  . .  .Parmi  les  dé- 
tails que  nous  avons  donnés  sur  les  fêles  célébrées  le  18  brumaire  dans  les 
différentes  communes  de  la  République,  à  l'occasion  de  la  paix,  nous  regret- 
tons que  le  défaut  d'espace  ne  nous  ait  pas  permis  de  faire  une  mention  des 
témoignages  de  la  satisfaction  publique  donnés  par  plusieurs  loges  de  francs- 
maçons,  qui  n'ont  pas  été  les  derniers  à  se  réjouir  de  cet  heureux  événement. 
A  Dijon  un  banquet  simple  et  frugal,  donné  dans  le  charmant  local  de  la  logo 
des  Arts  réunis,  a  offert,  au  milieu  de  la  joie  la  plus  franche,  les  toasts  portés 
au  gouvernement  français,  pacificateur  de  l'Europe,  à  tous  nos  braves  qui 
ont  concouru  à  la  paix,  et  aux  puissances  alliées.  Des  secours  distribués  aux 
malheureux,  l'établissement  d'un  jeune  enfant,  pris  dans  la  classe  indigente, 
n'ont  pas  été  la  partie  la  moins  intéressante  de  cette  fcte,  terminée  par  la  pian- 
talion  d'un  arbre  de  la  Liberté.  A  Monlauban,  la  loge  de  la  Parfaite  Union 
a  témoigné  le  même  enthousiasme  ;  la  réunion  de  cent  vingt-cinq  maçons  dans 
un  banquet  fraternel  a  produit  des  élans  d'une  joie  si  vive,  qu'elle  perçait  au 
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dehors  à  l'intonation  des  toasts  ;  l'adoption  d'un  enfant  dont  la  naissance  fut 
annoncée  dans  le  moment  môme  à  son  père,  capitaine  du  génie,  l'un  des 
membres  de  la  loge  ;  une  distribution  de  100  écus  aux  indigents  des  différentes 
classes,  et  particulièrement  aux  pères  et  mères  des  défenseurs  de  la  patrie, 
rendirent  cette  fête  extrêmement  intéressante.  Elle  fut  terminée  par  un  bal 
très  brillant,  auquel  plus  de  trois  mille  citoyens  de  la  ville,  de  tout  âge  et  de 
tout  sexe,  assistèrent.  » 


DCCXVIII 

19  FRIMAIRE  AN  X  (10  DÉCEMBRE  1801). 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  20  frimaire  :  «  Paris,  19  frimaire.  ..  .L'abbé  De- 
lille  vient  de  traiter  avec  les  libraires  Giguet  et  Michaud  pour  différents  ou- 
vrages, entre  autres  le  poème  intitulé  Le  Malheur  et  la  Pitié,  en  quatre  actes  ; 
celui  de  V Imagination,  en  huit  chants  ;  la  traduction  de  VÊnéide  et  le  poème 
des  Trois  règnes  de  la  Nature,  en  huit  chants.  Il  est  à  remarquer  que  cet  au- 
teur célèbre  a  vendu  cette  année  pour  250.000  livres  de  ses  précieux  manus- 
crits, dont  la  plus  grande  partie  était  attendue  par  le  public  depuis  vingt  ans. 
Les  journaux  anglais  parlent  du  retour  prochain  de  ce  poète  dont  la  France 
s'honore.  Nous  espérons  et  nous  avons  plus  d'une  raison  de  croire  que  l'abbé 
Delille  ne  tardera  pas  à  se  rendre  aux  vœux  de  ses  compatriotes.  Les  soins 
qu'exige  la  publication  de  ses  ouvrages  et  l'intérêt  de  sa  gloire  doivent  le  rap- 
peler dans  sa  patrie.  La  traduction  de  Mi! ton  doit  être  incessamment  envoyée 
à  Paris  pour  y  être  publiée.  Ces  faits  sont  certains;  mais,  comme  nous  l'avions 
prévu,  il  n'y  a  rien  de  vrai  dans  le  prétendu  marché  avec  douze  libraires  an- 
glais. Les  derniers  journaux  arrivés  de  Londres  annoncent  que  l'abbé  Delille 
se  propose,  après  la  publication  des  ouvrages  cités  plus  haut,  de  donner  une 
traduction  complète  et  envers  de  La  Jérusalem  délivrée.  Nous  ignorons  abso- 
lument s'il  y  a  quelque  chose  de  vrai  dans  cette  dernière  annonce.  » 


DCCXIX 

20  FRIMAIRE  AN  X  (11  DÉCEMBRE  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  21  frimaire. 

La  rivière  est  augmentée  pendant  la  nuit  de  4  à  5  pouces  ;  mais 
vers  midi,  aujourd'hui,  elle  a  baissé  de  2  pouces  environ.  Le  vent  a 
mis  au  fond  de  l'eau,  le  19,  deux  toues  chargées  de  vin  au  port  de 
Bercy.  Tous  les  vins  naufragés  ont  été  repêchés. 
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La  verrerie  exti^a  muros,  barrière  de  l'Hôpital,  est  absolument 
inondée  ;  des  ouvriers  qui  y  étaient  restés  manquaient  de  pain  depuis 
trente-six  heures,  et  avaient  vécu  de  pommes  de  terre  qui  étaient  près 
de  leur  manquer.  La  force  des  vagues  était  telle  qu'on  n'osait  risquer 
de  se  mettre  en  route  pour  aller  à  leur  secours.  Dans  la  journée  du 
19,  le  vent  s'étant  apaisé,  on  leur  a  porté  des  provisions,  et  l'on  est 
arrivé  sans  accident  jusqu'à  la  manufacture. 

On  dit  aujourd'hui  dans  le  public  que,  pour  éviter  toute  discussion, 
le  gouvernement  est  décidé  à  ne  pas  faire  convertir  en  loi  aucun  des 
articles  du  Concordat,  ni  rien  de  ce  qui  concerne  l'organisation  des 
ministres  des  cultes;  qu'en  conséquence,  le  projet  ne  sera  mis  à  exé- 
cution qu'en  vertu  d'arrêtés  des  Consuls.  Les  prêtres  en  paraissent 
très  mécontents  et  disent  que  ce  n'est  plus  leur  donner  qu'une  exis- 
tence trop  précaire.  On  rapporte  que  le  curé  Pancemont,  qui  a  donné 
à  dîner  le  16  de  ce  mois  au  légat,  a  dit  depuis  aux  prêtres  ses  affidés 
que  ce  cardinal  était  très  mécontent,  qu'il  se  repentait  d'avoir  accepté 
sa  mission,  qu'il  paraît  surtout  très  afîecté  du  peu  d'accueil  qu'on  lui 
fait  à  Paris,  et  qu'il  dit  enfin  que  ce  n'était  pas  ainsi  qu'on  avait  reçu 
autrefois  les  légats  en  France.  Les  personnes  dévouées  à  l'abbé  Pan- 
cemont disent  qu'il  vient  de  faire  une  petite  tournée  dans  quelques 
départements,  qu'il  y  a  trouvé  les  esprits  dans  les  meilleures  disposi- 
tions du  monde  en  faveur  des  bons  prêtres,  et  que  nulle  part  on  ne 
voulait  plus  de  jureurs. 

On  répand  depuis  deux  jours  que  le  pain  est  plus  cher  dans  la  Pi- 
cardie qu'à  Paris  ;  que  les  habitants  d'une  petite  commune,  près 
Amiens,  se  sont  révoltés  et  se  sont  portés  à  la  maison  du  maire  pour 
obtenir  une  diminution;  que  celui-ci,  qui  fait  le  commerce  de  grains, 
craignant  pour  ses  greniers,  avait  envoyé  chercher  à  Amiens  un 
détachement  de  force  armée;  que,  les  soldats  étant  arrivés  sur  les 
Heux,  et  le  peuple  ayant  refusé  de  se  dissiper,  Tofficier  qui  com- 
mandait le  détachement  ordonna  de  charger  les  armes  et  de  faire 
feu;  qu'enfin,  la  troupe  n'ayant  pas  voulu  obéir,  l'officier  avait  été 
massacré  par  la  multitude.  On  répétait  hier  cette  nouvelle  avec 
affectation  dans  les  cabarets  des  faubourgs,  ce  qui  faisait  dire  à 
quelques  individus  qui  écoutaient  que,  s'il  en  arrivait  jamais  autant 
à  Paris,  la  troupe  n'obéirait  pas  davantage.  Les  cabarets  et  les 
guinguettes  ont  été  peu  fréquentés  hier.  On  s'y  est  peu  occupé 
des  subsistances.  Toujours  la  même  tranquillité  parmi  la  classe 
ouvrière. 

Le  public  a  remarqué  hier,  à  la  parade  de  la  garde  des  Consuls,  le 
mécontentement  d'un  peloton  de  chasseurs  qui  était  commandé  par 
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un  officier  dont  lé  ton  dur  et" les  propos  grossiers  envers  les  sous-offi* 
-ciers  et  les  chasseurs  ont  frappé  lOus  les  assistants. 
'■'  On  dit  dans  les  sociétés  que  les  enragés  des  deux  partis  se  rap»- 
prochent,  parce  qu'ils' sont  persuadés  qu'en  réunissant  leurs  efforts, 
ils  viendront  à  bout  de  tourmenter  le  gouvernement. 
-■'  Lemmery,  ex-médecin  dé  l'hôpital  :  Saint-Jacques,  compris  dans 
l'acte  du  gouvernement  du=  14  nivôse  an  IX*,  et  qui  s'était  évadé  à  cette 
époque  des  niains  de  la  garde,  a  été  arrêté  hier  matin  et  conduit  h. 
Pélagie  :  il  était  revenu  à  Paris  depuis  dix  jours  environ  ;  il  ne  cou- 
chait pas  deux  nuits  de  suite  dans  la  même  maison.  Les  exclusifs  se 
désolent  de  cette  arrestation.-  Lemmery  est  un  des  hommes  qui  a  le 

plus  fait  de  sectaires 

-    La  séance  du  Corps  législatif  a  commencé  hier  à  une  heure.  Il  y 
avait  d'abord  très  peu  de  mernbres  ;   il  en  est  survenu  un  certain 
nombre,  et  ils  étaient  deux  cent  soixante  à  la  fin.  On  a  entendu  les 
or-aleurs  du  gouvernement  et  du  Tribunat  sur  le  code  civil.  Les  tri- 
bunes publiques  et  particulières  étaient  pleines.  On  y  a  beaucoup 
parlé  du  voyage  du  premier  Consul  pour  Lyon.  On  a  dit  qu'il  n'aurait 
pas  lieu  dans  ce  moment,  à  cause  de  la  cherté  du  pain,  et  de  la  ses: 
sion  du  Corps  législatif,  que  le  premier  Consul  voulait  suivre  de  près, 
La  séance  du  Tribunal  a  commencé  à  deux  heures.  Il  y  avait  d'abord 
dix-huit  membres;  le  nombre  s'en  est  accru  jusqu'à  soixante-dix-' 
huit.  Dix  rapports  sur  des  échanges  de  terrain  ont  été  adoptés  ;  le 
Tribunat  a  ajourné  le  projet  relatif  à  une  acquisition  de  terrain  pour 
les  sépultures  de  Paris.  On  a  discuté  ensuite  le  projet  sur  la  promul" 
galion  des  lois;-  il  a  été  rejeté  à  la  majorité  de  soixante-dix-huit  vo- 
tants sur  {sic)  treize.  Les  tribunes  ont- été  peu  nombreuFcs  et  tran- 
quilles. ..... 

■iBourse.  —  Tiers  consolidé,  à  53  fr.  10  c;  provisoire,  à  39  fr.  50  c; 
bons  des  deux  tiers,  à  2  fr.  65  c,  ;  ceux  de  l'an  VII,  à  58  fr,  ;  ceux  do 
l'an  Vin,  à  88  fr.  50  c. 
(Arch.  nat.,  F^,  3830.) 

Journaux. 

Citoyen  français  du  21  frimaire  :  «  Paris,  20  frimaire.  ..  .On  a  effacé 
les  inscriptions  apposées  depuis  quelques  années  sur  le  frontispice  des  temples. 
C'était  en  effet  un  vrai  scandale  pour  les  catholiques  de  lire,  sur  la  porte  du  lieu 

1.  Louis-Julien  Lemmery  était  en  effet  un  «bon  citoj'en,  «  mis  en  surveillance 
spéciale  liors  du  territoire  européen  de  la-  Republique  »  par  le  sénatus-consulte 
du  14  nivôse  an  IX. 
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où  ils  célèbrent  Icors  mystères,  ces  mots  :  A  la  Raison,  Ati. Génie irA  \lqiPaix, 
etc.  Depuis  que  Tes  temples  sont  redevenus  des  églises,  cesinspriptipns  se 
trouvaient  tout  à  fait  déplacées '.  >)  .    .  .. 
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21  FRIMAIRE  AN  X  {12  DÉCEMBRE  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  do  22  frimaire.  i 

La  majeure  partie  de  l'arrondissement  de  la  sous-préfeclure;  dp 
Saint-Denis,  qui  a  été  ravagée  par  la  grêle  au  mois  de  messidor  derp 
nier,  est  abîmée  aujourd'hui  par  les  débordements.  La  plaine  de  Gen- 
nevilliers  et  celle  de  Clichy  sont  inondées;  les  usines  et  les  moulins  à 
eau  sont  submergés,  et  les  habitants  de  ces  pays  sont  dans  la  cons^- 
lernation.  La  fonderie  du  citoyen  Boury  est  noyée,  et  ce  propriétaire 
fait  une  perle  incalculable  ;  on  passe  en  bateau  sur  le  chemin  de  la 
Briclie;  on  rapporte  que  le  moulin  de  Cage,  situé  vis-à-vis  Saint-Ouen, 
dans  une  lie  au  milieu  de  la  rivière,  est  couvert  par  les  flols,  et  que 
le  meunier  de  ce  moulin  n'a  pas  pu  sauver  ses  chevaux.  Les  habi- 
tants de  risle-Sainl-Denis  ont  été  obligés  d'abandonner  les  rez-de- 
cliaussée  de  leurs  maisons,  qui  sont  inondés,  et  de  se  retirer  dans  les 
premiers  étages.  La  rivière  ne  diminue  pas;  elle  augmente  même 
encore,  quoique  dune  manière  peu  sensible. 

L'intérieur  de  Paris  et  les  faubourgs  continuent  à  être  tranquilles. 
On  n'entend  plus  de  murmures,  et  les  ennemis  de  l'ordre  se  taisent 
depuis  quelques  jours. 

Les  hommes  de  couleur  et  les  colons  réfugiés  qui  se  réunissent 
assez  habituellement  au  café  du  Lycée,  palais  du  Tribunat',  où  on  les 
sui'veille  avec  soin,  parlaient  hier  de  l'expédition  de  Saint-Domingue; 
ils  disaient  qu'on  avait  eu  soin  d'éloigner  de  cette  expédition  les  co- 
lons les  plus  partisans  de  la  liberté  des  nègres,  que  tous  les  avantages 
de  cette  affaire  seraient  pour  les  Anglais,  que  les  malheureux  réfugiés 
seraient  abandonnés,  et  que  déjà  on  refusait  de  payer  leurs  pensions. 

Le  public  a  remarqué  qu'hier  soir  les  mihtaires  n'étaient  pas 'à 
beaucoup  près  en  aussi  grand  nombre  que  de  coutume  au  palais  du 
Tribunat.  On  y  conjecturait  que  des  ordres  sévères  avaient  été  donnés 
pour  faire  rentrer  ceux  de  la  garnison  aussitôt  la  retraite  battue,  et 

1.  Voir  plus  haut,  p.  647. 

2.  Ci-devant  Palais-ltoyal. 
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l'on  applaudissait  à  cette  mesure.  La  cavalerie  de  la  garde  des  Con- 
suls a  fait  ce  malin  une  promenade  militaire  sur  le  boulevard  du 
Nord.  Quelques  malveillants  ont  dit  aussitôt  que  le  gouvernement 
avait  donné  cet  ordre  seulement  pour  montrer  les  forces  dont  il  pou- 
vait disposer  en  cas  de  besoin 

Il  n'y  a  point  eu  aujourd'hui  de  séance  au  Tribunal.  Celle  du  Corps 
législatif  a  commencé  à  une  heure  et  demie.  Il  y  avait  environ  deux 
cent  soixante  membres.  Les  orateurs  du  Tribunal  et  du  gouvernement 
ont  été  introduits  après  la  lecture  du  procès-verbal.  Ils  ont  annoncé 
l'adoption  par  le  Tribunal  de  différents  projets  de  loi  sur  des  acquisi- 
tions ou  échanges  de  terrains  dans  différentes  communes,  après  quoi 
le  Corps  législatif  est  passé  de  suite  au  scrutin  par  l'appel  nominal. 
Les  tribunes  ont  été  nombreuses  et  tranquilles.  On  n'y  a  tenu  aucun 
propos 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  53  fr.  15  c.  ;  bons  des  deux  tiers,  à 
2  fr.  65  c.  ;  ceux  de  l'an  VII,  à  58  fr.  25  c.  ;  ceux  de  l'an  VIII,  à  88  fr. 
50  c. 

(Arch.  nat.,  F^  3830.) 

Journaux. 

Piibliciste  du 22  frimaire  :  «  Paris,  21  frimaire.  ..  .Le  préfet  du  déparle- 
ment de  la  Seine  vient  d'arrêter,  et  le  ministre  de  l'intérieur  d'approuver  un 
règlement  pour  l'administration  des  Écoles  centrales  de  Paris.  Chaque  École 
centrale  aura  un  conseil  d'administration  composé  d'un  président  et  de  deux 
administrateurs  choisis  par  le  préfet  parmi  les  professeurs.  Les  fonctions  du 
président  dureront  trois  ans,  celles  des  administrateurs  un  an.  Leurs  fonctions 
communes  seront  de  veiller  à  la  conservation  des  objets  de  sciences  et  arts 
appartenant  à  l'école,  de  proposer  au  préfet  les  réparations  nécessaires,  soit 
pour  la  sûreté,  soit  pour  la  salubrité  de  l'édifice.  La  surveillance  de  l'enseigne- 
ment sera  confiée  au  président »  —  Clef  du  Cabinet  du  24  frimaire  : 

«  Paris,  23  frimaire.  ...Le  préfet  de  la  Seine,  a  fait  le  11  frimaire,  un 
règlement  pour  l'administration  intérieure  des  Écoles  centrales  de  Paris,  à 
commencer  du  1"  nivôse  prochain.  Une  des  dispositions  du  règlement  porte 
que  le  conseil  d'administration  aura  à  sa  disposition  une  somme  annuelle 
de  3.000  livres  pour  diverses  dépenses,  telles  que  les  réparations  et  le  chauf- 
fage des  classes,  l'achat  des  objets  nécessaires  aux  sciences  et  aux  travaux 
du  conseil,  et  aux  opérations  journalières  de  physique  et  de  chimie » 
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22  FRLMAIRE  AN  X  (13  DÉCEMBRE  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  23  frimaire. 

La  rivière  a  un  peu  baissé  depuis  hier  soir.  On  continue  de  prendre 
des  précautions  pour  empêcher  la  circulation  sur  les  parties  inon- 
dées, mais  la  garde  nationale  sédentaire  ne  seconde  pas  les  soins  que 
prennent  à  cet  égard  les  commissaires  de  police.  Avant-hier  soir,  à 
sept  heures,  des  factionnaires  n'étaient  pas  encore  placés  près  de  la 
partie  inondée  du  port  Saint-Paul,  au  coin  du  quai  et  de  la  rue  Saint- 
Paul.  Le  commissaire  de  police  n'a  trouvé  alors,  au  corps  de  garde, 
que  le  commandant  du  poste  et  le  caporal  de  service.  Le  commandant 
a  dit  au  commissaire  qu'il  ne  pouvait  satisfaire  aux  besoins  du  ser- 
vice, attendu  que,  sur  dix-neuf  hommes,  dont  quatre  étaient  portés 
pour  frais  de  brigade,  onze  ne  s'étaient  pas  encore  présentés. 

Les  ouvriers  de  différentes  professions  se  sont  réunis  hier  en 
groupes,  comme  ils  sont  dans  l'usage  de  le  faire  les  jours  correspon- 
dant aux  dimanches.  Quelques-uns,  mais  en  petit  nombre,  se  plai- 
gnaient du  manque  d'ouvrage  et  de  la  cherté  du  pain,  mais  on  n'a  en- 
tendu de  leur  part  aucun  mauvais  propos  ;  ils  ne  se  sont  pas  permis 
une  seule  réflexion  contre  le  gouvernement.  Les  faubourgs  continuent 
de  jouir  de  la  plus  grande  tranquillité. 

Les  approches  de  Noël  donnent  occasion  de  parler  des  messes  de 
minuit.  On  dit  dans  les  lieux  publics  que  les  prêtres  catholiques  se 
proposent  de  demander  la  permission  de  célébrer  l'ofTice  pendant  la 
nuit  de  Noël,  et  chacun  fait  à  ce  sujet  ses  observations.  Ces  réunions 
nocturnes  paraissent  inquiéter  beaucoup  de  personnes.  On  craint  que 
des  ennemis  du  gouvernement  n'en  profitent  pour  troubler  la  tran- 
quillité et  le  libre  exercice  des  cultes.  On  disait  même  que  des  exa- 
gérés se  proposaient  de  se  rendre  à  ces  cérémonies,  et,  comme  on  ne 
leur  suppose  pas  des  intentions  paisibles,  on  redoute  qu'il  ne  résulte 
quelque  inconvénient  grave  de  la  permission  qui  serait  accordée  d'ou- 
vrir toutes  les  églises  pendant  la  nuit  de  Noël. 

On  a  entendu  des  grenadiers  de  la  garde  des  Consuls  dire  que  le 
général  Lannes,  en  quittant  le  commandement  de  leur  corps,  avait 
emporté  la  clef  de  la  cave,  parce  qu'il  leur  faisait  souvent  donner  du 
vin,  tandis  qu'on  ne  leur  en  donne  plus  actuellement. 
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On  croit  généralemenl  et  on  dit  dans  les  lieux  publics  que  le  pre- 
nnier  Consul  ne  fera  pas  le  voyage  de  Lyon,  et  l'on  en  témoigne  haute- 
ment la  satisfaction.  On  est  persuadé  que  sa  présence  dans  la  capi- 
tale en  impose  aux  malveillants  et  rassure  la  masse  de  l'immense 
population  de  Paris. ... . 

La  séance  du  Tribunat  a  été  ouverte  aujourd'hui  à  deux  heures  et 
quart  et  levée  à  trois  heures.  Il  y  avait  vingt-six  membres  à  l'ouver- 
ture, et  leur  nombre  ne  s'est  pas  porté  au  delà  de  quarante-sept.  Le 
bureau  a  adressé  différents  messages  du  Corps  législatif,  et  l'on  a  ren- 

"voyé  à  une  commission  le  projet  de  loi  concernant  l'élat  civil.  Les 
tribuns  Trouvé,  Le  Gonrdec  et  sept  autres  n'étaient  pas  en  costume. 
Il  n'y  aura  pas  de  séance  démain.  Il  y  avait  quarante  personnes  aux 
tribunes  publiques,  et  celles  des  étrangers  étaient  vides 

*  Bourse.  —  Il  s'est  fait  infiniment  plus  d'affaires  aujourd'hui  que  les 
jours  précédents  ;  le  cours  du  tiers  consolidé  s'est  un  peu  amélioré, 
et  l'on  regarJe  comme  le  principal  motif  de  ce  changement  l'arrêté 

"^qui  fut  pris  hier,  dans  l'assemblée  de  la  Banque,  d'ouvrir,  au  l-*"  nivôSe 
prochain,  au  lieu  du  H,  comme  on  l'avait  annoncé,  le  paiement  des 
arrérages  du  dernier  semestre. 

'■    Tiers  consolidé,  à  5-3  fr.  35  c;  provisoire,  à  40  fr.  ;  bons  des  deux 

■tiers,  à  2  fr.  65  c.  ;  bons  de  l'an  VII,  à  59  fr.  ;  bons  de  l'an  VlH,  à 

•88  fr.  75  c.  ;  coupures,  74  fr. 

(Arch.  nat.,  F^  3830)  ■' 

Journaux.      - 

Journal  des  Débais  du  23  frimaire  :  «  Paris,  2i  frimaire.  . .  .Il  vient  de 
se  former,  quai  Voltaire,  n°  2,  une  institution,  sous  le  titre  à'Instilul  de  juris- 
prudence el  d  économie  politique,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  un  Lycée 
de  jurisprudence,  qui  avait  été  établi  place  Vendôme.  Il  admet,  chaque  an- 

,née,  gratuitement  à  ses  cours,  cent  enfants  des  défenseurs  de  la  Patrie.  Ils 
sont  reçus  sur  laprésentation  des  préfets  ou  d'officiers  généraux  qui  attestent 
leur  moralité.  Il  admet  aussi  gratuitement,  chaque  année,  un  sujet  d'élite 

"par  département,  sur  la  désignation  des  professeurs  dos  écoles  centrales » 
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23  FUIMAIRE  AN  X  (14  DÉCEMBRE  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  pouce  du,  24  frimaire. 

Le  froid  qui  commence  à  régner  depuis  deux  jours  a  déjà  fait  sus- 
pendre une  petite  partie  des  travaux  en  bâtiment  à  l'extérieur  et  laisse 
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sans  ouvrage  plusieurs  ouvriers  qui  renouvellent  leurs  plaintes  sur  le 
prix  du  pain,  qui  est  toujours  à  18- sols  les  4  livres.  L'espérance  les 
soutient  néanmoins,  et  ils  paraissent  pleins  de  confiance  dans  les  soins 
qu'ils  sont  persuadés  que  le  gouvernement  prend  pour  le  faire  bientôt 
diminuer  et  donner  des  travaux.  On  remarque  que,  depuis  quelque 
temps,  les  boulangers  ne  veulent  plus  faire  de  crédit,  principalement 
aux  ouvriers.  Les  manufactures  et  les  travaux  de  l'intérieur  conti- 
nuent à  être  en  grande  activité. 

Les  querelles  entre  les  prêtres  constitutionnels  et  les  insermentés 
vont  toujours  croissant.  Ces  derniers  chantent  déjà  victoire;  ils  se 
targuent  beaucoup  de  la  protection  particulière  que  l'on  dit  leur  être 
accordée  j)ar  les  députés  du  département  de  la  Seine- Inférieure  au 
Corps  législatif. 

Les  dévots  font  courir  le  bruit  que  le  premier  Consul  a  donné 
l'ordre  dans  les  hospices  de  faire  baptiser  tous  les  enfants  nés  depuis 
la  Révolution,  et  que  cet  ordre  a  déjà  reçu  son  exécution  aux  Élèves 
de  la  Patrie  et  aux  Enfants-Trouvés. 

Dans  la  nuit  du  22  au  23  de  ce  mois,  le  commissaire  de  police  des 
Gravilliers  a  déposé  au  poste  du  chef-lieu  de  cette  division  trois  indi- 
vidus qu'il  avait  fait  arrêter  dans  sa  ronde.  Le  matin,  quand  il  s'est 
présenté  pour  les  redemander,  il  ne  les  a  plus  retrouvés.  Le  com- 
mandant du  poste  lui  a  dit  que  le  citoyen  Béguin,  adjudant-lieu- 
tenant de  la  16*  brigade,  passant  audit  poste,  avait  fait  mettre  les 
trois  individus  en  liberté,  quoiqu'on  lui  ait  dit  qu'ils  avaient  été 
consignés  par  le  commissaire  de  police,  auquel  ils  devaient  être  re- 
présentés. 

Hier,  au  théâtre  de  la  République,  une  querelle  assez  vive  s'est 
élevée,  au  sujet  des  places,  entre  les  citoyens  Duchatel,  chef  d'esca- 
dron au  12«  régiment  de  hussards,  et  Sibuet,  capitaine  aide-de-camp 
du  général  Masséna;  des  coups  de  poing  ont  été  donnés  de  part  et 
d'autre.  Le  commissaire  de  police  les  a  fait  partir  de  suite.  Avant  de 
se  quitter,  ces  deux  militaires  se  sont  provoqués.  Le  général  com- 
mandant d'armes  de  la  place  en  a  été  prévenu  à  l'instant. 

La  rivière  commence  à  baisser  d'une  manière  sensible. 

La  séance  du  Corps  législatif  a  commencé  aujourd'hui  à  une  heure. 
C'est  une  des  plus  nombreuses  que  l'on  ait  vues  jusqu'à  présent.  Elle 
a  été  consacrée  entièrement  à  entendre  les  orateurs  du  gouvernement 
et  du  Tribunat  sur  le  mode  de  promulgation  des  lois.  Le  Corps  légis- 
latif a  commencé  son  scrutin  à  quatre  heures  passées.  Les  tribunes 
étaient  pleines.  On  n'y  a  parlé  que  de  l'objet  de  la  discussion,  et  les 

avis  ont  paru  à  peu  prés  également  partagés 

Tome  IL  42 
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Bourse.  —  Tiers  consolidé,  54  fr.  ;  provisoire,  à  40  fr.  ;  bons  des 
deux  tiers,  à  2  fr.  70  c;  ceux  de  l'an  YII,  à  59  fr.  50  c;  ceux  de  Fan 
VIII,  à  89  fr. 

(Arch.  nat.,  F^  3830.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  23  frimaire  :  «  Par  une  ordonnance  du  9  de  ce 
mois,  le  préfet  de  police  a  remis  en  vigueur  les  anciens  règlements  relatifs 
au  commerce  de  la  marée,  notamment  l'ordonnance  de  1762,  qui  prohibe 
le  regrat  de  la  marée,  et  qui  oblige  les  acheteurs  en  gros  de  revendre  sur 
les  carreaux  affectés  au  détail  ;  celle  de  1780,  qui  défend  d'entrer  avec  des 
réchauds  sur  le  parquet  de  la  marée  et  d'appliquer  des  lumières  contre  les 
échoppes,  à  peine  de  50  francs  d'amende  ;  et  l'arrêt  de  1705,  en  vertu  duquel 
il  est  accordé  des  pensions  de  retraite  aux  employés  delà  marée )' 
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24  FRIMAIRE  AN  X  (15  DÉCEMBRE  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  25  frimaire. 

Les  indigents  sont  contents  du  pain  que  les  Comités  de  bienfaisance 
leur  font  à  présent  distribuer  à  14  sols  les  4  livres.  Il  est  d'une  excel- 
lente qualité,  et  supérieur  de  beaucoup  à  celui  qui  se  mange  dans 
nombre  de  départements,  et  notamment  dans  le  département  du 
Nord,  où  il  est  à  4  sols  2  deniers  la  livre  du  poids  de  14  onces.  Le 
préfet  de  police  en  a  fait  venir  de  Lille  et  Douai  pour  servir  de  com- 
paraison. Les  travaux  des  manufactures,  non  seulement  se  sou- 
tiennent, mais  ils  s'améliorent  chaque  jour.  Les  amidonniers  sont 
les  seuls  qui  se  soient  ralentis.  Ce  ne  sont  plus  les  ouvriers  qui  se 
plaignent  dans  ce  moment  de  la  cherté  du  pain,  mais  les  petits  mar- 
chands, qui  depuis  deux  jours  disent  que  cette  cherté  nuit  à  leur 
commerce  et  qu'elle  est  cause  qu'ils  ne  font  presque  rien.  Les  appro- 
visionnements de  tout  genre  recommencent  à  arriver  en  abondance; 
plusieurs  routes,  interceptées  par  les  eaux,  redeviennent  praticables. 
La  rivière  baisse  sensiblement;  quelques  rues,  qui  étaient  inondées, 
sont  libres  maintenant,  et  petit  à  petit  les  passages  et  les  communica- 
tions se  rétablissent. 

On  recommence  à  faire  circuler  dans  lé  public  quelques  prétendus 
articles  du  Concordat,  qui  est  toujours  attendu  avec  impatience.  On 
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dit  qu'il  porte  que  les  Consuls  ont  déclaré  professer  la  religion  catho- 
lique; que  pour  toucher  leur  traitement  les  prêtres  doivent  être  unis 
au  Saint-Siège  ;  que  le  Pape  renonce  à  tous  ses  droits  temporels  sur 
la  France  ;  que  Sa  Sainteté  sera  représe'ntée  par  un  commissaire  à  sa 
nomination,  qui  agira  de  concert  avec  le  gouvernement  ;  que  les 
évèchés  seront  réduits  à  soixante,  les  traitements  fixés  de  6  à 
12,000  francs  ;  que  les  curés  n'auront  que  1,200  francs  et  les  vicaires, 
800  francs;  qu'il  y  aura  à  Paris  un  conseil  supérieur  pour  juger  les 
matières  ecclésiastiques  ;  qu'aucun  des  évêques  constitutionnels  ne 
pourra  être  promu  au  siège  épiscopal;  qu'il  sera  établi  une  maison 
de  réclusion  pour  les  prêtres  qui  se  conduiraient  mal,  et  qu'enfin  il  y 
aura  des  séminaires  et  des  maisons  religieuses  pour  l'éducation  de 
la  jeunesse.  Cette  version  paraît  prendre  de  la  consistance  dans  le 
public. 

On  s'est  beaucoup  occupé  hier,  dans  les  sociétés  et  dans  les  cafés, 
du  rejet  du  projet  sur  la  promulgation  des  lois  et  du  parti  d'opposi- 
tion qui  existe  au  sein  du  Tribunat  et  du  Corps  législatif.  Les  exclu- 
sifs en  concluent  que  la  Constitution  de  l'an  VIII  aura  son  tour,  et 
qu'elle  sera  renversée  par  la  seule  force  de  l'opinion  publique  ;  ils 
ajoutent  que  plusieurs  tribuns,  craignant  d'être  arrêtés,  ne  couchent 
plus  chez  eux  ;  que  sous  huit  jours  il  y  aura  du  nouveau,  et  que  les 
tribuns  sont  enfin  déterminés  à  ne  plus  se  laisser  mener  comme  des 
enfants. 

On  continue  à  parler  de  la  coalition  des  généraux  ;  les  gobe- 
mouches  et  les  hommes  de  parti  y  croient  fermement. 

On  dit  que  déjà  nombre  de  Cisalpins  arrivent  à  Lyon;  que  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  est  sur  son  départ,  qu'il  ne  précédera  que  de  peu 
de  jours  le  premier  Consul,  qui  doit,  dit-on,  loger  à  l'Hôtel  de  Ville. 
On  le  verra  avec  beaucoup  de  peine  quitter  Paris. 

La  séance  du  Tribunat  s'est  ouverte  aujourd'hui  à  deux  heures.  Il  y 
avait  soixante-dix-neuf  membres.  On  s'est  occupé  de  la  proposition  de 
Gary  sur  le  mode  de  discussion  du  code  civil  article  par  article.  Du- 
veyrier,  rapporteur,  en  a  proposé  l'adoption  ;  la  discussion  a  été  ajour- 
née. Le  reste  de  la  séance  a  été  consacré  à  entendre  Siméon  sur  le 
code  civil.  Les  tribunes  étaient  nombreuses;  on  y  disait  hautement 
qu'aussitôt  que  le  code  serait  terminé,  le  gouvernement  ferait  bien  de 
diminuer  le  nombre  des  tribuns  et  des  législateurs. 

La  séance  du  Corps  législatif  a  commencé  à  une  heure  après  midi; 
il  y  avait  à  peu  près  les  deux  tiers  des  membres.  On  a  entendu  l'ora- 
teur du  gouvernement  sur  des  acquisitions  de  terrains;  après  quoi  le 
Corps  législatif  s'est  formé  en  comité  secret,  et  le  président  a  fait  éva_ 
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cuer  les  tribunes.  Celles-ci  étaient  peu  nombreuses  ;  on  ne  s'y  est 
occupé  que  du  rejet  d'hier,  sur  lequel  on  parait  partagé  d'opinion  à 

peu  près  également 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  53  fr.  40  c.  ;  bons  des  deux  tiers,  à 
2  fr.  65  c.  ;  ceux  de  l'an  YII,  à  59  Ir.  50  c,  et  ceux  de  l'an  VIII,  à 
89  fr. 

(Arch.  nat.,  F  ?,  3830.) 
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25  FRIMAIRE  AN  X  (16  DÉCEMBRE  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  26  frimaire. 

La  plus  grande  tranquillité  continue  à  régner  dans  Paris.  Les  ou- 
vriers ne  s'occupent  que  de  leurs  travaux;  les  cabarets  et  tous  les 
lieux  où  ils  se  rassemblent  ordinairement  ne  présentent  rien  de  remar- 
quable aux  observateurs.  On  est  depuis  quelque  temps  devenu  plus 
circonspect  dans  les  cafés  et  dans  les  autres  endroits  publics  ;  et,  à 
l'exception  de  quelques  propos  semblables  à  ceux  dont  on  a  déjà 
rendu  compte  plusieurs  fois,  on  n'a  rien  entendu  hier  qui  puisse  fixer 
l'attention. 

On  répand  parmi  les  dévots  que  le  cardinal  Caprara  est  sur  le  point 
de  repartir  pour  Rome,  et  ils  s'en  alarment;  ils  disent  que  ce  légat 
n'a  pas  plu  au  gouvernement  français,  et  ils  craignent  que  cet  événe- 
ment, s'il  a  lieu,  retarde  encore  tout  le  travail  relatif  aux  affaires  de 
l'ÉgHse.  Les  partisans  du  rétablissement  de  la  religion  catholique 
désirent  vivement  que  tout  cela  finisse  pour  savoir  enfin  à  quoi  s'en 
tenir;  les  hommes  raisonnables  et  sans  passion  le  désirent  égale- 
ment, parce  qu'ils  craignent  toujours  que  jusque-là  les  prêtres  n'a- 
gissent sourdement  et  ne  cherchent  encore  à  tourmenter  le  gouver- 
nement. 

Dans  la  décade  dernière,  une  fille  de  vingt  ans,  demeurant  fau- 
bourg Antoine,  et  dont  la  tête  est  fanatisée  au  dernier  point,  a  conduit 
à  l'église  des  Enfants-Trouvés  un  enfant  de  sept  ans  appartenant  à 
un  ébéniste  de  ce  quartier.  Là  elle  l'a  amené  de  force  près  les  fonts 
baptismaux,  et  l'abbé  Servais  *,  desservant  de  cette  chapelle,  lui  a 
administré  le  baptême,  malgré  ses  refus,  ses  pleurs  et  ses  cris.  Avant 

1.  Dans  le  rapport  du  27  il  est  appelé  Servaise.  Voir  plus  loin,  p.  664. 
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la  cérémonie,  ce  prêtre,  le  voyant  peu  disposé  à  se  laisser  faire,  lui  a 
répété  plusieurs  fois  qu'il  était  l'enfant  du  démon  et  du  tonnerre,  et 
qu'il  allait  devenir,  sil  voulait,  un  enfant  de  Dieu.  En  sortant  de 
l'église,  la  jeune  fille  a  emmené  l'enfant  chez  elle,  lui  a  donné  à  dîner 
et  le  soir  l'a  reconduit  chez  ses  père  et  mère,  en  lui  recommandant 
bien  de  ne  rien  dire  de  tout  ce  qui  s'était  passé.  L'enfant  a  tout  ra- 
conté, le  père  a  rendu  plainte,  tous  deux  ont  été  entendus  et  le  prêtre 
Servais  et  la  jeune  fille  sont  arrêtés. 

La  liste  nationale  du  département  de  la  Seine,  publiée  aujourd'hui 
dans  tous  les  papiers  publics,  excite  de  toutes  paris  les  plus  vives 
réclamations.  La  très  majeure  partie  des  notables  départementaux 
prétendent  que  sur  1248  bulletins  on  n'en  a  dépouillé  que  514;  que  la 
liste  a  été  faite  et  convenue,  et  qu'elle  n'est  point  le  véritable  résultat 
de  leurs  votes.  On  parle  de  protestations  sans  nombre. 

Beaucoup  de  personnes  croient  voir,  dans  la  manière  dont  le  projet 
sur  la  promulgation  des  lois  a  été  rejeté,  la  ligne  de  démarcation  bien 
tracée  entre  les  amis  du  gouvernement  et  Ifs  membres  du  parti  de 
l'opposition  dans  le  Tribunat  et  dans  le  Corps  législatif.  On  croit  gé- 
néralement que  les  premiers,  quoique  les  moins  nombreux,  sont  les 
plus  forts. 

La  séance  du  Corps  législatif  a  commencé  à  deux  heures.  Il  y  avait 
deux  cent  quarante  membres.  On  a  entendu  un  orateur  du  gouverne- 
ment sur  un  projet  de  loi  tendant  à  continuer  d'appliquer  la  peine  de 
mort  dans  les  cas  déterminés  par  les  lois  actuelles  ;  il  a  ajouté  que  le 
gouvernement  proposerait,  quand  il  en  serait  temps,  de  remplacer 
cette  peine  par  la  déportation.  Les  tribunes  étaient  passablement 
remplies.  On  s'y  est  plaint  de  ce  que  le  pain  ne  diminuait  pas  encore. 
La  séance  du  Tribunat  a  commencé  à  deux  heures.  Il  y  avait 
soixante  et  un  membres.  On  devait  s'occuper  de  la  discussion  du 
Code  civil;  mais  le  tribun  Thiessé  n'étant  pas  prêt,  on  a  levé  la 
séance.  —  On  a  remarqué  plusieurs  fois  déjà  que  le  tribun  Cour- 
tois ne  communiquait  jamais  avec  ses  collègues.  —  On  disait  dans  les 
tribunes  que  le  Tribunat  ne  cherchait  qu'à  entraver  la  marche  du 

gouvernement  et  à  mettre  sans  cesse  des  bâtons  dans  la  roue 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  53  fr.  75  c;  bons  des  deux  tiers,  à 
2  fr.  68  c.  ;  ceux  de  l'an  VII,  à  59  fr.  50  c.  ;  ceux  de  l'an  VIII,  à  89  fr.; 
les  coupures,  à  74  fr. 

(Arch.  nat.,  F  %  3830.) 
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Journaux. 

Journal  des  Débats  du  26  frimaire  :  «  Paris,  23  frimaire.  ...On  doit 
ouvrir  incessamment  la  rue  qui  doit  border  le  jardin  des  Tuileries,  le  long  de 
la  terrasse  des  Feuillants,  depuis  la  place  du  petit  Carrousel,  jusqu'à  la  rue 
Saint-Florentin  et  la  place  de  la  Concorde.  Une  autre  sera  percée  pour  com- 
muniquer avec  là  place  Vendôme,  au  travers  de  la  maison  dite  des  Feuillants. 
Les  terrains  qui  bordent  ces  rues  seront  concédés  par  le  gouvernement,  à  la 
charge  de  bâtir  suivant  les  plans  qui  seront  dessinés.  Cette  construction  nou- 
velle, jointe  à  celle  du  marché  de  l'emplacement  des  Jacobins,  vont  (sic)  oc- 
cuper beaucoup  de  monde  et  donner  à  ce  quartier  très  i>euplé  une  plus  grande 
activité  et  des  débouchés  plus  commodes » —  Gazette  de  France  du  26  fri- 
maire :  «  Un  homme  qui  parle  sept  langues  vivantes,  et  qui  a  voyagé  dans  les 
quatre  parties  du  monde,  demande  de  l'occupation  par  la  voie  des  Petites  Af- 
fiches. On  imaginerait  peut-être  qu'avec  des  connaissances  aussi  rares,  il 
montre  des  prétentions  très  exagérées.  Point  du  tout  ;  il  ajoute  modestement 
qu'il  sait  aussi  emballer,  et  c'est  sur  ce  dernier  talent  qu'il  paraît  fonder  ses 
espérances.  Il  semble  que  ce  trait  seul  devrait  suffire  pour  dégoûter  une  mul- 
titude de  jeunes  gens  qui,  à  peine  sortis  des  bancs  de  la  petite  école,  mais  forts 
des  quatre  premières  règles  de  l'arithmétique,  s'empressent  de  prendre  la  di- 
ligence pour  venir  chercher  fortune  dans  une  ville  oîi  des  gens  qui  parlent 
sept  langues,  et  qui  ont  voyagé  dans  toutes  les  parties  du  monde,  se  trouvent 
réduits  à  se  proposer  comme  emballeurs.  On  ne  peut  au  reste  s'empêcher  de 
remarquer,  à  cette  occasion,  combien  l'esprit  humain  a  fait  de  progrès  depuis 
l'époque  où  les  rois  de  France  étaient  encore  obligés  de  faire  demander  à 
ceux  de  leurs  sujets  qui  se  mettaient  sur  les  rangs  pour  occuper  les  premiers 
emplois  de  la  magistrature  et  de  l'État,  s'ils  savaient  signer  leur  nom » 
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26  FRIMAIRE  AN  X  (17  DÉCEMBRE  1801). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  27  frimaire. 

La  situation  de  Paris  est  toujours  extrêmement  satisfaisante.  Les 
ouvriers  sont  généralement  occupés,  ce  qui  fait  qu'ils  pensent  moins 
à  la  cherté  du  pain. 

Les  envoyés  du  dey  d'Alger  tiennent  beaucoup  de  propos  contre  le 
gouvernement.  Ils  répandent  partout  que  la  République  leur  doit 
plusieurs  millions,  et  qu'on  ne  les  paie  point,  parce  que  c'est  pour  des 
blés  fournis  à  la  France  sous  l'ancien  Directoire.  Sous  le  prétexte  de 
ces  réclamations,  ils  cherchent  partout  à  se  faire  du  crédit,  et  ils  ne 
paient  rien  de  ce  qu'on  leur  fournit. 
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On  débite  dans  Paris  que  ce  n'est  point  seulement  à  Lyon  que  des 
mouvements  insurrectionnels  se  sont  manifestés  ;  que  pareilles  scènes 
eurent  lieu  dans  une  grande  partie  du  Midi  et  dans  la  ci-devant  Bour- 
gogne, qu'il  y  a  eu  révolte  à  Mâcon,  à  Ciialon  et  à  Dijon  ;  que  partout 
le  prix  des  subsistances  en  a  été  la  cause. 

On  rapporte  qu'un  officier  de  la  garde  des  Consuls  a  dit  que,  depuis 
la  disgrâce  du  général  Lannes,  il  régnait  beaucoup  de  dissimulation 
parmi  les  officiers  et  les  soldats  de  ce  corps  ;  que  depuis  cette  époque 
ils  paraissaient  moins  attachés  au  gouvernement,  et  qu'il  voyait  avec 
peine  que,  s'il  arrivait  quelque  affaire  sérieuse,  il  ne  faudrait  pas  trop 
compter  sur  eux. 

Hier,  à  sept  heures  et  demie  passées,  les  acteurs  du  théâtre  Fey- 
deau  ne  pensaient  point  encore  à  commencer  le  spectacle.  Le  public 
a  pris  de  l'humeur,  et  a  redemandé  son  argent.  Le  citoyen  Camerani, 
l'un  des  régisseurs,  a  fait  rendre  environ  800  francs  ;  les  autres  spec- 
tateurs sont  restés,  et  à  huit  heures  on  a  levé  le  rideau.  C'est  l'acteur 
Chenard  qui,  n'étant  pas  arrivé  à  l'heure,  a  été  cause  de  ce  retard.  Il 
a  été  mandé  et  tancé  à  la  préfecture  de  police. 

Le  même  jour,  vers  les  cinq  heures  du  soir,  une  foule  assez  consi- 
dérable s'est  portée  à  l'église  de  Saint-Merry  pour  y  entendre  le  citoyen 
Desprez  toucher  de  l'orgue.  Quelques  filous  ont  voulu  profiter  de  l'oc- 
casion, et  quatre,  très  marquants,  ont  été  arrêtés 

La  séance  du  Corps  législatif  a  commencé  après  deux  heures;  elle 
a  été  entièrement  consacrée  à  entendre  l'orateur  du  gouvernement 
sur  douze  projets  de  loi  relatifs  à  des  acquisitions  de  terrains.  Les-tri- 
bunes  peu  fournies  et  tranquilles.  Il  y  avait  à  la  séance  environ  cent 
quatre-vingts  législateurs. 

Celle  du  Tribunat  a  été  ouverte  à  deux  heures  et  demie.  Il  y  avait 
soixante-seize  membres.  Thiessé  a  fait  un  long  rapport  sur  le  Code 
civil.  La  discussion  est  ajournée.  On  a  remarqué  que  le  tribun 
Alexandre  et  trois  de  ses  collègues  n'étaient  pas  en  costume 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  54  fr.  ;  provisoire,  à  41  fr.  ;  bons  des 
deux  tiers,  à  2  fr.  70  c.  ;  bons  de  l'an  VIII,  à  88  fr.  50  c. 

(Arch.  nat.,  F^  3830.) 
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DCCXXVI 

27  FRIMAIRE  AN  X  (18  DÉCEMBRE  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  28  frimaire. 

Tous  les  rapports  et  toutes  les  observations  relatifs  aux  ateliers  et 
aux  manufactures  ne  présentent  rien  que  de  satisfaisant.  Les  gaziers 
du  faubourg  Saint-Marceau,  qui  ont  établi  sur  leurs  métiers  des  étoffes 
légères  brochées  en  soie,  s'en  défont  très  avantageusement;  ils  en 
fabriquent  maintenant  à  fleurs  d'or  et  d'argent,  et  leurs  ouvriers 
gagnent  jusqu'à  4  et  5  francs  par  jour.  La  bonneterie,  les  papiers 
peints  et  les  gazes  vont  bien  et  occupent  beaucoup  de  monde.  Le 
charronnage  et  les  ouvrages  de  sellerie  paraissent  commencer  à  se 
ralentir.  Point  de  mouvement,  point  de  propos  parmi  les  ouvriers. 
Plus  de  murmures  de  leur  part  sur  les  subsistances. 

Les  prêtres  font  courir  le  bruit  que  le  Concordat  sera  enfin  connu 
avant  le  8  du  mois  prochain  ;  ils  donnent  pour  motif  qu'on  rétablira 
en  même  temps  le  calendrier  grégorien,  et  qu'il  commencera  avec  le 
l*'"  janvier  1802.  Les  insermentés  sont  rayonnants  de  joie  et  d'espé- 
rance. Cependant  l'arrestation  du  préfet  {sic)^  Servaise  ',  qui  baptise 
les  enfants  contre  leur  gré  et  à  l'insu  des  parents,  les  tourmente.  Ils 
font  beaucoup  de  démarches  pour  le  faire  mettre  en  liberté  ;  les  grands 
vicaires  Malaret  et  Dampierre  ne  négligent  rien  pour  le  tirer  de  ce 
mauvais  pas.  Ils  disent  que  c'est  un  délit  purement  ecclésiastique, 
qui  ne  regarde  qu'eux  seuls. 

On  fait  courir  le  bruit  que  le  premier  Consul  n'ira  point  à  Lyon, 
quoique,  dit-on,  les  voitures  de  voyage  soient  préparées  ;  on  donne 
pour  motif  l'insurrection  qu'on  prétend  toujours  avoir  eu  lieu  dans 
cette  ville. 

Il  n'y  a  point  eu  de  séance  aujourd'hui  au  Tribunal.  Celle  du  Corps 
législatif  a  commencé  à  une  heure  et  quart.  Il  y  avait  environ  soixante 
membres  à  l'ouverture  et  cent  soixante  à  la  fin.  Après  avoir  entendu 
l'orateur  du  gouvernement  sur  douze  projets  de  loi  relatifs  à  des 
échanges  de  terrains,  le  Corps  législatif  s'est  formé  en  comité  secret, 
et  les  tribunes  ont  été  évacuées.  Elles  étaient  fort  nombreuses  aujour- 
d'hui. On  y  a  tenu  beaucoup  de  propos  contre  les  législateurs  et  les 
tribuns 

1.  C'est  un  lapsus  évident;  il  faut  lire  prêtre. 

2.  Dans  le  rapport  du  26,  il  est  appelé  Servais.  Voir  plus  haut,  p.  660. 
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Hier,  an  théâtre  Molière,  un  acteur,  pris  de  vin,  a  insulté  et  frappé 
ses  camarades  dans  leur  foyer;  la  garde  et  le  commissaire  de  police, 
survenus,  n'ont  point  été  à  l'abri  des  injures  ;  il  a  même  pris  le  com- 
missaire au  collet.  Il  a  [été]  arrêté.  La  tranquillité  a  été  troublée  un 
instant  hier  au  théâtre  de  la  République  par  un  nommé  Ladoubé,  qui 
s'est  permis  de  maltraiter  la  garde  et  le  sergent  de  service  de  ce 
théâtre.  Les  officiers  de  paix  l'ont  consigné  au  poste,  en  attendant  le 
commissaire  de  police.  Mais  pendant  ce  temps,  le  citoyen  Viard,  adju- 
dant de  place,  s'est  permis  de  le  remettre  en  liberté 

La  baisse  de  la  rivière  continue  :  elle  est  diminuée  depuis  hier  de 
18  pouces  environ 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  53  fr.  50  c.  ;  bons  des  deux  tiers,  à 
2  fr.  75  c.  ;  ceux  de  l'an  VII,  à  59  fr.  ;  ceux  de  l'an  VIII,  à  88  fr.  50. 
(Arch.  nat.,  F^  3830.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  28  frimaire  :  «  Paris,  27  frimaire.  . .  .Le  directeur 
d'un  des  grands  théâtres  de  Londres  vient  d'inviter  Talma  à  aller  passer  plu- 
sieurs mois  dans  cette  ville  pour  y  donner  quelques  représenlations.  Cet  ac- 
teur n'a  pas  cru  devoir  accepter,  du  moins  pour  cette  année  ;  et  nous  pensons 
qu'il  fera  bien  de  ne  pas  accepter  pour  les  années  suivantes.  Quand  on  est  des- 
tiné à  jouer  les  chefs-d'œuvre  de  Corneille  et  de  Racine,  il  faut  laisser  là 
Shakespeare  et  ses  drames  burlesques » 


DCCXXVII 

28  FRIMAIRE  AN  X  (19  DÉCEMBRE  1801). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  29  frimaire. 

Les  malveillants,  qui  voient  avec  regret  la  tranquillité  parfaite  qui 
règne  parmi  toute  la  classe  ouvrière,  débitent  que  cette  tranquillité 
n'est  que  stupeur  et  cache  un  volcan  près  d'éclater.  Les  émigrés  ren- 
trés, les  Chouans  amnistiés  et  les  royalistes  laissent  entrevoir  claire- 
ment qu'ils  ne  regardent  pas  leurs  espérances  comme  entièrement 
détruites.  Leur  correspondance  est  toujours  en  grande  activité  avec 
le  reste  des  brigands  qui  parcourent  encore  quelques  départements. 
Un  ancien  chef  de  Chouans  disait  dernièrement  :  «  Voilà  un  gouverne- 
ment comme  il  nous  en  faut  un  :  notre  espoir  celte  fois  ne  sera  pas 
trompé.  Beaucoup  d'émigrés  rentrés  sont  venus  à  bout  d'obtenir  des 
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places  comme  nous  le  désirions  ;  nos  affaires  iront  leur  train,  et  ceux 
qui  gouvernent  ne  larderont  pas  à  céder  la  place  à  d'autres,  »  Ces 
ennemis  du  gouvernement  débitent  que  la  paix  avec  l'Angleterre  ne 
sera  pas  de  longue  durée,  et  qu'il  est  probable  que  le  congrès  d'A- 
miens se  terminera  comme  les  négociations  de  Malmesbury  àLille.  En 
général  on  n'a  pas  l'air  de  croire  à  tous  ces  propos,  et  l'on  a  la  con- 
fiance que  la  paix  avec  cette  puissance  sera  solide  et  durable  ;  on 
paraît  craindre  cependant  que,  parmi  les  Anglais  qui  viennent  à  Paris, 
il  ne  se  glisse  des  individus  dont  le  voyage  n'aurait  pour  motif  que 
le  dessein  d'exciter  des  troubles  dans  l'intérieur  de  la  France. 

Hier  soir,  les  politiques  s'évertuaient  au  café  iManoury,  et  quelques 
personnes  s'attachaient  à  grossir  le  mécontentement  du  peuple  sur  la 
cherté  des  subsistances,  lorsqu'un  particulier,  élevant  la  voix,  leur  dit 
qu'il  avait  fait  toute  la  guerre  d'Amérique,  et  que,  si  Washington 
avait  jugé  l'esprit  public  de  son  pays  d'après  l'opinion  des  oisifs  et  des 
politiques  des  cafés,  l'Amérique  serait  encore  sous  le  joug  de  l'Angle- 
terre ;  les  discoureurs  se  sont  tus  et  n'ont  plus  osé  parler. 

On  a  entendu  aujourd'hui  nombre  de  citoyens  témoigner  leurs  in- 
quiétudes, en  voyant  partir  une  portion  des  équipages  du  premier 
Consul  et  ses  chevaux  de  main  ;  on  regarde  à  présent  comme  cer- 
tain son  voyage  à  Lyon,  et  l'on  en  fixe  l'époque  dans  le  public  au  5  du 
mois  prochain. 

La  tranquillité  de  Paris,  la  situation  des  ateliers  et  des  travaux  sont 
toujours  les  mêmes. 

La  rivière  continue  à  baisser  ;  elle  est  encore  décrue  de  30  pouces 
depuis  hier 

Hier,  longtemps  avant  l'ouverture  du  spectacle  Louvois,  au  moment 
où  les  machinistes  préparaient  le  théâtre,  on  vit  sortir  de  la  fumée  de 
dessous  un  des  coffres  qui  servent  dans  La  Nuit  aux  Aventures,  et  qui 
étaient  placés  derrière  la  toile  du  fond.  On  s'est  empressé  de  les  rele- 
ver, et  l'on  a  vu  qu'une  portion  du  fond  du  dernier  coffre  brillait.  Cet 
accident  n'a  eu  aucune  suite  ;  l'examen  le  plus  scrupuleux  prouve 
qu'il  n'est  l'effet  ni  du  hasard,  ni  de  la  négligence.  Comme  on  venait 
de  finir  une  répétition  de  la  pièce  nouvelle,  il  y  a  lieu  de  croire  que 
des  malveillants  ont  profité  de  cette  circonstance  pour  placer  sous  le 
coffre  ou  du  phosphore  ou  quelque  autre  matière  enflammée.  Les 
soupçons  ne  tombent  sur  personne;  on  redouble  de  surveillance. . . 

La  séance  du  Corps  législatif  a  commencé  à  une  heure  et  demie  ;  il 
y  avait  près  de  deux  cents  membres.  On  y  a  présenté  plusieurs  pro- 
jets de  loi  sur  des  échanges  de  terrain.  Le  président  a  annoncé  que  le 
gouvernement  retirait  son  projet  sur  l'acquisilion  d'un  terrain  pour  les 
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inhumations  de  Paris.  Les  tribunes  étaient  peu  nombreuses  et  ont  été 
tranquilles. 

La  séance  du  Tribunal  a  commencée  à  deux  heures  ;  il  y  avait  soi- 
xante-douze membres,  La  discussion  du  Code  civil  Ta  remplie  tout 
entière.  Vers  trois  heures  et  demie  plusieurs  tribuns  sont  sortis,  et  il 
n'en  restait  que  cinquante,  lorsque  la  séance  a  été  levée.  Il  y  avait  peu 
de  monde  dans  les  tribunes.  Il  ne  s'y  est  tenu  aucun  propos 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  53  francs.  60  c.  ;  bons  des  deux  tiers 
à  2  fr.  70  c.  ;  bons  de  l'an  VIII,  à  89  fr. 

(Arch.  nat.,  F%  3830.) 


Journaux. 

Journal  des  Débats  du  29  frimaire  :  «  Paris,  28  frimaire.  ...LeSénal 
conservateur,  d'après  un  rapport  qui  lui  a  été  fait  par  sa  commission  adminis- 
trative, a  déterminé,  d'une  manière  définitive,  les  agrandissements  et  embel- 
lissements qui  doivent  être  faits  au  jardin  du  I^uxembourg,  qui  pourra,  par  ce 
moyen,  rivaliser  avec  les  plus  beaux  de  l'Europe.  Le  vaste  terrain  des  Char- 
treux, que  l'expérience  a  démontré  ne  pouvoir 'former  un  quartier  habité,  va 
être  converti  en  pépinières  nationales,  qui  réuniront  l'utilité  et  l'agrément,  et 
pour  ne  former  du  tout  qu'un  ensemble,  quoique  séparé;  le  mur  de  clôture 
qui  règne  tout  le  long  de  cette  partie  du  jardin  sera  converti  en  une  grille  à 
hauteur  d'appui.  Diverses  acquisitions  rendront  la  partie  qui  borne  la  vue  du 
palais  plus  étendue  et  plus  régulière  ;  enfin  des  statues  de  choix  et  des  massifs 
d'arbustes  orneront  la  vaste  enceinte  du  bassin.  Déjà  on  travaille  à  l'intérieur 
du  bâtiment,  pour  y  placer  la  bibliothèque,  qui  sera  publique »  —  Ga- 
zette de  France  du  29  frimaire  :  «  Pour  qu'un  Lycée  s'élevât  à  côté  de  celui 
dont  M.  La  Harpe  est  l'àme  et  l'appui,  il  faudrait,  sans  doute,  lui  donner  des 
bases  solides,  et  y  établir  des  talents  sinon  capable  de  soutenir  la  concurrence, 
propresdu  moins  à  fomenter  une  émulation  utile  et  à  retenir  la  médiocrité  dans 
les  limites  de  la  modestie  qui  lui  convient.  La  dernière  séance  du  Lycée  de 
Paris  offrit,  hier,  une  réunion  bien  composée  d'hommes  et  de  femmes,  qu'on 
aurait  du  plaisir  à  rencontrer  séparément  dans  la  bonne  compagnie  ;  et  c'est 
dire  qu'à  la  rigueur  il  eût  été  difficile  de  mourir  d'ennui.  Mais  le. choix  des 
talents,  des  productions  et  des  lectures  destinés  à  remplir  la  séance  d'un  Ly- 
cée n'est  pas  moins  indispensable  que  celui  du  monde  destiné  à  composer 
l'auditoire  Paris  offre  trop  de  moyens  de  distraction  pour  que  l'on  puisse  sou- 
vent consentir  à  retrancher  trois  heures  de  sa  journée  en  faveur  de  l'amour- 
propre  de  son  prochain.  Or,  si  l'on  assiste  à  une  veillée  des  Muses,  pour  y 
entendre  la  lecture  d'une  fable  assez  médiocre,  d'une  notice  assez  insignifiante, 
et  d'un  éloge  de  Molière  qui  n'en  a  pas  besoin,  c'est  un  excès  de  politesse  qui 
peut  flatter  ceux  qui  en  sont  l'objet,  mais  pas  ceux  qui  en  sont  les  victimes. 
A  la  tête  du  Lycée  de  Paris  se  trouvent  comme  directeurs  ou  comme  protec- 
teurs des  hommes  de  mérite,  qui  ont  trop  de  goût  et  de  jugement  pour  ne  pas 
sentir  qu'ils  doivent  au  public  le  sacrifice  des  amours-propres  ;  et  qu'étant  les 
censeurs  naturels  des  productions  que  la  vanité  leur  présente,  ils  sont  obligés 
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d'écouler  celles  qui  ne  peuvent  être  soumises  qu'à  l'indulgence  de  l'auditoire. 
La  sévérité  du  public  a  rendu  plus  de  services  au  bon  goût  et  à  la  littérature 
que  les  applaudissements  de  la  bienveillance  et  les  suffrages  de  l'amitié.  Ce 
n'est  pas  qu'on  veuille  dire  qu'une  femme  qui  débite,  dans  la  tribune  d'un  Ly- 
cée, un  gros  cahier  rédigé  par  son  mari,  qu'elle  a  prié  d'être  malade  pour  avoir 
l'occasion  de  le  remplacer,  doive  être  traitée  avec  toute  la  rigueur  que  mérite 
la  médiocrité  unie  à  des  prétentions  ridicules.  Mais  on  prétend  qu'en  pareil 
cas  des  applaudissements  sont  des  pièges  tendus  à  la  vanité  par  un  auditoire 
perfide  qui  aime  mieux  paraître  manquer  de  goût  que  de  politesse.  » 


DGCXXVIII 

29  FRIMAIRE  AN  X  (20  DÉCEMBRE  1801). 

Journaux. 

Journal  des  Débais  du  30  frimaire  :  «  Paris,  29  frimaire.  .  ..On  démolit 
maintenant  une  des  plus  anciennes  maisons  de  Paris,  faisant  l'une  des  encoi- 
gnures des  rues  Saint-Honoré  et  des  Vieilles-Étuves.  Elle  appartient  aux  hos- 
pices de  cette  commune.  La  démolition  en  a  été  ordonnée  en  raison  de  sa  vé- 
tusté. Depuis  longtemps  elle  menaçait  ruine.  On  doute  qu'elle  soit  rebâtie  de 
suite,  parce  que  l'administration  des  hospices  manque  de  fonds  nécessaires 
pour  subvenir  à  la  dépense  d'une  nouvelle  construction  qu'exige  dans  le  plus 
court  délai  un  emplacement  aussi  avantageux  ;  car  il  a  fallu  toute  la  sévérité 
de  l'administration  de  la  voirie  pour  obliger  les  locataires  à  déménager.  Le 
marchand  chapelier  qui  occupe  la  boutique  qui  n'est  pas  très  considérable  et 

quelques  pièces  au  premier  payait  J,500  francs  de  location »  —  Journal 

des  Débats  du  l*""  nivôse  :  «  Paris,  30  frimaire.  . .  .La  Société  des  observa- 
teurs de  l'homme  a  tenu,  le  29  frimaire,  la  seconde  séance  publique,  sous  la 
présidence  de  A.-L.  de  Jussieu.  Voici  l'ordre  des  lectures  qui  ont  eu  lieu  dans 
cette  séance  qui  avait  attiré  un  grand  nombre  de  savants  et  de  littérateurs  cé- 
lèbres. 1°  Aperçu  des  travaux  entrepris  par  la  Société  des  observateurs  de 
l'homme,  par  le  citoyen  Jauffret,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société.  2"  Pro- 
gramme du  sujet  du  prix  proposé  par  la  Société,  pour  être  délivré  dans  sa 
séance  publique  du  29  vendémiaire  an  XII,  par  le  même.  3"  Sur  des  erreurs 
de  législation,  qui  ont  été  la  principale  cause  de  la  décadence  de  quelques 
puissances,  par  le  citoyen  Bouchaud.  4"  Sur  l'origine  du  mot  esclave,  par  le 
citoyen  Pfeffel.  S*»  Mémoire  sur  les  mœurs  et  la  religion  des  Hindous,  par  le 
citoyen  Legout,  correspondant  de  la  Société.  6"  L'Hermitage  du  mont  Vésuve 
ou  méditation  de  la  solitude,  par  le  citoyen  Degérando.  7°  Mémoire  sur  les 
avantages  qui  peuvent  résulter  pour  l'avancement  de  la  science  de  l'homme, 
de  l'observation  des  sourds-muets  de  naissance,  par  le  citoyen  Sicard.  La  So- 
ciété a  proposé,  pour  sujet  de  prix,  une  question  intéressante  :  c'est  de  déter- 
miner,par  des  observations  particulières,  quelle  est  l'influence  des  diffé- 
rentes professions  sur  le  caractère  de  ceux  qui  les  exercent.  Le  prix  consis- 
tera en  une  médaille  de  bronze  et  en  une  indemnité  de  400  francs »  — 
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Clef  du  Cabinet  du  30  frimaire  :  «  Paris,  29  frimaire.  . .  .Sur  42.686  francs, 
que  divers  établissements  ou  des  personnes  bienfaisantes  ont  mis  à  la  disposi- 
tion de  la  Société  de  la  Charité  Maternelle,  38,500  ont  été  et  seront  successi- 
vement distribués  dans  trois  cents  familles,  dont  les  mères,  grâce  à  ces  secours, 
garderont  et  nourriront  leurs  enfants  chez  elles.  Sur  ce  nombre,  deux  cent  cin- 
quante-huit femmes  sont  déjà  accouchées,  et  la  Société  a  eu  le  bonheur  de  ne 
perdre  que  vingt-neuf  de  ses  enfants  adoptifs.  Les  souscripteurs  sont  priés 
d'envoyer  leurs  dons  pour  l'an  X  chez  le  citoyen  Grivel,  ancien  banquier,  rue 

Coq  Héron,  n"  38 »  —  Citoyen  français  du  30  frimaire  :   «  Paris,  29 

frimaire.  . .  .Tous  les  jours  il  part  à  onze  heures  du  matin  du  bureau  de  l'en- 
treprise générale  des  Messageries,  rue  Notre-Dame  des  Victoires,  une  diligence 
pour  Londres,  dont  le  trajet  se  fait  en  quatre  jours  et  demi.  Il  y  en  a  égale- 
ment pour  le  retour  de  Londres  à  Paris.  Le  prix  |)ar  place  est  provisoirement 
fixé  à  168  francs,  y  compris  les  frais  du  passage,  et  un  jour  de  relard  imprévu 
à  demeurera  Calais,  en  cas  de  mauvais  temps » 


DCCXXIX 

30  FRLMAIRE  AN  X  (21  DÉCEMBRE  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  l""  nivôse. 

Les  officiers  réformés  ou  à  la  suite  disent  qu'on  ne  paie  plu- 
sieurs pensions  que  par  trimestre,  qu'avant  peu  elles  seront  réduites  à 
rien.  «  Il  est  bien  douloureux,  disait  l'un  d'eux  dernièrement,  de  voir 
les  vétérans  de  la  Révolution  remplacés  par  des  ci-devant  nobles,  la 
plupart  émigrés  ou  fils  d'émigrés,  tous  ennemis  du  gouvernement.  » 
Un  individu  qui  était  présent  répondit  qu'on  trompait  le  premier  Con- 
sul, comme  on  trompait  la  cour  autrefois,  et  qu'il  fallait  que  le  gouver- 
nement tombât  avant  peu,  parce  qu'il  perdait  chaque  jour  de  sa  popu- 
larité, et  qu'il  aurait  le  sort  des  autres.  On  disait  hier,  au  Café  du  Ca- 
veau, que  la  disgrâce  d'Augereau  et  de  plusieurs  autres  généraux  était 
certaine. 

Les  malveillants  jasent  beaucoup  depuis  le  rejet  fait  parle  Corps  lé- 
gislatif ;  ils  sont  enchantés  de  cet  acte  de  vigueur,  car  c'est  ainsi  qu'ils 
l'appellent,  et  disent  que  le  gouvernement  n'a  retiré  son  projet  de  loi 
sur  l'acquisition  d'un  terrain  pour  les  sépultures  de  Paris  que  dans  la 
crainte  d'éprouver  une  nouvelle  résistance  ;  ils  ajoutent  que  le  Corps 
législatif  est  déterminé  à  sortir  de  l'oppression  où  le  tient  le  gouver- 
nement. 

On  répand  que  les  prêtres  insermentés  assiègent  la  porte  du  citoyen 
Portalis,  qu'il  est  probable  qu'ils  obtiendront  toutes  les  faveurs  du 
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gouvernement,  qu'ils  paieront  ensuite  de  la  plus  noire  ingratitude. 
On  a  fait  circuler  avant-hier  quelques  lettres  anonymes  dans  les- 
quelles on  dit  que  le  premier  Consul,  après  avoir  vaincu  partout,  ve- 
nait d'échouer  dans  le  bénitier  de  Monseigneur  Càprara  :  on  est  à  la 
recherche  des  auteurs  de  celte  platitude. 

Des  politiques  récapitulaient  hier  les  difTérenles  classes  d'hommes 
que  le  gouvernement,  quelque  fort  qu'il  soit  déjà,  doit  regarder  comme 
ses  ennemis  les  plus  dangereux  :  l"  les  royalistes  enracinés,  qui,  tout 
lâches  qu'ils  sont,  ne  laissent  échapper  aucune  occasion  de  stimuler 
ceux  qui  les  fréquentent  ou  qui  dépendent  d'eux  de  quelque  manière 
que  ce  soit  ;  2°  les  militaires  réformés  et  tous  ceux  qui,  se  croyant  des 
droits  aux  places,  n'ont  pu  en  obtenir  ;  3°  les  exclusifs,  qui  ne  voient 
de  bonheur  que  dans  la  démagogie. 

On  assurait  hier  que  le  Congrès  d'Amiens  ne  s'ouvrirait  qu'après  le 
retour  du  premier  Consul.  Son  départ  continue  d'inquiéter  et  d'affli- 
ger; on  paraît  désirer  vivement  qu'il  reste  à  Paris  pendant  la  session 
du  Corps  législatif. 

On  se  plaint,  dans  le  commerce  de  bijouterie  et  d'horlogerie,  que  les 
gens  de  la  suite  de  lord  Cornvi'allis  et  autres  grands  seigneurs  qui  ar- 
rivent sont  chargés  de  bijoux  et  de  monlres  anglaises  qu'ils  vendent, 
ce  qui  fait  un  tort  considérable  aux  marchands  de  ce  genre. 

Paris  continue  à  jouir  de  la  plus  grande  tranquillité;  hier  et  avant- 
hier,  tous  les  lieux  fréquentés  par  les  ouvriers  ont  été  observés  avec 
soin  ;  ils  n'ont  tenu  aucun  propos  ;  ils  ont  manifesté  seulement  le  désir 
de  voir  bientôt  diminuer  le  prix  du  pain  ;  ils  se  sont  plaints  en  général 
de  la  difficulté  qu'ils  ont  à  être  payés  par  les  marchands  qui  les  em- 
ploient. 

L'on  a  abattu  hier  la  tour  de  Saint-André-des-Arts.  Placée  dans  un 
endroit  extrêmement  resserré,  elle  donnait  lieu  de  craindre  des  acci- 
dents. Un  procédé  aussi  simple  qu'ingénieux  en  a  garanti  :  la  tour  a 
été  minée  à  hauteur  d'homme  et  appuyée  à  mesure  sur  des  morceaux 
de  bois  debout  ;  quand  cette  opération  a  été  terminée,  on  a  mis  le  feu, 
à  trois  heures  précises,  à  ces  étais,  et  dix  minutes  après,  la  tour  s'est 
écroulée  sur  elle-même,  sans  qu'une  seule  pierre  ait  été  jetée  à  2  toises 
du  local  qu'elle  occupait.  Avant  cette  opération  les  habitants  des  mai- 
sons voisines  avaient  quitté  leurs  demeures;  mais,  à  trois  heures  et 
demie,  ils  étaient  rentrés  chez  eux,  et  la  sécurité  était  rétablie  dans  le 

quartier.  Il  n'y  a  plus  aucune  crainte  sur  Ja  démolition 

La  séance  du  Corps  législatif  s'est  bornée  au  renouvellement  du  bu- 
reau, attendu  que  les  orateurs  du  Tribunal  n'étaient  pas  prêts  pour  la 
discussion  d'une  des  lois  du  Code  civil  ;  elle  a  été  ajournée  au  15, 
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Lefebvre-Laroche  est  élu  président.  Les  tribunes  peu  nombreuses  et 
tranquilles.      ^____^' — 

La  séance  du  Tribunat  a  commencé  à  cinq  heures.  On  a  renouvelé 
le  Bureau.  Favard  est  nommé  président.  On  a  discuté  ensuite  le  Code 
civil 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  53  francs  oO  c.  ;  bons  des  deux  tiers, 
à  2  fr.  65  c.  ;  bons  de  l'an  YIII,  à  89  fr. 
(Arch.  nat.,  F^  .3830.) 


DCCXXX 

2  MVOSE  AN  X  (23  DÉCEMBRE  1801). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  3  nivôse*. 

Le  peuple  parait  avoir  de  la  peine  à  s'habituer  aux  nouveaux  poids 
qui  sont  en  u?age  à  présent  dans  lès  marchés;  il  croit  qu'ils  donnent 
aux  marchands  plus  de  facilité  pour  le  tromper,  et  que  ceux-ci  en 
profitent.  Toujours  la  même  tranquillité  dans  les  faubourgs  et  dans 
la  ville.  Les  travaux  sont  toujours  dans  la  même  situation. 

Quatorze  desservants  de  différentes  églises  ou  chapelles  ont  demandé 
l'autorisation  nécessaire  pour  exercer  leur  culte  dans  la  nuit  pro- 
chaine. Il  y  doit  y  avoir  en  conséquence  messe  de  minuit  dans  les 
églises  de  Saint-Philippe-du-Roule,  Saint-Laurent,  Bonne-Nouvelle, 
Saint-Leu,  Saint-Merry,  l'Abbaye-au-Bois,  la  Sainte-Chapelle,  Saint- 
Benoit,  Saint-Jacques- du -Haut-Pas,  Saint-Esprit,  Saint -Médard, 
Saint-Élienne,  les  Eudistes  et  la  Salpétrière.  Toutes  les  mesures  né- 
cessaires sont  prises  pour  maintenir  la  tranquillité  et  le  bon  ordre. 

Les  officiers  réformés  continuent  leurs  propos;  ils  se  plaignent 
d'être  mal  reçus  dans  les  bureaux  de  la  guerre,  quand  ils  s'y  pré- 
sentent et  disent  que,  s'il  arrivait  quelque  changement  dans  le  gou- 
vernement, ils  y  prendraient  plus  de  part  que  personne 

Parmi  les  étrangers  arrivés  à  Paris,  on  remarque  des  Polonais  qui 
fréquentent  beaucoup  les  généraux  français.  On  en  voit  plusieurs 
chez  les  restaurateurs  oîi  les  militaires  distingués  ont  l'habitude  de 
se  réunir. 

Hier  soir,  les  dragons  de  service  à  la  Porte-Sainl-Martin  ont  arrêté 
un  particulier,  lui  ont  demandé  ses  papiers,  et  ont  fini  par  exiger  de 

1.  Le  rapport  du  2  nivôse  manque. 
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l'argent  pour  le  laisser  aller.  Ce  particulier  est  venu  se  plaindre  au 
poste  du  chef-lieu  du  V®  arrondissement,  et  là  on  a  négligé  de  prendre 
ses  noms  et  demeure  avant  qu'il  sortît. 

Le  même  jour,  le  nommé  Mello,  prêtre  portugais,  logé  rue  Mont- 
orgueil,  a  été  trouvé  mort  dans  sa  chambre;  il  avait  été  asphyxié 
par  la  vapeur  du  charbon  qu'il  avait  allumé  pour  travailler.  Ce  litté- 
rateur étranger  était  venu  à  Paris  pour  faire  imprimer  un  ouvrage 
ayant  pour  titre:  Encyclopédie  des  nations  portugaise,  anglaise,  fran- 
çaise et  italienne 

La  séance  du  Corps  législatif,  qui  n'a  commencé  qu'à  deux  heures 
moins  un  quart,  a  duré  environ  une  demi-heure.  Un  orateur  du  gou- 
vernement a  proposé  un  projet  de  loi  pour  le  rétablissement  de  la 
peine  de  la  marque  pour  le  crime  de  faux.  Il  y  avait  un  peu  plus  de 
monde  qu'hier  dans  les  tribunes.  On  n'y  a  tenu  aucun  propos. 

La  séance  du  Tribunal  a  commencé  à  une  heure.  Il  y  avait  soixante- 
deux  membres.  La  discussion  a  eu  pour  objet  le  projet  de  loi  con- 
cernant la  jouissance  et  la  privation  des  droits  civils.  On  a  renvoyé 
le  projet  adressé  par  le  Corps  législatif  sur  le  rétablissement  de  la 
peine  de  la  marque  pour  le  crime  de  faux  à  une  commission  dont  les 
tribuns  Laloy  et  Leroi  sont  membres.  Ces  deux  noms  rapprochés  ont 
fait  rire  l'Assemblée  et  excité  dans  les  tribunes  de  mauvaises  plai- 
santeries  

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  32  fr.  90  c.  ;  bons  de  l'an  YII,  à 
58  fr.  30  c;  bons  de  l'an  VIII,  à  90  frrancs. 

(Arch.  nat.,  F%  3830.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  3  nivôse  :  «  On  parle  d'un  duel  qui  a  eu  lieu  ces 
jours  derniers,  au  bois  de  Boulogne,  entre  un  officier  supérieur  et  un  jeune 
homme  qui  paraissaient  avoir,  l'un  et  l'autre,  des  prétentions  à  la  bienveil- 
lance d'une  actrice.  Les  deux  adversaires  se  sont  battus  au  pistolet,  et  une 
blessure  que  le  dernier  a  reçue  à  la  cuisse  a  termine  un  combat  dont  Chimène 
est  le  prix >> 
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4  NIVOSE  AN  X  (2a  DÉCEMBRE  1801). 

RaPPOHÏ    de   la   préfecture    de  police   DL'   5    NIVÔSE  '. 

Les  faubourgs  jouissent  de  la  plus  grande  tranquillité.  Il  y  avait 
hier  moins  de  monde  que  de  coutume  dans  les  cabarets;  l'on  y  était 
calme,  et  on  n'y  a  entendu  aucun  propos.  Il  n'y  a  pas  extrêmement 
de  pauvres  dans  les  faubourgs,  et  ils  y  sont  secourus.  Les  manufac- 
tures se  soutiennent  et  occupent  toujours  un  bon  nombre  d'ouvriers. 

Beaucoup  d'individus  qui  ont  vu  passer  les  chevaux  et  les  voilures 
du  premier  Consul  le  croient  parti  pour  Lyon. 

Les  églises  ont  été  très  fréquentées  hier  toute  la  journée.  C'est  à 
Saint-Roch  particulièrement  que  la  foule  s'est  portée  ;  il  y  avait  plus 
de  trente  voitures  bourgeoises  à  la  porte.  C'est  un  membre  du  Tri- 
bunat  en  grand  costume  qui  donnait  la  main  à  la  quêteuse;  le  public 
le  regardait  avec  élonnement.  Il  y  a  eu  sermon,  l'orateur  n'a  rien  dit 
de  répréhensible.  Le  plus  grand  ordre  et  la  plus  grande  décence  ont 
régné  dans  cette  église  et  dans  toutes  les  autres  en  général;  on  a 
remarqué  que  le  plus  grand  nombre  des  assistants  était  composé  de 
marchands,  d'artisans  et  d'ouvriers,  et  toujours  beaucoup  plus  de 
femmes  que  d'hommes. 

Hier  des  officiers  des  différents  corps  de  la  garnison  de  Paris  s'en- 
tretenaient de  politique  au  café  des  Mille-Colonnes,  au  palais  du 
Tribunal;  l'un  d'eux  disait  que  le  mécontentement  semblait  se  ma- 
nifester chaque  jour  davantage;  qu'il  craignait  quelque  événement, 
et  que,  dans  ce  cas,  la  garnison,  qui  est  très  jalouse  de  la  garde 
des  Consids,  n'imitât  l'exemple  des  anciens  régiments  lors  du 
14 juillet;  que  chaque  jour  on  entend  les  soldats  lâcher  quelques 
propos  qui  font  croire -qu'il  existe  quelque  faction  secrète  qui  agit  en 
ce  moment.  Un  autre  ajouta  que  les  prêtres  étaient  les  plus  grands 
ennemis  du  gouvernement;  que  le  rétablissement  de  la  religion 
catholique  en  France  ne  peut  manquer  d'amener  tôt  ou  tard  la  guerre 
civile;  que  le  feu  couve  encore  sous  la  cendre  dans  les  départements 
de  l'Ouest;  que  les  prêlres  y  sont  pour  beaucoup;  qu'ils  ne  se  con- 
tenteront pas  d'obtenir  le  libre  exercice  de  leur  culte,  et  qu'ils  ne 
seront  satisfaits  que  lorsque  la  monarchie  sera  rétablie 

1.  Le  rapport  du  4  nivôse  manque. 

ToMK  n.  *3 
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La  séance  du  Corps  législatif  a  commencé  à  une  heure  et  demie.  11 
y  avait  environ  les  deux  tiers  des  membres.  On  a  entendu  les  orateurs 
du  Tribunat  sur  des  projets  de  loi  relatifs  à  des  échanges  de  terrains 
et  qu'il  avait  adoptés.  On  a  annoncé  la  nomination  au  Corps  législatif 
du  citoyen  Hoffmann,  du  département  du  Mont-Tonnerre,  et  celle  de 
Grégoire  au  Sénat  conservateur.  Celui-ci  est  monté  à  la  tribune  et  a 
remercié  le  Corps  législatif  des  preuves  de  bienveillance  qu'il  en  a 
reçues  et  est  sorti  ensuite  de  la  salle.  Les  tribunes  étaient  très  nom- 
breuses; Tony  a  paru  mécontent  de  la  nomination  de  Grégoire, qu'on 
a  traité  d'homme  fin  et  rusé  qui  dans  tous  les  temps  avait  su  tirer 
son  épingle  du  jeu.  On  s'est  permis  beaucoup  de  plaisanteries  sur  le 
compte  du  président,  qui  ne  pouvait  pas  lire  les  pièces  qu'il  avait 
entre  les  mains,  et  qui  a  perdu  plusieurs  fois  la  tramontane. 

La  séance  du  Tribunat  a  commencé  à  une  heure  et  demie.  Il  y 
avait  soixante-dix  membres.  Douze  projets  de  loi  sur  des  échanges  de 
terrains  ont  été  adoptés.  On  a  discuté  ensuite  le  Code  civiL  Les  tri- 
bunes peu  nombreuses  et  tranquilles 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  53  fr.  75  c;  bons  des  deux  tiers,  à 
2  fr.  60  c.  ;  ceux  de  l'an  VIII,  à  89  fr.  75  c. 

(Arch.  nat.,  F%  38^0.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  5  nivôse  :  «  Paris,  le  4  nivôse.  ...Les  travaux 
commencés  au  Palais  du  Tribunat  pour  la  construction  d'une  nouvelle  salle 
sont  précisément  dans  le  même  état  où  ils  étaient  il  y  a  deux  mois,  c'est-à- 
dire  qu'ils  sont  à  peu  près  suspendus.  Deux  compagnons  maçons  travaillent 
encore  dans  l'intérieur  avec  leurs  manœuvres  et  ont  l'air  d'être  là  plutôt 
comme  gardiens  que  comme  ouvriers.  Il  est  étonnant  que  l'on  n'ait  pas  au 
moins  vitré  la  cage  de  fer  posée  au-dessus  de  la  salle;  celte  précaution  eût 
empêché  les  eaux  pluviales  d'inonder  la  voûte  qui  en  forme  l'aire.  Par  la  même 
raison,  l'on  n'eût  pas  dû  négliger  d'achever  la  couverture  en  ardoise  de  la 
calotte.  L'architecte  qui  dirige  ces  travaux  (le  citoyen  Elèves)  serait-il  en  cam- 
pagne ou  bien  malade?  »  —  «  La  grille  de  la  porte  Nord-Ouest  du  jardin  des 
Tuileries,  enlevée  pour  la  fête  de  la  Paix,  a  été  remise  en  place.  Il  paraît  que 
l'on  va  combler  les  fossés  et  supprimer  le  pont.  Déjà  les  arbres  sont  arrachés, 
des  étais  supportent  le  pont,  et  des  tas  de  gravier  encombrent  les  fossés.  Nul 
ami  du  bon  goût  ne  regrettera  cette  enclave  qui  défigurait  et  diminuait  la 
place  de  la  Concorde  pour  présenter  la  vaine  apparence  d'une  fortification 
ridicule.  Il  n'est  pas  moins  nécessaire,  pour  démasquer  la  voie  publique  et 
*  dégager  la  descente  du  pont  des  Tuileries,  de  combler  le  fossé  qui  est  au  pied 
du  pavillon  de  Flore.  Mais  cette  mesure  présente  l'inconvénient  de  boucher 
les  seules  fenêtres  par  où  reçoivent  le  jour  les  cuisines  pratiquées  sous  ce 
pavillon.  Le  talent  des  architectes  nous  répond  qu'ils  sauront  bien   trouver 
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quelque  moyen  d'y  remédier.  Au  reste,  il  vaudrait  encore  mieux  que  l'on  fût 
réduit  à  entretenir  des  lampes  dans  cette  partie  des  cuisines  que  de  conserver 
une  excavation  inutile,  dangereuse  et  qui  gâte,  en  l'obstruant,  une  partie  de 

la  voie  publique »  —  Citoyen  français  du  5  nivôse  :  «  Paris,  4  nivôse. 

...La  nuit  d'hier,  autrefois  appelée  la  nuit  de  Noël,  a  été  fort  paisible.  On 
n'a  point  entendu  dire  que  les  voleurs,  profitant  de  l'absence  des  fidèles,  aient 
exploité  quelques  meubles  pendant  la  inesse  dite  de  minuit.  Mais,  pendant  le 
service  nocturne,  il  y  a  eu  un  instant  d'épouvante  à  Saint-Merry,  causé  non 
par  un  coup  de  pistolet,  comme  on  l'avait  cru  d'abord,  non  par  l'explosion 
de  quelque  machine  infernale,  mais  par  celle  d'un  marron  qui  a  éclaté  avec 
fracas  dans  la  chaufferette  d'une  vieille  dévote.  On  criait  déjà  au  jacobi- 
nisme ;  mais  la  bonne  femme,  la  plus  maltraitée  de  l'assemblée,  ayant  montré 
les  débris  de  ce  volcan,  la  foule,  qui  se  précipitait  dehors,  est,  dit-on,  ren- 
trée en  partie,  et  on  a  remercié  en  chœur  le  petit  Jésus  d'en  avoir  été  quitte 
pour  la  peur,  » 


DCCXXXII 

5  NIVOSE  AN  X  (26  DÉCEMBRE  1801). 

Journaux. 

Citoyen  français  du  6  nivôse  :  «  Paris,  3  nivôse.  . . .  Un  officier  écossais, 
servant  dans  un  régiment  de  montagnards,  a  paru  hier  aux  Tuileries  avec  la 
jupe  à  mi-cuisse  qui  remplace  chez  cette  nation  le  vêtement  essentiel  adopté 
dans  le  reste  de  l'Europe.  Il  avait  satisfait  aux  lois  de  la  décence  française 
par  un  pantalon  couleur  de  chair;  mais  la  foule  des  curieux  qui  l'entoura 
le  força  bientôt  de  se  retirer.  Ce  costume  a  quelque  ressemblance  avec 
l'habit  de  guerre  des  Romains,  et,  lorsqu'on  y  joint  le  manteau,  il  est  fort 
élégant.  Les  Écossais  des  montagnes  sont  très  attachés  à  cet  établissement 
antique » 

DCCXXXIII 

6  NIVOSE  AN  X  (27  DÉCEMBRE  1801). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  7  nivôse  *. 

Les  faubourgs  sont  toujours  calmes,  ainsi  que  l'intérieur  de  la 
ville.  Les  ouvriers  ne  se  permettent  aucun  propos,  et  les  travaux  se 
soutiennent.  Les  cafés  de  l'intérieur  et  les  cabarets  des  faubourgs  ont 

1.  Le  rapport  du  6  nivôse  manque. 
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été  hier  moins  fréquentés  que  de  coutume,  quoique  ce  fût  dimanche. 
Mais  tous  les  spectacles  étaient  pleins  et  la  plus  grande  tranquillité  y 
a  régné. 

On  dit  que  les  soldats  de  la  garnison  murmurent  hautement  dans 
les  casernes  et  se  plaignent  que  depuis  quinze  jours  ils  ne  sont  pas 
payés.  Les  militaires  réformés  disent  qu'ils  devaient  être  payés  au 
l^""  de  ce  mois,  mais  qu'on  les  a  remis  au  19,  ce  qui  les  mécontente 
beaucoup.  Ils  ajoutent  à  cela  toutes  sortes  de  mauvais  propos  et  vont 
jusqu'à  dire  que  le  ministre  de  la  guerre  ne  protège  que  les  émigrés, 
auxquels  il  fait  accorder  des  pensions  de  retraite,  comme  s'ils  avaient 
servi  la  République. 

Le  service  de  la  garde  nationale  sédentaire  devient  plus  nul  chaque 
jour,  et  les  citoyens  en  général  désirent  vivement  qu'une  nouvelle 
garde  soit  promptement  organisée.  Dans  le  11°  arrondissement  les 
chefs  des  postes  se  contentent  d'envoyer  signer  les  feuilles  de  rondes 
par  des  caporaux  dans  les  difTérenls  corps-de-garde,  au  lieu  de  faire 
faire  des  patrouilles  ;  aussi  n'en  rencontre-t-on  plus  aucune  dans  cet 
arrondissement.  On  observe  cependant  que  c'est  un  des  plus  impor- 
tants pour  la  surveillance  :  le  Tribunat,  la  Trésorerie,  la  Bibliothèque 
nationale  et  les  principaux  théâtres  sont  dans  son  enclave  Dans 
l'avant-dernière  nuit,  lolficier  du  poste  de  la  rue  Grange-Batelière  a 
méconnu  le  commissaire  de  police  de  la  division  et  lui  a  refusé  toute 
espèce  de  renseignements  et  de  la  manière  la  plus  inconvenante. 

Un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Lettre  d^un  Français  sur  le  rétablisse- 
ment de  la  religion  catholique  en  France  comme  religion  de  l'État  ; 
sur  les  règles  à  suivre  par  la  puissance  temporelle  dans  la  protection 
qu'elle  accorde  à  V Eglise  et  sur  le  choix  des  pasteurs,  a  été  saisi  ce 
matin  chez  Surosne,  libraire,  au  palais  du  Tribunat,  connu  depuis 
longtemps  pour  faire  le  commerce  de  livres  prohibés  et  déjà  arrêté 
maintes  et  maintes  fois  pour  ce  fait.  Cet  ouvrage  est  rempli  de 
maximes  les  plus  contraires  aux  principes  du  gouvernement.  On 
distribuait  en  même  temps  un  autre  petit  écrit,  intitulé  :  Principes 
de  décision  pour  V indissolubilité  du  mariage  et  contre  le  divorce. 

La  séance  du  Corps  législatif  a  été  ouverte  à  une  heure  et  demie.  Il 
y  avait  environ  deux  cents  membres.  On  a  entendu  les  orateurs  du  gou- 
vernement sur  différents  projets  de  loi  relatifs  à  des  échanges  de 
terrain  et  l'on  a  été  ensuite  aux  voix.  On  s'est  plaint  dans  les  tribunes 
du  peu  de  décence  des  membres  et  de  leur  peu  de  tenue  pour  leur 
costume. 

La  séance  du  Tribunat  a  commencé  à  une  heure  et  demie.  Il  y 
avait  quatre-vingt-dix  membres.  Douze  projets  de  loi  sur  des  échanges 
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de  terrain  ont  été  adoptés    Le  projet  de  loi  sur  l'état-civil  l'a  été 

égaiemenL  Tribunes  peu  nombreuses  et  tranquilles 

Bourse.  —  Tiers  consolidé  à  54  fr.  60  c.  ;  provisoire  à  41  fr.  50  c.  ; 
bons  des  deux  tiers  à  2  fr.  68  c.  ;  ceux  de  Tan  Vil  à  57  fr.  ;  ceux  de 
i'an  VIII  à59fr.  50  c. 

(Arch.  nat.,  F  ^  3830.) 
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7  NIVOSE  AN  X  (28  DÉCE.MBRE  1801). 
Rapport  de  la  préfecture  de  pouce  du  8  nivôse. 

..  .Les  approvisionnements  en  tous  genres  pour  Paris  se  font  en 
assez  grande  abondance.  Le  port  au  vin  en  est  couvert,  et  l'on  espère 
que  les  prix  vont  un  peu  diminuer.  Le  plus  beau  pain  à  la  Halle  ne  se 
vend  plus  que  16  sols.  La  maison  Loignoue  frères.,  entrepreneurs  de 
roulage,  rue  du  faubourg  Saint-Jacques,  expédie  en  ce  moment  de 
Paris  à  Orléans  trois  cent  soixante-dix-Imit  milliers  de  sucre  brut 
pour  y  être  raffiné.  Cette  branche  de  commerce  reprend  une  activité 
étonnante,  et  l'on  croit  qu'avant  peu  les  raffineries  d'Orléans  auront 
recouvré  toute  leur  ancienne  splendeur.  Le  commerce  de  l'épicerie 
reprend  davantage  depuis  quelques  jours  dans  Paris.  Les  denrées 
coloniales  se  soutiennent  à  des  prix  modérés.  La  baisse  du  prix  des 
farines  fait  espérer  bientôt  celle  générale  du  prix  du  pain.  Cette 
espérance  entretient  la  tranquillité  dans  la  classe  ouvrière  et  parmi 
le  peuple.  On  n'entend  dans  les  faubourgs,  dans  les  halles  ou  dans  les 
marchés  aucune  espèce  de  propos. 

On  répand  dans  le  public  que  les  fermiers  généraux  vont  être 
rétablis,  que  l'on  va  recréer  les  charges,  les  offices  et  les  maîtrises, 
comme  dans  l'ancien  régime,  et  que  le  Conseil  d'Etat  est  en  ce  moment 
occupé  de  tous  ces  projets.  On  parle  aussi  du  rétabhssement  de  la 
Compagnie  des  Indes. 

Le  citoyen  Villar  '  a  réuni  ces  jours-ci  dans  un  grand  déjeuner 
beaucoup  de  membres  du  Tribunat  et  du  Corps  législatif;  ils  y  dirent, 
entre  autres  choses,  qu'ils  étaient  forcés  de  vénérer  le  gouvernement 
et  d'admirer  sa  conduite,  que  toute  opposition  tournerait  à  la  honte 
des  opposants,  et  qu'ils  étaient  fortement  [disposés]  à  le  seconder  de 
tous  leurs  moyens. 

1.  Villar,  ex-conventionnel,  membre  du  Corps  législatif. 
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Parmi  les  membres  du  Corps  législatif  et  quelques  généraux  qui  se 
réunissent  pour  prendre  leurs  repas  rue  du  Bac,  il  y  a  un  député 
d'Anvers  et  le  général  Hardi.  Hier  on  s'y  est  occupé  de  la  nomination 
de  Grégoire,  et  l'on  a  montré  beaucoup  de  satisfaction.  On  n'a  plus 
parlé  ensuite  que  des  sommes  d'argent  que  l'on  avait  enlevées  d'Anvers 
et  des  femmes  que  l'on  y  avait  séduites. 

On  dit  dans  le  public  que  tous  les  jours  il  y  a  un  piquet  de 
deux  cent  cinquante  hommes  de  la  garde  des  Consuls;  qu'on  leur 
distribue  des  cartouches,  qu'on  leur  fait  faire  des  rondes,  ce  qui 
n'avait  point  eu  lieu  jusqu'à  présent 

La  séance  du  Corps  législatif,  composée  de  plus  de  deux  cent  soixante 
membres,  a  commencé  à  cinq  heures  et  demie.  Les  orateurs  du  gou- 
vernement et  du  Tribunal  ont  été  introduits  ;  on  a  discuté  le  projet  de 
loi  sur  la  prorogation  de  la  peine  de  mort.  Après  avoir  entendu  les 
orateurs,  le  Corps  législatif  a  été  aux  voix.  Les  tribunes  étaient  nom- 
breuses; on  y  a  remarqué  qu'aussitôt  qu'ils  avaient  voté,  les  législa- 
teurs s'empressaient  de  s'en  aller,  ce  qui  fait  tenir  toutes  sortes  de 
propos.  On  disait  dans  les  tribunes  que  des  troubles  étaient  près 
d'éclater  à  Lyon  et  dans  les  environs,  et  qu'il  y  régnait  beaucoup  de 
fermentation  et  de  mécontentement. 

La  séance  du  Tribunat  a  été  ouverte  à  deux  heures.  Il  y  avait 
soixante-dix  membres.  On  a  continué  la  discussion  du  code  civil.  Les 
tribunes  ont  été  assez  nombreuses  et  tranquilles. 

Bou7'se.  —  Tiers  consolidé  à  53  fr.  80  c.  ;  bons  des  deux  tiers  à 
2  fr.  65  c.  ;  ceux  de  l'an  Vil  à  56  fr.  75  c.  ;  ceux  de  l'an  VIII  à 
89  fr.  50  c. 

(Arch.  nat.,  F^  3830.) 

I)CCXXXV 

9  NIVOSE  AN  X  (30  DÉCEMBRE  1801). 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  10  nivôse  :  «  Paris,  le  9  nivôse.  ...Los  travaux 
arrêtés  pour  le  nouveau  marché  qui  doit  être  établi  sur  le  terrain  des  ci- 
devant  Jacobins  de  la  rue  Saint-Honoré  se  poursuivent  avec  beaucoup  de 
lenteur,  mais  enfin  ils  avancent.  La  chaussée  en  pavé  neuf  de  grès  formant 
rentrée  de  ce  marché,  du  côté  de  la  rue  Saint-Honoré,  est  terminée  jusqu'à  la 
portion  de  ce  terrain  destiné  pour  la  partie  libre  de  ce  marché.  Cette  chaussée 
est  de  10  mètres  de  largeur  (50  pieds  9  pouces).  On  a  posé  les  premières  as- 
sises en  pierre  de  la  fontaine  qui  sera  élevée  au  centre  du  marché » 
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DCCXXXVI 
10  NIVOSE  AN  X  (31  DÉCEMBRE  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  11  nivôse. 

La  rivière  est  augmentée  depuis  hier  matin  de  1™,60;  elle  est  ce 
soir  à  Q^,60  au  pont  de  la  Tournelle  et  beaucoup  plus  haute  qu'au 
mois  de  frimaire  dernier.  Le  carrefour  des  rues  Traversière  et  Bercy, 
tout  le  port  de  la  Râpée  depuis  TArsenal,  le  port  de  l'Hôpital  au- 
dessous  de  la  barrière  de  ce  nom  jusqu'au  bout  de  la  maison  Léger, 
le  quai  Saint-Bernard  depuis  le  chantier  de  la  Groix-d'Or  jusqu'à  celui 
de  Seyer  et  Robert,  le  port  et  une  partie  de  la  place  de  Grève,  le  port 
Saint-Nicolas  et  une  partie  du  quai  de  Louvre,  la  chaussée  de  Ver- 
sailles depuis  le  pont  de  la  Concorde  jusqu'à  la  barrière  de  Passy  et 
le  quai  qui  règne  le  long  de  la  terrasse  du  palais  du  Corps  législatif 
sont  absolument  inondés.  Les  mesures  nécessaires  sont  prises  pour 
éviter  les  accidents,  et  tous  les  passages  dangereux  sont  interceptés. 
La  crue  a  été  extrêmement  subite.  Toute  la  nuit  on  a  retiré  de  l'eau 
des  barriques  de  vin  ;  malgré  la  plus  grande  activité,  plusieurs  ont 
été  emportées,  mais  la  majeure  partie  a  été  repêchée.  On  dit  les 
écluses  du  canal  de  Briare  rompues  et  qu'il  y  a  2  pieds  d'eau  dans 
Nemours. 

Le  palais  du  Tribunat,  la  rue  des  Lombards  ont  été  hier  extraor- 
dinairement  fréquentés  à  cause  des  étrennes.  Le  plus  grand  ordre  a 
régné  partout,  et  les  filous,  qui  ont  aperçu  sans  doute  dans  la  foule  un 
certain  nombre  d'officiers  et  d'agents  de  police,  n'ont  osé  en  approcher  ; 
aussi  ne  s'est-il  commis  aucun  vol  ;  la  vente  en  bijouterie  et  autres 
objets  de  luxe  a  été  considérable,  et  encore  aujourd'hui  les  boutiques 
et  les  magasins  sont  remplis  d'acheteurs  et  de  curieux. 

L'intérieur  de  la  ville  et  les  faubourgs,  observés  hier  avec  le  plus 
grand  soin,  n'ont  donné  lieu  à  aucune  remarque.  Aujourd'hui  les  rues 
ont  été  couvertes  de  citoyens  qui  se  rendaient  les  visites  autrefois 
d'usage,  et  toutes  les  boutiques,  excepté  celles  des  épiciers,  des  mar- 
chands d'objets  de  luxe  ou  de  comestibles  ont  été  fermées.  La  plus 
grande  tranquillité  continue  de  régner  dans  la  classe  ouvrière. 

On  s'occupe  beaucoup  de  ce  qui  va  se  passer  à  Lyon.  Chacun 
cherche  à  pénétrer  le  se^et  des  vues  du  gouvernement  et  donne  ses 
conjectures  pour  des  réalités.  On  dit  depuis  deux  jours  que  le  général 
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Murât  sera  Consul  de  la  Cisalpine.  En  général,  on  attend  avec  impa- 
tience le  résultat  de  cette  assemblée,  que  beaucoup  de  gens  croient 
devoir  amener  de  grands  événements. 

On  dit  parmi  les  dévots  et  tous  ceux  qui  se  mêlent  des  affaires  de 
religion  que  plusieurs  ecclésiastiques  ont  été  trouver  le  cardinal 
Caprara  pour  l'engager  à  demander  au  premier  Consul  la  permission 
de  porter  partout  les  marques  dislinctives  de  son  rang  et  de  son  état; 
que  le  cardinal,  ayant  promis  de  faire  ce  qu'ils  désiraient,  se  rendit 
aux  Tuileries  et  commença  par  dire  au  premier  Consul  qu'il  était 
chargé  par  le  Saint-Père  de  lui  parler  du  divorce  et  de  lui  dire  que 
Sa  Sainteté  ne  le  souffrirait  pas  ;  mais  que  le  cardinal  lut  fort  mal 
accueilli  par  le  premier  Consul,  qui  lui  répondit  que  le  Code  civil  ne  le 
regardait  pas,  et  il  n'osa  aller  plus'loin  :  les  dévots  en  sont  mécon- 
tents et  murmurent.  On  rapporte  encore  que,  l'évêque  Grégoire  s'étant 
présenté  chez  le  cardinal  Caprara,  celui-ci  lui  fit  dire  que,  s'il  venait 
comme  évêque,  il  ne  pouvait  le  recevoir,  mais  que  si  c'était  comme 
législateur  il  le  verrait  avec  plaisir.  Les  gens  du  parti  des  insermentés 
reprochent  au  cardinal  Caprara  de  ne  point  aller  assez  vile  en  besogne 
et  de  ne  pas  presser  le  gouvernement  de  finir  les  affaires  de  la  religion 
au  plus  tôt. 

La  distribution  des  prix  du  Conservatoire  de  musique  a  attiré  hier 
au  Théâtre  des  Arts  un  nombre  infini  de  spectateurs.  L'assemblée 
était  très  brillante.  Le  plus  grand  ordre  a  régné  partout 

La  séance  du  Corps  législatif  a  commencé  à  une  heure  et  demie. 
On  a  été  au  scrutin  pour  la  présentation  d'un  candidat  au  Sénat 
conservateur.  Les  tribunes  étaient  nombreuses,  bien  composées  et 
tranquilles. 

La  séance  du  Tribunat  a  commencé  à  une  heure  et  demie.  Il  y 
avait  quatre-vingt-douze  membres.  Le  projet  sur  la  jouissance  et  la 
privation  des  droits  civils  a  été  rejeté  à  la  majorité  de  soixante  et  une 
voix  contre  trente  et  une. 

Huit  heures  du  soir,  la  rivière  continue  à  augmenter;  elle  est  à 
7  mètres.  Aujourd'hui,  à  quatre  heures  et  demie  du  matin,  deux 
arches  du  pont  de  Corbeil  ont  été  entraînées  par  la  force  des  eaux, 
ainsi  qu'un  moulina  bateau  qui  était  amarré  et  dans  lequel  se  trou- 
vaient deux  personnes.  Ce  moulin  a  été  repêché  à  la  Cour  de  France, 
fontaine  de  Juvisy 

Bourse.  —  Tiers  consolidé  à  57  fr.  ;  bons  des  deux  tiers  à  2fr.  65  c.  ; 
ceux  de  Tan  VII  à  57  fr.  ;  ceux  de  l'an  YIII  à  90  fr. 

(Arch.  nat.,  F»,  3830.) 
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Journaux. 

Journal  des  Débats  du  H  nivôse  :  «  Paris,  le  10  nivôse.  Le  1res  grand 
nombre  des  indigents  et  les  maux  qu'ils  éprouvent  ont  déterminé  les 
membres  d'un  comité  de  bienfaisance  à  pro|)oser  la  question  suivante  : 
Quels  sitnt  les  moyens  les  plus  propres  à  extirper  l'indigence  du  sol  de 
la  République  française?  L'ouvrage,  (|ui,  par  la  solution  de  celte  question, 
aura  mérité  le  plus  de  suiïragcs,  recevra  une  médaille  d'or  du  prix  de 
2,000  francs.  Les  deux  premiers  accessits  auront  chacun  une  médaille  d'ar- 
gent. Les  concurrents  pourront  se  servir  des  langues  française,  latine  et  de 
celles  des  peuples  qui  entourent  le  continent  européen  de  la  République 
française.  Les  ouvrages  seront  remis  franco  de  port,  avant  le  20  germinal  de 
cette  année,  chez  le  citoyen  Jacques  Duclos,  homme  de  loi,  rue  de  (irenelle- 
Honoré,  hôtel  de  Nîmes,  n»  24.  Les  ouvrages  qui  auront  mérité  l'un  des  trois 
prix  resteront  pour  être  imprimés,  les  autres  seront  remis  à  leurs  auteurs.  » 
—  «  Le  préfet  du  département  de  la  Seine  avait  déjà  fait  un  règlement 
général,  approuvé  par  le  ministre  de  l'intérieur,  pour  déterminer,  dans  les 
Ecoles  centrales  de  Paris,  l'ordre  des  études.  Il  vient  de  faire  un  règlement- 
particulier,  lequel  a  été  également  approuvé  par  le  ministre  de  l'intérieur.  Son 
objet  est  de  donner  à  la  discipline  plus  d'uniformité  et  à  l'administration 
centrale  plus  de  régularité.  Les  nouvelles  administrations  ont  été  organisées 
conformément  à  ces  vues.  Les  membres  qui  les  composent  sont  :  pour  l'École 
centrale  du  Panthéon,  les  citoyens  Labey,  président;  Mahérault.  Bouillon 
Lagrango,  administrateurs  ;  pour  l'École  centrale  des  Qualre-Nations,  les 
citoyens  Dumas,  président,  Boucher-Dcsfontaincs,  Moreau,  administrateurs  ; 
pour  l'Ecole   centrale    de    la   rue    Saint- Antoine,    les    citoyens  Thiébault, 

président;  Valmont  de  Bomare,  Morand,  administrateurs « — Gazette 

de  France  du  11  nivôse  :  «  Paris.  ...En  démolissant,  dans  la  riie  des 
Vieilles-Étuvcs,  une  maison  qu'on  suppose  avoir  été  bâtie  dans  le  xii°  siècle, 
on  a  trouvé,  à  l'un  de  ses  angles,  un  poteau  orné  de  sculptures  allégoriques 
parmi  lesquelles  on  distingue  de  jeunes  sapajous  qui  grimpent  sur  un  arbre 
pour  en  atteindre  les  fruits,  tandis  qu'un  vieux  singe  les  regarde  d'un  air 
moqueur  et  s'empare  des  fruits  qu'ils  font  tomber.  11  paraîtrait  résulter  de 
cette  allégorie  que,  dans  le  xii«  siècle,  on  accordait  à  la  vieillesse  quehpie 
degré  de  supériorité  sur  la  jeunesse,  et  peut-être  cette  allusion  n'esl-ellc 
dans  l'opinion  de  ceux  qui  l'avaient  conçue  qu'un  emblème  du  fruit  de 
l'expérience.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'est  pas  vraisemblable  que  ce  genre  d'hom- 
mage se  produise  de  nos  jours  en  faveur  des  vieillards.  On  paraît  préférer  de 
les  voir  exj)Oser  comme  dupes  ou  comme  imbéciles,  tant  sur  la  scène  que 
dans  le  beau  monde,  à  la  risée  et  aux  grimaces  déjeunes  singes  qui,  pendant 
le  cours  de  la  Révolution,  se  sont  si  bien  exercés  à  grimper  sur  l'arbre  de  la 
liberté.  » —  Journal  de  Paris  du  11  nivôse  :  «  Modes.  Les  coiffures  de  grande 
parure  conservent  la  forme  des  turbans  allongés  ;  la  plupart  sont  faites  avec 
de  l'organdi  brodé  en  lames  d'argent;  quelques-unes  avec  du  crêpe  noir, 
également  brodé  en  lames.  Les  cheveux  lisses,  séparés  sur  le  front,  qui 
avaient  succédé,  chez  quelques  élégantes,  aux  mèches  tortillées,  forment 
actuellement  un  large  bandeau  :  ce  bandeau  est,  pour  l'ordinaire,  en  cheveux 
rapportés.  Chez  les  femmes  bien  mises,  il  est  bordé,  en  dessus  ou  en  dessous, 
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d'un  rang  de  diamants.  Les  châles  les  plus  en  vogue  sont  les  châles  carrés,  de 
drap,  brodés  en  or  ou  en  soie  jaune  :  ceux  du  dernier  goût  n'ont  sur  les 
bords  que  deux  baguettes  en  fil  d'or,  une  tleur  d'or  à  chaque  pointe  et  un 
gland  en  forme  d'oeuf,  suspendu  à  une  ganse  d'or.  On  porte  les  châles  longs, 
do  façon  cachemire,  en  rouge  ou  chamois,  fond  uni.  Les  toiles  pour  robes  du 
matin  sont  fond  ramoneur  ou  terre  d'Egypte,  à  tleurs  blanches,  losanges 
ou  feuillages  très  rapprochés.  Les  spencers  des  femmes  élégantes  sont  de  satin 
blanc  bordés  en  cygne.  La  plupart  des  robes  croisent  en  façon  de  fichu; 
celles  de  grande  parure  s'agrafent  sur  l'épaule.  Les  lingères  font  des  canezous 
qui  se  froncent  sur  la  gorge  et  qui  montent  assez  haut  pour  venir  se  nouer 
sous  le  menton  ;  des  broderies  très  soignées,  qui  en  accompagnent  les  cou- 
tures, forment  leur  principal  ornement  ;  on  en  voit  quelques-uns  en  mousse- 
line terre  d'Egypte.  Les  bonnets  du  matin  ont  la  forme  d'un  bateau  et  ne  sont 
garnis  que  d'une  bande  de  tulle  sans  plis  ;  la  broderie  qui  les  couvre  est  à 
très  petits  pois.  Les  grisettes  ont  pour  coifTure  un  béguin  sans  couture,  garni 
d'une  petite  dentelle,  qui  ne  diffère  de  celui  des  enfants  que  par  l'absence 
de  la  bride.  Les  colliers  de  mode  ont,  pour  milieu,  une  large  plaque  de  forme 
ovale,  entourée  de  perles  fines  et  attenantes  à  deux  tresses  d'or,  fort  grosses 
et  tortillées.  La  forme  ovale  est  celle  des  médaillons  destinés  à  recevoir  des 
cheveux  ou  un  portrait.  On  fait  les  boucles  d'oreilles  en  cornaline,  de  forme 
ovale,  ou  à  trois  anneaux.  La  mode  veut  que  les  revers  des  habits  d'hommes 
restent  toujours  boutonnés,  et  que  le  col  de  la  chemise  dépasse  tant  soit  peu 
la  cravate,  de  manière  à  laisser  voir  deux  petites  cornes.  » 


DCGXXXVII 

11  NIVOSE  AN  X  (1°^  JANVIER  1802). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  12  nivôse. 

Depuis  hier  la  rivière  n'a  cessé  de  faire  des  progrès,  et  dans  ce  mo- 
ment (quatre  heures  du  soir)  elle  augmente  encore.  Elle  est  au  pont  de 
la  Tournelle  à  7  mètres,  20  centimètres  de  plus  que  ce  matin;  encore 
9  centimètres,  elle  sera  à  la  hauteur  de  1740.  Elle  couvre  toute  la 
grande  rue  du  faubourg  Saint-Honoré  et  une  grande  partie  de  la  rue 
Verte.  L'eau  touche  à  la  rue  de  Neuilly,  qui  serait  déjà  inondée  sans 
l'élévation  des  accotements.  Elle  commence  à  arriver  sur  le  quai  de 
la  Ferraille.  Dans  la  division  des  Quinze-Vingts  au  faubourg  Antoine, 
la  grande  rue  et  la  rue  Saint-Nicolas  sont  submergées  en  grande 
partie.  Les  habitants  se  sont  retirés  dans  les  étages  supérieurs  et  ne 
peuvent  plus  communiquer  qu'en  bateau.  La  rivière  surpasse  d'un 
pied  et  demi  l'estacade  de  l'île  Louviers.  Les  jardins  de  l'île  de  l'Unité 
sont  submergés.  Jusqu'à  présent  toutes  les  précautions  prises  ont  eu 
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le  plus  grand  succès,  à  Paris,  où  il  n'est  arrivé  aucun  accident.  Tous 
les  points  sur  lesquels  la  rivière  s'est  étendue,  tant  dans  la  ville  que 
dans  les  faubourgs,  ont  été  éclairés  cette  nuit  et  surveillés.  Cette 
inondation  cause  une  désolation  générale 

Les  mariniers  les  plus  expérimentés  disent  qu'il  est  impossible  dans 
ce  moment  de  faire  usage  d'aucuns  bateaux  sur  la  rivière 

Il  n'y  a  point  eu  de  séance  au  Corps  législatif  aujourd'hui.  On  en 
ignore  le  motif;  beaucoup  de  membres  s'étaient  rendus  à  l'heure 
ordinaire  et  n'étaient  pas  prévenus.  La  séance  du  Tribunat  a  com- 
mencé à  deux  heures.  Il  y  avait  soixante-treize  membres.  Leroi, 
rapporteur  de  la  Commission  chargée  de  l'examen  du  projet  de  loi 
sur  la  peine  de  la  marque  pour  le  crime  de  faux,  a  annoncé  que  la 
majorité  adoptait  ce  projet.  Le  Tribunat  a  adopté  ensuite  plusieurs 
projets  sur  des  échanges  de  terrains  et  s'est  formé  en  comité  général 
à  trois  heures  et  demie. 

Bourse.  —  Tiers  consolidé  à  54  francs;  bons   des   deux   tiers   à 
2  fr.  65  c.  ;  ceux  de  l'an  VII  à  57  francs. 
(Arch.  nat.,  F^  3830.) 

Journaux. 

Publiciste  du  12  nivôse  :  «  Paris,  Il  nivôse.  La  Commission  chargée  par 
le  Conseil  général  du  département  de  la  Seine  de  lui  faire  un  rapport  sur  le 
mode  et  les  moyens  d'exécution  du  monument  voté  en  l'honneur  du  premier 
Consul  vient  de  remplir  son  ministère  par  l'organe  du  citoyen  Quatremère  de 
Quincy.  Après  avoir  exposé  noblement  et  succinctement  les  devoirs  et  les 
plaisirs  de  la  reconnaissance,  l'orateur  a  examiné  successivement  les  trois 
questions  suivantes  :  Quel  genre  de  monument  inaugurera-t-on?  Où  l'érigera- 
t-on  ?  Combien  dépensera-t-on  ?  A  la  première  question  il  répond  que  la 
sculpture,  dénuée  du  soutien  de  l'architecture,  était  un  art  plus  périssable 
qu'on  ne  pense,  une  statue  ne  remplirait  point  l'attente  publique  ;  il  pense,  en 
conséquence,  qu'un  arc  de  triomphe  conviendrait  beaucoup  mieux,  et  parce 
qu'il  n'y  a  point  de  masse  d'architecture  qui  offre  plus  de  résistance  à  l'action 
du  temps,  et  parce  qu'il  s'y  trouve  aussi  un  charme  secret  qui  les  a  mis 
presque  partout  à  l'abri  des  passions  humaines  plus  destructives  que  le 
temps.  A  la  seconde  question  il  répond  que  les  Champs-Elysées  étant  destinés 
à  recevoir  un  autre  monument,  attendu  d'ailleurs  qu'il  serait  contraire  aux 
intérêts  de  Paris  d'accumuler  toutes  les  magnificences  dans  un  même  local, 
il  propose,  en  conséquence,  l'emplacement  du  Grand-Chàtelet,  qui  ne  coûtera 
rien  à  acquérir,  et  dont  la  démolition  rendra  à  un  des  quartiers  les  plus 
populeux  de  Paris  la  circulation  d'air  nécessaire  à  la  santé  de  ses  habitants. 
Quant  aux  dépenses,  il  croit  qu'une  somme  de  500,000  francs  suffira  pour 
donner  à  ce  monument  toute  la  magnificence  qu'on  y  peut  désirer.  D'après  ce 
rapport,  l'orateur  propose  et  le  Conseil  général  du  département  adopte  l'arrêté 
qui  ordonne  :  1*>  qu'un  portique  triomphal  sera  élevé  en  l'honneur  du  pre- 
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mier  Consul  lionaparte  ;  2°  que  ce  monument  sera  érigé  sur  remplacement  du 
Grand-Chàtelct;  3°  qu'il  sera  fait  pour  cela  un  fonds  de  600,000  francs; 
4"  que  ce  fonds  sera  pris  par  moitié,  d'année  en  année,   sur  la  portion  du 

revenu  de  l'octroi  excédant  les  dépenses  ordinaires  de  la  commune » 

—  Gazette  de  France  du  12  nivôse  :  «  Le  déménagement  des  personnes 
logées  au  Louvre  est  suspendu  jusqu'au  l^Mloréal,  terme  requis  pour  faire  les 
réparations  nécessaires  à  la  maison  de  Sorbonne,  qui  leur  est  destinée » 


DCGXXXVIÏI 

12  NIVOSE  AN  X  (2  JANVIER  1802). 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  13  nivôse  :  «  Les  eaux  de  la  Seine  ont  atteint  et 
même  dépassé  le  degré  d'élévation  où  elles  parvinrent  il  y  a  trois  ans.  Le 
débordement  de  la  rivière  est  tel  aujourd'hui,  que  les  communications  se 
trouvent  interceptées  dans  plusieurs  quartiers  de  la  ville.  Il  ne  s'en  faut  plus 
18  pouces  pour  que  la  rivière  ne  soit  parvenue  à  la  hauteur  de  1740,  hauteur 
dont  on  ne  se  rappelle  pas  qu'il  y  ait  eu  d'exemple.  On  navigue  en  bateau 
dans  un  grand  nombre  de  rues.  De  celle  Saint-Florentin,  Lille,  Seine,  Vieille- 
Boucherie,  Cit-le-Cœur,  Pavé-Saiut-André,  etc.,  du  pont  Saint-Michel,  du 
quai  de  la  Volaille  et  de  diverses  autres  parties  du  faubourg  Saint-Honoré  et 
Saint-Germain,  on  ne  communique  avec  le  Palais  de  justice  que  parles  longs 
détours  du  Pont-Neuf  ou  de  celui  de  l'Hôtel-Dieu.Des  sentinelles  sont  postées 
aux  extrémités  du  pont  Saint-Michel  pour  empêcher  les  voitures  d'y  passer. 
Les  maisons  situées  entre  la  rue  de  Lille  et  une  portion  du  quai  d'Orsay  ont 
beaucoup  à  souffrir  de  cette  inondation,  aussi  bien  que  le  quartier  de  la 
Grève.  Cette  dernière  place  se  trouve  couverle  de  3  à  4  pieds  d'eau  ; 
et  des  bateaux  chargés  de  blés  étaient  ce  matin  amarrés  sous  l'arcade 
Saint-Jean.  A  en  juger  par  la  quantité  de  futailles,  de  débris  et  d'objets  de 
diverses  espèces,  charroyés  par  le  courant  de  la  Seine,  on  serait  fondé  à 
craindre  que  ce  débordement  n'eût  occasionné,  hors  de  Paris,  des  accidents  et 
des  dégâts » 


DCCXXXIX 

13  NIVOSE  AN  X  (3  JANVIER  1802). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  14  nivôse, 

La  rivière  est  baissée  depuis  hier  de  62  centimètres;  mais  dans  le 
milieu  de  la  nuit  elle  a  commencé  à  charrier  des  glaçons  qui,  dans  ce 
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moment,  deviennent  plus  nombreux,  et  qui  sont  d'une  telle  largeur, 
qu'ils  remplissent^ux  arches  du  pont  de  la  Tournelle.  Un  couplage, 
chargé  de  quarante  et  une  pièces  un  quart  de  vin,  est  venu  passer  sous 
la  grande  estacade  et  se  placer  sous  la  gorge  de  deux  bateaux  chargés 
de  charbon  de  bois.  Une  barquette,  chargée  de  soixante  et  une  pièces 
et  de  cent  vingt-cinq  feuillettes  de  vin  est  venue  se  jeter  au  travers  de 
l'eslacade  ;  elle  a  été  amarrée  à  l'instant  et  les  vins  ont  été  misa  terre 
à  la  pointe  orientale  de  l'ile  de  la  Fraternité  '.  Cette  barquette  avait 
à  bord  un  marinier  de  Pont-sur- Yonne,  qui  a  été  obligé  de  se  sauver 
à  la  nage 


Tous  les  ordres  nécessaires  ont  été  donnés  dès  la  pointe  du  jour, 
pour  faire  vider  les  bateaux  chargés  de  marchandises  et  cette  mesure 
s'exécute  avec  autant  de  rapidité  que  possible.  Les  rues  Saint-Victor, 
des  Rats,  du  Fouarre,  de  la  Bucherie  et  quelques  autres  qui  étaient 
inondées  sont  libres  maintenant,  et  les  passages  y  sont  rétabhs.  La 
place  Maubert  l'est  en  partie.  L'enlèvement  des  glaces  se  fait  avec 
activité.  La  maison  du  citoyen  Gex,  placée  près  le  passage  du  bac 
des  Invalides,  a  été  entraînée  par  la  force  de  la  rivière,  ainsi  que  le 
bureau  du  fermier  du  passage  d'eau  ;  mais  ce  bureau  a  été  repêché 
sur  les  berges  de  Grenelle 

La  crue  excessive  des  eaux  a  suspendu  beaucoup  de  travaux  que 
l'on  espère  voir  reprendre  bientôt.  Les  ouvriers  sont  toujours  extrê- 
mement tranquilles.  Certaines  branches  de  commerce  et  d'industrie, 
déjà  en  grande  activité,  semblent  en  augmenter  encore.  Les  orfèvres, 
les  bijoutiers,  et  en  général  tous  les  ouvriers  en  objets  de  luxe  et 
d'agrément  sont  absolument  surchargés  de  travail  ;  et  les  commandes, 
tant  pour  les  départements  que  pour  l'étranger,  sont  très  considérables 
et  se  multiplient  chaque  jour. 

On  rapporte  que  le  nombre  des  militaires  mécontents  augmente 
chaque  jour;  qu'ils  continuent  à  se  plaindre  d'être  abandonnés  par  le 
gouvernement,  de  ne  pas  recevoir  leur  solde  en  entier,  ou  d'être  payés 
en  papier  qu'ils  sont  obligés  dii  changer  chez  les  banquiers  à  3/4 
de  perle.  Il  disent  que  si  celte  décade  se  passe  sans  qu'il  y  ait  du  bruit 
au  ministère  de  la  guerre,  cela  sera  fort  étonnant,  parce  qu'ils  com- 
mencent à  se  lasser  de  s'y  présenter  toujours  infructueusement. 

Les  Polonais  qui  sont  à  Paris  prennent  à  toute  occasion  le  parti  des 
militaires  mécontents;  ils  accusent  aussi  le  gouvernement  d'ingrati- 
tude ;  et  [disent]  que  si  la  France  n'a  pas  eu  le  sort  de  la  Pologne,  elle 
le  doit  à  la  bravoure  des  armées,  pour  lesquelles  la  nation  ne  devrait 

1.  Cétait  le  nom  révolutionnaire  de  l'ile  Saint-Louis. 


[3  JANVIER  1802]  PARIS  SOUS  LE  CONSULAT  686 

pas  se  borner  à  de  stériles  éloges,  mais  bien  leur  assurer  des  moyens 
de  subsister.  Les  malveillants  ne  manquent  pas  de  répéter  tous  ces 
propos  pour  souffler  le  feu  de  la  discorde. 

Le  message  par  lequel  le  gouvernement  a  annoncé  qu'il  retirait  les 
projets  de  loi  sur  le  Code  civil  et  la  peine  de  la  marque  a  produit  un 
grand  effet  dans  le  public;  l'opinion  s'est  prononcée  contre  le  Tri- 
bunat  et  le  Corps  législatif,  et  l'on  n'a  pas  vu  de  bon  œil  l'opposition 
constante  de  certains  membres  à  tout  ce  que  le  gouvernement  a  pro- 
posé. 

On  continue  de  s'occuper  beaucoup  de  ce  qui  va  se  passer  à  Lyon. 
Les  conjectures  et  les  propos  sont  toujours  les  mêmes  à  cet  égard. 

Les  politiques  des  cafés  sont  étonnés  de  ce  que  le  congrès  d'Amiens 
ne  soit  pas  encore  ouvert;  et  les  bavards  en  concluent  que  les  articles 
ne  sont  pas  entièrement  convenus  de  part  et  d'autre,  et  ils  vont  jus- 
qu'à annoncer  déjà  une  très  prochaine  rupture  de  négociations,  et  à 
dire  que  le  gouvernement  français  a  été  dupe  du  cabinet  britannique, 
qui  n'a  consenti  aux  préliminaires  que  pour  avoir  le  temps  et  la  faci- 
lité de  se  procurer  des  grains 

La  séance  du  Corps  législatif  a  commencé  aujourd'hui  à  deux  heures 
après  midi.  Il  y  avait  environ  deux  cent  trente  membres.  Les  orateurs 
du  Tribunat  ont  discuté  douze  projets  de  loi  sur  des  échanges  et  le 
Corps  législatif  a  été  de  suite  à  l'appel  nominal.  Les  tribunes  étaient  ■ 
assez  nombreuses.  On  n'y  a  parlé  que  des  projets  de  loi  retirés  par  le 
gouvernement.  Les  avis  ont  été  partagés  ;  quelques  individus  ont  dit 
que  le  gouvernement  devait  bien  s'attendre  à  des  contradictions.  On 
a  beaucoup  parlé  de  Chénier  comme  d'un  des  principaux  opposants. 

La  séance  du  Tribunat  a  commencé  à  deux  heures;  elle  était  com- 
posée de  soixante-trois  membres.  On  a  lu  les  procès-verbaux  des 
séances  du  H  et  du  12  et  de  la  correspondance.  La  séance  a  été  levée 
de  suite.  Les  tribunes  étaient  peu  nombreuses;  on  n'y  a  tenu  aucun 
propos 

Bourse.  —  Tiers  consolidé  à  53  fr.  80  c.  ;  bons  des  deux  tiers  à 
2^  fr.  65  c.  ;  provisoire  non  déposé,  40  francs  ;  bons  de  l'an  VII  à  57  fr. 

(Arch.  nat.,  F  \  3830.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  14  nivôse  :  «  Paris,  13  nivôse.  L'échelle  du  Pont- 
National  marquait  ce  matin  7  mètres  7  décimètres  (près  de  23  pieds  et 
demi).  L'eau  couvre  l'Esplanade  des  Invalides,  les  Champs-Elysées  et  toute 
la  plaine  d'Ivry.  On  voit,  du  haut  des  tours  de  Noire-Dame,  tout  le  spectacle 
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de  l'inondation.  On  ne  croit  pas  qu'elle  provienne  seulement  de  la  fonte  des 
neiges  et  de  la  pluie  que  nous  avons  eue  ces  jours  passés,  mais  bien  de  la 
rupture  des  deux  digues  du  canal  de  Briare.  On  peut  assurer  que  la  police, 
toujours  vigilante,  a  ordonné  les  mesures  les  plus  propres  à  prévenir  tout 

accident >>  —    Clef  du  Cabinet  du  14  nivôse  :   «  Paris,    li  nivôse. 

. .  .Depuis  la  paix  les  Anglais  sont  devenus  enthousiastes  des  grands  hommes 
que  la  Révolution  a  mis  à  jour.  Un  particulier  vend  des  médailles  d'étain 
portant  d'un  côté  l'efflgie  de  Bonaparte  et  de  l'autre  cette  légende  :  Sagesse 
dans  tes  conseils  et  valeur  dans  les  combats.  Le  marchand  a  un  très  grand 
débit  et  gagne  beaucoup.  D'autres  ont  exposé  dans  les  salons  la  statue 
équestre  de  Bonaparte.  La  foule  s'y  jiorte  avec  fureur.  Il  y  a  quatre  de  ces 
salons  à  Londres  qui  ne  désemplissent  pas.  Les  dames  anglaises  partagent  et 
animent  l'enthousiasme  général  ;  leur  coiffure  la  plus  en  vogue  est  un  ban- 
deau sur  lequel  est  écrite  cette  devise  :  Vive  la  paix .'  Malgré  l'air  refrogné 
de  certains  patriotes  anglais  qui  croient  qu'on  perd  pour  son  pays  les  senti- 
ments que  l'on  prend  pour  un  autre,  le  rapprochement  des  deux  peuples  si 

longtemps   en  guerre  charme  le  cœur  des  amis  de   l'humanité »   — 

Gazette  de  France  du  14  nivôse  :  «<  Les  lois  des  14  octobre  1790  '  et  18  août 
1792  permettaient  aux  membres  des  corporations  vouées  au  service  des 
pauvres  et  des  malades  de  continuer  leurs  actes  de  bienfaisance*;  mais  les 
senices  qu'elles  rendaient  à  l'humanité  n'avaient  pu  les  préserver  des  orages 
de  la  Révolution,  et  il  n'existait  déjà  plus  de  ces  précieuses  associations  que 
quelques  individus  qui  vieillissaient  et  faisaient  craindre  l'anéantissement 
total  dune  institution  dont  s'honorait  l'humanité.  Par  une  décision  du  1*""  ni- 
vôse dernier,  le  ministre  de  l'intérieur  a  autorisé  la  ci-devant  supérieure  des 
Filles  de  Charité  à  reprendre  ses  fonctions  et  à  continuer  de  former  des  élèves 
pour  le  service  des  établissements  d'humanité.  Soixante-quatre  élèves  ont  été 
admises  dans  cet  institut  depuis  l'époque  de  son  établissement.  Sur  ce 
nombre  douze  ont  été  placées  dans  différents  hospices  des  départements  ;  il 
en  reste  cinquante  à  l'institut;  vingt  sont  à  la  charge  de  leurs  familles.  Un  des 
grands  avantages  du  rétablissement  de  cet  institut  résulte  de  ce  que  toutes 
les  anciennes  Filles  de  Charité  qui  en  dépendaient  et  qui  étaient  encore  en  état 
de  servir  les  pauvres  et  les  malades  ont  été  presque  partout  rendues  à  leurs 
fonctions.  A  Paris,  environ  quarante  de  ces  filles  respectables  se  trouvent 
maintenant  attachées  à  différents  comités  de  bienfaisance.  Les  préfets  de  la 
Nièvre  et  de  la  Meurthe  ont  été  pareillement  autorisés  à  réorganiser  des  asso- 
ciations semblables  qui  existaient  dans  leurs  arrondissements,  sous  la  déno- 
mination de  Filles  de  Saint-Charles  et  des  Dames  de  la  Charité  de  Nevers. 
Partout  on  commence  à  ressentir  les  heureux  effets  du  rétablissement  de  ces 
heureuses  institutions.  L'ordre,  la  morale,  l'économie,  les  soins,  l'humanité 
sont  rentrés  dans  les  hospices  avec  ces  respectables  filles,  qui  n'ont  d'autre 
désir  que  celui  de  soulager  les  misères  humaines » 

1.  Il  s'agit  du  décret  du  8  octobre  1790,  sanctionné  le  14.  Voir  mon  livre,  La 
Révolution  française  et  les  Congrégations,  p.  25  et  163. 

2.  A  titre  individuel.  Voir  larticle  2  du  titre  premier  de  la  loi  du  18  août  1792. 
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RaPPOUT    Dli   LA    l'HÉFECTURE   D1-:    POLICE    DU   15   NIVÔSE. 

Les  glaçons  conliniient  à  couvrir  la  rivière  ;  ils  marchent  plus  len- 
tement, ce  qui  donne  beaucoup  d'inquiétude,  car  ils  ont  plus  de  con- 
sistance qu'hier.  On  a  fait  fermer  les  bateaux  placés  à  la  gare  de  l'île 
de  la  Fraternité  avec  beaucoup  de  précautions,  dans  la  crainte  que  le 
pont  de  Charenlon,  auprès  duquel  les  glaces  se  sont  agglomérées  hier, 
venant  à  se  déboucher,  il  n'arrive  des  accidents.  On  a  fait  placer  un 
bon  nombre  de  pieux  d'amarre  dans  le  jardin  de  l'hôtel  de  Breton- 
villiers,  à  la  pointe  de  l'île,  de  la  Fraternité,  pour  y  amarrer  nombre 
de  bateaux  qui  ont  été  conservés  par  ce  moyen 

La  glace,  arrêtée  au  pont  de  Charenton,  s'étend  jusque  et  au  delà 
du  château  de  Saint-Maur.  La  rivière  continue  à  baisser  ;  elle  est  di- 
minuée depuis  hier  de  plus  de  30  cenlimèlres  (13  pouces  et  1/2). 
Toutes  les  commimications  sont  rétablies,  et  l'on  enlève  avec  activité 
la  vase  et  les  glaces.  H  y  a  encore  de  Feau  sur  ri<]splanade  des  Inva- 
lides, mais  elle  se  l'etire  sensiblement.  L'inondation  a  fait  beaucoup 
de  tort  aux  maisons  de  la  rue  Saint-Louis  en  la  Cité  ;  l'eau  est  entrée 
dans  les  caves  et  dans  les  cuisines,  et  elle  y  a  occasionné  beaucoup  de 
dégradations.  On  s'occupe  des  mesures  nécessaires  pour  les  faire  ré- 
parer le  plus  promptement  possible. 

On  débite  sourdement  aujourd'hui  que, le  premier  Consul  ayant  fait 
demander  au  ministre  du  trésor  4,000,000  pour  le  voyage  de  Lyon, 
€elui-ci  a  répondu  qu'il  ne  lui  était  pas  possible  de  les  donner; 
qu'au  surplus  1.600,000  francs  avaient  suffi  à  Louis  XIV  pour  un 
pareil  voyage;  que,  sentant  bientôt  l'inconvenance  de  son  procédé, 
il  a  envoyé  sa  démission  au  gouvernement,  qui  l'a  refusée,  et  que  de 
chagrin  ce  minisire  est  malade  et  garde  le  lit.  On  débile  ce  fait  avec 
beaucoup  de  mystère. 

Les  négociants  poIona;is  dont  il  était  question  dans  le  rapport  du 
9'  voient  souvent  leur  compatriote  Tœmiges,  négociant  à  Dantzig, 
logé  à  l'hôtel  de  l'Europe,  rue  du  Lycée.  C'est  là  qu'on  les  a  encore 
entendus  dire,  depuis  peu,  qu'ayant  fait  un  traité  désavantageux  avec 
notre  gouvernement,  ils  n'avaient  d'autre  moyen  de  se  dédommager 

1.  Ce  rapport  manque. 
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qu'en  faisant  passer  d'ici  du  blé  en  Angleterre  par  petites  quantités  et 
avec  beaucoup  de  précautions.  On  continue  de  les  observer  de  près. 

Les  officiers  réformés  disent  que  le  ministre  de  la  guerre  vient 
d'accorder  plus  de  cent  brevets  d'activité  à  des  officiers  à  la  suite,  et 
tous  connus,  ajoutent-ils,  par  leur  patriotisme.  Ils  en  paraissent  très 
satisfaits. 

La  parade  n'a  pas  attiré  aujourd'hui  autant  de  monde  que  de  cou- 
tume. Le  plus  grand  ordre  a  régné  dans  tout  le  dehors. 

Il  n'y  a  point  eu  de  séance  aujourd'hui  au  Tribunat  ni  au  Corps 
législatif 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  53  fr.  80  c;  bons  des  deux  tiers,  à 
2  fr.  65  c.  ;  ceux  de  l'an  VII,  à  57  fr.  ;  ceux  de  l'an  YÏII,  à  88  fr.  50  c. 

(Arch.  nat.,  F%  3830.) 

Journaux. 

Citoyen  français  du  13  nivôse  :  «  Paris,  ii  nivôse.  Comme  nous  avons 
deux  premiers  de  l'an,  celui  de  la  République  et  celui  des  abbés,  il  est  tout 
simple  que  quelques  échappés  de  séminaire  fassent  de  petits  vers  pour  celui 
qu'ils  aiment  à  chômer  encore.  Si,  dans  mille  ans,  il  existe  de  nos  almanachs 
amphibies,  on  se  demandera  comment,  dans  ce  grand  pays,  il  a  pu  se  faire 
qu'on  ait  eu  deux  manières  de  compter  les  jours,  les  mois,  les  années,  tandis 
que,  si  l'uniformité  de  nos  poids  et  mesures  passe  aussi  à  la  postérité,  qui  sans 
doute  trouvera  notre  calcul  décimal  une  des  belles  conceptions  de  l'esprit 
humain,  elle  aura  lieu  de  s'étonner  qu'on  ait  pu  parvenir  à  faire  compter  les 
choses  d'une  manière  uniforme,  et  non  le  temps.  Alors  elle  rira  de  notre 
folie.  Mais  à  quoi  bon  trouver  aujourd'hui  tout  cela  bizarre?  N'annonce-t-on 
pas  dans  les  Petites  Affiches  qu'on  désire  trouver  dans  le  moment  présent 
des  personnes  d'une  naissance  distinguée,  qui  auraient  besoin  d'une  dame 
douée  de  qualités  nobles  et  aussi  distinguées  ?  Quand  on  suppose  ainsi  des 
distinctions  de  naissance,  après  l'extinction  de  la  noblesse,  on  peut  bien  se 
contenter  de  hausser  les  épaules  en  voyant  des  étrennes  à  Chloris  pour  le 
l^""  janvier  de  l'an  de  grâce  de  1802 » 


DCCXLI 

15  NIVOSE  AN  X  (o  JANVIER  1802). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  16  nivôse. 

La  rivière  baisse  chaque  jour  davantage;  elle  est  diminuée  depuis 
hier  soir  de  53  centimètres.  Elle  charrie  moins  de  glaçons  aujour- 
TOMB  II.  ** 
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d'hui,  et  son  cours  est  moins  rapide.  L'eau  qui  environne  la  verrerie 
de  la  gare  s'est  glacée  par  partie  et  tenait  enfermés  un  grand  nombre 
d'ouvriers  prêts  à  manquer  de  vivres.  Ce  matin,  dès  la  pointe  du 
jour,  l'inspecteur  général  de  la  navigation  s'est  rendu  sur  le  chemin 
de  la  verrerie  avec  des  ouvriers  armés  de  haches  et  de  crics.  A  force 
de  travail  on  est  parvenu  à  pratiquer  des  chemins  dans  les  glaces  et 
Ton  a  transporté  dans  le  canal  pratiqué  de  cette  manière,  un  batelet 
qui  sert  à  porter  des  aliments  et  autres  secours  à  soixante  personnes 
qui  n'avaient  plus  que  très  peu  de  vivres,  et  qui  sont  maintenant  à 

l'abri  de  tout  danger Pendant  que  les  mariniers  garde-bateaux 

étaient  occupés  ce  matin,  vers  les  onze  heures,  à  fermer  quelques 
bateaux  vides  garés  le  long  du  quai  de  l'Egalité,  trois  d'entre  eux  se 
sont  échappés  et  s'en  sont  allés  au  milieu  des  glaces  au  gré  du  cou- 
rant ;  ils  ont  été  heureusement  arrêtés  et  amarrés  au  quai  de  Desaix. 
L'arrondissement  de  la  sous-préfecture  de  Franciade  a  été  presque 
entièrement  inondé  et  les  eaux  ne  se  retirent  pas  très  vite.  On  craint 
beaucoup  dans  ces  cantons  pour  les  terres  ensemencées.  On  a  repêché 
hier, à  Saint- Ouen,  quatorze  pièces  de  vin,  dont  dix  seulement  ont  été 
resserrées  par  ordre  du  maire  ;  il  en  a  été  dressé  procès-verbal  ;  les 
quatre  autres  ont  été.  défoncées  et  pillées  par  les  habitants.  Le  com- 
mandant de  la  gendarmerie  de  Clichy,  d'après  l'ordre  qui  lui  a  été 
donné  par  la  police,  s'est  rendu  sur  les  lieux  et  recherche  les  auteurs 
de  ce  pillage. 

Les  prêtres  flottent  entre  la  crainte  et  l'espérance.  Ils  n'osent  pas 
dire  grand'chose  ;  leur  impatience  de  connaître  le  Concordat  est 
toujours  extrême. 

On  dit  dans  le  public  que  le  premier  Consul  est  parti  ce  matin,  qu'il 
a  emmené  avec  lui  huit  conseillers  d'État,  qu'il  sera  absent  pendant 
un  mois. 

Le  concours  a  été  assez  nombreux  au  bal  masqué  de  la  nuit  der- 
nière au  théâtre  de  l'Opéra-Buffa.  L'assemblée  était  bien  com- 
posée ;  il  ne  s'est  rien  passé  d'extraordinaire,  et  le  meilleur  ordre  a 
régné  partout 

La  séance  du  Corps  législatif  a  commencé  à  deux  heures.  Il  y  avait 
deux  cent  soixante  membres.  Après  la  lecture  du  procès-verbal, 
comme  il  n'y  avait  rien  à  l'ordre  du  jour,  on  a  procédé  au  renouvelle- 
ment du  bureau.  Belzais-Courmenil  a  été  nommé  président.  Les 
tribunes  ont  été  nombreuses  ;  on  y  a  parlé  du  Corps  législatif  et  du 
Tribunat  avec  mépris  ;  on  a  remarqué  que  les  législateurs  avaient 
l'air  soucieux  et  embarrassé,  qu'ils  se  groupaient  dans  la  salle  par 
quinze  ou  vingt  et  parlaient  entre  eux  avec  beaucoup  de  chaleur. 
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Le  Tribunal  s'est  occupé  d'un  candidat  pour  le  Sénat  conservateur. 
Démeunier  a  réuni  la  majorité,  et  la  séance  a  été  levée  de  suite.  Les 
tribunes  peu  nombreuses  et  tranquilles 

Bourse.  —  Le  tiers  consolidé,  à  53  fr.  80  c;  provisoire  déposé, 
42  fr.  50  c.  ;  provisoire  non  déposé,  40  fr.  ;  bons  de  l'an  VIII,  à  88  fr. 
50  c. 

(Arch.  nat.,  F^  3830.) 

Journaux.  "■ 

Journal  des  Débats  du  16  nivôse  :  «  Paris,  15  nivôse.  ...Le  sculpteur 
Massimiliano  a  exécuté  en  marbre  le  buste  colossal  de  Bonaparte.  Ce  buste, 
qui  avait  été  commandé  par  le  citoyen  Cacault,  ministre  de  France  à  Rome, 
doit  être  incessamment  [transporté]  de  cette  ville  à  Paris.  »  —  «  Décadi  der- 
nier, il  y  a  eu  à  Saint-Eustache  une  cérémonie  aussi  rare  qu'intéressante,  à 
l'occasion  du  jubilé  de  la  cinquantième  année  de  mariage  du  citoyen  Patard 
et  de  son  épouse.  La  messe  d'actions  de  grâces  a  été  dite  par  le  citoyen 
Patard,  leur  fils,  prêtre  du  clergé  de  cette  église.  Il  y  avait  un  très  grand 
nombre  de  spectateurs.  On  a  remarqué  que  ce  fut  aussi  à  Saint-Eustache  que 
les  deux  époux  avaient  été  mariés  en  1748 » 
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16  NIVOSE  AN  X  (6  JANVIER  1802). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  17  nivôse. 

La  plus  grande  tranquillité  continue  de  régner  dans  Paris  ;  et 
quoique  la  rigueur  de  la  saison  ait  ralenti  ou  suspendu  quelques  por- 
tions de  travaux,  on  n'entend  aucuns  murmures  parmi  la  classe  ou- 
vrière. —  Un  certain  nombre  de  boutiques  et  quelques  ateliers  ont  été 
fermés  hier  à  cause  de  la  fête  de  l'Epiphanie.  Les  églises  ont  été  très 
fréquentées  et  le  plus  grand  ordre  y  a  régné.  Dans  les  faubourgs,  les 
cabarets  et  autres  lieux  de  rassemblement  des  ouvriers  ont  été  moins 
peuplés  que  les  autres  jours  de  repos,  et  n'ont  donné  lieu  à  aucune 
observation. 

La  baisse  de  la  rivière  continue  ;  elle  est  toujours  couverte  de  gla- 
çons ;  elle  est  arrêtée  au  pont  de  Grammont  à  l'île  Louviers.  Les  me- 
sures sont  prises  pour  rompre  les  glaces,  et  faire  entrer  le  plus  de 
bateaux  possible  dans  cette  petite  gare,  vu  qu'il  est  à  craindre  que  la 
rivière  ne  soit  prise  sous  peu  de  jours.  On  a  pris  toutes  les  mesures 
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.pour  la  clôlure  des  grande  et  petite  estacades,  afin  de  prévenir  autant 
que  possible  les  accidents  que  pourraient  occasionner  le  dégel  et  la 
débâcle.,  Hier  deux  maisoi>s  se  sont  écroulées  dans  l'allée  des  Veuves, 
aux  Champs-Elysées;  elles  appartenaient  à  des  jardiniers.  Il  n'est 
arrivé  aucun  accident;  les  propriétaires  et  leurs  familles  avaient  reçu 

l'ordre  de  déménager  la  veille 

On  ne  s'occupe  dans  les  sociétés  civiles  et  particulières  que  du  Code 
civil  et  du  départ  du  premier  Consul.  On  regrette  d'une  part  que  les 
lois  si  nécessaires  et  si  désirées  soient  reportées  à  une  époque  plus 
reculée,  et,  de  l'autre,  chacun  s'épuise  en  conjectures. 
•  Les  dévots  et  tous  ceux  qui  tiennent  au  rétablissement  de  la  reli- 
gion disent  à  présent  que  c'est  de  Lyon  que  le  Concordat  sera  publié,, 
que  le  cardinal  Caprara  doit  se  rendre  dans  celte  ville.  Ils  se  fondent 
sur  le  nombre  d'ecclésiastiques  italiens  qui  sont  déjà  à  Lyon.  Les 
autres  disent  que  les  retards  qu'éprouve  cette  publication  sont  une 
preuve  que  le  gouvernement  français  n'est  pas  d'accord  avec  la  cour 

de  Rome,  qui  porte  ses  prétentions  beaucoup  trop  haut 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  53  fr.  75  c.  ;  bons  des  deux  tiers,  à 
2  fr.  68  c.  ;  bons  de  l'an  VU,  à  56  fr.  75  c.  ;  bons  de  l'an  VIII,  à  88  fr. 
50  c.  ;  ordonnance  pourvescriptions  de  domaines,  67  fr.  50  c. 
(Arch.  nat.,  F^  3830.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  17  nivôse  :  «  Paris,  16  nivôse.  ...Le  mariage  du. 
citoyen  Louis  Bonaparte  avec  mademoiselle  de  Beauharnais  a  dû  être  célébré 
dans  le  palais  des  Consuls  avant-hier  à  une  heure  du  matin.  On  [croit  que  le- 
second  et  le  troisième  Consuls  y  ont  assisté  comme  témoins  et  que  c'est  mon- 
seigneur le  cardinal  Caprara  qui  a  donné  aux  époux  la  bénédiction  nuptiale* 
.[Journal  du  Soir.) >> 
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17  NIVOSE  AN  X  (7  JANVIER  1802).| 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  17  nivôse. 

La  rivière  continue  à  baisser.  Elle  charrie  toujours  des  glaçons, 
beaucoup  plus  épais  que  ceux  d'hier.  L'eau  s'écoule  entièrement  des 
maisons  du  port  au  blé;  le  quai  de  la  Grève  est  libre,  ainsi  que  l'Es- 
planade des  Invalides;  on  enlève  à  fur  et  à  mesure  les  glaces  et  la 
vase  que  l'inondation  a  laissés  sur  place. 
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Les  militaires  mécontents  recommencent  à  prôner  les  talents  du 
général  Moreau. 

On  réjiandait  hier  que  le  voyage  du  premier  Consul  à  Lyon  avait 
pour  principal  but  tie  faire  reconnaître  le  roi  de  Sardaigne  roi  des 
Lombards,  et  de  faire  aussi  quelques  changements  à  la  Constitution 
de  Tan  VIII. 

Les  exclusifs  jasent  aussi  de  leur  côté;  ils  disent  que  le  gouverne- 
ment n'a  donné  à  Lyon  la  préférence  sur  beaucoup  d'autres  villes 
pour  y  tenir  la  Consulta,  que  parce  que  cette  ville  renferme  plus  de 
royalistes  que  le  reste  de  la  République. 

On  signale  le  nommé  Taubert,  négociant  de  Varsovie,  logé  à  l'hôtel 
Mirabeau,  Chaussée-d'Antin,  comme  ayant  gagné  des  sommes  im- 
menses pour  des  fournitures  de  blé  à  l'Angleterre  et  qu'il  faisait  passer 
par  Anvers.  Il  possède  plus  de  50,000  louis;  il  dit  à  ses  compa- 
triotes, qui  l'ont  connu  pauvre,  que  c'est  le  produit  de  son  gain  à  la 
loterie  de  Londres;  il  a  avec  lui  ses  trois  filles,  fait  beaucoup  de  dé- 
pense et  mène  un  grand  train.  Il  voit  souvent  Kosciuszko. 

Des  jeunes  gens  qui  arrivent  d'Egypte  disent  que  le  général  Menou 
en  rapporte  des  richesses  immenses. 

La  séance  du  Corps  législatif  a  été  ouverte  à  deux  heures,  et  levée 
aussitôt  la  lecture  du  procès-verbal.  Il  y  avait  environ  cent  vingt 
membres  qui  ne  se  sont  pas  même  assis.  Les  tribunes  étaient  nom- 
breuses et  il  n'est  sorte  de  plaisanteries  et  de  brocards  qu'on  ne  se 
soit  permis  contre  les  législateurs.  Il  n'y  a  point  eu  de  séance  au 
Tribunat 

Bourse. — Tiers  consolidé, 53  fr.  80;  bons  des  deux  tiers  à  2  fr.  65  c.;' 
cei  X  de  l'an  VII,  à  56  fr.  75  c. 
(Arch.  nat,  F^  3830.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  18  nivôse  :  «  Paris,  18  nivôse.  ...Le  Sénat  con- 
servateur fait  placer  dans  l'intérieur  de  son  palais  la  statue  de  Jean-Jacques 

Rousseau  parle  citoyen  Masson »  —  Citoyen  français  du  18  nivôse  : 

«  Paris,  n  nivôse.  . .  .M""»  Petit- Vanliove  et  le  citoyen  Talma  sont  partis  pour 
Lyon  immédiatement  après  la  représentation  d'Iphigénie.  Us  en  avaient  reçu 
l'ordre  trois  jours  avant.  M"»  Raucourt,  qui  est  déjà  dans  cette  ville,  doit  y 
rester  avec  eux  pendant  tout  le  temps  que  le  premier  Consul  se  propose  d'y 
séjourner.   On   y   jouera  Œdipe,   Andromaque,   Séiniramis   et    Rhada- 

miste »  —  Gazette  de  France  du  18  nivôse  :   «  Le  préfet  de  police, 

informé  que  la  verrerie  située  dans  la  plaine  d'Ivry,  se  trouvait  enfermée  par 
les  glaces  et  par  les  eaux  de  l'inondation,  s'est  empressé  d'ordonner  les 
travaux  nécessaires  pour  rétablir  les  communications.  Un  bachot  y  a  été  trans- 
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porté  et  mis  à  flot  au  milieu  des  glaçons,  et  de  cette  manière  on  est  parvenu, 
non  sans  beaucoup  de  peine,  à  porter  du  secours  à  soixante  personnes  qui 
commençaient  à  manquer  de  vivres »  / 


DCCXLIV 

18  NIVOSE  AN  X  (8  JANVIER  1802). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  19  nivôse. 

La  rivière  est  encore  baissée.  Elle  charrie  plus  de  glaçons  qu'hier; 
mais  toutes  les  mesures  sont  tellement  prises,  qu'on  peut  espérer  que, 
quel  que  soit  le  dégel, il  n'arrivera  aucun  accident.  La  situation  dans 
la  ville  et  les  faubourgs  est  plus  satisfaisante  qu'on  n'aurait  osé  l'es- 
pérer pour  la  saison.  Il  n'y  a  véritablement  de  suspendu  que  les  cons- 
tructions extérieures  des  bâtiments.  La  bijouterie,  les  papiers  peints, 
les  étoffes  légères  brochées  en  or  et  en  argent  sont  toujours  dans  la 
plus  grande  activité,  et  chaque  jour  vont  mieux  encore.  La  chapellerie 
est  un  peu  ralentie  à  cause  seulement  de  la  rigueur  de  la  saison.  Les 
ouvriers  gagnent  moins,  mais  il  y  en  a  peu  sans  occupation,  encore 
ce  ne  sont  pas  les  meilleurs,  ni  les  plus  laborieux  :  ceux-ci  sont  sur- 
veillés. 

On  parie  toujours  du  parti  d'opposition  qui  existe  dans  le  Tribunat 
et  le  Corps  législatif.  On  assure  que  le  général  de  division  Grabowski, 
qui  est  du  nombre  des  mécontents,  disait  ces  jours-ci  dans  une  maison, 
que  le  gouvernement  obtiendrait  tout  de  ces  deux  autorités,  s'il  s'en 
rapprochait  davantage,  et  s'il  avait  avec  elles  des  communications  plus 
fréquentes  ;  que  le  roi  d'Angleterre  se  conduisait  ainsi  avec  le  parti  d'op- 
position et  s'en  trouvait  bien.  11  a  ajouté  enfin  que  le  Corps  législatif 
était  une  puissance  plus  forte  et  plus  difficile  à  détruire  dans  une  Répu- 
blique que  le  gouvernement  lui-même,  et  qu'il  était  à  craindre  que  ce 
même  gouvernement  ne  fût  un  jour  victime  de  l'opposition  qu'il  a 
laissé  se  former  parmi  les  membres  des  premières  autorités.  11  est 
exactement  surveillé. 

On  rapporte  qu'un  officier  de  la  garde  des  Consuls  disait  hier  à  un 
de  ses  amis,  au  café  de  la  Régence  :  «  Nous  sommes  dans  une  position 
fort  critique;  je  crains  que  l'absence  du  Consul  ne  nous  amène  du 
tapage.  Les  troupes  et  nos  grenadiers  n'ont  plus  le  même  attachement 
pour  le  gouvernement;  nous  vivons  dans  un  despotisme  affreux,  et  il 
est  inconcevable  que  le  peuple  soit  aussi  calme  et  aussi  insouciant.  » 
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Cette  conversation  a  été  interrompue  par  l'arrivée  d'un  troisième,  qui 
a  emmené  les  deux  autres  au  théâtre  de  la  République,  où  on  les  a 
perdus  de  vue.  La  curiosité  et  l'inquiétude  des  habitants  de  Paris  re- 
lativement aux  motifs  du  voyage  du  premier  Consul  sont  toujours  les 
mêmes  ;  aujourd'hui  que  l'on  sait  partout  qu'il  est  parti  dans  la  nuit 
dernière,  on  s'en  occupe  davantage.  Les  royalistes  disent  toujours  que 
ce  voyage  a  pour  motif  un  grand  coup  d'Etat,  qui  doit  ramener  la 
France  vers  l'ancien  ordre  de  choses.  Les  prêtres  disent  qu'on  s'oc- 
cupera beaucoup  de  leurs  affaires  et  de  celles  de  la  religion,  et  ils  en 
attendent  les  résultats  avec  la  plus  vive  impatience;  ils  ajoutaient  hier 
qu'ils  étaient  surpris  que  le  cardinal  Caprara  ne  fût  pas  encore  parti 
pour  Lyon. 

Il  n'y  a  point  eu  de  séance  aujourd'hui  au  Corps  législatif;  elle  est 
ajournée  au  21  de  ce  mois.  Plusieurs  membres  cependant  (un  quart 
environ)  se  sont  rendus  au  lieu  des  séances  pour  causer  et  conférer 
entre  eux,  en  attendant,  disent  plusieurs,  le  coup  d'État  qui  doit 
frapper  sur  eux  et  sur  les  tribuns.  On  rapporte  que  le  tribun  Bara  a 
dit  qu'il  voyait  bien  que  sous  peu  ils  seraient  tous  renvoyés. 

La  séance  du  Tribunal  s'est  ouverte  à  deux  heures.  Il  y  avait 
soixante  et  onze  membres.  Après  la  lecture  du  procès-verbal  et  de  la 
correspondance, Ton  a  été  au  scrutin  pour  la  nomination  d'un  candidat 
au  Sénat  conservateur.  Démeunier,  sur  quatre-vingt-neuf  votants, 
a  réuni  soixante-deux  suffrages.  Le  résultat  du  scrutin  présente  quatre- 
vingt-neuf  membres  ;  on  assure  avoir  bien  compté  d'une  des  tribunes 
les  votants  à  mesure  qu'ils  déposaient  leurs  votes,  et  qu'il  n'y  en  a  eu 
véritablement  que  soixante  et  onze.  On  y  a  mis  d'autant  plus  d'at- 
tention qu'on  a  cru  déjà  s'apercevoir  de  pareil  fait. 

On  dit  partout  que,  sous  peu  de  jours,  peut-être  même  le  21,  les 
tribunes  [sic)  vont  f^ire  les  plus  violentes  sorties  contre  plusieurs  opé- 
rations du  gouvernement,  et  notamment  contre  les  dispositions 
adoptées  en  faveur  du  culte  catholique  romain. 

Il  y  avait  hier  un  très  grand  concours  de  monde  à  l'Opéra;  il  y  a  eu 
beaucoup  d'ordre,  La  recette  s'est  élevée  à  4,857  francs 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  59  fr.  ;  provisoire  déposé,  43  fr.  ;  bons 

des  deux  tiers,  à  2  fr.  65  c;  ceux  de  l'an  VII,  à  56  fr.  75;  bons  de 

l'an  VIII,  à  88  fr. 

(Arch.  nat.,  F^  3830.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  19  nivôse:  «  M"»  Montansier  a  loué  l'ancienne  salle 
des  Italiens  pour  l'Opéra-Buffa,  qui  y  sera  probablement  installé  à  la  fin  de  ce 
mois,  » 
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19  NIVOSE  AN  X  (9  JANVIER  1802). 

Journaux. 

Clef  du  Cabinet  du  20  nivôse  :  «  Paris,  19  nivôse.  Le  premier  Consul  est-il 
ou  n'est-il  pas  parti?  C'est  ce  qu'on  ne  saurait  décider,  même  à  Paris.  On 
assura,  il  y  a  trois  jours,  qu'il  était  parti  la  nuit  précédente:  deux  jours  après 
on  le  vit  au  Théâtre-Français.  Aujourd'hui  on  prétend  qu'il  s'est  mis  en  route 

ce  malin Peut-être  ce  soir  apprendrons-nous  qu'il  a  présidé  le  Conseil 

d'État,  comme  de  coutume.  Cependant  le  journal  officiel  annonce  son  départ 
dans  la  nuit  du  18  au  19  à  minuit.  On  assure  qu'il  ne  sera  pas  plus  de  dix  à 
douze  jours  absent » 


DCCXLVI 

20  NIVOSE  AN  X  (10  JANVIER  1802). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  21  nivôse. 

La  rivière  est  encore  baissée.  Les  glaces  qui  s'étaient  amoncelées 
auprès  du  pont  de  Sèvres,  et  qui  faisaient  craindre  qu'il  ne  fût  ren- 
versé sont  parties  sans  aucun  accident. 

Les  faubourgs  et  l'intérieur  de  la  ville  jouissent  de  la  plus  grande 
tranquillité.  Les  cabarets  et  les  guinguettes  ont  été  observés  hier  avec 
le  plus  grand  soin.  Il  y  avait  un  bon  nombre  d'ouvriers  qui  ne  s'oc- 
cupaient que  de  leurs  plaisirs  et  n'ont  tenu  aucun  propos.  Il  a  été 
facile  de  voir,  à  leur  gaîté  franche,  qu'il  n'existe  parmi  eux  aucun 
mécontentement,  et  qu'on  ne  cherche  pas  à  les  agiter  dans  ce 
moment. 

Les  intrigues,  les  tracas,  les  menées  sourdes  de  nombre  de  tribuns 
et  de  législateurs  vont  croissant  tous  les  jours.  Il  y  a  eu  hier,  20  ni- 
vôse, une  réunion  de  différents  tribuns  chez  la  maîtresse  de  Bailleul, 
rue  Grange-Batelière,  n»  3.  Bailleul,  Saint- Aubin,  Chénier,  Benjamin 
Constant,  Daunou,  Ghazal  y  étaient.  On  a  beaucoup  parlé  contre  le 
gouvernement;  ils  comptent,  en  cas  de  besoin,  avoir  des  fonds  de 
l'ex-ministre  Schérer,  de  Séguin,  de  Gacon  et  autres  fournisseurs  qui 
craignent  d'être  recherchés  pour  leurs  anciens  comptes  par  le  gou- 
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vernement.  Le  logement  de  cette  femme  est  au  fond  d'une  cour  et 
très  secret. 

Le  législateur  Beerembroeck  est  un  des  plus  acharnés  contre  le 
gouvernement;  il  dit  que  le  Corps  législatif  est  au-dessus  de  celui  qui 
fait  exécuter  les  lois,  que  les  membres  qui  le  composent  sont  les  véri- 
tables magistrats  du  peuple,  qu'eux  seuls  doivent  avoir  sa  confiance, 
que  tout  arrêté  du  gouvernement  tendant  à  interrompre  la  marche  du 
Corps  législatif,  est  un  attentat  aux  droits  du  peuple  ;  il  propage  au- 
tant qu'il  peut  cette  doctrine.  On  assure  que  nombre  de  législateurs  et 
de  tribuns  sont  décidés  à  donner  leur  démission  pour  peu  que  les 
formes  soient  violées,  disent-ils,  dans  la  manière  dont  on  fera  sortir 
le  cinquième  de  ces  deux  autorités. 

Les  militaires  réformés  disent  que  leur  paye,  qui  devait  avoir  lieu 
le  15  de  ce  mois,  est  remise  au  27  ;  ils  en  murmurent  beaucoup,  et  ajou- 
tent qu'apparemment  on  finira  bientôt  par  ne  plus  les  payer  du  tout, 
mais  aussi  qu'ils  sont  disposés  à  servir  chaudement  les  premiers  qui 
voudraient  les  payer. 

On  rapporte  que  des  malveillants  font  courir  le  bruit,  dans  les  dé- 
partements éloignés  et  chez  l'étranger,  que  la  ville  de  Paris  est  dans 
la  plus  grande  agitation,  que  la  Constitution  est  sur  le  point  d'être 
changée,  et  qu'ils  font  de  toutes  parts  leurs  efforts  pour  rompre  la 
bonne  intelligence  qui  règne  entre  les  puissances  étrangères  et  le 
gouvernement  français.  Ils  font  également  circuler  dans  Paris  que  le 
pain  de  4  livres  va  encore  augmenter  d'un  sol,  que  la  troupe  de 
ligne  qui  est  à  Lyon  a  tous  les  jours  des  querelles  avec  la  garde  des 
Consuls,  qu'il  existe  entre  eux  la  plus  grande  jalousie,  et  qu'ils  se 
battent  continuellement;  que,  dans  un  conseil  secret  tenu  avant  le  dé- 
part du  premier  Consul,  il  a  été  reconnu  qu'il  était  impossible  de  faire 
face  aux  dettes  et  aux  dépenses  de  l'an  IX  et  de  l'an  X,  et  que  le  mi- 
nistre avait  proposé  de  fermer  la  Trésorerie  et  de  suspendre  tous  les 
payements,  excepté  ceux  des  militaires;  et  l'on  ne  manque  pas 
d'ajouter  que  ce  déficit  a  pour  cause  les  dépenses  excessives  du  gou- 
vernement et  celles  faites  surtout  par  la  tenue  de  la  Consulta,  à  Lyon. 
Moreau  est  presque  toujours  à  la  campagne;  il  vient  deux  ou  trois 
fois  par  décade  à  Paris,  et  souvent  même  il  n'y  couche  pas;  sa  belle- 
mère  a  donné  l'ordre  formel  à  son  portier  de  ne  pas  recevoir  les  mi- 
litaires qui  viendraient  pour  le  voir  et  de  dire  à  tous  qu'il  n'y  est  pas. 
La  séance  du  Tribunat  a  été  ouverte  à  deux  heures  et  demie  ;  il  y 
avait  d'abord  quinze  tribuns,  le  nombre  s'en  est  accru  jusqu'à  cin- 
quante-neuf. Laloy  a  fait  un  rapport  sur  l'élection  d'un  juge  de  paix  à 
Chauny:  il  a  proposé  l'ordre  du  jour,  qui  a  été  adopté.  Séance  levée  à 
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trois  heures  et  ajournée  au  26  de  ce  mois.  Le  bruit  courait  dans  les 
tribunes  que  le  Corps  législatif  et  le  Tribunal  allaient  être  réduits 
au  tiers. 

La  séance  du  Corps  législatif,  ouverte  à  deux  heures,  n'a  duré  que 
le  temps  de  lire  le  procès-verbal;  il  y  avait  au  plus  cent  membres. 
On  s'est  ajourné  au  23.  Les  tribunes  particulières  étaient  vides;  mais 
il  y  avait  beaucoup  de  monde  dans  les  tribunes  publiques.  On  y  a  dit 
que  le  premier  Consul  devait,  à  son  retour  de  Lyon,  faire  une  grande 
épuration  parmi  les  membres  des  deux  autorités  ;  que  la  nomination 
de  Grégoire,  au  Sénat  conservateur,  était  la  suite  d'une  intrigue  qui 
avait  fortement  déplu  au  gouvernement,  que  le  premier  Consul  s'était 
expliqué  à  cet  égard  d'une  manière  positive.  En  sortant  des  tribunes, 
les  citoyens  se  sont  permis  plus  que  des  gaîtés  sur  la  brièveté  et  la 
nature  de  cette  séance. 

Les  patrouilles  de  nuit  continuent  à  se  faire  de  la  manière  la  plus 
négligente.  Au  lieu  de  parcourir  les  rues  qui  leur  sont  désignées  pour 
les  rondes,  elles  vont  directement,  et  par  la  ligne  la  plus  courte,  dans 
les  corps-de-garde  devant  lesquels  elles  doivent  passer,  y  font  signer 
leurs  feuilles  et  y  restent  assez  longtemps  pour  faire  croire  en  ren- 
trant qu'elles  ont  fait  la  ronde  indiquée 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  54  fr.  60  c.  ;  provisoire  déposé,  à 
43  fr.  50  c;  bons  des  deux  tiers,  à  2  fr.  70  c;  ceux  de  l'an  VII,  à 
57  fr. 

(Arch.  nat.,  F\  3830.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  21  nivôse  :  «  Paris,  20  nivôse.  ...Le  citoyen 
Monge,  sénateur  et  membre  de  l'Institut,  est  très  malade  d'une  fluxion  de  poi- 
trine. »  —  «  Le  citoyen  Louis  Bonaparte  et  sa  jeune  épouse  occuperont  dans 
quelques  jours  la  maison  habitée  précédemment  par  le  conseiller  d'État 
Bénézech,  dans  la  cour  de  l'Orangerie.  »  —  «  Le  citoyen  d'Eymar,  préfet  du 
Léman,  est  tombé  malade  à  Lyon.  »  —  «  Le  citoyen  Fauvel,  peintre,  qui 
depuis  plusieurs  années  demeurait  à  Athènes,  où  il  s'occupait  à  dessiner  les 
monuments  de  la  Grèce,  et  à  faire  de  nouvelles  découvertes,  est  depuis 
quelques  jours  à  Paris.  Après  avoir  langui  pendant  près  de  deux  ans  dans  les 
prisons  de  Gonstantinople,  où  il  avait  été  jeté  comme  Français,  il  a  été  rendu 
à  la  liberté.  Cet  artiste  est  le  premier  qui  ait  fait  des  fouilles  dans  l'antique 
Olympie.  Il  en  a  levé  le  plan,  décrit  la  situation,  etc.  C'est  encore  lui  qui  a 
moulé,  sur  les  lieux,  pour  M.  de  Choiseul-Gouffier,  les  belles  frises  du  temple 

de  Minerve  à  Athènes «  —  Clef  du  Cabinet  du  21   nivôse:  «  Paris, 

20  nivôse.  Tous  les>  publicistes  étrangers  s'accordent  à  regarder  le  voyage  du 
premier  Consul  à  Lyon  comme  devant  faire  une  époque  intéressante.  Il  ne 
s'agit  de  rien  moins  que  de  fixer  les  destinées  de  la  Ligurie,  de  la  Cisalpine  et 
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du  Piémont.  Mais  le  voyage  de  ce  premier  magistrat  de  la  République  fran- 
çaise fait,  surtout  à  Paris,  le  sujet  de  toutes  les  conversations.  Paris  a,  de 
tout  temps,  été  fertile  en  nouvelles  de  toute  espèce.  Son  enceinte  immense 
renferme  une  collection  d'hommes  de  toutes  les  nations,  de  tous  les  partis,  de 
toutes  les  opinions.  Arrive-t-il  un  événement  intéressant?  tous  les  cercles  s'en 
occupent.  Mille  conjectures  sont  établies  sur  le  but  et  les  résultats  que  peut 
avoir  cet  événement.  Toutes  varient  entre  elles,  et,  si  l'on  pouvait  les  recueillir, 
on  verrait  que  cette  collection  serait  un  monument  d'absurdité.  Le  voyage  du 
premier  Consul  à  Lyon  a  un  but  qui  paraît  déterminé;  mais  cela  ne  contente 
point  les  politiques  à  conjectures,  classe  fort  nombreuse  à  Paris.  Le  chef  du 
gouvernement  peut  aller  à  Lyon  pour  tant  de  choses!  Ne  peut-il  pas  s'occuper 
de  ses  affaires?  de  celles  de  la  nation?  de  celles  d'un  peuple  voisin  qui  lui 

demande  une  Constitution?  de de de ?  Certes,  les  désœuvrés 

ont  un  vaste  champ  pour  établir  des  conjectures! »  —  Publiciste  du 

21  nivôse  :  «  Montesquieu  avait  observé  que  le  nombre  des  soldats  était, 
dans  les  anciennes  républiques,  dans  le  rapport  d'un  à  huit  avec  la  population, 
et  dans  les  gouvernements  modernes  d'un  à  cent  :  ce  qui,  ajoule-t-il,  est  une 
preuve  de  la  supériorité  de  ceux-ci  sur  ceux-là.  Un  autre  observateur  vient 
de  faire,  sur  le  département  de  l'Isère,  une  remarque  qui  pourrait  bien  au 
premier  coup  d'oeil,  atténuer  les  effets  de  la  conséquence  qu'en  tire  Montes- 
quieu. «  Il  y  a,  dit-il,  dans  ce  département,  quatre  cent  trente-cinq  mille 
«  deux  cent  cinquante  personnes  et  deux  cent  vingt-neuf  prisonniers  »  ;  d'où  il 
conclut  que  les  prisonniers  sont  à  la  population  dans  le  rapport  d'un  à  dix- 
neuf  cents.  C'est  beaucoup,  mais  nous  devons  remarquer  à  notre  tour:  1°  qu'il 
ne  s'agit  ici  que  d'un  département;  2°  que  nous  sortons  d'une  révolution  qui  a 

déchaîné    toutes   les  passions  et  a  déplacé  tous  les   hommes »  —  Le 

Citoyen  français  du  21  nivôse  publie  une  longue  lettre  sur  les  noms  des 
rues,  dont  l'auteur  ridiculise  les  vieux  noms  des  rues  de  Paris.  —  Journal  des 
Débats  du  29  nivôse  :  «  Le  ministre  de  la  police  générale  au  premier 
Consul.  Paris,  20  nivôse  an  X.  Citoyen  Consul,  depuis  plusieurs  décades,  un 
bulletin  fait  à  la  main,  et  clandestinement  distribué,  répandait  toutes  les 
calomnies  qu'il  est  possible  d'accréditer  dans  une  grande  ville;  tout  ce  qui  est 
respectable  et  respecté  par  la  nation  était  traité  par  de  misérables  libellisles 
avec  la  dernière  infamie.  Ce  n'était  pas  cependant  un  intérêt  d'État,  ce 
n'était  pas  même  un  intérêt  de  parti  qui  faisait  travailler  ces  misérables  rédac- 
teurs. Des  escrocs  subalternes  s'étant  aperçus  de  l'avidité  que  mettaient  les 
étrangers  à  connaître  les  détails  de  la  vie  intérieure  des  premiers  personnages 
de  l'État,  et  spécialement  du  premier  Consul,  avaient  fondé  sur  cette  curiosité 
l'espoir  d'un  gain  honteux.  Le  principal  but  de  ce  bulletin  était  donc  de  faire 
connaître  ce  que  disait,  faisait  ou  pensait  le  premier  Consul,  à  chaque  instant 
du  jour  ou  de  la  nuit.  Les  rédacteurs  annonçaient,  avec  une  impudence 
risible,  ce  qu'il  avait  fait  ou  devait  faire.  Des  anecdotes  renouvelées,  des 
chroniques  scandaleuses  des  cours  les  plus  corrompues,  étaient  redites  avec  des 
noms  nouveaux.  Le  grand  nombre  d'étrangers  qui  sont  à  Paris  répandait  ces 
bulletins  dans  toute  l'Europe.  De  là  ces  inquiétudes  et  cette  foule  de  bruits 
ridicules  qui,  depuis  un  mois,  courent  Paris,  les  départements  et  les  pays  voi- 
sins. De  là  tant  de  fables  absurdes,  sérieusement  racontées  dans  quelques 
journaux  d'Allemagne  et  d'Angleterre,  et  cependant  ces  mensonges,  malgré 
leur  grossièreté,  alarmaient  tous  les  esprits  faibles  en  France  et  chez  l'étranger. 
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La  police  se  procur.nit  exactement  ce  bulletin.  Les  rédacteurs  étaient  si  mala- 
droits, et  il  était  fait  avec  si  peu  d'esprit  qu'elle  n'y  attacha  pas  d'abord  grande 
importance  ;  mais  bientôt  elle  sentit  la  nécessité  de  rechercher  les  auteurs  de 
ces  bulletins  qui,  répétant  tous  les  jours  et  souvent  deux  l'ois  par  jour,  les 
mêmes  infamies,  commençaient  à  répandre  une  inquiétude  réelle.  Elle  ne 
tarda  pas  à  découvrir  qu'un  nommé  Fouilhoux,  ne  sachant  comment  vivre  et 
battant  le  pavé  de  Paris  depuis  quinze  ans,  avait  eu  recours  à  ce  genre  d'in- 
dustrie. Il  a  été  arrêté,  interrogé;  ses  papiers  ont  été  saisis.  On  y  a  trouvé  la 
liste  de  ses  abonnés.  On  y  voit  figurer  un  bon  nombre  de  gobe-mouches 
étrangers.  On  ne  doit  pas  prendre  la  peine  de  chercher  une  autre  source  à  ces 
bruits  de  complots,  à  ces  anecdotes  privées,  que  l'on  se  racontait  depuis  quelque 
temps  à  l'oreille  dans  les  sociétés.  Les  gens  bien  inslrulla,  les  conteurs  de 
nouvelles  ont  été  dupes,  pour  la  millième  fois,  d'une  manœuvre  maladroite, 
dont  le  but  est  d'avilir  ce  qu'il  y  a  de  plus  respectable,  et  de  mettre  en  doute 
le  caractère  et  la  fermeté  des  premiers  magistrats  de  la  République.  On  ne 
conçoit  pas  comment  des  étrangers  qui  sont  depuis  quelque  temps  à  Paris  ont 
pu  continuer  à  solder  de  pareilles  sottises.  Les  misérables  écrivains  qu'ils 
payaient  ne  connaissaient  pas  même  la  figure  et  l'extérieur  du  premier 
Consul,  leur  bulletin  en  fait  foi  presque  à  chaque  page*.  Je  vous  salue  avec 
respect.  Fouchk.  )> 


DCCXLVII 

21  NIVOSE  AN  X  (H  JANVIER  1802). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  22  nivôse. 

Paris  est  parfaitement  tranquille,  et  la  plus  exacte  surveillance  ne 
produit  que  des  résultais  insignifiants,  des  propos  vagues,  tels  qu'on  en 
a  toujours  tenu  dans  tous  les  temps,  dans  une  ville  aussi  populeuse  et  où 
il  y  a  tant  de  désœuvrés.  —  Quelques  tribuns  font  courir  le  bruit 
que  le  premier  Consul  veut  renvoyer  du  Tribunal  soixante  membres 
à  son  choix  au  lieu  de  vingt  qui  doivent  sortir  par  la  voie  du  sort;  on 
dit  qu'ils  se  sont  réunis  en  certain  nombre  chez  le  citoyen  Chazal,  à 
l'effet  de  s'y  concerter  sur  un  projet  de  mémoire  adressé  à  la  nation 
pour  se  plaindre  de  celte  infraction  à  la  Constitution. 

On  a  remarqué  depuis  quelque  temps  que  les  royalistes  et  les 
émigrés  rentrés  se  reconnaissent  au  moyen  de  deux  glands  d'or  qu'ils 
portent  au  deux  cornes  du  chapeau.  La  ci-devant  duchesse  de  Durfort 
disait  dernièrement  à  quelques-uns  d'entre  eux:  «  Je  reçois  de  temps 

1.  Sur  ce  bulletin  clandestin, voir  Thibaudeau,  Mémoires  sur  le  Consulat,  p.  144 
et  145. 
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en  temps  des  nouvelles  des  émigrés  de  distinction  :  l'espérance  les  sou- 
tient toujours.  » 

On  renouvelle  plus  vivement  que  jamais  le  bruit  de  grands  chan- 
gements dans  l'administration  générale  de  l'État.  Des  personnes  qui 
fréquentent  le  corps  diplomatique  annonçaient  hier  ces  changements 
sans  s'expliquer  plus  clairement.  On  parlait  hier  au  café  Conti  de 
deux  messages  motivés  que  l'on  disait  avoir  été  envoyés  au  Sénat  par 
le  premier  Consul  avant  son  départ  pour  Lyon;  le  premier,  dit-on, 
concerne  le  Corps  législatif  et  le  Tribunat,  et  le  second  est  relatif  aux 
mesures  à  prendre  par  le  Sénat  conservateur,  s'il  arrivait  pendant 
son  absence  quelque  grand  accident. 

La  nouvelle  pièce  donnée  hier  au  théâtre  Louvois,  sous  le  titre  de 
La  Grande  Ville  ',  n'a  point  eu  de  succès.  Ce  n'est  nullement  le  tableau 
de  la  grande  ville  ;  l'auteur  n'a  donné  à  son  ouvrage  aucun  plan  ; 
quelques  traits  comiques  appartiennent  à  des  détails  et  ceux-ci  sont 
rarement  heureux.  Tout  est  dénué  de  vraisemblance,  et  ce  qu'il  y  a 
de  plus  singulier,  c'est  que  pour  atteindre  un  but  moral,  il  a  fallu 
marcher  d'immoralité  en  immoralité.  Un  paysan,  bonhomme  au  fond, 
mais  plus  près  de  l'imbécillité  que  du  bon  sens  ;  ses  enfants  élevés 
dans  des  principes  assez  éloignés  de  cette  pureté  de  mœurs  qui 
contraste  le  plus  souvent  avec  les  mœurs  d'une  grande  ville  ;  ce  père 
qui  facilite  des  dangers  à  leur  vertu,  pour  couvrir  le  sacrifice  qu'il 
fait  aveuglément  de  la  sienne  ;  ces  fils  sans  respect  pour  la  faiblesse 
de  leur  père  ;  des  intrigants  ou  intrigantes  de  trois  quartiers  diffé- 
rents, qui  veulent  duper  cette  famille  provinciale,  et  s'attirer  une 
partie  de  la  fortune  qu'elle  possède  ;  une  jeune  fille  de  douze  ans  qui 
tient  les  discours  les  moins  faits  pour  son  âge,  qui  laisse  percer  la 
plus  mauvaise  éducation  et  les  dispositions  les  plus  dangereuses  ;  un 
caractère  d'honnête  homme  très  imparfaitement  traité  ;  aucune 
liaison  entre  tous  ces  sujets,  mille  contradictions  dans  la  manière 
dont  ils  agissent  et  des  remplissages  satiriques  sur  les  voies  de  Paris 
et  les  rapprochements  de  bien  et  de  mal  qu'on  y  trouve  comme  dans 
tous  les  lieux  de  grande  population  ;  la  mise  en  jeu,  peu  saillante  au 
surplus,  de  la  dénomination  de  quelques  usages  ou  de  quelques  fonc- 
tions publiques,  en  somme  voilà  La  Grande  Ville.  On  a  soutenu 
jusqu'à  la  fin  la  représentation  de  celte  pièce,  seulement  par «stime 
pour  Picard.  Ce  procédé  de  la  part  du  public  était  extrêmement 
sensible. 

Il  y  a  eu  foule  à  toutes  les  issue».  Des  querelles  plus  ou  moins 

1.  Cette  comédie  de  Picard  fut  imprimée  sous  le  titre  de  :  Les  Provinciatix  à 
Paris.  Bibl.  nat.,  Yth,  14,921,  ia-8. 
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violentes  ont  eu  lieu  sur  divers  points  ;  dans  le  parterre  on  a  roulé 
par-dessus  les  têtes  deux  personnes  qui  ont  eu  place  de  force.  Une 
scène  plus  remarquable  s'est  passée  au  balcon  qui  était  plein.  Un 
citoyen  se  présente  et  demande  qu'on  veuille  bien  se  gêner  un  peu 
pour  placer  sa  femme  et  sa  fille  :  on  s'arrange  et  on  les  place,  il  reste 
lui,  dans  l'embrasure  de  la  porte.  Une  dame  de  la  société  des  personnes 
qui  avaient  eu  cette  complaisance,  se  trouvant  incommodée  du  froid, 
demande  qu'on  veuille  fermer  la  porte.  L'étranger  se  trouve  blessé 
de  cette  instance,  et,  prenant  à  parti  les  deux  citoyens  qui  avaient 
placé  sa  femme  et  sa  fille,  les  insulte  au  point  de  faire  sentir  dans 
chaque  propos  qu'il  règne  entre  eux  et  lui  une  assez  grande  distance, 
qu'il  sait  comment  ils  sont  entrés,  qu'ils  n'ont  point  de  billets  payants, 
que  la  place  de  ces  billets  est  au  cinquième  quand  il  se  présente  quel' 
qu'un  qui  a  payé  et  qui  veut  être  placé,  que  c'étaient  peut-être  des 
billets  de  police,  etc.  A  tous  ces  discours  les  deux  jeunes  gens  ont 
répondu  de  la  manière  la  plus  juste.  L'individu,  piqué,  a  cru  com- 
mander le  respect  et  même  le  silence,  en  déclarant  sa  qualité  de 
tribun,  et  s'est  ainsi  exposé  au  blâme  de  tous  ceux  qui  l'entouraient. 
Les  jeunes  gens  qui  n'étaient  point  sortis  des  bornes  de  la  circons- 
pection et  de  la  décence  ont  continué  à  répondre  sur  le  même  ton.  La 
personne  a  soutenu  que  des  billets  non  payants  étaient  des  billets 
exclusifs.  Il  a  menacé  de  faire  venir  le  contrôleur  pour  le  prouver  et 
se  faire  céder  la  place.  «  Il  n'y  a  de  billets  exclusifs  nulle  part  dans 
un  spectacle,  ont  dit  les  jeunes  gens,  il  n'y  a  rien  d'exclusif  dans  un 
lieu  où  l'on  se  rassemble  pour  jouir  également  du  même  spectacle 
avec  des  droits  relatifs  aux  places  suivant  la  nature  des  billets  qu'ils 
payent  ou  non.  »  (Leurs  billets  étaient  donnés  par  l'auteur  même  et 
pour  les  places.)  Le  tribun  a  cru  voir  dans  cet  emploi  du  mot  exclusif 
une  épigramme  à  ses  opinions,  et  a  dit  qu'il  était  connu,  qu'il  avait 
combattu  les  exclusifs,  et  qu'il  était  honnête,  lui.  Il  a  été  jusqu'à 
décliner  sa  demeure  rue  Helvétius,  n°  21  *.  Après  le  spectacle,  il  a  ré- 
veillé la  querelle,  au  point  que  l'un  des  jeunes  gens  se  précipita  furieux 
sur  les  débris  de  son  billet  qu'il  avait  déchiré  en  entrant  et  laissé 
sous  ses  pieds.  Son  intention  était  de  prouver  qu'il  avait  son  droit  à 
la  place  qu'il  avait  occupée,  et  il  paraissait  décidé,  après  avoir  perdu 
patience,  à  pousser  cette  affaire  le  plus  loin  possible.  On  disait  même 
dans  les  corridors  qu'il  avait  été  fait  un  échange  d'adresses  :  tout  le 
blâme  était  au  tribun,  auquel  personne  n'a  pu  se  dispenser  de  donner 
les  torts  les  plus  graves  à  tous  égards. 

1.  D'après  YAlmanach  national  de  l'an  X,  deux  tribuns  demeuraient  rue  Hel- 
vétius, à  savoir  Arnauld,  n»  679,  et  Démeunier,  n"  664. 
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Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  54  fr.  90  c.  ;  provisoire  déposé,  à 
43  fr.  50  c.  ;  bons  des  deux  tiers,  à  2  fr.  70  c.  ;  ceux  de  l'an  VII,  à 
56  fr.  50  c;  ceux  de  Tan  VIII,  à  88  fr.  50  c. 

(Arch.  nat.,  F%  3830.) 


Journaux. 

Publiciste  du  22  nivôse  :  «  Paris,  21  nivôse.  . .  .Pour  se  garantir  du  froid, 
les  jeunes  gens  de  Paris  portent ,  depuis  quelque  temps,  des  redingotes  à 
trente-six  collets,  couleur  de  suie.  Sans  la  mode,  on  les  prendrait  pour  des 
cochers.  On  vend  chez  Martinet,  rue  du  Coq-Saint-Honoré,  deux  caricatures 
nouvelles  fort  plaisantes,  et  qui  rendent  la  mode  on  ne  peut  pas  plus  natu- 
rellement  » 


DCCXLVIIl 
22  NIVOSE  AN  X  (12  JANVIER  1802). 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  23  nivôse  :  «  Paris,  22  nivôse.  ...Un  de  nos 
meilleurs  sculpteurs,  le  citoyen  Chinard  (de  Lyon)  a  exécuté  en  marbre  le 
buste  du  premier  Consul  :  on  le  dit  d'une  ressemblance  parfaite.  Le  conseil- 
ler d'État,  préfet  du  Rhône,  s'est  empressé  d'accueillir  cette  nouvelle  produc- 
tion d'un  artiste  lyonnais,  et  l'a  fait  placer  dans  le  salon  de  l'appartement  que 
doit  occuper  le  premier  Consul.  L'on  assure  que  plusieurs  préfets  vont  em- 
ployer le  ciseau  de  Chinard  pour  les  monuments  qu'ils  veulent  consacrer  à 
la  paix,  et  à  celui  auquel  l'Europe  la  doit « 
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25  NIVOSE  AN  X  (15  JANVIER  1802). 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  26  nivôse  :  «  Paris,  25  nivôse.  Le  premier  Consul 
est  arrivé  à  Lyon  le  24  nivôse  à  neuf  heures  du  soir.  Les  autorités  de  la 
ville,  cent  cinquante  jeunes  Lyonnais  à  cheval,  tous  les  corps  militaires,  les 
préfets  des  départements  méridionaux,  une  députation  considérable  de  la 
Consulta  cisalpine  et  un  concours  immense  de  peuple,  réunis  aux  ministres 
des  relations  extérieures  et  de  l'intérieur,  ont  été  au-devant  de  lui  jusqu'à  une 
lieue  de  la  ville.  Il  y  a  été  reçu  aux  acclamations  universelles  des  citoyens, 
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et  dont  une  grande  partie  avait  passé  les  deux  nuits  précédentes  à  l'attendre. 
Son  voyage  a  été  parfaitement  heureux  ;  sa  santé  est  excellente.  11  a  accueilli 
sur  toute  sa  roule  les  témoignages  répétés  de  l'affection  et  de  la  confiance  dont 
jouit  le  gouvernement »  —  Publiciste  du  26  nivôse  :  ((Paris,  25  ni- 
vôse. ...Tant  que  durera  l'absence  du  premier  Consul,  chacun  des  mini'«tres 
qui  sont  restés  à  Paris  donnera  deux  fois  par  décade  un  thé,  où  se  réu- 
niront les  membres  du  corps  diplomatique » 
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26  NIVOSE  AN  X  (16  JANVIER  1802). 

Journaux. 

Journal  des  Débais  du  27  nivôse  :  «  Paris,  26  nivôse.  ...  Le  24  nivôse  à 
midi,  toutes  les  autorités  constituées  du  département  du  Rhône  et  de  la  ville 
de  Lyon,   ainsi    que  les  corps  militaires,  dont   un  grand    nombre    revenant 
d'Egypte,  ont  été  présentés  au  premier  Consul.  11  a  reçu  ensuite  des  députa- 
tions  du  commerce  et  des  sociétés  savantes;  il  a  entretenu  chacune  d'elles  des 
choses  qui  lui  sont  propres;  il  s'est  montré  parfaitement  instruit  de  leurs  in- 
térêts, de  leurs   travaux,  et  il  leur  a  donné  l'assurance  de  rempressement  du 
gouvernement  à  favoriser  leurs  efforts  et  en  assurer  le  succès.  Il  a  pareille- 
ment reçu  et  entretenu  en  particulier  chacun  des  préfets  des  départements 
méridionaux  convoqués  ici,  et  il   s'est  occupé  avec  eux  de  ce  qui  concerne 
l'administration  qui  leur  est  confiée.  Après  cette  première  partie  de  l'audience 
qui  a  duré  jusqu'à  trois  heures  et  de  laquelle  chaque  députation  a  remporté 
une  satisfaction  manifeste,  le  premier  Consul  a  reçu  les  membres  de  la  Con- 
sulta extraordinaire,  au  nombre  de  quatre  cent  cinquante,  et  c'est  dans  leur 
propre   langue  qu'illes  a  entretenus  des  changements  dont   ils  s'occupaient 
dans  l'organisation  de  leur  république,   du   respect  qu'ils  devaient   prendre 
pour  eux-mêmes  en  devenant  une  nation  libre,  et  des  devoirs  qui  en  résulte- 
raient pour  eux,  les  exhortant  à  mettre  au  premier  rang  le  maintien  des  pro- 
priétés  et  le  respect  pour  la  religion.  Cette  seconde  audience  a  duré  jus- 
qu'après six  heures,  et   tous  les  membres  de  la  Consulta,  y  ayant  recueilli 
cette  nouvelle   preuve  de  l'intérêt  que  le  gouvernement  français  porte  à  l'in- 
dépendance de  leur  pays,  se  sont  retirés  avec  une  joie  qui  éclatait  de  toutes 
parts,  et  qui  aura  été  pour  eux  un  encouragement  à  consommer  leurs  travaux 
de  la  manière  la  plus  conforme  au  véritable  intérêt  de  la  Cisalpine.  Dans  la 
soirée,  le  premier  Consul  s'est  rendu  au  spectacle,  où  l'on  jouait  3Iérope,  et 
les  acclamations  sans  cesse  répétées  des  spectateurs,  les  illuminations  géné- 
rales qu'il  a  trouvées  à  sa  sortie,  comme  le   jour  précédent,  et  qu'il  paraîtra 
difficile  d'empêcher  pendant  toute  la  durée  de  son  séjour  ici,  l'ont  fait  jouir 
avec  transport   de   l'attachement  et  de  la  confiance  qu'inspire  le  gouverne- 
ment à  tous  les  habitants  de  cette  cité,  si  intéressante  par  ses  malheurs,  par 
son  dévouement,  par  les  efforts  renaissants  de  son  commerce,  de  son  indus- 
trie  manufacturière,  et  par   toutes  les  espérances   qu'ils   donnent   pour  la 
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prospérité  mèmp  du  commerce  extérieur  de  la  République.  On  ne  sau- 
rait dire  assez  combien,  parmi  les  transports  qui  ont  éclaté  ici,  ont  été  re- 
marquables ceux  des  troupes  qui  arrivent  d'Egypte.  [Journal  officiel)..  .  » 
—  Gazette  de  France  du  27  nivôse.  Le  tumulte  qu'a  occasionné,  au  théâtre 
Louvois,  la  représentation  deZa  Grande  Ville  ou  les  Provinciaux  à  Paris  ', 
semblant  aller  toujours  grandissant,  il  a  paru  porté  à  son  comble  à  la  troi- 
sième représentation  qui  eut  lieu  hier  25.  Des  sabres  nus  ou  baïonnettes  au 
bout  du  fusil,  des  femmes  qui  fuient  des  loges,  des  hommes  qui  cherchent 
leur  sûreté  dans  les  corridors  et  jusque  dans  la  rue  ;  d'autres  qui  du  parquet 
franchissent  l'orchestre  pour  se  réfugier  sur  le  théâtre  ou  dans  les  coulisses  : 
telle  fut  la  scène  tragi-comique  méditée  par  quelques  turbulents,  et  jouée 
en  impromptu  par  les  spectateurs,  ce  qui  forma  un  entr'acte  fort  long  au  mi- 
lieu du  4c  acte  de  La  Grande  Ville.  Voilà  le  récit  peut-être  exagéré  qu'on  fait 
de  cet  événement.  Voici  ce  que  le  citoyen  Picard  nous  en  écrit  aujourd'hui  : 
«  Paris  26  nivôse  an  X.  Citoyen,  je  crois  devoir  rendre  compte  au  public,  par 
«  la  voie  de  votre  feuille,  de  ce  qui  s'est  passé  hier  au  théâtre  dont  je  suis  di- 
«  recteur.  Au  milieu  du  4«  acte  de  La  Grande  Ville,  il  s'éleva  une  rixe  dans 
«  le  parterre.  Un  militaire,  entré  pour  rétablir  l'ordre,  fut  frappé;  il  tira  son 
«  sabre  :  quelques  personnes  s'effrayèrent  et  montèrent  sur  le  théâtre.  Le 
«  calme  se  rétablit,  et  la  pièce  fut  achevée  tranquillement.  Nous  sommes 
«  aussi  affligés  qu'innocents  de  cet  événement,  pendant  lequel  mon  frère  fai- 
te sait  des  démarches  à  la  préfecture  pour  obtenir  la  liberté  de  deux  jeunes 
«  gens  qui  avaient  troublé  l'ordre  dès  le  premier  acte.  J'ai  souvent  donné  des 
«  preuves  de  mon  respect  pour  les  arrêts  du  public.  A  toutes  les  représen- 
«  tations  de  La  Grande  Ville  les  signes  de  mécontentement  ont  été  bâ- 
te lancés  par  de  nombreux  applaudissements.  Puis-je  et  dois-je  renoncer  à 
«  une  pièce  qui  a  constamment  attiré  l'affluence  ?  Signé  :  Picard.  »  —  Ga- 
zette de  France  du  30  nivôse  :  «  Le  Sénat  conservateur  a  décidé,  dans  sa 
séance  du  26  de  ce  mois,  qu'il  indiquerait  nominativement  les  vingt  tribuns  et 
les  soixante  membres  du  Corps  législatif  qui,  conformément  à  l'article  38  de 
la  Constitution,  doivent,  cette  année,  être  remplacés  dans  l'exercice  de  leurs 
fonctions » 
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28  NIVOSE  AN  X  (18  JANVIER  1802). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  29  nivôse. 

Paris  et  les  faubourgs  sont  toujours  extrêmement  tranquilles.  Les 
conversations  des  cafés  et  autres  endroits  publics  n  ont  rien  offert  de 
remarquable  aux  observateurs.  Elles  ont  toujours  à  peu  près  le  même 
motif:  les  affaires  du  Corps  législatif  et  du  Tribunat  ;  on  a  dit  seule- 

1.  Voir  plus  haut,  p.  701. 
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ment  qu'il  n'y  aurait  rien  de  décidé  avant  le  retour  du  premier  Consul; 
mais  qu'à  son  arrivée  on  verrait  de  grands  changements.  On  dit  aussi 
que  l'on  ne  s'occupera,  le  restant  de  la  session  du  Corps  législatif,  que 
des  lois  sur  la  religion,  que  le  gouvernement  ne  veut  plus  ajourner,  et 
qu'il  veut  faire  admettre  malgré  tous  les  obstacles.  11  existe  toujours 
de  la  fermentation  parmi  les  officiers  réformés;  ils  disent  qu'ils  ne 
sont  pas  sans  espérance,  qu'ils  feront  voir  un  jour  qu'ils  n'ont  pas 
versé  leur  sang  pour  retomber  sous  le  joug  de  la  tyrannie;  que  les 
généraux  disgraciés  attendent  comme  eux  dans  le  silence  le  moment 
favorable  ;  que  l'on  commence  à  s'apercevoir  que  la  République 
touche  à  sa  fin,  et  qu'il  faut  nécessairement  que  les  choses  changent 
de  face. 

On  répand  dans  le  public  que  les  puissances  étrangères  ont  envoyé 
à  Lyon  près  du  premier  Consul  des  agents  secrets  et  particuliers; 
on  en  tire  la  conséquence  que  le  gouvernement  terminera  dans  cette 
ville  d'autres  affaires  que  celles  qui  intéressent  la  République  cis- 
alpine. 

Le  préfet  de  police  vient  de  faire  arrêter  le  nommé  Robert  Va- 
rennes,  prévenu  de  faire  le  trafic  de  ses  sollicitations  pour  obtention 
de  congés.  Cet  homme,  ex-commissaire  des  guerres,  était  venu  à  bout 
de  se  procurer  les  états  des  conscrits  et  des  réquisitionnaires  restés 
dans  leurs  foyers,  et  dont  l'arrestation  était  ordonnée;  il  s'en  est  servi 
pour  leur  offrir  à  tous  ses  services  et  leur  escroquer  plus  ou  moins 
d'argent.  Il  était  aidé  dans  son  trafic  par  un  nommé  Larivière,  aujour- 
d'hui employé  dans  les  domaines  à  Cologne.  Le  nommé  Cadet,  pré- 
venu d'avoir  délivré  un  faux  congé  moyennant  300  francs  au  nommé 
Donon,  a  été  également  arrêté  aujourd'hui  ;  on  est  à  la  suite  de  ses 
complices. 

La  séance  du  Corps  législatif  a  été  ouverte  aujourd'hui  à  deux  heures 
et  quart;  elle  a  duré  le  temps  nécessaire  pour  la  lecture  du  procès- 
verbal  et  d'un  message  du  Sénat  conservateur  annonçant  la  nomi- 
nation du  citoyen  Démeunier  à  la  place  de  sénateur.  Après  la  séance, 
à  laquelle  se  sont  trouvés  seulement  soixante  membres,  dont  huit  ou 
dix  en  costume,  plusieurs  d'entre  eux  se  sont  réunis  par  groupes  dans 
la  salle  et  sont  restés  assez  longtemps  à  causer,  ce  qui  n'a  point  encore 
eu  lieu  jusqu'à  présent.  On  a  remarqué  qu'ils  avaient  l'air  triste  et 
très  préoccupé.  Les  tribunes  étaient  peu  nombreuses;  on  y  a  beaucoup 
parlé  de  l'élimination  (car  dans  le  public  on  ne  se  sert  pas  d'autre  ex- 
pression), et  l'on  a  dit  qu'il  était  bien  important  que  le  sort  ne  décidât 
point  d'un  choix  d'où  dépend,  a-t-on  dit,  le  bonheur  de  l'État  et  la 
tranquillité  publique. 
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Il  y  a  eu  hier  un  grand  concours  de  monde  à  l'Opéra  et  au  théâtre 
de  la  République;  le  plus  grand  ordre  a  régné  partout.  La  recette  de 
l'Opéra  s'est  montée  à  4,104  fr 

Bourse.  —  Tiers  consolidé  à  56  fr.  25  c.  ;  provisoire  non  déposé, 
42  fr.;  bons  des  deux  tiers,  2  fr.  75  c, 
CArch.  nat.,  F  ^  3830.) 
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29  NIVOSE  AN  X  (19  JANVIER  1802). 

Journaux. 

Clef  du  Cabinet  du  30  nivôse  :  «  Paris,  29  nivôse.   . .  .M""»  Lebrun  vient 
d'arriver  après  une  absence  de  neuf  ou  dix  ans.  Elle  a  retrouvé  sa  charmante, 
maison  (rue  du  Gros-Chenet)  dans  Tétat  où  elle  l'avait  laissée.  Son  mari  avait 
eu  l'attention  de  conserver  le   même  ordre  dans  l'arrangement  des  meubles, 
des  tableaux,  des  gravures  ;  ses  chevalets,  ses  palettes,  ses  pinceaux,  tout  était 
à  la  même  place.  Cette  intéressante  artiste  peut  continuer  demain,  si  elle  le 
veut,  l'esquisse  qu'elle  avait  commencée  il  y  a  dix  ans.   »  —  Publiciste  du 
30  nivôse  :  «  Paris,  29  nivôse.  ...On  écrit  de  Vienne  que  l'Almanach  de  la 
cour,  qui  avait  jusqu'ici  maintenu  le  nom  des  Bourbons  en  France,  y  a  subs- 
titué cette  année  celui   des  trois    Consuls  à   la   tête  de   la   République.  » 
—  Citoyen  français  du    30  nivôse:  ^^  Paris,  29  nivôse.    ...Remarquez 
combien  de  frelons  littéraires  ne  peuvent  écrire  une  ligne  sans  faire  le  procès 
à  la   Révolution.  Mais    il   s'agissait   de  prouver   que    tout  ce  qu'elle   a  eu 
d'effrayant  et  d'horrible  appartient  à  ceux-là  même  qui  l'ont  provoquée  par  de 
longs  abus,   des   actes  arbitraires  sans   nombre,   des  guerres   politiques  et 
religieuses  interminables,  des  concussions,  des  vexations  inouïes  et  prolongées, 
un  orgueil  infernal,  une  dépravation  sans  exemple  ;  il  faudrait  des  volumes.  On 
dirait,  à  entendre  ces  déclamateurs  qui,  semblables  au  poète  Fonlanes,  ne 
parlent  sans  cesse  que  de  dix  années  de  malheurs,  qu'il  faudrait  se  repentir 
d'avoir  brisé  le  triple  joug  qui  pesait  sur  nos  tètes,  et  fait  rentrer  dans  le 
néant  le  despotisme  héréditaire  de  cette  foule  insolente  de  tyrans  subalternes 
que  jamais  les  lois  ne  pouvaient  atteindre,  parce  que,  chamarrés  de  cordons 
et  cuirassés  de  privilèges,  l'impunité   les  garantissait,  non  de  l'indignation 
publique,  mais  des  coups  de  la  justice,  aveugle  seulement  pour  eux,  terrible 
pour  leurs  esclaves.  Il  faudrait,  si  l'on  écoutait  les  plaintes  des  partisans  de 
l'ancien  régime,  des  renégats  de  la  philosophie  et  des  vampires  privilégiés  du 
bon  vieux  temps,  nous  rejeter  dans  leurs  bras  et  leur  demander  pardon  d'avoir 
eu  l'audace  de  les  rouler  dans  la  poussière  ou  de  les  avoir  placés  sous  le  ni- 
veau de  V égalité.  Mais  les  hommes  sensés,  qui  ont  suivi  de  l'œil  tous  les  flots 
en  fureur,  qui  les  ont  vus  soulevés  par  le  trident  du  démon  des  mers,  par  le 
souffle  empoisonné  des  furies  de  la  superstition,  étonnés  à  l'aspect  du  flam- 
beau de  la  raison  quelles  voulaient  éteindre  pour  nous  replonger  dans  les 
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ténèbres;  les  hommes  sensés,  dis-je,  s'irritent  en  voyant  les  efforts  des  flagor- 
neurs, des  hypocrites  et  des  vils  suppôts  de  la  sottise  pour  rendre  odieux  les 
braves  qui  élevèrent  la  digue  formidable  qui  a  pu  résister  à  la  tempête.  Mais 
on  connaît  leur  vaste  trame,  et  nous  pourrons  leur  prédire  hardiment  qu'ils 
seront  enlacés  dans  leurs  propres  filets.  La  guerre  ignoble  qu'ils  font  au  génie 
n'est  plus  que  ridicule.  Qui  peut  croire,  par  exemple,  qu'un  homme  qui  répète 
tous  les  jours  que  Voltaire  est  un  sot,  un  mauvais  écrivain,  dont  la  prose  et  les 
vers  ne  sont  pas  supportables;  qui  peut  croire,  dis-je,  que  cet  homme-là  pense 
un  mot  de  ce  qu'il  dit?  Eh  !  non  vraiment:  il  ne  faut  donc  pas  chercher  à  le 
détromper,  car  il  n'a  pas  besoin  qu'on  le  détrompe  ;  mais,  en  disant  ce  qu'il 
ne  pense  pas,  il  flatte  les  passions  de  quelques  imbéciles,  qui  croient  que 
Voltaire  ne  sera  plus  Voltaire,  parce  que  quelqu'un  sera  chargé  de  lui  dire 
journellement  des  injures,  et  gagne  beaucoup  à  ce  métier:  ils  ne  voient  pas 
que  cela  n'empêchera  point  que  Mahomet,  Zaïre,  Mérope,  Alzire,  Brutus 
ne  soient  toujours  des  chefs-d'œuvre;  qu'il  en  sera  de  ces  tragédies  comme 
du  Gid,  dont  les  critiques  n'empêchèrent  point  que  le  nom  ne  passât  en 
proverbe  et  qu'on  ne  dît:  C'est  beau  comme  le  Cid.  Ne  pourrait-on  pas  appli- 
quer à  ces  gens  qui  prétendent  dépanthéoniser  Voltaire,  ces  vers  que  Piron 
semble  avoir  faits  pour  eux? 

Que  peut  contre  un  rocher  une  vague  animée  ? 
Hercule  a-t-il  péri  sous  les  coups  de  Pygmée  ? 
L'Olympe  voit  en  paix  fumer  le  mont  Etna; 
Zoïle  contre  Homère  en  vain  se  décliaina  ; 
Et  la  pahne  du  Cid,  malgré  la  même  audace, 
Croît  et  s'élève  encore  au  sommet  du  Parnasse.  » 

—  Gazette  de  France  du  30  nivôse  :  «  Préfecture  de  police.  Paris,  20  nivôse 
an  X.  Le  préfet  de  police  aux  commissaires  de  police.  J'ai  fait  réimprimer, 
citoyens,  mon  ordonnance  du  8  brumaire  an  IX,  concernant  la  police  inté- 
rieure et  extérieure  des  spectacles.  C'est  parce  que  les  dispositions  en  ont  été 
méconnues,  que  le  25  de  ce  mois,  un  chasseur,  de  service  au  théâtre  de  Lou- 
vois,  s'est  permis  de  pénétrer  dans  l'intérieur  de  la  salle,  sans  la  réquisition 
d'aucun  officier  civil.  Vous  veillerez  à  ce  qu'elle  soit  affichée  dans  tous  les 
théâtres,  et  vous  aurez  soin  que  chacun,  en  ce  qui  le  concerne,  remplisse  les 
devoirs  qu'elle  lui  trace.  J'espère  que  personne  ne  s'en  écartera  désormais.  Le 
préfet,  Dubois.  » 


DCGLIII 

30  NIVOSE  AN  X  (20  JANVIER  1802). 

Journaux. 

Citoyen  français  du  1"""  pluviôse  :  «  Paris,  30  nivôse.  . .  .Nous  deman- 
dons si  la  police  devrait  ne  pas  intimer  l'ordre  à  la  nouvelle  administration 
des  inhumations,  de  ne  plus  employer,  dans  les  invitations  imprimées  et 
publiques  dont  elle  se  charge  pour  les  différents  particuliers,  les  qualifications 
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de  ïnessienrs  et  monsieur  auxquelles  elle  paraît  donner  constamment  la  pré- 
férence sur  le^t)êavr  tilre  de  citoyen.  Nous  savons  bien  qu'on  n'est  plus  ni 
citoyen  ni  monsieur  dans  la  tombe  où  s'engloutissent  tous  les  titres,  et  que  là 
règne  une  égalité  désespérante  pour  l'orgueil;  mais  n'est-il  pas  indécent 
qu'une  administration,  qui  est  sous  la  dépendance  immédiate  de  l'autorité, 
alîecte  de  propager  le  mépris  pour  la  première  des  dignités,  et,  par  une  indif- 
férence coupable  ou  par  une  condescendance  déplacée,  se  permette  chaque 
jour  cette  espèce  de  prévarication?  »  —  Gazette  de  France  du  l"""  pluviôse  : 
«  La  police  d'une  grande  ville  est  une  administration  vaste  et  compliquée, 
dont  le  code  ne  se  compose  pourtant  que  de  trois  mots:  sûreté,  propreté, 
clarté.  Pour  bien  juger  du  mérite  de  la  police  de  Paris,  sous  le  rapport  de  la 
sûreté,  il  suffirait  qu'elle  se  permît  seulement  douze  heures  de  vacances  dans 
l'espace  d'une  année;  et  les  habitants  de  cette  immense  capitale,  dont  la  con- 
servation s'opère,  pour  ainsi  dire,  sans  leur  participation,  tomberaient  en 
extase  devant  l'instrument  imperceptible  de  leur  salut;  mais  à  Dieu  ne  plaise 
que,  pour  exciter  leur  admiration,  on  hasarde  jamais  un  essai  de  ce  genre.  Il 
est  beaucoup  plus  facile  aux  individus  qui  ne  savent  ni  calculer,  ni  réfléchir, 
d'apprécier  le  mérite  de  la  police  sous  les  deux  autres  rapports.  On  ne  sait  en 
effet  par  quelle  magie  une  multitude  de  rues  qu'on  a  vues,  le  matin,  couvertes 
de  boues  liquides,  de  glaçons  cassés  et  de  tous  les  débris  d'un  dégel,  se 
trouvent,  le  soir,  en  état  d'offrir  un  passage  propre  et  commode  à  des  piétons 
qui,  peu  d'heures  auparavant,  ne  découvraient  pas  un  seul  pavé  abordable. 
Quant  à  la  clarté,  personne  n'ignore  qu'elle  est  le  palladium  des  habitants  de 
Paris  et  le  désespoir  des  malfaiteurs.  On  ne  connaît  pas  de  ville  où  cette 
partie  du  service  public  soit  plus  complète  et  plus  régulière 


DCCLIV 
1"  PLUVIOSE  AN  X  (21  JANVIER  1802). 

Journaux. 

Moniteur  du  l^r  pluviôse  :  ^<  Paris,  l"""  pluviôse.  ...On  lit  dans  plu- 
sieurs journaux  français,  article  Londres  *  :  «  La  voiture  de  M"'"  Bonaparte  est 
«  achevée  et  sera  embarquée  le  13  ou  le  20  de  ce  mois,  à  Douvres  pour 
«  Calais.  Elle  est  fort  commode,  très  simple,  et  n'a  pour  tout  ornement  sur 

«t  les  panneaux  que  ces  deux  lettres  initiales  :  J.-B »  Il  est  faux  que 

M"'"  Bonaparte  ait  commandé  une  voiture  à  Londres*.  » 

1.  Voir  par  exemple  la  Clef  du  Cabinet  du  23  nivôse. 

2.  Ce  démenti  fut  reproduit  par  le  Journal  des  Débats  du  1"  pluviôse. 
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DGCLV 

2  PLUVIOSE  AN  X  (22  JANVIER  1802). 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  3  pluviôse:  «  Paris,  2  pluviôse.  ...îl  est  vrai- 
ment impossible  de  ne  pas  admirer  la  promptitude  avec  laquelle  les  rues  ont 
été  débarrassées  de  la   neige,  de  la  boue  et  des  glaces  dont  elles  étaient 

encombrées  lors  de  ce  dernier  .dégel »  —  Publiciste  du  3  pluviôse: 

«  Paris,  2  pluviôse.  ...Un  bâtiment  portugais,  chargé  de  fruits,  est  entré 
au  Havre  le  27  nivôse.  Ce  fait  n'est  remarquable  pour  nous  que  parce  qu'il 
nous  annonce  partout  la  reprise  des  relations  commerciales  et  la  confirmation 

de  la  paix  générale.  0  Melibœe  !  Deus  nobis  hœc  olia  fecit >•  —  Gazette 

de  France  du  4  pluviôse  :  «  Hier,  2,  on  a  donné  au  théâtre  Louvois,  sous  le 
titre  des  Provinciaux  à  Paris,  la  pièce  plus  connue  d'abord  sous  celui  de  La 
Grande  Ville,  et  interrompue  momentanément  à  cause  du  désordre  auquel 
avaient  donné  lieu  les  premières,  et  surtout  la  quatrième  représentation.  La  sup- 
pression du  cinquième  acte,  dont  les  meilleures  scènes  ont  été  fondues  dans 
le  quatrième  ;  quelques  .coupures  qui  ont  fait  disparaître  les  longueurs  des 
trois  autres  actes,  ont  paru  rapprocher  les  faits  ;  ou  peut-être  le  retranche- 
ment de  celui  des  deux  titres  qui  blessait  l'amour-propre  parisien,  a  paru  une 
amende  honorable  suffisante,  quoique  faite  aux  dépens  de  l'amour-propre  pro- 
vincial. Quoi  qu'il  en  soit,  pas  un  coup  de  sifflet  n'a  été  entendu.  La  pièce  a 
été  constamment  et  quelquefois  très  vivement  applaudie.  L'auteur,  le  citoyen 
Picard,  a  été  demandé  à  la  fin,  et  les  bravos  ont  redoublé.  ■>•> 


DGCLVI 
3  PLUVIOSE  AN  X  (23  JANVIER  1802). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  4  pluviôse. 

La  situation  tranquille  de  Paris  n'a  donné  lieu  depuis  hier  à  aucune 
observation  importante.  On  débitait  dans  quelques  sociétés  qu'il  y 
avait  eu  de  grands  débats  au  Sénat  conservateur,  toujours  au  sujet  de 
l'élimination,  et  que  les  membres  ne  s'étaient  réunis  que  dans  la 
crainte  de  devenir  eux-mêmes  victimes  des  entreprises  des  deux  autres 
autorités,  si  on  laissait  subsister  dans  leur  sein  les  ferments  de  dis- 
corde qui  y  existent.  Les  malveillants  disent  que  le  gouvernement  ne 
presse  si  fort  le  renouvellement  du  cinquième  du  Corps  législatif  et  du 


Il 
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Tribunal  que  pour  y  placer  ses  créatures  et  faire  passer  sans  diffi- 
culté le  budget  de  l'an  XI,  qui  doit  être  présenté  incessamment.  Cette 
affaire  continue  d'occuper  les  esprits. 

On  parle  toujours  des  affaires  de  la  religion.  Les  prêtres  et  les  dé- 
vots s'ennuient  de  ne  pas  voir  paraître  le  Concordat. 

Il  vient  d'être  formé  en  faveur  des  indigents  un  établissement  de 
soupes  économiques  à  l'ancienne  caserne  de  Chaillot.  On  y  fait  déjà 
de  fortes  distributions. 

Il  y  a  eu  la  nuit  dernière  un  bal  masqué  au  pavillon  de  Hanovre;  il 
avait  attiré  un  grand  concours  de  monde.  L'ordre  a  été  parfaitement 
observé 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  57  fr.  80  c.  ;  provisoire  non  déposé, 
43  fr.  ;  bons  des  deux  tiers,à  2  fr.  80  c.  ;  bons  de  l'an  VIII,  à  88  fr. 

Arch.  nat.,  F^  3830.) 


Journaux. 

Journal  des  Débats  du  4  pluviôse  :  «  Paris,  3  pluviôse.  ...En  exécution 
de  l'arrêté  des  Consuls  qui  ordonne  que  la  Bibliothèque  nationale  sera  trans- 
férée au  Louvre,  le  ministre  de  l'intérieur  vient  de  prévenir  toutes  les  Sociétés 
savantes  qui  y  tiennent  leurs  séances,  ainsi  que  les  artistes  qui  y  ont  leur 
logement,  que  le  terme  pour  les  réparations  est  fixé  au  l*""  floréal  prochain, 
qu'ainsi  ils  aient  à  vider  les  lieux  pour  cette  époque.  On  ignore  où  se  réfugie- 
ront, dans  leur  dispersion,  toutes  nos  Sociétés,  la  Sorbonne  étant  destinée  aux 
artistes  à  qui  le  gouvernement  accorde  un  logement.  Les  portes  du  Louvre 
doivent  être  fermées  aussitôt.  Il  n'y  sera  réservé  que  deux  guichets  pour  le 
service  des  ouvriers  qui  vont  y  travailler,  aussitôt  après  le  déménagement 

général »  — Journal  des  Débats  du  8    pluviôse  :  «  Lyon   {Rhône)y 

3  pluviôse.  . .  .La  fête  donnée  à  Madame  Bonaparte  a  été  brillante.  Une  dépu- 
tation  de  Lyonnais  lui  a  présenté  une  corbeille  de  fleurs  qu'elle  a  reçue  avec 
autant  de  grâce  que  de  sensibilité.  Le  fond  de  la  salle  offrait  la  représentation 
d'Androclès,  tirant  l'épine  de  la  blessure  du  lion.  L'allégresse  générale  était 
excitée  par  une  musique  agréable,  une  illumination  éclatante,  une  affluence 
prodigieuse  de  spectateurs,  et  surtout  par  la  présence  du  premier  Consul  et 
de  son  épouse.  Dès  qu'ils  ont  paru,  des  sons  harmonieux  se  sont  fait  entendre, 
et  on  leur  a  adressé  ces  chants  : 


1. 

Objet  de  l'ivresse  unanime, 
Qui  nous  rassemble  dans  ces  lieux, 
Toi  qui  nous  prouves  que  des  Dieux 
La  faveur  pour  nous  se  ranime, 
Au  fond  de  nos  cœurs  éperdus 
Vois  le  respect  et  la  tendresse  : 
Jouis  des  vœux  que  Ion  t'adresse, 
Auguste  épouse,  ils  te  sont  dus. 


Des  Français  l'ange  tutélaire 
Vit  ton  berceau,  mit  à  l'entour 
Les  ris,  les  grâces  et  l'amour  ; 
II  te  dota  de  l'art  de  plaire. 
Son  but  se  dévoile  et  paraît  : 
Il  dit,  et  ta  main  fortunée 
Sème  de  fleurs  la  destinée 
Du  héros  qu'il  nous  préparait. 
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3.  4. 

De  sa  présence  et  de  la  tienne  Toi,  Bonaparte,  à  qui  la  France 

Bientôt  seront  privés  nos  bords.  Devra  sa  gloire  et  son  repos  ; 

Ah  !  que  du  moins  ta  voix  alors  Chef  adoré,  jeune  héros. 

De  nos  sentiments  l'entretienne  !  Tu  surpassas  notre  espérance. 

Peins-lui  ces  instants  de  bonheur  ;  En  butte  à  de  longs  attentats, 

Fais  que  leur  souvenir  le  touche  :  Las  dune  longue  tyrannie. 

Les  mots  qui  sortent  de  ta  bouche  Nous  invoquâmes  ton  génie. .. 

Arrivent  toujours  à  son  cœur.  Tu  n'as  pas  sauvé  des  ingrats. 

Duo. 

Chantons  la  compagne  chérie 

Du  plus  illustre  des  guerriers  ; 

La  rose  à  ses  yeux  n'est  fleurie 

Que  pour  l'unir  à  des  lauriers. 

Elle  est  l'image  de  l'aurore 
Qui  d'un  beau  jour  annonce  la  splendeur  ; 
Son  front  respire  une  noble  candeur  : 

C'est  la  bonté  qui  la  décore, 

Et  ses  vertus  font  sa  grandeur. 

Chantons  la  compagne  chérie,  etc. 

Ces  couplets,  ce  duo,  ont  élé  chantés  par  mademoiselle  Longue  et  le  citoyen 
Gerbert.  La  musique  est  du  citoyen  Jadin.  On  attribue  les  vers  au  citoyen 
Laurencin,  associé  de  l'Institut.  On  a  remarqué  que,  dans  les  deux  bals,  presque 
toutes  les  dames  étaient  vêtues  d'étoffes  en  soie  de  labrication  lyonnaise.  Le 
30,  le  ministre  de  l'intérieur  est  allé  visiter  l'École  d'économie  rurale  vétéri- 
naire. Il  est  entré  dans  tous  les  détails  du  régime  intérieur  de  cet  établissement 
confié  à  la  direction  du  citoyen  Bredin.  11  a  vu  de  combien  d'améliorations  cette 
institution  était  susceptible,  et  l'espérance  de  les  voir  bientôt  réaliser,  qu'il  a 
donnée  aux  professeurs  et  aux  élèves  assemblés,  ne  sera  certainement  pas 
déçue.  Le  premier  Consul  est  allé  chez  les  citoyens  De  Barre,  Théoleyre  et  du 
Tilleux,  quai  Saint-Clair,  oîi  un  métier  travaillant  aussitôt  lui  a  bientôt  présenté 
un  écran  de  velours  avec  son  chiffre.  La  Consulta  a  tenu  avant-hier  une  séance 
générale  présidée  par  le  citoyen  Marescalchi.  [^'ambassadeur  de  laRépublique 
batave  auprès  du  roi  d'Etrurie  vient  d'arriver  dans  cette  ville.  Le  citoyen 
Devoize,  commissaire  des  relations  commerciales  à  Tunis,  a  passé  ici  hier  pour 
se  rendre  à  sa  destination.  On  a  donné  avant-hier  la  première  représentation 
de  Mars  au  Parnasse,  pièce  allégorique  en  un  acte  et  en  vers.  Madame  Bona- 
parte, les  ministres,  les  généraux  Murât,  Jourdan,  Duroc,  Lecourbe,  Moncey, 
Duhesme,  etc.,  assistaient  à  la  représentation.  Plusieurs  circonstances  ont  dii 
nécessairement  nuire  à  l'effet  théâtral  :  la  suppression  forcée  d'une  scène  capi- 
tale entre  Thalie  cl Melpomène;  la  mise  précipitée  de  la  pièce,  qui  n'a  pas  per- 
mis aux  artistes  de  donner  à  leurs  rôles  respectifs  tout  le  soin  et  l'intérêt  dont 
ils  étaient  susceptibles;  le  choix,  enfin,  des  airs  de  Momus,  qui  n'est  pas  tou- 
jours heureux,  La  diction  en  général  a  paru  très  soignée,  et  offre  des  détails  de 
poésie,  de  style,  qui  font  de  cette  petite  pièce  un  ouvrage  agréable  à  lire,  mais 
qui  n'a  point  été  et  ne  pouvait  être  d'un  grand  effet  au  théâtre.  La  musique  du 
citoyen  Jadin  et  le  ballet  ont  généralement  fait  plaisir.»  —  Publiciste  du  4  plu- 
viôse :  «  Paris,  3  pluviôse.  ...Quoiqu'il  ait  gelé  cette  nuit,  nous  avons  eu 
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aujourdhiii  une  belle  journée  de  printemps.  Une  belle  journée  à  Paris  csl  une 
bonne  fortune  dans  cette  saison,  et  ceux  qui  sont  de  loin  ou  à  proximité  (sic) 
vont  en  jouir  aux  Tuileries  A  deux  heures  la  terrasse  du  château  était  remplie 
de  monde.  Il  parait  qu'on  abandonne  cette  année  la  terrasse  des  Feuillants 
pour  celle  du  château  ;  et  la  mode,  dont  il  est  si  souvent  difficile  d'expliquer 
les  caprices,  pourrait  bien  cette  fois  être  justifiée  par  des  motifs  raison- 
nables  » 


DCCLVII 

4  PLUVIOSE  AN  X  (24  JANVIER  1802). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  5  pluviôse. 

Les  ouvriers  se  sont  rassemblés  hier  comme  de  coutume  dans  les 
guinguettes  et  cabarets  des  faubourgs.  Ils  ne  se  sont  occupés  que  de 
leurs  travaux  et  du  prix  médiocre  que  les  marchands  et  les  entre- 
preneurs leur  payent,  soit  à  la  journée,  soit  à  la  tâche.  Il  ne  leur  est 
néanmoins  échappé  aucuns  murmures  relativement  au  prix  du  pain  et 
des  autres  denrées  de  première  nécessité.  On  a  observé  qu'à  cet  égard 
l'esprit  du  peuple  est  beaucoup  plus  tranquille  que  dan-^  les  années 
précédentes,  où  ces  mêmes  denrées  étaient  cependant  à  beaucoup 
meilleur  marché.  La  tranquillité  de  Paris  est  la  même  que  celle  des 
faubourgs.  On  commence  à  s'occuper  beaucoup  des  plaisirs  du  Car- 
naval. Les  bals  sont  très  fréquents,  et  jusqu'à  présent  le  meilleur  ordre 
a  régné  parloiit. 

Des  Anglais  qui  étaient  hier  au  café  de  la  Guerre,  boulevard  des 
Italiens,  disaient  que  ceux  de  leurs  vaisseaux  qui  avaient  besoin  de 
réparation  étaient  les  seuls  qu'on  eût  désarmés  dans  les  ports  d'An- 
gleterre; que  tous  les  autres  étaient  prêts  à  faire  voile  au  premier 
signal;  que  le  nombre  des  vaisseaux  pris  à  la  France,  l'Espagne  et  la 
Hollande  était  considérable,  et  que  d'ici  à  vingt  ans  ces  trois  puissances 
ne  pourraient  relever  leur  marine;  que  l'Angleterre  serait  toujours  la 
dominatrice  des  mers;  ils  vantaient  les  campagnes  de  Nelson  et  sur- 
tout l'expédition  d'Egypte.  Ils  ont  ajouté  enfin  que  l'Angleterre  s'oc- 
cupait en  ce  moment  d'une  alliance  offensive  et  défensive  et  d'un 
traité  de  commerce  avec  les  puissances  du  Nord  et  la  Turquie, 
qu'elle  avait  l'espérance  de  faire  détacher  la  Hollande  des  intérêts  de 
la  France;  que  le  roi  de  Prusse  entrait  dans  les  vues  secrètes  du  ca- 
binet britannique,  et  qu'il  ne  tarderait  pas  à  jouer  un  rôle  dans  le 
traité  de  paix  définitive,  s'il  avait  lieu.  Les  autres  propos  des  cafés 
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et  autres  lieux  de  réunion   n'ont  rien  offert  de   remarquable 

La  séance  du  Corps  législatif  s'est  ouverte  aujourd'hui  à  une  heure 
et  dennie.  Elle  était  composée  d'environ  deux  cents  membres.  Après 
la  lecture  du  procès-verbal,  on  s'est  occupé  du  renouvellement  de  la 
commission  administrative.  La  plupart  des  membres  étaient  sans  cos- 
tume; ils  ont  beaucoup  causé  entre  eux  et  sont  sortis  presque  tous 
avant  le  résultat  du  scrutin.  Les  tribunes  étaient  assez  pleines.  On  ne 
s'y  est  occupé  que  de  l'élimination,  des  dépenses  occasionnées  par  le 
voyage  de  Lyon  et  de  la  cherté  du  pain 

Bourse.  —  Tiers  consolidé  est  à  57  fr.  60  ;  bons  de  l'an  VII,  à  53  fr.  ; 
bons  de  l'an  VIII,  à  88  fr.  75  c. 
(Arch.  nat.,  F^'3830.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  5  pluviôse:  <<  Paris,  i  pluviôse.  ...Baptiste  et 
Michot,  de  la  Comédie-Française,  après  avoir  joué  pendant  quelque  temps  sur 
le  tliéâtre  de  Montpellier,  revenaient  par  la  diligence,  lorsqu'elle  fut  arrêtée 
par  une  bande  de  voleurs  ;  pendant  qu'on  liait,  qu'on  volait,  qu'on  dépouillait 
leurs  compagnons  de  route  et  d'infortune,  ils  se  mirent  à  jouer  gaiement  au 
milieu  de  la  route  une  scène  du  Sourd  ;  les  voleurs  la  trouvèrent  si  plaisante, 
et  en  furent  si  contents,  qu'ils  les  firent  remonter  dans  la  diligence  sans  leur 
voler  80  louis  qu'ils  avaient  dans  leur  bourse,  en  leur  souhaitant  un  bon 
voyage,  et  en  les  traitant  de  bons  camarades,  à  quoi  l'un  d'eux,  je  ne  sais  pas 
lequel,  répondit  :  «  Vous  vous  méprenez,  messieurs,  nous  sommes  artistes  du 
«  Théâtre-Français.  »  Je  vous  garantis  cette  anecdote  ;  elle  est  vraie  [Journal 
des  Théâtres).  »  —  Publiciste  du  S  pluviôse  :  «  Variétés.  La  liberté  de 
tous  les  cultes  fut  longtemps  le  rêve  de  la  philosophie  ;  car  la  philosophie  est 
essentiellement  tolérante  :  l'opinion  religieuse  est,  à  ses  yeux,  une  propriété 
sacrée,  quelle  que  soit  la  manière  dont  elle  se  manifeste.  Des  hommes  qui  se 
disaient  philosophes  sont  venus  altérer  la  vérité  de  ce  principe  ;  ils  en  ont  tiré 
de  fausses  conséquences;  ils  ont  cru  qu'il  fallait  détruire  la  religion  catholique 
pour  le  salut  de  la  philosophie  ;  ils  ont  prêché  cette  doctrine  avec  acharne- 
ment, et  ils  n'ont  point  vu  de  milieu  entre  la  domination  suprême  d'un  culte  et 
son  anéantissement.  Bonaparte  s'est  placé  comme  médiateur  entre  une  religion 
qui  a  longtemps  dominé  et  le  philosophisme  qui  veut  tout  détruire  ;  il  rend 
aux  chrétiens  leur  morale,  et  à  la  philosophie  son  véritable  esprit,  en  procla- 
mant, au  nom  de  la  République,  l'indépendance  des  idées  religieuses.  C'est 
sous  ce  point  de  vue  qu'il  faut  envisager  la  grande  affaire  du  Concordat'. 
L'organisation  du  culte  occupe  maintenant  sa  sollicitude  :  on  a  pensé  que  ce 
n'était  pas  assez  d'assurer  l'indépendance  des  cultes,  mais  qu'il  fallait  encore 
assurer  l'indépendance  de  leurs  ministres.  Il  a  donc  été  résolu  de  leur  fixer  un 
salaire  ;  mais  sur  quoi  et  comment  sera  fixé  ce  salaire?  On  a  cherché  à  alar- 
mer les  acquéreurs  des  biens  nationaux  ;  mais  leur  garantie  est  dans  les  pro- 
messes réitérées  du  gouvernement,  dans  l'intérêt  public  et  dans  la  tranquillité 
de  l'État.  On  sait  que  dans  l'État  de  Massachusetts,  dans  la  République  des 
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Etats-Unis,  pays  où  la  liberté  des  cultes  a  le  plus  d'étendue,  tous  les  citoyens 
patent  un  tribut  pour  le  culte  public  ;  ceux  même  qui  ne  professent  pas  de 
religion  n'en  sont  pas  exempts,  car  les  effets  de  la  morale  religieuse  ne  se  ré- 
pandent pas  seulement  sur  ceux  qui  y  croient,  mais  encore  sur  ceux  qui  n'y 
croient  point  II  en  est  de  la  religion  comme  de  la  probité  :  les  fripons  sont 
peut-être  plus  intéressés  à  sa  conservation  que  les  hommes  vertueux  ;  elle 
retrace  à  ceux-ci  leurs  devoirs,  mais  elle  assure  et  garantit  les  droits  de  tous. 
Les  hommes  les  plus  éclairés  ont  pensé  qu'il  fallait  suivre,  en  France,  l'exemple 
de  l'État  de  Massachusetts.  Tout  le  monde  paiera  un  tribut  à  la  religion,  et  les 
ministres  de  chaque  culte  recevront  un  salaire  ;  c'est  en  vain  que  quelqu'un 
alléguerait  que,  ne  croyant  à  aucun  culte,  il  n'en  veut  payer  aucun  :  la  religion 
sera  considérée  comme  un  établissement  public  auquel  il  doit  contribuer,  lors 
même  qu'il  n'en  profite  pas  directement.  De  ce  que  quelques  personnes  ne 
voyageraient  jamais,  s'en  suit-il  qu'elles  ne  dussent  pas  contribuer  aux  répa- 
rations des  routes?  Et  parce  qu'un  homme  riche  ne  doit  jamais  aller  à  l'hôpital, 
refusera-t-il  toute  espèce  de  secours  à  ces  établissements  d'humanité?  La 
religion  contient  le  crime  et  console  les  malheureux  :  à  ce  double  titre,  tout  le 
monde  lui  doit  son  tribut  :  c'est  ainsi  que  la  question  nous  paraît  avoir  été 
envisagée  par  le  gouvernement  français.  » —  Gazette  de  France  d\x  b  pluviôse  : 
«  Diverses  feuilles  publiques  ont  annoncé  que,  pendant  la  dernière  inondation, 
un  homme  est  resté  plusieurs  jours  et  plusieurs  nuits  sans  boire  ni  manger, 
au  milieu  des  eaux  dont  il  était  environné  et  couvert  jusqu'aux  épaules.  Un 
journal  anglais  s'étonne  que,  dans  un  pays  où  il  se  trouve  beaucoup  de  gens 
qui  ne  croient  pas  en  Dieu,  on  puisse  croire  aussi  facilement  qu'un  homme 
reste  aussi  longtemps  sons  boire,  lorsqu'il  a  de  l'eau  jusqu'au  menton.  » 


DCCLVIII 

5  PLUVIOSE  AN  X  (25  JANVIER  1802). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  6  pluviôse. 

La  classe  ouvrière  continue  à  se  très  bien  conduire,  et  l'on  y  re- 
marque un  véritable  attachement  pour  le  gouvernement.  Ce  n'est  que 
dans  la  classe  plus  aisée  que  l'on  semble  avoir  des  inquiétudes  sur  les 
changements  annoncés  comme  devant  avoir  lieu  dans  le  Corps  légis- 
latif et  le  Tribunat.  Il  paraît  que  ces  inquiétudes  sont  semées  et  en- 
tretenues dans  le  public  par  ceux  qui  craignent  eux-mêmes  d'être 
l'objet  de  ces  changements.  Les  discours  et  les  propos  de  café  sont 
toujours  les  mêmes,  et  les  oisifs  continuent  à  se  perdre  en  conjectures. 

On  fait  courir  le  bruit  qu'il  y  a  eu  à  Lyon  des  rixes  entre  la  garde 
des  Consuls  et  les  troupes  de  ligne  qui  la  jalousent  beaucoup,  et  que 
celles-ci  ont  eu  le  dessous.  Les  malveillants  ne  dissimulent  pas  le  mé- 
contentement qu'ils  éprouvent  de  l'accueil  que  le  premier  Consul  a 
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reçu  à  Lyon,  et  de  ne  rien  savoir  de  posilif  sur  ce  qui  se  passe  en 
celle  ville. 

On  disait  hier  qu'une  nouvelle  division  de  nos  forces  maritimes  et 
de  guerre  était  partie  de  Toulon  depuis  peu  de  jours  ;  les  uns  la  sup- 
posaient destinée  pour  l'Afrique,  les  autres  pour  Saint-Domingue  ;  on 
répétait  avec  affectation  que  ces  préparatifs  ne  nous  rendraient  pas 
nos  colonies. 

On  rapporte  que  les  inondations  n'ont  pas  causé  autant  de  dégâts 
qu'on  avait  lieu  de  le  craindre  dans  certains  départements  fromen- 
teux,  tels  que  la  Somme,  l'Aisne  et  l'Oise,  quoiciue  les  prix  des  grains 
s'y  soutiennent  encore  à  certain  taux.  On  assure  qu'à  Grasse  le  pain 
qui  a  valu  jusqu'à  8  et  9  sols  la  livre,  ne  se  vend  plus  que  4  sols; 
qu'il  est  arrivé  des  quantités  considérables  de  froment  au  port  de 
Cette  et  dans  tous  les  ports  de  la  Provence 

La  séance  du  Tribunal  a  été  ouverte  aujourd'hui  à  une  heure  trois 
quarts  ;  il  y  avait  au  commencement  dix-huit  membres  ;  le  nombre 
s'en  est  accru  jusqu'à  trente-neuf.  On  s'est  séparé  après  la  lecture  du 
procès-verbal,  et  l'on  s'est  ajourné  au  16  de  ce  mois.  Les  tribunes 
étaient  peu  nombreuses  et  tranquilles 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  5G  fr.  80  c.  ;  bons  des  deux  tiers,  à 
2  fr.  80  c.  ;  ceux  de  l'an  Vil,  à  53  fr.;  ceux  de  l'an  YIH,  à  88  fr.  75  c. 
(Arch.  nat.,  F  \  3830.) 

Journaux. 

Journal  des  Débals  du  G  pluviôse  :  «  Paris,  o  pluviôse.  Quelques  per- 
sonnes regardent  comme  une  vaine  politique  ou  comme  une  marque  de  fai- 
blesse la  méthode  que  suit  le  Sénat  pour  déterminer  quels  seront  les  membres 
du  Tribunal  ou  du  Corps  législatif  qui  resteront  en  l'an  X  et  ceux  qui  sor- 
tiront. Ce  n'est  pas  une  vaine  politesse;  si  c'en  était  une,  c'est  une  politesse 
tout  à  fait  politique  de  réélire  ceux  qui  doivent  rester,  plutôt  que  de  dési- 
gner ceux  qui  doivent  sortir.  Le  résultat  i-éel  des  deux  méthodes  serait  très 
différent,  et  on  va  en  être  convaincu.  Un  scrutin  d'élimination  aurait  pro- 
bablement éparpillé  des  votes  sur  cinquante  ou  quarante  membres  du  Tribu- 
nal au  lieu  de  vingt  sur  quatre  vingts  ou  cent  membres  du  Corps  législatif  au 
lieu  de  soixante.  Donc,  entre  les  membres  demeurant,  plusieurs  auraient  pu 
apprendre  que  leur  réjection  a  tenu  à  très  peu  de  chose  ;  plusieurs  seraient 
donc  mécontents,  même  en  restant  en  place.  Au  contraire  un  scrutin  de  réé- 
lection laisse  à  chacun  la  satisfaction  de  croire  qu'il  a  été  élu  sans  opposition 
de  personne.  Mais  il  me  semble  que  le  Sénat  n'avait  pas  à  choisir;  sa  marche 
était  réglée  par  la  nature  des  choses.  Le  Sénat  a  nommé,  en  l'an  VIII,  trois 
cents  membres  du  Corps  législatif  et  cent  tribuns  ;  suivant  la  Constitution, 
chaque  année,  à  compte  de  l'an  X,  il  doit  sortir  un  cinquième  de  leur 
nombre  ;  le  Sénat  n'a  pas  déterminé,  dans  son  élection  originaire,  le  temps 
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des  fonctions  de  chaque  individu  ;  il  doit  le  faire  pour  la  suite.  En  consé- 
quence comment  a-t-il  dû  considérer  les  hommes  compris  dans  la  liste  de  sa 
première  nomination?  11  a  dû  les  regarder  comme  revêtus  de  deux  qualités 
distinctes  :  1°  comme  membres  du  Tribunat  et  du  Corps  législatif  pour  l'an- 
née courante;  2°  comme  de  simples  candidats  entre  lesquels  devaient  être 
choisis  ceux  de  l'année  suivante.  Rien  n'est  plus  évident;  car  aucun  membre 
du  Corps  législatif,  ni  du  Tribunat  n'ayant  été  élu  pour  trois  ans,  ni  pour 
quatre,  ni  pour  cinq,  tous  au  contraire  l'ayant  été  pour  un,  que  sont-ils,  que 
peuvent- ils  être  après  cette  année,  sinon  des  candidats  pour  les  nominations 
subséquentes?  Le  Sénat  a  donc  suivi  la  même  marche  régulière  qu'il  put 
suivre;  ce  n'est  donc  pas  une  vaine  politesse.  Et  quand  sa  méthode  d'élec- 
tion serait  une  politesse,  il  faudrait  encore  lui  en  savoir  gré,  comme  d'un 
exemple  d'urbanité  nationale,  qui  peut-être  ne  sera  pas  perdu  pour  les  mœurs 

privées  [Journal  de  Paris j »  —  Il  y  a  un  article  semblable,  ou  à  peu 

près,  dans  la  Gazette  de  France  du  6  pluviôse. 


DCCUX 
6  PLUVIOSE  AN  X  (26  JANVIER  1802). 

JOUKNAUX. 

Journal  des  Débals  du  7  pluviôse  :  «  Paris,  6  pluviôse.  . .  .On  dit  que  le 
premier  Consul  n'arrivera  à  Paris  que  le  10.  Rien  ne  transpire  des  résultats 
des  délibérations  de  la  Consulta;  on  croit  généralement  qu'ils  ne  seront  pu- 
bliés qu'à  Milan,  lorsque  les  dé|)utés  cisalpins  y  seront  de  retour,....»  — 
Citoyen  français  du  7  pluviôse  :  «  Paris,  6  pluviôse.  ...Le  gouvernement 
a,  dit-on,  le   projet  de  faire  de  l'étude  de  la  langue  allemande  une  partie  de 
l'éducation  publique.  Les  rapports  qui  existent  dans  ce  moment  entre  l'Alle- 
magne et  la  France  ;  la   réunion  de   la  rive  gauche   du  Rhin,  formant,  avec 
l'Alsace  et  la   ci-devant  Lorraine    allemande,  une  étendue  de  huit  départe- 
menls  où  la  langue  allemande  est  celle  du  peuple  ;  la  nécessité  de  former  de 
dignes  magistrats   capables  d'être  utiles    un  jour  à  ces  précieuses  contrées; 
telles  sont,  sans  doute,  les  considérations  qui  détermineront  le  gouvernement 
à  proléger  l'étude  de  la  langue  allemande.  Les  Allemands  ont  plus  que  nous,^ 
de  bons  livres  élémentaires,  tels  que  ceux  de  Campe,  de  Salzmann,  de  Bas- 
dorf,  etc.  Leurs  ouvrages  respirent    cette  énergie  qui  ne   s'acquiert  que  par 
l'exercice  soutenu  de  nos  facultés  pour  approfondir  le  même  objet.  Le  Fran- 
çais, vif,  aimable,  enjoué,  réussira   sans  doute  dans  les  ouvrages  de  goût  et 
d'imagination;  l'Allemand  réfléchi,   infatigable,  décompose,    analyse,    corn- 
pare  avec  le  sang-  froid  du  philosophe »  —  Gazette  de  France  du  7  plu- 
viôse :  «  L'Institut  national  de  jurisprudence  tint  hier  sa  première  séance  gé- 
nérale. Cet  établissement,  destiné  à  former  des  législateurs  éclairés,  des  no- 
taires instruits  et   d'habiles  jurisconsultes,  est  dirigé   et  administré  par  des 
hommes  dont  le  mérite  et  les  talents  sont  pour  lui  d'un    favorable  augure. 
Déjà  cette  école  précieuse  compte  des  élèves  distingués,  qui  donnent  les  plus- 
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hautes  espérances,  et  dont  l'instruction  dispense  de  faire  Téloge  de  leurs  pro- 
fesseurs. Au  nombre  de  ces  derniers  on  remarque  le  citoyen  Peuchet,  avan- 
tageusement connu  par  ses  écrits  sur  la  statistique,  le  commerce  et  l'économie 
politique.  » 


DGCLX 

7  PLUVIOSE  AN  X  (27  JANVIER  4802). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  8  pluviôse. 

La  situation  de  la  ville  de  Paris  et  des  faubourgs  est  toujours  égale- 
ment satisfaisante.  Quoique  certaines  branches  de  fabriques  et  d'in- 
dustries, aient  repris  beaucoup  d'activité,  le  commerce  en  général  est 
toujours  languissant.  Les  marchands  désirent  vivement  la  paix  défi- 
nitive ;  ils  disent  qu'ils  espèrent  qu'elle  sera  publiée  aussitôt  le  retour 
du  premier  Consul,  et  qu'alors  le  commerce  reprendra  sûrement  son 
ancien  éclat.  Ils  se  plaignent  presque  tous  de  ne  rien  faire  en  ce  mo- 
ment. 

On  n'a  parlé  hier  dans  les  endroits  publics  que  du  retour  du  pre- 
mier Consul  et  du  profond  secret  gardé  par  le  gouvernement  sur  tout 
ce  qui  s'est  passé  à  Lyon.  En  général  on  a  été  très  réservé  sur  les 
propos. 

On  répand  dans  le  public  que  l'impôt  des  portes  et  croisées  va 
être  supprimé,  ainsi  que  celui  du  droit  de  passe;  et  que  la  loterie  na- 
tionale n'aura  plus  qu'un  tirage  par  mois. 

Un  chef  de  bataillon  qui  arrive  d'Egypte,  où  il  a  été  blessé,  disait 
hier,  au  café  du  Caveau,  qu'ayant  été  fait  prisonnier,  sir  Sydney 
Smith  le  reçut  très  bien  à  son  bord  et  l'admit  à  sa  table;  que,  cette 
circonstance  l'ayant  mis  à  même  de  causer  avec  lui,  cet  amiral  lui 
avait  paru  n'être  pas  d'avis  de  la  paix  et  lui  avait  plusieurs  fois  ré- 
pété que  la  France  présentait  l'olivier  d'une  main  et  de  l'autre  tenait 
un  poignard,  et  que  c'était  en  vain  qu'il  avait  fait  tous  ses  efforts 
pour  lui  persuader  que  le  gouvernement  français  était  de  bonne  foi. 
Les  prêtres  attendent  toujours  avec  grande  impatience  la  publica- 
tion du  Concordat,  et  plus  encore  le  sort  qu'on  doit  leur  faire.  Plu- 
sieurs ecclésiastiques  nouvellement  arrivés  des  pays  étrangers  sont 
réduits  à  demander  l'aumône,  n'ayant  aucune  connaissance  ici  qui 
puisse  venir  à  leur  secours.  Les  prêtres  qui  exercent  le  culte  dans  les 
différentes  églises  de  Paris  se  plaignent  de  la  dureté  de  leurs  chefs, 
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qui  s'emparent  de  toutes  les  quêtes  et  des  offrandes  qui  sont  considé- 
rables, et  ne  donnent  que  des  sommes  très  modiques  à  leurs  coopé- 
rateurs.  On  cite  que  l'église  des  Carmes  et  celle  de  Saint-Roch  pro- 
duisent chacune  30,000  francs  aux  curés,  et  qu'ils  n'en  donnent  pas  le 
dixième  à  leur  clergé.  On  cite  quelques  églises  où  les  administrateurs 
du  culte  sacrifient  tous  les  fonds  à  des  objets  de  luxe  ou  d'embellis- 
sement pour  les  temples  et  ne  donnent  pas  aux  prêtres  de  quoi  vivre 
même  médiocrement. 

On  dit,  dans  les  cafés  et  autres  endroits  publics,  que  la  conduite  de 
la  garde  des  Consuls  est  depuis  quelque  temps  beaucoup  plus  régu- 
lière ;  qu'il  est  fort  rare  de  rencontrer  de  ces  gardes  dans  les  rues 
après  dix  heures  du  soir;  que,  lorsqu'il  s'en  trouve  dans  les  endroits 
publics,  ils  ont  beaucoup  de  retenue,  et  qu'on  ne  les  voit  plus  comme 
autrefois  chercher  dispute  aux  citoyens. 

Les  agents  de  la  préfecture  ont  arrêté  aujourd'hui  neuf  de  ces  filous 
connus  sous  le  nom  d'étoufTeurs,  au  moment  même  où  ils  s'occupaient 
d'escroquer  au  jeu  de  billard  un  citoyen  sans  expérience,  arrivant  des 
départements,  et  qu'ils  avaient  chambré  dans  cet  endroit  sous  le  pré- 
texte de  lui  faire  voir  un  assaut  d'armes  entre  un  général  russe  et  une 
actrice  de  l'Opéra 

La  séance  qui  devait  avoir  lieu  aujourd'hui  au  Corps  législatif  a  été 
remise  à  demain.  Plusieurs  membres,  qui  n'avaient  point  été  avertis, 
s'étaient  rendus  dans  la  salle.  Les  tribunes  étaient  pleines  de  curieux 
qui  croyaient  que  le  Sénat  conservateur  ferait  connaître  dans  cette 
séance  le  résultat  de  son  travail  par  l'élimination.  On  est  sorti  en  mur- 
murant comme  à  l'ordinaire. 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  57  fr.  50  c.  ;  provisoire  déposé,  à 
46  fr.  ;  provisoire  non  déposé,  à  43  fr.  ;  bons  des  deux  tiers,  à  2  fr, 
80  c.  ;  bons  de  l'an  Vil,  à  53  fr.  ;  ceux  de  l'an  VIll,  à  89  fr.  ;  les  cou- 
pures', à  73  fr. 

(Arch.  nat,  F%  3830.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  8  pluviôse  :  «  Paris,  7  pluviôse.  ..  .Le  Sénat  con- 
servateur, au  lieu  de  deux  séances,  en  a  maintenant  quatre,  pour  travailler  à 
la  réélection  des  membres  du  Corps  législatif  et  de  ceux  du  Tribunal  qui 
doivent  rester  en  fonctions.  Il  a  commencé  par  le  Corps  législatif;  il  vote  sur 
tous  les  noms  dans  l'ordre  des  lettres  alphabétiques.  Ceux  qui  ne  se  trou- 
veront point  ainsi  renommés  cesseront  leurs  fonctions  à  une  époque  de  celte 
année  qui  sera  indiquée.  On  sait  que  le  nombre  des  sortants  doit  être  de 
vingt  pour  le  Tribunal  et  de   soixante  pour  le  Corps  législatif.  Les  membres 
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sortants  du  Tribunal  sont  rééligibles,  aux  termes  de  la  Constitution  ;  ceux  du 
Corps  législatif  ne  peuvent  être  réélus  qu'après  une  année.  Ce  n'est  qu'après 
cette  première  désignation  parmi  les  membres  qui  composent  aujourd'hui  ces 
deux  corps,  que  le  Sénat  s'occupera  des  remplacements.  Il  aura  à  examiner 
si,  cette  fois,  les  candidats  seront  exclusivement  pris  sur  la  liste  nationale, 
qui  n'est  pas  encore,  à  beaucoup  près,  complète;  il  s'est  élevé  de  nom- 
breuses réclamations,  qu'il  faudra  vraisemblablement  juger  avant  qu'elle  de- 
vienne loi  de  l'État.  On  se  rappelle  que,  quant  aux  listes  communales  et  dé- 
partementales, un  arrêté  du  gouvernement  en  a  suspendu  les  effets  jusqu'à 
une  décision  ultérieure.  Dans  la  séance  du  4  et  dans  celle  du  6,  le  Sénat  a 
déjà  réélu  quatre-vingts  membres  du  Corps  législatif » 
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8  PLUVIOSE  AN  X  (28  JANVIER  1802). 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  9  pluviôse  :  «  Paris,  8  pluviôse.  . .  .De|)uis  long- 
temps le  public  et  surtout  les  habitants  des  rues  voisines  de  la  Vieille-place- 
aux- Veaux,  située  derrière  le  quai  de  Gesvres,  se  plaignaient  des  établisse- 
ments de  boucherie  qui  se  trouvent  comme  entassés  sur  ce  point.  Vingt-un 
cchaudoirs  tenus  avec  une  extrême  malpropreté,  cinq  fondoirs  et  deux  dé- 
pôts de  cuirs  verts  en  salaison  existent  dans  des  bâtiments  [)ressés.  où  l'air 
circule  à  peine.  C'était  dans  ces  échaudoirs  obscurs  et  dégoûtants  que  se  pré- 
parait le  débit  des  viandes  malsaines  dont  la  vente  porte  toujours  préjudice 
au  commerce  important  de  la  boucherie.  On  ne  conçoit  pas  comment  les  éta- 
blissements dont  il  s'agit  ont  pu  subsister  aussi  longtemps  (leur  origine 
remonte  à  1416)  ;  aussi  ne  saurait-on  trop  louer  le  magistrat  éclairé  qui,  en 
les  faisant  enfin  disparaître,  prouve  avec  quel  zèle  il  veille  à  la  salubrité 
de  cette  ville  et  à  la  siîreté  de  ses  habitants »  — Publicisle  du  9  plu- 
viôse :  «  Paris,  8  pluviôse.  ...Le  préfet  de  police  vient  de  rendre  un  ser- 
vice essentiel  aux  habitants  des  rues  voisines  de  la  Vieille-Place-aux  Veaux, 
située  derrière  le  quai  de  Gesvres  en  faisant  disparaître  de  cet  emplacement 
vingt-un  échaudoirs,  cinq  fondoirs  et  deux  dépôts  de  cuirs  verts  en  salaison, 
qui  depuis  1416  empoisonnaient  ce  quartier  déjà  trop  resserré  C'était  dans  ces 
échaudoirs  obscurs  et  dégoûtants  que  se  préparait  le  débit  des  viandes  mal- 
saines qui  portaient  à  la  santé  des  pauvres  des  atteintes  d'autant  plus  fâ- 
cheuses, que  le  bas  prix  auquel  on  les  lui  livrait  était  pour  lui  un  piège  iné- 
vitable  » 
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9  PLUVIOSE  AN  X  (29  JANVIER  1802). 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  10  pluviôse  :  «  Paris,  9  pluviôse.  .  ..Le  commis- 
saire de  police  de  la  division  de  l'Unité  avait  fait  annoncer  qu'une  petite  fille 
âgée  de  cinq  ans,  d'une  figure  jolie  et  spirituelle,  parlant  bien  et  paraissant 
bien  élevée,  avait  été  abandonnée  depuis  quelques  jours  par  ses  parents, 
réduits,  d'après  un  billet  trouvé  sur  elle,  à  la  plus  extrême  indigence  ;  le 
commissaire  invitait  en  même  temps  les  personnes  qui  désiraient  se  charger 
de  cette  enfant,  à  s'adresser  à  lui.  Vingt  personnes  se  sont  présentées  chez  le 
citoyen  Pessonneaux  dans  la  matinée  où  cette  annonce  a  été  faite  ;  mais  elles 

avaient  été  prévenues  par  le  citoyen  Maret,  secrétaire  d'État »  —  Citoyen 

français  du  10  pluviôse  :  «  Paris,  9  pluviôse.  ...Le  citoyen  De  luynes\ 
membre  du  Conseil  général  du  département  de  la  Seine,  vient  de  marier  son 
fils  *  avec  M™"  de  Narbonne.  Quelques  personnes  doutaient  si  c'était  vraiment 
le  fils  du  citoyen  Deluynes  qui  se  mariait.  La  manière  dont  étaient  conçus 
les  billets  dits  défaire  part  a  causé  cette  incertitude.  Ils  annonçaient  le  ma- 
riage de  M.  de  Chevreuse,  et  les  gens  qui  pensent  qu'aujourd'hui  le  fils  doit 
s'appeler  comme  son  père  ne  reconnaissent  pas  dans  M.  de  Chevreuse  le  fils 
de  M.  Deluvnes.  » 
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10  PLUVIOSE  AN  X  (30  JANVIER  1802). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  H  pluviôse. 

Le  retour  du  premier  Consul  et  les  opérations  de  la  Consulta  sont 
le  sujet  de  toutes  les  conversations  publiques  et  particulières.  Les 
politiques  craignent  que  les  cours  de  l'Europe  ne  voient  de  mauvais 
œil  cet  arrangement  et  qu'il  n'artfène  la  guerre  de  nouveau.  Les  mal- 
veillants se  sont  empressés  de  propager  cette  idée,  qui  trouve  crédit 
auprès  des  hommes  faibles  et  timides.  Les  royalistes  disent  déjà  que 
le  premier  Consul  n'a  accepté  la  direction  du  gouvernement  de  la 

1.  II  s'agit  de  Louis-Joseph-Charles-Amable   d'Albert,  duc  de  Luynes,  ex-cons- 
tituant, futur  sénateur. 

2.  Le  duc  de  Chevreuse,  qui  fut  pair  de  France  sous  la  Restauration. 

Tome  II.  *6 


[30  JANVIER  1802]  PARIS  SOUS  LE  CONSULAT  722 

République  cisalpine  que  pour  se  retirer  à  Milan  aussitôt  qu'il  sera 
possible  de  rappeler  un  Bourbon  en  France  et  de  rétablir  la  monar- 
chie, que  tout  ceci  est  convenu  avec  les  diverses  puissances  de  l'Eu- 
rope et  que  sans  ces  conditions  la  paix  n'aurait  pas  lieu. 

On  rapporte  que  les  étrangers  qui  sont  à  Paris  n'aiment  point  en 
général  notre  gouvernement,  quoiqu'ils  affectent  en  public  d'en  dire 
beaucoup  de  bien  ;  ils  s'en  dédommagent  dans  le  particulier  en  criti- 
quant toutes  ses  opérations  et  en  répétant  souvent  que  les  Français 
n'ont  autre  chose  qu'une  monarchie  déguisée.  Ce  sont  surtout  les  Po- 
lonais et  les  Italiens  qui  se  conduisent  ainsi. 

Le  citoyen  Armelin,  dont  il  a  été  question  au  rapport  du  27  nivôse  S 
et  qui  était  parti  pour  Lyon  dans  l'intention  de  semer  le  trouble  parmi 
les  troupes  et  de  chauffer  les  têtes,  a  écrit  de  Grenoble  qu'il  n'avait 
point  osé  rester  à  Lyon,  et  qu'il  avait  été  obligé  de  s'éloigner  promp- 
tement  pour  échapper  aux  recherches  de  la  police. 

La  séance  du  Corps  législatif  a  commencé  à  près  de  trois  heures. 
Il  y  avait  cent  soixante  membres,  presque  tous  sans  costume.  Le  pré- 
sident a  annoncé  que  le  premier  Consul  arrivait  aujourd'hui  à  Paris; 
un  membre  a  pris  la  parole  ;  il  a  fait  l'éloge  des  opérations  qui  se  sont 
consommées  à  Lyon-  et  de  la  conduite  du  premier  Consul  ;  il  a  fini 
par  demander  qu'il  fût  nommé  une  députation  de  vingt- quatre 
membres  pour  aller  le  féliciter,  ce  qui  a  été  adopté.  Le  choix  en  a  été 
fait  par  la  voix  du  sort.  On  a  dit  dans  les  tribunes,  qui  étaient  peu 

nombreuses,  que  le  motionnaire  avait  envie  d'être  réélu 

Hier,  quoique  jour  de  décadi,  les  cabarets  et  les  guinguettes  des 
faubourgs  n'ont  pas  été  plus  fréquentés  que  les  jours  ouvrables  ;  la 
plus  grande  tranquiUité  a  régné  partout.  Les  spectacles  hier  ont  été 
tous  remplis,  à  l'exception  du  Vaudeville,  où  il  n'y  avait  presque  per- 
sonne. On  remarque  que  ce  théâtre  tombe  chaque  jour  d'une  manière 
sensible. 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  36  fr.  83  c.  ;  provisoire  non  déposé,  à 
43  fr.  ;  bons  des  deux  tiers,  à  2  fr.  80  c;  bons  de  l'an  VII,  à  33  fr. 
50  c.  ;  ceux  de  l'an  VIII,  à  89  fr.  30  c. 
(Arch.  nat.,F^3830.) 

Journaux. 

Journal  des  Débais  du  11  phiviôse  :  «  Paris,  10  pluviôse.  ...Les  profes- 
seurs de  l'École  de   (teinture  et  sculpture  ont  dislribué,  le  9  pluviôse,  les  prix 
du  Torse  peint,  fondé  par  Caylus,  et  de  la  rête  d'expression,  fondé  par  La- 
ce rapport. 
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tour.  Le  premier  a  été  partagé  entre  les  citoyens  Ingres,  élève  de  David,  et 
Thomassin,  étère^cfé'  Vincent  ;  le  second  a  été  donné  au  citoyen  Matle, 
sculpteur « 


DGCLXIV 

11  PLUVIOSE  AN  X  (31  JANVIER  1802). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  12  pluviôse. 

Lesréunions  d'ouvriers  et  autres  individus,  qui  fréquentent  habi- 
tuellement les  cabarets  et  les  guinguettes  les  jours  dits  de  dimanche, 
ont  eu  lieu  hier  comme  de  coutume  et  ont  été  parfaitement  tran- 
quilles. On  n'a  pas  dit  un  mot  de  politique  ;  on  s'est  occupé  du  retour 
du  premier  Consul,  qui  a  causé  une  grande  joie  parmi  le  peuple,  mais 
on  n'a  point  parlé  de  l'objet  de  son  voyage  ;  quelques  ouvriers  ont 
seulement  demandé  à  leurs  camarades  ce  que  c'était  que  la  Consulta, 
mais  ceux-ci  ne  purent  leur  répondre.  La  plus  grande  tranquillité 
règne  dans  la  ville  comme  dans  les  faubourgs. 

Dans  les  cafés  et  dans  les  sociétés  particulières  on  ne  parle  que  des 
affaires  de  la  République  cisalpine,  et  toujours  dans  le  même  sens  que 
le  rapport  d'hier.  Les  militaires  et  surtout  les  officiers  réformés 
paraissent  fort  satisfaits  qu'une  de  nos  armées  reste  dans  la  Répu- 
blique cisalpine  ;  ils  espèrent  par  ce  moyen  être  plus  facilement 
placés.  On  commence  déjà  à  analyser  la  Constitution  donnée  aux 
Cisalpins.  L'article  relatif  à  la  religion  fait  dire  à  beaucoup  d'individus 
que  l'on  suivra  le  même  système  et  la  même  organisation  pour  la 
religion  catholique  en  France. 

Les  émigrés  rentrés  et  leurs  partisans  reprennent  de  plus  en  plus 
leur  ancienne  morgue  et  ne  ménagent  point  le  gouvernement  dans 
leurs  projets. 

On  a  trouvé  aujourd'hui  dans  les  livres  des  bouquinistes,  étalés  sur 
le  quai  de  Voltaire,  quelques  morceaux  de  papier  de  même  grandeur 
et  de  la  même  écriture  portant  ces  mois  :  «  Dans  les  troubles  de  l'État, 
le  bon  parti  est  toujours  celui  du  Roi  et  de  son  Conseil  ;  dans  les 
troubles  de  l'Église,  le  bon  parti  est  toujours  celui  du  vicaire  de 
Jésus-Christ  et  du  Corps  des  évéques.  »  Au  bas  des  billets  on  lit  : 
Pensées  de  Bourdaloue,  t.  II,  page  213 

On  continue  à  se  plaindre  de  la  nullité  du  service  de  la  garde 
nationale.  Il  n'y  a  personne  le  plus  souvent  dans  les  corps  de  garde. 
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Ce  znalin,  un  commissaire  de  police  avait  besoin  de  force  armée  pour 
une  opération  ;  il  n'a  trouvé  au  poste  du  chef-lieu  de  la  3o«  demi- 
brigade  qu'un  homme  de  plus  de  soixante  ans  et  en  sabots,  et  un 
enfant  de  quinze  ans 

La  séance  du  Corps  législatif  a  commencé  à  trois  heures  moins 
un  quart;  il  y  avait  environ  deux  cents  membres,  dont  très  peu  en 
costume.  Après  la  lecture  du  procès-verbal  un  membre  de  la  députa- 
tion  envoyée  auprès  du  premier  Consul  a  pris  la  parole  et  rendu 
compte  de  l'accueil  qu'elle  en  avait  reçu  ;  le  président  a  proposé  l'im- 
pression de  la  réponse  du  premier  Consul,  qui  a  été  adoptée,  mais 
sans  unanimité  et  sans  empressement.  Il  y  avait  environ  trente 
personnes  dans  les  tribunes.  On  n'y  a  rien  dit  de  remarquable. 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  57  fr.  15  c.  ;  bons  des  deux  tiers,  à 
2  fr.  80  c.  ;  ceux  de  l'an  Vil,  à  53  fr.  50  c.  ;  ceux  .le  l'an  VIII,  à 
89  fr.  50  c. 

(Arch.  nat.,  F^  3830.) 
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12  PLUVIOSE  AN  X  (1"  FÉVRIER  1802). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  13  pluviôse. 

Les  conversations  publiques  n'ont  rien  présenté  de  nouveau  depuis 
hier.  Elles  ont  toujours  pour  objet  les  opérations  relatives  à  la  Répu- 
blique cisalpine.  Quelques  tribuns  et  quelques  législateurs  se  permet- 
tent des  propos  et  des  sarcasmes  ;  on  rapporte  que  Chazal  et  un 
nommé  Ristou,  fils  d'un  ancien  conseiller  ou  substitut  au  Parlement 
de  Metz,  condamné  sous  l'ancien  régime  à.  être  pendu  pour  faux,  ont 
dit  hier  dans  une  société  qu'aux  termes  de  l'art.  4  de  la  Constitution 
tout  citoyen  français  perdrait  ce  titre  par  l'acceptation  de  fonctions 
offertes  par  un  gouvernement  étranger,  et  qu'il  n'y  avait  pas  d'excep- 
tion pour  les  Consuls.  Ce  propos  a  été  tenu  aussi  dans  quelques  cafés. 
Le  plus  grand  nombre  des  tribuns  et  des  législateurs  sont  en  général, 
dit-on,  fort  réservés  sur  ce  qui  s'est  passé  à  Lyon.  Ils  ne  pensent  qu'à 
eux  et  à  tâcher  de  se  conserver  en  place  ou  à  se  faire  renommer.  Le 
premier  Consul,  disent  plusieurs  d'entre  eux,  marche  à  pas  de  géant 
et  il  n'y  a  pas  moyen  de  lui  résister. 

Beaucoup  de  personnes  regardent  la  Constitution  de  la  Cisalpine  et 
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les  arrangemenls  qui  ont  été  pris  comme  un  chef-d'œuvre  de  poli- 
tique. Ils  disent  que  dans  aucune  Gonsliluliorï  les  pouvoirs  ne  sont 
aussi  bien  balancés  et  mieux  organisés 

Le  bal  masqué,  qui  a  eu  lieu  cette  nuit,  à  la  Société  Olympique,  a 
alliré  très  peu  de  monde  et  a  fini  à  cinq  heures  et  demie  du  matin.  Le 
plus  grand  onire  a  régné  dans  l'intérieur  et  au  dehors. 

Quelques  Comités  de  bienfaisance  ne  mettent  pas  d'ordre  dans  la 
délivrance  des  cartes  de  pain  pour  les  indigents.  Us  en  donnent  pour 
un  même  jour  chez  le  même  boulanger  une  quantité  excédenteà  celle 
indiquée;  d'où  il  arrive  qu'il  est  impossible  de  les  satisfaire  tous, 
qu'ils  se  plaignent  et  vont  jusqu'à  faire  des  menaces.  Plusieurs  de 
ces  indigents  recommencent  à  vouloir  échanger  pour  du  pain  blanc, 
en  payant  le  surplus,  le  pain  qu'on  leur  donne.  C'est  particulièrement 
dans  le  IX»  arrondissement  que  cela  est  arrivé 

Il  existe  un  esprit  de  jalousie  entre  les  dragons  du  9®  régiment, 
casernes  à  VAve  Maria ^  et  la  gendarmerie  d'élite,  casernée  aux 
Céleslins  ;  les  militaires  de  ces  deux  corps  se  provoquent  chaque  fois 
qu'ils  se  rencontrent  soit  dans  les  cabarets,  soit  dans  d'autres  lieux 
publics. 

La  ville  et  les  faubourgs  de  Paris  jouissent  de  la  plus  grande  tran- 
quillité  

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  56  fr.  60  c.  ;  bons  des  deux  tiers,  à 
2  fr.  80  c.  ;  ceux  de  l'an  VII,  à  53  fr.  50  c.  ;  ceux  de  l'an  VIII,  à  90  fr. 

(Arch.  nat.,  F  \  3830.) 


Journaux. 

Publicisle  dn  13  pluviôse:  «  Paris,  12  pluviôse.  ...Douze  ou  quinze  en- 
fants furent  ramassés  hier  dans  une  maison  de  débauche  par  des  agents  de  la 
police,  et  conduits  dans  une  maison  de  correction.  Des  témoins  oculaires  affir- 
ment qu'ils  ne  paraissaient  nullement  affectés  de  celte  malencontre  et  qu'ils- 
soutenaient  avec  effronterie  les  regards  du  public.  Il  y  a  longtemps  que  les 
gens  sages  ont  manifesté  leurs  craintes  sur  les  vices  de  la  génération  née 
pendant  les  troubles  de  la  Révolution,  et  réclament  un  tribunal  des  mœurs 
avec  le  citoyen  Bernardin  de  Saint-Pierre,  qui  en  a  développé  les  motifs  avec 
son  talent  ordinaire  ....  » 
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13  PLUVIOSE  AN  X  (2  FÉVRIER  1802). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  14  pluviôse, 

La  tranquillité  publique  est  toujours  la  même.  Les  travaux  vont 
passablement  bien  ;  mais  ne  sont  pas  à  beaucoup  près  suffisants,  vu 
le  grand  nombre  des  indigents  ;  l'opinion  générale  des  entrepreneurs 
est  que  la  campagne  qui  va  commencer  sera  bonne  et  très  active.  Les 
subsistances  ne  présentent  rien  de  nouveau  ;  les  blés  semblent  tendre 
à  la  baisse.  Quelques  malveillants  ont  répandu  dans  les  faubourgs  que 
le  premier  Consul  avait,  en  arrivant  à  Lyon,  fait  diminuer  le  prix 
du  pain,  qu'il  n'y  valait  plus  que  12  sols  les  4  livres,  et  qu'il  en 
avait  été  de  même  sur  toute  la  route  qu'il  a  parcourue.  Ce  bruit  a  été 
recueilli  avidement  par  quelques  ouvriers  et  a  donné  lieu  à  quelques 
plaintes  sur  le  prix  du  pain  à  Paris. 

Il  s'est  formé  hier,  dans  la  cour  des  Tuileries  et  sous  le  vestibule  du 
Palais  du  gouvernement,  des  groupes  attirés  par  la  curiosité.  On  y  a 
parlé  de  la  cherté  du  pain  ;  quelques  individus  ont  cherché  à  grossir 
les  malheurs  occasionnés  par  la  misère  en  la  présentant  comme 
l'unique  cause  des  divers  suicides  qui  ont  eu  lieu  cet  hiver.  On  a  cru 
un  instant  dans  ces  groupes  que  les  tribuns  n'avaient  pas  été  admis  à 
l'audience  du  premier  Consul,  ce  qui  a  donné  lieu  à  quelques  propos 
peu  favorables  aux  tribuns. 

Les  malveillants  disent  que  le  principal  motif  du  premier  Consul, 
en  se  rendant  à  Lyon,  a  été  de  s'assurer  par  lui-même  de  l'esprit  qui 
règne  dans  cette  ville  et  dans  les  départements  environnants,  de 
prévenir  secrètement  les  chefs  des  autorités  constituées  que  son  inten- 
tion était  de  se  retirer  à  Lyon  et  d'en  faire  la  capitale  de  la  Répu- 
blique, s'il  avait  jamais  à  se  plaindre  de  Paris. 

On  a  continué  hier  à  s'entretenir  dans  les  cafés  des  affaires  du 
moment  ;  on  y  lisait  avec  empressement  l'article  du  Journal  des 
Défenseurs  sur  la  Cisalpine  *.  L'on  a  fait  l'éloge  du  secret  que  le  gou- 
vernement garde  sur  toutes  ses  opérations,  et  l'on  a  dit  que  c'était  le 
seul  moyen  d'en  assurer  le  succès  ;  on  a  ajouté  que  les  conditions 
définitives  de  la  paix  étaient  entièrement  convenues  entre  les  pléni- 

1.  11  s'agit  du  numéro  du  10  pluviôse  an  X  de  ce  journal,  (jui  contenait  le  texte 
de  la  Constitution  de  la  République  italienne,  ci-devant  cisalpine. 
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potentiaires,  et  qu'on  s'attendait  avant  un  mois  à  leur  publication.  On 
a  dit  encore  que  le  travail  du  Sénat  conservateur  était  terminé  en  ce 
qui  concerne  le  Corps  législatif;  qu'il  avait  dû  commencer  hier  celui 
relatif  au  Tribunat  ;  que  les  législateurs  Bassenge  et  Fabry  étalent 
éliminés. 

On  rapporte  que  le  général  Kosciuszko  a  recherché  longtemps  la 
bienveillance  du  premier  Consul,  tant  qu'il  a  cru  que  le  gouvernement 
emploierait  sa  puissance  pour  rendre  à  la  Pologne  [son  indépen- 
dance] ;  que  depuis  qu'il  est  convaincu  que  l'on  ne  s'occupera  point 
des  affaires  de  son  pays,  il  s'est  éloigné  peu  à  peu  et  s'est  jeté  tout  à 
fait  parmi  les  mécontents  ;  qu'il  se  permet  sur  le  premier  Consul  les 
réflexions  les  plus  inconvenantes  ;  qu'il  a  soin  de  se  contenir  quand  il 
se  trouve  avec  des  Français,  mais  qu'il  s'explique  franchement  avpc 
ses  compatriotes,  qui  le  regardent  comme  leur  protecteur  et  leur  chef, 
et  qui  partagent  ses  principes  et  ses  opinions 

Hier  soir  un  aveugle  chantait  dans  la  rue  Saint-Denis  pour  inté- 
resser la  pitié  des  passants  ;  un  particulier  s'approche  et  lui  donne 
une  pièce  de  monnaie  et  s'en  va.  L'aveugle  s'aperçoit,  au  tact,  que 
c'est  une  pièce  d'or  ;  il  appelle  à  grands  cris  le  particulier  et  lui  dit 
qu'il  s'est  trompé:  Tant  mieux  pour  toi!  »  lui  crie  l'autre  à  son  tour, 
et  il  s'éloigne 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  57  fr.;  bonsdes  deux  tiers, à2  fr.  80c.  ; 
ceux  de  l'an  VIII,  à  90  fr. 
(Arch.  nat.,  F^  3830.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  14  pluviôse  :  «  Paris,  13  pluviôse.  . .  .M.  de  Melzi, 
qui  est  nommé  vice-président  de  la  République  italienne,  est  le  même  qui 
remit  les  clefs  de  Milan  au  premier  Consul,  lorsqu'il  entra  pour  la  première  fois 
dans  cette  ville,  à  la  tête  de  l'armée  française.  »  —  «  Le  second  et  dernier  tour 
de  scrutin  pour  la  nomination  des  juges  de  paix  a  été  ouvert  le  13  pluviôse,  à 
huit  heures  du  matin,  chez  les  directeurs  de  scrutin,  et  sera  fermé  le  16.  Les 
citoyens  ne  recevront  point  cette  fois  de  lettres  de  convocation,  d'après  l'arrêté 

du  préfet  du  département,  qui  est  affiché  et  qui  doit  en  tenir  lieu »  — 

Publiciste  du  14  pluviôse  :  «  Paris,  13  pluviôse.  . .  .On  a  terminé,  le  8  de  ce 
mois,  dans  une  des  salles  du  Mont-de-Piété,  la  vente  d'une  grande  quantité  de 
tableaux  de  l'école  flamande.  Les  curieux  se  sont  disputé  la  gloire  de  les 
acquérir,  et  ce  n'est  qu'à  prix  d'or  qu'on  a  pu  se  les  faire  adjuger.  Voici  les 
prix  de  quelques-uns  :  un  Paysage  par  Van  der  Velde,  9.901  francs  ;  le  Portrait 
du  doreur  par  Rembrandt,  b.OOS  francs  ;  le  Chasseur  endormi  par  Metzu, 
12.000  francs  ;  une  Fête  de  Village  par  Téniers,  16.530  francs;  Diogène  par 
Van-Mol,  10.461  francs  ;  le  Dessinateur  par  Cérard  Dow,  7.645  francs S. 
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14  PLUVIOSE  AN  X  (3  FÉVRIER  1802). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  13  pluviôse. 

On  disait  hier,  dans  les  manufactures  et  dans  les  ateliers,  que  le 
premier  Consul  avait  accordé  des  sommes  considérables  aux  manu- 
facturiers et  aux  fabricants  de  Lyon,  que  le  dégrèvement  de  100.000  fr. 
sur  les  contributions  de  l'an  X  pour  le  département  du  Rhône 
devait  porter  particulièrement  sur  eux.  On  disait  que  ceux  de  Paris 
méritaient  au  moins  un  pareil  encouragement. 

L'esprit  public  continue  à  prendre  une  bonne  direction  ;  la  con- 
fiance dans  le  gouvernement  s'accroît  chaque  jour,  comme  l'espé- 
rance de  la  paix  définitive  se  consolide  davantage. 

Le  citoyen  Guillaumot,  inspecteur  général  des  carrières,  a  reçu,  le 
13  de  ce  mois,  l'ordre  de  renvoyer  tous  les  ouvriers  des  ateliers  de 
secours  qui  lui  avaient  été  accordés  au  commencement  du  mois 
dernier,  au  nombre  de  près  de  trois  cents.  Cette  mesure  précipitée, 
dans  le  moment  où  il  y  a  encore  beaucoup  d'ouvriers  sans  travail,  et 
lorsque  le  pain  est  aussi  cher,  peut  avoir  des  inconvénients  majeurs, 
non  seulement  sous  ce  premier  aperçu,  mais  encore  sous  celui  de  la 
sûreté  des  propriétés,  car  il  se  manifeste  chaque  jour  de  nouveaux 
fondis,  et  jamais  il  n'a  été  plus  urgent  de  s'occuper  des  réparations 
des  carrières. 

Le  second  tour  de  scrutin  pour  la  nomination  des  juges  de  paix  se 
traîne  lentement  ;  personne  ne  va  voter.  Au  premier  tour,  des  direc- 
teurs de  scrutins  n'ont  pas  eu  douze  votants  dans  leur  série.  Les 
citoyens  sont  à  cet  égard  de  la  plus  grande  insouciance. 

Quelques  personnes  cherchaient  à  répandre  hier  que  la  République 
Helvétique  allait  recevoir  la  même  organisation  que  la  Cisalpine  et 
que  le  premier  Consul  en  serait  également  le  président. 

Les  prêtres  manifestent  la  plus  grande  impatience  sur  le  retard 
qu'éprouve  la  fixation  de  leur  sort.  Ceux  qui  desservent  l'église  de 
Saint-Nicolas-du-Chardonnet  s'occupent  dans  ce  moment  d'une  quête 
dans  les  maisons  particulières.  Ils  annoncent  que  le  produit  de  cette 
quête,  qu'on  dit  déjà  très  considérable,  doit  être  employé  aux  embel- 
lissements de  leur  église.  C'est  surtout  aux  femmes  vieilles  et  riches 
qu'ils  s'adressent  particulièrement,  et  ils  en  tirent  d'assez  fortes 
sommes. 
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Le  nommé  Olombel,  prévenu  de  faux  et  d'escroqueries  considé- 
rables, a  été  conduit  avant-hier  devant  le  directeur  du. jury.  Pendant 
le  cours  de  l'interrogatoire  on  lui  a  représenté  la  pièce  fausse  dont  il 
s'était  servi  pour  toucher  indûment  une  somme  de  plus  de  400.000  fr. 
Olombel  s'en  est  saisi  et  l'a  jetée  précipitamment  dans  le  poêle  près 
duquel  il  se  trouvait.  Le  directeur  du  jury  a  fait  ses  efforts  pour  retirer 
la  pièce  du  feu,  mais  elle  était  déjà  consumée  ;  heureusement  qu'elle 
a  été  parfaitement  décrite  au  procès-verbal,  et  la  procédure  ira 
toujours  son  train 

Bou7^se.  —  Tiers  consolidé,  à  57  fr.  35  c.  ;  provisoire  non  déposé,  à 
43  fr.  ;  bons  des  deux  tiers,  à  2  fr. 80c.  :  ceux  de  l'an  VII,  à  52  fr.  50  c.; 
ceux  de  l'an  YIII,  à90fr. 

(Arch.  nat.,  F  \  3830.) 
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15  PLUVIOSE  AN  X  (4  FÉVRIER  1802). 

Journaux. 

Journal  des  Débals  Axi  16  pluviôse:  «  Paris,  1o  pluviôse.  ...On  travaille 
à  des  planfalions  dans  le  bois  de  Boulogne.  On  a  ouvert  deux  allées  nouvelles 
à  rentrée  de  la  porte  Maillot.  L'une  conduit  directement  à  Saint-Cloud.  Tout 
promet  que  cette  belle  promenade  sera  extrêmement  fréquentée,  la  campagne 

prochaine »  —  «  Clef  du  Cabinet  du  16  pluviôse  :  «  Paris,  13  pluviôse. 

Aujourd'hui  la  grande  parade  avait  attiré  une  foule  immense  aux  Tuileries  et 
sur  la  place  du  Carrousel  Le  premier  Consul,  qui  paraissait  pour  la  première 
fois  en  public  depuis  son  retour  de  Lyon,  y  a  reçu  les  témoignages  les  plus 
renonces  de  l'attachement  et  de  l'admiration  publics » 


DCCLXIX 

16  PLUVIOSE  AN  X  (5  FÉVRIER  1802). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  17  pluviôse. 

Il  existe  à  Paris  des  Italiens  de  tous  les  partis,  et  ils  tiennent  chacun 
de  leur  côté  des  propos.  Les  mécontents  disent  que  la  nomination  du 
premier  Consul  comme  président  de  la  Cisalpine  est  l'ouvrage  des 
prêtres  et  des  nobles,  que  le  peuple  n'a  été  compté  pour  rien,  et  qu'il 
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faut  s'attendre  dans  ce  pays-là  à  des  crises  violentes;  que  les  troupes 
françaises  contiennent  seules  tous  les  partis  ;  que  les  patriotes  qui  ont 
le  mieux  servi  le  premier  Consul,  lors  de  la  conquête  de  Milan,  sont 
à  présent  traînés  dans  la  boue  ;  que  leurs  services  sont  comptés  pour 
rien  ;  qu'on  persécute  tous  ceux  qui  se  sont  montrés  amis  de  la  Révo- 
lution, mais  qu'il  faut  voir  la  fin  de  tout  cela.  Les  autres,  au  contraire, 
rendent  le  compte  le  plus  satisfaisant  de  la  situation  de  la  République 
cisalpine,  de  l'attachement  et  de  la  reconnaissance  que  ses  habitants 
ont  conçus  pour  la  personne  du  premier  Consul  ;  qu'il  y  a  bien  à  la 
vérité  quelques  enragés  qui  ne  l'aiment  pas,  qui  désapprouvent  tout 
ce  qui  a  été  fait,  comme  ils  blâmeront  tout  ce  qui  se  fera  par  la  suite, 
mais  que  le  nombre  en  est  très  peu  considérable,  que  ce  sont  tous 
des  mauvais  sujets,  qui  seront  facilement  contenus  par  la  masse  des 
bons  citoyens. 

Des  malveillants  disent,  à  leur  tour,  que  les  Italiens  se  sont  vantés 
que  le  premier  Consul  avait  promis  d'agrandir  le  territoire  de  la 
République  cisalpine  en  y  joignant  d'abord  une  partie  du  Piémont, 
puis  après  les  États  de  Venise,  etc.  Ils  insinuent,  à  la  suite  de  ces 
propos,  que  tous  ces  arrangements  ne  feront  que  reculer  davantage  la 
paix  générale.  On  surveille  avec  soin  tous  ces  Italiens. 

On  disait  hier  soir,  au  club  des  étrangers,  que  certaines  puissances 
n'ont  point  envoyé  par  politique  des  plénipotentiaires  au  Congrès 
d'Amiens,  afin  de  pouvoir  rejeter  les  articles  qui  blesseraient  leurs 
intérêts;  que  la  Prusse,  par  exemple,  pourrait  bien  ne  pas  les 
approuver  tous.  On  en  tirait  la  conséquence  qu'une  nouvelle  guerre 
était  très  possible,  mais  que  nos  troupes  n'auront  plus  le  même 
enthousiasme,  qu'elles  ne  voulaient  même  plus  se  battre  pour  un 
gouvernement  trop  dur,  disait-on. 

Dans  les  cafés,  on  s'est  occupé  des  affaires  de  Saint-Domingue.  Les 
discoureurs  disaient  que  l'Angleterre  n'était  point  étrangère  à  l'insur- 
rection qui  y  avait  éclaté  ;  que  les  principaux  auteurs  de  ces  mouve- 
ments pourraient  bien  être  à  Paris;  que,  d'après  la  conduite  de  Tous- 
saint-Louverture,  il  serait  bien  difficile  de  lui  ôter  le  commandement 
et  d'accoutumer  les  nègres  par  la  suite  à  obéir  à  un  blanc. 

On  a  dit  encore  qu'aussitôt  l'élimination  terminée,  la  session  du 
Corps  législatif  sera  prorogée  pendant  un  temps  suffisant  pour  faire 
passer  les  divers  projets  de  loi  qui  ont  été  retirés,  et  plusieurs  autres 
qui  sont  tout  prêts;  qu'ils  n'éprouveront  pjus  de  difficulté. 

On  a  ressassé  encore  les  affaires  de  religion.  Quelques  personnes 
ont  dit  que  le  gouvernement  n'aurait  pas  dû  avoir  recours  au  Pape 
pour  le  rétablissement  du  culte;  que  c'était  se  replacer  sous  le  joug 
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de  la  cour  de  Rome,  quand  on  avait  eu  tant  de  peine  à  secouer  ce 
joug  et  qu'on  en  était  venu  à  bout.  On  a  ajouté  que  la  liberté  des  cultes 
en  France  était  une  chimère,  si  la  religion  catholique  était  la  seule 
salariée,  si  elle  était  celle  du  gouvernement,  parce  qu'alors  elle  devait 
nécessairement  faire  disparaître  toutes  les  autres  ;  que  d'ailleurs  on 
n'avait  qu'à  s'en  reposer  sur  les  prêtres,  et  qu'ils  sauraient  bientôt 
éloigner  les  ministres  des  autres  cultes. 

On  a  dit  encore  dans  les  cafés  et  autres  lieux  publics,  qu'on  avait 
remarqué,  à  la  dernière  revue,  qu'il  n'y  avait  dans  le  palais  du  gouver- 
nement que  presque  tous  émigrés  rentrés;  à  cette  occasion  on  disait 
qu'ils  obtenaient  de  préférence  et  plus  facilement  que  personne  des 
billets. 

On  répand  dans  le  public  que  le  premier  Consul  a  fait  venir  à  Lyon 
le  général  Jourdan  pour  le  prévenir  de  se  tenir  prêt  à  recevoir  le  por- 
tefeuille de  la  guerre  au  premier  moment. 

On  disait  hier  soir  que  le  conseiller  d'État  Porlalis  était  parti  pour 
Amiens,  chargé  d'une  mission  spéciale.  On  disait  aussi  que  le  citoyen 
Fourcroy  était  allé  dans  les  départements  du  Nord  pour  y  faire  des 
changements  dans  les  autorités  et  dans  la  division  du  territoire 

On  dit  qu'il  y  a  un  certain  nombre  d'individus,  qui  sans  tenir  à 
aucim  corps,  portent  différents  uniformes,  fréquentent  le  palais  du 
Tribunat  et  ne  vivent  que  d'escroqueries.  Le  préfet  de  police  en  a 
prévenu  le  commandant  de  la  place 

Paris  est  parfaitement  tranquille 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  57  fr.  ;  bons  des  deux  tiers,  à  2  fr.  80  c  : 
ceux  de  l'an  VIII,  à  90  fr.  ;  les  délégations,  à  48  fr. 
(Arch.  nat.,  F^,  3830.) 

Journaux. 

Gazelle  de  France  du  17  pluviôse:  «  Quoique  la  discussion  qui  s'est  élevée 
il  y  a  peu  de  temps,  relativement  à  l'opposition  politique,  ait  perdu  tout  l'inté- 
rêt qu'une  circonstance  lui  avait  donné,  cette  thèse  continue  cependant  d'être 
une  source  de  dissertations  et  de  commentaires.  C'est  toujours  dans  le  parle- 
ment britannique  que  chacun  s'obstine  à  puiser  ses  notions  sur  l'opposition 
considérée  par  rapport  au  pays  dans  lequel  on  discute  ;  comme  si  l'esprit  de 
jalousie  qui,  en  Angleterre,  anime  les  antagonistes  du  ministère,  avait  quelque 
chose  de  commun  avec  l'esprit  de  parti  et  de  domination  qui  a  quelquefois 
paru  diriger  les  antagonistes  d'un  autre  gouvernement;  comme  si  l'on  ne  savait 
pas  que,  si  l'opposition  pouvait  devenir  un  moment  dangereuse  en  Angleterre, 
elle  serait  sur-le-champ  réprimée  et  anéantie  dans  les  États  où  elle  se  montre 
dangereuse,  entreprenante  et  usurpatrice.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  a  des  limites 
que  ni  la  décence,  ni  encore  moins  la  générosité  no  peuvent  se  permettre  de 
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dépasser  ;  et  telles  sont  les  bornes  de  la  discussion  dont  il  s'agit.  La  cause  de 
ceux  qui  ont  pu  se  flatter  qu'un  système  d'opposition  les  conduirait,  en  France, 
à  la  domination,  est  jugée  et  perdue  dans  l'opinion  publique.  Les  partisans  de 
celte  théorie  doivent,  par  là  même,  entrer  de  plein  droit  dans  la  classe  ordi- 
naire des  vaincus  que  les  lois  de  l'honneur  ne  permettaient  pas  de  combattre. 
Il  ne  nous  reste  qu'à  plaindre  ceux  qui,  dupes  et  victimes  de  l'intrigue,  ont 
pu  servir  innocemment,  comme  cela  arrive  quelquefois,  d'instruments  à  l'am- 
bition, et  à  mépriser  ceux  dont  les  intentions  ne  sauraient  être  justifiées  aux 
dépens  de  leur  jugement.  » 


DGGLXX 

n  PLUVIOSE  AN  X  (6  FÉVRIER  1802). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  18  pluviôse. 

Les  tribuns  et  les  législateurs  qui  croient  n'être  pas  réélus  com- 
mencent à  faire  entendre  leurs  plaintes.  Les  malveillants  disent  que 
pour  compléter  le  Corps  législatif  et  le  Tribunal  on  va  choisir  parmi 
les  citoyens  nobles  et  tous  les  hommes  qui  autrefois  tenaient  un  cer- 
tain rang,  que  c'est  l'ancien  côté  droit  qui  va  revenir,  et  qu'enfin  les 
patriotes  seront  éloignés. 

On  disait  hier  dans  les  cafés  que  les  troubles  de  Saint-Domingue 
avaient  été  suscités  par  le  gouvernement  français  pour  diviser  les 
nègres,  s'il  était  possible,  et  venir  plus  facilement  à  bout  de  les  sou- 
mettre, enfin  pour  se  débarrasser  de  Toussaint-Louverture.  Les  autres 
propos  n'ont  rien  offert  de  remarquable. 

La  plus  parfaite  tranquillité  règne  dans  l'intérieur  de  Paris  et  dans 
les  faubourgs. 

Hier  soir,  sur  les  six  heures,  un  grenadier  de  la  garde  des  Consuls 
s'est  trouvé  entrepris  rue  Saint-Louis-Honoré  par  plusieurs  parti- 
culiers qui  l'accusaient  d'avoir  voulu  frapper  deux  femmes  ;  ces 
particuliers  lui  avaient  arraché  ses  épaulettes,  et  le  menaçaient  de 
lui  arracher  ses  grenades,  lorsque  deux  grenadiers  de  la  garde  à 
pied  survinrent,  le  débarrassèrent  et  disparurent  avec  lui 

On  a  donné  hier  au  théâtre  Molière  la  première  représentation 
de  La  Grande  Ville  ou  les  Parisiens  vengés  \  Cette  pièce  avait  attiré 
beaucoup  de  monde  et  n'a  pas  fait  grande  sensation.  Pendant  le  spec- 

1.  Comédie  éplsodique  en  trois  actes  et  en  prose,  par  les  citoyens  René  Perin 
et  Pillon.  Bibl.  nat.,  Yth,  8054.  —  Cette  pièce  était  une  réponse  à  la  pièce  de 
Picard  dont  il  a  été  question  plus  haut,  p.  701  et  705. 
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tacle  un  seul  coup^de  sifflet  s'est  fait  entendre,  des  cris  :  A  la  porte 
les  cabaleurrf^nonl  imposé  aux  perturbateurs,  et  l'ordre  a  été  main- 
tenu au  dedans  comme  au  dehors, 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  57  fr.  13  c.  ;  bons  des  deux  tiers,  à 
2  fr.  80  c.  ;  ceux  de  l'an  VU,  à  53  fr.  ;  ceux  de  l'an  VIII,  à  90  fr. 
(Arch.  nat.,  F'^,  3830.) 

Journaux. 

Citoyen  français  du  18  pluviôse:  li  Paris,  Il  pluviôse.  ...Parmi  les 
offrandes  qu'un  grand  nombre  de  personnes  bienfaisantes  envoient  journelle- 
ment à  rétablissement  des  soupes  économiques,  on  doit  distinguer  les  deux 
suivantes  :  celle  du  citoyen  Lucien  Bonaparte,  qui  a  fait  remettre  1,800  francs, 
valeur  de  cent  souscriptions,  et  celle  du  citoyen  Chanoine,  grenadier  de  la 
garde  consulaire,  qui,  à  cause  de  Theureux  retour  du  premier  Consul,  a  voulu 
que  la  somme  de  36  francs  fût  employée  de  cette  manière  au  soulagement  des 
pauvres » 
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18  PLUVIOSE  AN  X  (7  FÉVRIER  1802). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  19  pluviôse. 

Les  lieux  de  réunion  des  ouvriers  ont  élé  hier  beaucoup  moins  fré- 
quentés que  de  coutume.  Ceux  qui  s'y  sont  rendus  n'ont  tenu  aucune 
espèce  de  propos  et  ne  se  sont  occupés  que  de  choses  relatives  à  leurs 
différents  états.  La  plus  grande  tranquillité  continue  dans  la  ville  et 
dans  les  faubourgs. 

Les  entreliens  dans  les  sociétés  publiques  et  particulières  n'ont  rien 
offert  de  nouveau.  On  y  a  parlé  de  l'élimination*,  du  Concordat  et  du 
prix  du  pain,  toujours  dans  le  sens  des  précédents  rapports.  On  a 
débité  hier,  dans  les  cafés  de  Chartres  et  du  Caveau,  que  l'intention 
du  gouvernement  était  de  faire  rétablir  sur  l'ancien  pied  les  rentes 
dues  par  l'État  au-dessous  de  800  francs.  On  s'y  est  occupé  aussi  de 
la  quantité  de  militaires  de  différents  corps  que  l'on  remarque  à  Paris 
et  qui  ne  font  point  partie  de  la  garnison.  Quelques  personnes  di- 
saient que  le  gouvernement  les  faisait  venir  ici  pour  soutenir  lexécu- 
lion  des  changements  qu'on  continue  de  dire  qu'il  projette  et  que  l'on 
annonce  toujours  devoir  être  très  prochains. 

1.  II  s'agit  de  l'élimination  dune  partie  des  Tribuns  et  des  Législateurs,  dont 
il  a  déjà  souvent  été  question. 
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On  a  remarqué  que  dans  quelques  postes  de  la  garde  nationale,  le 
service  s'est  fait  la  nuit  dernière  avec  plus  d'exactitude  qu'à  l'ordi- 
naire. 

Hier,  au  Théâtre  des  Arts,  vers  la  fin  du  ballet,  l'acteur  qui  jouait 
le  rôle  de  Don  Quichotte  dans  Les  Noces  de  Gamache  a  blessé  involon- 
tairement au  visage  Beaupré,  qui  remplissait  celui  de  Sancho  Pança; 
la  blessure  a  2  ou  3  pouces  de  longueur  ;  le  ballet  n'a  pu  être 
fini  ;  l'assemblée  était  très  nombreuse,  la  recette  a  monté  à  3,671  fr. 
Beaucoup  d'ordre  au  dedans  et  au  dehors. 

Les  églises  ont  été  hier  assez  fréquentées  ;  la  plus  grande  décence 
a  eu  lieu  partout.  On  a  entendu  beaucoup  de  personnes  qui,  en  sortant, 
se  demandaient  quand  chacun  serait  obligé  de  chômer  le  dimanche, 
et  quand  on  serait  tenu  de  fermer  boutique  ce  jour-là 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  57  fr.  25  c;  provisoire  déposé,  à 
46  fr.  ;  provisoire  non  déposé,  à  42  fr.  ;  bons  des  deux  tiers,  à  2  fr. 
80  c.  ;  ceux  de  l'an  VII,  à  52  fr.  50  c;  ceux  de  l'an  VIII,  à  90  fr.  ; 
délégations,  à  48  fr. 

(Arch.  nat.,  F^  3830.) 
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20  PLUVIOSE  AN  X  (9  FÉVRIER  1802). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  21  pluviôse. 

Les  travaux  reprennent  chaque  jour  avec  plus  d'activité,  et  le 
nombre  des  ouvriers  sans  ouvrage  commence  à  diminuer  sensible- 
ment. La  broderie  en  or,  argent  et  soie  occupe  dans  ce  moment  beau- 
coup de  femmes  et  de  jeunes  personnes  :  le  commerce  de  paillettes 
de  différents  métaux  est  considérable.  Les  fabriques  d'éventails,  de 
perles  fausses  sont  très  occupées;  il  y  a  pour  tous  ces  objets  de  très 
fortes  commandes  pour  l'Espagne,  l'Angleterre  et  la  Russie.  Les  plai- 
sirs du  carnaval  ont  commencé  hier  dans  toutes  les  classes  de  ci- 
toyens, qui  paraissent  disposés  à  s'y  livrer  entièrement  cette  année. 
Des  masques  ont  parcouru  quelques  parties  de  la  ville  et  des  fau- 
bourgs. Le  bon  ordre  et  la  tranquillité  ont  été  maintenus  partout. 

On  disait  hier  avec  affectation,  au  café  Conti,  que  les  invalides  éta- 
blis à  Versailles  avaient  reçu  l'ordre  d'évacuer  le  château,  qu'on  allait 
y  faire  de  grandes  réparations  et  le  meubler  ;  on  a  ajouté  que  le  pre- 
mier Consul  devait  l'occuper. 
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On  a  observé  que  les  Italiens  qui  sont  à  Paris  continuent  pour  la 
plupart  de  se  montrer  peu  amis  du  gouvernement  ;  ceux  qui  fré- 
quentent habituellement  les  cafés  s'y  permettent  assez  souvent  des 
propos.  On  continue  de  les  surveiller. 

Il  existe  toujours  une  très  grande  division  entre  les  prêtres  consti- 
tutionnels et  les  insermentés  ;  les  premiers  accusent  les  autres  d'être 
les  ennemis  du  gouvernement,  quoiqu'ils  doivent  leur  rentrée  à  son 
indulgence,  qu'ils  soient  admis  à  toutes  les  places,  et  qu'ils  aient  l'es- 
pérance de  l'emporter  sur  les  constitutionnels,  dans  les  arrangements 
qui  vont  avoir  lieu.  L'ancien  évèque  de  Luçon,  nouvellement  arrivé, 
dit  que,  sur  toute  la  route  qu'il  a  parcourue  depuis  la  frontière  jusqu'à 
Paris,  il  a  vu  avec  satisfaction  que  le  peuple  redemandait  son  culte 
et  ses  ministres.  De  mauvais  plaisants  disent  que  le  titre  d'évêque 
sera  remplacé  par  celui  de  préfet  du  culte  catholique. 

On  a  enterré  aujourd'hui  l'ex-duc  de  Bouillon  avec  un  faste  qu'on 
n'avait  pas  vu  depuis  longtemps*.  Cinquante  pauvres,  couverts  de 
drap  noir  et  un  flambeau  à  la  main,  escortaient  le  char  funèbre,  attelé 
de  six  chevaux,  et  suivi  de  dix  voitures  drapées  et  de  vingt  voitures 
bourgeoises.  Cette  cérémonie  a  fait  spectacle  pour  les  oisifs  et  n'a 
point  excité  de  propos.  Le  corps  a  été  déposé  dans  l'église  des  Carmes, 

et  l'abbé  Pancemont  a  célébré  une  grand'messe 

La  séance  du  Corps  législatif  a  commencé  aujourd'hui  à  deux 
heures.  Cent  soixante  membres,  presque  tous  sans  costume,  y  ont 
assisté.  Elle  n'a  duré  que  le  temps  nécessaire  pour  la  lecture  du  pro- 
cès-verbal. Les  tribunes  étaient  peu  nombreuses.  On  s'y  est  permis 
quelques  plaisanteries  sur  le  vide  d'une  pareille  séance  ;  il  y  avait 
deux  Anglais  qui  riaient  à  gorge  déployée.  Le  Corps  législatif  s'est 

ajourné  au  26 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  57  fr.  45  c.  ;  bons  des  deux  tiers,  à 
2  fr.  80  c.  ;  ceux  de  l'an  VII,  à  51  fr.  50  c.  ;  ceux  de  l'an  VIII,  à  90  fr.  ; 
ordonnances  pour  rachat  de  rente,  53  fr. 
(Arch.  nat.,  F^  3830.) 

Journaux. 

Publicisle  du  21  pluviôse:  «  Paris,  20  pluviôse.  ...Il  parait  que  les  mar- 
chandes de  modes  de  Paris  continuent  d'envoyer  dans  le  Nord  de  l'Europe  ces 
fameuses  poupées  parées  suivant  les  modes  les  plus  modernes.  Mais  on  assure 
que  les  dames  de  Pétersbourg,  qui  en  reçoivent  ordinairement  plusieurs  à  la 

1.  Sur  ces  funérailles,  voir  plus  loin,  à  la  date  du  24  pluviôse,  un  article  du 
Journal  des  Débats  du  2li. 
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fois,  donnent  la  préférence  à  celles  qui  unissent  la  décence  à  la  grâce.  Si  ce 
goût  des  dames  de  Pélersbourg  n'est  pas  la  critique  de  celui  des  dames  de 
Paris,  il  faut  les  en  féliciter,  et  croire  en  même  temps  que  Tempire  que  nous 
exerçons  par  nos  modes  n'est  pas  aussi  absolu  qu'on  le  dit » 


DCCLXXIII 

21  PLUVIOSE  AN  X  (10  FÉVRIER  1802). 
Rappoht  dk  la  préfecture  de  police  du  22  pluviôse. 

Tous  les  rapports  relalifs  à  la  tranquillité  publique  sont  satisfai- 
sants. Les  faubourgs  et  l'intérieur  de  la  ville  sont  calmes,  et  n'ont 
fourni  matière  à  aucune  observation.  La  liste  des  membres  restants 
du  Tribunat  a  occupé  hier  tous  les  discoui  eurs  des  cafés  et  elle  a  fait 
l'objet  de  toutes  les  conversations  particulières.  —  On  a  cherché  à 
répandre  quelques  mauvaises  nouvelles.  Des  malveillants  ont  dit  que 
notre  flotte  n'avait  pu  aller  jusqu'en  Amérique  ;  qu'elle  était  déjà  en 
partie  rentrée  dans  les  ports  d'Espagne,  parce  que  l'Angleterre  s'était 
opposée  à  l'exécution  des  desseins  de  notre  gouvernement  sur  les  co- 
lonies. D'autres  disaient  que  Cornwallis,  voyant  qu'on  n'était  pas  d'ac- 
cord sur  les  diverses  propositions  faites  au  Congrès,  avait  pris  le 
parti  de  se  retirer  auprès  de  sa  cour;  qu'un  courrier  qu'il  avait  reçu 
au  moment  de  s'embarquer  à  Calais  l'avait  déterminé  à  revenir  à 
Amiens. 

On  a  remarqué  que  depuis  deux  ou  trois  jours  les  jeunes  gens  ne 
portent  plus  des  cocardes  semblables  à  celles  dont  il  a  été  question 
au  rapport  du  20  de  ce  mois  *  ;  on  a  observé  encore  que  c'est  parti- 
culièrement par  ceux  qu'on  appelle  du  bon  ton,  qu'elle  est  adoptée. 
On  n'en  voit  plus  d'autres  dans  les  salons 

Cette  nuit,  vers  les  onze  heures,  les  agents  de  la  préfecture  se  sont 
introduits  dans  une  de  ces  réunions  connues  sous  le  nom  d'étoufToirs, 
où  des  escrocs  amènent  les  gens  sans  expérience  pour  les  duper. 
Onze  individus  ont  été  arrêtés 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  57  fr.  15  c.  ;  provisoire  non  déposé,  à 
42  fr.  50  c;  bons  des  deux  tiers,  à  2  fr.  80  c.  ;  ceux  de  l'an  VII,  à 
51  fr.  50  c.  ;  délégations,  à  51  fr. 

(Arch.  nat.,  F%  3830.) 
1.  Nous  n'avons  pas  ce  rapport. 
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Journaux. 

Journal  des  Débats  du  22  pluviôse  :  «  Paris,  21  pluviôse.  ...L'élection 
du  cinquième  qui  remplacera  les  membres  sortants  du  Corps  législatif  et  du 
Tribunal  commencera  le  Uf  ventôse,  et  le  Sénat  choisira  dans  la  liste  nalionale. 
Les  membres  qui  sortent  du  Tribunal,  en  vertu  de  la  première  opération  du 
Sénat,  sont  les  citoyens  Alexandre,  Bailleul,  Bara,  Berlhelmy,  Cambe,  Chazal, 
Chénier,  Benjamin  Constant,  Courtois,  Daunou,  Desrenaudes,  Ganilh,  Garat- 
Mailla,  Ginguené,  Isnard,  Legier,  Parent- Real,  Saint- Aubin,  Thibault  et 
Thiessé.  On  dit  que  le  nombre  des  aspirants  qui  se  sont  présentés  pour  les 
soixante  places  qui  sont  à  nommer  au  Corps  législatif  et  les  vingt  du  Tribunal, 
se  montait  à  près  de  trois  mille.  En  se  conformant  à  la  Constilution,  qui  veut 
qu'en  Tan  X  la  liste  nationale  soit  exclusivement  consu'lée  pour  les  élections 
dont  il  s'agit,  le  Sénat  a  réduit,  ajoute-t-on,  le  nombre  des  candidats  à  plus  de 
moitié » 
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22  PLUVIOSE  AN  X  (H  FÉVRIER  1802). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  23  pluviôse. 

On  attend  avec  impatience  la  liste  des  législateurs  qui  doivent 
sortir;  et  celle  des  individus  qui  vont  dans  les  deux  corps  remplacer 
les  membres  sortants.  Les  habitués  du  café  Procope  disaient  hier 
qu'on  allait  voir  bientôt  les  émigrés  et  tous  les  ci-devant  nobles 
occuper  les  premières  places,  et  que  la  France  serait  bientôt  asservie 
sous  leur  domination  et  celle  des  prêtres. 

Les  dévots  et  les  partisans  des  prêtres  insermentés  disent  qu'ils 
espèrent  voir  paraître  sous  peu  de  jours  la  listé  des  nouveaux  pasteurs 
de  l'Église  et  n'y  trouver  les  noms  d'aucuns  constitutionnels,  qu'ils 
accusent  d'avoir  par  leur  serment  abandonné  l'Église  catholique  et 
romaine;  que  la  religion  va  reprendre  toute  son  ancienne  splendeur, 
et  qu'enfin  ce  sont  les  vues  du  gouvernement. 

Différents  rapports  disent  que  le  fanatisme  fait  des  progrés  dans 
les  départements,  qu'on  y  crie  à  l'anathème  contre  tout  ce  qui  a 
pris  part  à  la  Révolution,  que  les  prêtres  constitutionnels  y  sont 
traînés  dans  la  boue,  et  que  ce  schisme  est  provoqué  par  les  inser- 
mentés, qui  à  leur  tour  sont  soutenus  par  les  émigrés  rentrés.  Des 
hommes  timides  craignent  que  toutes  ces  querelles  n'amènent  une 
guerre  de  religion,  et  que  l'on  n'éprouve  même  de  la  peine  à  l'em- 
pêcher de  s'allumer. 

Tome  II.  47 
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A  Bagneux,  près  Sceaux,  le  curé  est  en  lutte  continuelle  avec  le 
maire;  le  premier  ne  veut  pas  que  celui-ci  porte  son  écharpe  dans 
l'église;  il  soutient  que  la  police  dans  le  temple  appartient  au  pasteur, 
qui  a  le  droit,  comme  Jésus-Christ,  d'en  chasser  les  pharisiens.  Cette 
affaire  s'instruit  en  police  administrative,  et  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'il  n'y  aura  plus  de  récidive  de  la  part  du  prêtre. 

On  répand  dans  le  public  que  le  premier  Consul  vient  d'ordonner 
une  réforme  considérable  d'officiers  de  vétérans  nationaux  avec 
suppression  de  la  pension;  qu'il  y  en  a  plus  de  quatre-vingts  dans  les 
bataillons  de  Paris  seulement;  que  ceux  qui  subissent  cette  réforme 
sont  mécontents  et  se  plaignent  hautement;  que  ceux  qui  sont  con- 
servés la  regardent  au  contraire  comme  très  juste,  parce  que  beau- 
coup de  ces  officiers  n'avaient  pas  le  temps  de  service  nécessaire  et 
ne  devaient  leur  entrée  aux  Invalides  qu'à  la  protection   de  députés 

et  quelques-uns  même  à  l'argent 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à56fr.75c.;  provisoire  déposé,  à  46  fr.; 
bons  de  l'an  VII,  à  51  fr.  50  c;  bons  de  l'an  YllI,  à  90  fr. 
(Arch.  nat.,  F^  3830.) 
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23  PLUVIOSE  AN  X  (42  FÉVRIER  1802). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  24  pluviôse. 

La  situation  de  Paris  ne  varie  point;  les  ouvriers  n'ont  jamais  été 
plus  tranquilles,  et  l'on  n'entend  aucuns  propos  ni  dans  les  ateliers,  ni 
dans  les  manufactures.  Les  travaux  vont  aussi  bien  qu'on  peut  le 
désirer  dans  la  saison  actuelle.  La  manufacture  des  citoyens  Richard 
et  Lenoir,  au  faubourg  Saint-Antoine,  prend  chaque  jour  un  nouvel, 
essor;  le  nombre  de  ses  métiers  est  considérablement  augmenté,  et  ils 
fabriquent  à  présent  sept  à  huit  cenls  pièces  d'étoffes  par  mois. 

L'opinion  publique  en  général  est  bonne,  ce  n'est  que  dans  les 
coteries  et  les  assemblées  particulières  que  le  reste  des  hommes  de 
parti  se  permettent  des  propos  contre  le  gouvernement. 

Des  rapports  secrets  annoncent  une  réunion  qui  a  lieu  chez  la  dame 
Desfourneaux,  rue  de  Tournon,  n°  1126;  elle  est  ordinairement  com- 
posée d'émigrés  rentrés,  de  quelques  tribuns  et  de  quelques  législa- 
teurs; on  y  parle  contre  le  gouvernement,  et  l'on  s'y  occupe  des 
moyens  de  lui  nuire;  on  dit  que  le  mari  de  cette  dame  est  parti  en 
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qualité  de  général  pour- l'expédition  de  Saint-Domingue;  c'est  un 
ami  sincère  du  gouvernement,  et  il  est  bien  loin  de  partager  les  opi- 
nions de  sa  femme.  On  ajoute  qu'hier,  en  moins  de  deux  heures,  il 
est  entré  plus  de  quarante  personnes  chez  la  dame  Desfourneaux  et 
que  Thiessé  est  de  cette  réunion.  On  surveille  depuis  cette  maison. 

Il  y  a  toujours  des  assemblées  chez  M"»"  de  Staël,  On  assure  qu'elle 
continue  ses  intrigues,  qu'elle  cherche  à  se  mêler  de  tout,  et  qu'elle 
reçoit  chez  elle  nombre  d'individus  qui  ne  sont  pas  les  amis  du  gou- 
vernement. 

Les  malveillants  disent  qu'il  est  impossible  que  bientôt  il  n'y  ait 
pas  un  coup;  ils  se  plaisent  à  rappeler  avec  affectation  aux  militaires, 
quand  ils  peuvent  en  rejoindre  quelques-uns,  le  milliard  promis  aux 
défenseurs  de  la  patrie  [et  leur  disent  que  jamais  ils  n'en  toucheront 
rien.  Ils  voudraient  bien  travailler  Tesprit  des  troupes  et  surtout  de 
la  garde  des  Consuls;  mais  on  a  eu  occasion  d'observer  que  c'est  en 
vain  qu'ils  le  tenteraient.  On  a  recueilli,  ces  jours  derniers,  dans  les 
diverses  casernes,  surtout  de  la  garde  des  Consuls,  les  différents 
propos  de  ces  militaires  qui  ne  se  plaignent  que  de  la  sévérité  de  la 
discipline  observée  dans  leurs  corps  respectifs,  mais  qui  n'en  mani- 
festent pas  moins  le  plus  vif  attachement  pour  le  gouvernement. 

Ces  mêmes  malveillants  renouvellent  les  propos  tenus  dernière- 
ment sur  la  manière  dont  les  cours  étrangères  verront  les  arrange- 
ments relatifs  à  la  République  cisalpine.  On  parle  beaucoup  des  papiers 
anglais  qui  ont  traité  cette  matière,  et  on  annonce  la  reprise  des  hosti- 
lités :  c'était  même  hier  un  bruit  général  dans  les  heux  où  on  se 
réunit  après  la  Bourse. 

On  disait  à  peu  près  la  même  chose  hier,  au  café  de  Foy,  dans  un 
groupe  d'Anglais,  d'Allemands  et  d'Italiens;  on  prétendait  qu'on  était 
loin  d'être  d'accord  pour  les  conditions  de  la  paix  générale  ;  que  lord 
Cornwallis  devait  avoir  reçu  des  nouvelles  instructions  de  sa  Cour,  et 
l'on  offrait  de  parier  que  le  Congrès  d'Amiens  ne  tarderait  pas  à  se 
dissoudre  d'une  manière  qui  surprendrait  tous  les  politiques.  Les 
Anglais  ajoutaient  qu'il  y  avait  des  membres  du  Parlement  qui  regar- 
daient comme  une  trahison  la  signature  des  préliminaires  de  la  paix; 
qu'une  nouvelle  élection  allait  avoir  lieu,  et  qu'on  espérait  bien  y 
voir  les  vrais  défenseurs  de  la  liberté  anglaise  demander  la  tête  des 
ministres;  ils  ont  fini  par  dire  que  leur  marine  était  toujours  bien 
entretenue  et  qu'elle  restait  sur  le  pied  de  guerre. 

Hier  vers  midi  le  ci-devant  prince  de  Carency,  sortant  d'une  mai- 
son où  il  va  habituellement,  rue  des  Fossoyeurs,  a  été  arrêté  par  un 
huissier  garde  du  commerce,  en  uertu  d'un  jugement  de  ce  tribunal. 


[13  FÉVRIER  1802]  PARIS  SOUS  LE  CONSULAT  T40 

Il  a  fait  la  plus  vive  résistance,  a  battu  l'huissier  et  ceux  qui  l'accom- 
pagnaient. Ce  n'est  qu'à  l'aide  de  la  force  armée  qu'on  est  parvenu 
à  le  conduire  à  Sainte-Pélagie.  C'est  la  troisième  fois  qu'il  est  arrêté 

pour  dettes 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  56  fr.  25  c.  ;  bons  des  deux  tiers,  à 
2  fr.  77  c.  ;  bons  de  l'an  VII,  à  51  fr.  50  c. 

(Arch.  nat.,  F^  3830.) 


Journaux. 

Journal  des  Débats  du  24  pluviôse  :  «  Paris,  23  pluviôse.  ...On   vient 
enfin  de  vendre  le  grand  Châtelet  pour  être  démoli  dans  le  plus  court  délai. 
Cette  masse  informe  offensait  le  goût,  gênait  la  voie  publique  et  nuisait  à  la 
santé  des  citoyens  en  interceptant  la  circulation.  »  —  Citoyen  finançais  du  24 
pluviôse  :  «  Pains,  23  pluviôse.  . .  .De  tous  les  établissements  faits  pour  pro- 
curer des  ressources,  non  contre  l'indigence  qui  est  la  suite  de  l'oisiveté  et  de 
la  fainéantise,  mais  contre  celle  qui  provient  de  l'âge,  des  infirmités  et  du  dé- 
faut de  travail,  nous  n'en  avons  point  trouvé  qui  remplisse  mieux  son  but  que 
la  Caisse  des  employés  et  des  artisans,  nouvellement  établie,  et  dont  l'ac- 
croissement rapide  porte  avec  lui  la  preuve  de  son  utilité.   La  modicité  des 
avances  met  les  placements  à  portée  de  toutes  les  espèces  de  fortunes,  mais 
elle  convient  principalement  aux  économies  journalières  des  employés  et  des 
artisans,  auxquels  cette  association  est  particulièrement  consacrée.  Une  aisance 
honnête  devient  pour  eux  le  fruit  de  quelques  légers  sacrifices;  et  on  peut,  en 
plaçant  quelques  francs  tous  les  mois,  sur  des  bases  aussi  solides  que  tout 
établissement  de  finances  peut  le  comporter,  arriver  à  jouir,  dans  sa  vieillesse, 
non  pas  comme  dans  les  anciennes  tontines,  de  toute  la  fortune  de  ses  co-so- 
ciétaires,  dont  on  était  pressé  d'hériter,  mais  d'une  rente  modique  de  4.000 
francs,  qui  est  le  maximum  auquel  chaque  intéressé  peut  prétendre.  Pour 
jouir  du  second  semestre  de  l'an  X,  il  faut  placer  avant  la  fin  du  mois  pro- 
chain, rue  Sainte-Croix-de-la-Brctonnerie,  n»  53 » 


DGCLXXVI 
24  PLUVIOSE  AN  X  (13  FÉVRIER  1802). 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  25  pluviôse:  «  Paris,  24  pluviôse.  . .  .Depuis  long- 
temps, il  ne  s'était  célébré,  à  Paris,  d'obsèques  aussi  pompeuses  que  celles 
de  J.-Léop.-Ch,  Godefroy  de  La  Tour-d'Auvergne  *,  dont  la  dépouille  mortelle 

i.  C'est  le  duc  de  Bouillon,  dont  il  a  déjà  été  question  dans  le  rapport  de  la 
préfecture  de  police  du  21  pluviôse  an  X.  Voir  plus  haut,  p.  735. 
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reçut  avant-hier  la  sépulture.  Un  char  funèbre  orné  de  riches  draperies,  et 
traîné  par  six  chevaux  superbement  panachés,  couverts  de  longues  housses 
noires,  et  dont  la  tête  était  ombragée  de  houppes  de  crêpe,  renfermait  le  cer- 
cueil qu'accompagnaient  plusieurs  domestiques  tenant  en  main  des  torches 
funéraires  écussonnées.  Le  char  était  suivi  de  douze  à  quinze  voitures  drapées 
en  noir.  Une  suite  nombreuse  de  pauvres  revêtus  de  pièces  d'étoffe  noire  qui 
leur  avaient  été  distribuées,  grossissaient  le  cortège,  et  marchaient  les  uns  à 
côté,  les  autres  derrière  les  voitures.  Cette  pompe  a  dû  paraître  d'autant  plus 
remarquable,  que  celui  qui  en  était  l'objet  avait  toujours  été  réduit  par  la 
nature  de  ses  infirmités  morales  et  physiques,  à  vivre  dans  une  sorte  de  nullité 

sociale,  qui  l'avait  dérobé  aux  regards  duj  public >>  —  Pitblicisie,  du 

2b  pluviôse  :  «  Paris,  2i  pluviôse.  ...Il  paraît  que  la  Société  de  chanteurs 
allemands,  venue  il  y  a  quatre  mois  à  Paris,  n'y  a  pas  réussi  et  s'est  dissoute 
sans  bruit.  Les  membres  qui  la  composaient  s'en  retournent  successivement 
dans  leur  pays.  Nous  avons  annoncé  que  M""  Lang  s'était  arrêtée  à  Francfort, 
nous  apprenons  aujourd'hui  que  M.  etM"^*  Luders  sont  arrivés  à  Strasbourg  et 
ont  reçu  du  public  de  cette  ville  des  témoignages  d'estime  qui  les  détermine- 
ront peut-être  à  s'y  fixer » 
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25  PLUVIOSE  AN  X  (14  FÉVRIER  1802). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  26  pluviôse. 

Le  peuple  ne  s'est  occupé  hier  que  de  ses  plaisirs  et  s'y  est  livré 
sans  réserve.  La  quantité  des  mascarades  et  des  travestissements 
était  considérable.  C'est  particulièrement  sur  le  boulevard  du  Temple 
et  dans  la  rue  Saint-Antoine  que  les  masques  se  sont  portés  en  fouie, 
comme  autrefois.  On  a  remarqué  un  char  attelé  de  quatre  chevaux 
dans  lequel  étaient  des  masques  bien  costumés  et  figurant  les  anciens 
ordres  :  la  noblesse,  le  clergé  et  le  tiers  état.  Il  n'y  a  eu  nulle  part  ni 
tumulte,  ni  insultes,  ni  propos.  Le  soir,  les  guinguettes,  les  cabarets, 
les  cafés  et  les  spectacles  se  sont  remplis  d'une  manière  extraordi- 
naire. La  plus  grande  tranquillité  a  régné  partout.  A  onze  heures  du 
Boir,  tous  les  lieux  de  réunions  publiques  se  sont  vidés,  et  des  rondes 
fréquentes  et  des  patrouilles  ont  veillé  au  maintien  du  bon  ordre. 
Deux  bals  masqués  ont  [eu]  lieu,  l'un  à  la  Veillée  près  le  Palais  de 
justice  et  l'autre  à  l'Hôtel  de  Longueville 

Les  propos  des  discoureurs  sont  toujours  à  peu  près  les  mêmes. 
Les  malveillants  continuent  à  faire  tous  leurs  efforts  pour  faire  croire 
à  l'incertitude  de  la  paix  avec  l'Angleterre,  et  ils  rencontrent  quelques 
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individus  qui  ajoutent  foi  à  leurs  discours;  ils  se  fondent  sur  la  sta- 
gnation des  grandes  opérations  commerciales  ;  qu'ils  font  pire  qu'elle 
n'est  encore  ;  ils  ajoutent  que  les  militaires  qui  viennent  en  semestre 
rapportent  que  l'attachement  des  armées  pour  le  gouvernement  n'est 
plus  le  même,  qu'elles  sont  mécontentes  de  la  protection  accordée  aux 
émigrés  et  aux  prêtres,  et  enfin  de  ce  que,  disent-ils,  beaucoup  de 
jeunes  gens  sont  placés  au  préjudice  d'anciens  officiers.  Ils  ne  négligent 
aucun  moyen  de  faire  naître  ou  d'augmenter  le  mécontentement  ;  ils 
publiaient,  hier,  que  diverses  personnes  avaient  reçu  des  lettres  de 
plusieurs  départements  par  lesquelles  on  mandait  que  le  pain  n'y 
valait  plus  que  iA  sols  les  4  livres;  que,  s'il  était  plus  cher  à  Paris, 
c'était  la  faute  du  gouvernement,  qui  ne  voulait  faire  aucun  sacrifice 
pour  amener  la  diminution. 

Un  manufacturier  de  Paris  a  reçu  une  lettre  d'un  de  ses  correspon- 
dants à  Genève  par  laquelle  il  lui  mande  que,  l'entrée  des  marchan- 
dises prohibées  étant  devenue  trop  difficile  par  le  côté  du  Rhin  et  par 
les  Pays-Bas,  c'est  maintenant  par  le  lac  de  Genève  qu'elles  arrivent, 
revêtues  d'une  fausse  estampille  nationale  et  de  toutes  les  formes  qui 
peuvent  les  faire  passer  pour  des  marchandises  de  fabrique  française, 
aux  yeux  les  plus  exercés.  Le  correspondant  ajoute  que  la  quantité 
qui  entre  est  tellement  considérable  qu'elles  achèveront  la  ruine  des 
manufactures  nationales,  si  ce  brigandage  n'est  promptement 
arrêté ..... 

La  séance  du  Corps  législatif  a  été  ouverte  aujourd'hui  à  deux  heures 
et  quart.  11  y  avait  environ  cent  membres,  presque  tous  sans  cos- 
tume. Après  la  lecture  du  procès-verbal  et  de  deux  lettres  par  les- 
quelles deux  membres  demandent  des  congés,  la  séance  a  été  levée. 
On  assure  que  plus  de  cent  membres  du  Corps  législatif  sont  retournés 
chez  eux  sans  congé  et  ne  doivent  revenir  que  dans  un  mois.  Les  tri- 
bunes étaient  peu  nombreuses;  elles  ne  s'en  sont  pas  moins  permis 
de  mauvaises  plaisanteries  et  des  quolibets  sur  la  séance  et  sur  les 

législateurs 

•  Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  57  fr.  ;  provisoire  déposé,  à  41  fr.  50  c.  ; 
bons  des  deux  tiers,  à  2  fr.  80  c.  ;  ceux  de  l'an  VIII,  à  90  fr.  50  c. 

(Arch.  nat.,  F\  3830.) 
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26  PLUVIOSE  AN  X  (15  FÉVRIER  1802). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  27  pluviôse. 

Quelques  négociants  et  fabricants  disaient  hier  qu'on  craignait  que 
les  incertitudes  semées  dans  le  public  par  la  malveillance  sur  l'issue 
des  négociations  d'Amiens,  n'influassent  sur  le  commerce  et  les  tra- 
vaux des  manufactures.  Le  prix  des  savons  de  Marseille  est  aug- 
menté :  on  attribue  cette  augmentation  à  l'interruption  des  transports 
par  eau. 

La  quantité  des  farines  existantes  à  la  Halle  est  telle  que  les  meu- 
niers d'Etampes,  Saint-Arnoult,  etc.,  n'ont  pu  y  placer  hier  leurs 
farines.  Les  boulangers  ne  se  soucient  pas  d'acheter  dans  ce  moment, 
parce  qu'ils  croient  fortement  aussi  à  la  baisse;  il  paraît  que  les  fari- 
niers  s'en  retournent  chez  eux  sans  avoir  vendu  leurs  farines.  On 
espère  que  cette  situation  à  l'égard  des  farines  influera  sur  le  prix 
du  blé. 

On  parle  beaucoup  dans  le  public  de  la  garde  nationale  soldée  qui 
va  être  organisée;  on  dit  qu'on  n'y  admettra  que  des  gens  connus  et 
qui  offriront  une  garantie  par  leur  moralité.  Cette  nouvelle  a  été 
accueillie  avec  empressement.  Les  malveillants  seuls  disent  que  les 
Parisiens  ne  sont  plus  dignes  de  la  liberté,  qu'ils  se  laissent  enlever 
le  plus  beau  de  leurs  droits,  celui  de  se  garder  eux-mêmes,  que  petit 
à  petit  ils  laisseront  renaître  tous  les  abus  et  les  privilèges  de  l'an- 
cien régime. 

On  attend  avec  impatience  des  nouvelles  de  la  flotte  partie  pour 
Saint-Domingue  On  attache  généralement  la  plus  grande  importance 
au  succès  de  cette  expédition,  qui  doit  avoir,  dit-on,  beaucoup  d'in- 
fluence sur  les  affaires  politiques  et  commerciales. 

On  parlait  hier  encore  d'une  diminution  dans  le  nombre  des 
membres  du  Tribunat  et  du  Corps  législatif;  c'est  particulièrement 
dans  la  classe  la  moins  instruite  des  citoyens  qu'on  s'en  occupe 
davantage. 

Les  prêtres  constitutionnels  de  Paris  disent  que,  dans  les  départe- 
ments,^ leurs  confrères  sont  bien  ^lus  tourmentés  qu'eux  par  les  inser- 
mentés qui  ont  repris  partout  le  plus  grand  crédit,  qu'on  n'écoute 
qu'eux  et  qu'on  ne  voit  que  par  eux,  qu'ils  jouissent  même  dans  l'in- 
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térieur  des  familles  de  tout  l'empire  qu'ils  avaient  usurpé  autrefois, 
qu'ils  se  vantent  déjà  d'être  admis  à  toutes  les  places,  à  l'exclusion 
certaine  de  ceux  qu'ils  appellent  les  jureurs 

Le  bal  donné  hier  par  M"»^  de  Monlesson  a  été  très  brillant;  il  s'est 
prolongé  jusqu'à  six  heures  du  matin 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  56  fr.  90  c;  provisoire  déposé,  à 
46  francs  ;  provisoire  non  déposé,  à  42  francs  ;  bons  des  deux  tiers,  à 
2  fr.  80  c.  ;  ceux  de  l'an  VII,  à  51  fr.  50  c.  ;  ceux  de  l'an  VIII,  à 
90  fr.  50. 

(Arch.  nat.,  F  %  3830.) 
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27  PLUVIOSE  AN  X  (16  FÉVRIER  1802). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  28  pluviôse. 

Aucun  événement  n'a  troublé  hier  la  tranquillité  publique.  La 
fabrication  des  gazes  et  étoffes  légères  brochées  en  argent  vient 
d'éprouver  tout  à  coup  une  baisse  considérable;  plus  de  soixante 
ouvriers  ont  été  réformés  depuis  trois  à  quatre  jours  par  les  fabri- 
cants. Cette  stagnation  est  d'autant  plus  douloureuse  que  ces  mêmes 
ouvriers  ont  fait  beaucoup  de  dépense  pour  restaurer  leurs  métiers  et 
y  adapter  les  mécaniques  qu'exigent  les  nouveaux  goûts  et  les  nou- 
veaux dessins.  Ils  ont,  à  cet  effet,  contracté  des  dettes  qu'aujourd'hui 
ils  ne  peuvent  acquitter.  On  disait  hier  dans  ces  ateliers  des  faubourgs 
que  les  négociations  étaient  rompues,  que  le  Congrès  allait  se  dis- 
soudre, que  c'était  là  l'unique  cause  qui  ralentissait  le  commerce  et 
les  manufactures.  On  ajoutait  qu'il  n'en  était  pas  de  même  dans  plu- 
sieurs départements;  qu'il  est  arrivé  au  faubourg  Saint-Antoine  di- 
verses lettres  par  lesquelles  on  demande  des  ouvriers  de  différentes 
professions  pour  les  départements,  et  on  leur  offre  de  payer  les  frais 
de  voyage. 

Hier,  l'arrivée  tardive  du  Moniteur  dans  les  cabinets  littéraires 
faisait  tenir  des  propos  de  toute  espèce.  Quand  il  a  paru  on  s'est 
empressé  de  le  parcourir.  L'article  relatif  aux  opérations  qui  ont  été 
consommées  à  Lyon  a  été  bientôt  l'objet  de  toutes  les  conversations. 
Les  bons  esprits,  les  amis  du  gouvernement  et  de  la  paix  en  ont 
reconnu  toute  la  justesse  et  y  ont  applaudi.  Quelques  malveillants, 
au  contraire,  ont  cherché  à  en  induire  que  les  puissances  étrangères 
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étaient  mécontentes  de  cet  arrangement,  qu'il  allait  amener  néces- 
sairement la  rupture  des  négociations  avec  l'Angleterre,  et  que  la 
guerre  devenait  absolument  inévitable  ;  enfin  tous  les  autres  propos 
tenus  depuis  cette  époque  ont  été  répétés  jusqu'à  la  satiété.  Quelques 
personnes  prétendent  à  leur  tour  que  tout  est  convenu,  et  que  la  paix 
n'en  sera  ni  moins  certaine,  ni  moins  durable.  Elles  ajoutaient  encore 
que  les  conditions  en  sont  signées. 

Tout  ce  qui  est  relatif  à  la  religion  et  à  ses  ministres  devient  de 
nouveau  l'objet  des  conversations,  et  l'on  recommence  à' s'en  occuper 
beaucoup.  Comme  on  l'a  dit  maintes  fois,  les  constitutionnels  détestent 
les  insermentés,  qui  ne  les  aiment  pas  davantage;  mais  il  parait  que 
tous  redoutent  également  les  Sulpiciens,  qui,  disent-ils,  ont  toujours 
aimé  à  dominer^et  qui  ont,  à  ce  qu'ils  croient,  un  grand  crédit  auprès 
du  Conseiller  d'État  chargé  des  matières  ecclésiastiques.  On  ajoutait 
hier,  dans  le  public  dévot,  que  les  prêtres  non  mariés  qui  ont  des 
emplois  seraient  tenus  de  les  quitter  et  de  reprendre  les  fonctions 
sacerdotales,  attendu  qu'il  n'y  avait  point  assez  de  prêtres  pour 
remplir  toutes  les  places  de  l'Église. 

On  a  entendu  hier  quelques  femmes  se  plaindre  de  la  cherté  du 
pain  ;  les  malveillants  continuent  de  répéter  avec  affectation  qu'il  est 
plus  cher  à  Paris  que  partout  ailleurs. .... 

Beaucoup  de  personnes  se  plaignent  amèrement  des  sommes  aux- 
quelles elles  sont  taxées  pour  l'an  X;  ces  taxes  montent  à  plus  du 
cinquième  de  la  location  évaluée,  et  l'on  entend  une  foule  de  mal- 
heureux dire  qu'ils  ne  pourront  jamais  payer  ce  qu'on  leur  demande. 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  56  fr.  73  c;  bons  des  deux  tiers,  à 
2  fr.  80  c.  ;  ceux  de  l'an  VII,  à  30  fr.  ;  ceux  de  l'an  VIII,  à  90  fr.  30  c.  ; 
coupures,  72  fr. 

(Arch.  nat.,F^3830.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  28  pluviôse:  «Paris,  27  pluviôse.  ...MH»  Rau- 
court,  après  une  longue  absence,  est  de  retour  à  Paris.  Elle  doit  reparaître 
incessamment  sur  le  Théâtre-Français,  dans  le  rôle  de  Roxane  de  la  tragédie 
deBajazet » 
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DCCLXXX 
28  PLUVIOSE  AN  X  (17  FÉVRIER  1802). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  29  pluviôse. 

Le  commerce  de  la  joaillerie  et  de  la  bijouterie  éprouve  du  ralen- 
tissement; plusieurs  fabricants  ont  renvoyé  leurs  ouvriers,  qui  ne 
peuvent  retrouver  de  l'occupation.  On  attribue  la  cause  de  ce  ralen- 
tissement à  ce  que  le  jour  de  l'an  est  passé,  et  que  dans  ce  moment 
il  n'existe  aucune  foire  dans  les  départements.  On  l'attribue  aussi, 
ainsi  que  la  cessation  des  ateliers  des  étoffes  de  gaze  brochées  en 
argent,  faubourg  Saint-Marceau,  aux  lenteurs  du  Congrès  d'Amiens. 
Les  autres  travaux  sont  toujours  à  peu  près  dans  la  même  position. 
La  tranquillité  de  Paris  et  des  faubourgs  est  parfaite. 

Les  propos  et  les  entretiens  des  cafés  ont  été  à  peu  près  les  mêmes 
que  ces  jours  derniers.  Il  paraît  que  la  tactique  de  la  malveillance 
tend  particulièrement  à  faire  croire  que  les  hostilités  vont  reprendre. 
Quelques  têtes  chaudes  ajoutent,  que  la  guerre  est  nécessaire  pour 
ranimer  l'esprit  public  et  le  patriotisme,  qu'ils  disent  éteint  dans  tous 
les  cœurs. 

-  Les  malintentionnés,  qui  ont  répété  tant  de  fois  qu'ils  comptaient 
sur  les  généraux  Moreau,  Masséna  et  autres,  disent  à  présent  que  ce 
sont  des  hommes  gorgés  d'or  qui  ne  veulent  rien  sacrifier  pour  la 
cause  du  peuple,  qu'ils  avaient  promis  beaucoup  de  choses,  et  qu'ils 
ne  font  rien.  Ils  ajoutent  que,  si  la  guerre  au  dehors  reprend,  la 
guerre  civile  est  inévitable  ;  que  les  émigrés  rentrés  et  les  prêtres  sont 
en  force,  et  que  les  républicains  seront  anéantis. 

On  s'est  encore  occupé  des  affaires  de  Saint-Domingue.  On  fait 
circuler  le  bruit  que  Toussaint-Louverture  a  fait  faire  un  appel  à  tous 
.les  noirs,  qu'il  n'acceptera  aucune  proposition,  que  la  colonie  est 
résolue  de  maintenir  la  Constitution  et  le  genre  de  gouvernement 
qu'elle  s'est  donnés,  et  que  l'on  a  tort  de  croire  que  ce  général  attende 
notre  flotte  pour  se  soumettre  à  ce  que  l'on  demandera  de  lui. 

Le  ton  amer  et  virulent  des  journaux  anglais  déplaît  généralement. 
Il  inspire  quelques  inquiétudes  aux  hommes  faibles  qui  craignent  le 
retour  de  la  guerre. 

Les  malveillants  se  plaisent  à  répandre  l'annonce  de  nouvelles  con- 
tributions, et  beaucoup  de  gens  ont  l'air  d'y  croire. 
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On  assure  dans  le  public  que  les  frais  du  culte  catholique  sont  flxés 
à  33  millions  ;  on  en  parlait  hier  dans  les  faubourgs,  ainsi  que  de 
l'obligation  où  seraient  tous  les  citoyens  de  déclarer  à  leur  munici- 
palité quel  culte  ils  entendaient  professer  ;  on  paraissait  inquiet  de 
ces  bruits. 

Les  étrangers  qui  sont  à  Paris  annoncent  qu'il  y  a  beaucoup  de 
fermentation  en  Suisse  ainsi  que  dans  la  République  cisalpine. 

Il  y  avait,  hier,  à  l'Opéra,  un  concours  de  monde  extraordinaire. 
La  recette  s"est  élevée  à  4,396  francs.  Le  plus  grand  ordre  a  régné 
dans  l'intérieur  et  au  dehors 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  56  fr.  90.  ;  provisoire  déposé,  46  fr.  ; 
bons  des  deux  tiers,  à  2  fr.  80  c.  ;  ceux  de  l'an  VII,  à  51  fr.  ;  ceux  de 
l'an  VIII,  à  90  fr.  50  c. 
(Arch.  nat.,  F^,  3830.) 
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29  PLUVIOSE  AN  X  (18  FÉVRIER  1802). 
Rapport  de  la  préfecture  de  poltce  du  30  pluviôse. 

Paris  est  toujours  également  tranquille.  Aujourd'hui,  décadi,  les 
ateliers,  les  boutiques  et  magasins  sont  ouverts  comme  les  autres 
jours.  Le  dimanche  est  à  présent  le  seul  jour  chômé  par  l'universalité 
des  citoyens,  à  l'exception  des  fonctionnaires  publics  et  des  employés. 
La  réunion,  rue  du  Bac,  n"  555  ',  dont  il  a  été  déjà  question  dans  les 
précédents  rapports,  a  eu  lieu  encore  avant-hier.  Elle  est  toujours 
composée  pour  la  majeure  partie,  de  tribuns,  de  législateurs  et  de  gé- 
néraux; c'est  une  espèce  de  pensionnat  pour  la  nourriture  seulement 
et  dont  chaque  membre  a  le  droit  d'inviter  à  dîner  qui  bon  lui  semble, 
moyennant  qu'il  avertit  d'avance  et  qu'il  paye  pour  les  invités. 

Le  28,  c'est  Beerembroeck  qui  avait  fait  l'invitation.  Il  n'est  pas, 
dit-on,  conservé  au  Corps  législatif.  Les  convives  étaient  au  nombre 
de  trente,  presque  tous  députés  non  réélus.  La  conversation  a  roulé 
sur  ce  qu'ils  appellent  la  perte  de  la  liberté.  On  s'y  est  entretenu  du 
luxe  du  gouvernement,  que  l'on  appelle  la  Cour  ;  on  a  dit  qu'il  y  avait 
à  présent  plus  de  corruption  que  dans  l'ancien  régime,  et  qu'il  était 
impossible  que  cela  durât  longtemps.  Ce  n'était  autre  chose  qu'une 

1.  Voir  plus  haut,  p.  678,  le  rapport  du  8  nivôse  an  X. 
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société  de  mécontents  qui  se  réunissent  pour  exhaler  leurs  plaintes  et 
qui  n'oseraient  agir. 

Plusieurs  officiers  de  l'état-major  de  l'armée  du  Rhin,  se  plaignent 
de  ce  que  le  premier  Consul  n'emploie  aucun  d'eux  auprès  de  sa 
personne  ;  ils  en  parlaient  hier  avec  tant  de  chaleur,  au  café  du 
Vaudeville  où  ils  se  réunissent  assez  souvent  et  en  bon  nombre,  que 
les  citoyens  qui  les  écoutaient  ont  paru  en  concevoir  une  sorte 
d'inquiétude. 

. .  .11  y  a  eu  hier  un  concours  immense  de  citoyens  au  théâtre  de 
la  République  ;  la  pièce  nouvelle  Edouard  en  Ecosse  a  obtenu  un 
succès  brillant  et  mérité;  elle  est  du  citoyen  Duval*. 

Le  bal  masqué  qui  a  eu  lieu  cette  nuit  au  théâtre  des  Arts  était 
nombreux  et  bien  composé.  La  recette  s'est  montée  à  11,312  francs. 
Le  meilleur  ordre  a  régné  dans  l'intérieur  et  au  dehors.  Le  bal  a  fini 

après  six  heures  du  matin , 

(Arch.  nat.,  ¥\  3830.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  30  pluviôse  :  «  D'après  un  arrêté  du  préfet  de  la 
Seine,  deux  jurys  seront,  à  compter  du  1"'  ventôse  prochain,  chargés  de  l'élec- 
tion des  professeurs  des  écoles  centrales  de  Paris,  et  de  la  direction  du  con- 
cours général  de  ces  écoles.  L'un  de  ces  jurys  accomplira  les  fonctions  énon- 
cées dans  l'article  précédent  pour  les  classes  de  langues  anciennes,  de  belles- 
lettres,  d'histoire  et  de  législation,  et  sera  désigné  sous  le  nom  de  jury  de 
belles-lettres  ;  l'autre  pour  les  classes  de  mathématiques,  de  physique  et 
chimie,  d'histoire  naturelle  et  de  dessin,  et  sera  connu  sous  le  nom  de  jury 
des  sciences  et  arts.  Sont  nommés  pour  composer  le  jury  de  belles-lettres, 
*  les  citoyens  André  Morellet,  Bureau  de  la  Malle  et  Dutheil  *;  et  pour  com- 
poser le  jury  des  sciences   et  arts,  les  citoyens  Lefebvre-Gineau,  Pron  et 

Vien »  —  Clef  du  Cabinet  du  1"  ventôse  :  «  Paris,  30  pluviôse.  ...  On  a 

donné  hier'  au  Théâtre-Français  un  nouveau  drame  historique  intitulé: 
Edouard  en  Ecosse.  C'est  un  tableau  de  la  situation  de  ce  prince,  lorsque 
après  la  défaite  de  Culloden,  il  est  obligé  pour  sauver  sa  tète  proscrite  de  se 
fier  à  un  partisan  de  Georges,  qui  remplit  envers  lui  les  devoirs  sacrés  de 

1.  Cette  pièce  a  été  imprimée  sous  ce  titre  :  Edouard  en  Ecosse,  ou  la  Nuit 
d'un  proscrit,  drame  historique  en  trois  actes  et  en  prose,  par  M.  Alexandre 
Duval,  membre  de  l'Institut.  Représenté  pour  la  première  fois  le  18  février  1802, 
défendu  après  la  seconde  représentation,  et  repris  par  les  comédiens  français 
ordinaire  du  Roi  le  9  juin  1814.  Paris,  1814,  in-8.  Bibl.  nat.,  Yth,  57,733,  et  Mau- 
rice Tourneux,  Bibliographie,  t.  III,  n°  18,554.  —  Voir  Thibaudeau,  Mémoires  sur 
le  Consulat,  p.  146  et  147. 

2.  C'est  François-Jean-Gabriel  de  Laporte  du  Theil,  helléniste,  membre  de 
l'Institut. 

3.  11  faut  lire  :  avant-hier. 
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rhospitalité,  et  lui  laisse  les  moyens  d'assurer  sa  fuite.  L'ouvrage  a  complè- 
tement réussi.  L'auteur  est  le  citoyen  Duval.  Nous  rendrons  un  compte|plus 
détaillé  de  ce  drame » 
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30  PLUVIOSE  AN  X  (19  FÉVRIER  1802). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  !«■■  ventôse. 

Les  spectacles  ont  été  très  courus  hier;  les  bals  et  autres  lieux  de 
divertissements  ont  été  également  très  fréquentés.  Aucun  événement 
n'a  troublé  l'ordre  et  la  tranquillité.  Les  masques  ont  parcouru  les 
rues  en  assez  grand  nombre  jusqu'à  la  chute  du  jour.  Ils  ne  se  sont 
rien  permis  de  répréhensible.  On  disait  hier,  dans  les  sociétés  publi- 
ques et  particulières,  que  le  Congrès  d'Amiens  n'aurait  pas  une  fin 
satisfaisante  ;  qu'on  y  discutait  avec  chaleur  dans  ce  moment  les  inté- 
rêts des  princes  français  auxquels  il  fallait  assurer  un  sort  ;  que  la 
plupart  n'étaient  pas  plus  coupables  que  les  autres  émigrés  rentrés. 
C'est  surtout  de  l'ex-prince  de  Conti,  de  M""^*  d'Orléans  et  de  Bourbon 
dont  on  s'est  davantage  occupé. 

Les  politiques  du  cabinet  littéraire  de  la  rue  Saint-Nicaise  répétaient 
hier  avec  affeclalion  que  le  premier  Consul  avait  acheté  plusieurs 
journalistes  anglais,  notamment  Montloier,  rédacteur  du  Courrier 
de  Londres,  que  celui-ci  était  beaucoup  plus  payé  qu'aucun  des  jour- 
nalistes français. 

Les  royalistes  renouvellent  leurs  vieux  contes  et  disent  qu'ils"  sont 
bien  sûrs  que  le  premier  Consul  ne  s'est  placé  à  la  tète  du]  gouver- 
nement que  pour  rétablir  le  trône  en  France,  en  faveur  du  duc 
d'Angoulême,  et,  pour  y  faire  croire  les  gobe-mouches,  ils  vantent 
beaucoup  cet  acte  de  générosité  et  de  désintéressement.  Ils  ajoutent 
ensuite  que  la  monarchie  sera  balancée  par  des  autorités  qui  la 
mettront  dans  l'impossibilité  de  tomber  dans  le  despotisme. 

Au  café  de  la  Régence,  on  s'est  occupé  du  cinquième  des  membres 
sortants  du  Corps  législatif  et  du  Tribunat;  on  a  prétendu  que  c'était 
une  violation  de  la  Constitution  ;  on  a  dit  que  le  Sénat  aurait  dû 
montrer  plus  de  caractère  et  ne  pas  céder  si  facilement  aux  volontés 
du  gouvernement.  On  a  parlé  ensuite  des  pouvoirs  du  premier 
Consul  que  l'on  regarde  comme  au-dessus  de  celui  de  toutes  les 
puissances  de  l'Europe;  on  a  dit  aussi  que  l'on  était  étonné  que 
depuis  la  paix  les  impôts  ne  fussent  point  encore  diminués. 
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On  rapporte  que  les  ambassadeurs  étrangers,  notamment  ceux 
d'Angleterre,  de  Russie  et  d'Allemagne,  ont  entre  eux  des  entretiens 
fréquents  et  secrets,  depuis  ce  qui  s'est  passé  à  Lyon,  et  l'on  ajoute 
que  l'on  dit  que  pour  satisfaire  l'Angleterre  sur  ce  point,  on  la  lais- 
serait maîtresse  d'Alexandrie  en  Egypte. 

Les  malveillants  se  plaisent  à  parler  souvent  de  la  cherté  des 
denrées,  et  surtout  de  celle  du  pain.  Ils  cherchent  à  inspirer  des 
craintes  à  cet  égard,  et  à  faire  croire  que  les  grains  vont  augmenter 
encore  à  cause  de  la  quantité  de  terres  qu'il  faudra  resemer  en 
mars. 

La  séance  du  Corps  législatif  a  commencé  aujourd'hui  à  deux 
heures  moins  un  quart.  Cent  quatre-vingts  membres  y  ont  assisté; 
très  peu  étaient  en  costume.  Après  le  procès-verbal  on  a  procédé  au 
scrutin  pour  la  nomination  du  président.  Dix  membres  ont  demandé 
et  obtenu  des  congés  de  deux  et  trois  décades.  Le  Corps  législatif  s'est 
ajourné  au  6  de  ce  mois.  Les  tribunes  étaient  passablement  gar- 
nies. Le  bruit  y  a  circulé  que  le  citoyen  Portalis  devait  faire  un  rap- 
port, ce  qui  ne  s'est  point  réalisé  ;  on  y  a  dit  aussi  que  le  Congrès 
d'Amiens  était  fixé  et  que  la  paix  définitive  avec  l'Angleterre  était 
signée. 

Le  Tribunat  a  ouvert  sa  séance  à  deux  heures.  Il  y  avait  soixante- 
trois  membres.  Après  la  lecture  du  procès-verbal,  Sedillez  a  fait  un 
rapport  sur  la  nomination  du  juge  de  paix  de  Monistrol,  qui  est,  dit- 
on,  frappé  d'inconstitutionalité.  Il  a  proposé  le  renvoi  au  gouver- 
nement. Le  Tribunat  a  ordonné  l'ajournement.  On  a  procédé  ensuite 
au  renouvellement  du  bureau;  Goupil- Préfelne  est  président.  La 
séance  a  été  levée  à  trois  heures  et  ajournée  au  16  de  ce  mois. 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  56  fr.  85  c.  ;  bons  des  deux  tiers,  à 
2  fr.  80  c.  ;  ceux  de  l'an  VII,  à  51  fr.  ;  ceux  de  l'an  VIII,  à  90  fr.  50  c. 

(Arch.  nat.,  F^  3830.) 

Journaux. 

Journal  des  Débals  du  l"^""  ventôse  :  «  Paris,  30  pluviôse-  ..  .Le  citoyen 
Sélis,  membre  de  l'Insiitut  national,  piolesseur  au  collège  de  France  et  à 
l'école  centrale  du  Panthéon,  est  mort  la  nuit  du  28  au  29  pluviôse >> 
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lar  VENTOSE  AN  X  (20  FÉVRIER  1802). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  2  ventôse. 

Les  réunions  publiques  et  particulières  n'ont  rien  offert  hier  de 
remarquable  aux  observateurs.  On  s'occupe  généralement,  dans  ce 
moment-ci,  beaucoup  plus  de  plaisirs  que  d'affaires  politiques.  Lai 
tranquillité  est  toujours  la  même;  la  confiance  dans  le  gouvernement 
n'est  point  ébranlée  par  les  discours  et  les  efforts  des  malveillants.  — 
On  disait  hier  avec  affectation,  dans  plusieurs  sociétés,  que  la  signa- 
ture de  la  paix  était  retardée  à  cause  des  affaires  de  la  République 
italienne  ;  que  la  minorité  des  membres  de  la  Consulta  avait  fait 
une  protestation  contre  tout  ce  qui  s'était  passé  à  Lyon,  que  celte 
protestation  avait  été  envoyée  au  lord  Gornwallis,  qui  avait  envoyé 
un  courrier  à  Londres  et  reçu  des  ordres  de  sa  cour  pour  ne  pas 
reconnaître  le  résultat  de  la  Consulta,  pour  ne  pas  consentir  que  les 
Français  fussent  aussi  avantagés  que  les  Anglais  dans  le  commerce 
avec  la  Turquie,  '  pour  s'opposer  à  la  cession  de  la  Louisiane  à  la 
France,  pour  faire  régler  le  sort  de  l'Helvétie,  et  pour  que  le  Concordat, 
fait  avec  Rome,  fût  approuvé  par  les  autres  puissances. 

Divers  rapports  disent  qu'il  règne  beaucoup  de  désunion  entre  le 
corps  de  la  gendarmerie  d'élite  et  les  autres  troupes  de  la  garnison, 
qu'ils  continuent  à  se  chercher  querelle  quand  ils  se  rencontrent,  ainsi 
qu'on  l'a  déjà  dit  dans  les  précédents  rapports.  . 

D'après  ce  qu'on  a  pu  recueillir  de  deux  individus  que  l'on  a  suivis 
jusqu'au  théâtre  Feydeau  et  que  l'on  a  perdus  dans  la  foule,  il  paraî- 
trait que  le  premier  Consul  a  dû  recevoir  une  lettre  anonyme  par  la- 
quelle on  l'informe  qu'il  existe  dans  différentes  villes  des  clubs  activés 
par  les  agents  du  comte  d'Artois,  et  que  beaucoup  d'Anglais  fort  riches, 
qui  sont  à  présent  en  France,  s'intéressent  beaucoup  à  ces  réunions. 
La  classe  ouvrière,  toujours  tranquille,  ne  parle  que  de  la  cherté  des 
denrées  de  première  nécessité  et  désire  beaucoup  en  voir  baisser  le 
prix. 

La  ville  est  aujourd'hui  pleine  de  masques;  c'est  particulièrement- 
dans  la  rue  Saint-Honoré  et  dans  celles  adjacentes  qu'ils  se  portent' 
en  foule.  On  se  livre  cette  année  à  ce  genre  de  divertissement  avec  une 
sorte  de  frénésie.  Il  n'y  avait  pas  dans  la  rue  Honoré  une  croisée  où, 
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il  n'y  eût  du  monde  toute  la  journée.  Le  calme  et  l'ordre  n'ont  point 
été  troublés. 

Hier  et  avant-hier,  l'église  Saint-Eustache  a  été  remplie  du  matin 
au  soir  de  curieux  qui  venaient  entendre  essayer  l'orgue  qui  vient 
d'être  établi  dans  cette  église.  Les  filous  s'y  étaient  rendus  dans  Tin- 
lenlion  d'y  faire  quelques  coups,  mais  les  agents  de  police  disséminés 
dans  la  foule  les  ont  chassés  à  fur  et  à  mesure  qu'ils  les  ont  rencon- 
trés et  reconnus.  Il  n'y  a  point  eu  de  vols 

Les  marchands  d'estampes  viennent  d'exposer  une  grande  tête 
d'étude  portant  pour  inscription  :  Tête  d'un  Bienheureux,  C'est  le 
buste  de  Louis  XVI  dessiné  par  Barbier:  on  l'a  fait  disparaître 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  57  fr.  30  c.  ;  provisoire  déposé,  à 
45  fr.  75  c.  ;  provisoire  non  déposé,  à  42  fr.  ;  bons  des  deux  tiers,  à 
2  fr.  81  c.  ;  ceux  de  l'an  VII,  à  52  fr.;  ceux  de  l'an  VIll,  à  91  fr. ;  cou- 
pures, à  70  fr. 

(Arch.  nat.,  F^  3830.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  2  ventôse  :  «  C'est  une  remarque  affligeante  à  faire, 
que  le  Collège  de  France  a  perdu,  cette  année,  quatre  prolesseurs  de  premier 
mérite:  les  citoyens  Daubenton,  professeur  d'histoire  naturelle  ;  Cousin, 
professeur  de  mathématiques  ;  Darcet,  professeur  de  chimie,  tous  trois 
membres  de  l'Institut  national  et  du  Sénat  conservateur;  et  enfin  le  citoyen 
Sélis,  dont  nous  avons  annoncé  hier  la  mort.  Ce  dernier,  dans  un  âge  avancé, 
et  malgré  le  dépérissement  toujours  croissant  de  ses  facultés  physiques,  avait 
conservé  une  grande  énergie  morale  et  une  extrême  sensibilité.  Successeur  de 
l'abbé  Delille,  il  l'eût  fait  oublier,  si  ce  dernier  avait  pu  l'être.  Le  citoyen 
Sélis  avait  épousé  une  nièce  du  célèbre  Gresset.  C'est  une  alliance  déplus  qu'il 
avait  contractée  avec  la  littérature » 


DCCLXXXIV 
3  VENTOSE  AN  X  (22  FÉVRIER  1802). 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  4  ventôse  :  «  Paris,  3  ventôse.  ...  On  lit  dans  les  jour- 
naux anglais  :  «  Six  éditions  des  ouvrages  de  Shakespeare  s'impriment  en  ce 
«  moment  à  Paris,  ainsi  que  diverses  autres  productions  de  la  littérature  an- 
«  glaise.  Nous  devons  être  d'autant  plus  alarmés  de  ce  genre  de  commerce  que 
«  les  presses  de  France  se  trouvent  en  état  de  faire  des  éditions  d'ouvrages  à 
«  beaucoup   moins  de  frais,  et  par  Conséquent  à  meilleur  compte  que  les 


'a3  PARIS  SOUS  LE  CONSULAT  (23  février  1802J 

«  nôtres »  —  Gazette  de  France  du  4  ventôse  :  «  Les  mascarades  ont  été 

hier  extrêmement  nombreuses,  et  ont  presque  donné  autant  de  plaisir  aux 
petits  garçons  que  d'occupation  aux  marchands  de  costumes  On  ne  remarque, 
au  surplus,  aucune  conception  ingénieuse  dans  la  représentation  de  cette 
farce,  beaucoup  trop  niaise  pour  être  ridicule.  » 


DCCLXXXV 

4  VENTOSE  AN  X  (23  FÉVRIER  1802). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  5  ventôse. 

On  ne  s'est  encore  occupé  hier,  dans  les  réunions  publiques,  que 
du  Congrès  d'Amiens.  Les  discours  ont  été  à  peu  près  les  mêmes  que 
ceux  des  jours  précédents.  Les  gens  qui  font  des  affaires  et  les  spécu- 
lateurs annonçaient  que,  pour  peu  que  les  inquiétudes  sur  la  paix 
continuassent,  on  verrait  bientôt  les  effets  publics  baisser  d'un  tiers  et 
les  denrées  coloniales  augmenter  dans  la  même  proportion;  ils 
ajoutaient  que,  dans  ce  moment,  ils  n'oseraient  acheter  de  papiers 
publics,  ni  vendre  aucunes  marchandises.  Les  mêmes  propos  se  sont 
tenus  à  la  Bourse  où  il  s'est  fait  peu  d'affaires.  On  paraît  craindre 
toujours  que  l'issue  du  Congrès  ne  soit  point  favorable  ;  les  Anglais 
qui  arrivent  à  Paris  s'expliquent  dans  ce  sens.  La  malveillance,  qui 
met  tout  à  profit,  ne  manque  pas  d'ajouter  que  le  peuple  anglais  lui- 
même  ne  désire  plus  la  paix,  et  que  sûrement  elle  n'aura  pas  lieu. 

On  se  plaint  plus  que  jamais  de  ce  que  la  garde  de  Paris  ne  s'or- 
ganise point  encore,  et  de  ce  qu'on  laisse  peser  si  longtemps  sur  lea 
citoyens  les  frais  énormes  de  remplaçants,  on  répète  que  l'établis- 
sement et  l'entretien  d'une  garde  soldée  seraient  beaucoup  moins 
onéreux. 

La  Gazette  de  France,  qui  parait  puiser  ses  articles  dans  les 
gazettes  allemandes,  dit  aujourd'hui  que  les  feuilles  publiques  assu- 
rent que  le  premier  Consul  se  rendra  à  Bruxelles  le  printemps  pro- 
chain pour  y  présider  une  assemblée  composée  des  représentants  de  la 
ci-devant  Belgique  et  des  quatre  nouveaux  départements 

L'intérieur  de  Paris  et  les  faubourgs  sont  tranquilles.  Les  ouvriers 
ne  s'occupent  que  de  leurs  travaux 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  56  fr.  90  c.  ;  provisoire  non  déposé^ 
à  42  fr.  ;  bons  des  deux  tiers,  à  2  fr.  80  c.  ;  ceux  de  l'an  VII,  à  65  fr. 

(Arch.  nat.,  F  %  3830.) 

Toi«  II.  ** 
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Journaux. 

Publiciste  du  5  ventôse:  «  Paris,  4  ventôse.  . .  .Le  ministre  de  l'intérieur 
vient  de  demander  aux  préfets  des  départements  l'état  nominatif  des  institu- 
teurs et  institutrices,  maîtres  et  maîtresses  de  pension,  non  soldés  par  la 
nation,  qui  se  livrent  à  l'éducation  de  la  jeunesse,  des  renseignements  sur  le 
genre  d'instruction  qu'ils  donnent,  et  le  nombre  des  élèves  et  pensionnaires 
des  deux  sexes  qui  suivent  et  fréquentent  leurs  écoles » 


DCCLXXXVl 

5  VENTOSE  AN  X  (24  FÉVRIER  180i). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  6  ventôse. 

Paris  est  toujours  parfaitement  tranquille  ;  la  journée  d'aujourd'hui 
ressemble  à  un  jour  de  fête;  on  s'occupe  généralement  de  plaisirs  et 
de  préparatifs  pour  les  bals  qui  doivent  avoir  lieu  dans  tous  les  quar- 
tiers de  Paris. 

On  s'est  beaucoup  entretenu  hier  dans  les  réunions  publiques  des 
opérations  du  gouvernement.  Le  rétablissement  du  culte,  la  rentrée 
des  émigrés  et  des  anciens  évéques  font  tenir  une  foule  de  propos  qui 
semblent  annoncer  beaucoup  de  mécontentement  à  ce  sujet.  Les 
finances  font  aussi  le  sujet  des  conversations  dans  beaucoup  d'endroits 
publics  el  particuliers  ;  on  y  dit  qu'elles  sont  mal  dirigées,  que  les 
plans  de  finance  sont  si  mauvais  que  jamais  l'équilibre  ne  se  rétablira, 
si  on  ne  suit  pas  un  autre  système,  et  enfin  que  cette  plaie  de  l'État 
peut  amener  sa  ruine. 

On  rapporte  que  plusieurs  prêtres  ont  été  conseillés  de  ne  pas 
accepter  de  places  dans  la  nouvelle  organisation,  parce  que,  leur  a- 
t-on  dit,  elle  ne  durera  point,  et  qu'ils  pourraient  en  être  les  victimes. 
D'un  autre  côté,  on  assure  dans  le  public  qu'il  est  absolument  décidé 
qu'on  rejettera  les  prêtres  constitutionnels,  et  on  parait  mécontent, 
parce  que,  dit-on,  les  preuves  d'attachement  qu'ils  ont  données  à  la 
Révolution  leur  mériteraient  unmeilleursort. 

Dans  le  café  Hardy,  on  vantait,  sans  doute  d'après  ce  qu'en  ont  dit 
quelques  journaux,  la  générosité  de  lord  Gornwallis  ;  on  disait  qu'il 
faisait  distribuer  aux  pauvres  d'Amiens  150  louis  par  mois,  indépen- 
damment d'autres  secours  en  nature  qu'il  donnait  chaque  jour,  et  on 
ajoutait  avec  une  affectation  marquée,  que  le  plénipotentiaire  français 
n'en  faisait  pas  autant. 


'SS  PARIS  SOUS  LE  CONSULAT  [24  février  i802] 

Des  Italiens  nouvellement  arrivés  de  Milan  attestaient  hier  aux  ha- 
bitués du  café  Corazza  que  le  premier  Consul  était  généralement  aimé 
des  habitants  de  leur  pays  ;  qu'ils  ne  pouvaient  garder  leur  sang-froid 
quand  ils  entendaient  quelques  Français  en  dire  autre  chose  que  du 
bien. 

Les  nouvelles  heureuses  que  l'on  dit  être  arrivées  de  Saint-Domingue 
par  des  lettres  particulières  déconcertent  les  hommes  à  parti  ;  ils 
sont  réduits  à  les  nier,  et  ils  disent  que  PAmérique  sera,  au  contraire, 
le  tombeau  de  la  gloire  et  de  la  puissance  du  gouvernement. 

On  disait  encore  hier  que  les  royalistes  et  leurs  partisans  font  tous 
leurs  efforts  pour  circonvenir  le  premier  Consul;  qu'il  n'est  sorte  de 
moyens  qu'on  n'emploie  pour  obtenir  de  lui  qu'il  honore  de  sa  pré- 
sence leurs  fêtes  et  leurs  réunions;  mais  qu'ils  sont  désolés  de  ce 
qu'il  s'y  refuse,  et  surtout  de  ce  qu'il  ne  soit  pas  allé  au  bal  donné 
par  M™*  de  Montesson 

La  séance  du  Corps  législatif  a  commencé  aujourd'hui  à  deux 
heures.  Il  y  avait  deux  cents  membres,  dont  fort  peu  en  costume. 
Après  la  lecture  du  procès-verbal,  la  demande  et  l'obtention  de  quel- 
ques congés,  on  a  procédé  à  la  nomination  des  membres,  de  la  Com- 
mission administrative.  Les  tribunes  étaient  assez  bien  garnies;  on 
n'y  a  rien  dit  de  remarquable 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  o7  fr.  15  c.  ;  bons  des  deux  tiers,  à 
2  fr.  80  c.  r  ceux  de  l'an  VII,  à  72  fr.  ;  ceux  de  l'an  VIII,  à  98  fr. 
(Arch.  nat.,  Y\  3830.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  6  ventôse  :  «  Paris,  6  ventôse.  .  ..Le  Jugement  de 
Salomon  '  continue  d'attirer  la  foule  à  l'Ambigu-Comique.  Ce  chef-d'œuvre  des 
boulevards  est  à  sa  vingt-septième  représentation,  et  il  faut  se  battre  pour 
avoir  des  billets.  Lorsqu'il  nous  sera  possible  de  pénétrer,  nous  dirons  jusqu'à 

quel  point  cet  empressement  honore  le  jugement  du  public )>  —  Publi- 

ciste  du  6  ventôse  :  «  Paris,  5  ventôse.  . .  .On  a  fait  au  Prytanée  un  essai  sur 
la  manière  employée  en  Egypte  pour  blanchir  les  murs:  ce  procédé  simple 
consiste  à  répandre  sur  un  quintal  de  chaux  en  détrempe  quelques  poignées  de 
sel  marin;  il  a  l'avantage  d'être  peu  dispendieux,  de  faire  périr  les  insectes  et 
de  détruire  les  miasmes  qui  pénètrent  les  murs  souvent  à  yne  grande  profon- 
deur. Ce  procédé  -a  été  communiqué  par  le  citoyen  Saint-Bernard,  qui  s'en 
était  occupé  en  Egypte » 

1.  Mélodrame  en  trois  actes,  mêlé  de  chants  et  de  danses,  représenté  pour  la 
première  fois,  sur  le  théâtre  de  l'Ambigu-Comique,  le  28  nivôse  an  X,  par 
L.-C.  Caigniez,  auteur  de  Im  Forêt  enchantée  et  de  Notu-jadak  et  Chérédin,  mu- 
sique du  citoyen  Quaisain,  ballet  du  citoyen  Kichard.  —  Bibl.  nat.,  Yth,  9859,  in-8. 
et  Maurice  Toumeux,  Bibliographie,  t.  111,  n«  18,835. 
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DCCLXXXVIl 
6  VENTOSE  AN  X  (25  FÉVRIER  1802). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  7  ventôse. 

Au  milieu  des  plaisirs  les  plus  bruyants,  la  tranquillité  n'a  pas  cessé 
de  régner  hier  dans  Paris  et  dans  les  faubourgs.  Les  bals  ont  été  très 
fréquentés  cette  nuit,  et  l'ordre  a  été  maintenu  au  dehors  et  au  dedans. 
Le  concours  de  monde  a  été  considérable  à  celui  de  TOpéra,  et 
quoique  nombreuse  la  société  était  bien  composée.  La  recette  s'est 
élevée  à  13,090  fr.  et  le  bal  s'est  terminé  à  six  heures  du  matin.  Les 
observations  faites  dans  les  guinguettes  et  les  cabarets  des  faubourgs 
n'ont  rien  offert  de  remarquable. 

On  disait  hier  au  café  Gonti  que  le  Sénat  conservateur  avait  arrêté 
de  faire  des  représentations  au  premier  Consul  sur  le  grand  nombre 
d'anciens  évéques  rentrés  en  France,  et  sur  ce  qu'ils  étaient  les  seuls 
consultés  pour  le  travail  relatif  aux  affaires  ecclésiastiques  ;  que  les 
archevêques  de  Bordeaux  et  d'Aix,  les  évêques  de  Luçon  et  de  Dijon 
avaient  surtout  une  très  grande  influence  dans  ce  moment.  On  rapporte 
que  le  fanatisme  fait  encore  des  progrès  et  que  les  prêtres  ne  négli- 
gent aucune  occasion  de  s'introduire  dans  les  maisons  d'où  ils  espèrent 
pouvoir  tirer  de  l'argent.  On  cite  une  dame  Goulon,  demeurant  à  la 
porte  Saint-Denis,  qui  vient  d'hériter  d'une  de  ses  parentes  pour  une 
assez  forte  somme.  Quoique  cette  parente  fût  de  religion  protestante, 
elle  a  cru  pouvoir  lui  faire  dire  un  service  à  sa  paroisse.  Elle  s'est 
adressée  en  conséquence  à  un  prêtre  de  Bonne-Nouvelle,  qui  lui  a  dit 
qu'il  fallait  s'adresser  à  l'évêque  de  Saint-Papoul  pour  qu'il  obtînt  de 
Rome  la  permission  nécessaire,  qu'avec  de  l'argent  on  en  viendrait  à 
bout  ;  il  a  profité  de  la  circonstance  pour  s'impatroniser  chez  la 
dame  Goulon,  y  introduire  une  ex-religieuse  qui  est  sa  sœur,  et  en 
éloigner  la  famille,  qui  crie  beaucoup  et  se  répand  en  propos  contre  le 
retour  de  la  puissance  des  prêtres  et  le  rétablissement  de  la  religion. 

On  dit  dans  le  public,  mais  avec  une  sorte  de  discrétion,  que  les 
royalistes  et  les  émigrés  rentrés  avaient  ourdi  une  nouvelle  conspira- 
tion contre  le  gouvernement.  On  en  parlait  hier  dans  les  cafés  de  Foy, 
de  Ghartres  et  parmi  les  négociants. 

On  parle  aussi  beaucoup  de  la  bulle  de  Rome  qui  doit,  dit-on, 
annuler  les  mariages  des  prêtres  ;  cela  jette  Talarme  dans  beaucoup 
de  familles. 


"^^"  PARIS  SOUS  LE  CONSULAT  [26  février  1802] 

On  egl  toujours  inquiet  du  succès  des  négociations  d'Amiens. 
Beaucoup  de  personnes  persistent  à  dire  que  la  paix  n'est  rien  moins 
que  sûre 

Les  agents  de  la  préfecture  de  police  ont  arrêté,  hier  soir,  Charles 
Vittré,  émigré,  rentré  sans  autorisation  et  ayant  porté  les  armes  contre 
la  France 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  57  fr.  30  c.  ;  bons  des  deux  tiers,  à 
^  fr.  80  c.  ;  ceux  de  l'an  VII,  à  72  fr.  ;  ceux  de  l'an  VIII,  à  101  fr. 
(Arch.  nat.,  F^  3830.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  7  ventôse:  «Dans  le  courant  du  mois  dernier  on  a 
donné  sept  pièces  nouvelles  sur  les  principaux  théâtres  de  Paris;  mais  malheu- 
reusement on  observe,  à  leur  égard,  que  le  nombre  des  naissances  n'excède 
déjà  pas  de  beaucoup  celui  des  décès.  » 


DCCLXXXVIII 

7  VENTOSE  AN  X  (26  FÉVRIER  1802). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  8  ventôse. 

Paris  est  toujours  également  tranquille.  Les  nouvellistes  disaient 
hier,  avec  un  air  de  mystère,  au  café  de  Foy,  qu'il  fallait  s'attendre 
incessamment  à  de  grands  changements  en  France  et  dans  toute 
l'Europe  ;  que  le  secret  des  cabinets  était  impénétrable  et  que  jamais 
on  n'avait  tant  expédié  de  courriers  extraordinaires;  qu'en  attendant 
le  gouvernement  faisait  rentrer  le  plus  d'argent  possible  à  la  Tréso- 
rerie, qu'on  n'en  laissait  sortir  que  ce  qu'il  fallait  pour  le  service 
d'urgence,  et  qu'on  ne  payait  ni  les  rentiers,  ni  les  fournisseurs. 

On  rapporte  que  quelques  évéques  cohstitutionnels,  craignant  de 
n'être  pas  employés  dans  la  nouvelle  organisation  du  clergé,  se  sont 
présentés  chez  le  cardinal-légat  pour  le  prier  de  recevoir  leur  rétrac- 
tation comme  une  preuve  de  leur  parfaite  soumission  au  Saint-Siège; 
que  celui-ci  a  reçu  en  effet  leur  rétractation  et  leur  a  fait  une  longue 
exhortation  en  les  invitant  à  faire  pénitence.  On  cite  particulièrement 
l'évêque  de  Sedan,  celui  de  Carcassonne  et  quelques  autres.  Beaucoup 
de  gens  voient  cette  démarche  de  mauvais  œil  et  tiennent  beaucoup 
de  propos. 
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Les  Polonais  qui  sont  à  Paris  parlent  beaucoup  des  affaires  ecclé- 
siastiques ;  ils  disent  que  dans  le  régime  actuel  il  reste  encore  aux 
Français  une  apparence  de  liberté,  mais  qu'elle  disparaîtra  du  mo- 
ment où  le  Concordat  sera  publié. 

Les  oisifs  des  cafés  répandaient  hier  que  les  cantons  suisses  for- 
maient un  corps  de  troupes  destiné  à  faire  partie  de  la  garde  des 
Consuls  et  qui  jouira  des  mêmes  prérogatives  que  dans  l'ancien 
régime  ;  qu'aussitôt  la  paix  définitive,  les  pensions  des  officiers  à  la 
suite  seront  supprimées,  à  l'exception  de  celles  obtenues  après  vingt- 
quatre  ans  de  service  effectif 

Hier,  l'épouse  du  citoyen  Boucher,  compagnon  serrurier,  est  accou- 
chée de  trois  enfants  mâles  ;  la  dame  Laurent,  membre  de  la  Société 
maternelle,  informée  de  cet  événement,  s'empressa  elle-même  de 
porter  des  secours  en  nature  et  en  argent  à  cette  femme,  mère  déjà 
de  quatre  enfants  et  dans  la  plus  grande  misère 

Sigismond  Montmorency-Luxembourg,  Louis  Mondénard  et  Jean- 
Joseph  Darnaud,  prévenus  d'émigration,  ont  été  arrêtés  aujour- 
d'hui  

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  57  fr.  30  c.  ;  provisoire  déposé,  à 
46  fr.  25  c.  ;  bons  des" deux  tiers,  à  2  fr.  80  c;  ceux  de   l'an  VII,  à 
72  fr.  ;  ceux  de  l'an  VIII,  à  dOl  fr. 
(Arch.  nat.,F%3830.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  8  ventôse:  «  On  travaille  dans  ce  moment  à  rabaisser 
le  fond  de  l'aqueduc  qui  se  prolonge  sur  la  terrasse,  en  face  du  palais  du 
gouvernement,  et  qui  sert  à  conduire  les  eaux  dans  la  rivière.  Cette  réparation 
a  pour  objet  de  former  une  pente  nécessaire  pour  l'écoulement  et  la  commu- 
nication soudaine  des  eaux  d'un  aqueduc,  déjà  construit  sous  la  cour  du 
Manège,  pour  les  diriger  vers  la  Seine,  près  le  pont  National » 


DCCLXXXIX 
8  VENTOSE  AN  X  (27  FÉVRIER  1802). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  9  ventôse. 

On  rapporte  qu'il  règne  parmi  les  ci-devant  nobles  et  les  émigrés 
rentrés  beaucoup  d'inquiétude  et  d'agitation,  qu'ils  répandent  que 
nombre  d'entre  eux  sont  arrêtés  sans  savoir  pourquoi.  On  en  parlait 
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hier  soir  jans  différents  endroits,  notamment  au  théâtre  du  Vau- 
deville. 

On  a  fait  circuler  hier  soir  le  bruit  que  la  paix  serait  conclue  sous 
deux  ou  trois  jours,  qu'on  était  d'accord  sur  tout.  Cette  nouvelle  a 
produit  la  plus  vive  sensation.  Les  incrédules  ont  cherché  à  en 
démontrer  l'impossibilité;  quelques  bavards  de  café  ont  ajouté  que, 
si  les  journalistes  avaient  la  liberté  de  tout  dire,  on  verrait  bientôt 
que  la  Révolution  n'est  pas  finie,  et  que,  loin  d'être  apaisés,  les  divers 
partis  sont  plus  que  jamais  acharnés  les  uns  contre  les  autres. 

Les  mécontents  débitent,  et  les  gobe-mouches  le  croient,  que  le 
gouvernement  a  payé  huit  mille  personnes  pour  se  masquer  et  courir 
les  rues  pendant  les  jours  gras.  La  foule  des  masques  est  immense 
aujourd'hui  ;  la  plupart  des  voitures  de  louage  étaient  retenues  dès 
hier  ;  les  rues  Saint-Honoré,  Saint-Denis,  Saint-Martin  et  Saint- 
Antoine,  les  ponts  et  les  quais  sont  couverts  de  monde.  L'ordre  et  la 
libre  circulation  sont  maintenus.  Il  n'y  a  ni  rixes  ni  propos. 

On  rapporte  qu'un  certain  d'Orfeuil,  espèce  de  poète,  qui,  dit-on,  a 
obtenu  une  pension  de  2,400  [livres]  du  ministre  de  l'intérieur,  est 
un  chaud  partisan  de  l'ancien  ordre  de  choses  ;  qu'il  ne  laisse  pas 
échapper  l'occasion  de  déplorer  les  malheurs  de  la  maison  de  Bourbon; 
qu'hier,  dans  une  société  d'un  certain  rang  où  il  faisait  parade  de  ses 
beaux  sentiments,  on  l'arrêta  en  lui  disant  qu'il  ne  fallait  pas  qu'il 
oubliât  que  la  République  lui  faisait  une  pension.  Il  se  tut  et  quelques 
moments  après  quitta  la  société. 

L'abbé  de  Saint-Far,  bâtard  de  la  maison  d'Orléans,  n'emploie  que 
les  mots  de  princesse,  comtesse,  duchesse,  auprès  des  dames  qu'il 
accompagne  aux  spectacles. 

Le  corps  de  la  belle-mère  du  général  Junot  a  été  présenté  hier  dans 
l'église  des  Capucins  de  la  Chaussée-d'Antin  et  conduit  ensuite  à 
Sainte-Marguerite,  faubourg  Saint-Antoine.  Le  cortège  était  pompeux 
et  a  fixé  l'attention  du  public.  On  disait  dans  les  groupes  qui  se  trou- 
vaient sur  son  passage  que  tout  cela  faisait  répandre  de  l'argent  et 

travailler  les  ouvriers 

Bourse.  —  Tiers  consoHdé,  à  57  fr.  10  c;  bons  des  deux  tiers,  à 
2  fr.  77  c.  ;  ceux  de  l'an  VII,  à  70  fr.  ;  ceux  de  l'an  VIII,  à  103  fr. 

(Arch.  nat.,  F^  3830.) 
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9  VENTOSE  AN  X  (28  FÉVRIER  1802). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  10  ventôse. 

Les  mascarades  ont  continué  hier  de  parcourir  les  rues,  les  places, 
les  quais  et  les  ponts,  jusqu'après  la  chute  du  jour.  Malgré  la  foule 
immense  des  spectateurs,  il  n'est  arrivé  aucune  espèce  d'accident; 
il  n'y  a  point  eu  de  rixes  ni  de  querelles  et  la  plus  grande  prudence  {sic) 
régnait  dans  tous  les  costumes.  Quelques  filous  se  sont  glissés  dans 
les  groupes  :  sept  ont  été  arrêtés  avec  les  objets  qu'ils  avaient  volés; 
on  a  trouvé  sur  eux  onze  montres,  tant  d'or  que  d'argent,  et  quatre 
tabatières.  Le  soir,  les  spectacles  ont  été  très  courus  et  presque  géné- 
ralement remplis.  L'ordre  et  la  tranquillité  ont  été  maintenus  au 
dedans  et  au  dehors.  Les  bals  n'ont  pas  été  moins  fréquentés  ;  celui 
de  l'Opéra  n'a  pas  été  cependant  aussi  nombreux  que  celui  du  6  :  la 
recette  ne  s'est  élevée  qu'à  8,748  francs.  Il  s'est  terminé  à  six  heures 
du  matin.  Les  plaisirs  n'ont  pas  été  moins  bruyants  dans  les  faubourgs 
qu'au  sein  de  la  ville.  La  classe  ouvrière  s'y  livre  entièrement,  et  il 
est  probable  qu'elle  ne  reprendra  en  général  ses  travaux  que  le  2  ou 
le  3  de  la  décade,  mais  elle  est  toujours  joyeuse  et  contente.  Les  obser- 
vations faites  dans  les  cafés  et  autres  réunions  n'ont  rien  présenté  de 
remarquable. 

Dans  le  café  Valois,  au  palais  du  Tribunat,  on  a  beaucoup  parlé 
du  départ  du  littérateur  La  Harpe  ;  on  le  peignait  comme  un  homme 
important,  comme  un  chef  de  parti  vraiment  précieux.  On  s'est 
occupé  ensuite  du  Congrès  d'Amiens,  et  on  disait  qu'il  fallait  attendre 
le  mois  de  germinal  pour  voir  du  nouveau. 

Nombre  de  vieux  rentiers,  d'ex-nobles  et  de  dévots  se  réunissent 
habituellement  au  café  Turc  sur  le  boulevard  du  Temple,  et  là  ils 
passent  leur  temps  à  censurer  les  opérations  du  gouvernement.  Hier 
ils  y  étaient  en  grand  nombre,  et,  en  voyant  passer  les  nombreuses 
mascarades  sur  le  boulevard,  ils  disaient  que  le  gouvernement  ferait 
mieux  de  payer  les  rentiers  que  de  sacrifier  tant  d'argent  pour 
amuser  le  peuple. 

(Arch..nat.,  F  »,  3830.) 
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DCCXCI 

iO  VENTOSE  AN  X  (!•'  MARS  1802). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  H  ventôse. 

La  journée  d'hier  et  la  dernière  nuit  se  sont  passées  comme  les 
précédentes  en  plaisirs,  en  fêtes  et  en  bals,  et  elles  n'ont  rien  offert 
de  répréhensible.  La  plus  grande  tranquillité  a  régné  partout.  Le  bal 
de  l'Opéra  n'a  guère  été  plus  nombreux  que  celui  de  la  veille,  mais 
il  était  mieux  composé  ;  il  a  fini  à  six  heures  du  matin.  La  recette 
s'est  élevée  à  8,782  francs.  L'ordre  a  été  maintenu  au  dedans  et  au 
dehors.  On  fait  partout  beaucoup  de  préparatifs  pour  les  bals  de  ce 
soir,  et  il  y  en  aura  dans  tous  les  quartiers  de  Paris.  Dès  midi,  les 
boulevards  et  les  principales  rues  de  Paris  étaient  couverts  de  masca- 
rades et  de  curieux  ;  la  plus  grande  surveillance  est  en  activité  ;  la 
force  armée  est  disposée  sur  différents  points  pour  le  maintien  de 
l'ordre  et  la  libre  circulation  des  voitures  et  des  piétons,  mais  il  est 
impossible  de  peindre  jusqu'à  quel  point  on  a  poussé  cette  année  la 
folie  des  mascarades  et  des  déguisements  et  combien  tout  a  été  calme 
et  paisible. 

L'article  inséré  dans  le  journal  officiel,  relativement  à  la  dame 
Champcenetz,  etc.*,  a  fait  hier  le  sujet  des  conversations  dans  les  lieux 
publics  et  les  sociétés  particulières.  On  est  parti  de  là  pour  parler  de 
conspiration  et  de  complots  dont  les  ramifications  s'étendent  sur 
tous  les  points  de  la  France,  et  les  raisonneurs  se  jettent  dans  des 
conjectures  à  perte  de  vue. 

Hier,  au  café  Hardy,  les  jeunes  gens  du  bon  ton  en  parlaient  éga- 
lement, mais  d'une  manière  ironique,  et  disaient  qu'il  était  question 
de  l'exil  de  tous  ceux  qui  avaient  applaudi  à  certains  passages  de 
la  pièce  d'Edouard  •. 

1.  Voici  cet  article  (Moniteur  du  10  ventôse  an  X)  :  «  M»»  Champcenetz,  Hol- 
landaise, fille  de  M.  Pater,  a  eu  ordre  de  se  rendre  en  Batavie,  sa  patrie.  Elle  y  a 
été  conduite  par  un  brigadier  de  gendarmerie.  M""»  Damas  a  été  conduite  par  un 
gendarme  jusqu'aux  frontières  de  France,  d'où  elle  ira  rejoindre  Charles  Damas, 
son  mari,  émigré.  Ces  deux  dames  entretenaient  habituellement  des  correspon- 
dances avec  les  ennemis  de  l'État.  M"*  Champcenetz  correspondait  avec  M.  Vau- 
dreuil,  un  des  membres  du  Comité  Dutheil.  M"*  Damas  a  donné  longtemps  re- 
fuge à  Hyde  et  à  Limoêlan,  lors  de  l'affaire  du  3  nivôse.  L'extravagance  de  sa  con- 
duite a  dû  la  faire  traiter  comme  une  folle.  On  a  usé  d'une  indulgence  spéciale 
en  la  renvoyant  à  son  mari,  pour  qu  il  la  contienne,  s'il  le  peut.  « 

2.  Voir  plus  haut,  p.  748. 
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On  rapporte  que  les  prêtres  éprouvent  de  vives  inquiétudes,  qu'ils 
craignent  que  les  mesures  qu'on  prend  contre  les  émigrés  rentrés 
sans  autorisation  ne  s'étendent  bientôt  jusqu'à  eux. 

Les  prêtres  disent  les  prières  de  quarante  heures  dans  toutes  les 
églises,  mais  il  n'y  va  personne.  —  Les  anciens  évêques  elles  prêtres 
insermentés,  qui  avaient  le  plus  de  prétention  aux  places  dans  le 
nouvel  ordre  de  choses  ecclésiastiques,  ne  sont  pas,  dit-on,  très  tran- 
quilles; ils  disent  que  le  travail  qui  les  concerne  éprouve  les  plus 
grandes  difficultés  et  qu'il  est  en  quelque  sorte  suspendu. 

On  parle  toujours  de  paix  et  de  guerre  et  de  l'expédition  de  Saint- 
Domingue.  On  prétendait,  hier,  que  quelques  employés  des  bureaux 
de  la  marine  avaient  dit  que,  suivant  des  lettres  particulières,  notre 
flotte  était  arrivée  heureusement  à  Saint-Domingue,  et  que  les  choses 
s'étaient  arrangées  sans  coup  férir. 

Les  malveillants  désirent  la  reprise  des  hostilités,  parce  que, 
disent-ils,  ce  moyen  ajoute  à  la  misère  qu'on  éprouve  et  à  la  cherté 
du  pain,  [et]  ne  peut  manquer  de  renverser  le  gouvernement 

La  séance  du  Corps  législatif  a  commencé  aujourd'hui  à  une  heure 
et  demie  ;  il  y  avait-  environ  cinquante  membres,  dont  un  seul  en 
costume.  Après  la  lecture  du  procès-verbal  et  la  demande  d'un  congé 
de  deux  décades  pour  un  membre,  la  séance  a  été  levée.  Il  n'y  avait 
personne  dans  les  tribunes 

Bourse. —  Tiers  consolidé,  à  57  fr.  5  c.  ;  bons  de  l'an  VII,  à  66  fr.  ; 
ceux  de  l'an  VIII,  à  103  fr.,  et  les  coupures,  à  72  fr. 
(Arch.  nat.,  F  \  3830.) 

Journaux. 

Clef  du  Cabinet  du  H  ventôse:  «  Paris,  10  ventôse.  ...Les  masques 
avaient  été  très  nombreux  le  6  ;  leur  nombre  était  bien  plus  considérable 
encore  hier.  Ils  remplissaient  les  boulevards  depuis  la  rue  Sainl-Honoré  jusqu'à 
la  porte  Saint-Antoine  et  les  rues  Saint-Antoine  et  Saint-Honoré  dans  toute 
leur  étendue.  Les  mascarades,  qui  n'étaient  pas  également  brillantes,  étaient 
toutes  également  joyeuses.  Cette  sorte  de  fête  que  les  citoyens  se  donnent  à 
eux-mêmes  offrait  un  spectacle  fort  piquant.  Le  devant  des  maisons  était  garni 
des  deux  côtés  d'une  haie  très  épaisse  de  curieux  à  pied  ;  deux  colonnes  de 
voitures,  alternativement  chargées  de  masques  ou  pleines  de  curieux,  mon- 
taient et  descendaient  ;  le  milieu  de  la  rue  était  occupé  par  des  masques  à  pied 
ou  à  cheval.  Cet  ordre,  qui  s'était  naturellement  établi,  s'est  parfaitement 
maintenu.  Un  peuple  heureux,  qui  se  livre  spontanément  à  une  joie  naturelle  et 
franche,  est  ami  de  l'ordre.  Au  moment  où  commencerait  le  désordre,  finirait 

son  plaisir »  —  Publiciste  du  H  ventôse  :  «  Paris,  40  ventôse.  ...Le 

citoyen  La  Harpe,  qui  était  toujours  en  surveillance  à  Paris,  a  reçu  l'ordre  de 
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se  rendre  à  2a  lieues  de  cette  ville,  pour  y  vivre  dans  une  petite  commune  à 
son  choix.  Cet  homme,  si  estimable  et  auteur  de  très  beaux  ouvrages,  âgé  de 
soixante-dix-huit  ans  et  tombé  dans  l'enfance,  est  en  proie  aune  espèce  de  dé- 
lire réacteur,  que  nourrit  et  entretient  chez  lui  le  caquetage  de  quelques  cote- 
ries. A  son  âge, et  lorsque  tous  les  jours  on  se  met  dans  la  position  de  demander 
pardon  de  tout  ce  qu'on  a  dit  et  écrit  dans  les  plus  belles  années  de  sa  vie,  on 
n'a  que  le  droit  de  se  taire  et  d'être  pardonné  {Journal  officiel)  '.  »  —  Citoyen 
français  du  11  ventôse  :  «  Paris,  10  ventôse.  ...Plusieurs  journaux  ont  ren- 
du compte  de  la  dernière  séance  de  l'abbé  Sicard  ;  mais  aucun  n'a  dit  qu'il  a 
disserté  pendant  trois  quarts  d'heure  pour  prouver  que  Vexpression  de  citoyen 
français  n'est  pas  française,  n'a  pas  le  sens  commun,  est  bête,  absurde, 
etc.  Voici  l'argument  dont  il  s'est  servi  :  Citoyen,  ne  se  dit  que  de  V habitant 
d'une  cité  ;  or  la  France  nest  pas  une  cité,  donc  on  ne  peut  dire  citoyen 
français.  Il  y  a  des  citoyens  de  Bordeaux,  de  Marseille,  de  Paris,  etc., 
mais  il  n'y  a  pas  de  citoyens  français.  On  disait  citoyens  romains,  mais 
c'est  qu'il  y  avait  la  ville  de  Rome,  etc.  Vous  voyez  que  suivant  Sicard,  ville 
et  cité  sont  synonymes,  qu'il  ne  croit  pas  que  citoyen  français  et  citoyen  de  la 
République  française  signifient  la  même  chose,  et  qu'il  ne  voit  pas  que,  même 
dans  son  sens,  on  pourrait  appeler  citoyens  français  les  citoyens  de  Bordeaux,  de 
Marseille,  de  Paris,  etc.  Sicard,  en  vertu  de  son  bel  argument,  proscrit  aussi 
l'expression  de  citoyen  ligurien,  batave,  suisse,  etc.  Il  me  semble  qu'il  importe 
de  faire  voir  l'absurdité  de  l'assertion  de  Sicard.  Comme  il  est  membre  de 
l'Institut,  on  pourrait  croire  que  ce  corps  a  adopté  ses  idées,  et  qu'en  consé- 
quence il  rejettera  la  définition  que  le  dictionnaire  de  l'Académie  française  a 
donnée  du  mot  citoyen  :  «  Le  nom  de  citoyen,  dans  une  acceptation  stricte  et  ri- 
goureuse, se  donne  à  l'habitant  d'une  cité  ou  d'un  État  libre  qui  a  droit  de  suf- 
frage dans  les  assemblées  publiques  et  fait  partie  du  souverain.  »  Vous  n'avez 
pas  peut-être  sous  la  main  le  Dictionnaire  de  Gessner  :  on  pourrait  le  citer  pour 
prouver  que  les  Anciens  et  les  Modernes  prennent  les  mots  cité  et  citoyen 
dans  la  même  conception.  Civitas  :  acimbus  appellata  est  quasi  civiummul- 
titudo.  Civis  :  ejusdem  reipublicss  particeps.  Exemple  :  Omnis  Civitas  Hel- 
vetùe  in  quatuor  pagas  divisa  est.  César,  Bell.  Gall.,  1-12  (Gessner,  édition 
d'Ernesti).  Vous  pouvez  compter  sur  la  fidélité  de  mon  rapport  :  j'étais  à  la 
séance.  Sicard  a  été  fort  applaudi,  comme  vous  pouvez  croire.  Quelques 
étrangers  cependant  ont  été  surpris,  et  ont  demandé  si  les  instituteurs  publics, 
payés  par  le  gouvernement,  étaient  chargés  d'inspirer  du  mépris  pour  tout  ce 
qui  rappelle  les  institutions  républicaines.  {Extrait  de  la  Décade.)  »  —  Ga- 
zette de  France  du  11  ventôse  :  «  Paris.  ...On  continue  l'essai  des  plaques 
destinées  à  recevoir  et  à  indiquer  le  nom  des  rues  de  la  Capitale.  On  vient  de 
poser,  au  coin  de  celles  de  la  Loi  et  des  Petits-Champs,  une  de  ces  plaques  de 
terre  émaillée,  fond  blanc,  et  d'une  forme  carrée  et  de  40  centimètres  sur  tous 
les  sens.  Elle  n'est  point  bombée  ;  les  lettres  en  noir  ne  forment  aucun  relief 
sensible.  On  remarque  au  pourtour  un  petit  cadre  noir,  également  sans  relief; 
ce  qui  ne  paraît  pas  la  détacher  suffisamment  du  mur  où  elle  est  fixée,  vu  la 
nuance  obscure  et  presque  noire  des  encoignures  des  maisons.  »  —  «  On 
assure  que  la  place  de  professeur  de  poésie  latine  au  Collège  de  France,  va- 

1.  C'est  en  effet  la  reproduction  textuelle  d'une  note  parue  dans  le  Moniteur  du 
10  ventôse  an  X. 
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cante  par  la  mort  du  citoyen  Sélis,  vient  d'être,  par  un  arrêté  des  Consuls, 
donnée  au  citoyen  Legouvé,  membre  de  l'Institut.  Si  la  poésie  latine  lui  est 
aussi  familière  que  la  poésie  française,  il  serait  difficile  que  le  Collège  de 
France  fît  l'acquisition  d'un  meilleur  professeur.  » 


DCCXCII 

11  VENTOSE  AN  X  (2  MARS  1802). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  12  ventôse. 

Les  plaisirs  et  les  fêtes  du  Carnaval  ne  se  sont  terminés  que  ce 
matin  au  grand  jour.  La  plus  parfaite  tranquillité  n'a  pas  cessé  de 
régner  un  seul  instant,  et  aucun  accident  n'a  troublé  les  divertisse- 
ments publics  et  particuliers.  Le  bal  de  l'Opéra  a  été  plus  nombreux 
que  les  deux  derniers  ;  il  était  bien  composé;  la  recette  s'est  élevée 
à  12,222  francs.  Il  a  fini  à  six  heures  du  matin.  On  s'est  peu  occupé 
hier  d'affaires  politiques;  cependant  on  fait  toujours  circuler  le  bruit 
de  la  découverte  d'une  conspiration  royaliste,  et,  depuis  deux  jours 
qu'il  en  est  question,  les  habitués  des  cafés  de  Foy,  de  Chartres  et  de 
Valois,  qui  sont  presque  tous  dans  ce  sens,  sont  devenus  très  circons- 
pects dans  leurs  propos  et  leurs  raisonnements. 

Les  partisans  de  La  Harpe  et  les  dévols  qui  croient  à  sa  conversion 
et  le  regardaient  comme  un  homme  qui  pouvait  leur  être  très  utile 
contre  les  philosophes,  jettent  les  hauts  cris  à  l'occasion  de  son 
renvoi  de  Paris  ;  cette  affaire  occupe  beaucoup  leurs  sociétés.  On  a 
parlé  hier,  au  théâtre  du  Vaudeville,  de  l'arrestation  de  Dupaty  ;  on 
connaît  les  opinions  royalistes  de  ceux  qui  fréquentent  ce  théâtre 
et  c'est  dans  ce  sens  qu'ils  se  sont  exprimés.  On  assure  que  Chazet, 
poète  du  Vaudeville,  a  répandu  hier,  que,  dans  la  nuit  du  10  au  11, 
la  dame  de  Staël  lui  a  dit  au  bal  de  l'Opéra  que  Dupaty  serait  déporté 
et  qu'elle  le  savait  de  science  certaine.  Cette  dame  de  Staël  continue 
ses  petits  conciliabules  politico-littéraires  ;  elle  voit  à  présent  M"^^  de 
Luynes,  avec  qui  elle  paraît  très  liée.  Elle  a  donné  hier  un  thé,  mais 
il  était  peu  nombreux.  Mathieu  de  Montmorency  en  était;  on  suit  la 
surveillance. 

On  se  disait  hier  tout  bas,  à  l'oreille,  que  l'abbé  Dernier  venait 
d'être  arrêté.  Cette  nouvelle  a  jeté  l'alarme  sur-le-champ  parmi  les 
émigrés,  et  surtout  ceux  qui  n'avaient  obtenu  leur  surveillance  que 
par  son  canal.  On  dit  encore  qu'il  n'y  a  plus  que  l'affaire  de  la  Repu- 
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blique  italienne  qui  empêche  la  signature  de  la  paix  ;  que  l'Angleterre 
met  pour  condition  qu'elle  conservera  à  Malte  la  même  influence 
que  le  premier  Consul  à  Milan,  et  qu'elle  ne  renoncera  à  y  avoir  gar- 
nison que  quand  il  n'y  aura  plus  de  troupes  françaises  dans  la  Cisal- 
pine. Quelques-uns  ajoutent  que  l'Angleterre  veut  rester  dans  le  statu- 
quo  des  préliminaires,  sans  traité  définitif,  pour  ne  pas  rendre  les  Iles 
jusqu'à  ce  que  l'affaire  de  la  Cisalpine  soit  réglée 

Les  agents  de  la  préfecture  ont  arrêté  depuis  hier  Jean  de  Basse- 
court,  prévenu  d'émigration,  ayant  porté  les  armes  contre  la  France  ; 
Jean-Henry-Denis  Okelly,  natif  de  Paris,  prévenu  d'émigration 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  56  fr.  50  c.  ;  bons  de  l'an  Vil,  à  69  fr.  ; 
ceux  de  l'an  VIII,  à  103  fr.  ;  ordonnances  pour  rachat  de  rentes,  53  fr. 
(Arch.  nat.,  ¥\  3830.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  12  ventôse  :  a  Paris.  ...Le  14  ventôse  à  quatre 
heures  précises,  J.-B.  Gail  ouvrira,  au  Collège  de  France,  un  cours  élémentaire 
gratuit  de  langue  grecque,  en  faveur  de  ceux  qui  ne  sont  pas  à  portée  de  suivre 
son  cours  de  littérature  grecque.  » 


DCCXCIII 

12  VENTOSE  AN  X  (3  MARS  1802). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  13  ventôse. 

Les  cabarets  des  faubourgs  et  les  guinguettes  ont  été  constamment 
remplis  d'ouvriers  hier  pendant  tout  le  jour  et  la  soirée.  11  ne  s'est 
rien  passé  de  répréhensible  ;  le  bon  ordre  a  été  partout  maintenu,  et 
aujourd'hui  l'on  a  repris  les  travaux. 

Un  habitant  de  la  Beauce  disait  hier  que  le  pain  était  encore  aug- 
menté dans  ce  pays,  que  tel  fermier  qui,  l'année  dernière,  à  pareille 
époque,  avait  encore  cinq  à  six  cents  voitures  de  grains  à  vendre,  n'en 
a  pas  dix  aujourd'hui,  mais  que  plusieurs  gros  propriétaires  en  pos- 
sédaient de  grandes  quantités,  qu'ils  ne  voulaient  pas  vendre,  parce 
qu'ils  comptent  sur  une  augmentation  de  prix  d'ici  à  deux  ou  trois 
mois.  Il  a  particulièrement  cité  une  dame  Detalaru,  demeurant  à  Cha- 
marande,qui  s'est  fait  payer  en  nature  de  tous  ses  revenus  par  ses  fer- 
miers. Ce  même  particulier  a  ajouté  qu'on  disait  dans  le  pays  que 
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nos  blés  passaient  encore  à  l'étranger  et  qu'on  croyait  généralement 
qu'ils  augmenteraient  d'ici  à  la  moisson. 

On  ne  parle,  dans  les  sociétés  particulières,  que  des  mesures  de  sé- 
vérité prises  contre  les  émigrés  rentrés;  tous  leurs  amis  et  leurs  par- 
tisans les  blâment  et  paraissent  très  fort  dans  l'inquiétude. 

On  disait  hier  au  café  de  la  Régence  que  beaucoup  de  prêtres  allaient 
être  déportés,  parce  que  le  gouvernement  était  informé  que,  par  le 
moyen  de  la  confession,  ils  éloignaient  les  cœurs  et  les  esprits  du 
gouvernement  et  cherchaient  à  lui  faire  beaucoup  d'ennemis,  qu'ils 
s'entendaient  avec  les  émigrés,  et  qu'ils  tendaient  tous  au  même  but. 
On  fait  courir  le  bruit,  clans  le  public,  que  le  nombre  des  personnes 
arrêtées  est  considérable  ;  que  le  ministère  de  la  police  et  la  préfec- 
ture regorgent  de  détenus. 

On  rapporte  que  les  émigrés  et  des  agents  de  contre-révolution, 
pour  éviter  la  surveillance  et  pouvoir  se  voir  et  se  concerter  ont 
adopté  des  rendez-vous  de  chasse  dans  les  environs  de  Fontainebleau, 
Compiègne  et  à  Torcy-en-Brie,  près  Melun.  La  maison  du  nommé 
Tourzé,  marchand  de  vin-traiteur  à  Torcy,  est  signalée  comme  un 
des  lieux  de  rassemblement.  On  ajoute  que  ces  individus,  qui  ne  font 
qu'aller  et  venir,  persuadent  aux  habitants  des  campagnes  que  le  trône 
va  être  rétabli,  que  la  religion  catholique  sera  la  seule  dominante, 
que  c'est  bien  là  l'intention  du  gouvernement  même,  qui  effectuera  ces 
projets  aussitôt  la  paix  définitive  ;  les  paysans  paraissent  y  croire. 

Des  personnes,  qui  se  disent  bien  informées,  débitaient  hier,  d'une 
manière  affirmative,  qu'avant  un  mois  toutes  les  négociations  avec 
l'Angleterre  seraient  absolument  rompues;  que  cette  rupture  serait 
occasionnée  par  quelques  puissances,  maintenant  en  paix  avec  la 
France,  mais  qui  poussent  en  secret  l'Angleterre  à  recommencer  la 
guerre,  pour  pouvoir  elles-mêmes  reprendre  les  hostilités  quand  le 
moment  sera  venu. 

■  Hier,  au  théâtre  du  Vaudeville,  dans  la  pièce  intitulée  Florian  ',  dif- 
férents passages  tels  que  celui-ci,  On  accueille  qui  caresse,  on  poursuit 
le  censeur,  ont  obtenu  des  applaudissements  dont  l'affectation  était 
très  visible.  Avant  le  lever  du  rideau,  un  jeune  homme  vendait  dans 
le  parterre  le  Journal  du  Soir  :  ses  allées,  ses  venues  et  surtout  ses 
cris,  fatiguaient  beaucoup  le  public.  Un  particulier,  plus  impatient, 
lui  dit  avec  beaucoup  d'humeur  :  Mon  ami,  vous  êles  trop  bavard  ;  si 
jamais  vous  êtes  tribun,  vous  vous  ferez  éliminer.  On  a  suivi  cet  homme 

].  Florian,  comédie  en  un  acte,  en  prose,  mêlée  de  vaudeville,  par  J.-N.  Bouilly 
et  Joseph  Pain,  représentée  pour  la  première  fois,  sur  le  théâtre  du  Vaudeville, 
le  27  frimaire  an  IX.  Cf.  Tourneux,  liiblioumphie,  t.  III,  n»  19,664, 
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en  sortant, et  il  s'est  perdu  dans  la  foule;  mais,  comme  on  a  bien  son 
signalement,  on  te  recherche. 

Le  citoyen  Lajunie,  employé  à  la  comptabilité,  ancien  secrétaire  du 
général  Brune  et  son  ami,  dit  que  beaucoup  de  généraux  sont  mé- 
contents des  injustices  qu'on  leur  fait,  disent-ils,  éprouver  dans  les 
bureaux  de  la  guerre;  qu'on  emploie  tous  les  moyens  possibles  pour 
inquiéter  les  officiers  réformés  et  à  la  suite,  et  pour  les  détacher  du 
gouvernement,  en  leur  insinuant  qu'on  va  faire  un  nouveau  travail  et 
qu'ils  ne  seront  bientôt  plus  payés 

Le  général  Beaufort  a  été  arrêté  ce  matin,  avec  ses  papiers,  qui  sont 
immenses  et  que  l'on  examine.  Le  nommé  Bertin,  l'un  des  écrivains 
qui  travaillent  pour  Lenormand,  imprimeur,  l'a  été  également 

Les  pièces  d'or  de  24  francs  ont  été  très  demandées  aujourd'hui  à 
la  Bourse,  par  les  maisons  de  banque,  dit-on,  et  par  le  citoyen  Ju- 
lien. Elle  se  font  à  13  c.  environ. 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  55  fr.  90  c.  ;  bons  des  deux  tiers,  à 
2  fr.  75  c.  ;  ceux  de  l'an  Vil,  à  68  fr.  ;  ceux  de  l'an  VIII,  à  lOo  fr. 
(Arch.  nat.,  F  %  3830.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  13  ventôse  :  «  Le  dernier  jour  du  carnaval  s'est  ter- 
miné d'une  manière  très  brillante,  quoique  le  temps  fût  peu  favorable.  Des 
chars  richement  ornés  et  montés  par  des  jeunes  gens  dont  on  reconnaissait 
la  tournure  et  l'élégance,  malgré  les  déguisements  qu'ils  avaient  pris  ;  de  bril- 
lantes cavalcades,  de  nombreux  spectateurs,  de  longues  files  de  voitures  rem- 
plissaient les  principales  rues  de  la  capitale.  Aujourd'hui  on  a  fait  en  grande 
pompe,  et  avec  toutes  les  marques  du  deuil  le  plus  amer,  l'enterrement  du  dieu 
de  la  fête,  en  se  promettant  bien  de  la  fêter  encore  l'année  prochaine.  Ces 
divertissements,  que  les  agitations  politiques  avaient  interrompus,  sont  une 
preuve  que  la  paix  règne  au  dedans  comme  au  dehors  de  l'État,  et  c'est  sous 
ce  seul  rapport  qu'il  est  agréable  de  les  envisager » 

Dccxav 

13  VENTOSE  AN  X  (4  MARS  1802). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  14  ventôse. 

On  n'a  parlé  hier  dans  les  cafés  et  dans  les  sociétés  particulières,  que 
d'arrestations  qu'on  dit  partout  être  très  nombreuses.  Les  malveillants 
en  prennent  occasion  de  crier  contre  le  gouvernement,  et  ils  font  leurs 
efforts  pour  atténuer  la  confiance  que  l'on  a  en  lui. 
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On  a  répandu  dans  la  soirée,  au  café  de  Foy  el  au  café  Virginie, 
palais  du  Tribunal,  que  plusieurs  sénateurs  même  étaient  arrêtés  ; 
de  là  mille  propos  plus  absurdes  les  uns  que  les  autres;  on  a  dit  que 
les  négociations  n'avançaient  point  avec  l'Angleterre  ;  que  la  Répu- 
blique batave  avait  envoyé  un  plénipotentiaire  à  Londres,  et  qu'elle 
voulait  faire  un  traité  particulier;  que  la  Suisse  était  en  révolte  ou- 
verte contre  nos  troupes,  et  qu'elle  ne  souffrirait  point  que  la  France 
la  dominât  et  lui  donnât  une  Constitution,  et  enfin  que  le  Sénat  avait 
reçu  l'ordre  de  ne  procéder  dans  ce  moment  à  aucune  nomination. 
Dans  les  sociétés  particulières  et  d'un  certain  ton,  on  montre  beau- 
coup de  mécontentement  et  d'inquiétude;  mais  les  royalistes  encroûtés 
ne  désespèrent  pas  encore  du  retour  de  l'ancien  ordre  de  choses;  on 
ne  le  dit  pas  précisément,  mais  on  le  laisse  assez  clairement  entre- 
voir. M""»  de  Clermont-Tonnerre  paraît  l'une  des  plus  attristées  de 
l'exil  de  La  Harpe. 

Quelques  autres  malveillants,  de  leur  côté,  voudraient  que  les  roya- 
listes et  les  prêtres  fussent  poussés  au  désespoir,  que  les  opérations 
du  Congrès  manquassent,  que  le  prix  du  pain  et  autres  denrées  aug- 
mentât encore,  pour  voir,  disent-ils,  comment  le  gouvernement  se  re- 
tirerait de  tout  cela.    . 

Dans  les  salles,  les  corridors  et  foyers  des  spectacles,  qui  ont  été 
observés  avec  le  plus  grand  soin,  on  ne  s*est  occupé  que  de  pièces  de 
théâtre  et  surtout  de  celles  dont  la  représentation  vient  d'être  sus- 
pendue. On  a  répété  à  cet  égard  tout  ce  qui  a  été  dit  les  jours  précé- 
dents. On  rapporte  que  le  nommé  Barré,  secrétaire  du  Vaudeville  et 
frère  de  Barré,  directeur  de  ce  théâtre,  disait  que  la  censure  des  pièces 
allait  devenir  une  véritable  inquisition,  que  le  gouvernement  vexait  des 
citoyens  qui  n'avaient  d'autres  torts  que  d'avoir  des  talents. 

On  observe  que  ce  n'est  que  dans  les  cafés  marquants,  dans  les  so- 
ciétés d'un  certain  genre,  que  l'on  s'occupe  de  tous  ces  objets.  On  n'en 
dit  pas  le  mot  dans  la  classe  commerçante  et  ouvrière.  Les  individus 
qui  composent  celles-ci  sont  tranquilles,  et  ne  pensent  qu'à  leurs 
travaux. 

On  dit  qu'il  existe  une  cabale  montée  au  théâtre  des  Arts,  par  les 
artistes  de  ce  théâtre,  contre  Vestris  et  M"'  Chameroy,  qui  doivent 
reparaître  demain  15  ;  que  des  deux  côtés  on  achète  une  grande  quan- 
tité de  billets  pour  cette  représentation.  tJne  Surveillance  sévère  sera 
établie 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  56  fr*  45  c.  ;    bons  des  deux   tiers  à 
2  fr.  80  c.  ;  ceux  de  l'an  VII,  à  69  fr.  ;  ceux  de  l'an  VIII,  à  105  fr. 
(A.rch.  nat.,  Y\  3830.) 
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Journaux. 


[8  MARS  1802] 


Citoyen  français  du  14  ventôse  :  ^^  Paris,  13  ventôse.  ...La  morale  en 
tableaux  vaut  mieux  que  toutes  les  prédications  ;  elle  parle  aux  yeux,  et  c'est 
le  meilleur  moyen  d'inspirer  le  ridicule  ou  la  pitié.  Une  caricature,  exposée 
rue  du  Coq-Honoré,  fait  la  critique  la  plus  piquante  el  la  plus  sévère  de  ces 
femmes  dénaturées  qui,  abandonnant  leurs  enfants  aux  soins  d'une  gouver- 
nante qui  les  bat  pour  les  faire  taire,  ne  s'occupent  que  du  soin  de  leur  pa- 
rure, de  bals  et  de  plaisirs.  Une  vraie  mère  de  famille,  logée  dans  la  chambre 
voisine,  vêtue  simplement,  et  entourée  de  quatre  enfants,  qui  la  caressent  à 
l'envi,  et  dont  les  amusements  font  tout  le  bonheur,  portant  sur  son  visage 
l'expression  de  la  joie  et  du  contentement,  semble  souhaiter  à  sa  voisine, 
qui  la  plaint  de  n'être  pas  de  sa  partie,  autant  de  plaisir  qu'elle  en  va  goûter 
dans  sou  sommeil  tranquille.  Il  faut  convenir  que  le  temps  du  carnaval  n'était 
pas  mal  choisi  pour  offrir  une  pareille  leçon » 


DCCXCV 

14  VENTOSE  AN  X  (5  MARS  1802). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  15  ventôse. 

Chaque  jour  on  s'occupe  davantage  de  la  conspiration  découverte 
à  Bayreuth,  et  l'on  attend  avec  beaucoup  d'impatience  les  pi<^ces  que 
l'on  dit  qu'on  imprime  dans  ce  moment '.On  l'avait  d'abord  regardée 
dans  le  public  comme  peu  de  chose,  mais  on  en  parle  publiquement 
aujourd'hui  comme  d'une  chose  très  sérieuse  ;  on  dit  dans  les  cafés 
et  autres  lieux  de  réunion  qu'elle  avait  pour  but  de  faire  un  nouveau 
3  nivôse  et  de  rétablir  le  trône,  et  que  le  projet  aurait  pu  être  réussi, 
si  les  conjurés  ne  se  fussent  pas  divisés  d'opinion,  à  l'occasion  des 
prêtres,  auxquels  les  uns  voulaient  que  dans  l'ordre  des  choses  à 
établir  on  accordât  davantage,  lan-iis  que  les  autres  voulaient  qu'on 
leur  donnât  moins  de  puissance  et  de  crédit.  On  disait  tout  haut 
qu'Imbert  Colomès  était  l'un  des  chefs  et  que  l'abbé  Bernier  n'était 
pas  étranger  à  cette  trame  En  général,  les  prêtres  ont  été  très  mal 
traités  hier  dans  les  conversations.  On  s'accordait  à  dire  que,  de  tout 
temps,  ils  avaient  trahi  et  trompé  le  gouvernement. 

1.  Papiers  saisis  à  Bareuth  (sic)  el  à  Mende,  déparlement  de  la  Lorèze.  Publié 
par  ordre  du  gouvernement.  Paris,  imp.  de  la  République,  ventôse  an  X,  in-8  de 
387  pages.  Bibl.  nat.,  Lb  43/206.  —  En  lan  .IX,  le  roi  de  Prusse  avait  fait  arrêter, 
à  Baj-reuth,  deux  des  agents  de  Louis  XVllI,  et  leurs  papiers,  saisis,  avaient  été 
livrés  au  gouvernement  français.  En  même  temps  on  saisissait  à  Mende  (Lorèze), 
chez  le  chanoine  Mazol,  d'autres  correspondances  royalistes. 

Tome  IL  W 
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Plusieurs  officiers  de  la  garde  des  Consuls,  qui  étaient  hier  au  café 
du  Caveau,  et  devant  lesquels  on  parlait  de  conspiration,  dirent  que, 
s'il  arrivait  quelque  événement,  ils  seraient  fort  embarrassés,  qu'ils 
étaient  déjà  très  jalousés  par  la  troupe  de  ligne,  qui  ne  paraissait 
pas  bien  disposée.  «  Au  surplus,  dit  un  autre  de  ces  officiers,  il  est 
bien  certain  qu'il  y  a  quelque  chose  sur  le  tapis  ;  les  arrestations  et 
les  lettres  d'exil  vont  leur  train  comme  dans  l'ancien  régime,  et  vous 
sentez  que  cela  ne  peut  pas  durer  longtemps.  Il  y  a  en  France  trop 
d'émigrés  de  haut  parage,  et  ils  sont  bien  dangereux.  »  On  n'a  pu 
savoir  les  noms  de  ces  officiers.  —  Les  républicains  reprennent  cou- 
rage; ils  sont  prêts,  disent-ils,  à  se  sacrifier  pour  la  conservation  des 
jours  du  premier  Consul. 

Les  nouvellistes  débitaient  hier  que  la  Bibliothèque  nationale 
restera  où  elle  est,  qu'on  y  fait  les  réparations  nécessaires,  et  que 
l'Étal-Major  général  occupera  le  local  qui  lui  était  destiné. 

On  disait  dans  les  cafés  de  Valois  et  de  Foy,  au  palais  du  Tribunat, 
que  le  citoyen  Hœderer,  conseiller  d'État,  était  à  présent  chargé  de 
l'instruction  publique  et  de  la  censure  des  journaux  et  des  pièces  de 
théâtre  '.  Déjà  l'on  disait  qu'il  ferait  reparaître  les  pièces  qui  viennent 
d'être  défendues.  On  prétendait  même  qu'elles  avaientété  redemandées 
au  Consul  par  une  pétition  en  couplets. 

Hier  au  café  Procope,  où  l'on  s'occupait  des  nouvelles  du  jour,  un 
particulier  dit  :  «  Je  ne  sais  pas  si  tout  ce  qu'on  débite  est  vrai  ;  ce 
qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que,  dans  la  nuit  du  13  au  14,  on  nous  a  donné 
trois  mots  d'ordre  qui  m'ont  singulièrement  étonné.  »  Et  de  suite,  il 
les  dit  :  Tyran,  Terreur,  Timoléon.  Et  l'on  est  parti  de  là  pour  tenir 
mille  sortes  de  propos  plus  absurdes  les  uns  que  les  autres. 
La  revue  a  attiré  aujourd'hui  un  grand  concours  de  monde;  l'ordre 

a  régné  partout 

Les  agents  de  la  préfecture  de  police  ont  arrêté  depuis  hier  Louis- 
Stanislas-Koslka  La  Trémoïlle,  émigré,  venu  à  Paris  sans  autori- 
sation   

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  56  fr.  45  c.  ;  provisoire  déposé,  à 
45  fr.  50c.;  bons  des  deux  tiers,  à  2  fr.  80  c;  ceux  de  l'an  VII,  à 
68  fr.  30  c;  ceux  de  l'an  VIII,  à  106  fr.  ;  coupures,  à  72  fr. 

(Arch.  nat.,  F%  3830.) 

1.  Rœderer  fut  nommé  directeur  général  de  l'instruction  publique  le  21  ven- 
tôse an  X  (voir  ses  Œuvres,  t.  III,  p.  397).  Sur  la  manière  dont  il  surveilla  les 
théâtres,  voir  Welschinger,  la  Censure  sous  le  premier  Empire,  p.  210. 
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15  VENTOSE  AN  X  (6  MARS  1802). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  16  ventôse. 

L'inquiétude  s'accroît  parmi  les  émigrés  rentrés  et  les  royalistes; 
chacun  d'eux  craint  d'être  compromis  dans  la  correspondance  de 
Bayreuth,  et  ils  tremblent  d'être  arrêtés.  On  dit  dans  le  public  que 
cet  événement  change  toutes  les  dispositions  préparées  pour  les  pro- 
chaines nominations  au  Tribunal  et  au  Corps  législatif.  Certains  ex- 
nobles comptaient  bien  y  arriver,  et  ils  regardent  à  présent,  dit-on, 
ce  projet  comme  absolument  renversé.  —  Les  entretiens  des  réunions 
publiques  et  particulières  ont  été  hier  les  mêmes  que  les  jours  pré- 
cédents, et  n'ont  rien  offert  de  remarquable. 

La  plus  parfaite  tranquillité  règne  dans  les  faubourgs.  Les  ouvriers 
parlaient  hier,  dans  le  faubourg  Saint-Antoine,  d'un  achat  considé- 
rable de  meubles  que  l'on  dit  destinés  pour  la  Russie,  et  que  l'on  fait 
monter  à  2  millions  ;  il  était  question  encore  d'envois  en  tout 
genre  qui  se  préparent  pour  le  Portugal. 

On  rapporte  qu'hier,  pour  la  revue,  il  s'est  introduit  dans  le  palais 
des  Tuileries  beaucoup  de  monde  sans  carte,  et  que  les  officiers  de 
la  garde  des  Consuls  ont  permis  très  facilement  l'entrée  des  apparte- 
ments. Les  personnes  munies  de  cartes,  et  qui  ne  pouvaient  entrer, 
étaient  très  mécontentes  et  en  murmuraient. 

Hier  les  spectacles  de  l'Opéra  et  de  la  République  ont  été  très 
courus;  et,  longtemps  avant  le  lever  du  rideau,  les  salles  étaient 
pleines.  L'ordre  a  été  maintenu  au  dedans  et  au  dehors.  La  recette 
de  l'Opéra  s'est  élevée  à  7,733  francs 

La  séance  du  Tribunal  a  été  ouverte  aujourd'hui  à  trois  heures;  il 
y  avait  soixante-trois  membres.  Après  la  lecture  du  procès-verbal,  dif- 
férents orateurs  ont  rendu  compte  de  pétitions  de  citoyens  relatives 
à  des  nominations  de  juges  de  paix.  Le  Tribunat  les  a  toutes  ren- 
voyées au  gouvernement.  La  séance  a  été  ajournée  au  i"  germinal. 
Les  tribunes  ont  été  peu  nombreuses  et  tranquilles. 

La  séance  du  Corps  législatif  a  commencé  à  une  heure  et  demie.  Il 
y  avait  cent  cinquante  membres,  dont  très  peu  en  costume.  Après  la 
lecture  du  procès- verbal,  on  a  procédé  au  renouvellement  du  bureau. 
Le  citoyen  Devismes  a  été  nommé  président.  Les  tribunes  étaient  très 
garnies  on  n'v  a  rien  dit  de  remarquable 
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Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  56  fr.  75  c.  ;  bons  des  deux  tiers,  à 
2  fr.  80  c.  ;  ceux  de  l'an  VII,  à  68  fr.  ;  ceux  de  l'an  VIII,  à  106  fr.  ; 
coupures,  à  72  fr. 

(Arch.  nat.,  F  \  3830.) 

Journaux. 

Journal  des  Débals  du  d6  ventôse  :  a  Paris,  13  ventôse.  ...Le  18  ventôse 
on  verra,  dans  le  grand  salon  du  Musée,  plusieurs  magnifiques  tableaux  arrivés 
d'Italie,  ou  provenant  de  l'ancienne  collection,  que  le  public  n'a  point  encore 
vus  ;  de  ce  nombre  sont  la  Vierge  au  Donataire,  venue  de  Foligno  ;  le 
Saint-Pierre  Dominicain  martyr,  du  Titien  ;  les  Pèlerins  d'Emmaûs,  si 
connus  par  la  belle  gravure  de  Masson,  et  quelques  autres  tableaux  capitaux 
que  l'administration  du  Musée  a  fait  remettre  en  état.  » 
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16  VENTOSE  AN  X  (7  MARS  1802). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  17  ventôse. 

Hier  les  promenades  ont  été  très  fréquentées,  ainsi  que  les  guin- 
guettes et  les  autres  lieux  où  se  réunissent  les  ouvriers.  On  ne  s'y 
est  nullement  occupé  d'affaires  politiques,  et  les  discours  qu'on  y  a 
tenus  n'ont  donné  lieu  à  aucune  observation.  Les  ouvriers  n'ont  laissé 
échapper  aucune  plainte  sur  leur  position,  et  généralement  ils  pa- 
raissent contents*  Le  soir,  les  spectacles  et  les  cafés  de  l'intérieur  de 
la  ville  se  sont  plus  remplis  que  de  coutume. 

On  disait  hier,  dans  les  cafés,  que  plusieurs  Anglais  de  marque  qui 
étaient  venus  à  Paris  pour  y  passer  la  belle  saison,  se  disposent  à 
retourner  en  Angleterre  et  font  déjà  prendre  le  devant  à  leurs  gens  ; 
que  ce  départ  précipité  était  une  preuve  que  la  paix  n'aurait  pas 
lieu  avec  l'Angleterre;  d'autres  personnes  prétendaient  que  ces  étran- 
gers avaient  conçu  des  inquiétudes  d'après  les  dernières  mesures 
prises  contre  les  émigrés  rentrés  et  quelques  ci-devant  nobles. 

Les  nouvelles  que  l'on  dit  arrivées  de  Saint-Domingue  ont  beau* 
coup  occupé  les  esprits  ;  on  prétendait  que  les  Anglais  chercheraient 
à  profiter  de  cette  circonstance  pour  ne  pas  faire  la  paix.  On  veut 
faire  croire  de  la  véracité  de  ces  nouvelles. 

Les  habitués  du  café  Hardy,  qui  sont  presque  tous  dans  le  sens  des 
royalistes  et  des  émigrés,  s'entretenaient  hier  d'arrestations  et  d'exil; 
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ils  en  faisaient  monter  le  nombre  à  l'infini,  et  ils  paraissaient  géné- 
ralement fort  inquiets. 

Parmi  les  étrangers  attirés  à  Paris  par  les  plaisirs  qu'offre  cette 
ville  et  par  le  désir  de  voiries  richesses  qu'elle  renferme,  on  distingue 
les  Russes  qui  sont  vraiment  dans  l'enthousiasme  ;  ils  portent  aux 
nues  le  gouvernement  français  et  cherchent  avec  soin  les  occasions 
de  voir  la  personne  du  premier  Consul 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  56  fr.  60  c.  ;  bons  des  deux  tiers,  à 
2  fr.  80  c.  ;  bons  de  l'an  VII,  à  67  fr.  ;  bons  de  l'an  VIII,  à  106  fr. 
(Arch.  nat.,  F^  3830.) 

Journaux. 

Publicisle  du  17  ventôse  :  Paris,  16  ventôse.  .  ..La  nomination  du  citoyen 
Legouvé,  membre  de  l'Institut,  à  la  place  de  professeur  de  poésie  latine  au 
Collège  de  France,  qui  a  été  annoncée  comme  ayant  eu  lieu  par  le  choix  des 
professeurs  de  ce  Collège,  ne  parait  pas  avoir  été  confirmée.  L'idée  d'un 
concours,  proposé  dans  les  feuilles  publiques  par  le  citoyen  Luce  Lancival, 
a  obtenu  la  préférence.  Il  sera  ouvert  incessamment,  et  on  en  fera  connaître 
la  forme.  L'émulation  sera  vivement  excitée,  et  par  la  gloire  de  l'emporter 
publiquement  sur  des  rivaux  nombreux,  et  par  l'honneur  de  recueillir  l'héri- 
tage des  professeurs  distingués  qui  se  sont  succédé  dans  cette  chaire,  parmi 
lesquels  on  trouve  les  noms  de  Lebeau,  de  Delille  ;  enfin  un  traitement  de 
6,000  francs  et  la  jouissance  d'un  logement  y  sont  attachés.. .  »  —  Citoyen 
français  du  17  ventôse  :  <■<■  Paris,  16  ventôse.  . .  .On  avait  cru  que  les  dégui- 
sements finiraient  avec  le  carnaval.  Le  cahier  des  modes  d'aujourd'hui  vient 
prouver  le  contraire.  L'habit-gilet  des  jeunes  gens  à  la  mode  est  devenu  un 
costume  de  société,  et  le  chapeau  russe  a  remplacé  tous  les  autres.  Assuré- 
ment jamais  un  petit  maître  n'a  été  plus  complètement  déguisé » 
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17  VENTOSE  AN  X  (8  MARS  1802). 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  18  ventôse  :  «  Paris,  17  ventôse.  ...Le  préfet  du 
département  de  la  Seine  a  fait  faire,  le  15  de  ce  mois,  à  sept  heures  du  soir, 
sur  la  place  Vendôme,  l'essai  de  deux  réverbères  de  l'invention  des  citoyens 
Saver  et  Fraiture.  Ces  deux  réverbères  ayant  été  posés  d'un  angle  à  l'autre 
de  la  place  à  une  distance  de  deux  cent  vingt  pas,  cet  espace  a  été  tellement 
éclairé  qu'au  centre,  c'est-à-dire  à  cent  pas,  on  distinguait  facilement  les 
caractères  d'une  brochure  imprimée  en  cicero.  A  quatre-vingts  pas,  avec 
quelque  attention,  on  pouvait  déjà  lire,  et  à  soixante-dix  on  lisait  comme  dans 


[9  MARS  1802]  PARIS  SOUS  LE  CONSULAT  774 

une  chambre  bien  éclairée,  ou  comme  en  plein  jour.  Plusieurs  membres  du 
Conseil  de  la  Société  d'encouragement  sont  venus  voir  cette  expérience,  qui 
sera  recommencée  aujourd'hui  17 » 
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18  VENTOSE  AN  X  (9  MARS  1802). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  19  ventôse. 

On  rapporte  que  les  prêtres  en  général  prennent  fortement  le  parti 
des  émigrés  ;  qu'ils  sont  désolés  des  mesures  prises  à  l'égard  de  quel- 
ques-uns d'entre  eux,  et  qu'ils  tiennent  à  ce  sujet  beaucoup  de  propos 
surtout  dans  les  sacristies  ;  qu'ils  sont  presque  tous  dirigés  ou  in- 
fluencés par  les  abbés  Pancemont  et  Dernier  qui  passent  dans  le 
public  pour  protéger  ouvertement  les  émigrés.  Des  négociants  voya- 
geurs disent  que  les  prêtres  insermentés  causent  beaucoup  de  dé- 
sordre dans  différents  départements  par  leurs  menées  sourdes  et  leurs 
insinuations  perfides  ;■  ils  citent  comme  des  êtres  très  dangereux  les 
nommés  Remond  et  Vetoy  à  Vierzon,  département  du  Cher,  Yver- 
nault,  ex-constituant  et  émigré  rentré,  à  présent  à  Bourges;  que  c'est 
à  Rouen  surtout  qu'ils  ont  repris  plus  de  pouvoir  et  qu'ils  tour- 
mentent davantage  toutes  les  têtes. 

On  n'a  parlé  hier,  dans  les  cafés  Hardy  et  Valois  que  de  l'arresta- 
tion des  émigrés,  et  l'on  a  continué,  comme  de  coutume,  de  fronder 
tous  les  actes  du  gouvernement.  Au  café  Hardy,  on  disait  que  le  pre- 
mier Consul  avait  fait  arrêter  le  prêtre  qui  devait  être  son  aumônier 
à  Saint-Cloud.  Les  autres  lieux  de  réunions  publiques  n'ont  rien  offert 
de  remarquable  hier. 

On  fait  déjà  de  grands  préparatifs  pour  la  promenade  de  Long- 
champ;  plus  de  douze  cents  voitures,  dit-on,  sont  commandées.  Ce 
qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que  les  carrossiers  n'ont  jamais  été  si  occupés. 

Hier, dans  différentes  réunions  d'ouvriers,  on  les  a  entendus  se  féli- 
citer des  travaux  que  le  gouvernement  faisait  faire  dans  ce  moment; 
ils  ajoutaient  que  cela  était  d'autant  plus  heureux  que  les  incertitudes 
que  l'on  se  plaît  à  répandre  sur  la  paix  empêchaient  beaucoup  de 
propriétafres  de  faire  des  travaux,  même  indispensables. 

La  foule  continue  de  se  porter  au  théâtre  de  l'Ambigu-Comique,  sur 
le  boulevard  du  Temple,  pour  y  voir  Le  Jugement  de  Salomon  '.  Un 

1.  Voir  plus  haut,  p.  755,  à  la  date  du  5  ventôse. 
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particulier  disait  hier  au  café  Valois  que  le  public  n'y  était  attiré  que 
par  le  plaisir  d  y  entendre  parler  de  Dieu  et  d'un  roi  avec  le  respect 
qui  leur  est  dû.  On  dit  que  le  directeur  de  ce  théâtre  se  propose  de 
mettre  successivement  sur  la  scène  différents  traits  de  l'Ancien  et  du 

Nouveau  Testament 

Il  y  a  eu  hier  un  grand  concours  de  monde  au  théâtre  des  Arts;  la 
recelte  s'est  élevée  à  3,980  francs.  L'ordre  a  été  maintenu  au  dedans 
et  au  dehors 

^OMrse.  —  Tiers  consolidé,  à  56  fr.  75  c.  ;  bons  de  l'an  VIII,  à  110  fr. 

(Arch.  nat.,  F^  3830.) 

Journaux. 

Publiciste  du  19  ventôse  :  «  Paris,  18  ventôse.  ...On  vient  de  placer 
dans  l'église  du  Temple  de  Mars  (les  Invalides)  le  tableau  que  le  citoyen 
Callet  a  exposé  au  dernier  salon,  et  dont  le  sujet  est  une  Allégorie  du 
18  brumaire » 


DCCC 

19  VENTOSE  AN  X  (10  MARS  1802). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  20  ventôse. 

Il  y  avait  hier  beaucoup  de  monde  au  Salon  d'exposition  des  ta- 
bleaux, surtout  un  grand  nombre  d'étrangers.  De  toutes  parts  on  y 
faisait  l'éloge  du  gouvernement  et  l'on  parlait  avec  enthousiasme  de 
l'immense  quantité  de  chefs-d'œuvre  qu'il  avait  accumulés  dans  Paris. 
Quelques  individus  ont  cherché  à  rompre  la  conversation  et  à  parler 
des  arrestations  faites  dernièrement  ;  mais  on  leur  a  tourné  le  dos,  et 
l'on  a  entendu  plusieurs  personnes  qui  disaient:  «  Tant  mieux,  si  l'on 
a  arrêté  quelques-uns  de  ces  messieurs  ;  c'est  un  avis  aux  incorri- 
gibles » 

La  lettre  du  ministre  de  la  police,  insérée  dans  quelques  journaux, 
a  produit  le  meilleur  effet  »  :  elle  a  éclairé  les  citoyens  et  a  été  applau- 
die partout. 

1.  C'est  une  circulaire  de  Fouché  aux  préfets,  où  il  leur  recommande  de  sur- 
veiller sévèrement  les  prévenus  d'émigration  :  «  Vous  êtes  responsables  envers 
vos  administrés  de  tout  incident  fâcheux,  dont  une  complaisance  coupable  pour 
un  seul  prévenu  d'émigration  serait  la  cause  ou  le  prétexte.  Vous  êtes  respon- 
sables de  toutes  les  mesures  de  rigueur  que  vous  me  forceriez  de  prendre  envers 
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Les  cercles  des  ci-devant  nobles,  tels  que  ceux  des  Laval,  des  La 
Feuillade  et  autres,  dont  on  a  donné  la  liste,  deviennent  presque  dé- 
serts ;  ils  n'ont  pas  tardé  à  s'apercevoir  que  l'opinion  publique  est 
contre  eux  et  que  leur  morgue  fait  pitié  à  tous  les  citoyens. 

La  nomination  dos  nouveaux  membres  du  Tribunat  fait  tenir  beau- 
coup de  propos.  Elle  paraît  déplaire  aux  hommes  de  parti  qui  ne 
voient  pas  ceux  qui  leur  auraient  convenu.  Les  individus  qui  avaient 
des  prétentions  à  ces  places  ne  sont  pas  plus  contents;  ils  cherchent 
à  se  venger  par  des  sarcasmes  et  de  mauvaises  plaisanteries.  On  dit 
que  Mercier,  l'ex-conventionnel,  n'aurait  pas  été  fâché  d'êlre  réélu,  et 
qu'il  est  un  de  ceux  qui  s'égayent  sur  le  compte  des  nouveaux  tribuns. 

On  paraissaitcfoire  hier  à  la  conclusion  de  la  paix,  et  le  bruit  s'était 
répandu,  dans  presque  tous  les  endroits  publics,  que  le  canon  serait 
tiré  le  soir. 

Il  y  a  eu  avant-hier  une  grande  réunion  chez  M"'^  de  Staël  :  on  ne 
s'est  séparé  qu'après  une  heure  du  matin.  Dumas,  Benjamin  Cons- 
tant, l'un  des  Lamelh,  Narbonne  en  étaient.  Il  paraît  que  ce  sont 
presque  toujours  les  mêmes  personnes  qu'elle  reçoit.  On  a  remarqué, 
ces  jours  derniers,  une  inquiétude  et  une  tristesse  marquées  parmi  les 
personnes  de  la  maison  ;  on  a  su  qu'elle  avait  pour  cause  la  crainte 
que  M"^  de  Staël  ou  ses  amis  ne  fussent  compromis  dans  la  correspon- 
dance de  Bayreulh,et  qu'ils  ne  fussent  arrêtés. 

Le  bal  de  l'Opéra  de  la  nuit  dernière  a  été  très  peu  nombreux,  mais 
bien  composé.  La  recette  s'est  élevée  à  4,278  francs.  L'ordre  a  régné 

dans  l'intérieur  et  au  dehors 

(Arch.  nat.,  F^  3830.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  20  ventôse  :  Paris,  19  ventôse.  ...La  seconde 
épreuve  des  réverbères  de  nouvelle  invention,  annoncée  pour  le  17  à  sept 
heures  du  soir,  n'a  pu  avoir  lieu,  ni  de  la  manière,  ni  à  l'heure  qui  avaient  été 
indiquées.  Cependant  à  huit  heures  et  demie,  un  seul  des  nouveaux  réverbères 
a  été  placé  sur  l'un  des  balcons  de  la  préfecture.  Cette  nouvelle  expérience 
a  confirmé  toutes  les  espérances  qu'avait  données  la  première;  elle  les  a 
même  augmentées.  Le  réverbère,  placé  plus  haut  qu'il  ne  l'avait  été  la  pre- 
mière fois,  a  jeté  une  plus  grande  lumière  :  à  une  distance  de  cent  pas,  on 
lisait  facilement  un   manuscrit.    Les  expériences   seront  continuées   de   la 

quelques-uns  des  prévenus  d'émigration  qui  sont  soumis  à  votre  surveillance. 
Il  dépend  de  vous  de  leur  garantir  les  fruits  de  la  générosité  du  gouvernement  ou 
de  les  exposer  à  de  nouvelles  infortunes.  Maintenez  avec  fermeté  la  rigueur  des 
lois  à  leur  égard. . .  »  On  trouvera  cette  circulaire  dans  le  Journal  des  Débats  du 
§0  ventôse  e^n  X, 
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même  manière  tous  les  soirs  pendant  le  reste  du  mois,  à  l'heure  de  l'allu- 
mage des  réverbères  ordinaires.  Le  public  jugera  si,  comme  le  pensent  les 
personnes  qui  ont  assisté  aux  premières  expériences,  il  est  permis  d'espérer 
qu'avec  les  réverbères  de  nouvelle  invention,  on  éclairerait  les  grandes  com- 
munes beaucoup  mieux  qu'elles  ne  le  sont  aujourd'hui,  et  à  bien  meilleur 
marché;  si  deux  ou  trois  nouveaux  réverbères, plus  ou  moins  grands,  ne  suf- 
firaient pas  pour  éclairer  les  plus  grandes  places,  et  par  exemple  celle  du 
Carrousel  ;  si,  enfin,  deux  réverbères  ainsi  construits,  placés  dans  les  salles 
de  spectacle,  ne  donneraient  pas  un  jour  plus  grand,  plus  doux  et  plus  égal, 
que  les  lustres  dont  on  se  sert  aujourd'hui.... « 


DCCCI 

20  VENTOSE  AN  X  (11  MARS  1802). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  21  ventôse. 

La  plus  grande  tranquillité  a  régné  hier  dans  les  promenades  et 
dans  le?  spectacles,  qui  ont  été  très  fréquentés. 

On  répandait  hier,  dans  différents  endroits  publics,  qu'on  s'occupait 
dans  ce  moment  de  fixer  les  contributions  de  l'an  XI,  qu'elles  seraient 
beaucoup  plus  fortes  que  cette  année,  et  que  le  gouvernement  voulait 
les  faire  monter  à  500  millions.  On  prenait  de  là  occasion  pour  se 
plaindre  que  déjà  elles  étaient  beaucoup  trop  fortes,  que  tel  particu- 
lier qui  n'avait  qu'un  loyer  de  100  francs  était  taxé  à  30  francs,  qu'il 
était  étonnant  que  la  paix  ne  les  fît  point  diminuer. 

Hier  et  avant-hier,  au  café  de  Chartres,  plusieurs  individus,  chargés 
d'acheter  des  bons  de  l'an  VHI  par  quelques  receveurs  de  contribu- 
tions de  déparlement,  se  plaignaient  de  ce  que  le  gouvernement  fai- 
sait acheter  de  ces  bons  sur  la  place  pour  les  faire  monter,  ce  qui 
ruinerait,  disaient-ils,  un  grand  nombre  de  receveurs.  Ceux  qui  se 
trouvaient  là  ont  combattu  leurs  raisonnements,  et  l'on  a  applaudi 
aux  mesures  prises  par  le  gouvernement  pour  démasquer  et  punir 
par  la  bourse  les  percepteurs  infidèles. 

Les  militaires  réformés  se  félicitent  des  changements  qui  doivent 
avoir  lieu  au  l^'  germinal  prochain  dans  le  ministère  de  la  guerre.  Ils 
profitent  de  la  circonstance  pour  déclamer  que  dans  ces  bureaux  tout 
ne  se  fait  qu'à  prix  d'argent. 

On  continue  à  s'occuper  de  la  paix  ;  la  majorité  paraît  y  croire  fer- 
mement; les  autres  disaient  hier  que  lord  Cornwallis  avait  décidément 
reçu  l'ordre  de  sa  cour  de  retourner  en  Angleterre. 
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On  annonçait  hier  que  le  président  du  Tribunat  serait  nommé  au 
i»""  germinal  pour  un  an,  et  celui  du  Corps  législatif  pour  tout  le 
temps  que  durerait  la  session.  On  ajoutait  que  les  présidents  du  Sé- 
nat, du  Corps  législatif  et  du  Tribunat  auraient  un  traitement  consi- 
dérable, et  on  en  murmurait 

La  séance  du  Corps  législatif  a  commencé  aujourd'hui  à  deux 
heures  ;  il  y  avait  environ  cent  membres,  dont  quelques-uns  seulement 
en  costume.  Elle  a  été  levée  aussitôt  la  lecture  du  procès-verbal.  Les 
tribunes  étaient  passablement  garnies.  On  a  dit  que  la  paix  devait  être 
proclamée  sous  peu  de  jours 

Bourse.  —  Le  tiers  consolidé  est  à  57  fr.;  bons  des  deux  tiers,  à  2  fr. 
80  c.  ;  ceux  de  l'an  VII,  à  63  fr.  ;  ceux  de  l'an  VIII,  à  112  fr. 
(Arch.  nat,  FT,  3830.) 

Journaux. 

Publiciste  du  21  ventôse  :  «  Paris,  20  ventôse.  ...Les  épouses  des  am- 
bassadeurs, ministres  et  envoyés  des  puissances  étrangères  ont  été  présentées 
le  18  à  Madame  Bonaparte  ;  et  elles-mêmes  lui  ont  présenté  chacune  plu- 
sieurs dames  de  leur  nation  qui  se  trouvent  à  Paris » 


DCCGII 

21  VENTOSE  AN  X  (12  MARS  1802). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  22  ventôse. 

La  tranquillité  de  Paris  est  toujours  la  même.  Les  ouvriers  sont 
paisibles;  les  travaux  sont  assez  nombreux  et  il  y  a  peu  de  personnes 
sans  occupation.  Les  propos  des  discoureurs  et  des  oisifs  des  cafés 
sont  les  mêmes  que  ceux  rappelés  dans  les  derniers  rapports.  Ils  par- 
lent encore  des  émigrés  rentrés  sans  autorisation  et  applaudissent  aux 
mesures  prises  contre  eux. 

La  nouvelle  répandue  hier  sur  Saint-Domingue,  et  ce  matin  avant 
que  le  Moniteur  parût,  portait  que  Toussaint-Louverture  avait  été 
forcé  par  les  révolutionnaires  du  pays  de  déclarer  Tindépendance  de 
la  colonie;  que  notre  flotte  n'avait  point  effectué  son  débarquement; 
que  la  Jamaïque  est  animée  du  même  esprit  d'insurrection  qui  règne 
à  Saint-Domingue.  On  disait  ces  nouvelles  arrivées  par  des  lettres 
particulières. 
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Les  royalistes  sont  un  peu  découragés,  cependant  ils  disent  que  la 
stagnation  du  commerce  et  la  cherté  des  denrées  peuvent  amener 
quelques  événements  qui  leur  seraient  favorables. 

On  disait  hier  au  café  Manoury  que  le  premier  Consul  serait  ins- 
tallé à  Saint-Cloud  ;  tous  les  ministères  seraient  transférés  dans  le 
château  de  Versailles,  qu'on  dispose  à  cet  effet. 

Les  actionnaires  de  la  Caisse  des  rentiers  se  plaignent  beaucoup 
des  citoyens  Arnoult  et  Gabiou,  directeurs  de  cette  affaire;  ils  les 
accusent  de  ne  rendre  aucun  compte  et  de  consommer  tous  les  pro- 
duits en  constructions  ou  acquisitions  qu'ils  revendent  ensuite, quoiqu'à 
l'audience  publique  du  tribunal,  avec  tant  de  secret,  en  ne  mettant 
ni  affiches  ni  insertions  aux  journaux,  qu'ils  en  deviennent  acqué- 
reurs à  vil  prix  sous  des  noms  interposés.  Les  actionnaires  désire- 
raient que  le  gouvernement  prit  connaissance  de  l'état  de  cette  caisse, 
et  qu'il  se  mît  à  son  lieu  et  place  pour  sauver  la  fortune  de  ceux  qui 
y  ont  mis  leurs  fonds  et  leurs  rentes 

Le  bruit  se  répand  ce  soir  que  la  paix  avec  l'Angleterre  est  signée, 
et  qu'elle  ne  sera  annoncée  qu'à  la  rentrée  du  nouveau  Corps  légis- 
latif  

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  56  fr.  90  c;  provisoire  déposé,  à 
46  fr.  ;  bons  des  deux  tiers,  à  2  fr.  80  c.  ;  ceux  de  l'an  VII,  à 
59  fr.  50  c.  ;  ceux  de  l'an  VIII,  à  H2  fr. 

(Arch.  nat.,  F^  3830.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  22  ventôse  :  «  Paris,  2/  ventôse.  ...Les  jeunes 
demoiselles,  élèves  de  M°«  Campan,  ont  joué  à  Saint-Germain,  le  20,  Esther 
et  une  petite  pièce  de  circonstance  ;  le  premier  Consul,  M"»»  Bonaparte  et  sa 

famille  ont  assisté  à  cette   représentation »  — Clef  du   Cabinet  du 

22  ventôse  :  «  Paris,  2/  ventôse.  ...On  fait  déjà  de  grands  préparatifs  pour 
Longcharap.  Les  charrons,  les  selliers,  '  les  menuisiers,  les  carrossiers,  les 
peintres,  les  passementiers,  tout  travaille,  tout  remue  depuis  un  mois  pour 
être  en  état  de  fournir,  dans  un  mois,  de  beaux  carrosses,  de  beaux  harnais,  de 
belles  housses  aux  promenades  de  Longchamp,  pour  lesquelles  peut-être  le 
ciel  nous  réserve  grand  vent,  grande  neige  ou  grande  pluie » 
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DGCCIII 

22  VENTOSE  AN  X  (43  MARS  1802). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  23  ventôse. 

Les  manufactures  de  toiles  peintes  prennent  tous  les  jours  une  nou- 
velle activité.  Elles  sont  extrêmement  occupées.  Il  arrive  de  la  Suisse 
beaucoup  d'imprimeurs  et  de  graveurs  dans  ce  genre,  qui  trouvent 
tous  de  l'ouvrage.  Les  autres  manufactures  vont  également  bien.  Les 
ouvriers  de  tout  genre  dans  les  faubourgs  comme  dans  l'intérieur 
continuent  à  être  très  tranquilles. 

On  faisait  hier,  dans  quelques  endroits  publics,  la  censure  de  la  con- 
duite des  nouveaux  riches,  de  leur  dureté  envers  les  indigents  et  du 
mauvais  emploi  qu'ils  font  de  leur  fortune.  On  blâmait  aussi  la  mau-* 
vaise  éducation  et  le  ton  des  jeunes  gens  du  jour,  et  surtout  leurs 
mauvaises  mœurs.  On  a  fini  par  former  des  vœux  que  les  établisse- 
ments d'éducation  publique  se  multipliassent  bientôt  dans  les  dépar- 
tements et  même  dans  Paris,  où  l'on  prétend  que  le  Prylanée  seul 
peut  former  une  bonne  éducation,  et  que  les  Écoles  centrales  ne  rem- 
plissent nullement  l'objet  du  gouvernement. 

L'espérance  de  la  paix  avec  l'Angleterre  se  soutient  en  général;  les 
pohtiques  de  cafés  prétendaient  hier  qu'elle  n'était  pas  très  assurée 
avec  l'Autriche,  à  cause  des  indemnités  promises  aux  princes  d'Alle- 
magne, et  sur  lesquelles  on  n'était  point  d'accord. 

Le  public  suit  avec  attention  toutes  les  opérations  du  gouvernement  ; 
on  est  plus  que  jamais  à  l'affût  de  toutes  les  nouvelles.  Celle  du  débar- 
quement de  la  flotte  de  Saint-Domingue  a  produit  la  plus  grande 
sensation',  ainsi  que  tout  l'article  Paris  inséré  au  Moniteur  au- 
jourd'hui *.  On  attend  avec  impatience  les  détails  ultérieurs. 

Les  malveillants  continuent  leurs  projets  à  l'occasion  du  bruit 
répandu  que  le  président  du  Tribunal  serait  nommé  pour  un  an  et 
celui  du  Corps  législatif  pour  toute  la  session.  Ils  ont  grand  soin, 
quand  ils  blâment  les  actes  ou  les  projets  du  gouvernement,  de  répéter 
avec  affectation  qu'on  ferait  bien  mieux  de  s'occuper  de  faire  baisser 

1.  Le  Mon'deiir  du  22  ventôse  an  X  publia  une  dépêche  télégraphique  du  préfet 
maritime  de  Brest  annonçant  que  l'armée  navale  était  entrée  dans  la  rade  du  Cap 
le  16  pluviôse. 

2.  C'est  un  article  très  vif  contre  les  «  turbulents  écrivains  »  anglais  qui,  à  pro- 
pos du  Congrès  d'Amiens,  prétendent  que  le  premier  Consul  veut  la  guerre. 
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les  prix  des  denrées  de  première  nécessité.  On  disait  hier  que  le  géné- 
ral Murai  devait  représenter  le  premier  Consul  à  Milan,  et  qu'on  lui 
prépare  un  palais. 

La  demoiselle  Balainvilliers,  qui  plaidait  contre  sa  famille  pour 
épouser  le  citoyen  Bousquet,  fils  de  son  tuteur,  et  de  qui  elle  a  un 
enfant,  a  perdu  aujourd'hui  son  procès.  Elle  est  condamnée  à  attendre 
sa  majorité  pour  pouvoir  user  de  ses  droits.  Le  public  disait  que 
les  nobles  et  les  émigrés  rentrés  avaient  influencé  le  jugement,  parce 
que  la  famille  ne  s'était  opposée  à  ce  mariage  que  par  la  seule  raison 
que  Bousquet  n'était  pas  noble.  On  rapportait  même  un  propos  du 
père  Balainvilliers,  dans  le  séjour  qu'il  a  fait  cet  été  à  Paris;  on  assu- 
rait qu'il  avait  dit  que  Bousquet  mériterait  d'être  puni  sévèrement 
pour  avoir  osé  s'adresser  à  une  demoiselle  de  qualité. 

Les  ci-devant  Carmélites  de  Paris  viennent  d'acheter  une  partie  de 
leur  ancien  couvent,  situé  rue  du  faubourg  Saint-Jacques,  moyennant 
48,000  francs  payés  comptant.  Elles  se  proposent  d'y  vivre  en  commun 
et  d'y  suivre  les  règles  de  leur  ancienne  institution.  Elles  doivent 
recevoir  des  novices.  On  se  dispose  à  réparer  les  cellules.  Elles  sont 
dirigées  par  les  prêtres  Èmery  et  Duclos,  tous  deux  anciens  Sulpi- 
ciens. 

On  faisait  courir  le  bruit  hier,  parmi  les  dévots,  que  le  premier 
article  du  Concordat  portait  la  suppression  du  calendrier  républicain, 
et  les  dévots  le  croient. 

11  y  a  eu  hier  un  grand  concours  de  monde  au  théâtre  des  Arts.  La 
recette  s'est  élevée  à  3,620  francs.  L'ordre  a  été  maintenu  dans  l'in- 
térieur et  au  dehors 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  57  francs;  bons  des  deux  tiers,  à 
2  fr.  77  c.  ;  bons  de  l'an  VII,  à  54  fr.  50  c.  ;  bons  de  l'an  VIII,  à  112  fr. 
(Arch.  nat.,  F  %  3830.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  23  ventôse  :  «  Paris,  22  ventôse.  ...  La  nouvelle 
expérience  publique  des  fontaines  filtrantes  des  citoyens  Cuchel  et  Compa- 
gnie a  eu  lieu  le  20,  à  l'ancien  hôlel  de  Nesle,  rue  de  Beaune.  Environ  trois 
cents  personnes  y  ont  assisté.  L'odeur  insupportable  qui  se  développa  au 
moment  où  de  l'eau  infecte  fut  versée  sur  les  filtres  a  dû  faire  douter  du 
succès  de  l'expérience  ;  mais  à  l'instant  on  en  vit  sortir  une  eau  limpide, 
agréable  à  la  vue  ;  et  bientôt  elle  fut  jugée  également  agréable  au  goût,  car 
les  plus  à  portée  voulurent  en  goûter,  et  la  trouvèrent  comme  l'eau  sortant  de 
la  source  la  plus  pure.  Tous  les  spectateurs  alors  applaudirent  à  une  décou- 
verte aussi  importante.  Les  marins  surtout,  et  il  s'en  était  trouvé  en  assez 
grand  nombre,  en  témoignèrent  leur  auprisc  et  la  plus  vive  satisfaction.  «  — - 
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Citoyen  français  du  23  ventôse  :  (c  Paris,  22  ventôse.  . .  .La  place  de  pro- 
fesseur des  belles-lettres,  à  l'École  centrale  du  Panthéon,  vacante  par  la 
mort  du  citoyen  Sélis,  vient  d'être  donnée  au  citoyen  Binet,  ancien  professeur 
de  rhétorique  au  collège  Duplessis.  Le  successeur  du  citoyen  Sélis  au  Col- 
lège de  France  n'est  pas  encore  nommé.  » 


DCCCIV 

23  VENTOSE  AN  X  (14  MARS  1802). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  24  ventôse. 

Les  conversations  publiques  et  particulières  n'ont  eu  hier  pour 
objet  que  les  nouvelles  de  Saint-Domingue  et  les  conférences 
d'Amiens.  On  espère  que  nos  affaires  iront  bien  en  Amérique,  et  la 
majorité  compte  affirmativement  sur  la  paix;  on  n'écoute  point  et  on 
méprise  les  bavards  ou  les  malveillants  qui  voudraient  faire  croire 
le  contraire. 

On  se  dit  à  l'oreille,  dans  les  sociétés  de  bon  ton,  que  quelques 
hommes  de  lettres  préparent  dans  le  secret  quelques  écrits  sur  les 
circonstances  actuelles  et  contre  les  hommes  en  place;  qu'ils  ne  crain- 
dront pas  d'être  inquiétés,  quand  leurs  ouvrages  paraîtront,  parce 
qu'ils  ont  eu  soin  d'y  insérer  l'éloge  du  premier  Consul,  et  que  sous 
cette  égide  on  n'osera  pas  les  attaquer.  On  citait  entre  autres  Beffroy 
de  Reigny,  dit  le  cousin  Jacques,  qui  se  targue  beaucoup,  dit-on,  de 
la  protection  du  citoyen  Carnet. 

Les  officiers  réformés  continuent  leurs  propos  indiscrets.  Ils  par- 
laient encore  hier  du  milhard  promis  aux  défenseurs;  ils  ajoutaient 
qu'une  nouvelle  réforme  d'officiers  allait  encore  avoir  lieu,  et  qu'elle 
tomberait  de  préférence  sur  ceux  qui  avaient  bien  servi  la  Révolu- 
tion. 

Les  prêtres  annoncent  que  leurs  affaires  sont  enfin  terminées,  et 
que  le  Concordat  sera  décidément  connu  au  l^""  germinal  prochain. 

Les  royalistes  sont  toujours  inquiets  de  ce  qui  se  passe;  cependant 
ils  ne  reculent  pas,  ils  ne  sont  qu'arrêtés.  Ils  considèrent  de  quelle 
manière  ils  se  retourneront  pour  en  venir  à  leurs  fins. 

Les  ouvriers  se  sont  réunis  hier  dimanche,  comme  de  coutume;  ils 
ne  se  sont  occupés  que  de  leurs  travaux  et  depuis  longtemps  ils  ne 
parlent  plus  politique.  Ils  continuent  à  être  tranquilles.  Les  incerti- 
tudes que  la  malveillance  s'était  plue  à  répandre  sur  la  paix  avaient 
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fait,  dit-on,  suspendre  des  fournitures  de  meubles  à  des  Anglais  qui 

craignaient  d'être  obligés  de  retourner  en  Angleterre 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  57  francs;  provisoire  non  déposé,  à 
40  francs  ;  bons  des  deux  tiers,  à  2  fr.  80  c.  ;  ceux  de  l'an  VII,  à  52  fr.  ; 
ceux  de  l'an  VIII,  à  114  francs. 
(Arch.  nat.,  F',  3830.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  24  ventôse  :  «  Paris,  23  ventôse.  ...  On  est  étonné 
de  voir  en  même  temps,  et  démolir  le  Chàtelet  pour  lever  l'obstruction  du 
pont  au  Change,  et  restaurer  le  pitoyable  pâté  des  boucheries  qui  est  derrière, 
et  qui  sera  bien  hideux  à  voir  à  la  descente  de  ce  pont.  »  —  Publiciste  du 
24  ventôse  :  «  Paris,  23  ventôse.  . .  .Des  barrières  sont  posées  pour  les  tra- 
vaux de  l'agrandissement  du  petit  guichet,  au  levant  des  cinq  guichets,  dits 
guichets  neufs,  sur  le  quai  des  Tuileries.  On  assure  que  tous  ceux  qui  don- 
nent dans  la  place  du  Carrousel,  jusqu'au  guichet  Saint-Xicaise,  vont  être  ou- 
verts pour  multiplier  et  faciliter  les  débouchés  que  nécessite  l'étendue,  que 
les  nouvelles  démolitions  ont  donnée  à  cette  place.  On  attend  que  la  saison 
permette  d'évacuer  l'orangerie  pour  commencer  l'ouvrage.  L'eiîet  qui  en  ré- 
sultera, quand  il  sera  terminé,  sera  infiniment  agréable.  Du  moins  l'intention 
de  l'architecte  de  la  galerie  sera  remplie  à  cet  égard.  Sans  doute  il  n'avait 
pas  construit  des  arceaux  pour  les  boucher  ensuite  et  les  masquer  par  des 
échoppes » 


DCCCV 

24  VENTOSE  AN  X  (15  MARS  1802). 

Rapport  de  la  préfecture  de  pouce  du  25  ventôse. 

Les  nouvelles  de  Saint-Domingue,  insérées  au  Moniteur  d'hier  *,  ont 
produit  la  plus  vive  sensation  et  ont  fait  le  sujet  de  tous  les  entre- 
tiens dans  les  sociétés  publiques  et  particulières.  On  a  généralement 
admiré  la  proclamation  adressée  aux  habitants  de  celte  colonie  et  la 
lettre  à  Toussaint- Louverture,  et  l'on  espère  que  nos  troupes  parvien- 
dront sans  peine  à  soumettre  les  rebelles  et  leurs  chefs.  Quelques 
malveillants  ont  cherché  à  semer  des  inquiétudes  sur  les  suites  de 
cette  entreprise,  et  à  dénaturer  la  nouvelle  ;  hier,  ils  disaient  déjà 

1.  Le  Moniteur  du  24  ventôse  contenait  de  nombreuses  pièces  sur  Saint- 
Domingue,  entre  autres  un  rapport  du  général  Leclerc  et  un  rapport  de  l'amiral 
VUlaret. 
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que  toute  la  ville  du  Cap  avait  été  la  proie  des  flammes  ;  qu'une 
portion  de  notre  flotte  était  brûlée,  et  que  nous  avions  perdu  une 
grande  partie  de  nos  troupes  ;  que  l'Angleterre  n'était  pas  étran- 
gère à  cette  rébellion  ;  qu'elle  avait  fourni  trois  cent  mille  fusils  à 
Toussaint-Louverture;  que  celui-ci  avait  cent  cinquante  mille  hommes 
bien  armés  et  en  état  de  se  défendre  avec  succès.  On  attend  avec  im- 
patience des  détails  ultérieurs.  —  On  s'est  aupsi  occupé  de  la  paix. 
Presque  partout  on  la  croit  signée  et  on  s'attenrl  qu'elle  sera  publiée 
avant  dix  jours.  Cependant  les  habitués  des  cafés  de  Foy  et  de  Valois 
débitaient  hier  soir  que  le  premier  Consul  avait  donné  des  ordres  à 
tous  les  corps  militaires  de  suspendre  la  délivrance  des  congés  ab- 
solus ou  limités;  que  la  presse  des  matelots  a  lieu  plus  que  jamais  en 
Angleterre;  que  cette  puissance  continue  d'armer, et  qu'il  sort  tous 
les  jours  des  vaisseaux  de  ses  ports;  enfin  que  lord  Cornwallis  et 
M.  Jackson  se  disposaient  à  quitter  la  France.  Les  personnes  qui  les 
écoutaient  ne  paraissaient  pas  les  croire,  et  ne  se  sont  permis  aucune 
réflexion. 

On  rapporte  que  les  habitants  des  campagnes,  qui  voient  que  le 
blé  est  toujours  cher,  croient  et  disent  que  l'exportation  a  toujours 
lieu;  qu'ils  trouvent"  les  contributions  beaucoup  trop  fortes  et  mal 
réparties,  et  qu'ils  en  murmurent;  que  nombre  de  cultivateurs  peu 
aisés  sont  tellement  surchargés  qu'il  leur  est  impossible  d'acquitter 
leur  taxe. 

La  tranquillité  de  Paris  et  des  faubourgs  est  toujours  la  même.  Les 
cabarets  et  les  guinguettes  ont  été  aussi  fréquentés  qu'un  hier  jour  de 
dimanche,  beaucoup  d'ouvriers  se  sont  livrés  au  plaisir  et  au  repos. 
Le  bon  ordre  a  régné  partout 

Bourse.  —  Le  bruit  de  la  publication  très  prochaine  de  la  paix  s'est 
encore  répandu  aujourd'hui  à  la  Bourse  et  a  donné  lieu  à  de  nom- 
breux paris  ;  cependant  le  cours  des  renies  a  été  faible;  les  autres  se 
sont  maintenus  :  tiers  consolidé,  à  56  fr.  50  c.  ;  provisoire  déposé,  à 
45  fr.  50  c;  provisoire  non  déposé,  à  40  fr.  ;  bons  des  deux  tiers,  à 
2fr.  80;  bons  de  l'an  VII,  à  7  fr.  52  c.;  bons  de  l'an  VIII,  à  115  fr. 

(Arch.  nat.,  F»,  3830.) 
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25  VENTOSE  AN  X  {16  iMARS  1802). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  26  ventôse. 

Les  malveillants  propagent  autant  qu'ils  le  peuvent  des  bruits  de 
guerre.  On  en  parlait  hier  dans  les  faubourgs  et  ils  paraissaient  in- 
quiéter les  habitants  de  ces  quartiers,  et  notamment  les  ouvriers,  qui 
craignent  déjà  le  départ  de  ceux  de  leurs  enfants  qui  ont  atteint  l'âge 
de  la  conscription.  Ce  n'est  pas  seulement  sous  ce  rapport  qu'on 
cherche  à  les  tourmenter;  on  leur  parle  de  subsistances,  de  la  cherté 
du  prix  du  pain,  qu'on  leur  dit  devoir  augmenter  encore.  Ils  sont 
cependant  toujours  tranquilles  et  pleins  de  confiance  dans  les  soins 
du  gouvernement,  car  c'est  ainsi  qu'ils  s'expliquent. 

Dans  les  réunions  de  l'intérieur  de  la  ville  on  s'est  encore  beaucoup 
occupé  de  Saint-Domingue.  Les  conversations  et  les  propos  ont  été 
à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  de  la  ville.  Il  règne  un  sentiment  gé- 
néral d'indignation  contre  Toussaint-Louverture,  qu'on  regarde  comme 
le  plus  hypocrite  des  hommes;  on  n'accuse  pas  moins  le  prêtre  qui 
le  dirige,  dit-on,  et  qui  gouverne  sous  son  nom.  On  prend  de  là  occa- 
sion pour  rappeler  tout  le  mal  qu'ont  fait  les  prêtres,  quand  ils  ont  eu 
trop  de  puissance  auprès  des  gouvernements. 

On  parlait  hier  dans  divers  endroits  de  l'arrêté  des  Consuls  qui  or- 
donne de  verser  le  produit  du  droit  de  passe  dans  les  caisses  des  re- 
ceveurs généraux;  et  les  malveillants  se  sont  empressés  de  dire  que, 
sans  une  loi  expresse,  on  n'aurait  dû  toucher  à  ces  fonds,  qui  ont  une 
destination  fixe  ;  que  les  routes  ne  seront  point  réparées,  quoiqu'elles 
soient  dans  le  plus  terrible  état;  qu'il  ne  serait  pas  étonnant  qu'on 
fût  obligé  de  rétablir  le  régime  des  corvées,  et  mille  aulres  propos 
de  cette  espèce.  Cependant,  malgré  les  efforts  des  ennemis  du  gouver- 
nement, l'esprit  public  se  remonte  depuis  ces  derniers  temps,  et  les 
plats  discoureurs  trouvent  moins  de  gens  qui  les  écoulent  et  les  ap- 
plaudissent. 

Le  bruit  est  répandu  dans  toutes  les  administrations, comme  dans  Je 
public,  qu'à  compter  du  l"  germinal  prochain,  le  jour  de  repos  des 
administrations  et  des  autorités  est  fixé  de  sept  en  sept  jours,  c'est- 
à-dire  au  dimanche. 

La  baronne  de  Staël  a  donné  hier  un  thé  ;  la  compagnie  était  assez 
Tome  II.  50 
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nombreuse  et  brillante.  Le  fils  du  Statliouder  s'y  est  rendu  dans  un 
équipage  très  élégant. 

Ces  jours  derniers  des  prêtres,  revêtus  de  leur  costume  religieux 
qu'ils  avaient  caché  par  des  redingotes,  ont  suivi  plusieurs  convois 
funèbres  jusque  dans  les  cimetières,  et  là,  déposant  leurs  redingotes, 
ils  ont  pratiqué  les  cérémonies  qui  étaient  d'usage  autrefois 

Le  concours  a  été  considérable  hier  à  l'Opéra;  la  recette  s'est  élevée 

à  6,782  francs.  L'ordre  a  régné  partout 

(Arch.  nat.,F^  3830.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  26  ventôse  :  «  Paris,  25  ventôse.  ...Le  Mercure  de 
France  était  très  négligé  depuis  quelque  temps.  La  retraite  du  principal  rédac- 
teur avait  été  pour  ce  journal  le  signal  de  la  décadence.  Nous  apprenons  avec 
plaisir  que  libre  de  toute  entrave,  Fontanes  va  entrer  dans  la  carrière,  et  qu'il 
a  composé  pour  le  prochain  numéro  un  article  sur  Thomas.  L'auteur  à'Atala, 
le  citoyen  Chateaubriand,  et  plusieurs  autres  littérateurs  connus  par  des  suc- 
cès mérités,  seconderont  ses  efforts  pour  rendre  à  ce  journal  son  premier 
éclat  et  pour  rappeler  les  temps  où  il  a  été  rédigé  par  les  La  Harpe,  les  Cham- 
fort  et  les  Marmontel.  Au  lieu  de  deux  fois,  il  paraîtra  désormais  trois  fois.  Le 
bureau  d'abonnement  est  maintenant  rue  de  la  Place- Vendôme,  n"  7,  et  chez 
Le  Normant.  Le  prix  est  toujours  de  9  fr.  pour  trois  mois,  18  fr.  pour  six  mois, 
et  36  fr.  pour  l'année » 
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26  VENTOSE  AN  X  (17  MARS  1802). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  27  ventôse. 

Les  entretiens  des  cafés  et  des  autres  réunions  publiques  n'ont  rien 
offert  de  remarquable  hier  aux  observateurs. 

Quelques  malveillants  débitaient  qu'on  avait  reçu  des  nouvelles  du 
Midi  ;  qu'il  existait  beaucoup  de  mécontentement  parmi  les  troupes 
qui  sont  dans  ces  contrées,  principalement  parmi  celles  qui  arrivent 
d'Egypte  ;  que  l'on  avait  été  obligé  d'établir  deux  camps  de  sept  à 
huit  mille  hommes  pour  contenir  les  brigands  qui  infestent  ces  dépar- 
tements ;  qu'il  s'était  glissé  dans  les  troupes  qui  composent  ces  camps 
des  hommes  propres  à  remuer  l'esprit  des  soldats  et  les  disposer  à 
faire  une  Vendée  républicaine,  au  premier  signal  qui  serait  donné  de 
Paris. 
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Quelques  personnes  qui  se  trouvaient  hier  chez  Rondonneau,  au 
dépôt  des  lois,  disaient  que  les  nouvelles  de  Saint-Domingue  étaient 
controuvées  et  fabriquées  à  Paris 

Les  ouvriers  tanneurs  se  sont  coalisés  hier  pour  demander  une 
augmentation  de  prix  à  leurs  maîtres,  et  ont  menacé  de  les  quitter, 
s'ils  ne  l'obtenaient  pas.  On  a  de  suite  pris  les  mesures  pour  les  faire 
rentrer  dans  l'ordre 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,   à  57  fr.  75  c.  ;  provisoire  déposé,  à 
46  fr.  ;  provisoire  non  déposé,  à  40  fr.  ;  bons  des  deux  tiers,  à  2  fr. 
81  c;  bons  de  l'an  VII,  à  68  fr.  ;  bons  de  Tan  VIII,  à  115  fr. 
(Arch.  nat.,  F  ^  3830.) 

JOUHNAUX. 

Citoyen  français  du  27  ventôse  :  «  Pari^,  26  ventôse.  . .  .Malgré  la  futilité 
que  l'on  reproche  à  notre  siècle,  inondé  de  romans  et  de  productions  éphé- 
mères, peu  propres  à  faire  juger  du  véritable  état  des  lettres  et  à  former  le 
goût,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  voir  dans  quelle  proportion  les  sciences 
exactes  et  les  arts,  aujourd'hui  presque  uniquement  tournés  vers  l'utilité  gé- 
nérale, ont  fait  des  progrès.  Le  résultat  suivant  des  ouvrages  de  tout  genre 
publiés  en  France  pendant  l'année  dernière  (1801,  v.  s.)  suffit  pour  en  donner 
l'idée  la  plus  juste  ;  et  certes,  les  auteurs  du  Journal  général  de  littérature 
française  ne  sont  pas  récusables  :  on  y  verra  que,  sur  mille  cent  quatre- 
vingt-cinq  ouvrages  qui  ont  paru  dans  cet  espace  de  temps,  la  partie  des 
sciences  physiques  et  mathématiques  en  a  produit  cent  soixante-onze  ;  celle 
des  sciences  économiques  et  des  arts  utiles,  quatre-vingt-dix  ;  celle  des 
sciences  morales  et  politiques,  trois  cent  cinquante-quatre  ;  celle  des  beaux- 
arts,  la  plus  nombreuse  dé  toutes,  quatre  cent  cinquante-trois,  et  que  le  do- 
maine de  la  littérature  est  réduit  à  cent  dix-sept,  parmi  lesquels  sans  doute 
il  est  encore  un  certain  nombre  d'écrits  qui  méritent  de  sortir  de  l'obscu- 
rité, où  tant  d'auteurs  modernes  semblent  se  condamner  eux-mêmes » 

Journal  des  Débats  du  30  ventôse  :  «  Paris,  29  ventôse.  ...Le  26  de  ce 
mois,  sur  les  cinq  heures  du  soir,  le  premier  Consul  est  allé  visiter  l'Hôtel  des 
Invalides,  où  sa  présence  a  excité  un  enthousiasme  universel,  et  la  plus  vive 
reconnaissance.  Il  s'est  plu  à  parcourir  les  vastes  dortoirs  de  l'infirmerie,  à 
entrer,  avec  les  malades,  dans  tous  les  détails  qui  pouvaient  réveiller  en  eux 
des  souvenirs  consolateurs,  à  remonter  à  la  source  de  leurs  glorieuses  infirmi- 
tés, et  à  leur  promettre  de  les  adoucir.  Plusieurs  d'entre  eux,  enhardis  par 
les  questions  mêmes  et  par  le  ton  de  bienveillance  du  premier  Consul,  lui 
ont  adressé  des  demandes  particulières,  dont  l'objet  a  été  sur-le-champ  rem- 
pli. Lorsque  le  premier  Consul  visita,  comme  nous  l'avons  annoncé,  la  Bi- 
bliothèque nationale,  le  citoyen  Malingre,  employé,  lui  adressa  les  vers 
suivants  : 

Ad  primum  Galliie  consulem. 
Dum  plus  invisis  patronic  Palladis  îcdes, 
Audi  vaticinans  quse  tibi  diva  canal  : 
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Illc  suum  quondam  /Eacides  invenit  Homerum  ; 
Euge!  modo  invenies,  mi  Bonaparte,  tuum. 

«  Vous  qui,  plein  d'un  respect  religieux,  visitez  le  temple  de  Minerve,  notre 
protectrice,  écoutez  la  promesse  prophétique  de  la  déesse  :  «  Cet  Achille  si 
vanté  trouva  autrefois  son  Homère  ;  bientôt  aussi,  ô  Bonaparte,  vous  trou- 
verez le  vôtre.  » 
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27  VENTOSE  AN  X  (18  MARS  1802). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  28  ventôse. 

On  répand  parmi  la  classe  ouvrière  des  faubourgs  que  le  prix  des 
subsistances,  et  notamment  celui  du  pain,  va  augmenter  encore.  Ce 
sont  ces  propos  qui  ont  donné  lieu  à  la  demande  que  les  ouvriers 
tanneurs  ont  faite  pour  l'augmentation  du  prix  de  leurs  journées. 
Plusieurs  compagnons  chapeliers  ont  dit  hier,  dans  les  cabarets  où  ils 
se  réunissent  après  leur  journée,  que,  si  le  prix  du  pain  continuait,  il 
fallait  qu'ils  gagnassent  davantage,  et  qu'au  premier  moment  ils  en 
formeraient  la  demande  auprès  des  fabricants.  On  a  pris  de  suite  les 
mesures  nécessaires  pour  empêcher  toute  coalition,  et,  si  l'on  dé- 
couvre qu'il  y  ait  quelques  meneurs,  ils  seront  arrêtés. 

Les  oisifs  des  cafés  débitaient  hier  que  le  dernier  tirage  de  la  lo- 
terie avait  produit  pour  plus  de  7,000,000  de  lots  que,  lorsque  le  gou- 
vernement en  avait  été  instruit,  il  avait  donné  l'ordre  de  ne  payer  que 
les  lots  de  600  francs  et  au-dessous,  et  de  faire  porter  les  autres  sur 
le  grand-livre.  Ces  bruits  ridicules  faisaient  tenir  mille  propos. 

On  disait,  ces  jours  derniers,  dans  les  sociétés  du  bon  ton,  qu'au 
1"  germinal  prochain,  le  deuxième  et  le  troisième  Consuls  quitte- 
raient leurs  fonctions  et  rentreraient  dans  le  Sénat  conservateur  ;  que 
les  présidents  du  Corps  législatif  et  du  Tribunat  seraient  nommés 
pour  cinq  ans  ;  que  le  calendrier  républicain  serait  entièrement  aboli 
au  31  mars  et  remplacé  par  le  calendrier  grégorien.  On  débitait  toutes 
ces  nouvelles  avec  un  grand  ton  d'assurance. 

On  continue  de  s'occuper  des  affaires  de  Saint-Domingue.  On  dit 
que  Ton  va  former  une  nouvelle  armée  de  cinquante  mille  hommes 
destinés  pour  cette  colonie.  Les  malveillants  s'efforcent  de  persuader 
que  les  tentatives  du  gouvernement  ne  réussiront  point  en  Amérique, 
et  que  nous  y  perdrons  nos  vaisseaux,  nos  troupes  et  des  fonds  im- 
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menses.  Les  négociants  répandent  le  bruit  que  les  denrées  coloniales 
sont  beaucoup  augmentées,  que  ce  genre  de  commerce  est  anéanti 
pour  longtemps. 

On  continue  de  croire  généralement  que  la  paix  est  faite;  les  enne- 
mis du  gouvernement  sont  les  seuls  qui  la  révoquent  en  doute 

La  séance  du  Corps  législatif  a  été  ouverte  aujourd'hui  à  deux 
heures.  Il  y  avait  cent  cinquante  membres,  dont  très  peu  en  costume. 
Après  la  lecture  du  procès-verbal,  et  l'hommage  de  deux  nouveaux 
ouvrages  fait  au  Corps  législatif,  le  président  a  donné  connaissance 
d'un  message  du  Sénat  conservateur,  qui  renferme  la  liste  des  membres 
du  Corps  législatif  et  du  Tribunal  qui  sont  réélus,  et  indique  le  mode 
qui  a  été  suivi  pour  cette  opération.  Les  tribunes  étaient  très  nom- 
breuses ;  on  n'y  a  fait  que  répéter  tout  ce  qui  a  déjà  été  dit  sur  Saint- 
Domingue 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  57  fr.  80  c;  provisoire  déposé,  à 
4o  fr.  50  c.  ;  bons  des  deux  tiers,  à  2  fr.  80  c.  ;  bons  de  l'an  VII,  à 
62  fr.  ;  bons  de  l'an  VIII,  à  114  fr. 
(Arch.  nat.,  F  ^  3830.) 

Journaux. 

Gazelle  de  France  du  29  ventôse:  «  Paris.  ...Le  premier  Consul,  ac- 
compagné de  Mtno  Bonaparte,  de  M.  Louis  Bonaparte  et  de  quelques  autres 
personnes  de  sa  famille,  a  visité,  hier  à  midi,  la  Bibliothèque  nationale.  11  s'est 
particulièrement  attaché  à  examiner  les  médailles,  parmi  lesquelles  celles 
d'Alexandre  et  de  César  ont  paru  fixer  plus  particulièrement  son  attention. 
Il  a  aussi  examiné  avec  intérêt  les  armes  d'Henri  IV,  dont  il  a  manié  l'épée, 
qu'il  a  même  mesurée » 


DGCCIX 

28  VENTOSE  AN  X  (19  M.\RS  1802), 

Rapport  de  la  préfecture  de  policé  du  29  ventôse. 

On  s'est  occupé  hier,  dans  les  endroits  publics,  du  renouvellement 
du  Corps  législatif  et  du  Tribunal.  On  parait  généralement  en  espérer 
beaucoup  de  bien. 

On  faisait  courir  le  bruit  hier  que  le  gouvernement  allait  renvoyer 
dans  les  colonies  tous  les  nègres  et  les  mulâtres  qui  sont  en  France. 
Plusieurs  de  ceux-ci,  dit-on,  se  sont  aussitôt  cachés.  On  remarque 
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depuis  quelque  temps,  dans  différents  quartiers  de  Paris,  des  nègres 
dans  des  voitures  assez  élégantes  et  qui  ont  des  blancs  pour  domes- 
tiques. Le  public  en  paraît  mécontent. 

Les  propos  et  les  entretiens  des  réunions  publiques  et  particulières 
n'ont  rien  présenté  hier  de  nouveau 

D'après  la  Clef  du  Cabinet,  plusieurs  journaux  annoncent,  mais 
comme  plus  que  douteuse,  la  nouvelle  que  les  nègres  se  sont  soulevés 
contre  les  blancs  à  la  Martinique  et  en  ont  tué  plusieurs,  notamment 
le  gouverneur. 

Suivant  la  Gazette  de  France,  on  mande  de  Milan  qu'il  est  certain 
que  la  République  de  Gènes  doit  être  réunie  à  la  République  ita- 
lienne  

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  55  fr.  10  c;  bons  de  l'an  VII,  à  62  fr.; 
bons  de  l'an  VIII,  à  HO  fr. 
(Arch.  nat.,  F^  3830.) 
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29  VENTOSE  AN  X  (20  MARS  1802). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  30  ventôse. 

Hier,  jour  de  paie,  les  ouvriers  des  faubourgs  ne  se  sont  point 
rassemblés  comme  de  coutume  dans  les  cabarets.  Il  ne  s'y  est  rendu 
qu'un  très  petit  nombre  ;  les  autres  sont  restés  groupés  dans  les  rues 
jusqu'à  la  nuit.  Leur  conversation  a  roulé  d'abord  sur  leurs  travaux, 
le  prix  des  subsistances,  et  enfin  sur  le  rétablissement  des  dimanches 
et  la  suppression  totale  du  décadi.  On  a  observé  que,  depuis  quelque 
temps,  les  prêtres  ont  repris  un  certain  empire  sur  la  classe  ouvrière. 
Ils  s'insinuent  adroitement  dans  les  familles,  en  pénètrent  tous  les 
petits  secrets,  et  les  dirigent  ensuite  à  leur  gré. 

Les  prêtres  en  général  se  répandent  aujourd'hui  en  plaintes  les 
plus  a  mères  sur  la  lenteur  qu'on  affecte,  disent-ils,  dans  les  opéra- 
tions qui  les  concernent  ;  ils  s'étonnent  de  ce  qu'on  ne  s'empresse  pas 
davantage  de  fixer  leur  état.  On  a  remarqué  que  l'évêque  constitu- 
tionnel Saurine,  demeurant  rue  du  faubourg  Saint-Jacques,  n"  217, 
reçoit  chaque  jour  un  grand  nombre  de  lettres  et  qu'il  entretient  une 
correspondance  très  active  dans  les  départements.  Il  a  de  très  fré- 
quentes entrevues  avec  Daunou. 

Hier,  les  agioteurs  et  les  faiseurs  d'affaires  répandaient,   dans  les 
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cafés  qu'ils  fréquentent  habituellement,  que  les  effets  publics  allaient 
éprouver-une  baisse  assez  forte,  attendu  que  les  négociations  d'Amiens 
étaient  suspendues  pour  un  mois,  et  que  la  paix  était  plus  que  jamais 
incertaine. 

Les  journaux  français  ne  sont  presque  plus  lus  dans  les  cafés  et 
autres  lieux  publics.  On  affecte  de  répéter  qu'ils  sont  vendus  au  gou- 
vernement, qu'ils  n'insèrent  rien  sans  permission,  d'où  l'on  concluait 
qu'ils  étaient  forcés  de  taire  les  choses  les  plus  curieuses  et  les  plus 
importantes.  On  se  jette  avec  fureur  sur  les  papiers  anglais;  les  gens 
de  bon  ton  aiment  à  s'y  rassasier  de  tout  ce  qu'ils  débitent  contre 
notre  gouvernement. 

Le  maître  du  café  Conti  vient  d'établir,  au  premier  étage  de  sa 
maison,  une  salle  de  lecture  où  l'on  ne  trouvera  que  les  papiers 
anglais,  et  où  il  se  propose  de  ne  pas  admettre  tout  le  monde  indis- 
tinctement. C'est  demain,  1"  germinal,  qu'il  doit  en  faire  l'ouverture. 
Les  onlres  sont  donnés  pour  y  établir  une  surveillance  secrète.  C'est 
le  café  le  plus  fréquenté  par  les  ennemis  de  la  Révolution  et  du  gou- 
vernement  

Le  bal  qui  a  eu  lieu  au  théâtre  des  Arts,  la  nuit  dernière,  a  été  très 
peu  nombreux,  mais  bien  composé    :  la  recette  ne  s'est  élevée  qu'à 

3,081  francs.  L'ordre  a  été  maintenu  à  l'intérieur  et  au  dehors 

(Arch.  nat.,  F^  3830.) 
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30  VENTOSE  AN  X  (21  MARS  1802). 

Rapport  de  la  préfectuke  de  police  du  1^*^  germinal. 

Il  y  a  eu  hier  une  très  grande  affluence  de  monde  dans  les  spec- 
tacles et  autres  endroits  publics.  Les  réunions  d'ouvriers  n'ont  pas 
été  cependant  tout  à  fait  aussi  nombreuses  que  de  coutume.  Ils  ne  se 
sont  entretenus  que  de  leurs  travaux  et  de  la  cherté  des  subsistances  ; 
ils  paraissaient  craindre  que  le  prix  du  pain  n'augmentât  encore. 
La  plus  parfaite  tranquillité  a  régné  partout. 

Les  malveillants  s'attachent  à  répandre  que  les  revenus  de  l'an  X 
sont  déjà  entièrement  absorbés  :  que  le  trésor  public  est  dans  la  plus 
grande  détresse,  que  le  gouvernement  ne  sait  plus  comment  faire  face 
aux  dépenses,  et  ils  ajoutent  que  cet  état  de  choses  peut  amener 
quelque  crise. 
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On  débitait  hier,  dans  quelques  cafés,  qu'un  Congrès  allait  avoir  lieu 
à  Bruxelles,  qu'on  y  traiterait  des  affaires  relatives  à  la  République 
batave. 

On  disait  partout  que  le  traité  de  paix  était  signé  depuis  quelque 
temps,  mais  qu'il  ne  serait  publié  qu'à  la  rentrée  prochaine  du  Corps 
législatif 

Le  nommé  Gandolphe,  prêtre  déporté  et  rentré,  a  repris  ses  fonc- 
tions de  curé  à  Sèvres;  il  a  fait,  dans  un  long  discours,  l'énumération 
de  ses  malheurs,  de  ses  voyages,  et  des  dangers  qu'il  a  courus  depuis 
dix  ans.  Il  a  pleuré  sur  l'état  de  ruine  où  il  retrouvait  son  église  ;  il 
a  invité  ses  auditeurs  à  contribuer  de  tous  leurs  moyens  pour  la 
réparer  et  a  fini  par  les  engager  à  la  soumission  à  l'Évangile  et  au 
gouvernement,  protecteur  de  la  religion. 

L'écuyer  Astley,  revenu  de  Londres,  se  prépare  à  reprendre  son 
manège,  occupé  par  Franconi  ;  il  doit  y  faire  beaucoup  d'embellis- 
sements et  espère  y  attirer  tous  les  Anglais  qui  viennent  à  Paris.  Cet 
homme  est  signalé  comme  un  ennemi  du  gouvernement  français. 
On  le  surveillera 

La  séance  du  Tribunal  a  été  ouverte  aujourd'hui  à  deux  heures. 
Il  y  avait  cinquante-sept  membres.  Après  la  lecture  du  procès-verbal 
on  a  procédé  au  renouvellement  du  bureau.  Le  citoyen  Girardin  a  été 
nommé  président.  La  séance  a  été  levée  de  suite.  Il  y  avait  peu  de 
monde  dans  les  tribunes;  on  n'y  a  tenu  aucun  propos. 

(Arch.  nat.,  Y\  3830.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  l'=''  germinal  :  «  Paris,  30  ventôse.  . .  .W"^  de 
Genlis  vient  d'obtenir  du  ministre  de  l'intérieur,  un  logement  gratuit  dans 
une  maison  nationale  :  ce  logement  est  celui  qu'occupait  le  citoyen  Grégoire 
avant  d'être  nommé  sénateur.  »  —  «  La  veuve  de  l'ex-constituant  Victor  de 
Broglie,  qui  a  épousé  en  secondes  noces  le  fds  du  lieutenaot  général  Voyer 
d'Argenson,  vient  de  marier  M"«  de  Broglie,  sa  fdle,  avec  le  citoyen  Victor 
de  l'Aigle.  »  —  «  On  croit  que  le  général  Dessoles,  conseiller  d'État,  refuse 
d'accepter  la  place  de  membre  du  conseil  d'administration  de  la  guerre,  à  la- 
quelle il  a  été  nommé.  11  sera  remplacé  dans  ce  conseil  par  le  citoyen  Gau, 
dont  nous  avons  déjà  annoncé  la  nomination  au  Conseil  d'État.  »  —  «  L'Ir- 
landais Nappor-Tandy  est  arrivé  à  Bordeaux,  le  25  ventôse.  »  —  «  Le  jour 
que  le  premier  Consul  a  visité  les  Invalides,  il  a  ordonné  une  distribution 
extraordinaire  de  vivres,  et  leur  a  accordé,  à  titre  de  gratification,  un  mois  de 
pension  de  menus  besoins.  Un  vieillard  de  cent  quatre  ans  lui  ayant  demandé 
à  être  traité  comme  un  capitaine,  vu  son  grand  âge,  il  le  lui  a  accordé.  11  a 
ordonné  qu'un  jeune  tambour  de  quatorze  ans,  qui  a  eu  la  cuisse  emportée 
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en  faisant  une  action  d'éclat,  fût  mis  dans  un  prytanée.  Ayant  demandé  à  un 
invalidej-^i  avait  une  jambe  de  bois,  où  il  avait  perdu  sa  jambe,  ce  brave 
homme  répondit  :  «  A  Fontcnoy.  J'étais  grenadier  :  un  boulet  emporta  ma 
«  jambe  lorsque  nous  marchions  en  avant.  » 
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1"  GERMINAL  AN  X  (22  MARS  1802). 

Journaux. 

Citoyen  français  du  2  germinal  :  «  Paris,  /»••  germinal.  . .  .Un  jour  qu'on 
disait  quelques  vérités  un  peu  rudes  à  certain  personnage,  émigré  de  son 
métier  :  «Apprenez,  dit-il,  messieurs,  que  j'ai  traversé  avec  honneur  le  tor- 
«  rent  révolutionnaire.  —  Dites  donc,  répliqua  quelqu'un,  que  vous  avez  tra- 
«  versé  sans  danger.  ..  .le  Pas-de-Calais.»  —  «  Petite  question.  Est-il  vrai 
«  qu'on  ait  décidé  à  Versailles  que  la  rue  désignée,  depuis  la  Révolution,  sous 
le  nom  de  J.-J.  Rousseau  reprendrait  son  ancien  nom  ?  —  Est-il  vrai  aussi 
que  le  citoyen  Girardin  père,  propriétaire  d'Ermenonville,  n'ait  pas  pu  obtenir 
assez  de  suffrages  pour  être  porté  sur  la  liste  nationale,  uniquement  pour  avoir 
donné  asile  à  Jean-Jacques  pendant  sa  vie,  et  fait  déposer  honorablement  ses 
cendres  au  Panthéon?  »  —  Publiciste  du  2  germinal  :  «  Paris,  />-''  germinal. 
. .  .Comme  ils  sont  devenus  débonnaires  les  habitués  du  parterre  des  Français! 
On  affiche  une  bonne  pièce,  on  en  donne  une  mauvaise  :  ils  se  taisent.  On 
annonce  Talma,  et  c'est  Dupont  qui  joue  ;  ils  se  taisent.  Les  entr'actes  sont 
éternels,  et  ils  attendent.  Les  soldats  de  garde  obstruent  les  passages  au  lieu 
de  les  rendre  faciles  ;  on  pousse,  on  est  poussé,  et  on  prend  patience.  Au 
lieu  de  prélever  sur  la  recelte  de  quoi  rendre  les  dépendances  de  la  salle 
propres  et  salubres,  on  ne  dépende  rien  ou  presque  rien,  pour  que  les  parts 
soient  plus  grosses,  et  le  décadier  trouve  que  tout  est  au  mieux  ;  il  croit  que 
le  public  est  content  parce  qu'il  laisse  faire,  qu'il  approuve  ce  qu'il  endure. 
Mais  gare  au  moment  d'humeur!  S'il  arrive  alors,  peut-être  on  paiera  l'arriéré. 
Le  public  a  de  la  mémoire  ;  et  qui  sait  si  un  jour  la  goutte  d'eau  ne  fera  pas 
déborder  le  vase?. ...» 
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2  GERMINAL  AN  X  (23  MARS  1802). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  3  germinal. 

Les  réunions  particulières  et  publi(|ues  n'ont  rien  offert  de  nou- 
veau depuis  hier  aux  observateurs.  On  a  continué  de  s'occuper  de 
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la  paix  et  de  la  guerre,  des  affaires  de  Saint-Domingue  et  de  celles  de 
la  religion.  On  a  renouvelé  le  bruit  de  certains  changements  dans  les 
premières  autorités  de  la  République,  ainsi  qu'on  en  a  déjà  parlé 
dans  les  précédents  rapports.  On  fait  partout  le  plus  grand  éloge  de 
l'armée  de  Saint-Domingue  et  de  la  conduite  ferme  du  général  Le- 
clerc  ;  on  persiste  à  craindre  que  les  Anglais  ne  contrarient  en  des- 
sous toute  cette  opération 

La  police  a  saisi  aujourd'hui  un  certain  nombre  d'exemplaires 
d'un  ouvrage  ayant  pour  titre  Les  Prisonniers  du  Temple  (3  vol. 
in-12j,  par  Regnault-Warin  et  imprimé  à  Versailles  par  Locard,  de- 
meurant chez  son  père,  commissaire  de  police  dans  cette  ville.  On 
a  saisi  en  même  temps  une  affiche  destinée  à  annoncer  cet  ou- 
vrage et  une  autre  ayant  pour  titre  Pie  VI  ou  le  Martyr  de  Valence, 
par  le  même  auteur  et  qui  s'imprime  en  ce  moment  chez  le  même 
Locard. 

Il  y  a  eu  hier  beaucoup  de  monde  au  théâtre  des  Arts  ;  la  recette 
s'est  élevée  à  4,089  francs 

Lacour,  bijoutier,  le  fameux  juif  Jacobi,  et  Jeffresson,  Anglais,  de- 
meurant tous  trois  à  Londres,  sont  venus  à  Paris  pour  faire  des  af- 
faires considérables  en  diamants;  ils  ont  dit  hier  qu'ils  allaient  s'en 
retourner  en  passant  par  Amiens 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  56  fr.  65  c.  ;  provisoire  déposé  à 
47  fr.  ;  bons  des  deux  tiers  ,  à  2  fr.  80  c.  ;  ceux  de  l'an  VII,  à 
62  francs. 

(Arch.  nat.,  F^  3830.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  3  germinal  :  «  Paris,  2  germinal.  ...Monsignor 
Spina,  qui  s'est  rendu  si  recommandable  par  son  attachement  au  pape  Pie  VI, 
et  par  la  sagesse  avec  laquelle  il  a  rempli  sa  mission  en  France,  vient  d'être 
promu  au  cardinalat.  Les  feuilles  d'Italie  assurent  qu'il  doit  revenir  à  Paris 
pour  y  remplacer  le  cardinal  Caprara,  qui  irait  résider  à  Milan,  où  l'appelle  sa 
nouvelle  dignité » 


DCCGXIV 
3  GERMINAL  AN  X  (24  MARS  1802). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  4  germinal. 

Les  manufactures  de  papiers  peints  et  les  filatures  de  coton  sont 
dans  une  position  satisfaisante  et  ont  repris  encore  plus  d'activité.  La 
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fabrication  des  gazes  semble  vouloir  se  releser  un  peu;  les  chefs 
d'atelier  viennent  de  reprendre  des  ouvriers.  Le  commerce  de  dé- 
tail se  soutient  autant  que  le  permet  la  cherté  des  denrées  ;  le  re- 
tour des  travaux  l'a  bien  amélioré.  La  ville  d'Orléans,  si  renommée 
autrefois  par  ses  raffineries  de  sucre,  reprend  chaque  jour  plus  d'ac- 
tivité. Il  se  fait  journellement  pour  cette  ville  des  expéditions  très 
considérables  de  sucre  brut. 

La  malveillance  cherche  toujours  à  entretenir  dans  l'esprit  des  ha- 
bitants des  faubourgs  une  sorte  d'inquiétude  sur  les  résultats  des 
négociations  relatives  à  la  paix  et  à  leur  persuader  que  l'issue  n'en 
sera  pas  heureuse.  Malgré  ses  efforts,  la  confiance  dans  le  gou- 
vernement, loin  d'en  être  altérée,  semble  s'accroître  davantage. 

On  disait  hier,  au  café  de  Valois,  que  le  pays  de  Gênes  allait  être 
réuni  à  la  République  italienne,  que  l'intention  du  gouvernement 
était  de  ne  faire  qu'une  République  de  tous  les  États  d'Italie,  et  l'on 
ajoutait  avec  beaucoup  d'affectation  que  ce  projet  était  trop  vaste, 
que  les  puissances  étrangères  en  empêcheraient  l'exécution,  et 
qu'avant  six  mois  les  choses  changeraient  bien  de  face. 

Un  particulier,  qui  s'est  dit  arrivant  de  Milan,  a  raconté  qu'on  avait 
planté  à  Florence  l'arbre  de  la  Liberté  devant  le  palais  du  roi  ;  que 
ce  prince  n'était  pas  aimé  et  n'osait  se  montrer  aux  regards  de  son 
peuple  ;  que  la  légion  polonaise  est  mécontente  ;  que  l'armée  fran- 
çaise murmure  contre  ses  chefs  et  contre  le  gouvernement,  qui  ne  la 
fait  point  relever,  et  qu'enfin  il  y  aura  sous  peu  un  coup  d'éclat  dans 
toute  l'Italie. 

On  s'est  encore  occupé  des  affaires  de  Saint-Domingue.  Des  per- 
sonnes qui  disent  bien  connaître  ce  pays  assurent  que  Mauvielle  est 
un  grand  partisan  de  la  liberté  des  nègres  et  des  principes  de  Tous- 
saint-Louverture  ;  que  c'est  pour  se  venger  de  celui-ci,  qu'il  s'est 
conduit  de  la  sorte  dans  cette  circonstance,  et  qu'il  lui  en  veut,  parce 
qu'il  a  refusé  de  le  reconnaître  comme  évèque  de  Saint-Domingue. 
Quelques  personnes  ont  prétendu  que  Toussaint-Louverture  n'a  levé 
l'étendard  de  la  rébellion  que  parce  qu'il  a  su  que  le  mulâtre  Rigaud, 
son'ennemi  personnel,  était  de  l'expéilition.  On  a  peint  Rigaud  comme 
un  homme  féroce,  on  a  dit  qu'à  la  place  de  Toussaint-Louverture,  il 
n'aurait  pas  laissé  exister  un  seul  blanc  et  les  aurait  tous  fait  massa- 
crer. —  On  persiste  à  croire  dans  le  public  aux  changements  annon- 
cés pour  le  15  de  ce  mois. 

On  a  trouvé,  ces  jours  derniers,  dans  les  combles  de  l'une  des 
tours  du  Châtelet,  dite  le  grand  César,  différentes  pièces  en  parche- 
min qui  étaient  cachées  dans  la  charpente  :  ce  sont  des  enquêtes 
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faites  en  1578.  Elles  ont  souffert  de  l'intempérie  des  saisons  et  sont 
en  grande  partie  illisibles  ;  ce  qu'on  en  a  déchiffré  ne  paraît  point 
présenter  d'intérêt.  On  a  trouvé  encore  dans  le  même  bâtiment,  à  la 
deuxième  pièce  des  archives,  une  boîte  ensevelie  dans  la  poussière 
et  contenant  un  crâne  et  des  ossements  humains.  D'après  différents 
rapports,  et  notamment  celui  d'un  ancien  concierge  du  Châtelet,  il  pa- 
raît que  ce  sont  ceux  qui  ont  été  produits  dans  la  fameuse  affaire  du 
comte  de  Solar,  pour  prouver  que  ce  jeune  sourd  et  muet  était  mort. 
On  surveille  la  démolition  de  manière  que  rien  ne  s'égare  des  objets 

qui  pourraient  être  trouvés 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  57   fr.   35  c.  ;    provisoire   déposé,  à 
■47  fr.  ;  bons  des  deux  tiers,  à  2  fr.  80  c;  bons  de  Tan  VIII,  à  106  fr. 

(Arch.  nat.,  F^  3830.) 
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4  GERMINAL  AN  X  (25  MARS  1802). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  a  germinal. 

On  s'occupait  beaucoup  hier  des  subsistances  dans  les  faubourgs. 
Les  ouvriers  manifestaient  des  craintes  sur  le  prix  excessif  des  fa- 
rines. Ils  attendent  la  paix  avec  impatience,  parce  qu'ils  espèrent 
qu'elle  fera  cesser  tous  les  maux.  Ils  se  sont  plaints  aussi  des  contri- 
butions qu'on  leur  demande,  et  ils  en  murmuraient. 

On  faisait  circuler  hier  soir  dans  différents  cafés  de  la  rue  Saint- 
Honoré,  qu'il  y  avait  eu  dans  le  jour  un  Conseil  d'État  auquel  avaient 
été  appelées  plusieurs  des  puissances  étrangères,  et  on  conjecturait 
que  la  paix  était  enfin  terminée. 

Les  anciens  évêques  qui  sont  de  retour  à  Paris  annoncent  que  les  af- 
faires de  religion  sont  entièrement  finies;  que  le  gouvernement  a  con- 
senti à  ce  qu'il  eût  dix  évêchés  en  sus  du  nombre  fixé  d'abord  dans 
les  premiers  arrangements  faits  avec  le  Pape.  Ils  laissent  entendre 
qu'on  ne  nommera,  à  ces  places  que  les  anciens  évêques.  Quelques- 
uns  d'entre  eux  aiment  à  rappeler  les  pertes  considérables  qu'ils  ont 
faites  à  la  Révolution  ;  ils  paraissent  espérer  cependant  qu'on  leur 
fera  un  bon  testament  :  a  Au  surplus,  disait  un  de  ces  évêques,  quand 
on  a  son  troupeau,  ce  troupeau  a  de  la  laine  et  du  lait,  et  nos  ouailles 
ne  nous   laisseront    sûrement  manquer  de  rien.  »  Ils  attendent  la 
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publication  du  Concordat  vers  le  15  ;  ils  disent  que  dans  ce  mo- 
ment on  règle  le  cérémonial  pour  leur  présentation  au  premier 
Consul. 

La  publication  de  la  signature  de  la  paix  se  fait  dans  ce  moment'; 
plusieurs  particuliers  ont  illuminé  leur  maison  ;  les  ponts,  les  quais, 
les  places,  les  rues  sont  couverts  de  monde;  l'allégresse  est  géné- 
rale. Partout  on  bénit  le  gouvernement,  les  cris  de  Vive  la  Bcpu- 
blique,  vive  le  premier  Consul  !  se  font  entendre  de  toutes  parts. 

Le  bal  masqué  qui  a  eu  lieu  cette  nuit  à  l'Opéra  était  très  nom- 
breux et  bien  composé.  La  recette  s'est  élevée  à  12,030  francs. 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  57  fr.  50  c.  (La  rente  sans  change- 
ment.) 

(Arch.  nat.,  F  7,  3830.) 

Journaux. 

Gozelte  de  France  du  5  germinal  :  «  Les  agioteurs  abondent  sur  les  places 
de  commerce,  lorsque  le  commerce  se  détruit,  comme  les  rats  dans  les  mai- 
sons, à  mesure  qu'elles  vieillissent,  sauf  à  disparaître  tous  ensemble  lors- 
qu'elles menacent  ruine  ou  qu'elles  sécroulent.  Depuis  la  signature  des  pré- 
liminaires de  paix,  le  nombre  des  agioteurs  diminue,  et  celui  des  négociants 
s'accroît  dans  la  même  proportion,  sur  les  places  de  commerce  ;  et  l'on  a 
lieu  d'espérer  que  le  traité  définitif  achèvera  ce  que  les  préliminaires  ont 

commencé  * »  —  Clef  du  Cabinet  du  5  germinal  :  «  Paris,  4  f/erminal. 

...Quelques  journaux  anglais  ne  cessent  de  répéter  que  la  France  n'a  ni 
commerce,  ni  crédit  :  ces  messieurs  jugent  apparemment  de  la  valeur  de  nos 
papiers  par  celle  de  leurs  feuilles  ;  mais  on  peut  leur  opposer  des  faits  qui 
parlent  mieux  encore.  Nous  avons  à  Paris,  par  exemple,  trois  établissements 
dont  l'activité  et  le  succès  donnent  un  démenti  bien  formel  à  leurs  assertions. 
Le  premier  est  la  Banque  de  France  ;  le  second  la  Caisse  du  commerce;  le 
troisième  le  Comptoir  commercial.  Tous  trois  escomptent  trois  fois  par  dé- 
cade le  papier  des  maisons  de  banque,  des  marchands  et  des  détaillants  ;  et 
sur  une  circulation  qui  s'élève  peut-être  à  100  millions  par  mois,  il  n'y  a  pas 
eu,  le  trimestre  dernier,  20,000  francs  de  protêts,  et  pas  pour  un  écu  de 
perte.  A  l'époque  du  18  brumaire  la  dette  publique  était  à  10  pour  100  : 
elle  est  à  peu  près  de  60.  Le  capital  de  cette  dette  était  de  2  milliards, 
et  ne  valait  alors,  entre  les  mains  des  propriétaires,  que  200  millions;  il 
vaut  1,200  millions  aujourd'hui,  ce  qui  fait  un  milliard  de  plus.  Les  domaines 
ruraux  se  vendaient  pour  quatre  années  de  revenus  :  on  n'en  trouve  pas  à 
douze  années  aujourd'hui  ;  il  y  a  pour  200  millions  de  revenus  de  ces  do- 
maines; ce  qui  valait  alors  800  raillions  seulement  de  capital  se  trouve  élevé 
en  ce  moment  à  2  milliards  400  millions,  ce  qui  fait  1,600  millions  de  diffé- 

1.  La  paix  avec  l'Angleterre  fut  délinitivemeût  signée  à  Amiens  le  6  germinal 
an  X. 

2.  Même  article  dans  les  Débats  du  6. 
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rence »  —  Journal  des  Débats  du  5  germinal  :  «  Paris,  A  germinal. 

. . .  Les  essais  pour  le  numérotage  el  la  nomenclature  des  maisons  de  Paris, 
paraissent  se  suivre  avec  succès.  On  croit  que  les  plaques  de  terre  émaillées, 
telles  qu'il  en  existe  au  coin  de  la  place  Vendôme,  vis-à-vis  les  Feuillants, 
obtiendront  la  préférence >> 


DCCCXVI 

5  GERMINAL  AN  X  (26  MARS  1802). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  6  germinal. 

On  ne  s'entretient  partout,  depuis  hier,  que  de  l'heureuse  nouvelle 
de  la  paix.  Elle  a  été  accueillie  dans  les  places,  dans  les  carrefours, 
dans  tolis  les  spectacles  avec  des  transports  d'allégresse.  C'est  surtout 
parmi  le  peuple  et  dans  la  classe  ouvrière  que  l'impression  est  plus 
vive  et  plus  profonde  ;  on  ne  s'y  entretient  que  du  bonheur  que  l'on 
doit  au  premier  Consul.  Les  ennemis  du  gouvernement  sont  réduits 
au  silence,  et  hier  tous  les  discoureurs  et  les  bavards  étaient  muets. 
Les  négociants  conçoivent  les  plus  brillantes  espérances  et  comptent 
bien  que  le  commerce  va  reprendre  enfin  son  ancien  éclat. 

L'activité  des  travaux  en  bâtiments  est  extraordinaire  depuis 
quelques  jours  ;  elle  est  telle,  que  les  entrepireneurs  ne  peuvent  se 
procurer  des  ouvriers  sur  la  place  de  Grève,  ofi  presque  toujours  il  y 
en  a  qui  attendent  de  l'ouvrage. 

On  assure  que  le  setier  de  blé  de  240  à  250  livres  s'est  vendu  53 
et  54  francs  au  dernier  marché  de  Nanteuil-le-Haudouin,  départe- 
ment de  Seine-et-Marne'. 

Ce  malin  un  boulanger  nommé  Meunier,  rue  de  La  Ferronnerie, 
l'un  des  plus  riches  et  des  plus  achalandés  de  Paris,  s'est  permis  de 
vendre  19  sols  ses  pains  de  14  livres,  et  18  sols  ceux  dont  il  avait  re- 
tranché 2  onces.  Le  préfet  de  police  l'a  aussitôt  fait  arrêter,  son  four 
a  été  muré  et  ses  quinze  sacs  de  garantie  seront  confisqués.  Cet 
exemple  était  indispensable  pour  que  Meunier  ne  trouvât  pas  d'imita- 
teurs, car  on  a  beaucoup  de  peine  à  retenir  les  boulangers,  généra- 
lement très  avides.  Tout  le  quartier  s'est  réjoui  de  la  mesure  prise 
contre  ce  boulanger,  qui  est  connu  pour  un  malintentionné 

Le  bruit  s'est  répandu  hier,  dans  le  faubourg  Saint- Jacques,  que  le 

1.  C'est  une  erreur  :  alors  comme  aujourd'hui,  Nanteuil-le-Haudouin  faisait 
partie  du  département  de  l'Oise. 


799  PARIS  SOUS  LE  CONSULAT  [26  mars  1802] 

premier  Consul,  se  promenant  sur  le  boulevard  du  Midi,  avait  quitté 
ses  chevaux,  était  monté  dans  un  moulin  à  vent  et  avait  causé  assez 
longtemps  avec  le  meunier  et  autres  cultivateurs.  Les  ouvriers  en  té- 
moignaient la  plus  vive  satisfaction 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  57  fr.  ;  provisoire  déposé,  à  46  fr.50  c.  ; 
provisoire  non  déposé,  à  40  fr.  ;  bons  des  deux  tiers,  à  2  fr.  80  c; 
bons  de  l'an  VIII  timbrés,  à  80  fr.  ;  bon  de  l'an  VIII,  à  106  fr. 
(Arch.  nat.,  Y\  3830.) 

JOUR.NAUX. 

Gazette  de  France  du  6  germinal  :  «  Les  travaux  qui  restent  à  faire  au 
château  de  Saint -Cloud  se  poursuivent  avec  activité.  On  y  prépare,  dit-on, 
des  appartements,  non  seulement  pour  le  premier  Consul,  mais  aussi  pour  ses 
deux  collègues.  On  y  dispose  également  une  salle  pour  le  Conseil  d'État.  Mais 
on  croit  qu'une  partie  de  l'été  pourra  s'écouler  avant  que  le  château  soit  rendu 
habitable.  En  attendant,  les  maisons  de  Saint-Cloud  et  des  environs  qui  se 
trouvent  mises  en  vente,  ou  offertes  à  bail,  ont  déjà  triplé  de  valeur,  c'est-à- 
dire  qu'elles  ont  regagné  ce  que  la  Révolution  leur  avait  fait  perdre.  »  — 
«  Le  citoyen  Dehoulière,  ex-député  à  la  première  Assemblée  législative  et  à 
la  Convention  nationale  est  mort  à  Angers,  le  26  pluviôse  dernier,  et,  confor- 
mément à  ses  dernières  volontés,  son  corps  a  été  transporté  de  cette  ville 
dans  le  département  de  la  Mayenne,  pour  y  recevoir  l'inhumation  dans  une  de 

ses  terres »  —  Citoyen  français  du  6  germinal  :  «  En  parlant,  hier,  des 

Femmes  savantes  de  Molière,  le  feuilleton'  a  trouvé  le  secret  d'emporter  en- 
core un  lambeau  de  la  momie  de  Voltaire,  qu'il  a  juré  de  mettre  en  pièces  Son 
Écossaise  est  jugée  en  dernier  ressort  au  tribunal  suprême  de  Julien-Louis 
Geoffroy.  «  Son  Frelon  est  ennuyeux  et  dégoûtant.  (Il  ressemble  en  cela 
«  beaucoup  à  ceux  du  jour.)  Le  caractère  de  Frelon  a  été  tracé  par  la  haine 
«  et  la  rage.  »  Eh  !  ne  sont-ce  pas  ces  deux  furies  qui  inspirent  chaque  jour 
le  professeur  d'éloquence  ?  Aujourd'hui,  il  nous  apprend  que  le  poème  de  la 
Henriade  est  un  conte  à  dormir  debout.  Tous  ceux  qui  le  lisent  sont  subite- 
ment surpris  par  le  sommeil,  comme  s'ils  avaient  pris  une  forte  dose  d'opium. 
Mais  ceux  qui  font  métier  d'endormir  les  gens,  les  faiseurs  de  feuilletons, 
bien  loin  de  décrier  cet  ouvrage,  dont  les  éditions,  multipliées  dans  toutes  les 
langues,  se  sont  répandues  chez  tous  les  peuples  qui  ont  des  livres,  devraient, 
au  contraire,  s'ils  étaient  conséquents,  en  recommander  la  lecture  :  et  voilà 
comment  on  entend  mal  ses  intérêts!  Mais  si  tout  le  monde  s'avisait  de  dor- 
mir d'un  profond  sommeil,  qui  donc  lirait  les  feuilletons,  qui,  comme  on  sait, 
n'ont  pas  la  vertu  soporifique?  Ah!  que  dirait  Marraontel  s'il  revenait  au 
monde,  lui  qui,  dans  sa  préface  pour  la  Henriade,  dit  :  «  On  ne  se  lasse  point 
«  de  réimprimer  les  ouvrages  que  le  public  ne  se  lasse  point  de  relire,  et  le 
«  public  relit  toujours  avec  un  nouveau  plaisir  ceux  qui,  comme  la  He.nri.\de, 
«  ayant  d'abord  mérité  son  estime,  ne  cessent  de  se  perfectionner  sous  les 
«  niains  de  leurs  auteurs.  «  Sûrement  Marraontel  écrivait  ces  lignes  en  dor- 
mant!  » 

1.  Le  feuilleton  dramatique  de  Geoffroy,  dans  le  Journal  des  Débats. 
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6  GERMINAL  AN  X  (27  MARS  1802). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  7  germinal. 

Beaucoup  de  gens  des  campagnes  des  environs  de  Paris  sont  venus 
aujourd'Iîui  acheter  du  pain  chez  les  boulangers  de  la  ville,  parce 
qu'ils  l'y  trouvent  meilleur  marché  que  chez  eux.  On  rapporte  qu'il 
vaut  19  et  20  sols  les  4  livres  dans  nombre  de  communes  du  départe- 
ment de  Seine-et-Oise. 

Les  ouvriers  continuent  à  parler  de  la  paix  et  du  premier  Consul 
avec  un  enthousiasme  difficile  à  rendre.  Leur  confiance  dans  le  gou- 
vernement est  sans  bornes.  Il  n'en  est  pas  de  même  dans  les  grandes 
sociétés;  on  ne  s'y  occupe  presque  pas  de  cet  heureux  événement; 
on  en  paraît  au  contraire  atterré  :  on  se  contente  de  dire,  avec  une 
sorte  d'ironie,  que  le  peuple  croit  à  présent  que  les  alouettes  vont  lui 
tomber  toutes  rôties,  et  on  s'étonne  du  bonheur  constant  qui  accom- 
pagne toutes  les  opérations  du  premier  Consul.  Les  incorrigibles 
disent  qu'il  faut  attendre,  qu'il  y  a  sûrement  des  conditions  secrètes 
favorables  aux  Anglais,  qui  n'auraient  pas  fait  la  paix  sans  cela,  et 
que  d'ailleurs  les  trente  jours  pour  l'échange  ne  sont  point  encore 
écoulés.  Dans  les  cafés  et  autres  réunions  publiques  on  a  lu  hier  avec 
empressement  les  conditions  du  traité,  et  généralement  on  y  a  ap- 
plaudi. Ceux  qui  seraient  tentés  de  le  censurer  n'ont  osé  encore  ou- 
vrir la  bouche.  L'ascendant  du  premier  Consul  dans  toutes  les  affaires 
qu'il  traite  a  été  vanté  par  tous  ceux  qui  ont  parlé. 

Les  prêtres  paraissent  surpris  de  ce  qu'on  ne  s'occupe  de  leurs 
affaires  de  préférence  à  toute  autre  chose.  On  rapporte  que  l'ancien 
évéque  de  Rodez  disait  avant-hier,  en  parlant  du  traité  de  paix  et 
du  gouvernement  :  «  On  aurait  bien  dû  travailler  pour  nous  avant 
tout  et  commencer  par  remettre  chacun  à  sa  place.  » 

On  espère  voir  arriver  incessamment  à  Paris  beaucoup  d'étran- 
gers, et  qu'ils  contribueront  à  ranimer  le  commerce  par  les  dépenses 
qu'ils  y  feront. 

Les  denrées  coloniales,  depuis  deux  jours,  ont  commencé  à  éprou- 
ver une  baisse  ;  les  sucres  et  les  cafés  sont  diminués  de  4  sols  par 
livre. 

Ce  matin,  un  voiturier  arrivant  de  Toulon  a  été  arrêté,  ayant  sur  sa 
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charrette  deux  pièces  de  canon  et  n'étant  porteur  d'aucune  lettre  de 
voiture.  TTa  été  conduit  à  la  préfecture  de  police,  où  il  a  déclaré  avoir 
laissé  sa  lettre  de  voiture  entre  les  mains  du  citoyen  Dupuis,  com- 
missionnaire, au  Grand-Cerf,  rue  Saint-Denis  pour  gage  d'une  somme 
de  400  francs  environ  qu'il  lui  doit.  Dupuis  a  été  mandé  de  suite  ;  il 
était  à  la  campagne  et  ne  doit  revenir  que  ce  soir.  Le  voiturier  n'a  pu 
se  souvenir  de  la  destination  de  ces  deux  pièces,  qui  paraissent  an- 
glaises, et  qu'il  a  dit  avoir  chargées  à  Toulon 

Le  préfet  de  police  a  fait  arrêter  le  nommé  Boisse,  natif  de  Rodez, 
département  de  l'Aveyron,  et  prévenu  d'émigration.  Il  est  résulté  de 
l'examen  de  ses  papiers  qu'il  ne  fait  depuis  six  ans  qu'il  est  à  Ham- 
bourg, que  le  commerce  des  marchandises  anglaises;  qu'il  connaît 
tous  les  moyens  des  fraudeurs,  et  qu'il  les  a  constamment  employés, 
il  a  fait  depuis  huit  mois  pour  plus  de  140,000  francs  d'aflFaires  en 
ce  genre  avec  une  seule  maison  de  Paris 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  56  fr.  45  c.  ;  bons  de  l'an  VII  tim- 
brés, à  52  fr.;  bons  de  l'an  VIII  timbrés,  à  106  francs. 
(Arch.  nat.,  F  %  3830.) 

Journaux. 

Clef  du  Cabinet  du  7  germinal  :  ^  Paris,  6  geiminal.  Nous  n'avons  parlé, 
hier,  que  du  premier  mouvement  qui  se  manifesta  à  la  nouvelle  de  la  signa- 
ture du  traité  définitif;  nous  avons  à  rendre  compte  aujourd'hui  de  ce  qui  se 
passa  dans  le  reste  de  cette  heureuse  soirée  :  elle  fut  véritablement  une  fête 
improvisée.  A  la  nuit  tombante,  le  palais  du  gouvernement  fut  illuminé  ;  une 
foule  immense  s'y  porta,  et  la  musique  de  la  garde  des  Consuls  exécuta  divers 
morceaux  d'harmonie.  La  proclamation,  faite  aux  flambeaux,  réunit  successi- 
vement les  citoyens,  dans  les  principales  places  de  la  ville.  La  marche  et  la 
musique  militaires  donnaient  à  cette  cérémonie  un  caractère  vraiment  au- 
guste. Il  est  juste,  disaient  les  citoyens,  en  voyant  le  cortège,  que  nos  soldats 
proclament  la  paix,  puisque  ce  sont  eux  qui  l'ont  conquise.  D'autre  part,  on 
approuvait  cette  nouvelle  dans  les  théâtres  ;  on  lisait  avidement  dans  les 
principaux  cafés,  le  supplément  du  Moniteur,  qu'on  y  avait  fait  distribuer, 
et  partout  la  joie,  la  satisfaction  se  manifestaient  par  les  signes  les  plus 
expressifs.  Il  ne  fallut  point  commander  aux  citoyens  d'imiter  les  adminis- 
trations publiques,  qui  avaient  illuminé  la  façade  des  maisons  qu'elles  occu- 
pent  » 
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Dcccxvm 

7  GERMINAL  AN  X  (28  MARS  1802). 
Rapport  de   la  préfectuhe  de  police  du  8  germinal. 

Les  guinguettes  et  les  cabarets  des  faubourgs  ont  été  hier  beaucoup 
plus  fréquentés  que  de  coutume.  Le  peuple  et  la  classe  ouvrière  ont 
montré  beaucoup  de  gaieté.  Ils  n'ont  parlé  que  de  la  paix,  de  leurs 
travaux  et  du  prix  du  pain  qu'ils  craignent  toujours  de  voir  augmen- 
ter. La  plus  parfaite  tranquillité  a  régné  partout. 

L'ascension  de  la  dame  Garnerin,  qui  a  eu  lieu  hier  au  ha- 
meau de  Chantilly,  avait  attiré  un  concours  immense  aux  Champs- 
Elysées  1. 

Les  groupes  ont  été  observés  avec  le  plus  grand  soin  ;  on  ne  s'y 
est  occupé  que  de  la  paix  et  des  fêtes  qui  en  doivent  être  la  suite. 
Quelques  individus  prétendaient  que  le  gouvernement  français  ne 
l'avait  obtenue  qu'à  fqrce  de  sacrifices,  et  surtout  en  grains  :  quelques 
personnes  ont  essayé  de  détruire  ces  idées,  mais  on  n'a  pas  voulu  les 
écouter. 

Les  prêtres  de  l'église  de  Saint-Jaques-du-Haut-Pas  ont  chanté 
hier  le  Te  Deum  pour  la  paix.  La  même  cérémonie  devait  avoir  lieu 
à  cinq  heures  du  soir  dans  l'église  de  Saint-Thomas-d'Aquin,  rue 
du  Bac  ;  elle  était  ordonnée  par  les  abbés  Dampierre ,  Malaret  et 
autres,  se  disant  grands  vicaires  de  l'archevêque  Juigné.  Peu  de 
moments  avant  qu'elle  commençât,  les  prêtres  qui  desservent  cette 
église  ont  reçu  une  lettre  du  curé  Pancemont,  qui  les  invitait  à  diffé- 
rer cette  cérémonie,  nonobstant  les  ordres  qu'ils  avaient  reçus,  et 
elle  n'a  point  eu  lieu,  ce  qui  a  fait  dire  à  beaucoup  de  personnes 
qu'apparemment  la  paix  n'était  point  encore  bien  sûre. 

Malgré  les  nouvelles  positives  insérées  dans  les  journaux  sur  Saint- 

1.  Ce  «  hameau  de  Chantilly  »  était  une  sorte  de  café-concert,  coaime  on  le 
voit  par  cette  annonce  publiée  dans  le  «  feuilleton  »  du  Journal  de  Paris  du 
14  germinal  an  X  :  «  Hameau  de  Chantilly.  —  Aujourd'hui  14  germinal,  bal  dans 
le  hameau  et  dans  les  appartements,  dirigé  par  le  citoyen  Ji  lien  ;  exercices  sur 
leau,  jeux  de  bagues  et  de  billard,  balançoires  et  volant;  harmonie  militaire  sur 
la  terrasse  :  illuminations  brillantes.  Prix  du  billet  d'entrée,  24  s.,  dont  l'J  s. 
en  consommation,  qui  seront  reçus  à  tous  les  comptoirs.  On  y  trouvera  un 
excellent  restaurant  à  la  carte,  et  des  tables  de  commande  de  tout  nombre  et  à 
tout  prix:  ainsi  qu'un  limonadier-glacier,  où  Ion  trouvera  tout  ce  qu'on  pourra 
désirer.  » 
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Domingue,  les  malveillants  continuent  d'en  répandre  de  plus  désas- 
treuses-et  font  îèurs  efforls  pour  qu'on  y  croie;  i<s  font  circuler  le 
bruit  que  nous  avons  déjà  penlu  un  nombre  d'hommes.  D'autres 
personnes  disaient  au  contraire,  au  café  Manoury,  que  des  lettres  par- 
ticulières portaient  que  Toussaint-Louverture  et  une  partie  de  son  ar- 
mée étaient  tombés  au  pouvoir  des  Français. 

Les  officiers  réformes  parlent  avec  beaucoup  d'humeur  d'un  tra- 
vail qui  se  prépare,  disent-ils,  dans  les  bureaux  de  la  guerre,  et  qui 
les  concerne.  Ils  croient  que  la  privation  de  leur  traitement  en  sera 
le  résultat,  et  ils  en  murmurent  beaucoup.  Ils  ne  paraissent  [)as  non 
plus  très  satisfaits  de  la  paix  ;  les  Polonais  qui  sont  à  Paris  s'ex- 
priment aussi  dans  ce  sens  ;  ils  disent  qu'ils  ont  perdu  tout  espoir  de 
rendre  la  liberté  à  leur  patrie 

On  rapporte  que,  le  6  de  ce  mois,  au  moment  où  l'on  craignait  du 
trouble  sur  le  marché  de  Beauvais,  à  raison  du  peu  d'approvision- 
nements la  nouvelle  de  la  paix  est  arrivée;  que  le  blé  qu'on  faisait 
50  francs  le  sac,  ne  s'est  vendu  que  45  et  45  fr.  10  ;  que  tout  a  été  par- 
faitement tranquille,  et  que  la  gaîlé  a  succédé  rapidement  aux  in- 
quiétudes. 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  56  fr.  50  c.  ;  provisoire  déposé,  à 
46  francs. 

(Arch.  nat.,  F  ^  3830.) 

JOUHNAUX. 

Gazette  de  France  du  8  germinal  :  «  Tandis  qu'à  roccasion  de  la  paix  on 
exécutait,  avant-hier,  devant  le  palais  du  gouvernement,  un  concert  impro- 
visé, le  premier  Consul  se  promenait  incognito,  au  milieu  de  la  foule  im- 
mense qui  remplissait  le  jardin  des  Tuileries.  Il  n'a  été  reconnu  qu'au 
moment  où  il  rentrait  dans  le  palais  ;  et  cette  reconnaissance  a  été  suivie 
d'une  acclamalioii  générale.  »  —  Citoyen  français  du  8  germinal  :  «  Paris, 
7  germinal.  ...Les  souscripteurs  pour  l'établissement  des  soupes  écono- 
miques apprendront  avec  plaisir  le  succès  prodigieux  quelles  ont  eu  cet 
hiver.  Grâce  à  la  générosité  et  à  la  bienfaisance  de  leurs  concitoyens,  à  l'ac- 
tivité et  à  l'économie  qu'on  a  mises  dans  toutes  les  opérations,  au  zèle  soutenu 
des  bureaux  de  bienfaisance,  les  membres  du  Comité  d'administration  ont 
établi  dans  tous  les  quartiers  de  Paris  vingt  fourneaux,  où  l'on  distribue  dix 
ou  douze  mille  soupes  par  jour,  que  l'on  ne  vend  qu'un  sou,  tandis  que  le 
pain  coûte  cinq  fois  davantage.  Laftluence  des  indigents  de  toutes  les  classes, 
pour  profiter  de  ce  secours,  et  le  désir  qu'ils  expriment  pour  que  les  distri- 
butions se  prolongent  pendant  l'été,  prouvent  assez  l'immense  utilité  de  ces 
établissements,  que  les  principales  villes  de  la  République  se  sont  emjircs- 

sées  d'imiter »  — Moniteur  du  il  germinal  :  a  Pari.s,  10  germinal. 

..  .M"'*  Garncrin  a  donné,  le  7  de  ce  mois,  le  spectacle  nouveau  d'une  femme 
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seule  voyageant  dans  les  airs.  Elle  est  partie  du  hameau  de  Chantilly  ',  à  quatre 
heures  après-midi,  et,  après  avoir  gouverné  son  ballon  avec  beaucoup  d'intel- 
ligence et  de  présence  d'esprit,  elle  est  descendue  entre  Vincennes  et  Saint- 
Mandé.  Son  retour  a  été  célébré  par  un  banquet  et  un  bal.  » 
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8  GERMINAL  AN  X  (29  MARS  1802). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  9  germinal. 

La  plus  parTaite  tranquillité  règne  à  Paris  et  dans  les  faubourgs. 
On  continue  à  s'entretenir  de  la  paix;  les  conversations  sont  à  peu 
près  les  mêmes,  et  les  observations  faites  dans  les  différents  endroits 
publics  n'ont  rien  présenté  de  nouveau. 

Les  dévots  font  circuler  le  bruit  qu'un  Te  Deum  doit  être  chanté, 
sous  peu  de  jours  à  Notre-Dame,  par  le  légat,  et  ils  ajoutent  que  les 
Consuls  doivent  y  assister.  On  répand  aussi  que  le  projet  d'arrêté  qui 
devait  fixer  le  repos  des  fonctionnaires  publics  de  sept  jours  en  sept 
jours,  pour  le  faire  coïncider  avec  le  dimanche,  a  été  soumis  au  Con- 
seil d'État,  et  qu'il  a  été  rejeté  à  la  presque  unanimité.  Les  prêtres 
s'en  désolent  ;  ils  paraissaient  y  compter  affirmativement  et  regar- 
daient ce  point  comme  très  essentiel  pour  eux. 

La  séance  du  Tribunal  a  été  ouverte  aujourd'hui  à  une  heure  et 
demie;  elle  était  composée  de  cinquante-deux  membres.  Après  la 
lecture  du  procès-verbal  et  de  la  correspondance,  le  citoyen  Lucien 
Bonaparte  et  trois  nouveaux  membres  ont  fait  la  promesse  de  fidélité 
à  la  Constitution.  Le  Sénat  conservateur  a  envoyé  par  un  message  la 
liste  des  membres  qui  doivent  former  le  cinquième  du  Corps  légis- 
latif. Le  Tribunat  s'est  formé  ensuite  en  comité  secret  pour  l'or- 
ganisation de  son  intérieur.  Les  tribunes  ont  été  peu  nombreuses  et 
tranquilles. 

Il  y  a  eu  hier  au  théâtre  des  Arts  un  grand  concours  de  monde.  La 
recette  s'est  élevée  à  4,066  francs.  L'ordre  a  été  maintenu  dans  l'inté- 
rieur et  au  deliors 

Bourse.  —  Le  tiers  consolidé  esta  36  fr.  70  c;  bons  de  l'an  VII,  à 
49  francs. 

(Arch.  nat.,  F%  3830.) 
1.  Voir  plus  haut,  p.  802. 
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Journaux. 

Citoyen  français  du  9  germinal  :  «  Paris,  8  genninal.  ...Quelques  écri- 
vains annoncent  qu'une  chose  (qui  n'a  pas  été  détruite)'  sera  rétablie  maUjré 
le  vœu  des  philosophes.  Nous  leur  observerons  d'abord  qu'on  ne  rétablit  pas 
ce  qui  n'a  pas  été  détruit;  en  second  lieu  que,  si  la  chose  dont  il  parle  avait 
effectivement  été  détruite,  il  serait  impossible  de  la  rétablir;  et  enfin  que  les 
philosophes  ont  toujours  dit  de  cette  chose  ce  que  Rousseau  disait  de  la  mé- 
decine, lorsqu'il  voulait  qu'elle  vînt  sans  le  médecin.  Il  y  a  donc  dans  cette 
annonce  une  double  méprise,  qui  tend  plus  qu'ils  ne  l'imaginent  à  discréditer 
la  chose  dont  elle  est  l'objet;  car  dire  qu'elle  a  été  détruite,  c'est  la  dé- 
pouiller du  caractère  de  perpétuité  dont  on  la  croyait  investie,  et  par  consé- 
quent altérer  la  confiance  pour  cette  chose.  Ajouter  qu'elle  sera  rétablie 
malgré  le  vœu  des  philosophes,  c'est  dire  que  la  philosophie  ou  la  sagesse, 
car  ces  deux  mots  sont  synonymes,  ne  veut  pas  son  rétablissement  ;  or,  dans 
ce  cas,  elle  serait  l'ouvrage  de  la  folie,  et  quel  droit  aurait-elle,  dans  celte  sup- 
position, à  l'assentiment  des  hommes  raisonnables?  Si  l'on  s'accoutumait  à  mé- 
priser le  vœu  de  la  philosophie,  pourquoi  ne  nous  dirait-on  pas,  quelqu'un  de 
ces  jours,  que  la  noblesse,  qui  a  été  détruite,  sera  rétablie  malgré  le  vœu  des 
philosophes;  que  l'inquisition,  les  lettres  de  cachet  et  la  torture,  qui  ont  été 
détruites  seront  rétablies  malgré  le  vœu  des  philosophes  ;  que  la  féodalité,  la 
royauté,  les  corvées,  etc.,  qui  ont  été  détruites  seront  rétablies,  malgré  le 
vœu  des  philosophes  ?  En  affichant  le  mépris  de  ce  vœu  dans  une  circons- 
tance, il  n'y  a  pas  de  raison  pour  qu'on  le  respecte  dans  une  autre  ;  et  l'on 
voit  cependant  qu'on  pourrait  aller  loin  avec  ce  mépris.  Si  cette  réflexion 
s'était  présentée  aux  écrivains  qui  ont  annoncé  qu'on  rétablirait,  malgré  le 
vœu  des  philosophes,  une  chose  qui  n'a  pas  besoin  d'être  rétablie,  et  dont  les 
philosophes  ont  toujours  voté  la  liberté,  peut-être  auraient-ils  un  peu  moins 
légèrement  hasardé  cette  expression  ;  ils  auraient  senti  qu'elle  n'est  au  fond 
ni  vraie,  ni  politique,  et  que,  dès  lors,  elle  doit  produire  sur  l'opinion  un  effet 
bien  différent  de  celui  qu'ils  ont  cru  qu'elle  pourrait  y  produire.  »  —  Clef 
du  Cabinet  du  9  germinal  :  «  Sur  les  nouvelles  élections.  Le  Courrier  de 
Londres  fait  les  remarques  suivantes  au  sujet  des  membres  nouvellement  élus 
au  Corps  législatif  et  au  Tribunat  :  «  Ceux  qui  ne  voudraient  voir  entrer  au 
«  Tribunat  que  des  hommes  déjà  connus  par  leur  science  en  politique  et  en 
«  révolution  n'ont  étudié  ni  les  besoins  du  peuple,  ni  les  circonstances,  ni 
«  l'esprit  du  gouvernement.  A  peine  des  hommes  connus  arrivent-ils  à  des 
«  fonctions  éminentes,  que  chaque  parti,  interprétant  leur  opinion  et  décidant 
«  sur  leur  conduite  politique,  leur  élévation  réveille  des  haines  et  des  craintes 
«  d'un  côté,  des  espérances  et  des  agitations  de  l'autre.  C'est  l'égide  ou  la  Icle 
«  de  Méduse.  Quels  que  soient  leurs  nouveaux  principes  et  leur  conduite  nou- 
«  velle,  ils  sont  jugés  d'avance;  le  bien  même  qu'ils  feraient  au  parti  qui  les 
u  regarde  comme  ennemis  serait  perdu  pour  leur  justification.  On  craindrait 
«  toujours  un  piège.  La  devise  générale  est  le  timeo  Danaos  et  dona  ferentes. 
u  Tel  est  l'effet  que  le  choix  d'hommes  à  grande  réputation  n'aurait  pas 
«  manqué  de  produire  aujourd'hui.  Le  Sénat  consenateur  l'a  senti.  Car,  malgré 

i.  Cette  «  chose»,  c'est  la  religion  catholique. 
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«  les  conjectures  de  cette  espèce  de  gens  qui  n'est  jamais  lasse  de  se  tromper 
«  et  de  tromper  les  autres,  les  mesures  dont  nous  avons  parlé  dans  notre 
«  dernier  bulletin  n'ont  rien  changé,  comme  nous  l'avions  espéré,  dans  le 
«  système  du  gouvernement.  Le  malheur  ou  l'indiscrétion  de  quelques  indi- 
ce vidus  n'a  point  altéré  la  sécurité  du  reste  des  citoyens.  Le  gouvernement  a 
«  trop  d'intérêt  à  ne  pas  changer  sa  marche,  à  assoupir  les  haines,  à  rap- 
«  procher  les  partis,  à  n'en  aigrir  aucun  pour  les  réunir  tous,  et  le  Sénat  con- 
((  scrvateur  ne  pouvait  mieux  entrer  dans  ses  vues  qu'en  choisissant  des 
«  hommes  dont  la  réputation  ne  pût  inspirer  des  préventions  défavorables  à 
«  aucun  parti.  Ils  n'ont  ni  des  erreurs  à  faire  pardonner,  ni  une  vieille  opinion 
«  à  défendre,  ni  bassesses  à  faire,  ni  entêtement  à  conserver,  ni  faction  à 
«  soutenir  :  s'ils  font  le  bien,  ils  ne  seront  pas  contrariés  par  une  prévention 
«  qui  en  détruirait  tout  l'eiïet;  s'ils  font  le  mal,  ils  ne  seront  pas  assez  influents 
«  pour  être  dangereux.  » 


DCCCXX 

9  GERMINAL  AN  X  (30  MAliS  1802). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  10  germinal. 

On  rapporte  que  des  agioteurs  parcourent  de  nouveau  les  marchés 
au  blé  de  la  Beauce,  de  la  Brie  et  de  la  Normandie  ;  qu'ils  ne  mar- 
chandent point  les  grains  et  les  paient  le  prix  que  l'on  en  de- 
mande. Ce  bruit  circulait  hier  dans  les  faubourgs,  mais  ne  paraissait 
pas  inspirer  d'inquiétude.  Les  ouvriers  cependant  disent  qu'ils 
n'osent  pas  espérer  de  diminution  sur  le  prix  du  pain  avant  la  ré- 
colte. Ils  sont  toujours  tranquilles;  ils  s'occupent  beaucoup  de  la 
paix  et  ne  parlent  du  premier  Consul  qu'avec  vénération  ;  on  se- 
rait très  mal  reçu  à  tenir  devant  eux  des  propos  contre  le  gouver- 
nement. 

On  disait,  dans  un  café  du  palais  du  Tribunat,  qu'il  était  étonnant, 
que  dans  le  traité  de  paix  on  ne  ne  se  fût  pas  occupé  du  sort  de  la  fa- 
mille des  Bourbons.  On  est  parti  de  là  pour  s'apitoyer  sur  son  sort  : 
les   discoureurs    n'ont   trouvé    personnne  de  leur  avis. 

Dossonville,  officier  de  paix,  déporté  au  18  fructidor,  dit  qu'il  fait 
parvenir  de  temps  en  temps  au  premier  Consul  des  rapports  touchant 
la  marche  des  ennemis  de  l'Etat  et  de  sa  personne  ;  il  a  lu  hier  à 
quelqu'un  un  de  ces  rapports,  dans  lequel  il  dénonce,  dit-on,  au 
gouvernement  des  manœuvres  sourdes  tendant  à  inspirer  de  la  di- 
vision et  une  grande  haine  entre  les  militaires  composant  la  garde 
des  Consuls   et   ceux    de    ligne  ;    d'autres   manœuvres ,    également 
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sourdes,  par  lesquelles  on  profile  de  la  cherté  du  pain  pour  indis- 
poser Ie"^uplë  contre  le  gouvernement.  Dossonville  ajoute  qu'il  sait 
que  des  personnes  qui  entourent  le  premier  Consul  ne  lui  sont  ni  fi- 
dèles ni  attachées  ;  il  dit  qu'il  a  des  preuves  matérielles  de  ces  faits, 
et  qu'il  demande  qu'on  établisse  autour  du  premier  Consul  une  sur- 
veillance pour  laquelle  il  annonce  avoir  un  plan  d'organisation.  Use 
dit  appuyé  de  plusieurs  sénateurs,  de  plusieurs  membres  du  Tribunal 
et  du  Conseil  d'Etat.  Il  ajoute  qu'il  compte  sur  le  succès  de  ses  dé- 
marches  

(Arch.  nat.,  F^  3830.) 

JOUHNAUX. 

CUoyen  français  du  10  germin.il  :  «  Paris,  9  germinal.  ...On  travaille 
en  ce  moment  à  abattre  le  mur  qui  séparait  le  jardin  du  Luxembourg  d'avec 
l'ancien  clos  des  Chartreux,  destiné  aujourd'hui  à  être  planté  en  pépinière. 
Ce  mur  sera  remplacé  par  une  grille,  qui  procurera,  avec  la  plus  libre  circu- 
lation de  l'air,  le  coup  d'œil  le  plus  tlatteur  dans  une  suite  de  promenades  non 
interrompues  ;  et  ce  ne  sera  pas  un  des  moindres  embellissements  que  le 
goût  éclairé  de  la  commission  administrative  du  Sénat  aura  procurés  à  ce  ma- 
gnifique jardin » 


DCCCXXI 

10  GERMINAL  AN  X  (31  MARS  180-2). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  11  germinal. 

Dans  les  diverses  réunions  qui  ont  eu  lieu  hier  dans  les  guinguettes 
et  cabarets  des  faubourgs  de  Paris,  on  a  entendu  quelques  plaintes 
sur  la  continuation  de  la  cherté  du  pain,  mais  de  beaucoup  plus  an- 
ciennes sur  le  taux  des  contributions.  Les  propriétaires  et  les  loca- 
taires murmurent  de  leur  taux  excessif,  et  surtout  de  la  rigueur  avec 
laquelle  on  en  poursuit  le  recouvrement  ;  ils  disaient  hier  qu'on  pla- 
çait même  des  garnisaires  chez  des  individus  qui  ne  possèdent  abso- 
lument rien. 

Les  déménagements  clandestins  ont  été,  au  terme  dernier,  plus  fré- 
quents que  jamais  ;  beaucoup  de  locataires  ont  déménagé  de  jour 
sans  vouloir  payer  le  loyer,  alléguant  l'extrême  cherté  du  pain.  Ces 
pertes,  qui  se  répètent  trop  souvent,  chagrinent  les  propriétaires  et 
augmentent  encore  leur  mauvaise  humeur. 
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Hier,  au  café  Procope,  quelques  habitués,  après  avoir  parlé  de  la 
paix,  disaient  que  le  gouvernement  ne  s'occupait  point  assez  des  in- 
térêts du  peuple,  et  qu'aussitôt  la  publication,  il  aurait  dû  faire 
en  sorte  d'opérer  une  diminution  dans  le  prix  du  pain  et  des  autres 
denrées. 

On  dit  aussi  que  le  gouvernement  devrait  accorder  le  passage  gra- 
tuit à  beaucoup  d'individus  qui  désireraient  aller  aux  îles,  parce 
qu'ils  meurent  de  faim  en  France  et  y  deviennent  escrocs  et  voleurs, 
faute  d'autres  moyens  d'existence,  et  qu'après  une  révolution  qui 
laisse  tant  d'écume,  il  faudrait  pour  la  tranquillité  de  tous  un  lieu  de 
déportation  pour  tous  ces  brigands  et  faussaires  que  les  tribunaux 
et  leurs  jurés  ne  peuvent  ou  ne  veulent  point  atteindre,  et  qui  cepen- 
dant sont  le  fléau  de  la  société  et  surtout  du  commerce. 

On  s'occupe  beaucoup  des  affaires  de  [la]  religion  dans  les  cafés  ;  on 
dit  qu'elle  va  reprendre  tout  son  ancien  lustre.  Le  haut  clergé,  malgré 
la  confiance  dont  il  fait  parade  dans  la  générosité  des  fidèles,  paraît 
inquiet  du  traitement  qui  lui  sera  alloué,  et  fort  intrigué  du  résul- 
tat total  du  Concordat.  Quelques  anciens  évêques  semblent  fâchés 
d'avoir  si  légèrement  obéi  au  Pape,  disent-ils.  Ils  ne  sont  pas  contents 
de  Sa  Sainteté,  qui,  selon  eux,  s'entend  avec  le  premier  Consul  et  ne 
fera  que  ce  qu'il  voudra.  Ils  disent  encore  qu'enfin  leur  sort  sera  fixé 
sous  cinq  ou  six  jours 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  5o  francs;  bons  de  l'an  VII,  à  49  fr. ; 
bons  de  l'an  VIII,  à  106  fr.  ;  ordonnances  pour  inscriptions  de  do- 
maines, à  65  francs. 

(Arch.  nat.,  F  ^  3830.) 

Journaux. 

Journal  des  Débais  du  U  germinal:  «  Paris,  W  germinal.  ...Le  pre- 
mier Consul  travaille,  depuis  la  signature  de  la  paix,  avec  une  ardeur  infati- 
gable. Plus  de  vingt  rapports  ont  été  demandés  par  lui  sur  des  objets  de  navi- 
gation, de  commerce,  d'agriculture  ;  mais  celui  auquel  il  parait  attacher  le 
plus  d'intérêt  est  la  réforme  du  mode  vicieux  de  répartition  des  contributions, 
qui  a  déjà  été  discuté  dans  plusieurs  autres  séances  consécutives  du  Conseil 
d'Etat.  Le  premier  Consul  s'est  fait  rendre  un  compte  plus  détaillé  qu'il 
n'avait  encore  pu  l'entendre  des  bases  d'où  l'on  était  parti  en  1791  pour  la 
répartition  de  département  à  département;  il  en  a  reconnu  l'imperfection.  Il 
a  examiné  tous  les  moyens  proposés  et  employés  depuis  dix  années  pour  rec- 
tifier les  erreurs  inséparables  de  la  première  répartition  ;  et  a  vu  avec  dou- 
leur les  difficultés  qui  s'opposaient  à  la  refonte  des  matières  de  rôle  pour 
l'an  XI.  Mais  il  a  chargé  une  section  du  Conseil  de  présenter  des  vues  pour 
l'opérer  avec  succès  l'année  suivante.  L'impôt  une  fois  bien  réparti,  on  ne 
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pourra  rien  faire  de  plus  utile  à  la  nation,  que  de  le  fixer  pour  cinquante 
années  au  moins.  »  —  «  Plusieurs  personnes  remarquent  avec  surprise  que  le 
cours  des  effets  publics  ne  s'est  pas  amélioré  depuis  la  publication  de  la  paix. 
C'est  qu'elles  ne  font  pas  attention  que  les  capitaux  qui,  durant  la  guerre,  se 
resserraient  dans  Paris,  refluent  en  ce  moment  vers  les  ports.  Déjà  des  vais- 
seaux sont  partis  pour  les  Antilles;  d'autres  sont  en  armement  pour  l'Inde; 
Saint-Malo,  Granville  expédient  pour  Terre-Neuve  tout  ce  qu'ils  avaient  de 
bâtiments  pêcheurs  ;  Dunkerque  en  a  quarante  en  armement,  dont  plus  de 
trente  ont  été  construits  cette  année.  Telle  était  la  confiance  dans  le  gouver- 
nement français,  ainsi  que  dans  les  intentions  manifestées  du  ministère  an- 
glais, que  la  longueur  des  négociations,  les  bruits  alarmants  que  l'on  s'est 
plu  à  répandre,  n'ont  interrompu  ni  les  préparatifs  qui  se  faisaient  sur  tous  les 
chantiers  et  dans  les  ports,  ni  les  achats  de  marchandises  qui  se  faisaient  dans 
les  manufactures  pour  diverses  destinations.  C'est  à  ces  causes  qu'on  doit  le 
changement  de  direction  du  numéraire  disponible,  et  ce  qui  justifie  cette  ob- 
servation, c'est  que  les  obligations  des  receveurs  généraux  des  départements 
maritimes,  ou  des  départements  qui  fournissent  des  denrées  et  marchandises 
propres  aux  exportations  pour  les  colonies,  ont  été  extrêmement  recherchées; 
que,  même  à  long  terme,  elles  ont  été  prises  à  un  taux  fort  au-dessus  -du 
cours  ordinaire,  et  pareil  à  celui  du  papier  de  banque  le  plus  accré- 
dité  » 


DCCCXXII 

11  GERMINAL  AN  X  (1"  AVRIL  1802). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  12  germinal. 

Les  travaux  augmentent  chaque  jour  dans  le  faubourg  Antoine. 
Les  commandes  en  ouvrages  d'ébéuislerie  se  mnltiplent  à  l'infini  et 
les  ouvriers  de  ce  genre  ont  peine  à  y  suffire.  Aussi  sont-ils  contents 
et  tranquilles  et  l'on  n'entend  pas  de  plaintes  de  leur  part. 

Les  bateaux  de  blé  qui  sont  près  les  Quatre-Nations  et  que  Ton 
décharge  ont  fixé  l'attention  des  oisifs  et  parmi  eux  il  se  glisse  tou- 
jours quelques  malveillants.  Ceux-ci  cherchaient  à  persuader  aux 
gobe-mouches  que  ces  grains  coûtaient  plus  de  80  fr.  le  selierau  gou- 
vernement, qu'ils  ne  venaient  point  de  l'étranger,  que  c'étaient  des 
blés  achetés  en  France,  et  que  l'on  avait  fait  voyager  pour  en  impo- 
ser. Cependant,  ces  arrivages  n'en  produisent  pas  moins  un  bon  effet, 
peuvent  empêcher  la  hausse  des  grains  et  farines,  et  calment  beau- 
coup de  petites  inquiétudes. 

Dans  les  sociétés  publiques  et  parlicuhères  on  attend  avec  impa- 
tience des  nouvelles  de  Londres  ;  on  est   surpris   de  n'en  rien  ap- 
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prendre,  et  l'on  calculait  hier  que,  depuis  le  4,  époque  de  la  signa- 
ture du  traité,  on  devrait  savoir  comment  le  peiq)le  anglais  avait 
reçu  cette  nouvelle.  On  en  concluait  que  le  gouvernement  avait  des 
motifs  pour  garder  le  silence  sur  cet  objet  important;  les  gobe- 
mouches  prétendent  que  c'est  ce  qui  tient  les  effets  publics  à  la 
baisse.  On  cherche  aussi  à  insinuer  que  la  paix  ne  peut  être  durable  ; 
et  les  hauts  cercles  sont  ce  qu'ils  ont  toujours  été,  c'est-à-dire  sans 
esprit  public  et  sans  reconnaissance  ;  et,  à  en  juger  par  quelques  bil- 
lets anonymes,  jetés  rarement  çà  et  là,  Ton  doit  conjecturer  qu'il  y  a 
toujours  un  résidu  d'agioteurs  et  de  malveillants  :  la  surveillance  est 
continuelle. 

On  s'occupe  toujours  des  affaires  de  Saint-Domingue.  Les  méchants 
continuent  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  persuader  que  l'issue  n'en 
sera  pas  heureuse.  Ceux  qui  s'occupent  d'affaires  de  religion  don- 
naient hier  pour  certain  que  M.  de  Boisgelin  était  nommé  à  l'arche- 
vêché de  Paris. 

Les  théophilanthropes,  de  leur  côté,  disent  qu'ils  sont  enfin  assurés 
d'avoir  un  temple  pour  y  exercer  leur  culte;  c'est,  disent-ils,  le  seul 
fruit  que  nous  retirerons  de  la  paix,  si  elle  dure. 

On  débitait  hier  au  café  Valois,  au  palais  du  Tribunal,  qu'un 
nommé  Berlier,  auteur  d'une  pièce  nouvelle  jouée  à  Bordeaux  sous 
le  titre  de  Chaos,  avait  été  arrêté  et  conduit  au  Temple  pour  avoir 
écrit  au  premier  Consul  une  lettre  insolente 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  54  fr.  95  c.  ;  bons  de  l'an  VII,  à  48  fr. 
(Arch.  nat.,  F^  3830.) 

JOUHNAUX. 

Journal  des  Débats  du  12  germinal  :  «  Paris,  11  germinal.  .  ..La  langue 
française  a  obtenu  un  triomphe  tlalteur  dans  la  capitale  de  l'Angleterre,  au 
sein  de  la  seule  nation  qui  puisse,  dans  tous  les  genres,  lui  disputer  le  prix 
de  la  littérature.  Il  s'est  formé  à  Londres  une  société,  sous  le  nom  de  Tostin- 
ham,  qui  compte  parmi  ses  membres  et  ses  agents  les  personnes  les  plus 
distinguées  par  leur  rang  et  leur  naissance,  et  dont  le  but  est  de  repré- 
senter des  pièces  françaises,  à  la  suite  desquelles  la  danse,  le  jeu  et  la  table 
rempliront  tous  les  instants  de  la  nuit.  Dans  cette  société,  les  dames  se 
trouvent  revêtues  des  plus  grands  pouvoirs  ;  elles  seules  pourvoient  au  rem- 
placement des  membres  ;  elles  jouissent  du  privilège  d'une  carie  d'invitation 
pour  dix  dames  et  dix  messieurs,  et  les  autres  cartes  sont  données  par  ces 
Rimabïes  pi  otectrices,  etc.  Le  directeur  général  n'est  que  l'homme  de  con- 
fiance, chargé  du  détail  et  du  maniement  des  fonds »  —  Publiciste  du 

12  germinal  :  «  Paris,  Il  germinal.  ...Le  plan  projeté  de  conduire  de  l'eau 
dans  les  parties  les  plus  élevées  de  Paris,  pour  pouvoir  laver  les  rues,  va, 
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dit-on,  (Hre  nm^^xécotion  ;  loules  les  mesures  ont  été  arrêtées  au  départe- 
ment dés  travaux  publics  :  on  va  s'occuper  des  nivellements  nécessaires  j)Our 
l'ensemble  de  ces  ouvrages » 


DGGCXXIII 

12  GERMINAL  AN  X  (2  AVRIL  180-2). 
Rapport  dk  la  préfecture  de  police  du  13  germinal. 

Des  mariniers  des  communes  de  Mouy  et  de  Bray  *  se  plaignaient 
hier,  cliez  l'aubergiste  où  ils  logent,  de  la  cherté  excessive  du  blé 
dans  tous  les  marchés  de  leur  département.  Du  reste,  on  ne  s'est  pas 
entretenu  de  subsistances  hier,  ni  dans  les  ateliers,  ni  dans  les  fau- 
bourgs. On  ne  s'est  occupé  que  des  travaux  ;  il  paraît  même  que  les 
ouvriers  ont  absolument  renoncé  à  parler  d'affaires  politiques,  de 
quelque  manière  que  ce  soit. 

Les  ofTiciers  réformés  recommencent  encore  leurs  plaintes  et  leurs 
murmures,  relativement  au  paiement  de  leur  dernier  trimestre  et  à 
l'ordre  qu'ils  ont  reçu,  disent-ils,  de  représenter  les  pièces  ou  les 
titres  qui  établissent  leurs  droits;  ils  ajoutent  que  les  vérifications 
qui  seront  la  suite  de  cet  ordre  entraîneront  des  délais  qui  leur  fe- 
ront beaucoup  de  tort.  Plusieurs  d'entre  eux  s'exprimaient  hier  ainsi 
dans  le  jardin  des  Tuileries,  et  tenaient  les  plus  mauvais  propos. 
Il  ne  pouvait  rien  arriver  de  plus  heureux  au  premier  Consul,  di- 
saient-ils, que  la  paix  générale,  parce  que  le  dégoût  était  à  son 
comble  dans  tous  les  corps,  à  cause  du  peu  d'avancement  que  l'on 
donnait  aux  officiers  et  surtout  des  places  accordées  de  faveur  à 
des  jeunes  gens,  car  c'est  toujours  là  où  ils  en  reviennent.  Ceux 
dont  on  recueillait  hier  la  conversation  se  disaient  hés  avec  beau- 
coup de  grenadiers  de  la  garde. 

L'évèque  Saurine  assure  qu'à  l'ouverture  du  Corps  législatif,  il 
sera  grandement  question  des  affaires  ecclésiastiques;  qu'on  sent 
enfin  la  nécessité  de  rétablir  une  religion  et  de  seconder  à  cet  égard 
les  vues  du  gouvernement;  qu'il  y  aura  un  évêque  par  déparlement, 
au  même  traitement  que  le  préfet  ;  que  celui  des  curés  dans  les  villes 
de  premier  ordre  sera  de  4,000  francs,  et  pour  les  autres  de  3,000  et 
1,500  francs;  que  certains  couvents  seront  rétablis;  il  ajoute  que, 
malgré  les    bienfaits  du  gouvernement,   les  insermentés    n'en     se- 

i.  Seine-et-Marne. 
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ront  pas  moins  ses  ennemis,  qu'ils  profiteront  toujours  de  leur  in- 
fluence pour  prêcher  l'amour  de  la  monarchie,  et  que  l'amalgame 
que  l'on  veut  faire  des  constitutionnels  et  des  autres  aura  de  la  peine 
à  réussir. 

On  fait  circuler  le  bruit  qu'à  la  prochaine  session  du  Corps  légis- 
latif on  doit  établir  sur  le  sel  un  impôt  qui  portera  le  prix  de  la  livre 
de  cette  denrée  à  6  sols  ;  et  des  malveillants  ne  manquent  pas 
d'ajouter  que  le  peuple  ne  verra  pas  de  bon  œil  le  rétablissement 
d'Un  impôt  dont  la  suppression  lui  a  fait  autrefois  tant  de  plaisir, 
qu'il  n'en  faudra  pas  davantage  pour  exciter  des  troubles,  surtout 
en  Bretagne. 

On  débite  avec  affectation  et  une  sorte  de  mystère,  dans  le  grand 
monde,  qu'un  article  secret  du  traité  de  la  paix  porte  une  pension 
ou  revenu  annuel  de  8  millions  pour  la  famille  ries  Bourbons  ;  les 
royalistes  en  sont  enchantés;  ils  croient  voir  là-dedans  de  quoi  entre- 
tenir leurs  espérances.  Ces  messieurs  persistent  à  dire  que  la  paix  ne 
peut  être  et  ne  sera  point  de  longue  durée. 

Les  étrangers  affluent  dans  toutes  les  promenades  ;  il  y  en  avait 
hier  un  nombre  considérable  dans  le  jardin  des  Tuileries.  Ils  parlaient 
presque  tous  de  la  revlie  qui  doit  avoir  lieu  le  15,  et  que  l'on  annonce 
comme  devant  être  plus  brillante  que  de  coutume. 

On  annonce  dans  le  public  que  cinq  cents  individus  viennent  d'être 
rayés  de  la  liste  des  émigrés.  Ceux  qui  attendent  leur  radiation  sont 
dans  l'inquiétude  et  attendent  avec  une  grande  impatience  que  cette 
liste  paraisse. 

Les  prêtres  de  l'église  de  Montmartre  ont  fait  annoncer  par  des 
affiches,  dans  les  différentes  églises  de  Paris,  que,  le  vendredi  saint, 
la  vraie  croix  sera  exposée-  chez  eux  ;  ils  invitent  les  citoyens  à  y  con- 
duire les  énergumènes,  les  épileptiques  et  tous  ceux  qui  seraient  tra- 
vaillés de  maladies  corporelles  et  spirituelles  ;  on  les  étendra  sur  la 
croix  pour  obtenir  leur  guérison.  Cette  cérémonie  avait  lieu  autre- 
fois à  la  Sainte-Chapelle  ,  et  avait  été  défendue  quelques  années 
avant  la  Révolution,  à  cause  des  scandales  dont  elle  était  l'oc- 
casion. 

On  parle  beaucoup  du  bail  de  l'octroi,  et  l'on  dit  que  le  vrai  moyen 
d'en  avoir  le  produit  véritable  sans  corruption  et  sans  intrigue  serait 
d'en  faire  l'adjudication  comme  ferme  et  comme  régie  au  plus  offrant 
et  dernier  enchérisseur,  et  qu'alors  il  produirait  plus  de  12  millions 
nets,  sans  frais  de  régie  et  d'agence. 

Le  bal  qui  a  eu  lieu  la  nuit  dernière  chez  M.  Demidoff,  à  l'hôtel 
Monlholon,  a  été  très  brillant  ;  il  était  composé  de  la  majeure  partie 
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des  ambassadeurs,  des  princes  étrangers  et  d'officiers  de  marque  de 
différentes  puissances.  On  y  attendait  les  Consuls  Cambacérès  et  Le- 
brun, mais  ils  n'y  sont  pas  venus.  Le  buste  du  premier  Consul  était 
placé  dans  le  principal  salon.  Les  ambassadeurs  et  les  princes  étran- 
gers étaient  décorés  de  cordons  de  leur  ordre.  Les  Français  et  les 
membres  des  autorités  étaient  vêtus  de  noir.  Vers  les  deux  heures  du 
matin,  le  feu  a  pris  vivement  dans  la  cheminée  de  la  cuisine  de  l'hô- 
tel, mais  les  secours  ont  été  assez  prompts  pour  l'éteindre  sans  qu'on 
s'en  aperçût,  pour  ainsi  dire,  dans  la  maison. 

La  pièce  nouvelle  donnée  hier  au  Vaudeville,  sous  le  litre  de  Congé  \ 
a  obtenu  assez  de  succès.  Des  couplets  dans  lesquels  on  présente  le 
premier  Consul  comme  le  protecteur  du  commerce  et  des  arts  ont  été 
couverts  des  plus  vifs  applaudissements. 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  55  fr.  35  c.  ;  provisoire  déposé,  à 
45  fr.  50  c. 

(Arch.  nat.,  F^  3830.) 

Journaux. 

Gazelle  de  France  du  13  germinal  :  «  Il  n'y  a  pas  de  ville  au  monde  où 
l'on  sache  mieux  qu'à  Paris  varier  ses  jouissances,  et  rendre  toutes  les  parties 
de  l'année  tributaires  du  plaisir.  A  peine  les  premiers  jours  du  printemps 
ont-ils  permis  de  jouir  des  agréments  de  la  promenade,  que  tout  à  coup  le 
jardin  des  Tuileries,  les  Champs-Elysées,  le  bois  de  Boulogne,  se  sont  rani- 
més et  ont  repris  leur  mouvement  ordinaire  dans  cette  saison.  Mais  comme 
les  soirées  sont  trop  courtes  pour  être  remplies  par  la  promenade,  et  un  peu 
trop  longues  pour  ne  pas  dépasser  l'heure  des  spectacles,  on  se  replie  moins 
sur  les  théâtres  que  sur  la  bouillotte,  qui,  comme  on  le  sait,  tient  jusqu'à  la 
dernière  extrémité,  parce  que  la  politique  des  vieilles  femmes  consiste  à  sou- 
tenir ses  prérogatives.  On  voit  qu'il  ne  s'agit  ici  que  de  cette  classe  de  gens 
qui  n'ont  rien  de  sérieux  à  faire,  et  elle  est  nombreuse  dans  la  capitale. 
Quant  à  la  bourgeoisie,  aux  artisans,  ils  savent  d'une  autre  manière  varier  . 
leurs  plaisirs.  Les  guinguettes,  les  petits  spectacles,  les  boulevards,  les  prome- 
nades publiques  sont  remplis  le  dimanche  d'une  multitude  innombrable  de 
plébéiens  heureux,  qui  se  réjouissent  en  se  délassant.  Ceux  qui  ont  remarqué 
combien  le  peuple  est  fatigué  de  révolutions  ne  le  soupçonneraient  pas  d'avoir, 
par  esprit  de  parti,  préféré  le  dimanche  au  décadi.  Si  le  besoin  de  revenir 
aux  idées  religieuses  a  contribué  pour  beaucoup  à  rétablir  de  fait  l'ancien 
jour  de  repos,  la  force  de  la  routine  et  des  considérations  uniquement  fondées 
sur  la  longueur  de  la  décade  comparée  avec  la  semaine  ont  été  les  princi- 

1.  Le  Congé  ou  la  Fête  du  vieux  soldat,  divertissement  en  un  acte,  en  prose, 
mêlé  de  vaudeville,  à  l 'occasion  de  la  paix,  par  les  citoyens  Tournay  et  Vial,  re- 
présenté pour  la  première  fois  sur  le  théâtre  du  Vaudeville,  le  12  germinal  an  X. 
Paris,  1802,  in-8.  Bibl.  nat.,  Yth.  3890,  et  Tourneux,  t.  III,  n»  19,684. 
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pales  causes  de  cette  préférence.  Cette  classe  de  monde  pour  laquelle  tous  les 
jours  de  l'année  sont  des  jours  de  repos  devait  rester  étrangère  au  choix 
qu'on  pouvait  faire  de  la  décade  et  du  dimanche  ;  et  c'est  aussi  ce  qui  est 
arrivé.  Mais  ceux  dont  la  condition  est  de  travailler  ont  facilement  senti  que 
le  septième  jour  revient  plus  souvent  que  le  dixième.  »  —  Moniteur  du 
13  germinal  :  «  Paris,  12  germinal.  ...On  vient  d'exposer  dans  la  grande 
galerie  du  Musée  le  portrait  de  Rabelais.  Il  se  voit  dans  la  traversée  où  sont 
les  Albert  Durer.  On  ne  connaît  point  le  nom  du  peintre  à  qui  les  arts  le 
doivent.  L'on  est  simplement  certain  qu'il  est  d'un  Français,  et  de  l'origine  de 
l'école.  Si  c'est  véritablement  le  portrait  de  ce  philosophe,  le  caractère  origi- 
nal de  cette  tête  mérite  toute  l'attention  de  l'observateur.  Le  portrait  de  Rabe- 
lais est  en  pendant  avec  celui  de  Thomas  Morus.  » 


DCCCXXIV 

13  GERMINAL  AN  X  (3  AVRIL  1802). 

Rapport  de  la  phéfecture  de  police  du  14  germinal. 

Hier  dans  les  groupes  d'étrangers  qui  se  trouvaient  aux  Tuileries 
et  dans  différents  calés  (h\  Palais  du  Tribunal,  on  paraissait  étonné 
de  ce  que  les  papiers  anglais  des  28  et  29  mars  n'étaient  point  encore 
arrivés  à  Paris.  On  en  concluait  que  le  traité  de  paix  n'avait  point  été 
favorablement  accueilli  à  Londres,  qu'il  était  regardé  comme  peu 
favorable  à  la  nation,  et  que  l'on  voyait  de  mauvais  œil  les  avantages 
que  la  France  allait  en  tirer. 

Le  Concordat  est  presque  le  seul  ol)jet  de  toutes  les  conversations  ; 
on  en  fait  circuler  quelques  articles  dans  le  public  et  on  les  donne 
pour  certains,  tels  que  ceux-ci  : 

La  religion  catholique,  apostolique  et  romaine  sera  librement 
exercée  en  France  ;  son  culte  sera  public,  sauf  les  règlements  de 
police  pour  la  tranquillité  publique.  —  Il  sera  fait  de  concert  avec 
le  Pape,  une  nouvelle  circonscription  de  diocèses.  —  Le  premier 
Consul  nommera  les  évéques,  et  le  Pape  leur  donnera  l'institution 
canonique. —  Les  évêques,  avant  d'entrer  en  fonctions,  feront  serment 
sur  l'Évangile  de  garder  fidélité  et  obéissance  au  gouvernement  établi 
par  la  Constitution  de  la  République  française;  de  n'avoir  intelli- 
gence, de  n'assister  à  aucun  conseil,  de  n'entretenir  aucune  ligue,  soit 
au  dedans  soit  au  deliors,  qui  serait  contraire  à  la  tranquillité  pu- 
blique, et  de  découvrir  au  gouvernement  les  trames  dont  ils  auraient 
connaissance.  Les  ecclésiastiques  du  second  ordre  feront  le  même  ser- 


81a  PAIllS  SUIS  I.E  CONSULAT  [3  avi.il  1802] 

ment. —  La  formule  de  prière  Domine  salvam  fac  rerupublicam,  salvas 
fac  Consumes  âiiraTi eu  à  tous  les  offices. —  Les  évêques  feront  une  nou- 
velle circonscription  de  paroisses.  Les  curés  seront  approuvés  par  le 
gouvernement.  —  Sa  Sainteté  reconnaît  dans  le  premier  Consul  les 
mêmes  droits  et  les  mêmes  prérogatives  dont  jouissait  près  d'elle 
lancien  gouvernement.  Il  est  convenu  que,  dans  le  cas  où  quelqu'un 
des  successeurs  du  premier  Consul  actuel  ne  serait  pas  catholique,  les 
droits  et  prérogatives,  mentionnés  ci-dessus,  ainsi  que  lantuuination 
aux  évéchés  seront  réglés  par  une  nouvelle  convention. —  Sa  Sainteté 
pour  le  bien  de  la  paix  et  de  la  religion  catholique  déclare  que  ni 
elle  ni  ses  successeurs  ne  troubleront  en  aucune  manière  les  acqué- 
reurs de  biens  ecclésiastiques  aliénés.  —  L'institution  du  dimanche 
comme  la  seule  fête  du  culte  est  le  jour  de  repos  de  tous  les  citoyens 
sans  exception.  —  L'emploi  des  cloches  pour  les  cérémonies  du  culte 
seulement.  —  Enfin  le  costume  des  ecclésiastiques,  qu'on  dit  devoir 
être  l'habit  français,  violet  pour  les  évêques,  noir  pour  les  prêtres. 

On  dit  que  le  citoyen  Carnet,  nouveau  tribun,  jette  feu  et  flammes 
contre  le  Concordat. 

On  ajoute  que  le  Corps  législatif  et  le  Tribunal  préparent  d'avance 
toutes  les  matières  qui  doivent  être  discutées  publiquement;  que  ces 
deux  corps  sont  partagés  en  trois  sections,  qui  travaillent  sans  re- 
lâche, et  que  le  Concordat  est  le  premier  objet  qui  sera  soumis  à  la 
discussion. 

Les  prêtres  constitutionnels  craignent  en  général  de  n'être  point 
placés  et  disent  que  le  légat  n'est  pas  bien  disposé  en  leur  faveur. 

On  a  remarqué  que  les  anciens  évêques  qui  viennent  de  rentrer  en 
France  se  targuent  hautement  de  la  protection  toute  particulière  que 
le  gouvernement,  disent-ils,  leur  accorde.  On  cite  surtout  l'ancien 
évêque  de  Bordeaux,  qui  se  vante  déjà  d'être  nommé  évêque  dans  les 
départements  réunis.  On  parle  aussi  de  la  nomination  de  l'abbé  Sicard 
à  l'épiscopat.  On  regarde  ces  deux  personnages  comme  des  ennemis 
du  gouvernement,  et  particulièrement  le  second. 

C'est  surtout  au  Palais-Égalité  que  l'affluence  des  étrangers  se  fait 
remarquer  davantage  chaque  jour.  On  les  voit  en  foule  dans  le  jar- 
din et  dans  les  cafés.  Le  maître  du  café  de  Chartres  disait  hier  à  un 
ami  que,  depuis  la  publication  de  la  paix,  sa  recette  était  augmentée 
de  près  de  100  francs  par  jour. 

Hier,  des  citoyens  de  Nogent-sur-Seine  et  d'Arcis-sur-Aube  disaient, 
dans  un  café  du  Port-au-Blé,  que  l'orge  valait  actuellement  22  francs 
dans  leur  pays,  et  qu'ils  ne  pourraient  pas  la  donner  à  moins  de  28  et 
30  fr.  rendu  à  Paris  :  que  les  cultivateurs,  ayant  vendu  leurs  blés  et 
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leurs  seigles,  faisaient  maintenant  du  pain  avec  leur  orge,  ce  qui  en 
avait  augmenté  la  valeur  ;  que  ce  pain  d'orge  se  vendait  4  sols  la  livre 
dans  leur  pays.  Le  blé  devient  extraordinairement  rare  dans  le  can- 
ton de  Provins,  qui  est  un  des  greniers  de  Paris,  Les  boulangers  de 
Paris  disent  à  leurs  pratiques  que  le  pain  leur  revient  à  19  sols 
les  -4  livres,  et  qu'il  leur  sera  difficile  d'y  tenir.  Déjà  l'on  fait,  dans 
les  environs  du  département  de  la  Seine,  des  farines  avec  des  menus 
grenailles,  des  pois  et  des  féveroles. 

La  représentation  donnée  hier  au  bénéfice  de  Mole,  sur  le  théâtre 
des  Arts,  a  attiré  un  grand  concours  de  monde  ;  la  recette  connue 
s'est  élevée  à  20,600  francs.  L'ordre  a  été  maintenu  au  dedans  et  au 
dehors... 

Selon  l'usage,  la  population  à  la  Bourse  a  été  beaucoup  moins  forte 
à  cause  de  dimanche,  et  les  négociations  très  peu  nombreuses.  Néan- 
moins le  tiers  consolidé  s'est  encore  bonifié  sensiblement,  et  les  dis- 
positions de  hausse  qui  existaient  ont  été  corroborées  par  l'insertion 
dans  le  Moniteur  de  l'arrêté  qui  admet  les  rentes  au  pair  pour  les  cau- 
tionnements qui  doivent  se  faire  en  immeubles. 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  56  fr.  25  c.  ;  bons  de  l'an  YII,  à  47  fr. 

(Arch.  nat.,  F^  3830.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  14  germinal  :  «  . .  .On  disait  que,  depuis  un  an,  le 
gouvernement  et  les  particuliers  rivalisent  de  zèle  pour  l'embellissement  de 
la  capitale.  De  tous  côtés,  on  marche  sur  les  ruines  des  édifices  et  des  mai- 
sons dont  la  vétusté,  l'aspect  triste  et  sale  ou  l'emplacement  irrégulier  provo- 
quaient la  démolition.  De  toutes  parts  on  édifie  et  on  répare.  Le  bon  goût 
préside  à  cette  multitude  de  travaux  publics  et  particuliers  ;  et  l'effet  de  cette 
émulation  générale  est  non  seulement  d'occuper  utilement  des  milliers  de 
bras,  mais  aussi  de  donner  à  cette  vaste  capitale  un  nouveau  degré  de  magni- 
ficence et  de  splendeur »  —  Citoyen  français  du  14  germinal  :  «  Paris, 

43  germinal.  .  ..On  travaille  aujourd'hui  à  transformer  en  une  façade  d'ha- 
bitation le  portail  des  ci-devant  Théatins.  Ceux  qui  pourront  regretter  ce 
morceau  d'architecture,  que  l'on  semblait  estimer,  ne  seront  pas  fâchés  d'ap- 
prendre des  gens  de  l'art  qu'il  n'y  avait  guère  que  son  auteur,  feu  Desmai- 
sons, qui  le  regardait  comme  un  chef-d'œuvre.  Il  avait  été  question  de  faire 
de  l'église  un  théâtre,  et  le  citoyen  Trcpsat,  architecte,  s'en  occupait,  lors- 
qu'il eut  la  cuisse  emportée  au  3  nivôse.  On  a  sans  doute  assez  de  théâtres  à 
Paris,  sans  celui-là,  et  si  le  faubourg  Germain  en  avait  encore  un  à  solliciter, 
ce  serait,  sans  doute,  à  l'Odéon  qu'il  donnerait  la  préférence » 
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14  GERMINAL  AN  X  (4  AVRIL  1802). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  15  germinal. 

La  plus  grande  tranquiililé  a  régné  hier  dans  Paris.  Les  cafés,  les 
guinguettes,  les  promenades  elles  spectacles  ont  été  très  fréquentés, 
et  l'ordre  a  été  maintenu  partout. 

On  s'occupe  beaucoup  des  contributions  publiques. dans  diverses 
sociétés.  On  paraît  généralement  désirer  que  les  impositions  indi- 
rectes remplacent  une  partie  des  impositions  directes  dont  on  con- 
tinue à  se  plaindre.  Quelques  malveillants  se  plaisent  à  répandre  que 
celles-ci  seront  beaucoup  augmentées  par  l'an  XI,  et  déjà  l'on  en 
murmure. 

Dans  les  cafés  et  autres  réunions  les  conversations  n'ont  eu  pour 
objet  que  les  différentes  lois  qui  doivent  être  soumises  au  Corps  légis- 
latif. On  y  prend  le  plus  vif  intérêt.  On  ne  parle  toujours  que  du  Con- 
cordat et  du  Code  civil.  En  général,  on  a  remarqué  partout  un  fonds 
de  gaîté  et  de  satisfaction  que  l'on  n'avait  pas  vu  depuis  longtemps. 

La  revue,  malgré  la  pluie,  a  attiré  aujourd'hui  un  grand  concours 
de  monde.  Un  nombre  considérable  d'étrangers  se  trouvaient  parmi 
les  curieux  et  donnaient  les  plus  grands  éloges  à  la  bonne  tenue  des 
troupes.  On  en  a  entendu  plusieurs  dire  qu'ils  n'avaient  jamais  vu  un 
spectacle  aussi  imposant.  On  rapporte  que  le  général  Hulin  est  tombé 
de  cheval,  et  qu'il  s'est  grièvement  blessé.  Un  officier  d'infanterie,  que 
l'on  croit  être  de  la  11«  demi-brigade,  a  fait  la  mauvaise  plai>anterie 
de  présenter  au  factionnaire  un  de  ces  billets  que  les  charlatans  dis- 
tribuent dans  les  rues.  Le  factionnaire  l'a  arrêté  et  consigné  entre 
deux  grenadiers;  son  officier  supérieur  est  venu  le  semoncer  vigou- 
reusement et  a  donné  des  ordres  pour  le  faire  sortir  de  suite 

La  séance  du  Corps  législatif  s'est  ouverte  à  midi;  après  le  discours 
du  ministre  de  l'intérieur,  on  a  procédé  à  l'élection  du  président,  et 
le  citoyen  Marcorelle  a  obtenu  la  majorité.  Deux  messages  ont  été  lus. 
Par  le  premier  le  Sénat  conservateur  envoie  la  liste  des  membres 
nouvellement  élus;  par  le  second,  les  Consuls  annoncent  trois  conseil- 
lers d'État.  Ceux-ci  étant  entrés,  le  citoyen  Portalis  a  présenté  le  Con- 
cordat et  prononcé  un  discours  tendant  à  prouver  la  nécessité  d'une 
religion  adoptée  et  reconnue  par  l'État,  et  la  préférence  que  mérite  à 
Tome  IL  52 
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cet  égard  la  religion  catholique.  Tous  les  membres,  au  nombre  de  deux 
cent  quatre,  étaient  en  costume.  Les  tribunes  regorgeaient  de  monde. 
Pendant  le  discours  du  citoyen  Portaiis,  qui  a  duré  deux  grandes 
heures,  quelques  individus  se  sont  permis  de  mauvaises  plaisanteries 
et  ont  dit  qu'il  parlait  plutôt  comme  un  prêtre  que  comme  un  homme 
d'État;  mais  ils  ont  trouvé  des  contradicteurs  qui  leur  ont  imposé 
silence.  On  a  écouté  avec  la  pUis  sérieuse  attention  et  l'on  a  paru 
applaudir  généralement  au  Concordat;  le  jour  du  repos  fixé  au  di- 
manche et  la  prière  pour  la  République  et  les  Consuls  ont  fait  une 
impression  particulière.  Avant  la  séance,  les  citoyens  des  tribunes 
s'étaient  occupés  des  matières  qui  devaient  être  présentées  au  Corps 
législatif,  mais  sans  aucunes  réflexions.  Il  y  avait  dans  les  tribunes 
particulières  plusieurs  princes  et  seigneurs  étrangers  et  des  ambassa- 
deurs. On  faisait  en  sortant  le  plus  grand  éloge  de  cette  séance  et  du 
discours  éloquent  du  citoyen  Portaiis 

Aujourd'hui,  à  la  Bourse,  les  variations  du  cours  du  tiers  consolidé 
ont  été  assez  nombreuses;  leur  résultat  n'a  produit  aucun  mouvement 
prononcé.  Les  partisans  de  la  baisse  cherchent  à  répandre  le  bruit 
que  l'arrêté  relatif  aux  cautionnements  produira  moins  d'effet,  parce 
qu'il  en  reste  peu  à  faire  et  que  les  fonds  manqueraient  vraisembla- 
blement pour  convertir  en  rentes  ceux  qui  ont  été  fournis  en  im- 
meubles. On  pense  assez  généralement  que  la  liquidation  des  marchés 
du  15  pourrait  être  la  cause  d'un  refroidissement  momentané. 

Bourse.  —  Tiers   consolidé,  à  56  fr.   30  c;   provisoire  déposé,  à 
45  fr.  50  c.  ;  provisoire  non  déposé,  à  40  fr.  ;  bons  des  deux  tiers,  à 
2  fr.  75  c.  ;  bons  de  l'an  VllI  timbrés,  à  80  francs. 
(Arch.  nat.,  F  ^  3830.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  15  germinal  :  ^^  Paris,  14  (/erminai.  ...On  ap- 
prend que,  dans  toutes  les  parties  de  la  France  où  la  nouvelle  de  la  paix  est 
déjà  parvenue,  elle  y  a  été  annoncée  au  son  de  cloches,  au  bruit  de  l'artil- 
lerie, et  proclamée  par  les  autorités  au  milieu  des  acclamations  générales. 
Les  voitures  des  courriers  de  la  malle  étaient  ornées  de  rubans  tricolores  et 

de  lauriers »  — Publiciste  du  15  germinal  :  «Variétés.  Petite  supplique 

contre  le  Décadi.  J'ai  un  petit-emploi  au  département  de  la  Seine  ;  j'y  suis 
très  assidu  et  très  exact  ;  mais  je  vous  avoue  que  votre  nouveau  calendrier  me 
contrarie  exlraordinairement.  Ma  femme,  qui  est  une  lingère  laborieuse,  est 
obligée,  tant  par  le  besoin  de  repos  que  par  décence,  de  fermer  sa  boutique  le 
dimanche,  et  moi  je  n'ai  congé  que  le  décadi.  Il  arrive  de  là  que  nous  n'avons 
plus  de  vie  commune,  car  nous  autres  pauvres  gens  nous  ne  vivons,  nous  ne 
sentons  notre  existence  que  les  jours  de  repos.  Ma  femme  va  se  promener 
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avec  DOS  enfants  sans  moi,  et  moi  je  ne  puis  me  promener  que  sans  elle  et 
nos  enfants,  li  résulte  de  là  deux  choses  fâcheuses  :  la  première  c'est  que  ma 
femme  travaille  de  mauvaise  humeur  le  décadi  quand  je  m'amuse,  et  que  mon 
bureau  est  pour  moi  plus  triste  qu'un  cachot,  le  dimanche  quand  ma  femme 
se  promène  ;  la  seconde  est  que  nous  nous  amusons  fort  peu  chacun  de  notre 
côté,  quand  ma  femme  me  sait  en  prison  dans  mon  bureau,  quand  je  la  sais  en 
prison  dans  son  comptoir.  Ne  pourrait-on  pas  faire  au  nouveau  calendrier  un 
petit  changement  qui  nous  rende  le  travail  plus  supportable  et  le  loisir  plus 
doux,  qui  nous  permette  de  passer  en  famille  nos  moments  de  repos,  qui 
nous  rende  les  plaisirs  de  la  vie  domestique,  qui  mette  en  commun  les  amuse- 
ments du  père,  de  la  mère,  des  enfants,  des  amis  et  des  voisins?  Quoi  donc! 
Est-ce  que  les  mots  de  l'almanach  doivent  desserrer  les  liens  des  familles?  Et 
parce  qu'on  trouve  qu'un  commis  peut  travailler  neuf  Jours  de  suite,  faut-il 
qu'il  soit  dans  l'alternative  ou  de  condamner  sa  famille  à  l'épuisement  par  un 
travail  forcé,  ou  de  se  résoudre  à  une  espèce  de  divorce  dans  les  seuls  jours 
de  Tannée  où  le  bonheur  de  l'union  puisse  être  un  sentiment  agréable  et  une 
jouissance  sensible?  P.  >>  —  Moniteur  du  lo  germinal  :  «  Paris,  li  germi- 
nal. Les  travaux  des  ponts  dans  Paris  vont  être  repris  :  déjà  l'on  se  prépare 

à  continuer  celui  du  Jardin  des  plantes,  qui  offre  plus  de  facilité »  — 

Clef  du  Cabinet  du  io  germinal  :  «  Tivoli.  Société  des  Amis  de  la  paix. 
Tivoli  sera  spécialement  consacré,  cette  année,  à  la  réunion  d'une  Société  sous 
le  nom  des  Amis  de  la  paix.  Les  abonnés  jouiront  journellement  des  prome- 
nades et  concerts  ;  on  trouvera  de  plus,  dans  l'orangerie  et  les  appartements 
du  rez-de-chaussée,  tous  les  agréments  qui  existaient  l'hiver  dans  les  princi- 
paux lycées  ou  cercles,  tels  que  ceux  des  étrangers,  des  négociants,  etc., 
avec  cette  différence  que  les  femmes  n'en  seront  point  exclues.  Les  abonnés 
conserveront  aussi  leurs  droits  d'entrée  aux  amusements  champêtres,  qui  au- 
ront lieu  trois  fois  par  décade  à  dater  du  28  germinal  (dimanche  de  Pâques), 
dont  le  prix  sera  restreint  aux  facultés  de  beaucoup  de  monde.  Les  jardins  et 
appartements  pourront  être  mis  quelquefois  exclusivement  à  la  disposition 
des  sociétés  particulières,  des  ministres,  des  ambassadeurs,  ou  des  étrangers 
qui  viendront  y  former  des  réunions,  ou  donner  des  fêtes  auxquelles  on  ne 
pourra  être  admis  que  sur  leur  invitation  expresse.  Le  prospectus  des  abon- 
nements contiendra  tous  les  détails  et  avantages  de  l'établissement.  Le  prix 
pour  toute  la  saison  (y  compris  l'entrée  aux  fêtes)  sera  de  96  francs  pour  un 
homme  et  une  dame,  ou  pour  deux  dames,  ou  de  24  francs  par  mois.  On  ne 
pourra  être  admis  que  sur  une  invitation  particulière  et  personnelle  ou  sur  la 
présentation  d'un  membre  de  la  Société.  —  Nota.  De  vastes  couverts  s'élèvent 
«n^ce  moment  pour  assurer  des  plaisirs  indépendants  des  injures  de  l'air.  » 


DCCCXXVI 

15  GERMINAL  AN  X  (5  AVRIL  1802). 

Rapport  de  la" préfecture  de  police  du  16  germinal. 

Il  résulte;des  observations  faites  hier  avec  le  plus  grand  soin  dans 
les  sociétés  publiques  et  particulières,  dans  tous  les  lieux  de  réunion 
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de  toutes  les  classes  de  citoyens,  que  la  très  grande  majorité  approuve 
le  Concordat.  On  n'a  point  parlé  hier  d'autre  chose;  chacun  faisait 
ses  réflexions;  on  s'est  particulièrement  occupé  du  traitement  du 
clergé,  et  l'on  trouvait  que  ce  serait  une  bien  forte  charge  pour  l'État, 
dans  un  moment  surtout,  disait-on,  où  les  contributions  sont  d'^jà  si 
considérables.  On  a  remarqué  que,  dans  le  projet  de  lois  organiques, 
il  n'était  question  d'aucune  manière  de  la  conscription  pour  les  jeunes 
prêtres  ou  séminaristes;  on  se  demandait  s'ils  y  seraient  sujets  ou 
non.  Les  prêtres  sont  radieux  et  triomphants;  il  leur  reste  cependant 
un  fond  d'inquiétude  jusqu'à  ce  que  les  nominations  soient  faites, 
chaque  parti  (car  ils  se  regardent  encore  entre  eux  comme  en  état  de 
guerre)  craint  de  n'avoir  point  la  meilleure  part  dans  la  distribution 
des  emplois  ;  les  constitutionnels  paraissent  toujours  les  plus  inquiets. 
On  rapporte  que  les  uns  et  les  autres  ne  sont  pas  très  satisfaits  de  voir 
les  protestants  sur  la  même  ligne  qu'eux;  ils  s'attendaient  que  la  reli- 
gion prétendue  réformée  ne  serait  que  tolérée,  et  qu'on  n'en  salarie- 
rait pas  les  ministres. 

Il  y  avait  beaucoup  de  prêtres  hier  à  la  séance  du  Corps  législatif. 
On  rapporte  que  l'abbé  Bernier  est  sorti  aussitôt  qu'il  a  été  question 
des  protestants.  En  général,  on  regarde  l'acceptation  du  Concordat 
comme  un  grand  événement  par  les  conséquences  qu'il  peut  avoir 
suivant  que  les  prêtres  répondront  plus  ou  moins  à  la  confiance  et 

aux  bontés  du  gouvernement La  séance  du  Corps  législatif  a 

commencé  aujourd'hui  à  une  heure  et  demie.  Il  y  avait  environ  deux 
cent  trente  membres.  Après  la  lecture  du  procès-verbal  et  l'hommage 
de  quelques  ouvrages,  le  conseiller  d'État,  le  citoyen  Français,  a  pré- 
senté douze  projets  de  loi  tendant  à  autoriser  la  vente  ou  l'échange 
de  différents  terrains.  Un  membre  a  prononcé  ensuite  un  discours 
sur  la  paix.  La  députation  envoyée  près  le  premier  Consul  est  ren- 
trée et  a  rendu  compte  de  sa  mission,  et  la  séance  a  été  levée.  Les  tri- 
bunes étaient  pleines;  l'on  n'y  a  parlé  que  du  Concordat,  mais  dans 
le  même  sens  qu'hier  dans  toutes  les  sociétés.  Quelques  personnes  ont 
seulement  dit  qu'il  aurait  fallu  rendre  au  culte  toute  son  ancienne 
publicité 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  55  fr,  90  c;  provisoire  non  déposé,  à 
40  fr,;  bons  des  deux  tiers,  à  2  fr.  75  c.  ;  bons  de  l'an  YIII  timbrés,  à 
84  francs, 

(Arch.  nat.,  F  ^  3830,) 
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Journaux. 

Citoyen  français  d\i  16  germinal  :  «  Paris,  15  germinal.  ...On  lit,  au- 
jourd'hui, dans  un  journal  une  petite  supplique  contre  le  décadi  *.  C'est  un 
commis  qui  se  plaint  de  ne  pouvoir  se  promener  avec  sa  femme  le  jour  du 
décadi,  parce  qu'elle  a  une  boutique  qu'elle  ne  ferme  que  le  dimanche.  Con- 
solons-nous de  ces  niaiseries,  en  songeant  qu'on  ne  fera  jamais  de  supplique 
contre  la  République,  qui  n'admet  point  de  noblesse,  comme  la  bonne  mo- 
narchie, et  ainsi  contrarie  bien  des  gens  comme  il  faut,  aux  oreilles  desquels 
on  chantera  maintenant  le  Domine  salvam  fac  rempuhlicam  :  0  Dieu  rends 
puissante  et  sauve  la  grande  République  !  » 


DCGCXXVII 

16  GERMINAL  AN  X  (6  AVRIL  1802). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  17  germinal. 

Le  Concordat  continue  d'être  l'unique  objet  des  conversations  pu- 
bliques et  particulières.  Les  observations  faites  depuis  hier  ne  pré- 
sentent presque  rien  de  nouveau  à  cet  égard.  On  rapporte  que 
quelques  prêtres  manifestent  leur  opinion  sur  le  serment  exigé  par  le 
Concordat  et  ne  paraissent  pas  disposés  à  le  prêter.  On  croit  générale- 
ment que  cette  loi  recevra  son  exécution  le  18  de  ce  mois,  jour  de 
Pâques. 

On  attend  avec  impatience  des  nouvelles  de  Saint-Domingue. 
Quelques  malveillants  cherchent  à  faire  croire  qu'il  en  est  arrivé  de 
défavorables  et  que  l'on  cache 

La  séance  du  Corps  législatif  a  commencé  à  une  heure  et  demie. 
Elle  a  été  consacrée  à  entendre  la  lecture  de  douze  projets  de  loi  ten- 
dant à  autoriser  diverses  communes  à  s'imposer  extraordinairement 
pour  subvenir  à  différentes  dépenses  locales.  Le  président  a  invité 
les  membres  à  se  réunir  demain  à  onze  heures  précises.  Les  tribunes 
étaient  fort  nombreuses.  Il  ne  s'y  est  rien  dit  de  remarquable. 

La  séance  du  Tribunat  a  commencé  à  une  heure  et  demie.  Il  y  avait 
quatre-vingt-cinq  membres.  Après  la  lecture  de  la  correspondance,  le 
tribun  Siméon  est  monté  à  la  tribune;  il  a  fait  le  rapport  sur  le  Con- 
cordat et  en  a  proposé  Tadoption  ;  on  a  été  de  suite  aux  voix  :  sur 
quatre-vingt-cinq,  soixante-dix-huit  ont  volé  pour  et  sept  ont  voté 

1.  Voir  plus  haut,  p.  818. 
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contre.   Les  citoyens   Siméon,  Lucien   Bonaparte  et  Concourt  sont 
chargés  de  le  porter  demain  au  Corps  législatif. 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  55  fr.  90  c.  ;  provisoire  déposé,  à 
45  fr.  50  c.  ;  provisoire  non  déposé,  à  40  fr.  50  c.  ;  bons  des  deux 
tiers,  à  2  fr,  70  c.  ;  bons  de  l'an  VII,  à  46  fr.  50  c. 

(Arch.  nat.,  F%  3830.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  17  germinal:  «  Paris,  16  germinal.  ...En  vertu 
d'une  ordonnance  qui  vient  d'être  rendue  par  le  préfet  de  police,  les  domes- 
tiques atlachés  au  service  des  étrangers  pourront  porter,  avec  leur  livrée,  des 
chapeaux  bordés  en  or  ou  en  argent,  si  la  livrée  est  en  galon  de  soie  ou  de 
laine.  Ceux  dont  la  livrée  est  en  or  ou  argent  ne  pourront  porter  d'épau- 
lettes  ni  de  chapeaux  à  la  française  bordés  en  or  ou  argent.  Les  domestiques 
ayant  un  habit  uni  ne  pourront  porter  ni  épaulettos  ni  chapeaux  bordés  en  or 
ou  argent » 


DGGGXXVIII 

17  GERMINAL  AN  X  (7  AVRIL  1802). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  18  germinal. 

On  rapporte  que  beaucoup  de  prêtres  sont  mécontents  du  Concor- 
dat; qu'ils  trouvent  que  le  serment  qu'on  exige  d'eux  les  met  trop 
sous  la  dépendance  de  l'autorité  civile;  on  dit  même  qu'il  en  existe 
parmi  eux  qui  préféreront  la  déportation  à  la  prestation  du  serment. 
Les  constitutionnels  ont  toujours  les  mêmes  craintes;  ils  disent  que 
l'abbé  Dernier  protège  trop  les  insermentés,  et  qu'il  a  une  trop  grande 
influence,  pour  qu'ils  puissent  espérer  d'obtenir  quelques  places. 
L'abbé  Lagirardière,  ancien  prêtre  de  Saint-Roch  et  à  présent  attaché 
à  Saint-Sulpice,  s'exprimait  hier  dans  ce  sens.  Les  insermentés  se 
flattent  en  effet  d'obtenir  toutes  les  faveurs.  Ils  disent  que  le  jour  de 
la  justice  est  arrivé,  et  que  les  jureurs  (car  c'est  ainsi  qu'il  continuent 
de  les  appeler)  n'auront  rien  ou  pas  grand'  chose.  On  dit  dans  le  pu- 
blic que  l'abbé  Bernier  avait  d'abord  été  destiné  à  l'arcbevêché  de 
Tours,  mais  que  la  nomination  était  suspendue,  et  qui!  serait  proba- 
blement coadjuleur  de  Paris  et  confesseur  des  membres  du  gouver- 
nement. On  ne  parle  d'autre  chose  partout  que  du  Concordat,  et  l'on 
a  remarqué  qu'il  avait  généralement  fait  une  plus  grande  impression 
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que  la  paix  générale.  Les  dévots  renforcés  murmurent  de  la  condition 
imposée  aux  prêtres  de  révéler  les  complots  qui  viendraient  à  leur 
connaissance  de  quelque  manière  que  ce  soit,  d'où  ils  concluent  que 
c'est  les  forcer  à  révéler  la  confession,  ce  qu'ils  regardent  comme  un 
très  grand  crime. 

Le  tribun  Perreau  dit  que  quelques-uns  de  ses  collègues  et  lui 
craignent  que  les  nouvelles  de  Saint-Domingue  ne  soient  pas  favo- 
rables, que  l'on  fait  encore  filer  des  troupes  en  Bretagne  pour  les  faire 
passer  dans  cette  colonie,  que  cette  expédition  coûtera  des  sommes 
considérables,  et  que  le  Tribunat  ne  pourra  en  conséquence  refuser 
aucun  des  impôts  qui  lui  seront  proposés. 

On  renouvelait  encore  hier  dans  quelques  endroits  publics  le  bruit 
de  changements  prochains  dans  le  gouvernement.  On  parlait  encore 
d'un  mécontentement  sourd  parmi  les  militaires  et  plusieurs  généraux 
marquants 

La  séance  du  Corps  législatif  a  commencé  un  peu  avant  une  heure  ; 
il  y  avait  deux  cent  quaranle-neuf  membres.  Les  citoyens  Lucien 
Bonaparte  et  Jaucourt  ont  porté  la  parole.  Le  discours  du  premier  a 
paru  faire  le  plus  grand  plaisir;  on  est  allé  aux  voix  ensuite.  Le  Con- 
cordat a  été  adopté  à  la  majorité  de  deux  cent  vingt-huit  contre  vingt- 
un.  Cette  séance  avait  attiré  un  concours  de  monde  extraordinaire. 
Non  seulement  les  tribunes  étaient  absolument  pleines,  mais  il  s'était 
glissé  jusque  dans  l'intérieur  de  la  salle  nombre  de  personnes  que  la 
garde  a  fait  sortir.  On  ne  s'est  permis  aucun  propos  dans  les  tribunes, 
et  tous  les  assistants  ont  généralement  applaudi  au  Concordat.  On 
ne  s'occupait  en  sortant  que  des  discours  que  Ton  avait  entendus  et 
Ton  en  paraissait  très  satisfait 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  35  fr.  80  c;  bons  des  deux  tiers,  à 
2  fr.  74  c. 

(Arch.  nat.,  F^  3830.) 

Journaux. 

Publiciste  du  18  germinal  :  «  Paris,  17  germinal.  Le  premier  Consul  est 
allé,  avant-hier,  à  l'Opéra,  accompagné  de  son  frère  le  citoyen  Joseph  Bona- 
parte. On  jouait  Iphigénie.  Au  moment  que  le  premier  Consul  a  paru  dans  sa 
loge,  des  applaudissements,  partis  de  tous  les  points  de  la  salle,  ont  inter- 
rompu le  spectacle.  Lorsque  le  négociateur  d'Amiens  a  pris  place  à  côté  du 
Consul,  les  applaudissements,  qui  n'avaient  pas  encore  cessé,  ont  été  accom- 
pagnés de  bravos  répétés »  -  Clef  du   Cabinet   du  18  germinal  : 

«  Paris,  n  germinal.  ...Le  déblaiement  des  matériaux  provenant  de  la  dé- 
molition des  bâtiments  qui  Obstruaient  la  place  du  Carrousel  est  entièrement 
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achevé  ;  on  aclive  également  le  remblai  des  fondations  du  côté  de  la  galerie 
du  Muséum.  Sous  ces  bâtiments  Ton  a  trouvé  d'anciennes  fondations,  qui 
paraissent  avoir  appartenu  à  de  vastes  édifices.  A  l'autre  extrémité  de  cette 
place,  à  côté  de  celle  du  Petit-Carrousel,  on  démolit  aussi  le  ci-devant  hôlel 
de  La  Vallière,  et  autres  bâtiments  y  attenant.  » 


DGGCXXIX 
18  GERMINAL  AN  X  (8  AVRIL  1802). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  19  germinal. 

On  ne  discontinue  pas  de  s'occuper  du  Concordat,  et,  depuis  les 
salons  jusqu'aux  guinguettes  des  faubourgs,  il  n'est  pas  question 
d'autre  chose.  Des  malveillants  qui  voient  quelques  prêtres  ne  sont 
pas  entièrement  satisfaits,  cherchent  encore  à  les  aigrir  davantage, 
en  tâchant  de  leur  persuader  qu'ils  ne  sont  que  des  instruments  que 
le  gouvernement  emploie  parce  qu'il  en  a  besoin,  mais  qu'ils  en  sont 
méprisés,  malgré  le  faste  et  l'appareil  que  l'on  affecte  de  mettre, 
disent-ils,  dans  la  réarganisation  du  culte  et  la  réinstallation  du 
clergé.  Ils  ajoutent  que  ceux  qui  se  soumettront  à  la  loi  sur  le  Con- 
cordat et  les  lois  organiques  se  rendront  bien  plus  méprisables  que 
ceux  qui  ont  prêté  le  premier  serment  et  feront  une  chose  bien  plus 
contraire  aux  lois  ecclésiastiques  et  à  la  doctrine  de  l'Église,  que  le 
Pape  n'avait  pas  le  pouvoir  de  donner  de  pareils  consentements,  et  qu'il 
eût  fallu  un  Concile  général  pour  l'autoriser.  Le  public  paraît  per- 
suadé que  le  rétablissement  de  la  religion  nous  conciliera  tous  les 
peuples  et  contribuera  à  rendre  au  commerce  toute  son  activité.  Hier, 
dans  différents  lieux  de  réunion  et  notamment  dans  un  c-afé  de  la 
rue  de  Grenelle-Saint-Honoré  où  se  réunissent  beaucoup  de  négo- 
ciants, on  s'exprimait  dans  ce  sens. 

Les  royalistes  paraissent  convaincus  que  les  circonstances  vont  leur 
devenir  favorables;  leur  folie  est  telle  qu'ils  regardent  comme  très 
certaine  la  prochaine  arrivée  du  duc  d'Angoulême  à  Paris.  On  le 
disait  hier,  et  sérieusement,  au  théâtre  du  Vaudeville;  les  mêmes 
propos  se  sont  tenus  dans  les  environs  du  palais  du  Corps  législatif, 
en  attendant  l'ouverture  de  la  séance. 

Les  officiers  réformés  profitent  des  circonstances  actuelles  pour  se 
plaindre  de  la  préférence  qu'on  accorde  aux  prêtres,  disent-ils;  et  de 
ce  qu'on  les  salarie  plutôt  que  d'employer  ces  fonds  à  récompenser 
ceux  qui  se  sont  sacrifiés  au  service  de  la  patrie.  Ils  rencontrent 
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quelquefois  des  individus  qui  parlent  comme   eux   et  semblent  les 
appuyer 

La  séance  du  Corps  législatif  a  commencé  à  deux  heures  moins  un 
quart;  après  la  lecture  du  procès-verbal,  on  a  proposé  douze  projets 
de  loi  relatifs  à  des  acquisitions  ou  échanges  de  terrains.  Un  membre 
est  monté  à  la  tribune  et  a  adressé  au  premier  Consul  les  vœux  et  les 
remerciements  de  protestants.  Les  tribunes  étaient  assez  nombreuses: 
on  n'a  rien  entendu  de  remarquable. 

La  séance  du  Tribunat  a  été  ouverte  à  une  heure  trois  quarts.  Il  y 
avait  cinquante-sept  membres.  Elle  a  été  levée  aussitôt  la  lecture  du 
procès- verbal,  et  ajournée  au2i.  Il  n'y  avait  presque  personne  dans 
les  tribunes,  et  l'on  n'y  a  rien  dit. 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  55  fr.  90  c.  ;  provisoire  déposé,  à 
45  fr.  50  c.  ;  provisoire  non  déposé,  à  40  fr.  50  c.  ;  bons  de  l'an  VU, 
à  46  fr. 

{Arch.  nat.,  F  ^  3830.) 

Rapport  du  même  jour  sur  la  situation  de  l'église  de  Notre-Dame 

ET   de   l'aRCBEVÈCIIÉ. 

L'intérieur  de  l'église  Notre-Dame,  à  l'exception  des  chapelles  laté- 
rales, est  proprement  tenu.  L'entrée  de  plusieurs  de  ces  chapelles  est 
défendue  par  une  cloison  de  |)Ianches  brutes;  dans  quelques-unes,  la 
trappe  qui  couvre  l'entrée  des  caveaux  est  en  mauvais  état;  dans 
presque  toutes,  le  sol  est  décarrelé  eu  partie. 

Pour  rét.iblir  les  choses  dans  un  état  convenable,  il  faudra  beau- 
coup de  temps;  mais  on  peut,  pour  le  moment  et  pour  la  cérémonie 
de  l'installation,  disposer  de  cette  église  de  manière  à  ne  point  offrir 
à  l'œil  le  spectacle  de  ce  désordre.  Il  suffira  de  placer  des  tapisseries 
à  l'entrée  de  toutes  les  chapelles  et  de  détruire  une  cloison  en  planches 
brutes  qui  défend  en  partie  l'entrée  du  pourtour  du  chœur  de  chaque 
côté. 

Il  ne  reste  pour  la  sonnerie  que  le  bourdon  et  les  cloches  de  l'hor- 
loge. Ces  dernières  seules  peuvent  servir  actuellement,  carie  bourdon 
a  été  descendu,  et  il. faut  au  moins  dix  jours  pour  le  mettre  en  place. 

L'avant-cour  de  l'archevêché  est  remplie  d'une  si  grande  quantité 
de  matériaux  qu'on  ne  peut  en  espérer  l'enlèvement  d'ici  à  dimanche 
prochain.  Mais  une  propreté  convenable  et  un  passage  commode  peu- 
vent s'obtenir  en  faisant  enlever  une  partie  des  décombres  et  relever 
le  reste  le  long  des  murs. 

Tout  ce  qui  composait  les  grands  appartements  de  l'archevêché,  à 
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partir  du  grand  escalier  qui  est  libre,  n'est  pas  dans  un  très  grand 
désordre.  Les  parquets  en  ont  été  enlevés  et  remplacés  par  des  car- 
reaux de  terre  cuite,  qui  n'ont  jamais  été  nettoyés.  Il  manque  aussi 
quelques  carreaux  aux  croisées.  Mais,  avec  un  nombre  suffisant  d'ou- 
vriers, il  est  possible  de  donner  l'air  de  propreté  convenable  en  faisant 
laver  le  carreau,  nettoyer  les  fenêtres,  et  décoller  les  persiennes  qui 
ont  été  fixées  dans  le  bas  des  croisées,  lorsque  ce  bâtiment  servait 
d'hospice  aux  maisons  d'arrêt. 

Le  logement  particulier  de  l'archevêque,  occupé  par  le  citoyen 
Pellelan,  chirurgien  en  chef  de  l'Hôtel  Dieu,  et  qui  déménage  dans 
ce  moment,  est  très  propre.  11  n'y  manquera  que  des  meubles,  et  il 
peut  être  disposé  très  promptement. 

Au-dessous  de  ce  logement,  au  rez-de-chaussée,  est  un  autre  loge- 
ment occupé  par  le  citoyen  Giraud,  chirurgien  en  second  de  l'Hôtel- 
Dieu,  et  qui  déménage  également.  On  l'a  engagé  à  laisser  différents 
objets,  qu'il  a  fait  établir  pour  rendre  de  suite  le  logement  habitable, 
sauf  à  l'indemniser  par  la  suite;  il  y  a  consenti,  et  l'on  peut  disposer 
sur-le-champ  de  ce  local,  en  y  plaçant  les  meubles  nécessaires. 

Le  passage  de  ce  logement  du  rez-de-chaussée  à  la  Cour  a  été 
dégradé  par  les  eaux.  Le  carreau  a  été  enlevé  en  différentes  parties  ;. 
le  sol  même  s'est  enfoncé  ;  il  est  instant  d'y  mettre  de  suite  des 
ouvriers. 

Le  parvis  et  le  cloître  sont  très  propres. 

Pour  rapport  :  le  préfet  de  police, 

Dubois. 
(Arch.  nat.,  AFiv,  1044.) 


DCGGXXX 
19  GERMINAL  AN  X  (9  AVRIL  1802). 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  20  germinal  :  «  Paris,  19  germinal.  . .  .M.  le  car- 
dinal Caprara,  légat  a  latere,  est  allé  ce  malin  au  palais  du  gouvernement, 
où  S.  E.  a  été  reçue  avec  tous  les  honneurs  dus  à  sa  qualité.  Sa  suite  était 
aussi  brillante  que  nombreuse  :  un  détachement  de  cavalerie  précédait  le  cor- 
tège. On  a  remarqué  dans  la  voiture  du  légat  un  ecclésiastique  qui  portait 
une  grande  croix  Le  cortège  était  composé  d'une  longue  file  de  voitures  rem- 
plies d'ecclésiastiques  du  premier  rang  ;  partout  la  foule  est  accourue  pour 
jouir  d'un  spectacle  aussi  nouveau «  —  Pubiiciste  du  20  germinal  : 
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«  Aux  auteurs  du  Pubuciste,  Vous  avez  publié,  le  14  prairial  an  III,  un  dia- 
logue entre  Dimanche  et  Décadi,  se  disputant  la  prééminence.  Leur  procès 
avait  été  ajourné  ;  mais  aujourd'hui  l'opinion  publique  en  appelle  de  nouveau 
au  tribunal  des  siècles.  Permettez-vous  que  je  vous  rappelle  quelques-uns 
des  arguments  du  Dimanche.  Décadi  le  supposait  mort.  Dimanche:  De  bons 
médecins  avaient  fort  bien  jugé  que  mon  accident  n'était  qu'une  léthargie.  — 
Décadi:  Vous  aviez  eu  un  assez  long  règne  pour  qu'on  pût  croire  qu'il  tou- 
chait à  sa  fin.  —  Dimanche  :  II  n'en  est  pas  des  choses  humaines  comme  des 
hommes  mêmes  ;  ceux-ci  cessent  de  vivre,  parce  qu'ils  ont  vécu;  et  beaucoup 
de  choses  durent  au  contraire,  parce  qu'elles  ont  beaucoup  duré.  —  Décadi  : 
En  ce  cas,  vous  vivrez  longtemps  ;  car  je  crois  que  vous  datez  du  déluge.  — 
Dimanche  :  De  bien  plus  loin  encore  ;  je  suis  né  presque  avec  la  société  hu- 
maine ;  la  nature,  en  faisant  à  l'homme  un  besoin  du  travail,  lui  en  fait  un  du 
repos;  le  premier  législateur  a  destiné  six  jours  à  l'un  et  le  septième  à  l'autre. 
La  religion  a  consacré  ce  septième  jour  ;  tous  les  peuples  s'en  sont  fort  bien 
accommodés  ;  et  au  milieu  des  ruines  de  tant  d'institutions  politiques  et  reli- 
gieuses, j'étais  arrivé  sain  et  sauf  jusqu'à  la  fin  du  xviii°  siècle,  lorsque  des 
novateurs,  audacieux  par  ignorance,  sont  venus  renverser  mes  antiques  au- 
tels pour  vous  élever  un  trône  sur  leurs  débris.  —  i)ecarfi;  N'est- ce  donc  rien 
que  les  seize  jours  que  je  voulais  rendre  au  travail?  —  Dimanche  :  Trans- 
portez dans  les  champs  vos  raisonnements  en  économie;  qu'ils  se  lèvent  et 
se  couchent  six  jours  de  suite,  avec  le  soleil  ;  que  pendant  treize  à  quatorze 
heures,  ils  supportent,  six  mois,  les  ardeurs  briîlantes  de  cet  astre,  et  six 
autres  mois  le  vent,  la  neige,  la  pluie,  les  frimas,  et  qu'ils  me  disent  si  le 
jour  du  repos  arrive  trop  tôt  pour  eux.  Croyez-moi,  il  n'y  a  rien  de  trop  dans 
mes  cinquante-deux  jours  ;  aussi  continue-t-on  de  les  chômer,  et  de  plus  les 
trente-six  vôtres.  Je  ne  suivrai  ni  Décadi,  philosophant  sur  la  suppression  du 
culte,  ni  Dimanche,  lui  observant  que  la  véritable  philosophie  et  la  politique 
ont,  de  tous  les  temps,  regardé  la  religion  comme  la  seule  base  solide  de  la 
morale  du   peuple,  ce  supplément  nécessaire  à  la  force  des  lois.  Tâchons 
d'épurer  et  non  de  détruire  l'influence  de  la  religion  ;  c'est  ce  que  va  faire  la 
sagesse  du  gouvernement.  Cadet  de  Vaux.  «  —  Moniteur  du  20  germinal  : 
u  Les  citoyens  Chaptal  et  Laplace,  membres  de  l'Institut  de  France,  viennent 
d'être  nommés  associés  étrangers  de  l'Institut  de  la  République  italienne.  Le 
ministre  des  relations  extérieures  de  cette  république  leur  en  a  remis  le  di- 
plôme. » 


DCGCXXXI 
20  GERMINAL  AN  X  (10  AVRIL  1802). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  21  germinal. 

La  cérémonie  de  l'installation  de  rarchevêqiie  de  Paris  et  de  la 
consécration  des  citoyens  Cambacérès,  Dernier  et  Pancemont  a  attiré 
aujourd'hui  une  foule  immense  dans  l'église  Notre-Dame.  Des  obser- 
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valeurs  ont  été  placés  en  nombre  sur  tous  les  points;  des  commis-  • 
saires  de  police  et  des  officiers  de  paix  ont  été  chargés  de  veiller  au 
maintien  de  l'ordre  et  de  la  tranquillité.  La  plus  grande  décence  a 
été  gardée  par  les  assistants,  qui  généralement  ont  paru  voir  cette 
cérémonie  avec  beaucoup  d'intérêt.  L'archevêque  de  Paris  a  inspiré 
du  respect  et  de  la  confiance,  et  l'on  a  entendu  dans  plus  d'un  groupe 
applaudir  à  ce  choix.  Il  y  avait  dans  la  foule  quelques  individus 
connus  pour  de  mauvaises  têtes  ;  mais  on  les  a  surveillés  de  près,  et  ils 
n'ont  tenu  aucuns  propos.  En  sortant,  quelques  individus  disaient 
hautement  qu'on  n'aurait  pas  dû  donner  une  place  aussi  éminente  à 
l'abbé  Dernier,  malgré  les  services  qu'il  a  pu  rendre  depuis  la  paci- 
fication, parce  qu'il  avait  trop  marqué  dans  les  guerres  de  l'Ouest  et 
que  le  clergé  lui-même  était  mécontent  de  cette  promotion.  On  ne 
cesse  de  s'occuper  partout  des  aff'aires  de  religion,  et  toujours  dans 
le  même  sens  que  dans  les  précédents  rapports.  On  dit  que  le  discours 
prononcé  par  le  citoyen  Lucien  Bonaparte  a  éprouvé  des  change- 
ments considérables  avant  d'être  /ivre  à  l'impression,  qu'il  a  été 
même  presque  refondu  en  entier,  et  que  c'est  le  citoyen  Fontanes  qui 
a  été  chargé  de  ce  travail. 

Dans  lescercles  particuliers  et  dans  les  réunions  publiques,  on  mani- 
feste beaucoup  d'inquiétude  sur  le  sort  de  Saint-Domingue.  Hier,  au 
café  Conti,  les  habitués  assuraient  qu'il  était  arrivé  des  lettres  parti- 
culières qui  donnaient  des  détails  circonstanciés  de  l'expédition;  que 
plus  de  neuf  mille  malades  étaient  dans  les  hôpitaux  ;  que  Toussaint- 
Louverture  avait  fait  massacrer  autant  de  blancs  que  le  général 
Leclerc  avait  fait  fusiller  de  noirs;  enfin  que  l'armée  française  était 
dans  l'impuissance  absolue  d'agir  contre  les  rebelles.  Il  se  trouvait 
là  des  individus  qui  affectaient  encore  d'appuyer  sur  le  sinistre  de 
toutes  ces  nouvelles. 

On  a  remarqué  que  tous  les  frondeurs,  de  tel  parti  et  de  telle  cou- 
leur qu'ils  soient,  se  réunissent  pour  censurer, dans  les  mêmes  termes 
et  de  la  même  manière,  tout  ce  que  le  gouvernement  fait  pour  le 
bonheur  de  l'Etat  et  la  gloire  de  la  nation  française.  Presque  tous  les 
rapports  sont  d'accord  à  cet  égard. 

On  ra|)porle  que  les  vétérans  se  plaignent  de  ce  qu'on  leur  fait  faire 
autant  de  service  qu'à  la  troupe  de  ligne,  et  de  ce  qu'on  exige  rigou- 
reusement qu'ils  couchent  à  leurs  casernes  ;  plusieurs  d'entre  eux 
sollicitent,  dit-on,  leur  retraite,  et  ne  peuvent  l'obtenir.  On  a  entendu 
d'autres  militaires  se  |iiaindre  de  ce  qu'ils  ne  pouvaient  rien  avoir 
dans  les  bureaux  de  la  guerre,  pas  même  leur  admission  parmi  les 
vétérans. 
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Une  parfaite  tranquillité  règne  dans  Paris  et  dans  les  faubourgs. 
Presque  toutes  les  boutiques  sont  fermées  aujourd'hui.  On  a  re- 
marqué que  les  marchands  qui  ne  chômaient  point  le  décadi  avaient 
hier  fermé  leurs  boutiques,  et  qu'ils  les^ont  ouvertes  aujourd'hui  par 
esprit  de  contradiction. 

La  séance  du  Tribunat  a  été  ouverte  à  deux  heures  et  demie. 
Après  la  lecture  du  procès-verbal  on  a  reçu  douze  projets  de  loi  sur 
des  échanges.  Il  n'y  avait  que  trente-cinq  membres  présents  et  peu  de 
monde  dans  les  tribunes. 

Celle  du  Corps  législatif  a  commencé  à  deux  heures  et  demie.  Elle 
a  été  levée  après  la  lecture  du  procès-verbal  et  de  divers  projets  de 
loi  sur  des  échanges  de  terrain.  Il  y  avait  environ  deux  cent  cinquante 
membres.  Il  y  avait  beaucoup  de  monde  dans  les  tribunes;  on  n'y  a 
rien  dit  de  remarquable 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  55  fr.  20  c;  bons  de  l'an  VII,  à  45  fr.; 
bons  de  l'an  YIII,  à  86  fr. 
(Arch.  nat.,  F^  3830.) 
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21  GERMINAL  AN  X  (H  AVRIL  1802). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  22  germinal. 

L'activité  des  travaux  augmente  chaque  jour;  il  est  maintenant  peu 
d'ouvriers  sans  occupation.  Hier,  les  guinguettes  et  autres  lieux  où  se 
réunissent  les  ouvriers  ont  été  fréquentés  comme  de  coutume.  Le 
plus  grand  ordre  a  régné  partout,  et  les  conversations  n'ont  rien 
oflert  de  répréhensible.  Les  ouvriers  ont  peu  parlé  de  religion.  —  On 
disait  hier,  dans  différents  cafés  et  notamment  dans  celui  de  la 
Régence,  que  l'archevêque  de  Paris  était  nommé  conseiller  d'État. 
On  assure  que  les  prêtres  constitutionnels  sont  très  mécontents,  que 
l'on  n'a  choisi  parmi  eux  que  dix  évêques,  et  qu'il  n'y  en  aura  que 
très  peu  appelés  à  des  cures;  ils  disent  qu'il  n'est  pas  étonnant  qu'ils 
n'obtiennent  pas  grand'chose,  parce  que  la  cour  de  Rome  ne  leur 
pardonnera  pas  les  serments  qu'ils  ont  prêtés  et  les  preuves  d'atta- 
chement qu'ils  ont  données  à  la  République.  Ils  ajoutent  qu'il  y  a 
autant  de  différence  entre  la  religion  et  la  cour  de  Rome  qu'entre  le 
paradis  et  l'enfer;  que, dans  tout  ceci, le  Saint-Siège  s'est  plus  occupé 
de  ses  vues  politiques  et  de  son  intérêt  particuher  que  de  la  gloire 
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de  Dieu  et  de  rafTermissement  de  la  foi.  Ceux  qui  s'occupent  parti- 
culièrement de  religion  disent  qu'il  sera  impossible  de  rétablir 
l'union  et  la  concorde  dans  les  partis  qui  ont  divisé  l'Église,  et  que 
ce  n'est  qu'une  paix  plâtrée  ;  que,  d'ailleurs,  les  insermentés  veulent 
tout  envahir  et  cherchent  à  humilier  les  autres.  On  répandait  même 
le  bruit,  hier,  que  l'évêque  lloyer  avait  reçu  la  défense  de  reparaître 
désormais  dans  Notre-Dame,  et  qu'elle  lui  avait  été  intimée  par  le 
suisse  de  cette  église.  Les  partisans  de  Rover  en  murmuraient  beau- 
€Oup. 

Des  Anglais,  qui  se  trouvaient  hier  soir  au  café  de  Foy  Valois, 
disaient  que  la  tolérance  des  cultes  en  France  et  le  rétablissement  des 
différentes  religions  engageaient  beaucoup  de  leurs  compatriotes  à 
quitter  l'Angleterre  pour  venir  former  des  étabhssements  en  France, 
que  le  roi  d'Angleterre,  de  l'avis  de  son  Conseil,  allait  proposer  un 
bill  aux  Chambres  du  Parlement  tendant  à  faire  déclarer  émigré  tout 
Anglais  qui  passerait  en  France  pour  y  former  un  établissement  ou 
qui  y  séjournerait  au  delà  d'un  temps  limité,  et  que  cela  entraînerait 
confiscation  des  biens. 

Le  citoyen  Page,  ex-commissaire  de  Saint-Domingue,  disait  hier 
que  des  nouvelles  reçues  de  cette  colonie  n'étaient  rien  moins  que 
satisfaisantes,  que  Toussaint- Louverture  exerçait  un  brigandage 
affreux  pendant  la  nuit,  et  qu'il  viendrait  à  bout  de  nous  détruire 
beaucoup  de  monde  sans  tirer  un  coup  de  fusil.  On  est  toujours  dans 
l'inquiétude  au  sujet  de  cette  expédition. 

La  séance  du  Corps  législatif  a  été  consacrée  aujourd'hui  à  en- 
tendre divers  projets  de  loi  tendant  à  autoriser  des  communes  à 
s'imposer  pour  subvenir  à  leurs  dépenses.  Il  y  a  eu  ensuite  Comité 
secret  pour  savoir,  dit-on,  quels  seraient  les  membres  qui  iraient  au 
Te  Deum,  Cent  quatre-vingts  membres  ont  assisté  à  la  séance.  Les 
tribunes  étaient  peu  nombreuses,  et  l'on  n'y  a  rien  dit. 

Bourse.  — Tiers  consolidé,  à  55  fr.;  bons  des  deux  tiers,  à  2  fr.  74  c.; 
bons  de  l'an  VII,  à  44  fr.  50  c. 
(Arch.  nat.,  F^  3830.) 

JoyRNAUX. 

Ciloyen  français  du  22  germinal  :  «  On  lit  aujourd'hui  dans  un  de  nos 
journaux  une  lettre  d'un  monsieur,  qui  demande  s'il  ne  pourrait  pas  être  un 
très  bon  citoyen  et  cependant  se  servir  du  mot  monsieur.  Cette  qualification, 
à  laquelle  ce  très  bon  citoyen  paraît  tenir  beaucoup,  n'a,  selon  lui,  rien  de 
féodal  ;  c'est  la  traduction  de  l'expression  latine  meus  senior,  mon  ancien. 
Les  Américains,  qui  se  connaissent  en  liberté  aussi  bien  que  nous,  se  servent 
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du  mot  monsieur;  celui  de  citoyen  rappelle  l'esprit  de  parti  :  il  tombe  de 
plus  en  plus  en  désuétude,  et  semble  incompatible  avec  l'urbanité  française, 
etc.  Telles  sont  les  puissantes  objections  que  fait  contre  le  mot  citoyen  un 
monsieur  qui  veut  pourtant  être  un  très  bon  citoyen.  Nous  avons  déjà  ré- 
pondu, dans  un  autre  mémoire  à  un  autre  très  bon  citoyen  qui  ne  voulait  pas 
du  mot  citoyen  et  qui  croyait  aussi  l'urbanité  française  très  intéressée  à  lui 
préférer  celui  de  monsieur.  A  la  vérité  il  n'était  pas  aussi  fort  sur  les  étymo- 
logies  ;  il  n'avait  pas  fait  la  grande  découverte  que  monsieur  signifie  mon 
ancien.  Mais,  si  telle  est  la  véritable  signification  de  ce  mot,  un  homme  de 
soixante  ans  peut-il  raisonnablement  le  donner  à  celui  qui  n'en  a  que  vingt? 
Faudra-t-il,  pour  ne  pas  manquer  à  l'urbanité  française,  qu'il  appelle  celui-ci 
son  ancien?N'y  aurait-il  pas  plus  d'urbanité  à  vieillir  le  jeune  homme,  et  à  ne 
pas  rappeler  à  l'autre  qu'il  est  vieux?  C'est  une  observation  que  nous  soumet- 
tons au  monsieur  très  Ijon  citoyen  ;  car  nous  sommes  persuadés  qu'il  verrait 
avec  plaisir  que  l'urbanité  peut  se  concilier  avec  le  civisme,  et  cet  accord  ne 
nous  parait  pas  impossible.  Il  prétend  que  le  mol  citoyen  tombe  en  désuétude. 
On  dit  qu'il  en  est  ainsi  dans  certaines  coteries  qui  se  croient  tout  le  monde. 
Mais  sortez  du  salon,  promenez-vous  dans  les  campagnes,  qui,  sans  doute,  sont 
du  monde  comme  les  salons,  et  vous  retrouverez  la  dénomination  de  citoyen; 
vous  n'en  donnerez  pas  d'autres  aux  fonctionnaires  publics,  aux  premiers 
magistrats  de  la  République.  Elle  n'est  donc  pas  en  désuétude  au  point  qu'un 
homme  de  bon  ton  ne  puisse  s'en  servir.  Permis  au  reste  au  très  bon  citoyen 
de  s'appeler  monsieur  tant  qu'il  lui  plaira,  pourvu  qu'il  ne  nous  fasse  pas  un 
crime  de  nous  en  tenir  à  la  qualification  de  citoyen,  et  que  dans  son  zèle 
pour  l'urbanité  française  il  ne  veuille  pas  qu'au  lieu  du  Citoyen  français, 
nous  nous  appelions  le  Monsieur  français.  »  —  Moniteur  du  22  germinal  : 
«  Paris,  21  germinal.  Te  Deum  à  l'occasion  de  l'heureux  événement  de  la 
paix  dAmiens,  et  de  la  publication  de  la  loi  sur  les  cultes.  Le  Te  Deum  sera 
chanté  à  la  Métropole  de  Paris,  en  présence  du  gouvernement,  le  28  germinal. 
A  six  heures  du  matin,  on  tirera  trente  coups  de  canon  ;  et  dix  coups  d'heure 
en  heure  jusqu'à  midi.  A  huit  heures,  le  premier  Consul  promulguera  la  loi 
du  18  germinal.  A  neuf  heures,  les  autorités  locales  la  publieront  en  la  forme 
et  avec  les  cérémonies  d'usage  pour  les  traités  de  paix.  A  onze  heures,  le 
gouvernement  partira  du  palais  des  Tuileries,  et  se  rendra  à  la  Métropole.  Le 
départ  du  gouvernement  sera  annoncé  par  trente  coups  de  canon,  et  son  re- 
tour par  un  égal  nombre.  Il  y  aura  illumination  générale  le  soir.  »  (On  trouve 
un  programme  plus  développé  dans  le  Moniteur  du  27  germinal.)  —  Clef 
du  Cabinet  du  22  germinal  :  «  Paris,  21  germinal.  ...La  musique  du  Te 
Deum  qui  sera  chanté  le  jour  de  Pâques  à  Notre-Dame  est  de  la  composition 
du  Paësiello  (\\  a  été  exécuté,  il  y  a  dix  ans,  à  Milan)  ;  il  offre  même  un  spec- 
tacle très  animé.  Au  milieu  des  chants  religieux  qui  sont  exécutés  par  plu- 
sieurs orchestres,  des  troupes,  précédées  d'une  musique  militaire,  entrent 
dans  l'église,  y  apportent  leurs  drapeaux,  et  des  chants  guerriers  se  mêlent 
aux  chants  religieux.  Cet  épisode  est  du  plus  admirable  et  du  plus  imposant 
effet. ...» 


[12  AVRIL  1802]  PARIS  SOUS  LE  CONSULAT  832 


DCCCXXXIII 

22  GERMINAL  AN  X  (12  AVRIL  1802). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  23  germinal. 

A  présent  que  le  premier  enthousiasme  pour  le  rétablissement  de 
la  religion  est  un  peu  calmé,  on  entend  dans  les  cabinets  littéraires 
et  autres  réunions  publiques  les  discoureurs  d'habitude  émettre  leur 
opinion.  Ils  approuvent  la  conduite  du  gouvernement,  mais  ils  re- 
doutent les  prêtres  qui  n'avaient  point  fait  de  serment  ;  ils  disent  que 
èeux-ci  regardent  comme  un  crime  l'expulsion  de  la  race  des  Bour- 
bons, qu'ils  ont  en  horreur  les  acquéreurs  des  biens  nationaux,  et 
qu'il  est  à  craindre  qu'ils  n'abusent  du  moyen  de  la  confession  pour 
tourmenter  les  esprits  et  troubler  les  familles.  On  répand  dans  le 
public  que  les  prêtres  constitutionnels  seront  obligés  de  signer  une 
formule  particulière  par  laquelle  ils  reconnaîtront  qu'ils  étaient  illé- 
galement institués  et  que  les  actes  ecclésiastiques  qu'ils  ont  exercés 
jusqu'ici  sont  nuls  par  défaut  de  puissance  ;  que,  d'un  autre  côté,  les 
constitutionnels  se  sont  réunis  et  se  sont  promis  de  ne  faire  aucune 
espèce  de  rétractation  et  de  ne  rien  souscrire  de  relatif  aux  serments 
qu'ils  peuvent  avoir  prêtés  précédemment.  Au  milieu  des  discoureurs 
on  distingue,  dans  les  différents  lieux  publics,  des  individus  qui 
tournent  en  plaisanterie  tout  ce  qui  se  passe  dans  ce  moment  et  se 
permettent  toutes  sortes  de  sarcasmes  à  cet  égard. 

Le  bruit  circule  aujourd'hui  que  grand  nombre  de  citoyens,  qui 
professaient  autrefois  la  reUgion  catholique  ou  qui  n'en  professaient 
extérieurement  aucune,  vont  s'inscrire  sur  le  registre  du  culte  protes- 
tant. On  a  pris  les  mesures  nécessaires  pour  s'en  assurer.  Un  premier 
rapport  annonce  que,  depuis  la  loi  du  18  de  ce  mois,  le  citoyen 
Marron,  ministre  protestant,  reçoit  une  très  grande  quantité  de 
monde.  On  rapporte  encore  qu'on  a  fait  engager  des  négociants  de 
Paris  qui  sont  protestants  à  venir  former  à  Tours  des  établissements 
et  y  exercer  leur  culte,  pour  que  celui  des  catboliques  ne  pût  s'exercer 
publiquement  ;  on  cite  un  citoyen  Bacaut,  auquel  on  s'est  adressé,  et 
qui  a  répondu  qu'il  ne  voulait  point  absolument  s'en  mêler. 

On  continue  de  débiter  de  mauvaises  nouvelles  sur  l'expédition  de 
Saint-Domingue  ;  on  dit  que  le  général  Rochambeau  est  tué  et  que 
nos  affaires  vont  au  plus  mal. 
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Hier, des  officiers  de  troupes  de  ligne  de  la  garnison  se  plaignaient, 
au  café  de  l'Ambigu-Comique,  sur  le  boulevard,  de  la  dureté  du  ser- 
vice et  des  désagréments  qu'ils  éprouvaient  sans  cesse 

La  séance  du  Corps  législatif  a  commencé  à  une  heure.  II  y  avait 
environ  cent  trente  membres.  Elle  a  été  levée  après  la  lecture  de 
douze  projets  de  loi  relatifs  à  diverses  communes.  11  n'y  avait  pas 
beaucoup  de  monde  dans  les  trihunes 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  oo  fr.  40  c;  bons  des  deux  tiers,  à 
2fr.  70  c. 

(Arch.  nat.,  F^  3830.) 
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23  GEUMINAL  AN  X  (13  AVRIL  1802). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  24  germinal. 

Les  conversations  publiques  ef  particulières  ne  varient  pas  d'objet, 
et  c'est  toujours  des  affaires  de  la  religion  que  l'on  s'occupe.  Le 
peuple  ne  souffre  pas  volontiers  que  l'on  parle  contre  le  rétablisse- 
ment du  culle  catholique,  et  hier  quelques  individus  qui  tenaient  des 
propos  dans  le  Parvis  Notre-Dame  ont  été  conspués.  Les  détails  des 
cérémonies  qui  doivent  avoir  lieu  le  jour  de  Pâques  font  tenir  beau- 
coup de  propos  dans  les  cafés  ;  quelques  frondeurs  seulement  les 
criliquent,  mais  la  majorité  y  applaudit.  C'est  particulièrement  aux 
prêtres  que  les  citoyens  s'attachent,  et  il  est  peu  de  réunions  où  l'on 
ne  s'occupe  de  passer  en  revue  les  maux  qu'ils  ont  causés. 

On  répand  le  bruit  que,  quoi  qu'en  disent  les  papiers  publics,  le 
frère  du  premier  Consul  a  rap[)()rlé  de  Saint-Domingue  les  plus  mau- 
vaises nouvelles,  que  les  noirs  se  battent  en  désespérés,  qu'ils  nous 
font  beaucoup  de  mal,  et  que  nous  serons  infailliblement  repoussés,  si 
l'on  ne  se  hâte  d'envoyer  de  nouveaux  secours  dans  la  colonie. 
D  autres  ajoutent  que  plusieurs  de  nos  officiers  sont  dégoûtés  de  faire 
la  guerre  dans  ce  pays,  et  qu'ils  demandent  instamment  à  repasser  en 
France.  On  attend  avec  la  plus  vive  impatience  des  détails  sur  cette 
expédition 

La  séance  du  Tribunat  a  commencé  à  deux  heures  ;   elle  était 

composée  de  soixanle-dix-neuf  membres.  Après  l'adoption  de  quatre 

projets  de  loi  sur  des  échanges,   le  Tribunat  s'est  formé  en  Comité 

secret.  Il  y  avait  beaucoup  de  monde  dans  les  tribunes  publique-.  Cn 

Tome  IL  33 


[14  AVRIL  1802]  PARIS  SOUS  LE  CONSULAT  834 

y  a  fuit  le  plus  grand  éloge  du  gouvernement,  relativement  au  réta- 
blissement de  la  religion.  On  y  a  fort  mal  parlé  des  prêtres  constitu- 
tionnels, et  l'on  y  a  dit  qu'on  ne  devrait  pas  en  nommer  un  seul  à 
aucune  place. 

La  séance  du  Corps  législatif  a  commencé  à  trois  heures.  Il  y  avait 
environ  cent  cinquante  membres.  On  a  proposé  différents  projets  de 
loi  sur  des  échanges.  Les  tribunes  étaient  fort  nombreuses.  On  ne  s'y 
est  occupé  que  de  la  cérémonie  de  dimanche  prochain,  et  l'on  en 
paraissait  très  satisfait.  On  a  beaucoup  murmuré  de  ce  que  la  séance 
commençait  si  tard 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  55  fr.  75  c;  provisoire  déposé,  à 
■46  fr.  50  c;  provisoire  non  déposé,  à  40  fr.  50;   bons  de  l'an  VU,  à 
45  fr.;  ceux  de  l'an  YllI,  à  86  fr. 
(Arch.  nat.,  F',  3830.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  24  germinal  :  «  ...Le  ministre  de  Tintcrieur  vient 
d'adresser  aux  préfets  des  départements,  avec  invitation  d'en  surveiller  l'exé- 
eution,  une  instruction  arrêtée  par  l'École  de  médecine  de  Paris,  et  approuvée 
par  lui,  qui  fixe  l'étendue  des  fonctions  des  Sœurs  de  Charité,  et  détermine 
d'une  manière  précise  les  médicaments  dont  la  préparation  peut  leur  être  con- 
fiée sans  danger.  «  —  «  On  présume  que  les  rues  de  Paris  dont  le  nom  se 
trouvait  précédé  an  moi  Saint  vont  rentrer  en  possession  de  leur  ancienne 
dénomination.  Cette  circonstance  rappelle  une  anecdote  bonne  à  recueillir. 
Un  habitant  de  la  rue  de  Saint-Denis  s'étant  trouvé,  à  l'époque  de  l'exil  des 
saints,  arrêté  par  une  patrouille  qui  lui  demanda  où  il  demeurait,  répondit  : 
je  demeure  dans  la  rue  Saint Pas  de  Saint,  lui  répliqua-t-on  brusque- 
ment. —  Je  demeure  dans  la  rue  De Pas  de  De!  —  Eh  bien,  je  de- 
meure dans  la  rue  Nis.  Encore  une  observation,  et  la  rue  Saint-Denis  se  trou- 
vait supprimée.  »  —  «  On  voyait,  le  dimanche  des  Rameaux,  au  ci-devant 
Palais-Royal,  des  ornements  d'église  exposés  en  vente.  » 
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24  GERMINAL  AN  X  (14  AVRIL  1802). 

RArrORT  DE  LA  PRÉFECTURE  DE  POLICE  DU  25  GERMINAL. 

Les  citoyens  qui  fréquentent  les  églises  de  Saint-Étienne-du-Mont 
et  de  Saint-Médard  sont  très  afïligés  de  la  perte  de  leur  clergé  ;  rien 
ne  les  a  fait  encore  autant  murmurer  que    le  changement  qui  va 
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s'opérer  dans  leur  église.  On  annonce  l'installalion  du  nouveau  clergé 
de  Saint-Sulpice  pour  lundi  prochain.  L'abbé  Mayeux,  qui  y  exerce 
dans  ce  moment  les  fonctions  de  curé,  a  des  partisans  qui  le  voient 
quitter  avec  beaucoup  d'humeur.  Les  surveillances  nécessaires  sont 
établies.  On  rapporte  que  les  prêtres  de  Paris  en  général  s'occupent 
beaucoup  de  la  nomination  de  l'abbé  Pancemont,  qu'ils  se  félicitent 
de  le  voir  s'éloigner  de  Paris,  et  qu'ils  n'en  parlent  pas  charitable- 
ment ;  ils  l'accusent  d'avoir  beaucoup  intrigué  contre  ses  confrères. 

Hier,  au  café  Manoury,  quelques  discoureurs  parlaient  de  subsis- 
tances, et  accusaient  le  gouvernement  de  n'avoir  pas  pris  les  mesures 
nécessaires  pour  en  empêcher  la  rareté  et  le  haut  prix  ;  ils  ont  été 
vigoureusement  relevés  par  plusieurs  personnes  présentes,  qui  les  ont 
forcés  de  se  taire. 

La  promenade  de  Longchamp  n'a  été  hier  ni  aussi  brillante  ni 
aussi  nombreuse  qu'on  s'y  était  attendu.  Il  y  avait  peu  de  voitures; 
celle  de  l'ambassadeur  d'Espagne  est  la  seule  qui  se  soit  fait  remar- 
quer par  son  élégance.  Le  plus  grand  ordre  a  été  maintenu.  Cepen- 
dant l'inconvenance  et  la  dureté  avec  lesquelles  la  garde  a  exécuté  la 
consigne  de  ne  pas  laisser  les  piétons  traverser  la  chaussée  ont  excité 
beaucoup  de  plaintes  et  de  violents  murnuires.  Un  chasseur  a  levé  le 
sabre  sur  un  particulier;  un  citoyen,  qui  désapprouvait  une  pareille 
conduite,  a  été  traîné  par  le  collet  au  corps  de  garde.  Deux  autres 
chasseurs  ont  couru  après  un  particulier  qui  était  à  cheval  et  l'ont 
piqué  d'un  coup  de  baïonnette.  Un  autre  citoyen,  invité  par  un  faction- 
naire à  se  retirer,  et  ne  l'ayant  pas  fait  assez  tôt,  celui-ci  le  repoussa 
avec  la  pointe  de  sa  baïonnette  et  lui  déchira  son  habit. 

Les  groupes  ont  été  observés  avec  soin  :  on  ne  s'y  est  occupé, 
comme  partout  ailleurs,  que  du  Concordat  et  de  la  tranquillité  dont  on 
jouit.  L'éloge  du  gouvernement  était  dans  toutes  les  bouches.  Dans  une 
société  où  se  trouvaient  l'ex-comte  d'Agout  et  l'ex-comte  de  Cler- 
mont,  on  s'exprimait  dans  ce  sens,  et  l'on  disait  qu'après  les  prodiges 
opérés  par  le  premier  Consul,  les  Bourbons  n'étaient  plus  faits  pour 
gouverner  la  nation  française. 

Le  concert  qui  a  eu  lieu  hier  au  théâtre  des  Arts  a  attiré  peu  de 
monde.  La  recette  ne  s'est  élevée  qu'à  3.751  francs.  L'ordre  a  été 

maintenu  au  dedans  et  au  dehors 

La  séance  du  Corps  législatif  a  commencé  à  une  heure  et  demie.  Il 
y  avait  cent  cinquante  membres,  dont  cinquante  à  peu  près  sans 
costume.  Elle  a  été  levée  après  la  lecture  de  douze  projets  de  loi,  et 
l'on  s'est  formé  en  comité  secret.  Les  tribunes  étaient  nombreuses. 
On  y  disait  que  les  Consuls  avaient  pris  un  arrêté  qui  autorise  la 
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rentrée  de  tous  les  émigrés,  à  l'exception  d'un  mille  des  plus  mar- 
quants ;  que  cet  arrêté  était  en  forme  d'amnistie  et  accompagné  d'un 
sénatus-consulte. 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  oo  fr.  30  c.  ;  bons  des  deux  tiers, 
à  2  f r  72  c;  provisoire  déposé,  à  47  fr.  ;  provisoire  non  déposé,  à 
40  fr.  ;  bons  de  l'an  YII,  à  40  fr.;  bons  de  l'an  YIII,  à  82  fr. 

(Arch.  nat.,  F%  3830.) 

Journaux. 

Citoyen  français  du  25  germinal  :  «  Paris,  24^  germinal.  ...De  tous  les 
services  que  l'on  peut  rendre  à  l'humanité  et  à  la  société,  il  en  est  peu,  sans 
doute,  qui  l'emportent  sur  celui  de  préserver  les  propriétés  dos  dangers  de 
l'incendie  ;  mais,  comme  tous  les  soins  du  monde  ne  peuvent  empêcher  quel- 
quefois les  malheurs  de  ce  genre,  on  doit  de  la  reconnaissance  à  ceux  qui  ont 
au  moins  cherché  à  rendre  moins  sensibles  les  effets  de  ce  tléau.  L'établisse- 
ment de  garantie  mutuelle  formé  par  le  citoyen  Cottu-Millon,  rue  de  ïournon, 
n°  H26,  qui,  au  moyen  d'une  légère  contribution,  offre  une  indemnité  au 
propriétaire  dont  la  maison  a  été  détruite  par  le  feu,  est  un  de  ceux  qui  mé- 
ritent l'attention  publique  :  les  bons  effets  de  cette  institution,  qui  existe  dans 
presque  tous  les  pays  du  Nord  et  dans  beaucoup  d'endroits  de  l'Allemagne, 
sont  suffisamment  connus  pour  qu'il  soit  besoin  d'en  faire  l'éloge,  et  la  lec- 
ture seule  du  mémoire  du  citoyen  Cottu-Millon  démontre  tous  les  avantages 
de  la  sienne » 


DCCCXXXVI 

25  GERMINAL  AN  X  (15  AYRIL  1802). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  26  germinal. 

La  nouvelle  de  l'arrêté  des  Consuls,  relatif  à  la  radiation  des 
émigrés*,  s'est  répandue  hier  et  aujourd'hui  dans  toutes  les  sociétés  ; 
elle  y  a  fait  une  grande  impression  Ceux  que  cet  arrêté  intéresse  par- 
ticulièrement montrent  la  plus  vive  satisfaction,  et  beaucoup  d'entre 
eux  se  promettent  bien  de  se  conduire  de  manière  à  ne  pas  faire  re- 
pentir le  gouvernement  de  son  indulgence  et  de  ses  bontés.  Beaucoup 
de  personnes  craignent  que  les  acquéreurs  de  domaines  nationaux  ne 
soient  inquiétés  par  les  émigrés,  quand  ceux-ci  se  croiront  en  force 

1.  Les  Consuls  venaient  d'envoyer  au  Conseil  d'État  un  projet  d'acte  d'amnistie 
concernant  les  émigrés.  Le  Conseil  d'État  fut  d'avis  que  ce  projet  fût  soumis  au 
Sénat,  qui  l'adopta  par  le  sénatus-consulte  du  6  floréal  an  X. 
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ou  qu'ils  s'imagineront  que  le  gouvernement  n'a  plus  les  yeux  fixés 
sur  coXT'On  rapporte  qu'un  particulier  qui  a  acheté  beaucoup  de 
biens  nationaux  et  qui  cherche  à  emprunter  en  les  hypothéquant,  ne 
peut  trouver  de  fonds,  et  qu'on  lui  refuse  de  l'argent,  parce  qu'on  ne 
trouve  pas  d'hypothèque  assez  sûre. 

On  s'est  beaucoup  occupé,  hier,  des  affaires  de  Saint-Domingue  ; 
malgré  les  nouvelles  insérées  dans  les  journaux,  on  persiste  à  dire 
dans  toutes  les  réunions  publiques  que  les  bâtiments  arrivés  de  la 
colonie  viennent  chercher  des  forces,  des  vivres  et  de  l'argent.  On  va 
jusqu'à  dire  que  notre  armée  est  en  grande  partie  détruite,  et  que  le 
général  Leclerc  et  une  partie  de  son  état-major  ont  été  faits  prison- 
niers. Les  malveillants  en  disent  à  cet  égard  de  toutes  les  couleurs. 

On  continue  à  parler  des  prêtres  et  des  affaires  de  la  religion.  Ceux 
que  l'on  distingue  sous  la  dénomination  de  constitutionnels  ont, 
dit-on,  beaucoup  d'humeur,  mais  ils  n'osent  le  montrer  ouverte- 
ment; la  crainte  de  n'être  point  placés  les  lient  dans  la  plus  grande 
-circonspection. 

La  promenade  de  Longchamp  a  été  beaucoup  plus  fréquentée  hier 
que  la  veille  ;  il  y  avait  une  bien  plus  grande  quantité  de  voitures  et 
de  personnes  à  pied.  L'ordre  a  été  maintenu  partout,  et  il  n'est  arrivé 
aucun  accident.  On  a  remarqué  que  beaucoup  d'individus,  coiffés  de 
chapeaux  à  la  française,  n'avaient  aucune  espèce  de  cocarde.  Le  ballon 
qui  a  été  enlevé  dans  le  parc  de  la  plaine  des  Sablons  est  redescendu 
dans  le  même  parc  à  50  toises  de  distance  du  lieu  du  départ  ;  il  s'était 
très  peu  élevé.  Tous  les  groupes  ont  été  soigneusement  observés,  et  il 
ne  s'y  est  rien  dit  de  remarquable. 

Des  militaires  répandent  qu'on  ne  paie  pas  les  pensions  de  ceux  qui 
sont  blessés,  que  depuis  six  mois  il  a  été  accordé  plus  de  deux  mille 
congés  avec  pension,  qu'ils  ont  été  soumis  par  le  ministre  à  l'appro- 
bation du  gouvernement  qui  n'a  rien  décidé  encore  à  cet  égard  ;  ces 
militaires  disent  qu'on  les  abandonne  pour  servir  les  prêtres,  que 
ceux-ci  vont  coûter  des  sommes  énormes  qu'on  aurait  pu  mieux  em- 
ployer. 

Le  concert  donné  hier  au  théâtre  des  Arts  a  attiré  beaucoup  plus 
de  monde  que  le  jour  précédent.  L'assemblée  était  très  brillante  et 
bien  composée  ;  la  recette  s'est  élevée  à  7,700  francs  ;  l'ordre  a  régné 
au  dedans  et  au  dehors 

La  séance  du  Corps  législatif  a  été  ouverte  aune  heure  et  demie,  et 
entièrement  consacrée  à  divers  projets  de  loi  sur  des  échanges,  il  y 
avait  environ  cent  quarante  membres.  Les  tribunes  étaient  nom- 
breuses; on  ne  s'y  est  occupé  que  de  la  cérémonie  qui  doit  avoir  lieu 
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dimanche, et  à  laquelle  on  applaudit.  La  séance  du  Tribunat  a  com- 
mencé à  trois  heures,  et  a  été  remplie  par  un  rapport  sur  plusieurs 
lois  relatives  à  des  échanges.  Le  tribunes  peu  nombreuses  et  tran- 
quilles  

Bourse.  —  Tiers  consolidé  à  55  fr.  80  c.  ;  provisoire  déposé,  47  fr. 
50  c.  ;  provisoire  non  déposé,  41  francs;  bons  des  deux  tiers,  à  2  fr. 
75  c.  ;  bons  de  l'an  VII,  à  40  fr.  ;  bons  de  Tan  VIII,  82  fr. 
(Arch.  nat.,  F^  3830.) 

Journaux. 

Moniteur  du  26  germinal  :  «  Paris,  26  germinal.  ...Le  citoyen  Marron, 
ministre  du  culte  prolestant,  a  consacré  le  service  divin  du  dimanche  21  à 
une  solennelle  action  de  grâces  pour  la  loi  qui  vient  d'être  rendue  sur  les 
cultes.  Il  a  ingénieusement  appliqué  au  retour  de  la  religion  et  de  la  paix  le 
texte  de  la  Passion  :  consummatum  est.  (Tout  est  accompli.)  Une  touchante 
prière  pour  la  prospérité  de  la  République,  pour  le  succès  du  gouvernement 
consulaire,  pour  le  maintien  de  la  liberté  et  de  la  fraternité  religieuses,  a  ter- 
miné le  discours » 


DCGGXXXVII 

26  GERMINAL  AN  X  (16  AVRIL  1802). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  27  germinal. 

La  cérémonie  qui  doit  avoir  lieu  demain  occupe  tous  les  esprits,  et 
Ton  ne  parle  guère  d'autre  chose  dans  les  sociétés  publiques  et  parti- 
culières. On  dit  que  l'archevêque  de  Paris  emploie  tous  ses  moyens 
pour  ramener  la  paix  et  opérer  une  sincère  réconciliation  entre  les 
prêtres  qui  ont  suivi  divers  partis.  On  croit  cependant  que  ses  efforts 
ne  seront  point  de  sitôt  couronnés  par  le  succès,  que  l'opposition  est 
trop  forte,  non  seulement  parmi  les  ecclésiastiques,  mais  encore  entre 
les  séculiers.  On  entend  des  individus  qui  disent  que  les  évêques 
qu'on  appelait  constitutionnels  n'auront  pas  la  confiance  des  fidèles 
de  leurs  diocèses,  qu'ils  y  souffleront  le  feu  de  la  discorde  au  lieu  de 
rétablir  la  paix  et  l'union.  D'un  autre  côté,  on  en  dit  autant  des  in- 
sermentés. 

Ceux  qui  n'étaient  pas  de  l'avis  du  rétablissement  de  la  religion  di- 
sent, en  parlant  des  fêtes  que  l'on  vient  d'instituer,  que  petit  à  petit, 
le  clergé  viendra  à  bout  de  faire  chômer  toutes  celles  de  l'ancien  ca- 
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lendrier.  On  parle  beaucoup  aussi  du  jubilé,  et  on  en  plaisantait  hier 
dans  ditférents  endroits  publics. 

La  promenade  de  Longchamp  a  été  très  brillante  hier  ;  le  concours 
de  voitures  a  été  tel  qu'on  a  été  obligé  d'établir  deux  files;  le  nombre 
des  personnes  à  pied  était  aussi  très  considérable.  L'ordre  a  été  main- 
tenu sur  tons  les  points.  Les  observateurs  qui  se  sont  glissés  dans  les 
groupes  n'ont  rien  remarqué  que  de  satisfaisant. 

On  continue  à  répandre  les  plus  mauvaises  nouvelles  sur  l'expédi- 
tion de  Saint-Domingue.  Le  concert  donné  hier  au  théâtre  des  Arts  a 
attiré  beaucoup  de  monde.  La  recette  s'est  élevée  à  6,787  francs.  Le 
bon  ordre  a  régné  au  dedans  comme  au  dehors 

La  séance  du  Corps  législatif  a  commencé  aujourd'hui  à  une  heure 
et  demie.  Il  y  avait  deux  cent  quarante  membres.  Après  la  lecture  du 
procès-verbal,  on  s'est  occupé  de  l'adoption  de  différents  projets  de 
loi  relatifs  à  des  échanges.  Les  tribunes  ont  été  très  nombreuses.  On 
n'y  a  parlé  que  de  la  radiation  des  émigrés  et  de  la  mesure  qu'on 
assure  avoir  été  prise  par  le  gouvernement  à  cet  égard'.  Quelques 
individus  ont  essayé  de  la  blâmer,  mais  la  majorité  des  discoureurs 
leur  a  imposé  silence. 

La  séance  du  Tribunat  a  été  ouverte  à  deux  heures.  Après  la  lecture 
du  procès-verbal,  on  s'est  formé  en  comité  secret.  Il  n'y  avait  personne 
dans  les  tribunes 

Aujourd'hui,  tous  les  effets  se  sont  améliorés  à  la  Bourse,  et  princi- 
palement les  rentes,  dont  la  hausse  a  été  plus  rapide  et  plus  sensible 
que  celle  d'hier;  on  attribue  ce  changement  favorable  aux  bruits  que 
quelques  personnes  ont  répandus  que  le  budget  qui  doit  être  présenté 
incessamment  sera  très  satisfaisant.  En  général,  la  place  est  à  la 
hausse. 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  54  fr.  40  c.  ;  provisoire  déposé,  48  fr. 
25  c,  ;  provisoire  non  déposé,  à  42  fr.  50  ;  bons  de  l'an  VII,  à  40  fr.; 
bons  de  l'an  VIII,  à  86  francs. 
(Arch.  nat.,  F^  3830.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  27  germinal  :  «  Paris,  26  germinal.  Le  fameux 
bourdon  de  Notre-Dame  retentira  enfin,  après  dix  ans  de  silence,  pour  an- 
noncer la  fête  de  Pâques »  —  Moniteur  universel  du  27  germinal  : 

«  Ministre  de  l'Intérieur.  Le  minisire  de  rintérieur  arrête  :  Art.  ^«^  Tous 
les  arts  sont  appelés  à  célébrer  les  deux  époques  de  la  paix  dWmiens  et  de 

1.  Voir  plus  haut,  p.  836. 
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la  loi  sur  les  cultes.  —  2.  Les  objets  de  ce  concours  sont  :  i"  pour  la  paix 
d'Amiens,  une  médaille,  un  groupe  do  sculpture,  un  tableau,  un  arc  de 
triomphe;  2°  pour  la  loi  sur  les  cultes,  une  médaille,  un  grou|)e  en  sculpture. 

—  3»  Les  artistes  qui  voudront  concourir  devront  envoyer,  avant  le  1"^'  ven- 
démiaire prochain,  à  Tadministration  du  Musée  central  des  arts  :  1°  pour  le 
concours  des  médailles,  des  dessins  finis;  2'>  pour  le  concours  des  groupes, 
des  modèles  en  terre, dont  les  figures  auront  un  mètre  de  hauteur,  3°  pour  le 
concours  des  tableaux,  une  esquisse  peinte  de  13  décimètres;  4"  pour  le  con- 
cours de  l'arc  de  triomphe,  un  modèle  en  plâtre  de  6  centimètres  par  mètre. — 
4°  Les  ouvrages  envoyés  au  concours  resteront  exposés  dans  la  galerie  d'Apol- 
lon pendant  un  mois,  et  seront  ensuite  jugés  suivant  la  forme  admise  dans 
les  derniers  concours.  Le  jugement  sera  prononcé  le  1<""  frimaire  prochain. 

—  5°  les  artistes  couronnés  seront  chargés  de  l'exécution  de  leurs  projet,  es- 
quisses ou  modèles  et  recevront  :  l"  pour  l'exécution  des  coins  de  cliaque 
médaille,  6,000  francs  (les  coins  devront  avoir  5  centimètres  de  diamètre)  ; 
2°  pour  l'exécution  de  chaque  groupe,  20,000  francs  (les  marbres  seront 
fournis  par  le  gouvernement);  les  figures  devront  être  de  24  décimètres  do 
proportion  ;  3°  pour  l'exécution  de  chaque  tableau  12,000  francs  (les  tableaux 
seront  dans  les  dimensions  de  5  mètres  35  sur  4  mètres  de  haut)  ;  4°  pour  les 
projets  et  plans  de  l'arc  de  triomphe,  6,000  francs;  3"  une  somme  de  25  francs 
sera  répartie,  à  titre  d'encouragement,  entre  ceux  des  concurrents  qui,  sans 
obtenir  le  prix,  auront  fait  preuve  de  talent.  A  Paris,  26  germinal  an  X. 
Le  ministre  de  l'intérieur,  signé  :  Ghaptal.  » 
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27  GERMINAL  AN  X  (17  AVRIL  1802). 

Journaux. 

Journal  de  Paris  du  25  germinal:  «  Par  un  acte  de  la  légation  apostolique 
donné  à  Paris,  le  9  avril  1802,  M.  le  cardinal-légat  accorde  aux  Français,  au 
nom  du  Saint-Siège,  une  indulgence  plénière  en  forme  de  jubilé  à  l'occasion 
de  la  paix  générale.  Il  y  adresse  des  félicitations  au  premier  Consul,  «qui,  par 
«  sa  sagesse  et  ses  soins,  est  devenu  le  principal  instrument  dont  Dieu  s'est 
«  servi  pour  opérer  un  si  grand  bien».  —  Le  Journal  de  Paris  du  même  jour 
contient  la  proclamation  des  Consuls  de  la  République  aux  Français,  en  date  du 
27  germinal  an  X,  au  sujet  du  Concordat.  Cette  proclamation  fut  reproduite  par 
tous  les  autres  journaux. 


Sil  PAHIS  SOLS  LE  CONSLLAT  [.18  avril  1802] 
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28  GERMINAL  AN  X  (18  AVRIL  1802). 

Journaux  *. 

Journal  des  Débals  du  29  germinal  :  «  Paris,  28  germinal.  Ce  matin,  à 
huit  heures,  la  loi  du  18  germinal  sur  le  Concordat  et  l'organisation  des  cultes,  a 
été  publiée  avec  la  |)lus  grande  solennité  dans  tous  les  quartiers  de  Paris,  par 
le  préfet  accompagné  des  douze  maires  et  de  leurs  adjoints,  des  commissaires 
de  police,  des  officiers  de  paix,  des  officiers  de  Tétat-major  de  la  place  et  de 
ceux  de  la  gendarmerie  du  département  de  la  Seine.  Le  cortège  était  précédé 
■et  escorté  de  plusieurs  détachements  de  cavalerie,  de  gendarmerie  et  de 
dragons,  ayant  à  leur  tète  un  corps  de  trompettes,  »  —  «  La  journée  d'aujour- 
d'hui était  doublement  un  jour  de  fête  pour  les  Français  chrétiens,  c'est-à-dire 
pour  l'immense  majorité  du  peuple  français,  puisqu'à  l'auguste  solennité, 
de  tout  temps  célébrée  dans  l'église,  se  rattachait  encore  la  célébration  du 
rétablissement,  et.  s'il  est  permis  de  parler  ainsi,  de  la  résurrection  de  la  reli- 
gion en  France.  Cette  double  fête  a  été  célébrée  à  Notre-Dame,  aux  applau- 
dissements d'un  concours  immense,  joyeux  de  pouvoir  en  liberté  adorer  le 
Dieu  de  ses  pères,  et  jaloux  de  témoigner  sa  reconnaissance  à  celui  à  qui 
nous  devons  un  si  précieux  bienfait.  Les  précautions  prises  pour  maintenir 
l'ordre,  au  milieu  de  l'aflluence  d'une  innombrable  multitude,  ont  eu  le  plus 
heureux  succès,  malgré  un  événement  dont  nous  avons  été  témoin,  mais  qui 
ne  nous  a  pas  paru  avoir  de  suites  désastreuses  :  le  peuple,  impatient  d'entrer 
dans  l'église,  a  forcé  la  garde  qui,  après  quelque  résistance,  a  bientôt  repris 
son  poste.  De  onze  heures  à  midi  sont  arrivés  successivement  le  clergé,  le 
légat,  les  prélats  assistants,  les  prélats  français,  parmi  lesquels  on  a  distingué 
particulièrement  le  vénérable  archevêque  de  Paris,  donnant  sa  bénédiction  à 
un  peuple  immense  qui  la  recevait  avec  attendrissement  et  respect.  A  peu 
près  dans  le  même  temps  sont  arrivées  les  autorités  constituées  civiles,  mili- 
taires et  judiciaires.  Toutes  les  places  réglées  et  fixées  d'avance,  étaient 
occupées  avec  le  plus  grand  ordre.  Bientôt  on  a  vu  paraître  le  corps  di- 
plomatique, les  mmistres,  et  enfin  les  Consuls  sont  arrivés  à  une  heure. 
Le  légat  et  les  évéques  ont  été  à  leur  rencontre,  et  les  Consuls  sont  entrés  au 
bruit  des  tambours  battant  aux  champs  et  dune  musique  militaire,  à  laquelle 
le  bourdon  mêlait  ses  sons  graves  et  majestueux,  Los  spectateurs,  qui  jusque-là 
avaient  gardé  le  plus  grand  ordre  et  observé  tous  les  égards  de  la  politesse 
les  uns  à  l'égard  des  autres,  n'ont  pu  se  contenir;  leur  impatience  de  voir 
celui  qui  les  avait  rassemblés  pour  celte  grande  solennité  les  a  fait  s'élancer 
rapidement  et  escalader  les  banciuettes  et  les  chaises.  Bientôt  le  calme  a  été 
rétabli.  La  messe  a  été  célébrée  par  le  cardinal-légat,  avec  tout  l'appareil  que 

1.  Nous  n'avons  malheureusement  pas  le  rapport  de  la  préfecture  de  police  du 
29  germinal,  où  il  devait  y  avoir  un  compte  rendu  de  la  fête  célébrée  à  Notre- 
Dame,  le  28,  en  l'honneur  du  Concordat. 
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lui  donnait  autrefois  la  présence  des  régiments  ballant  aux  champs,  et  présen- 
tant les  armes  pendant  l'élévation.  Les  évoques  ont  prêté  entre  les  mains  du 
premier  Consul  l'ancien  serment  d'usage.  M'""  Louis  Bonaparte  a  fait  la  quête. 
M.  de  Boisgelin,  archevêque  de  Tours,   a  prononcé  un  discours,  et  le  seul 
regret  que  nous  ayons  rapporté  de  cette  fête,  c'est  que  nous  n'ayons  pu  l'en- 
tendre, malgré  la  place  avantageuse  que  nous  occupions.  Nous  espérons  que 
le  public  (car  en  général  il  a  partagé  notre  malheur)  sera  dédommagé  de  ne 
l'avoir  pas  entendu,  par  le  plaisir  de  le  lire.  Celte  belle  et  imposante  céré- 
monie a  été  terminée  par  un  Te  Deum  exécuté  de  la  manière  la  plus  bril- 
lante, et,  dans  cette  exécution,  on  ne  sait  ce  que  l'on  doit  le  plus  admirer,  ou 
de  la  beauté  des  voix,  ou  des  savants  accords  des  instruments.  Le  cortège  est 
sorti  de  Notre-Dame,  conservant  l'ordre  dans  lequel  il  était  venu.  La  voiture 
du  premier  Consul  était  précédée  par  six  superbes  chevaux  menés  en  main 
par  des  mamelucks;   elle  était  entourée  et  suivie  par  une  foule  immense  qui 
lui  prodiguait  avec  transports  les  plus  vifs  applaudissements.  Les  personnes, 
au  service  des  ministres  étaient  en  livrée  jaune  galonnée  en  or.  Les  domes- 
tiques des  ministres  étrangers  portaient  leurs  livrées  particulières.  Toutes  les 
voitures  des  ministres  français  et  étrangers  étaient  attelées  de  quatresupcrbes 
chevaux.  Enfin  on  n'a  point  négligé  cette  pompe  et  cette  magnificence  propres 
à  jeter  de  l'éclat  sur  cette  importante  cérémonie. ..  »  —  Gazette  de  France 
du  29  germinal  :  «  Pour  tout  peindre,  il  faudrait  tout  voir,  et  conserver  en- 
core assez  de  sang-froid  pour  apercevoir  l'ensemble  de  mille  détails  à  des 
distances  et  à  des  heures  différentes.  Nous  ne  parlerons  aujourd'hui  que  de 
l'esprit  public,  qu'il  était  si  facile  de  saisir,  parce  qu'il  était  le  même  partout. 
Une  grande  joie  sans  rumeur,  telle  enfin  que  doit  être  la  reconnaissance  ;  tous 
les  états  confondus  dans  les  rues,  sans  envie,  parce  que  chacun  sentait  qu'il 
s'agissait  en  effet  du  bonheur  de  tous;  une  police  si  bien  faite,  qu'elle  sem- 
blait plus  tenir  à  la  cérémonie  qu'à  la  crainte  d'aucun  trouble,  et  certaine- 
ment rien  n'était  mieux   calculé,  car   la  tranquillité,  la  sérénité  publiques 
auraient  suffi  pour  empêcher  tout  accident.  Il  serait  impossible  de  donner  une 
juste  idée  de  la  richesse  du  cortège;  les  troupes  d'une  tenue  j^arfaite  et  quel- 
quefois d'un  luxe  qui  sied  à  la  gloire;  une  immense  quantité  de  voitures, 
toutes  plus  riches,  plus  élégantes  les  unes  que  les  autres;  les  autorités,  les 
corps  délibéranls  se  montrant  enfin  avec  un  éclat  qui,  en  véritable  politique, 
pourrait  s'appeler  décence;   et  la  splendeur  des   ministres  français  luttant 
contre    celle  des   ambassadeurs,   si  remarquable  jusqu'au   moment  où  nous 
avons  senti  que  l'égalité  n'excluait  rien  de  ce  qui  sert  à  donner  une  juste  et 
grande  idée  de  la  richesse  nationale.  Ce  jour  semble  destiné  à  fixer  l'étiquette 
de  tout  ce  qui  tient  à  notre  gouvernement;  nos  ministres  ont  enfin  une  livrée, 
le  gouvernement  a  aussi  la  sienne;  et  ce  qu'on  eût  appelé  autrefois  signe  de 
féodalité  n'est  plus  regardé  aujourd'hui  que  comme  un  signe  de  convenance 
devenu  indispensable  ;  car  il  faut  toujours  penser  à  ce  point  important,  qu'il  se- 
rait ridicule  que  des  étrangers  étalassent  dans  notre  patrie  un  luxe  qui  serait 
interdit  à  ceux  qui  nous  gouvernent.  On  dit  qu'il  faut  que  le  chef  d'une  nation 
se  cache  de  tout  ce  qui  l'entoure.  Quelle  différence  aujourd'hid  !  Le  chef  de 
la  nation  se  grandit  réellement  de  tout  ce  qui  l'accompagne.  Quel  régiment 
figurait  dans  cette  auguste  cérémonie,  que  Bonaparte  n'eût  pas  conduit  à  la 
victoire?  Quel  homme  marquant  dans  les  autorités  n'a-l-il  pas  formé  ou  mis 
à  sa   place?  Et   les  ambassadeurs  témoins  de  l'alliance  et  du  bonheur  de 
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l'Europe?  Et  ces  mamelucks  qui  rappellent  des  conquêtes?  Tout  parlait  du 
chef  du  gouvernement  présent  dans  tout  ce  qui  l'entourait.  C'est  lorsque  les 
nations  vieillissent,  que  l'étiquette  devient  tout;   quand  les  nations  recom- 
mencent, l'étiquette  se  forme  d'elle-même;  elle  ne  cache  rien,  elle  accom- 
pagne; elle  ne  fait  pas  le  pouvoir,  elle  l'indique.  X...  »  —  Citoyen  français 
du  30  germinal  :  «  Puisse  cette  journée  être  le  terme  de  nos  dissensions  civiles 
et  eiïacer  dans  tous  les  cœurs  le  souvenir  des  torts  réciproques,  impossibles  à 
éviter  dans  une  grande  révolution!  Puisse  une  partie  de  ceux  qu'on  y  voyait 
figurer  ne  jamais  se  dégrader  par  une  ingratitude  que  nous  n'osons  supposer, 
et  employer  au  contraire  les  élans  d'une  juste  reconnaissance  à  faire  aimer  Fa 
liberté,  au  lieu  de  s'en  montrer  jamais  les  coupables  déprédateurs  !  Puis- 
sent-ils ne  point  oublier  que  c'est  à  cette  philosophie,  qu'on  semble  encore 
accuser,   qu'ils  doivent  leur  retour  au  milieu  des  vainqueurs  de  tant  de  rois, 
et  que,  s'ils  ont  obtenu  cet  inappréciable  avantage,  ce  n'est  qu'à  condition  qu'ils 
sacrifieront  eux-mêmes  leurs  ressentiments,  leurs  prétentions  et  leurs  arrière- 
pensées  sur  l'autel  de  la  tolérance,  élevé  par  ses  mains!  »  —  «  Nous  remar- 
quons avec  plaisir  que  le  gouvernement  donne  aux  évêques  nouveaux,  en 
publiant  officiellement  leur  nomination,  le  titre  de  citoyens.  C'est  assez  pour 
espérer  qu'ils  n'hésiteront  pas  à  s'en  décorer  de  préférence. . .  » —  Publiciste 
du  30  germinal  :  «  Paris,  29  (jerminal.  Nous  avons  recueilli  quelques  parti- 
cularités que  nous  avons  ajoutées  aux  détails  que  nous  avons  donnés  dans  notre 
feuille  d'hier  sur  la  journée  du  28  germinal.  Cinq  voitures  traînées  par  quatre 
chevaux,  et  destinées  par  le  ministre  de  la  guerre  à  des  généraux,  ont  conduit 
plusieurs  des  chefs  les  plus  distingués  de  l'armée  française.  La  messe  a  été 
célébrée  par  le  cardinal-légat.  Après  l'évangile,  et  non  pas  avant,  comme  nous 
l'avons  dit,  les  archevêques  et  évêques,  appelés  par  le  secrétaire  d'État,  ont 
prêté  le  serment  entre  les  mains  du  premier  Consul,  dans  l'ordre  suivant:  les 
archevêques  de  Paris,  de  Matines,  de  Tours,  de  Besançon,  de  Toulouse,  de 
Rouen  ;  les   évêques  de  La  Rochelle,  Troycs,  Rennes,   Chambéry,   Nancy, 
Meaux,  Strasbourg,  Avignon,  Angers,  Dijon,  Angoulême,  Soissons,  Cambrai, 
Orléans,  Vannes,  Clermont,  Coutances,  Évreux  et  Saint-Brieuc.  On  a  retenu 
cette  phrase  du  discours  de  M,  l'archevêque  do  Tours  :  w  Contemplez  la  joie 
«  qu'inspire  le  rétablissement  de  celte  religion,  qui  interdit  les  haines,  défend 
«  les  animosités;  dont  le  premier  des  préceptes  est  le  pardon  des  injures,  la 
«  douce  morale  un  lien  de  fraternité.   Oh,  combien  elle  verse  de  consolations 
«  dans  les  calamités  publiques  et  privées!  Mais  c'est  au  sein  des  familles  ver- 
if  tueuses  qu'il  faudrait  pouvoir  en  observer  les  effets.   »   —  Journal   de 
Paris  du  29  germinal   :   «  ...Entre  les  conseillers  d'Elat  était  placé  le  sage 
et  modeste  négociateur  des  traités  qui  ont  opéré  et  cimenté  la  paix  générale, 
objet  de  la  solennité  qui  se  célébrait  alors.  Des  deux  tribunes  qui  séparent  le 
chœur  de  la  nef,  l'une  était  occupée  par  les  ambassadrices,  l'autre  l'était  par 
la  famille  du  premier  Consul.  M™«  Bonaparte  avait  à  sa  droite  M""»  Bona- 
parte la  mère,    qui,   d'un  regard,  pouvait  voir  ses   cinq   fils  réunis  dans  la 
même  solennité,  et  se  trouvait  comme  placée  entre  eux  et  le  ciel  qui  les  lui  a 
donnés. 

Après  la  cérémonie,  les  Consuls,  reconduits  sous  le  dais  par  l'archevêque 
de  Paris  et  le  clergé  à  la  porte  de  la  nef,  sont  revenus  au  palais  consulaire  vers 
quatre  heures'.  En  allant  à  Notre-Dame  et  en  revenant,  le  premier  Consul  n'a 

i.  Les  journaux  ne  s'accorilcnt  pas  sur  l'iieure  de  ce  retour.  Ainsi  le  Journal 
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entendu  qu'un  cri,  qui  n'a  pas  été  un  moment  interrompu,  celui  de  Vive 
Bonaparte  !  II  a  salué  affectueusement  cette  foule  immense  de  citoyens  dont 
il  a  obtenu  l'amour  par  tant  de  travaux,  et  par  un  dévouement  si  généreux.  » 
—  «  Aux  auteurs  du  journal.  Dimanche,  28  germinal.  Je  rencontrai  hier 
un  convoi  suivi  d'un  grand  nombre  de  jeunes  gens,  dont  quatre  portaient  les 
coins  du  drap  mortuaire.  C'était  un  écolier  de  la  pension  de  M.  Le  Pitre,  rue 
Saint-Jacques,  enlevé  par  une  esquinancie.  Ce  fut  pour  moi  un  spectacle  tou- 
chant que  ces  enfants  accompagnant  à  sa  dernière  demeure  un  de  leurs  cama- 
rades qui,  quelques  jours  avant,  partageait  leurs  études  et  leurs  jeux.  On  étaità 
deux  cents  pas  du  cimetière  ;  je  me  joignis  au  cortège,  que  suivait  une  voiture  ; 
un  homme,  jeune  encore,  qui  me  parut  pénétré  de  douleur,  en  descendit; 
c'était  leur  estimable  instituteur,  ce  même  M.  Le  Pitre.  Le  corps  près  de  la 
fosse,  il  s'environna  de  ses  nombreux  élèves  et  leur  fit  un  discours,  que  ses 
larmes  interrompirent;  c'était  léloge  du  jeune  homme;  il  rappela  les  prix 
qu'il  avait  remportés  l'année  dernière  à  l'École  centrale,  il  en  parla  comme  de 
la  consolation  de  ses  parents,  l'honneur  de  ses  maîtres  et  l'exemple  de  ses 
condisciples.  Enfin,  ajouta-t-il,  votre  jeune  amiva  jouir  dans  le  sein  de  Dieu 
de  la  récompense  accordée  aux  vertus.  Tout  étranger  que  je  fusse  à  cette 
cérémonie,  je  confondis  mes  larmes  avec  celles  de  l'instituteur  et  des  élèves. 
Enfin  donc,  il  en  est  de  l'irréligion  qui  avait  inondé  la  France,  comme  des 
eaux  du  déluge  ;  elle  se  retire  insensiblement  ;  le  canon,  le  bourdon  de  la 
cathédrale  qui  se  font  entendre  au  moment  où  j'écris,  tout  annonce  le  retour 
des  idées  religieuses  ;  félicitons-nous.  —  C.  de  V.  » 


DGCCXL 
29  GERMINAL  AN  X  (10  AVRIL  1802). 

Rapport  de  la  phéfecture  de  police  du  30  gehminal. 

La  plupart  des  ouvriers  n'ont  pas  repris  hier  leurs  travaux  ;  les 
cabarets  et  les  guinguettes  étaient  aussi  remplies  que  les  dimanches. 
On  s'y  est  beaucoup  occupé  des  détails  de  la  fête  de  la  veille  et  du 
rétablissement  de  la  religion.  Les  ouvriers  espèrent  que  cette  circons- 
tance va  encore  augmenter  les  travaux,  attendu  les  réparations  et  les 
embellissements  dont  la  plupart  des  églises  ont  besoin,  et  les  bustes 
en  plâtre  de  vierges  et  de  saints  qu'ils  vont  faire. 

Hier,  au  marché  des  Innocents  et  du  Saint-Esprit,  on  a  entendu 
des  hommes  et  des  femmes  de  la  classe  la  moins  instruite  qui  disaient 
publiquement  qu'on  avait  beau  vouloir  rétablir  la  religion,  que  ce 
ne  serait  que  pour  peu  de  temps,  parce  qu'on  avait  trop  de  preuves 

des  Défenseurs  de  la  Patrie,  n»  du  ;20  germinal  an  X,  dit  :  «  Le  premier  Consul 
est  retourné  aux  Tuileries  à  trois  heures...  » 
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qu'elle  avait  toujours  fait  répandre  des  torrents  de  sang  Quelques 
malveillants  ont  essayé  hier  de  blâmer  le  luxe  étalé  à  la  dernière  fêle 
et  disaient  qu'il  aurait  mieux  valu  employer  cet  argent  à  soulager  les 
malheureux  et  à  faire  diminuer  le  pain.  C'est  particulièrement  au 
café  de  la  Régence  et  au  café  Procope  que  les  frondeurs  se  sont 
exercés  ;  ils  en  ont  débité  de  toutes  les  couleurs  ;  les  uns  trouvaient 
que  la  garde  des  Consuls  était  trop  nombreuse  et  coûtait  trop  cher; 
d'autres  disaient  que  les  tribuns  étaient  des  lâches,  qui  n'osaient 
demander  compte  au  gouvernement  de  ses  dépenses  ;  enfin  leur 
censure  n'a  rien  épargné. 

Il  est  toujours  question  dans  le  public  de  l'arrêté  relatif  aux 
émigrés  '  ;  beaucoup  de  personnes  craignent  que  ce  ne  soit  ouvrir  la 
porte  à  une  foule  d'ennemis  qui,  entrant  sans  fortune,  et  la  plupart 
sans  talents  qui  puissent  les  faire  vivre,  pourront  susciter  des  troubles 
et  exciter  quelques  mouvements.  D'autres  disent  qu'on  devrait 
étendre  aux  déportés  et  aux  déserteurs  l'amnistie  que  l'on  accorde 
aux  émigrés. 

Les  royalistes  continuent  à  se  bercer  de  leurs  chimériques  espé- 
rances. Ils  ont  été  mécontents  de  voir  huit  chevaux  à  la  voiture  du 
premier  Consul,  et  ils  disent  que  c'est  une  prérogative  qui  n'appartient 
qu'à  un  roi. 

Les  officiers  réformés  se  répandent  plus  que  jamais  en  murmures 
très  amers  et  ne  dissimulent  pas  leur  mécontentement.  Ils  disent  tout 
haut  que  le  premier  Consul  prodigue  l'argent  au  clergé,  tandis  qu'il 
laisse  dans  la  plus  affreuse  détresse  ceux  qui  ont  combattu  pour  la 
cause  de  la  liberté.  Les  vétérans  nationaux  casernes  tiennent  le  même 
langage,  surtout  depuis  qu'on  leur  a  supprimé  quelques  distributions 
d'eau-de-vie,  et  ordonné  sur  leur  paie  une  retenue  pour  la  solde  des 
musiciens  attachés  tout  nouvellement  à  ce  corps 

La  séance  du  Tribunat  a  commencé  à  deux  heures.  Il  y  avait 
soixante-seize  membres.  Après  la  lecture  du  procès-verbal,  on  s'est 
occupé  de  plusieurs  projets  relatifs  à  des  échanges.  Il  y  avait  peu  de 
monde  aux  tribunes  ;  on  y  a  dit  qu'il  était  étonnant  qu'on  ne  s'oc- 
cupât point  encore  des  finances  et  du  code  civil. 

La  séance  du  Corps  législatif  a  commencé  à  une  heure  et  demie  ; 
elle  était  composée  de  deux  cent  soixante  membres,  presque  tous  en 
costume.  Après  la  lecture  de  divers  projets  de  loi  sur  des  échanges, 
trois  orateurs  du  gouvernement  ont  été  introduits,  et  l'un  d'eux  a 
proposé  le  projet  de  loi  sur  l'instruction  publique  ;  son  discours  a  été 

1.  Voir  plus  haut,  p.  836  et  839. 
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fort  long,  mais  écoulé  favorablement,  même  par  les  tribunes.  On  a 
remarqué  un  grand  mouvement  de  surprise  dans  tout  le  Coips  légis- 
latif, quand  l'orateur  a  annoncé  qu'il  en  coûterait  7  millions  au  gou- 
vernement pour  faire  face  aux  dépenses  qu'entraînerait  le  nouveau 
projet.  Les  tribunes  étaient  très  nombreuses;  les  conversations  ont 
été  insignifiantes 


Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  57  fr,  10  c.  ;  provisoire  déposé,  à 
48  fr.  50  c.  ;  provisoire  non  déposé,  à  43  fr.  50  c.  ;  bons  des  deux 
tiers,  à  2  fr.  80  c.  ;  bons  de  l'an  YIl,  à  40  francs. 

(Arch.  nat.,  F^  3830.) 

Journaux. 

Journal  des  Débais  du  30  germinal  :  «  Paris,  29  germinal.  Il  serait  dif- 
ficile à  l'imagination  de  peindre  un  spectacle  plus  imposant  que  celui  qu'a 
présenté  la  solennité  d'hier,  cette  solennité  qui,  selon  les  paroles  sorties  de 
la  chaire  sacrée,  a  consommé  la  réconciliation  de  la  France  avec  l'Europe 
et  de  la, France  avec  elle-même.  La  nef  de  l'église  cathédrale  était  décorée 
de  superbes  tableaux  et  des  plus  riches  tapisseries  des  Gobelins.  Les  tribunes 
de  l'orgue,  de  la  nef  et  du  chœur  étaient  remplies  d'une  foule  de  citoyens  de 
toutes  les  classes;  ce  qui  semblait  animer  le  temple  entier  depuis  le  pavé 
jusqu'à  la  voûte.  On  eût  dit  tout  le  peuple  français  réuni  dans  cette  vaste 
enceinte  pour  renouveler  au  ciel  un  pacte  que  jamais  il  n'aurait  dû  rompre. 
Les  Consuls  ont  été  reçus  sous  un  dais  à  l'entrée  de  la  nef  par  l'archevêque 
de  Paris,  accompagné  de  son  clergé  et  des  évoques.  M.  l'archevêque  leur  a 
donné  l'eau  bénite  et  donné  l'encens.  Us  sont  venus  sous  le  dais,  à  la  place 
qui  leur  était  destinée,  à  gauche  de  l'autel,  sous  un  autre  dais  en  face  de  celui 
où  se  trouvait  le  légat  en  habits  pontificaux.  Le  cardinal-légat  a  dit  une  messe 
basse.  Après  l'évangile,  les  archevêques  et  évêques,  appelés  successivement 
par  le  secrétaire  d'Etat,  ont  prêté,  l'un  après  l'autre,  serment  entre  les  mains 
du  premier  Consul,  dans  l'ordre  suivant  :  les  archevêques  de  Paris,  de  Ma- 
tines, de  Tours,  de  Besançon,  de  Toulouse,  de  Rouen;  les  évêques  de  La 
Rochelle,  Troyes,  Rennes,  Chambéry,  Nancy,   Meaux,   Strasbourg,  Avignon, 
Angers,  Dijon,  Angoulême,  Soissons,  Cambrai,  Orléans,  Vannes,  Clermont, 
Coutances,  Evreux,  Saint-Rrieuc.  Dans  un  discours  qui  n'a  duré  qu'environ 
vingt  minutes,  et  que  nous  insérerons  dans  cette  feuille,  aussitôt  qu'il  sera 
rendu  public,  M.  de  Boisgelin,  aujourd'hui  archevêque  de  Tours,  a  célébré  la 
paix  de  l'Église  et  de  la  France,  et  partout  il  a  montré  cette  providence  sou- 
veraine dont  la  sagesse  se  joue  dans  ce  monde,  et  qui  marche  à  ses  fins  avec 
une  force  qui  brise  tous  les  obstacles.  Après  la  messe,  le  légat  a  entonné  le 
2'e  Deum,  qui  a  été  exécuté  par  deux  orchestres  que  conduisaient  Méhul  et 
Cherubini.il  a  été  suivi  par  le  Domine  salva.m  fac  Rempublicam,  salvos  fac 
Consules,  exécuté  par  les  mêmes  orchestres.  Entre  les  conseillers  d'État  était 
placé  le  sage  et  modeste  négociateur  des  traités  qui  ont  opéré  et  cimenté  la 
paix  générale,  objet  de  la  solennité  qui  se  célébrait  alors.  Des  deux  tribunes 
qui  séparent  le  chœur  de  la  nef,  l'une  était  occupée  par  les  ambassadrices, 
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l'autre  l'élait  par  la  famille  du  premier  Consul.  M"»»  Bonaparte  avait  à  sa 
droite  M'"o  Bonaparte  la  mère,  qui,  d'un  regard,  pouvait  voir  ses  cinq  fils 
réunis  dans  la  même  solennité  et  se  trouvait  comme  placée  entre  eux  et  le 
ciel  qui  les  lui  a  donnés'.  Après  la  cérémonie,  les  Consuls,  reconduits  sous  le 
dais  par  l'archevêque  de  Paris  et  le  clergé  à  la  porte  de  la  nef,  sont  revenus 
au  palais  consulaire  vers  quatre  heures.  En  allant  à  Notre-Dame  et  en  reve- 
nant, le  premier  Consul  n'a  entendu  qu'un  cri,  qui  n'a  pas  été  un  moment  in- 
terrompu, celui  de  Vive  Bonaparte  I  »  —  Clef  du  Cabinet  du  30  germinal  : 
«  Paris,  29  germinal.  ...Le  paiement  des  billets  à  ordre  et  autres  effets  de 
•commerce,  qui  se  faisait  la  veille  du  décadi,  a  commencé,  avant-hier,  à  se 
faire  la  veille  du  dimanche.  » 


DCGCXLI 

30  GERMINAL  AN  X  (20  AVRIL  1802). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  1""  floréal. 

On  s'occupe  beaucoup  à  présent  du  placement  des  ecclésiastiques, 
€t  les  habitants  de  diverses  paroisses  de  Paris  attendent  avec  im- 
patience les  curés  qu'on  leur  donnera  et  les  églises  qui  seront 
conservées.  On  rapporte  que  beaucoup  d'ecclésiastiques  redoutaient 
l'influence  que  l'abbé  Pancemont,  à  présent  évêque  de  Vannes,  aurait 
«ur  les  nominations  aux  places  dans  les  églises  de  Paris  ;  qu'il  avait 
■déjà,  dit-on,  désigné  toutes  ses  créatures,  et  en  avait  reçu  d'avance 
les  remerciements,  mais  que  tout  était  heureusement  changé  de  face; 
que  le  nouvel  archevêque  travaillait  seul  avec  le  citoyen  Portails,  que 
de  nouvelles  listes  étaient  faites,  et  qu'enfin  beaucoup  d'ecclésias- 
tiques honnêtes  et  vertueux  qui  avaient  été  éUminés  par  l'abbé  Pan- 
cemont, obtiendraient  des  places.  On  dit  que  l'évêqiie  de  Vannes  doit 
installer  dimanche  prochain  le  nouveau  curé  de  Saint-Sulpice;  que, 
si  cela  arrive  il  pourra,  ajoute-t-on,  éprouver  des  désagréments, 
parce  qu'on  n'a  point  oublié  qu'en  1791  il  a  failli  faire  égorger  quatre 
mille  personnes  qui  étaient  dans  Saint-Sulpice,  lorsqu'il  refusa  de 
prêter  serment.  —  On  dit  que  les  anciens  marchands  et  les  principau.v 
habitants  de  la  division  des  Thermes  ont  présenté  aujourd'hui  au 
citoyen  Porialis  une  pétition  tendant  à  obtenir  l'ouverture  de  l'église 
Saint-Séverin  comme  paroisse,  et  pour  curé  le  citoyen  Lepage,  prêtre 
de  l'ordre  de  Malte,  demeurant  Cloître-Notre-Dame,  et  desservant  la 

1.  On  a  vu  plus  haut,  p.  843,  cette  même  phrase  dans  le  Journal  de  Paris. 
Le  Publicisle  et  le  Journal  des  Défenseurs  de  la  Patrie  la  reproduisent  également. 
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paroisse  de  Maisons,  près  Gharenton.  Ils  disent  avoir  été  parfaitement 
accueillis,  et  qu'ils  espèrent  obtenir  le  succès  de  leur  demande. 

Les  ennemis  du  gouvernement  continuent  à  faire  la  censure  de  la 
fête  du  28  du  mois  dernier,  mais  ils  sont  en  bien  petit  nombre  et  ils 
rencontrent  presque  toujours  des  gens  qui  leur  imposent  silence.  L'on 
disait  hier,  dans  une  société  nombreuse  et  choisie,  que  le  plus  beau 
triomphe  du  gouvernement,  dans  la  journée  du  28,  était  d'avoir  à  sa 
suite  les  envoyés  et  les  ambassadeurs  de  toutes  les  puissances  de 
l'Europe. 

On  parle  toujours  du  sénatus-consulte  qui  doit,  dit-on,  paraître 
sur  la  radiation  des  émigrés*.  On  disait  hier,  dans  quelques  en- 
droits publics,  qu'on  serait  bien  aise  de  voir  comment  on  le  ferait 
cadrer  avec  l'article  93  de  la  Constitution  -  D'un  autre  côté,  on  fait 
circuler  le  bruit  que  ce  travail  n'est  point  encore  terminé  au  Conseil 
d'État,  et  qu'on  n'est  pas  iT?ême  d'accord  sur  toutes  les  bases  ;  on 
ajoute  que  les  anciens  évêques  qui  ont  refusé  leur  démission  ont  été 
mis  en  tête  des  individus  maintenus  sur  la  liste  des  émigrés,  et  on  y 
applaudit. 

On  dit  dans  le  public  que  le  gouvernement  va  nommer  encore 
douze  juges  de  paix  pour  la  ville  de  Paris,  ce  qui  en  portera  le 
nombre  à  vingt-quatre  ;  et  que  ceux  qui  ont  le  plus  de  voix  après 
«eux  qui  viennent  d'être  nommés  seront  appelés  à  remplir  <e& 
fonctions. 

Les  habitués  du  café  de  la  Régence  s'attachent,  depuis  quelques 
jours,  à  passer  en  revue  tous  les  actes  du  gouvernement  et  répèlent 
sans  cesse  qu'ils  sont  presque  tous  inconstitutionnels  ;  ils  disant  qu'il 
n'y  a  plus  ni  de  liberté,  ni  de  sûreté  individuelle,  et  ils  s'expliquent  à 
présent  comme  les  révolutionnaires  les  plus  enragés. 

On  persiste  à  dire  que  le  général  Rochambeau  a  été  tué  dans  une 
affaire  à  Saint-Domingue  et  que  les  choses  sont  dans  le  plus  mauvais 
état  dans  cette  colonie. 

On  a  trouvé  ce  matin,  dans  les  Champs-Elysées,  nombre  de  mor- 
ceaux de  papier  portant  une  inscription  énigmalique,  et  tous  de  la 
même  écriture;  on  est  à  la  recherche  de  ceux  qui  ont  pu  les  répandre. 
On  en  joint  un  à  ce  rapport. 


1.  Voir  plus  haut,  p.  836,  839,  845. 

2.  Cet  article  était  ainsi  conçu  :  «  La  nation  française  déclare  qu'en  aucun  cas 
elle  ne  souffrira  le  retour  des  Français  qui,  ayant  abandonné  leur  patrie  depuis 
le  14  juillet  1789,  ne  sont  pas  compris  dans  les  exceptions  portées  aux  lois 
rendues  contre  les  émigrés  ;  elle  interdit  toute  exception  nouvelle  sur  ce  point. 
Les  biens  des  émigrés  sont  irrévocablement  acquis  au  profit  de  la  République.  » 
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c.  a.  t.  h.  poudre 

mort  aux  traîtres 
eau,  tu,  ile,  rien,  vive  s«  tyran 
la  Bouleverse 

grand  mystère  de  la  Sainte  Trinité 
un,  deux,  trois  Rouëte, 
abondance,  fin  de  la  misère, 
merveilles,  triomphe  de  la  justice, 
félicité  publique. 

Les  travaux  du  pont  de  l'île  de  la  Fraternité  ont  repris  ce  matin,  et 
les  ouvriers  s'en  réjouissent. 

La  séance  du  Tribunal  a  été  ouverte  aujourd'hui  à  deux  heures.  Il 
y  avait  soixante- quinze  membres.  On  a  adopté  plusieurs  rapports 
relatifs  à  des  échanges  et  fixé  le  rapport  sur  l'instruction  publique 
au  7  de  ce  mois.  Chabot,  de  l'Allier,  est  président;  Boissy  d'Anglas, 
Fréville,  Serment,  secrétaires. 

La  séance  du  Corps  législatif  a  commencé  à  une  heure  et  demie.  Il 
y  avait  deux  cent  soixante  membres.  On  ne  s'est  occupé  que  de  pro- 
jets de  loi  relatifs  à  des  échanges.  Le  citoyen  Lobjoy  a  été  nommé 
président,  et  Jes  citoyens  Theveniu,  Boëry,  Sauret,  général,  et  Del- 
pierre,  secrétaires.  Les  tribunes  ont  été  très  nombreuses,  et  on  n'y  a 
rien  dit  de  remarquable. 

Bourse.  —  Tiers  consolidé  à  57  fr.  25  c.  ;  provisoire  déposé,  à 
49  fr.  ;  provisoire  non  déposé,  à  45  fr.;  bons  des  deux  tiers,  à  2  fr. 
80  c.  ;  bons  de  Tan  VII,  à  34  francs. 

(Arch.  nat..  F\  3830.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  l^r  floréal  :  «  Paris,  30  germinal.  . .  .Deux  jeunes 
pensionnaires  de  la  maison  d'éducation  de  M""»  Campan  avaient  perdu  leur 
mère.  Toutes  leurs  jeunes  camarades  en  étaient  instruites,  mais  le  secret 
leur  avait  été  recommandé  :  aucune  d'elles  ne  l'avait  violé,  et  pendant 
six  mois  les  deux  jeunes  personnes  ont  ignoré  le  malheur  qu'elles  avaient 
éprouvé.  Ce  fait  répond  aux  détracteurs  d'un  sexe  qu'on  accuse  trop  légère- 
ment d'indiscrétion.  «  —  Gazette  de  France  du  l"  floréal  :  «  . .  .On  dit  que  le 
produit  de  la  quête  faite  dimanche  dernier,  dans  l'église  métropolitaine,  par 
M'"c  Savary,  épouse  de  l'aide  de  camp  consulaire,  et  M"«*  Lebrun  et  Deluçai, 
a  été  de  700  louis.  » 

FIN  DU  TOME  DEUXIÈME. 
Tome  II.  ^^ 
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